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Tha  Inatituta  haa  attamptad  to  obtain  tha  baat 
original  copy  availabla  for  filmirig.  Faaturaa  of  thia 
copy  which  may  ba  bibliographically  uniqua, 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction.  or  which  may  aignificantly  changa 
tha  uaual  mathod  of  filming.  ara  chackad  baiow. 
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Coiourad  covara/ 
Couvartura  da  couiaur 


□    Covara  damagad/ 
Couvartura  andommagéa 

I I  c 


Covara  rastorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  palliculéa 


I      I    Covar  title  miaaing/ 


Le  titra  da  couverture  manque 


□   Coiouied  maps/ 
Cartaa  géographiques  en  couleur 


Coloured  inic  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


I      I   Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 


Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documenta 


Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  re  liure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  tha  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 
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L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  poaaible  de  aa  procurer.  Lea  détails 
de  cet  exemplaire  qui  aont  peut-être  uniquea  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modif i  .1 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dana  la  méthode  normale  de  filmage 
aont  indiquée  ci-daaaous. 
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Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matarii 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  availabla/ 
Seule  édition  disponible 
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I — I  Pages  restored  and/or  laminatad/ 

r~1  Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 
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Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etk.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires; 
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This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  da  réduction  indiqué  ci-dessous. 
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The  copy  fllmed  hère  hea  l>een  reproduced  thanka 
to  the  generoalty  of: 

Library  of  the  Public 
Archives  of  Canada 


The  Imegea  appeering  hère  are  the  beat  qualHy 
poaaible  conaidering  the  condition  and  leglbility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  apecifications. 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
généroalté  de: 

La  bibliothèque  des  Archives 
publiques  du  Canada 

Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grsnd  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 
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Original  copiée  In  printed  paper  covera  are  fllmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  iiluatrated  Imprea- 
sion,  or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  ara  fllmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  Imprea- 
sion,  and  ending  on  the  laat  page  with  a  printed 
or  Illustrated  impreasion. 


Lee  Axemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  eat  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impreaaion  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  on  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impreaaion  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  f rame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  ^^-(meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  y  (meaning  "END"), 
whichever  appliea. 


Un  dea  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  —^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 
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Maps,  plates,  charte,  etc.,  may  be  fllmed  et 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  Included  In  one  exposure  are  fllmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  framea  as 
required.  The  following  diagrams  illuatrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  aaul  cliché.  Il  eat  filmé  è  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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S  T  O  I  R 

GÉNÉRALE 

DES    VOYAGES, 

0  u 
NOUVELLE     COLLECTION 

DE   TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES 

PAR     MER    ET     PAR     TERRE, 

q.ui  ont  été  publiees  jusq.u'a  present  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les   Nations   connues: 

c  O    v   7"   /-:   .V  ./   X  r 

Ce  qu'il  y  a  déplus  remarquable  ,  de  plus  utile  ^  ta  de  mieux  avérée  dans  les  Pays  ou  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue ,  leurs  Limites ,  leurs  Divifions  ,  leur 

Climat ,  leur  Terroir  ,   leurs  Produélions ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières , 

leurs   Montagnes,  leurs  Mines  ,  leurs  Citez  &   leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 

LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR    FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  GEOGRAPHIE    MODERNE  y  QUI  REPRESENTERA 

V ETAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATJOXS: 

ENRICHIE    DE    CARTES    GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

de  PLANS,  et   DE  PERSPECTIVES  ;  de  FIGURES  d'ANIMAUX, 
de    VEGETAUX,  habits,    ANTIQ^UITEZj&c. 

A'  0  /..'  /    E  L  L  R      K  D  1   T  I  0  xV, 

Revue  fur  /'Original  Anglois,  ^  où  Ton  a  non-feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a  été  fup- 
^r'm\é  ou  omis  par  le  TraduSteur 'y  exactement  diflingué  fes  Aâdkiom  duRefie  de  l'Ou- 
vrage i  G*  corrigé  les  Endroits  où  il  s'eft  écarté  du  vrai  Sens  de  fon  Auteur; 

Mais  même  dont  les  Figures  &  les  Cartes  ont  été  gravées  par  &  fous  la  Direftion 
de  J.  VANDER  ScHLEY,  Elèvc diftingué  du célèbre  Picart  le  Romain. 

■    ■    .  TOME      C    I    N    (l   U    I    k    M    E, 


Chez      P 


A       L  A       HATE, 
lERRE      DE       HONDT, 

M.    Dec.    X  L  r  I  1 1, 

Avec  Privilège  de  Sa  Majeflé  Impériale,  ^  de  Nos  Seigneurs  les  Etats  de 
.      Hollande  6f  de  mjl-bYtfe 
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HISTOIRE 

N      E      R      A      L      E 

VOYAGES 


G     E 

DES 


Depuis  le  commencement  du  xv*-\  Siècle 

CINCLUIÈME    PARTIE. 
LIVRE  NEUVIEME. 

DESCRIPTION  DE  LA  GUINÉE(^), 

CONTENANT 
XA  GÉOGRAPHIE   ET    l'HiSTOIRE    NATURELLE   ET 

Civile  du  Pays. 


CHAPITRE    PREMIER 

Cke  àe  Maïaguetttf  ou  du  Poivre. 


A  Guinée ,  que  plufieurs  Voyageurs  écrivent  Ghinney ,  efl  une      Nom  &  Di- 

Guinée. 


vafle  étendue  de  Côte ,  depuis  la  Rivière  du  Sénégal,  jufqu'au'v;''""  J^" '» 


Cap  Lop-Confalvo ,  &  même  jufqu'au   Cap-Négrc.     Le   nom 
de  Guinée  eft  inconnu  aux  Habitans  Naturels.  Il  vient  des  Por- 
tugais, de  qui  tous  les  Européens  l'ont  reçu,  &  vraifemblable- 
ment  les  Portugais  l'ont  tiré  de  celui  de  Ghenehoa^  que  Léon  &  Marmol  don- 
nent 

(a)  On  r(?pète,    en    faveur   des  Leftcurs  dans  la  Préface  générale;  Réduction  d'une  fi 

peu  attciitiFs,   que  c'cft  ici  la  Réduftion  de  grande  utilité,  qu'elle  fait  le  principal  mérite 

toutes  les  Relations  précédentes  depuis  le  Li-  de  cet  Ouvrage.  R.  d.  T. 
vre  VU.  fuivant  le  Plan  qu'on  sert  propofé 

r.  Part.  A 
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■VERV0JL,&  van  de    K  II  S  T    van.    Cr  IJ  I  TST  E  E    vanKAAP    u  A  S    PAI.2H 


K.AAP     DAS     Pai^MAS     tôt    a  an    KaAP     TRES     V  Ti  TU  T  Jl  S .  G  escAi^ 
isx,l,Z2r,  Jn^n.i^Lcr'   -yan.     tien      KransTeii     Zeevaard,    xj^S. 


VOYAGES  AU  LONG  DES  CUTLS 


C0ft 


>rcmicr  Payi 


Sud  du  Sëpdgal.  On  dlvife  commnnrf- 


COui. 


i  Mt  trouve 

MMvnri'    ment  la  ('>uincc  en  deux  l'ariici;  celle  Un  Su<l  de  celle  ilu  ^'urd.  l.i  |)tcmié' 

rc  l'etcnJ  ikpuii  le  SL'nc'gal  julqu'^  Sierra  l.eona  ;   c\  ta  fecunJe ,   dcpm« 

Sicrra-lA<»n  i  jnrcju'aiix  Caps  qu'on  vient  de  nommer. 

T,a  Ouiriéo       La  (ruinée  du  Sud,  ou  Méridionale,  qui  cil  celle  donc  il  nom  refte  h 

MérMitmoItf     traiter,  le lUbslivifc en tix  Parties,  ou  en  llx Cotes:   i.  KaCùtedeM;dagMctttc 

icJivlfecijdx  jj^,  jy  Poivre,  j,,  i^a  cote  d'Yvoirc.  i.     U  Côte  d'Or.  4.  la  Cùtc  des  Kl'- 

claves.  5.  La  Cùtc  de  Ht'nin.  6.  La  Cote  des  Hiafarai.  [On  en  lait  d'autres )t:J' 
Divifions,  fiiivant  la  fantaifie  dci  Navigateurs,  ou  de»  Géographes,  mais  cel« 
Ic-ci  paroit  li  p!u'»jiilK'&  lu  naturelle.] 

Dans  fa dIu:< «grande  étendue,  U  Côte  de  Mula^uettc  prend  depuis  Sicrra- 
Léona  jul'iju  u  O'rccuj,  d.ux  lieues  à  l'Kll  du  dp  dai  ralmas.  Cet  elpaeo 
contient  cent- (oixantc  lieues.  Mais  d'autres  la  font  commencer  hu  Cap- 
Monte,  ciii  |Uiinie-trois  lieues  à  l'Kll  de  Sierra-Leona.  D'autres,  encore,  I.1 
bornent  entre  la  Uivière  de  Sedro  C5c  Growa;  ce  qui  la  réduit  à  cinquante- 
(i^  trois  lieues. 

La  Côte,  depuis  le  Cap-Ta/»rim  jufqu'à  l'Ifle  île  Sclicrbro ,    cil  borddc 

{)ar  les  BafTcs  de  vSt''.  Anne,  «St  s'étend  au  Sud-Kfl  quart  :ui  Sud.    Klle  forme 
a  grande  Baye  de  S'^'.  Anne,  qui  vu  prefque  juCiiu'.i  Rio  da  Gambrau    Au 
côté  Nord  de  cette  Baye  (ont  les   Kles  Bravas  ou  clés  n.itim.'s,  dont  la  plus 

f'rande,  (jui  ell  aulVi  la  plus  haute,  fournit  du  bois,  de  l'eau  &  des  provi* 
ions.  Les  cinq  Ules,  nommées  6'ow//rmM- ,  font  lituécs  au  Sud  de  la  même 
Baye.  Kiles  produifent  une  grande  abondance  d'oranges,  de  limons,  de 
Pimentû  del  co'a,  ou  de  Rabo^  forte  de  poivre-long;  de  Palmiers  vineux, 
de  cannes  de  fucre ,  de  bananes ,  de  miel  OS:  de  cire ,  de  bois  de  Cam ,  & 
d'un  autre  bois  nommé  /Jngelin^  qui  cfl  propre  ji  la  condruélion  des  Vail- 
fcaux.  Les  Habitans  de  ces  Illes  font  im  favon  fort  ellimé,  de  l'huile 
&  de  la  cendre  du  Palmier.  [Les  Portugais  en  font  tant  de  cas,  qu'ils  n'en):^ 
permettent  point  le  iranfport  en  Portugal  de  peur  de  ruiner  ceux  qui  font 
du  favon  dans  le  Royaume.]  Ils  prétendent  qu'elles  ont  des  Mines  d'Or  & 
de  Fer,  &  qu'elles  ont  été  féparées  du  Continent  par  un  tremblement  de 
terre  (c). 

La  profondeur  de  Tcau  ,  dans  la  Baye  ,  e(l  depuis  cinq  jufqu'à  huit 
brafles.  Le  fcmd  efl:  de  vafe.  Il  y  entre  (iiiatre  Rivières,  dont  les  bords 
font  couverts  de  mangles,  &  chargés  d'huîtres.  La  plus  confidérable ,  qui 
fe  nomme  Rio  BanquOy  efl  navigable  pour  les  grands  Vaifleaux.  Les  trois 
autres  font  peu  fréquentées,  parc^  que  le  '^ays  efl  couvert  d'épailTes  Fo- 
rêts, qui  n'ont  pas  d'auttes  habitans  qu'un  proJigicux  nombre  de  bêtes  fa- 
rouches. 

A  deux   lieuè's   au  Sud  des  Ifles  Sombreros,    on   trouve  Rio  Gomboas., 

dont  l'embouchure  efl  fermée  par  une  Barre.     Cependant  les  Chaloupes  s'y 

font  un  pafTage ,  jufqu'à  la  Ville  de  Koiicho ,  qui  en  ell  à  quinze  lieues  fur 

la  rive. 

Depuis  cette  Rivière  jufqu'à  celle  de  Scherbro,  la  Côte  s'étend  au  Sud- 

£fl. 

{h)  Jngl,  â  cinquante  cinq-lieues.  R.d.E.        (O  Dcfcription  de  la  Guiniic  par  Barbot, 

pag.  106.  .        i 


[•:  s 

commune* 

l.i  prcmi^* 
iw ,  ilcpuit 

)(i9  rctU*  à 

4:ilag)lctCtC 

ucc  (les  Kl- 
aie  ci'uutrci  le}' 
,  mais  ccl* 

puis  Siorra- 

C'ct  clpaco 

cr  HU  Cnn- 

encore,  Il 

ein4tuiuu- 

Kl  le  fur  me 
vnbrau  Au 
lune  la  plus 
,  des  provi- 
cie la  même 
limons ,  de 
ers  vineux, 
e  Cam,  & 
n  des  Vail- 
de  riiuilc 
ju'iis  n'eii)^ 
.IX  qui  font 
les  d'Or  & 
blemenc  de 

ufqu'à  huit 
t  les  bords 
érable,  qui 
Les  trois 
pailTes  Ko- 
c  bétes  fa- 

Gomboas , 
iloupes  s'y 
lieues  fur 

ad  au  Sud- 
Eft. 


OCCIDENTALES  di  t'AFRiqlJE.  Uv.  JX.  CHAf.  I.        j 

Ed.  !/Mc  de  Schcrhro  liilTe  cmrVIIc  A  lo  Continent  un  Canal,  d->nr  l'en- 

tJt'c  cfl  fort  brj^c,  6i  qui  fuir  proprement  l'embou.liurc  de  la  Kivltre  de 

ce  nom.     A  la  pointe  (  hiell  de  Sclierbru  font  ki  trois  Idci  de  Tuta ,  fur  la 

même  li^nc.     I.IUi  font  bafTei  «S<  platci,  environnâmes  de  Koclicrs  au  Norj- 

À    \\[\,  Leurs  protluttions  font  loi  mC'tnes  que  dam  les  parties  voifînos  du  Con- 

J    tincnt.     Les  Anglou  ks  ont  aj.ninees  Ulei  des  Tiantains,  parce  que  ce  fruit 

m     V  tll  fort  commun. 

iZ     '   L'IsLE  que  les  Angloii  no:nmcnî  Sthrbro,  porte  cher  les  Portugais  le 

T     n  »m  de  l'^rulha  nu  han'lloenf ,    chez   les  Ilulluulois  celui  de  6'.     /Inna  oi'i 

'i     MiijiiQiioja  i   &  chez  les  Kran'-uis  celui  de  Ctrberj.     Elle   ne   s'ctenJ  pas 

moms  de  dix  lieues,  EH-Sud-Kll.     Sa  terre  cil  plate.     Elle  porte  en  ahon- 

'lunce  du  riz,  du  maiz,  dei  ignames,  des  Lanines,  des  patates,  des  (Iguci 

^     d'Inde,   des  ananas,  des  citron»,    dv-s   orjn;;cs,    des  melons  d'eau  àc  des 

noix  de  AV*.  La  volaille  y  fuiConne.  Les  tiéphans  y  font  en  grand  nombre. 

On  y  trouve  des  perles  fui.s  dans  les  huîtres;  mais  les  Requins  en  rendent 

il    la  pèche  dangereufe.     Les  I  Iabu.ins  l'ont  iJolitrei,  &  n'en  ont  pas  moins 

^    l'ulage  de  la  circoneifion. 

La  Compagnie  Angloife  d'Afrique  a  fait  conftruirc  un  petit  Fort,  dans 

rilled'York,  qui  ell  fort-prùs  de  Schcrbro  du  côtd  du  Nord,  mail  pris  de 

1 1  l'ointe  K(l  de  cette  Kle.     Il  e(l  montd  d'onze  grolfes  pièces  d'artillerie. 

±     A  vingt  pas  du  Fort,  fur  le  rivnjçc  mâme,  los  Angwii  ont  tievt'  deux  gran- 

■     des  terrades,  dont  chacune  cil  d<ifenduc  par  cinq  canons.     Tous  ces  ()u- 

9    vra;;cs  font  revécus  de  pierre,    «Se  la  Ciarnifon  du  Fort  cH  de  trente-cinq 

jÊ    Jllancï,  avec  cinquante  ou  foixante  Gromettes.     Avant  que  cette  Place  fût 

^    bâtie  (</),   les  Anglois  avoient  un  logement  en  Terre-ferme,  vis-à-vis  la 

pointe  E(l  de  l'Ille  de  Scherbro;  mais  il  fut  abandonné  en  1727,    &  Ici 

l''aé>eurs  le  retirèrent  à  Jamaïque,  Ville  de  la  même  Ifle 

rOuetl  de  l'iflc  d'York  (e). 

La  Rivière  de  Scherbro,  que  Ici  uns  nomment  Madre-Domba,    d'autres 
HioSelboba^  &  d'autres  Rio  dus  P aimas  ^  eft  d'une  largeur  confriérahle.  Elle 
vient  de  fort  loin  dans  les  terres,  &  fe  rend  dans  la  Mer  au  travers  du  Pays 
de  Bulm-Mom  ou  Momu^  oui  cfl  rempli  de  grands  Marais.  Les  grands  Vaif- 
tî»feaux  y  remontent  julqu'à  la  Ville  de  Bagos  (/),  [qui  eft  à  virii^r  lieuës  de  la 
^   Mer;]  les  Anglois  y  ont  un  Comptoir.  Les  Chaloupesde  foixante  &  quatre-vingt 
V  tonneaux  pénétrent  jufou'à  Kedham  (g),  qui  cfl  à  deux  cens  cinquante  milles 
^  de  l'embouchure.  Mais  le  Canal  fc  rétrécit  à  mefurc  qu'on  avance ,  «Se  fe  trou- 
■  ve  bouché  dans  phifieurs  endroits  par  les  branches  d'un  grand  n)mbrc  d'arbres 
qui  couvrent  les  deux  rives.  D'ailleurs  aux  mois  d'Avril  &  de  May,  faifon  la 
■^    plus  propre  à  recueillir  le  bois  de  Cam^  qui  croit  en  abondanc-  dans  le  Pays, 
^^    on  y  trouve  à  peine  neuf  ou  dix  pieds  d'eau.  Mais  aux  mois  d'Aoflt  &  de  Sep- 
tembre, c'cfl-a-dire,  après  les  pluycs,  la  Rivière  n'a  jamais  moini  de  quinze 
ou  feize  pieds.  La  Navigation  y  efl  encore  interrompue  par  de  fréquens  Tor- 
nadosy  à  l'approche  defquels  les  Chaloupes  font  obligées  de  jcttcr  l'ancre  &de 
s'ammarrer  même  contre  les  arbres.  Les  deux  rives  font  hubitecipardes  Na- 
tions 
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tiens  aflez  civiles;  mais  les  llabiians  de  la  Rivière  font  un  grand  nombre 
de  crocodiles  &  d'tilcplians  d'eau,  animaux  fort  dangereux. 

Quinze  ou  feize  lieues  au-delà  de  lîagos ,  on  arrive  dans  le  Pays  de 
Silm-Momii  &  trente-deux  lieuifs  au-delà  de  Silm,  on  rencontre  la  Ville 
àa  Qiiunamora y  dont  les  I labitans  font  fort  nombreux,  mais  d'aflez  mauvais 
naturel.  Cette  Ville  eft  fitude  derrière  un  grand  bois,  qui  en  cache  la  viie 
aux  Chaloupes.  Elle  eft  grande  &  bien-peuplée;  mal-bâtie  néanmoins,  à 
la  réferve  d'un  vafte  édifice ,  qui  s'élève  au  centre  ,&  qui  fcrt  [aux  Principaux]  x^ 
des  Nègres  pour  leurs  aflTcmblées. 

Le  Pays  voifin  efl  aulTi  fort  peuplé.  Les  Habitans  font  vêtus  comme  ccur 
deSchcr'jro,  d'une  robe  de  calico  rayé.  Leurs  ufages  font  les  mêmes.  La 
terre  y  produit  les  mêmes  plantes  &  nourrit  les  mêmes  efpèccs  d'animaux. 
Le  bois  de  Cam  y  ed:  d'un  plus  beau  rouge,  pour  la  teinture,  que  le  bois  du 
Bréfil,  &  palTe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Guinée.  Il  peut  être  employé' 
jufqu'à  fept  fois. 

La  Rivière  de  Schcrbro  reçoit  près  de  la  Mer  celle  de  Torro  au  Nord- 
Ouefl,  &  celle  de  Sc^'.  Anne  au  Sud-Eft  ,  toutes  deux  d'une  grandeur  confi- 
dérable.     Celle  de  Torro  fc  déborde  deux  fois  chaque  année  ;   mais  comme 
elle  a.  peu  de  profondeur  &  qu'elle  eft  bouchée  par  quantité  de  petites  Ules, 
elle  ne  reçoit  que  de  petites  Barques. 

Depuis  la  pointe  Sud  de  la  Rivière  de  Scherbro  jufqu'à  Rio  de  Galinbas  , 
la  Côte  s'étend  Eft  Sud-Efl  l'efpace  d'onze  lieues.  Dans  cette  petite  étendue, 
elle  efl  baiïe,  plate,  rnnrécageufe  &  couverte  d'arbres,  mais  inhabitée. 

RiodeGalinmas,  que  les  Habitans  nomment  Magualbari ,  prend  fa  fource 
dans  le  Pays  de  Ilandn^  &  coule  v?'s  la  Mer  par  les  Régions  de  Bulm-Monu 
&  de  Quilliga-Monu.  Elle  a  deux  Illes  à  fon  embouchure.  Son  nom  Portugais 
lui  vient  de  l'abondance  de  poules  &  d'autres  volailles  dont  Çqs  bords  mnt 
remplis.  Les  Européens  tirent  de  cette  Rivière  des  cuirs  fecs  &  des  dents- 
d'éléphans,  qui  dcfcendent  de  Ilondo  &  de  Karudabo-Monu ,  deux  Pays  qui 
font  continuellement  en  o;uerre,  quoique  foûmis  tous  deux  au  Roi  de  Qj<q/«, 
qui  fait  fa  réfidencc  près  du  Cap-Monte.  Au  long  de  cette  Côte,  la  direc- 
tion de  la  marée  eft  fort  rapide  au  Nord- Eft,  &  Tes  vents  y  foufflent  pref- 
que  toujours  du  Sud-Oueft:.  La  faifon  de  l'hyver  efl  depuis  le  mois  de  May 
jufqu'au  mois  d'Oftobre  (  /;). 

Rio  Maguiba,  qui  fuit  fur  la  même  Côte,  eft  fermée  d'une  barre,  qui 
n'en  permet  pas  l'entrée  aux  grands  VaifTeaux.  Les  Portugais  l'appellent  Rio 
NugneZi  ou  Nueva.  Ils  y  éxerçoient  autrefois  le  Commerce,  &  les  François 
s'étoient  accoutumés  à  fuivre  leur  exemple.  Mais  cette  Rivière  n'eft  fréquen-  • 
tée  aujourd'hui  que  par  les  Anglois,  qui  remontent  dans  leurs  Chaloupes  juf- 
qu'au Village  de  Dova-Ruja,  d'où  ils  tirent  des  dents  d'éléphans.  Plus  loin  , 
ie  Canal  efl  Interrompu  par  des  Rochers  &des  chûtes  d'eau. 

La  Côte,  depuis  Rio  Galinhas  jufqu'au  Cap-Monte,   eft  bafle  &  plate. 
Elle  eft  bordée  d'un  grand  nombre  de  Villages.     Vers  le  Canton  des  Nègres- 
nommés  Galvi^  la  Rivière  de  Mava  ou  Ma£a ,  qui  vient  des  montagnes  &: 
dont  le  cours  eft  d'environ  trente  lieues ,  commence  à  fe  répandre  dans  un 

large 


(6)  Barboc  pag.  107. 
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larce 'Canal,  qui  traverfc  le  Pays  dj  Dancvata,  une  licuc  au  Nord  du  Cap. 
Monte.  Mais  elle  fe  perd  dans  des  fables  (/)  qui  la  font  enfin' difparoUre  j 
de  force  qu'elle  n'arrive  à  la  Mer  qu'une  fois  l'année  ,   dans  le  uins  Je  fes 

^   inondations. 

m       A  V  A  N  T  la  Conquête  des  rolgas ,  cette  Rivière  dtoit  habitée  par  une  Na- 

«Hation  de  Nègres,  nommés  Pw.v-Aic'WM;,  dont  le  Roi  [nommé  i'iambure']  faifoit 
autrefois  fa  rélklence  ordinaire  au  Village  de  Jeg-Wonga,  fur  la  riveOucft, 

J«»à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  Mer  [&  plus  anciennement  à  Tombi  (  k  )  Ville 
du  Cap-Monte,  avant  qu'il  l'eut  cédée  au  Quojas.]  Le  Roi  des  Folgas  fait  la 
ficnne  dans  une  Ille  du  Lac  de  Plizoje^  pour  l^-'  mettre  à  couvert  d'une  Nation 
ennemie ,  gui  fe  nomme  les  Dogas.     Vis-à-vis  de  Jeg-Wonga  ,   cft  la  Vaille 

|J»de  Tochu^  [où  Tlamburrc  fe  retira  quand  il  fe  vit  menacé  d'une  irruption  de 


vis  de  Jerbofaja ,  cfl  un  autre  Village,  d'où  les  Nègres  fe  font  ouvert  un 
chemin  au  travers  des  bois  jufqu'à  Jera-BaWfa  ^  qui  en  ell:  à  trois  lieuëi  vers 
la  Mer,  &  qui  apparcenoit  au  tils  aîné  du  Roi  Flambure. 

Entke  Rio  Mava  &  Rio  Maguiba,  la  Côte  efl  couverte  de  Villages  & 
de  Hameaux,  où  les  Nègres  font  beaucoup  de  fcl  (/). 

Le  Cap-Monte,  q^ic  les  Ilabitans  nomment  ATûj/;  K'wgo  ,  fe  fait  voir  de 
fort  loin  en  Mer,  6:  fe  prèfente  fous  l'apparence  d'une  Ille  (m)  en. forme 
de  felle.  Snock  dit  que  c'efl  une  haute  Montagne  («),  qu'on  prend  de  loin 
pour  une  Ille  confidèrable.  ])es-Marchais  dit  limplemenc  que  c'efl;  une  'J'erre 
haute,  à  dix  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord  (0);  qu'il  fe  divife  en 
deux  fommets  ;  qu'il  s'avance  affez  loin  dans  la  Mer  ,  6i  qu'en  étant  pref- 
qu'environné ,  il  forme  une  véritable  Pèninfule,  dont  la  plus  grande  largeur 
s'étend  Eft-Sud-Eft  &  Ouefl:-Nord-Oueft. 

A  trois  lieues  de  diftance ,  on  trouve  trente  braffes  d'eau  fur  un  fond  de 
vafe  noire.  Mais  le  meilleur  ancrage  efl  à  trois  quarts  de  mille  au  Nord- 
Ouefî  de  la  Pointe,  fur  huit  ou  douze  brafles.  On  y  efl:  à  couvert  du  vent, 
quoique  la  Mer  foit  to{\jours  fi  grofle  fur  cette  Côte,  que  les  Matelots  font 
obligés  de  defccndre  à  gué  &  de  porter  au  rivage  les  Officiers  &  les  mar- 
chandifes.  Les  Canots  des  Nègres  font  fouvent  renverfés ,  pour  peu  que  l'a- 
drefle  ou  l'attention  manquent  aux  rameurs  (p).  Barbot  prétend  {q)  que  la 
meilleure  Rade  pour  les  grands  Vaifleaux  cfl;  à  l'Ouefl;  du  Cap  fur  douze  braf- 

fes 


e3r(i")  Il  y  a  de  l'apparence  que  c'efl  celle  que 
Snock  appelle  la  Rivière  An  Cap-Monte. 

(*)  Suivant  d'autres  Relations  &  la  Carte 
de  M.  d'Anvi'.lc,  c'eft  le  Village  de  Jcg-Won- 
ga,  qui  fft  au  Cap  Monte.  Tombi  en  efl  dans 
un  éloignement  confidèrable ,  nu  Nord-Nord- 
Ouell,  fur  le  R.  de  Plizogc.  R.  d.  E. 

(<)  Barbot,  pag.  io8. 

(m)Jbid. 

(h)  Bostnan,  pag. 475. 


o5'(  0  )  L'erreur  cfl  énorme ,  car  fuivant  le  Mé- 
moire qui  accompagne  la  Carte  Françoiie  de 
l'Océan  Méridional,  publiée  en  1739,  c'eft  fix 
degrés  quarante-deux  minutes. 

La  Carte  de  M.  d'Anville  publiée  en  1729, 
donne  au  Cap-Monte  la  mêmeLatitude,àbien 
peu  de  chofe  près ,  que  ce  Mémoire.  R.  d.  E. 

(p)  Voyage  en  Guinée  ,  Vol.  L  pag.  81  < 
&  83. 

{q)  Barbot,  uhifup. 
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6        V  ()  Y  A  0  E  S    A  U     L  C)  N  C;    DES    C  U  T  E  S 

G'.Ti-.  DF  Ma-   fos  d'un  foivl  tie  fa'jlc,  à  deux  milles  du  rivage,   vis-ù-vis  trois  petits  Villa^ 


I.Ati'.'tTl  i-, 


Vu;ili(cj 


cl  II 


gcs  (ju'on  dt'L'OMvrj  un  p.u  dans  les  terres,  Ci  dont  ciiucun  efl  compofé  de  A 
dix  ou  douze  IuiUls,  [bien  remplies  d'iiabituns.] 

Le  Pays,  qui  efl  !"ort  bas,  pro.luic,  luivant  Snock,  (r)  beaucoup  de  mil- 

'')■••  jet,  d'ignames,  de  patates  &  de  ris  (/).  Les  fruits,  comme  iijr  la  Cote  d'Or, 

lijiit  des  panquavers,  d£s  hunar.es ^  des  pommes  de  pin,  &c.  Les  beftiaux 
n'y  font  pas  en  grand  nombre,  car  on  n'y  trouve  pas  de  vaches  ni  de  porcs, 
ik  tout  fe  réduit  à  quelques  chtî'vres  ^  qu.-'ques  moutons.  La  volaille  y  cil 
aulfi  fort  rare ,  mais  elle  y  eft  excellente.  Leséleplians,  lesbufles,  les  cerfs^ 
les  tigres  &  d'autres  bétcs  féroces  y  font  en  abondance.  La  Rivière  n'elt 
pas  moins  riche  en  poillons  (r). 

La  Rivièredu  Cap-Monte  coule  au  Nord-E{l'&  au  Sud-Ouefl,  [parquan->î( 
tité  de  détours,  qui  lui  font]  arrofer  un  Pays  très-fertile.  A  cent  pas  de  la 
Mer,  on  trouve  un  Plaine  de  plulieurs  lieues  d'étendue  ,  couverte  de  toutes 
fortes  de  belliaux  (î)),  tels  que  des  bœufs,  des  vaches,  des  moutons,  des 
•chèvres  &  des  porcs,  entre  iefquels  on  voit  paître  tranquillement  les  daims, 
les  chevreuils  &  les  gazelles.  Cette  Plaine  ell  remplie  de  Villages  (a;)  ,  où 
la  volaille  ell  fort  abondante,  c'ell- à-dire,  les  poules  communes,  les  pintades 
ou  poules  de  Guinée,  les  oycs  &  les  canards,  qui  y  multiplient  prodigieu- 
fcment.  Le  millet,  le  maïz,  \qs  légumes  (y)  y  croiflent  merveilleufemenc. 
Le  vin  de  Palmier  y  efb  excellent  ;  l'air  très  tempéré,  &  l'eau  fort  pure  èi 
fort  fraîche  dans  une  multitude  incroyable  de  ruilTeaux  (2). 

Dus-Marchais  attribue  aux  llabitans  du  Cap-Monte  un  naturel  fort  doux 
Nntiucldcr  &  fort  fociable.   Ils  font  généralement  bien-taits  (a),  indullrieux,  fidèles 

IlabitaiV),  ^  défintérelTés.  Snock  en  donne  la  même  idée.  Leurs  principales  occupa- 
tions confiftent  à  planter  le  ris  &  à  faire  le  iel  ;  deux  tributs  qu'ils  doi- 
vent à  leur  Roi,  dont  ils  font  gloire  d'être  l^s  Efciaves.  Ils  connoiffent  peu 
la  guerre,  parce  que  dans  les  différends  qu'ils  ont  avec  leurs  Voifms,  ils 
préfèrent  {b)  toujours  les  voies  d'un  paifible  accommodement.  Les  hommes 
ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir  ;  mais 
comme  les  femmes  font  extrêmement  laborieufes',  leur  entretien  ne  demande 
pas  beaucoup  de  dépenfe.  L'union  eft  admirable  dans  les  familles.  Les  maris 
ne  paroilTent  pas  s'ofFenfer  beaucoup  des  libertés  que  leurs  femmes  peuvent 
prendre  avec  les  Etrangers  {c).  L'autorité  de  la  Jullice  &  du  Gouverne- 
ment ell  entre  les  mains  des  Kabafchirs ,  qui  <b  déterminent  à  la  pluralité 
des  voix.  Ces  Officiers  de  l'Etat  font  en  méme-tems  les  Chefs  des  Villes  {d), 
C'ell  l'expérience  &  le  courage  qui  leur  procurent  cette  diflindlion. 

Suivant 


Leurs 
mœurs. 


Leur  G ou 
verucuicnt. 


(>■)  Angi.  peu  de  raiilet,  bcniicoii;i  Je  ris. 
R.  d.   E. 

C^(j)  AtWns  dit  qu'on  *i-ouve  dans  fe  Pays 
beaucoup  de  millet,  d'Jgnames  ,  de  ris  &  de 
fel. 

(t)  Bosman,   pag. -473.  ^  fuiv. 

(v)  Cet  endroit  eft  direftemciit  oppofé  au 
témoignage  de  Snock. 

ts^ix)  Des  Marchais  dit  (Ju'il  n'y  a  point  de 
Villages  près  de  la  Mer,  à  la  léfcrve  Uc  quel- 


ques huttes  dnns  une  Crique  qui  eft  à  l'Oueft 
du  Cap,  où  les  Nègres  font  du  lel.  Vol.  I. 
pag.  81. 

(  y  )  Ibid.  pag.  84.  &  8(5. 

(2)  Ibid. 

(a)  Ibid.  &.  Villault,  p.  65. 

(Zf)  Angl.  d'ordinaire.  R.  d.  E. 

C  c  )  Snock ,  p.  474.  d  Uôfman ,  p.  473. 

(d)  Atkins,  p.  59. 
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Suivant  Snock  (<?),  l'habit  du  Cap-Monte  ell  une  fortj  de  chemiie, 
ou  plutôt  de  furplis,  avec  de  grandes  manches  qui  Lombenc  jufqu'aux  gj 
;jOLiX.  Les  femmes  portent  une  efpèce  de  corfct  qui  leur  fwTivj  la  taille,  avev 
un  pagne  foûtenu  d'une  ceinture  au-defTus  des  luxndics.  (^iiehniefois  elles 
l'ont  nues.  Des-Marchais  entre  dans  un  plus  grand  décai).  Les  enfans  des 
deux  lexes  font  nuds ,  dit-il,  jufqu'à  l'âge  de  treize  ou  quatorze  ans,  &  ne 
portent  que  des  ceintures  de  ralliiJe  ou  de  cridal.  Kn  f/i-cant  de  cet  âge,  'es 
inàles  de  quelque  dillinèlion  prennent  un  pagne  de  cotôn;  mais  ceux  Ca 
eonimun  n.'  c'iungent  rien  à  leur  nudité.  Il  n'y  a  que  le  Koi  &  Tes  Officiels 
on  Tes  Capitaines ,  qui  foicnt  (/)  continuellemcnc  vOtus.  Les  femmes  &  les 
Cilcs  du  commun  portent  des  ceintures  de  jonc  ou  de  fcuillesde  Palmier ,  qui 
l'ont  teintes  en  jaune  ou  en  rouge.  Ces  ceintures  ne  font  pas  tiflues,  &  def- 
eendent  comme  des  franges,  qui  les  couvrent  depuis  les  hanches  julqu'aux 
genoux.  Les  plus  riches  ont  un  ou  deux  pagnes,  qui  leur  cachent  i'eltomac 
àc  le  refbe  du  corps  jufqu'au  milieu  des  Jambes,  Elles  portent  des  coliers  de 
plufieurs  rangs,  &  des  bralTelets  de  raflade  aux  bras,  aux  poignets,  &  juf- 
qu'aux  chevilles  des  pieds,  où  elles  fufpendent  aulïï  des  grelots  d'argent, 
qui  rendent  un  fon  fort  agréable  dans  leurs  danfes.  Elles  font  paflîonnées  pour 
cet  exercice;  &  l'émulation  ell  extrême  parmi  elles,  pour  imiter  les  danfes 
de  l'Europe  (5).  [Aurefte,  elles  font  généralement  plus  chaftes  &  plus  ré- 
iorvées  que  les  autres  Négreflcs,  &  leurs  Maris,  ajoute  Villault,  plus  ja- 
loux qu'ailleurs  {h).'] 

M  A I  s  l'habit  commun  des  deux  féxes  efl:  le  Tomi ,  qui  eft  compofé  de  laine 
treflee.  Les  femmes  fe  lient  leur  tomi  aii-deflus  des  hanches,  &,  le  laiffent 
tomber  autour  d'elles  jufqu'aux  genoux.  Les  hommes  le  font  palTer  entre 
leurs  cuiffes ,  &  l'attachent  par  derrière  à  leur  ceinture.  Les  deux  féxes 
prennent  beaucoup  de  plailîr  à  trefler  leurs  cheveux  ,  ou  plutôt  la  laine  de 
leur  tece ,  en  y  mêlant  des  brins  d'Or  &  de  petites  pierres.  Ils  y  employent 
beaucoup  de  tems  &  d'induftrie. 

Les  femmes  ont  une  autre  paflUon;  c'efl  de  faire  ce  qu'elles  appellent  le 
Fétiche,  &  de  fe  montrer  dans  la  parure  qui  eft  propre  à  cette  cérémonie, 
pour  s'attirer  les  regards  des  hommes.  Leur  principal  ornement  eft  une  raie 
autour  du  front,  d'un  vernis  blanc,  rouge,  ou  jaune,  qui  étant  fort  délié 
tombe  en  lignes  ou  en  rayons  avant  que  d'être  fec.  Elles  s'en  font  aufli  des  cer- 
cles autour  des  bras  ^  du  corps,  &  les  Nègres  trouvent  des  charmes  dans  cet- 
te bigarure.  Les  ornemens  des  hommes  confident  en  bralfelets  ou  en  manil- 
les de  cuivre  ,  d'étain  ou  d'yvoire  ,  autour  des  poignets ,  de  la  cheville  du 
pied ,  des  .doigts  &  des  orteils.  Ils  portent  auflî  des  coliers  de  dents  de  Siiï- 
ges,  &  de  petites  plaques  d'yvoire  aux  oreilles.  On  ne  les  voit  guéres  fans 
quelqu'un  de  ces  ornemens ,  &  les  plus  diftingués  font  ceux  qui  en  portent  un 
:  plus  grand  nombre  (  i  ). 

Ils  entretiennent  beaucoup  de  propreté  dans  leurs  maifons ,  quoique  pour 
la  forme  elles  ne  difFèrent  pas  de  celles  du  Sénégal.  Les  édifices  du  Roi  & 

des 


CùTK  nr.  .\ÎA 
LAC  L'an  s. 

"-'*-      Leurs  lia  jiu. 


Autres  01  • 
ncmcns  des 
femmes  &  lie: 
hommes. 


Leurs  Edifi- 
ces. Propreté 
qu'ils  y  entre- 
tiennent. 


1,  p.  +73. 


(e)  Bbfman ,  p.  474, 

(/)  ^ligi-    tout-àlait  vétiis.  R.  d.  E. 

(g)  Des  Marchai.,,  Vol.'L  p.  87. 

(i»)  Villault  pag.  65.  Ceci  eft  contradiftoi- 


re  à  l'idée  que  Snock   en  donne;  Cependant 
Des  Marchais  s'accorde  av£C  Villault.  R.  d,  E- 
[})  Atkins,  p.  61. 
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't        VOYAGES    AU    LONG    D  K  S    COTES 

C'.TRnn  Ma.  des  Grands  font  biitis  en  long.  On  en  voit  de  deux  ctagcs,  avec  une  voAte 
i,AouETTK.  de  roleaux  ou  de  feuilles  de  Palmier,  li  bien  cntrelalTés,  qu'elle  efl:  impc- 
ndtrablc  au  foleil  &  ù  la  pluve.  L'efpace  efl  divilc  en  plufieurs  appartemens. 
La  première  pièce,  qui  elt  la  fale  d'audience,  &  qui  fort  aulii  de  fale  à 
manger,  efl  entourée  d'une  elpèce  de  foplia,  de  terre  ou  d'argile,  large 
de  cinq  ou  fix  pieds,  quoiqu'il  n'en  ait  qu'un  de  hauteur.  Ce  banc  eft  cou- 
vert de  belles  nattes,  qui  font  u.i  tiiïu  de  jonc  ou  de  feuilles  de  Palmier, 
teint  de  très-belles  couleurs  &  capable  de  durer  fort  long-tems  (k).  C'eft 
le  lieu  où  les  Grands  &  les  Riches  pafl'ent  la  plus  grande  partie  cm  tems, 
à  demi-couehés,  &  la  tête  fur  les  genoux  de  leurs  femmes.  Ils  s'entretien- 
nent, ils  fument,  ils  boivent  du  vin  de  Palmier  dans  cette  pofture  (/). 
Leur  chambre  de  lit  touche  à  cette  fale.  Ils  y  ont  une  autre  eftrade ,  qu'ils 
couvrent  auHî  de  nattes  (w),  mais  plus  èpailîès  que  celles  de  la  fale.  Elle 
a  ih  pieds  de  long,  &  autant  de  large,  liir  un  pied  de  hauteur.  Ils  l'envi- 
ronnent de  pagnes,  coufus  enfemble,  ou  de  toiles  peintes ,  en  forme  de  ri- 
deaux. 

Les  cuifines  font  toujours  féprirécs  de  l'habitation,  &  la  propreté  n'y 
régne  pas  moins. 

Les  IJabitans  du  Cap-Monte  font  moins  mal-propres  dans  leurs  alimens 
&  dans  la  manière  de  manger  ,  que  la  plupart  des  autres  Nègres.  Ils  ont 
des  plats,  compofès  d'un  bois  fort  dur,  &  des  balÎMis  de  cuivre  dtamé, 
qu'ils  nctnycnt  fort  foigncufement.  Ils  employent  des  broches  de  bois  pour 
rôtir  leur  viande.  Mais  ils  ont  oublié  l'art  de  les  faire  tourner  .quoiqu'ils  l'ayent 
appris  des  François  («).  Ils  font  rôtir  un  côté  de  la  viande;  après  quoi  il« 
lu  tournent  pour  faire  rôtir  l'autre  (o). 

Il  e'.\  certain  que  les  Normands  avoient  autrefois  un  Commerce  réglé  fur 
cette CÔLc,  &  qu'en  15-6,  la  Compagnie  de  Rouen  y  avoit  un  Etablifle- 
mcnt,  quoiqu'il  foit  incertain  aujourd'hui  dans  quel  lieu,  &  qu'on  ne  fçache 
pas  mieux  pourquoi  il,  fut  abandonné.  Lorfque  la  Compagnie  Françoife  des 
Indes  envoya  des  Vaiffeaux  au  Cap-Monte,  en  1666  &  1669,  le  Roi  du 
Pays  reçut  le  Commandant  avec  beaucoup  de  carelTes;  &  parlant  encore 
anrt;z  François  pour  fe  faire  entendre,  il  lui  accorda  la  liberté  du  Com- 
merce fans  èx'ger  aucun  Droit.  Ce  Prince  étoit  un  Vieillard  vénérable  & 
de  fort  haute  taille,  qui  fe  nommoit  Fallam  Bure  (p). 

Les  Anglois,  les  HoHandois,  &  d'autres  Nations  qui  font  le  Commerce 
au  Cap-Monte,  y  achètent  quantité  de  belles  nattes  &  de  pagnes,  &  beau- 
coup d'y  voire ,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de  Sierra-Léona.  Cependant 
celui  que  les  Habitans  du  Pays  tirent  du  côté  du  Nord  n'eft  pas  fi  blanc. 
Mais  tn  récompenfc  les  dents  font  beaucoup  plus  groffes.  Il  s'en  trouve  qui 
pèfent  jufqu'àtleux  cens  livres.  Les  Négocians  de  l'Europe  achètent  ici  des 

peaux 


C'immcico 
Au  Pays. 


«5*  ("*)  Villaiilt  (p.  67.)  dit  que  ces  nrttcs 

font  d'une  beauté  exquife,  &  que  les  Hoilan- 

dois  en  achètent  un  grand  nombre. 

«^  {i)L(i  môme  Auteur  dit  qu'ils  fc pcignejn 

&  quils  s'ajullent  les  cheveux  fur  les  genoux 

de  leurs  femmes. 

«>  (ot)  Villault  fait  la  même  defcription  de 


leurs  lits. 

a3P(n)  Villault  dit  que  defon  tems,  ils  tour- 
noient continuellement  leurs  broches,  comme 
on  le  fait  en  Kurope.  Il  parle  de  l'année  1667. 

(0)  Dos  Marchais,  Vol.  1.  p.  87.  i^  Juiv. 

(p)  IbUl.  Vol.  1.  p.  83. 
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peaux  de  Lions ,  de  ranthères ,  de  Tygres ,  &  d'autres  animaux  ftiroces.  On 
tire  du  même  Pays  douze  ou  quinze  cens  Efclaves:  mais  ils  y  font  amè- 
nes par  les  Marchands  Mandingos,  des  Parties  intérieures  de  l'Afrique;  car 
rufiige  né  permet  de  vendre  ici  que  les  Criminels,  &  cette  vente  fe  fait  au 
nrofit  du  Roi.  Le  Cap-Monte  fournit  auflfi  de  l'Or ,  qui  paroît  apporté  p«r 
le,  mêmes  Marchands,  &  Des- Marchais  juge  qu'il  feroit  avantageux  d'y 
établir  un  Comptoir.  Les  forêts  y  font  remplies  de  bois  propre  à  la  teinture, 
fjr-touc  de  bois  rouge.  Ce  bois,  auquel  les  Anglois  ont  donné  le  nom  de 
Ci)n,  eft  coupé  par  les  Nègres,  qui  l'apportent  au  rivage  en  blocs  de  qua- 
tre ou  cinq  pieds  de  long,  l^es  An:;lois  en  achètent  beaucoup ,  &  le  prcfè- 
rent  au  bois  du  Bréfil ,  dont  on  faifoit  autrefois  tant  d'eftime  (q). 

Atkins  obferve  que  les  plus  hardis  des  Habitans  du  Cap  venoient  quel- 
quefois fur  foa  Vaifleau,  avec  du  ris,  de  la  malaguette  &  des  dents  d'Elé- 
phans  ;  mais  qu'ils  y  donnoient  des  marques  continuelles  d'inquiétude  &  de 
défiance.  Ils  étoient  dans  des  Canots ,  compofés  du  tronc  d'un  feul  Cotonier, 
dont  quelques-uns  portoient  jufqu'à  vingt  hommes.  Ces  Nègres  rament  de- 
bout, avec  une  adreflTe  &  une  régularité  furprenante.  S'ils  conduifent  un 
Kâbafchir,  ils  chantent  fans  ce/Te,  pour  lui  marquer  du  refpeél.  Il  ne  venoit 
point  de  Kâbafchir  à  bord,  qui  ne  fît  voir  au  Capitaine  un  certificat  dequel- 
qu'Européen  ,  pour  lui  faire  connokre  que  les  Vaifleaux  de  l'Europe  avoienc 
été  bien  reçus  dans  le  Pays.  L'Auteur  remarque  à  cette  occafion,  que  des  té- 
moignages de  cette  nature  peuvent  être  fort  utiles ,  lorfqu'ils  font  accordés 
avec  difcernement;  mais  que  s'ils  font  donnés  au  hazard  ,  ils  ne  fervent  que 
de  prétexte  aux  Nègres  pour  mandier  ou  pour  voler  (rj. 

Le  Langage  des  Nègres  change  un  peu,  à  mefure  quon  avance  au  long 
de  la  Côte.  Comme  les  fciences  à  les  arts  font  inconnus  parmi  eux ,  leur 
Langue  n'eft  formée  que  d'un  petit  nombre  de  mots,  qui  expriment  les  prin- 
cipales nécelîités  de  la  vie,  C'elt  du  moins  ce  qu'Atkins  a  conclu  de  la  taci- 
turnité  qui  régne  dans  leurs  fêtes  mêmes  &  dans  leurs  ademblées.  Il  ajoute 
que  dans  leur  Commerce,  les  mêmes  expreffions  reviennent  fouvcnt,  &  que 
leurs  chanfons  (j)  ne  font  qu'une  répétition  continuelle  de  cinq  ou  fix 
mots.  Villault  dit  que  de  fon  tems ,  ils  parloient  une  forte  de  Portugais  bâ- 
tard (  t  ). 

A  l'égard  de  leur  Religion ,  Villault  ne  pCit  fe  procurer  d'informations. 
Un  Nègre  Ini  dit  fort  férieufement  que  les  Blancs  adoroient  Dieu  ,  mais  que 
<les  Noirs  adorent  le  Diable,  [On  n'en  connoît  pas  mieux  l'idée  qu'ils  fe  for- 
iment  de  l'un  &  de  l'autre].  Cependant  le  même  Auteur  remarque  que  la  plu- 
part font  circoncis,  {v)  &  qu'ils  rendent  tous  un  culte  aux  Fétiches  (x). 

De  s- Marchais  obferve  que  fur  toute  la  Côte,  où  le  Mahométifme  ne  s'efl 

point  encore  répandu,  on  trouve  un  mélange  d'Idolâtrie,  d'ignorance  &  de 

Superfliiion.  Le  Diable  y  eft  fort  refpefté.  On  lui  adreflemême  des  prières; 

mais  fans  l'aimer  &  fans  le  reconnoître  pour  Dieu.  Un  Nègre  dit  un  jour  à 

Des-Marchais  :  „  Les  Blancs  adorent  Dieu  (y),  &  nous  prions  le  Diable , 

vous 
(q)  he  môme ,  p.  90.  èf  fuk 

(  r  ;,  Voy.'ijîe  en  Guinée  par  At 


Jiitv. 
par  Atkins,  p.  60. 
I!  rrpctv  pliifieurs  fois  cette  Remarque  ,  parce 
ni;  li!  croit  importante.  R.  d.  ï. 

(  '■\  Villrailt,  p.ig.  65. 

r.  Part.  B 


( t)  Le  môme,  pag.  66. 
(v)  Angl.  &  qu'ils  ont  chacun  fa  Ft'ticîio, 
R.  d.  E. 

(x)  le  môme  f-u/. 

(  y  )  Dos  Marchais.  Vol    L  prii^.  ^%. 
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C^)Tc  np.  Ma- 

Cip.Mcfu- 
rado.  Sa  for- 
me ,  &  fa  li- 
tuation. 


Ses  deux 
f^ttycsJc  fei 
Riviérei. 


Ancrngc  & 
lieu  de  l'ai- 
guade. 


VOUS  êtes  plus  heureux  que  nous.  „  Snock  s'imagine ,  fur  divers  tdmoigiui- 
ges ,  que  leur  Religion  conilde  à  rendre  beaucoup  de  reipeét  &  d'obciilan- 
ce  à  leur  Roi  &  aux  Gouverneurs  cm'il  établie  fur  eux ,  mais  qu'ils  s'embar- 
raflent  peu ,  dit-il ,  de  ce  qui  fc  palTc  au-dcflus  de  leur  tête  (  z  ).  * 

.(a)  Le  Capitaine  Phillips  place  le  Cap-Mefurado  à  feize  lieues  duCap- Monte. 
Il  n'y  a  point  de  terre  haute  dans  cet  intervalle.  Le  Cap,  ou  la  Montagne , 
qui  n'cd  connue  aujourd'hui  que  fous  le  nom  de  Mefurado  ,  a  beaucoup 
moins  de  hauteur  que  le  Cap-Monte.  Il  eft:  rond,  &  prefqu'environné  (î>) 
d'eau.  Du  côté  de  la  Mer  Tes  bords  font  fort  efcarpés  ;  mais  la  pente  e(l  plus 
douce  &  l'accès  plus  facile  du  côté  de  la  Terre.  Le  fommet  e(l  uni,  ot  le 
fonds  du  terroir  beaucoup  meilleur  qu'on  ne  fe  l'imagineroit  d'un  Lieu  fi  dé* 
fert.  A  l'Efl:,  il  a  une  grande  uaye,  qui  efl  terminée  par  des  terres  hautes, 
&  couvertes  de  fort  gros  arbres.  A  TOuefl,  la  Rivière  forme  une  autre 
Baye ,  donc  fon  embouchure  eft  le  centre.  Ces  deux  Bayes  font  féparées  par 
une  langue  de  terre  longue  &  étroite.  La  fituation  du  Cap  c(l  à  fix  degrés 
trente-quatre  minutes  de  latitude  du  Nord  (c).  Du  côté  qu'il  s'avance  le  plus 
dans  la  Mer,  il  regarde  le  Sud-Eft.  Une  Rivière  venant  de  l'Eft,  mais  moins 
confidérable  que  celle  de  Mefurado,  tombe  dans  la  Baye  de  l'Oueft;  &  re- 
çoit pendant  douze  ou  quinze  lieuè's  toutes  fortes  de  Vaifleaux  dans  les  plus 
hautes  marées.  L'eau  en  efl  toujours  mêlée,  mais  elle  efl:  remplie  [d'excel-^ 
lent]poiflbn  (rf). 

Le  fommet  du  Cap  efl  une  plate-forme  naturelle  de  quatre  mille  pas  de 
circonférence,  revêtue  de  plufieurs  beaux  arbres.  Il  commande  les  deux 
Bayes.  Le  meilleur  endroit  pour  l'ancrage  efl  dans,celle  de  l'Ouefl,  au  Nord 
du  Cap,  à  une  portée  de  fufil  du  rivage,  fur  huit  ou  dix  brafl!es(«),  entre 
la  pointe  du  Cap  &  l'embouchure  de  la  Rivière.  Il  y  a  une  Barre  à  cette 
embouchure,  qui  n'ell  pas  fans  danger  dans  quelques  endroits,  mais  qu'on 
pafTe  aifément  quand  on  a  pris  la  peine  de  la  reconnoître ,  fur-tout  vers  le 
pied  du  Cap,  où  l'on  trouve  un  Village,  &  une  fource  d'excellente  eau 
dont  l'approche  efl:  facile,  &  qui  fe  conferve  long-tems  en  Mer.  Elle  forme 
une  cafcade  naturelle,  en  fortant  d'un  Rocher  qui  efl  fur  le  rivage  même. 
C'efl;  un  lieu  célèbre  pour  l'aiguade  (/).  Phillips  le  place  à  près  d'un  mille 
dans  l'intérieur  du  Cap,  au  commencement  d'un  Banc  de  fable.  Il  le  re- 
préfente  comme  un  agréable  RuifTeau ,  de  l'eau  la  plus  pure  &  la  plus  fraîche 
du  monde,  qui  diflileau  travers  des  Bois  &  des  Rochers.  Il  ajoute  que  cin- 
quante pas  plus  loin  à  l'Efl:,  on  trouve  deux  puits  d'eau  fraîche,  fous  deux 
grandes  pierres  (g  ). 

Le  Cap  tire  fon  nom  du  mot  Miferïcordia ^  dont  les  Nègres,  fuivantDes- 
Marchais  (6),  ont  fait  par  corruption  celui  de  Mefurado,  en  l'entendant 
prononcer  fans  cefl'e  à  quelques  Matelots  Fra::çois  qu'un  naufrage  avoit  jettes 
fur  leur  Côte.  Viliault  prétend,  au  contraire,  que  les  Portugais  lui  ont  donné 

le 


(a)  Bofman.  pag.  474, 
'    (a  )  Ici  commence  la  Seftion  Seconde  dans 
ï'yinglois.  R.  d.  E. 

Cb)  Phillip's  pag.  190.  £?  fuiv.  Voyez    la 
Planche. 

aS(c)  Le  Mémoire  concernant  l'Océan  Mé- 
xidionol  ne  met  que  fix  degrés  neuf  minutes. 


(d)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  p.  çS. 

(e)  Phillips  dit  que  le  meilleur  ancrage  eft 
fur  neuf  braflTes,  au  Sud  demi-Oueil,  à  deus 
milles  de  la  terre. 

»(/)  Des  Marchais,  pag.  lia. 
(g')  Phillips,  pag.  191. 
(b)  Des-Marchais,  pag.  94, 
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le  nom  de  Miferado^  foità  caufc  dc$  Rocs  cachc'i  qui  l'environnent,  âcqui  ne 
permettent  point  aux  Vaiflcaux  d'en  approcher  à  plus  d'une  licuë;  foit,  dit-il, 
parce  que  pluficurs  François,  quiv  furent  autrefois  maflacrés,  rt'pt'tèrent  fou- 
vent  Miféricordc  !  Mifericorde  Q  )  !  C'cll  en  mc'moire  aulll  des  cruuuit's  (|iii 
furent  commifes  dans  cette  occalion ,  que  les  Portugais  ont  donne'  à  la  Ri- 
vière de  Mefurado,  le  nom  de  Rio  Duro  (k).  G:tte  Rivière  coule  d'abord 
au  NordC)u(;ll  l'ePpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues;  après  quoi  elle  fc  dd- 
tournc  au  Nord-KIl.  Pn  ne  connoît  pas  plus  loiii  Ton  cours.  Cependant  le 
Roi  du  Pays  fit  puroître  devant  (/)  Barbotpluficurs  de  fes  Sujets,  qui  rendirent 
témoignage  qu'ayant  navigue'  trois  mois  en  remontant ,  ili  étoient  arrivés 
dans  une  grande  lUvicred'où  fort  celle-ci,  &  qui  coule  de  l'I'fl  à  l'Oucft.  I.ei 
rives,  dilbiaitils,  font  habitées  par  un  Peuple  riche  &  puifTant,  qui  fait  un 
grand  Commerce  d'Or.d'Vvoire  oc  d'Elcluvcs.  Ilsajoûioient  que  la  Rivière  de 
Slcfurado  coule  dans  un  fort  beau  Pays,  mais  qu'elle  efl  11  rapide,  qu'après 
avoir  mis  trois  mois  à  la  remonter ,  ils  n'avoient  eu  befoin  que  de  dix-huit 
jours  pour  revenir  à  l'embouchure.  Les  Nègres  du  Cap  donnent  au  Pays  d'où 
elle  vient, le  nom  ù'Mam  (m),c'efl-à-dire,  terre  d'Or. 

A  peu  de  diftancc  de  l'embouchure  du  Mefurado,  on  appcr^-oit  deux  Ifles. 
La  plus  petite  eft  fort-près  de  la  petite  Rivière  qui  tombe  dans  la  même 
Baye.  L'autre  eft  à  l'entrée  du  Mefurado  môme ,  &  fe  nomme  King's-lle^  ou 
rilleduRoi;  non  que  le  Roi  du  Pays  y  fafle  fa  demeure;  mais  il  y  entretient 
quelques  Efclaves,  qui  prennent  foin  de  fes  belliaux  Oc  de  fa  volaille.  Ce  (  n) 
Prince  fit  plufieurs  préicns  à  l'Auteur,  &  le  preflU  de  former  un  Etablifle- 
ment  dans  fon  Ifle,  en  lui  repréfentant  qu'elle  n'efl  jamais  inondée,  aux 
mois  même  de  Juillet,  d'Août  &  de  Septembre,  qui  font  les  tcms  où  la 
Rivière  fe  déborde  fur  cette  Côte,  Sa  longueur  efl  d'environ  deux  lieues  , 
fur  trois  quarts  de  lieuë  de  largeur.  La  beauté  des  arbres  fait  juger  que  le 
terroir  eft  riche  &  fertile.  Les  vents  d'Efl:  &  de  Nord-Nord-Lft  y  rendent 
l'air  fort  tempéré.  Sa  feule  incommodité  eft  de  manquer  d'eau  fraîche.  Elle 
en  tire  du  Continent ,  où  les  fources  font  en  grand  nombre. 

A  u  tems  des  Equinoxes ,  la  marée  remonte  l'efpace  d'environ  vingt  lieues 
dans  la  Rivière  de  Mefurado.  Pendant  le  refte  de  l'année,  elle  ne  s'y  fait 
pas  fentir  au-delà  de  huit  ou  neuf  lieues.  On  a  obfervé  que  pendant  les  mois 
pluvieux ,  l'eau  n'eft/alée  que  dans  l'efpace  de  trois  lieues  au-deflus  de  l'Ifle 
du  Roi  (  0  ) ,  parce  que  l'abondance  des  flots  qui  defcendent  fait  prévaloir 
leur  fraîcheur. 

Phillips  dit  que  cette  Rivière  porte  dans  les  Cartes  le  nom  de  Rio  de 
S.  Paulo;  qu'elle  eft  grande  &  belle;  qu'à  un  quart  de  raille  de  fon  em- 
bouchure 


CAtr  n«  Mi 

tAJlîtTTL. 


lUviire  lie 
MclurnJo .  (k 

fur  l'un  couii. 


Deux  Idci 
à  l'ombou- 
cluirc  du  Me- 
l'urAilo. 


(0  Villault,  pag.  71.  Dcs-Marchais ,  «lui 
ne  rapporte  point  l'étymologie  qu'on  lui  attri- 
bue ici ,  allègue  celle  que  nos  Auteurs  tirent 
de  Villault  ;  mais  il  la  réfute  lui  Des  Marchais , 
ou  le  P.  Labat  fon  Compilateur.  R.  d.  E. 
C^ik)  lîarbot  dit  que  le  Duro  eft  une  petite 
Rivière. 

(i)  11  y  a  ici  quelque  inéprife  du  Traduc- 
teur; les  Auteurs  Aiiglois  m  nomment  point 
Barbot  fur  ce  fait,  qui  cil  rapporté  par  Pes- 


Qualités  dt 
ccuc  nivière. 


Elle  efl  nom- 
mée aulTi  Riu 
de  S.  Paulo. 


Marchais,  comme  étant  celui  à  qui  le  Roi 
procura  cette  Relation.  R.  d.  E. 
«>(  m  )  Labat  prétend  que  c'eft  le  Royaume 
de  Galam ,  que  la  Rivière  eft  le  Niger  ou  le 
Sénéj^al ,  &  que  ces  Peuples  font  les  Mandin- 
gos.  R.  d.  E. 

(n)  Angl.  Ce  Prince*  en  fit  préfent,  ff  avoir 
de  l'IJle  du  Roi,  à  l'Auteur.  R.  d.  E. 

Co)  Des-Maicbais,  pag.  96.  ^fuiv. 


6 


It 


V  O  Y  A  ('.  E  S     A  U     LONG    DES    C  ()  T  K  S 


OArr  OR  Ma- 

l.«dUKTTii. 


la  profondeur  de  1' 


:(i  iU 


KUe  comnm- 
rlque  à  la  Ri- 
vière Jiinco , 
&  celle-ci  à 
Sclloi. 


Etac.4i)ii  Roi 
lie  iVJclurado. 


Sr?  produc- 
tions. 


Volaille  fin- 
gulièrc. 


Arbres  pro- 
pres à  faire 
i.l.'S  iiùts. 


bouchurc  on  trouve  une  Barre, 

dam  les  luutei  niirc'ci,  Ck  de  deux  pictts  de  demi  dam  lei  halles;  ({ue  les 
flois  y  battent  avec  vi«)lerK'e,  fur-tout  lorfque  les  veut»  de  Mer  ont  un  peu 
de  force;  ce  (iiii  ^'ommcnce  ordinairement  ù  neuf  ou  dix  heures  du  nutin, 
ai  continue  jul<|u'à  l.i  même  heure  au  fuir.  Les  p.irtie%  les  plus  profon  les  do 
la  Rivière  font  .m  long  des  deux  rives. 

Dans  tiuel'jdes  endroits,  continue  Phillip^i,  elle  n'cfl  n.u  moini  large 
que  la  'l'aniiH'  .i  Londres.  Ses  deux  rives  l'ont  Imrdi'es  d  arUres  toujours 
verds,  qui  rendent  la  perlpetrivc  charmante.  A  trois  milles  dan»  le  Canal, 
l'Auteur  trcuva  l'eau  très-l'raîehc  après  le  rellux,  A  la  trouva  de  même  ,  Il 
cinq  milles,  dansja  haute  marée  (p). 

S  u  1 V  A  N  r  vSnock ,  Kio  de  S»,  l'aulo  fe  jette  dans  la  Mer  environ  deux  licui;^ 
au  Nord-Oucll  du  Cap.  Kllen'aque  cin(j  ou  fix  pieds  de  profondeur  à  l'en- 
trée, mais  Ici  Chaloupes  y  paffent  aiCénient.  Klle  eoiitc  d'abord  du  Nord- 
Ouell  pendant  refpace  de  douze  milles,  après  quoi  elle  dellvnd  do  l'ICll 
depuis  la  Kivière  de  Junco.  C'ed:  par  ces  deux  Kivières  que  les  I  labitans  du 
Cap-Monte  palllnt  continuellement  dans  celle  de  Sello^*,  avec  des  dents 
d'cMéphans  &  d'.uitres  marehandifes,  parce  qu'ils  y  trouvent  plus  d'avantage 
pour  leur  Commerce  (</). 

(Quoiqu'on  ignore  quelle  cfl  l'étendue  des  J'rats  du  Uoi  do  Mcfurado 
dans  les  'J'circs,  au  Nord  «Seau  Nord-Kll,  on  jii;;c  qu'elle  doit  être  conli- 
dérable  par  le  nombre  de  troupes  qu'il  e!l  capable  de  lever  dans  l'ocealîon. 
Ses  limites  à  l'Ell  font  la  Kivière  de  funko,  à  vin<',t  licuës  du  Cap-Mefu- 
rado.  A  l'Ouefl,  c'efl  une  petite  Uîviére,  qui  cil  à  la  moitié  du  chemin 
entre  ce  Cap  &  celui  de  Monte.  Tout  ce  Pays  el^  trè-'-fertile.  On  y  trouve 
de  l'Or,  fans  qu'on  ait  pu  fyavoir  s'il  vient  du  Pays  même,  ou  de  quel  en- 
droit il  y  cft  apporté.  Le  bois  rouge  n'y  cft  pas  plus  rare  qu'au  Cap-Monte. 
Il  y  en  a  plufieurs  autres  efpéces,  qui  font  très-propres  au,\'  petits  ouvrages 
de  marqueterie.  Les  cannes  de  lucre ,  l'indigo  &  le  coton  y  eroiiTent  fans 
culture.  Le  tabac  y  feroit  excellent,  û  les  Nègres  entendoient  mieux  l'are 
de  le  préparer.  I-es  lions  ik  les  tygres,  qui  font  en  grand  nombre  dans  le 
Pays,  n'empêchent  pas  que  les  beftiaux  n'y  multiplient  prodigieulcment ;  & 
les  arbres  y  font  chargés  de  fruit,  malgré  les  ravages  continuels  des  linges. 
En  un  mot  cette  Contrée  ell  riche;  &  le  Commerce,  qui  y,e(l  déjà  fort  avan- 
tageux ,  pourroit  y  recevoir  beaucoup  d'accroilfement ,  iii  l'on  prenoit  foin  de 
gagner  l'affeftion  des  Ilabitans;  car  il  feroit  ridicule  ,  ajoflte  l'Auteur,  de 
prétendre  s'y  établir  par  la  force  (r). 

On  voit  dans  toutes  les  parties  du  Pays  une  forte  de  petite  volaille  ,  de 
la  grandeur  de  nos  poulets,  que  les  Habitans  nomment  Kokadetos.  Les  chè- 
vres y  fontaulîl  d'une  fort  petite  efpéce.  Les  limons,  les  oranges  «&  les  pom- 
mes de  pin  y  croiflent  en  abondance.  On  y  trouve  quelques  petites  dents  d'é- 
léphans,  mais  qui  méritent  peu  l'attention  des  Marchands  de  l'Europe  (x). 

Phillips  pèfe  particulièrement  fur  la  facilité  d'y  couper  du  bois.  Le  ri- 
vage même  efl  couvert  d'arbres ,  &  l'embarquement  fort  commode.    Il  s'en 

trouve 


(p^  Pliillips,  pag.  igr. 

(?;  Siiock,  pag.  476.  &  Barbot ,  pag.  iio. 


(r)  Des-Marchais ,  Vol.  I.  pag.  109. 
(x)  Phillips,  iibij'tip. 
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irofivc  d'alFcz  >;rnuJ^  pour  forvir  do  mâts  à  dci  Hàtimens  de  (Ipi  cens  ton-  C'a:  nr  V\ 
ncaux.  1/ Auteur  en  lit  couper  »juiI(jue»-UMS,  d'un  lioii  li  l'olide  Ck  11  pelant, 
(Mil!  lut  obli/^t'  de  les  laire  tranfportLr  fur  les  Cli.iloupes,  parce  qu'ili  ne  pou' 
voient  le  Ibûtcnir  fur  la  lurfue  de  l'eau  (/  ). 

Lt>  IliSitani  font  de  belle  laille,  ri'bulKs  »S{  bien  proportionnas.  Ils  ont 
l'air  naiureilement  Martial ,  «ît  Icir  bravoure  rcpoiul  4  leur  fleure  ,   comme 

li»  leurs  Vtilins  *ît  IcsKuropticni  memrs  l'ont  appris  pir  expérience.  |  Mais  ils 
ne  p>.n!Vi.c  point  à  la/^uerre,  lorlqu'iU  n'y  U>in  pui  lorcci  oar  (a  iiecellité  de 
ledcltulre,  car  ils  lont  d'ailK-iirs  dou\  iSi  luiiuaius,|  (t  )  ils  peiileni  julle , 
ils  cxpri'.neiufort  bien  leurs  iJecs,  &  lur-ttaiiiU  eiiteuUenc  mcrvedleurement 
IciirH  intérêts,  comme  les  Normands  leurs  ancieni  amis. 

Lt  même  Auteur  dit  (r)quc  le»  An|!;lois ,  I  s  1  loILindois  &.  Ici  Portu- 
gais» repréreiuent  le»  I  labiians  du  Cap-Alelurado  comme  une  Nation  per- 
liJe,  artillcieufe,  vindicative  &  cruwlle.  Cepcn.laiu  l'iiillips,  Capitaine  An- 
glois,  déclare  (pi'il  les  trouva  doux  (2k  civils.  Mais  il  .ajoute  qu'ils  font  in- 
commodes par  leur  avidité  à  deman.ler  (v);  &  que  le  i<(ii  même  ,  comme 
tous  les  Kabalchirs ,  ctoient  fans  celfe  à  Iblliciter  des  tXiJchii.  C'ell  le  terme 
qu'ils  employent  pour  lignifier  des  prcfens. 

8nock  rend  témoignage  aulli  à  la  douceur  de  leur  naturel.  Mais  quelques 
injures,  dit-il,  <|u'ils  avoienc  re(,ûes  depuis  peu  des  Angloii,  les avoient  ren- 
dus Il  timides  qu'ils  refuloicnt  de  venir  à  bord,  &  que  s'ils  vovoient  à  terre 
des  Matelots  armés ,  ils  prenoieut  aulli-tôt  la  fuite.  I.cur  reffentiment  ve- 
noit  lie  l'injuflice  de  quelque  Capitaine,  (lui  avoit  enlevé  plulleurs  Nègres, 

•î«L^ous  ombre  de  Commerce  «Se  d'amitié.]  Ils  avoiene  fait  ù  leur  tour 
quelques  prifoDiiiers  Anglois ,  qui  faillirent  d'être  facrilies  à  leur  vengean- 
ce (  t.  ). 

I L  s  cultivent  n>igncurement  leurs  terres ,  &  ne  manquent  ni  d'ordre  ni 
d'intelligence  dans  leurs  affaires  domelliques.  Mo:man  If.s  rcpréfentc  infa- 
tigables au  travail;  mais  c'ell,  dit-il,  lorlqu'il  leur  prend  envie  de  travail- 
ler (a),  lis  font  capables  de  confiance  dans  l'amitie  ,  mais  fort  jaloux  de 
leurs  femmes.  Certe  delicatelfe  ne  regaide  point  leurs  fuies,  .luxquelles  ils 
laitVcnt  au  contraire  la  liberté  de  difpoler  d'elles-mêmes  (^);  ce  qui  n'em- 
pêche point  qu'elles  ne  trouvent  facilement  des  maris.  Les  liomiTves  Icroient 
même  fâchés  de  prendre  une  femme  ijui  n'auroit  p.is  doimé  avant  le  mariage 
quelque  preuve  de  fécondité ,  &  qui  n'auroit  pas  acquis  quelque  bien  par  la 
difpofition  de  fes  faveurs.  Ce  qu'elle  a  gagné  pur  cette  voie  fert  au  masi  pour 
l'obtenir  de  fes  parens.  [  Ainfi  les  femmes  en  l'ont  plus  libres  dans  leur  choix, 
parce  qu'il  dépend  d'elles  de  dcmner  ce  qu'elles  ont  acquis,  à  l'homme  qui 
leur  plaît.]  Les  pères  &  les  mères  aiment  leurs  enfans  avec  tant  de  palTîon, 
fj'ae  la  plus  sAre  voie  pour  leur  plaire  ,  cil  de  faire  quelques  petits  préfens 
à  leur  famille  (c  ). 


I.i'iirsmreui 


Licence  d(.i 
Killcs.  AvMii- 
t.igL"  qu'ellcj 

en  retirent. 


(t)   rind. 

(v)  ^tigl.  C'cft  une  Nation  pleine  d'Ef- 
prit.  Il   d.  lî. 

i'^)  PM  Marciiais,  ubifup.  pag.  100, 103. 
(y)  Phillips,  pag.  191. 
(~)  noftnan,  pa;^.  476. 
(ûn,a  )  Snock  dit  que  les  hommes  ne  fe  mù- 
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lent  point  du  travail ,  !<,  laKTent  cette  peine  à 

leurs  ftinmes. 

«>(<))  Ainlî  c'ell  des  Hll-'s  qu'il  fautrntcnJnî 

ce  que  dit  Simek  ,    qu'elles  ont  la  liberté  de 

ga.'.ner  ce  qu'elle.";  peiuv.'nt  par  le  trallc  de  leurs 

fav'.Miis.  Voyez  nofman ,  o;iR. 4-<^. 

ij{e)  Des'-Marchais,  pag.  103.  ^/u/v. 


Ui'jttani. 


14    V  o  Y  A  c;  n  s  au   i.  o  n  g  n  k  s  c  o  t  e  s 

06TtnwM\       \,f.%  liahits  ki  anlmitix  &  Ici  proJu*îlioni  de  h  (crro ,   l'ont  Ici  mémM 

.  MoufcTTi.    au  CapMdiiraJ'*  qu'an  Cip-Montc.     l.ci  Kibaîchiri  porccne  une  forte  de 

du  ^'''P'"  ''^y*''»  M"'  '*''^"  i'*'"^S  i"'*'l"'*»'»^  ncnoux.     »S'il«  peuvent  le  procurer  tU 

>•«/.!  vieux  cliapciâax  «l'Kur.tpc,  ils  croycnt  que  rien  ne  m.m<|iic  i  leur  p.irurc.  Air 

licMaut  lie  cet  ornement ,  ili  ont  fur  la  teie  un  bonnet  d'i)/.ter  de  divcrlci  cou 

Icun.    I.ci  Ncgrci  du  cummun  i»nt  autnur  du  corpi  une  pièce  d'écofc  de  Cf)» 

ton,  Inracd'un  pied,  dont  le  bout  palVc  entre  leura  cuilUi  Ck  le  relève  par 

derrière  julqu'ù  I.i  ceinture.   D'autrci  n'ont  même  qu'un  limple  morceau  aé- 

tofe  (luarrec,  d'un  pied  »le  {.'/.indcur ,  epi  cache  leur  nudité.    L'habillement 

de  leurs  femmes  cil  le  niomc  qu'a  S.  Ja^o. 

l'ouu  Armes  (</),  ils  ont  des  lances,  (rcnviron  cinq  pieds  de  long,  ar- 
roéei  de  pointes  de  fer;  de  petits  arcs,  (^;  des  tiéches  uuin  miticos  qu'un  ro« 
feau,  dont  la  pointe  ell  iiifeéU'e  d'un  poiloij  il  lubtil,  ()uc  l'il  touelie  au  Imn, 
il  caufe  infailliblement  la  mort,  à  nioini  (jue  la  partie  blelfee  ne  fuit  coupée 
fur  le  champ.  Ces  tiédies  ne  l'ont  pas  garnies  de  fer.  Kllei  font  fans  ailes. 
I.cs  Ncgrcs,  en  tirant,  ne  vifent  pas  droit  au  but.  Ils  femblent  tirer  au  ha* 
zard,  ou  du  moini  en  demi-cercle,  comme  noui  faiibns  au  jeu  des  volans, 
&.  n'en  ont  pas  moins  d'adrelfe  à  toucher  fort  prèi  du  but.  Leurs  targcttei 
font  des  planches  aile/ minces,  longues  de  quatre  pieds  &  larges  de  deux, 
avec  une  anfe  intérieure  dans  laquelle  il*  palfent  le  bras  pour  les  fodtenir , 
fans  qu'ils  l'aient  moins  lil)re  pour  le  fiTvir  île  leur  arc. 

Li;  l'ays  cil  fort  peuplé.  Si  U  Carte  du  Cap,   compofée  par  l'Auteur,  y 
fait  voir  un  j^raml  nombre  de  Villages ,  il  nous  apprend  que  le  nombre  dei 
enfans  y  cil  incroyable  ;   ce  qu'il  attribue  à  la  fécondité  naturelle  des  fcm-  . 
mes  &  à  la  polygamie.  D'ailleurs,  fuivant  les  loix  du  Pays ,  il  n'y  a  que  Ici 
Criminels  (jui  puiflent  être  vendus  pour  l'Kfclavage  (r). 

A  deux  milles  du  Cap ,  du  côtd  de  l'Oued ,  il  y  a  trois  Villages ,  com- 
pofés  chacun  d'environ  vingt  maifons  ,  les  plus  belles  que  Snock  ait  vu 
dans  toute  l'Afrique.  Chaque  maifon  a  trois  appartemens  fort  propres,  dont 
le  toît  reffemble,  dit-il,  à  celui  des  mules  de  foin  de  1  lollande.  Il  entra  dans 
un  de  CCS  éilifices,  où  il  vit  cinquante  oufoixantcperfonnes,  [  fort  commode- ^ 


tUlt  pCll^'l 


cil 


TrdU  beaux 

Vil!.i,5Cii. 


l'orme  de» 
KJitictM. 


'I'h<:;nrc , 
o'.i  Wcu  public 
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ment  logées.]  Les  hommes  ,  les  femmes  &  les  enfans  y  étoient  mêlés  fans 
dillinftion;   [ce  qui  lui  fit  juger  qu'ils  ne  compofoient  qu'une  même  famil->ii 

lc](/)- 

DEs-Marchais  obfervc  qu'avec  peu  de  fimétrie  dans  les  édifices,   on  ne 

lailTe  pas  d«  trouver  beaucoup  d'agrémens  dans  les  Villages  du  Cap-Mefura- 
do.  Ils  font  ordinairement  environnés  d'un  mur  de  terre ,  qui  a  plus  de  hau- 
teur &  d'épailTeur  que  ceux  des  maifons.  Ce  mur  ert  entouré  d'un  folTé,  d'où 
ion  a  tiré  la  terre  qui  le  compofe.  Le  Palais  du  Roi  n'ell  didingué  des  au- 
tres bâtimens  que  par  l'étendue  &  le  nombre  des  chambres ,  &  par  une  gran- 
de fale  d'audience  où  il  reçoit  les  Etrangers. 

Au  centre  de  chaque  Village,  on  voit  une  forte  de  théâtre,  couvert  com- 
me une  halle  de  Marché,  qui  s'élève  d'environ  (Ix  pieds,  fur  lequel  on  mon- 
te de  plufieurs  côtés  par  des  échelles.  Il  porte  le  nom  de  Kaldé,  qui  (Ignifie, 
Place  ou  Lieu  dt  conver/atm.     Comme  il  ell  ouvert  de  toutes  parts ,  [on  y»J 

peut 


I 


(d)  Phillips,  pag.  19» 


fuiv. 


(»)  Des-Marchais  ,     Vol.  I.  p.ig.  102.  £5*         (/)  Bofojan  ,  pag.  475 
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OCCfDKNTAhRS  m  l'AFRiqUE,  Uv.  IX.  Cttkf.l       ts 

iteut  entrer  à  (outcf  Ici  heures  du  Jour  <1  de  la  nuit  j  (/<:).  CcllU  que  les 
Nt'u«»ci4ns  s'jlTcmbItnt  p'Hjr  tniter  il'iiïaires,  les  l'arclfeux  nour  fumer  du 
tabac,  «Se  les  Politiijues  pour  entendre  ou  raconter  des  nouvelles.  Les  nlui 
riches  s'y  (ont  apporter,  pir  Iwurs  KicUvcs,  des  nittes,  fur  lediuelles  ilsionc 
aifis.  F) autres  en  portent  eux-mêmes;  d  il'uutrcs  en  louent  des  CXiicicrs  du 
Roi ,  q'ji  rbnt  «Itablis  dam  ce  lieu  pour  l'entretien  de  l'ordre  (h). 

Pli  tL  1.1  PI  eut  l'occalion  d'aller  ik  la  Ville  Royale  (/)  ,   d.»nt  le  nom  efl 
Andru.     r.llc  e(k  4  lept  ou  huit  milles  de  l'embouchure  de  la  Rivière  ,    iur 
U  rive  gauche  (  <(  )  «  à  douxc  ou  quinze  cens  pas  du  bord.     I.e  lieu  du  dt'bar* 
quement  ell  entre  deux  grands  arbres,  au  delà  dcfljucls  on  traverfe  un  petit 
I     bois,  qui  conJuit  dans  un  terrain  ouvert  où  U  Ville  ell  fitui'e.    C'efl  le  feul 
'     endroit  du  Canton  qui  ne  Toit  pas  chargii  d'arbres.     La  (aie  du  Confeil  ,  qui 
\     fert  auHi  de  Cour  de  Judicc,   c(l  .lu  milieu  de  la  Ville.     Ses  f'ondemens , 
>h{^)  comme  fa  fubllince,  font  d'argile;  [c'ell-à-dirc,  que  c'cll  une  mafTe in- 
forme de  cette  matière,]  élevée  de  quatre  pieds  au  dellui  de  l.i  terre,  Ck(m) 
couverte  de  branches  de  Palmier  entrelalfèes ,  qui  font  CoOtenues  par  un  ccr* 
tain  nombre  de  piliers.    Comme  il  n'y  a  point  d'autres  mur»,  l'air  &  U  lu* 
mièrc  y  entrent  de  tous  cote».     Cet  efpace  n'a  p.is  moins  de  foixantc  piedi 
>i«dans(bn  plus  gr.ind  diamètre.  [  l.a  (urlace  eu  e(l  fore  unie,   Hi   peut  Urvir 
également  pour  s'afrcoir  «Se  s'y  promener.] 

La  Ville  étant  environnée  de  bois,  ne  peut  être  appcrçue  qu'en  y  entrant. 
Elle  ell  compofée  de  cjuarantc  ou  cinquante  mail'ons,   qui  paroilfctu  autant 
de  chenils.     Les  murailles  l'ont  d'argile,  ou  de  branches  entrelillces,   &  re- 
vêtues d'une  erpècc  de  pliitre.  Les  portes  font  des  rrous,  dont  le  plus  grand 
n'a  pas  plus  de  deux  pieda  de  hauteur.      Aulîi  n'y  entre-ton  (|u'en    ram- 
pant.    Dans  l'intérieur  de  l'édiHcc,   on  trouve  un  tvinc  de  terre,   haut  de 
deux  pieds ,  qui  e(l  couvert  d'une  natte  &  qui  fert  de  lit  aux  1  labitans.     Ils 
allument  rarement  du  feu,   excepté  dans  U  faifon  des  pluycs;  <&  la  chemi- 
née, ou  le  foyer,  e(l  au  centre  de  la  miifon.  Leurs  nattes  font  fort  belles, 
&  variées  par  diverfes  figures  rouges  &  blanches.    On  les  recherche  beau- 
coup à  la  Harbade,  où  elles  tiennent  lieu  de  tapis  de  pied  dans  les  apparte- 
mens  (n). 
fc^    Les  maifons  du  Cap-Mcfurado,  fuivant   Des- Marchais ,   font  d'une  pro- 
T  prêté  extrême, fleurs  cuifincsfont  au  Rez-de-ChaufTée.]  Kllesfont  ouvci  js  du 
(1  côté  qui  eft  le  plus  à  couvert  du  vent,  &  murées  des  trois  autres  côtés  avec 
\  des  pieux  enduits  d'argile,  qui  fe  foiltiennent  fort  long-tems  quoique  fans  au- 
*  cun  mélange  de  chaux  {o).     Les  chambres  de  lit  font  élevées  de  trois  pieds 
au-ileflus  du  Rez-de-chauffée,  pour  les  garantir  de  l'humidité.  Kn  général,  ces 
maifons  rcflcmbicnt  beaucoup  aux  théâtres  de  nos  Opérateurs.    Le  devant 

cft 


(ff)  A)\f!^\.  C'eftià  qu'ili  s'afTcmblcnt  pour 
tnitt-r  toute  forte  d'afTaircs,  tellement  que  ce 
lieu  cft  comme  la  Bourfe  du  Pays,  ou,  tout 
«u  moins ,  une  efpccc  de  Caffc^  NiS^rc  :  les  Parcf- 
feux  y  vont  fuiiur  &c.  R.  d   E 


(6)  Des  Maichnis,    uH  fup.  pag.  io8. 
«1(0  lui   1724.  I.;  Roi  fc  nommoit  P< 
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avoient  rcçiivrairemhlablcmcnt  de  quelque  Ca- 
pitaine ilollandoi".  IbiU.  pag.  99. 

(  *  )  .l'i^l.  Knviron  un  «juart  de  mille.  R.  d.  E. 

(  l  )  ytiu(l.    le  plancher ,  ou ,  le  foi. 

(  m  )  Angi.  avec  une  manière  de  CoU ,  0\1 
d'appentis  couvert  &c.  R    d    E. 

(m)  Phillips,  pni»    191.  (fjuiv. 


chais,  âtou$  les  Rois  de  Mefurado  &.] qu'ils 


s  Mar-         (•)  Voyc»  la  Figure, 


i6      V  O  Y  A  G  E  S    A  U    L  O  N  G    D  E  S    C  (J  T  K  S 

Ma.  cft  ouvert,  &  Ijil!'--  voir  (/;)  un  crpacedccinq  oiifix  pieds  de  large,  oà  les  Nt 


i.Acjvaic'  grcs  palFcnt  le  joir,  alVis  fur  des  nirtcs,  avec  leurs  femmes  àc  leurs  enfarw. 
].ci  murs  de  ceite  cliambre  font  d'argile  rougcatre,  de  répai/Teur  d'un  pied. 
Le  toit,  i;'.ii  s'élève  comme  celui  d'une  tente,  cfl  eompofe  de  feuilles  d^Pai- 
mivr,  ou  dJ  roteaux,  (i  bien  entrelafles,  que  le  foleil  ik  la  pluie  n'y  peuvent 
trouver  de  pafT.ige.  A  droite  &  à  gauche  font  deux  eflradcs,  ou  deux  bancs, 
d'un  pied  de  liauteur ,  fur  quatre  de  largeur.  Ces  bancs  font  couverts  de  nat- 
tes, épaifTes  d'un  pied,  qui  font  revêtues  d'(me  écofe  de  coton  ou  d'une  piè- 
ce de  calico,  avec  une  autre  pièce  de  la  même  matière  qui  les  environne  en 
forme  de  rideaux.  La  place  des  cofres  &  des  armoires  ell  à  l'extrémité  de 
la  chambre,  &.  les  Armes  font  fulpendues  contre  le  mur  (q). 

L  E  plancher  efl  formé  de  grofles  folives  rondes ,  fort  ferrées  l'une  contre 
l'autre,  &  fortement  liées  par  les  bouts  [&  d'efpacc  en  efpace,  fur  des  tra-JC?" 
verfes  qui  fervent  de  poutres,]  pour  les  aflïirer  dans  leur  alfiète.    Ces  folives 
font  couvertes  de  claies,  fur  lefquelles  on  étend  une  couche  de  terre  rouge 
èpaifle  d'un  pied  ,  qui  eft  battue  avec  beaucoup  de  foin ,  &  qui  eompofe  un 

•  fonds  très-ferme  &  très-folide,   que  les  femmes  entretiennent  dans  une  pro- 

preté continuelle.  Au  centre  efl:  la  cheminée.  Elle  ne  confifte  qu'en  une  peti- 
te mufle  d'argile  de  fjx  pouces  de  liauteur,  &  de  forme  quarree,  d'environ 
deux  pieds  fur  chaque  face,  fur  laquelle  on  entretient  du  f».u  jtur  &  nuit;  le 
jour  pour  allumer  les  pipes;  la  nuit,  pour  écarter  les  mouches  &  fe  défen- 
dre du  froid  &  de  l'humidité.  Chaque  maifon  (r)  a  généralement  autant  de 
chambres  que  le  maître  a  de  femmes.  Il  couche  fucccflivement  avec  elles  j- 
&  celle  chez  qui  il  doit  palTer  la  nuit,  lui  tient  fon  fouper  prêt. 

Outre  les  édifices  qui  font  habites,  les  Nègres  ont  d'autres  Bâtimens  pour 
leurs  provifions  de  ris ,  de  millet,  de  légumes  ,  d'huile  de  Palmier  ,   d'eau- 

Mnt^afins  de  de-vie  &  pour  leurs  autres  néceflités.  Ces  magafins  font  de  forme  ronde  , 
provihuns.  comme  nos  pigeonniers,  &  le  toit  repréfente  un  cône.  Ils  font  fermés  avec 
de  bonnes  ferrures,  dont  le  maître  garde  la  clef.  Chaque  jour,  ou  chaque 
femaine,  il  diflribue  à  fes  femmes  ce  qu'il  croit  néceflaire  pour  la  fubfifl:ance 
de  toute  la  famille.  On  voit  régner  entr'elles  une  paix  admirable.  A  l'ex- 
ception du  jour  qu'elles  attendent  leur  Seigneur  ,  elles  pafltnt  le  tems  au 
travail,  hors  de  la  maifon,  ou  dans  l'intérieur  du  ménage.  Elles  prennent 
foin  de  leurs  enfans,  elles  fe  rendent  des  fervices  mutuels.  [Le  vice  qu'elles ^jj 
connoilfent  le  moins  ell  la  pareflTe  &  l'oifiveté.]  Tous  les  édifices  d'une  même 
famille  font  renfermés  dans  un  mur  de  terre,  haut  de  fcpt  ou  luiit  pieds, 
revêtu  de  nattes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmier  ;  pour  le  garantir  de 
l'humidité  (j). 

La  Religion  du  Pays  efl:  une  Idolâtrie  confufe  &  fans  principes,  qui  ad- 
met des  changemens  continuels  de  rétiches  ou  de  Divinités,  (t).  Cependant 
l'adoration  du  Soleil  eil  plus  fixe  &  plus  confiante.  Les  Nègres  offrent  à  ce 
bel  Aflre  des  facrifices  de  vin  de  Palmier,  de  fruits,  &  de  diverfes  efpèccs 
d'animaux.  Autrefois  ils  lui  facrifioient  des  viftimes  humaines  ;  mais  ce  bar- 
bare 


Orvlrccntie 
icb  Icmmcs. 


lUlit;i<">n  du 
dp  Mefura- 
do. 


(p)  Angl.   une  faillie,   ou  hors  -  d'œuvre. 
11.  cl  E. 
{il)  Drs  Marchais,  Vol.  I.  pag.  104. 


part.  Voy.  Di-.s-Marchai»  ubi  fu[>.  R.  d.  E. 

{s)  Ibid.  p;îg.  104.    &.  Cuiv. 
«^(O  [Ces  Fctiches  font  de  diverfc-s  matiè- 


i> 


r)  Suivant  DtsjVIarchaisrappaittmcntde     rcs;]  Les  Anglûii  en  apportèrent  un  à  Londres  jjf 
cli-afiJe  R-iiinic  c:c  de  Tes  Entaiis  fait  une  café  à      tn  172). 
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"barc  ufage  a  ccfï'é  depuis  que  la  Nation  trouve  plus  de  profit  à  vendre  fcs 
Prifonnicrs  de  guerre  aux  Etrangers.  Les  olTr:indes  font  prefentées  par  h. 
main  (lu  (Îrand-Pretre,  ou  du  I\iarbut,  qui  en  partage  avec  le  Roi  la  mcil- 
lloure  portion.  Le  refle  cft  aljjndonné  au  Peuple.  Jamais  le  Maliométirmc 
fnc  s'ell  introduit  au  Cap-Mcfura  lo,  quoique  le  titre  de  IMarlnit  femble  don- 
ner lieu  de  le  fuppofer.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  (juc  les  llabitatis 
l'ont  re(;u  de  (]uel(]u'Kiiropéen  (t;  ). 
Snock  alTiire  que  la  principale  ricbelTe  du  Pays  cft  le  vin  de  Palmier.  Il  y 
1  cft  bon  &  dans  une  extrc;me  abondance  (  ,v  ).  Le  ris  tient  le  fecoml  rang 
du  Commerce.  I.e:  Habitans  reehei-chent  en  échange,  des  Bugis  ,  ou  des 
j^AVivm  (}'),  le  pins  précieux  de  tous  les  biens  dans  leur  opinion.  [Pour  une 
mefurc  de  ce  Coquill:ti;e,  qui  ne  tenoit  pns  plus  d'une  pinte,  Phillips  pouvoic 
avoir  trente  livres  de  .ris.]  Ils  demandent  enlliite  des  barres  de  fer,  &  des 
étofcs  rouges.  Mais  ils  n'ont  rien  d'ailleurs  qui  mérite  l'attention  des  Mai- 
chands  de  l'Europe.  Leurs  dents  mêmes  d'Eléphans  font  û  petites  &eu  (i 
petit  nombre,  qu'elles  n'infplrcnï  pas  beaucoup  d'ardeur  pour  ce  Commerce 
(2).     Tel  elt  le  témoignage  de  Phillips. 

Des- Marchais  prétend  néanmoins  que  IcCap-Mcfurado  peut  fournir  an- 
nuellement quinze  cens  ou  deux  mille  Efclaves,  quatre  ru  cinq  cens  quintaux 
d'yvoire  ;  du  bois  de  teinture ,    autant  qu'on  en  defirc  ;  &  de   l'Or  à  pro- 
portion de  l'intelligence  &  de  l'adreHe  d'un  Chef  de  Comptoir  qui  feroit  char- 
'  gé  de  cette  partie  du  Commerce  (a). 

LoR.sQ.UR  le  même  Voyageur  eut  rejette  les  offres  du  Roi  Peter  pour  un 
A*.Etabliffement  dans  (b)h  grande  Ifledc  Mefurado,  [où  il  n'auroit point  trou- 
^vé  d'eau  fraîche ,  &  dont  la  communication  n'eft  point  affez  libre  avec  la  Mer,] 
■  ce  Prince  lui  permit  de  choifir  un  autre  lieu  pour  fon  ëtabliflement.  En  éxami- 
nant  la  Côte,  il  ne  trouva  point  d'endroit  Ci  commode  que  le  Cap- même.  On 
voit  en  effet,  par  la  Defcription,  qu'un  Fort  élevé  fur  la  plate-forme  du  fom- 
met,  défendroit  parfaitement  les  Vaiffeauxqui  feroient  à  l'ancre  dans  la  Rade, 
&  qu'r  i  fe  failant  une  route  par  les  Rocs ,  on  feroit  toujours  maître  de  l'eau ,  & 
delà  communication  par  Mer,  s'il  arrivoit  que  le  paffagc  fût  coupé  par  terre. 
ïlLes  frais  d'un  Ëtabliflement  de  cette  nature  leroient  d'autantmoins  confidéra- 
iblcs,  que  le  Pays  produit  non-feulement  de  l'argile  propre  à  faire  des  bri- 
tfques,  mais  de  la  pierre  même  &  du  bois  en  abondance,  &  que  les  vivres  y 
font  à  bon  marché.     Ainfi ,  à  l'exception  du  vin,  de  1  eau-de-vie  &  de  la 
Farine,  le  Comptoir  n'auroit  befoin  d'aucune  forte  de  provifion.     Le  bœuf 
k  le  mouton  y  font  communs.     Le  gibier,  la  volaille,  le  poiffon  &  les  tor- 
tues y  foifonnent.    Il  n'y  a  point  de  Rivière  qui  produife  tant  de  Chevaux- 
Marins.    La  chair  de  ces  animaux  eft  une  fort  bonne  nourriture ,  &  leurs 
dents  font  plus  blanches  &  plus  eftimées  que  l'Yvoire  (c). 
Entbe  le  Cap.Mefurado  &  la  Rivière  de  Seftos,  on  trouve  plufieiirs  au- 
tres 


L.liiUeTTli. 


(-.'■)  Des  Marchais,  «/;:rf  pag.  lor. 

{y.)  Bofman,  pag.  476. 

(>•  )  .'Ingl.  de  toutes  lus  chofcs  qui  entrent 
dans  le  Commerce,  ccR  celle  dont  ils  font  le 
plus  de  cas.  II.  d.  E, 

(s)  Phillips,  pag.  191. 

y.  Part. 


r  >niiticrc5 
.  J'av.'.    • 


Cap-Aîcfii- 
rado,  com- 
mode pour  un 
Etabliire. 
ment. 


Ses  commo- 
dités. 


Rivière  de 
Juncc. 


(rt)  Des  Marchais ,  ubifui).  pag.  114. 

(b)  ^n{!;l.  dans  l'inc  qui  cft  ;\  j'embouchu- 
rt  de  la  Rivière;  Ceji  ce  qui  en  rend  la  corn- 
hiunication  moiiu  libre  az-ec  la  Mer.  R.  d.  E. 

(c)  Des-Machais,  Vol.  J.  paj.  115. 
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trcs  Rivières,  l.a  première  efl  celle  dcjfuncoy  qui  porte  auflî  lo  nom  de 
RiodelPunto,  àcinqdeercs  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord.  L'em- 
bouchure eft  au  Sud-Sud-Efl.  On  la  reconnoît  à  trois  grands  arbres ,  qui  fe 
préfentent  fur  une  petite  élévation  (rf),  à  l'oppolîte  de  trois  moncagnes 
fort  éloignées  dans  les  terres.  Quelques  Voyageurs  donnent  quatre  ou  cinq 
cent  pas  de  largeur  à  cette  embouchure  ;  mais  elle  a  peu  d'eau.  Les  deux 
rives  font  bordées  d'arbres  (e),  qui  forment  une  vue  très-agréable.  Tout 
le  Pays  des  deux  cotés  cfl:  couvert  d'Orangers ,  de  Citronniers  &de  Palmiers. 
Les  Marchands  qui  viennent  faire  ici  le  Commerce ,  jettent  ordinairement 
l'ancre  à  l'embouchure  de  la  Rivière,  &  tirent  un  coup  de  canon  (/),  qui  attire 
les  Nègres,  fur  la  Pointe,  avec  leurs  dents  de  Chevaux-marins,  l'y  voire,  les 
Efclaves  &  les  autres  (g)  commodités  du  Pays. 

Six  lieues  à  l'Ell:  de  la  Rivière  de  Junco  (A),  la  Cote  s'ouvre  pou:  for- 
mer une  Baye  confidérable,  qui  fert  d'embouchure  à  la  Jlivière  de  Tabo. 
Sur  la  rive  Eli  de  cette  Rivière,  on  apperçoit  un  Village,  grand  «&  bien 

f)eup!é,  qui  n'efl:  pas  néanmoins,  fi  l'on  en  croit  les  Habitans,  le  lieu  où 
es  Normands  s'étoicnt  établis.  Ils  avoient  leur  Comptoir,  qu'ils  nommoient 
Petit- Dieppe  ,  dans  une  petite  Ifle  au  milieu  de  la  Rivière.  Quoiqu'il  y  ait 
un  liécle  que  cet  Etabliflement  efl  détruit,  les  Nègres  en  confervent  encore 
la  mémoire;  &  les  Anglois,  les  Hollandois  &  les  autres  Européens,  qui 
portent  leur  Commerce  fur  cette  Rivière ,  ne  le  diftin2;uent  que  par  Ton  an- 
cien nom.  (i)  Cette  preuve  femble  fuffire  pour  ne  laiHer  aucun  doute  que  les 
Normands  ne  fufTent  établis  en  Afrique  avant  que  les  Portugais  reuflenc  dé- 
couverte (*). 


lO*(rf)  Phillips  dit  la  même  chofe  des  mar- 
ques de  terre,  .&  place  la  Rivière  à  quatorze 
lieues  du  Cap  *Méfurado,  à  cinq  clrgrez  cin- 
quante-cinq minutes  de  latitude  du  Nord. 
^(e)  La  Rivière  eft  grande,  dit  l'Auteur 
&  commode  pour  leau  &  le  bois,  pag.  194. 
(/)  ^»g^'  à  quoi  les  Nègres  répondent  en 
allumant  des  feux  fur  la  pointe  du  Cap,  lorf- 
lu'ils  ont  des  marchandiles  à  vendre,  comme 


1 


es  donts  &c.  R.  d.  £. 


(g)  Aiigl.  productions.  R.  d,  E. 

(0)  Bai  bot  donne  une  vUe  de  la  Rivière, 
&  l'appelle  Rio  CvrJ'o.  pag.  i  ^7. 
^{i)  jingl  [Preuve,  dit  l'Auttur ,  queles 
Normands  &L-.J  R.  d.  E, Cependant  Barboten 
donne  une  ptrlpeftive  oîi  il  l'appelle  Rio  Cor- 
fo.  //  31  apparence  d'une  Equivoque  ;  ce  nej'era 
pas  le  'Comptoir,  y.i  l'Ifle,  mais  la  Rivière  qut 
Barbot  appelle  Rio  Corlb. 

(k)  Des-Marciiais,  ubi/up.  pag.  132, 


jU» 


Pats  Inté- 
rieurs. 

Divifion  & 
noms  des  Na- 
tions. 


CHAPITRE  II. 

Defcriptîon  des  Pays  Intérieurs  entre  Sierrû-Léona 
6f  Rio  Sejios 
{a). 

LES  principales  Nations  connues  dans  cet  efpace,  font  celles  de  Buhn, 
de  Silm^  de  Quilliga,  de  Quoja^  de  Hondo^  de  Galas,  de  Karabao, 
de  Galaveis,  de  Folgias  &  de  Quabo.  A  chacun  de  ces  noms  on  ajoute  or- 
dinairement, Monou,  ou  Berkoma,  Le  premier  de  ces  deuX  mots  fignifie 
Peuple,  &  le  fécond  Terre. 

Oh 

(«)  Section  I.  dans  V Anglais  R.  d.  £. 


TES 

iffî  lo  nom  de 
Nord,  l/em- 
arbrcs ,  qui  fe 
)is  montagnes 
:]uatrc  uu  cinq 
u.  Les  deux 
'éable.  Tout 
Ifcde  Palmiers, 
ordinairement 
f)y  qui  attire 
1  y  voire,  les 

vre  pour  for- 
;re  de  Tabo. 
;rand  &  bien 
s,  le  lieu  où 
Is  nommoient 
Quoiqu'il  y  ait 
îrvent  encore 
ropéens ,  qui 
e  par  Ton  an- 
doute  que  les 
s  TeufTent  dé- 


..d.  E. 

e  de  la  Rivière, 

l'Auttur ,  queles 
endant  Barboten 
appelle  Rio  Cor- 
ivoque;  ce  ne  fera 
is  la  Rivière  ju» 

'>'  pag.  132, 


niEui's. 
BulA 


StiQ. 


I. 


OCCIDENTALES  Dr.  L'AFRIQUE,  Uv.  IX.  CriAr.  Il        i^ 

On  a  déjà  vu,  dans  la  Dcfcripiion  de  Sierra-Léona,  quelques  circonf- 
tances  qui  regardent  le  Pays  de  linlm.  Il  cfl  Maritime,  &  voifin  de  la  Ri- 
vière de  (*)  Scherbro,  ou  de  Ccrbera,  que  les  Portugais  appellent  das  Pal- 
mas,  fur  les  bords  de  laquelle  on  rencontre,  à  foixante  milles  de  la  Mer,  îa 
Ville  de  iBa^a  ou  Bogox,  réfidLnce  du  Roi,  jufqu'où  les  Anglois  remontent 
pour  le  Commerce  du  bois  de  teinture. 

Suivant  Dapper  (r)  ,  Silin  cil  litué  à  quarante  milles  de  la  Mer  auSud- 
Ell.  Entre  quantité  de  Villes  qu'on  y  trouve  fur  la  Rivière,  il  nomme  celle 
do  Quanamora,  qui  contient  cinq  mille  faniillcs,  mais  dont  les  Habitans  paf- 
renrpour  une  Nation  perfide.  I.a  Rivièfc  de  Scherbro  (rf),  qui  efl:  la  prin- 
cipale du  Pays ,  fe  divife  vers  Ton  embouchure  en  deux  bras.  L'un,  qui  cou- 
le à  rOuefl:,  cft  nommé  Torro  par  les  Habitans.  L'autre  coule  au  Sud,  & 
porte  le  nom  de  Rio  de  S.  /Irma,  qu'il  a  reçu  des  Portugais.  Torro  cil  fans  eau 
deux  ou  trois  fois  l'année ,  &  le  trouve  bouché  par  un  fi  grand  nombre  d'If- 
les,  qu'il  n'eft  navigable  que  pour  les  Chaloupes.  L'Ifle  que  les  Anglois  nom- 
iTjent  Scherbro  efl  nommée  par  les  Portugais  Ferula  ou  Carillons  ^  à  caufe  de 
fcs  délicieux  bofquets.  Mais  elle  étoit  mieux  connue,  dans  le  dernier  fiécle  , 
par  le  nom  de  Maflbkoy ,  qui  étoit  celui  d'un  Prince  Nègre ,  Lieutenant  du 
Roi  de  Quoja. 

Le  Pays  de  Quilliga  borde  la  Rivière  de  Maqualhary  ,  que  les  Portugais 
nomment  das  Galinhasy  ou  des  Poules.  C'efl  fur  la  même  Rivière  qu'eft  fi- 
tuée  la  Nation  des  Karabadns ,  à  deux  cens  trente  milles  de  fon  embouchure. 
Elle  prend  fa  fource  dans  le  Pays  de  Hondo ,  qui  eft  plus  au  Nord.  Toutes 
ces  Contrées  font  foûmifes  au  Roi  de  Quoia  (  <?  ). 

Tout  le  Pays  intérieur  ,  depuis  le  Cap-Monte,  ou  IVakongo  ^  porte  le  n  '  &r 
rtom  de  Qiioja.  Il  eft  habité  par  deux  Nations  différentes ,  les  rey-Berkomas ,  deux'Natiorts! 
&  les  Qiwja-Berkomas ,  qui  ont  été  toutes  deux  fubjuguées  par  les  Karrows. 
Les  Vey-Berkomas  (/j ,  font  les  reftes  des  ar  ciens  Habitans  de  la  Rivière  Ma- 
va  ou  Mafla,  &  du  Uap-Monte,  Nation  autrefois  nombreufe  &  guerrière, 
qui  s'étendoit  jufqu'au  Pays  de  Monu  (g)  ,  mais  qui  eft  réduite  à  préfent  pref- 
qu'à  rien. 

Quoja-Berkoma,  c'eft-à-dire,  le  Pays  de  Qiioja,  s'étend  Jufqu'au  Terri- 
toire de  Tomvey ,  qui  touche  du  côté  du  Nord  &  du  Nord-Eft  (b)  zu  'Ga- 
las, aux  Galaveys,  aux  Hondos,  aux  Konde-Quojas ,  aux  MonuSy  aux  Folgias^ 
aux  Karrows ,  ou  KarrnvD-  Monus.  Les  Galaveys  font  defcendus  des  Galas  ;  mais 
ayant  été  chafles  de  leur  Pays  par  les  Hondos  ,  ils  font  aujourd'hui  féparés 
des  vrais  Galas  par  une  vafte  forêt.  La  Capitale  des  Galas  fe  nomme  Galla- 
Falli.  Leur  Pays  a  quantité  de  Villes  &  de  Villages,  dont  la  plupart  font  fî- 

tués 


Quiniga. 


les  de  Buhn, 
de  Karabao, 
m  ajoute  or- 
mots  fignifie 

On 


^O)  Angl. 
R.  H.  E. 


de  Selbore  ,    ou  de  Sherbero. 


<l^(c)  Dans  fa  Defcription  d'Afrique.  Tout 
cctendroitaété  copié  par  Ogilby,  qu'on  ne  fait 
pas  difficulté  de  fuivre  ici. 

(d)  t) autres  écrivent  Scherbora  &  Serbere. 

(O  Voy.  l'Afrique  d'Ogilby,  pag.  377.  (^ 
Juiv. 

OC/)  ri  ouTîy  fîgnifie  demi ,  &  Bsrkomay 
Terre  ou  Psys.  C'eft-à-dire,  par  conféquent. 


une  demie- Nation. 

VSPig)  Monu  fignifie  Peuple. 

O(^)  Dapper  dit  que  cette  Région  s'étend 

depuis  la  Rivière  de  Maguiba,    nommée  par 

les  Portuçais  Rio  Novo ,~ ']\i^c\a'h.  Rio  S.  Pau- 

lo  (au  CajiMefurado)  qui  la  fépare  du  Pays 

de  Gabbe.  Foyez  OgiII)y,  pag.  379.  Il  paroît 

aflez  clairement  que  c'efl:  de  lui  que  Barbet  a 

tiré  tout  ce  qn'il  dit  de  l'Afrique  fans  l'avoir 

nommé. 


C  2 


Pays  intk- 

n  I  E  ti  11  s. 


Pays  de  lion- 
do. 


Komlc-Quo- 
jas. 

Folgias  «Te 
Myiius. 
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ucipales  (i)  âc  la 

Cfe/d  Alcnoùy  qui 


tues  fur  la  Rivière  de  Maguiba,  qui  cfl  une  des  quatre  pr 
Région  dcQ^iioja.  Les  trois  autres  font  laMava^  la  Plizoge  , 
fu  nomme  aulVi  l'Aguada. 

La  Contrée  de  I  londo  eft  im  peu  au  Nord  (k)  des  Galaveys.  Elle  fedivi- 
fe  en  quatre  Principautés;  MaJ]]lagh  ^  Dcdouagh  ,  Dan^yrno  (!)  «Se  Diituii , 
dont  les  Chefs  ou  les  Gouverneurs  (ont  nommés  par  le  Roi  de  j^ii(>jii.  Ils 
jouifTent  d'une  é^aU;  autorité  ,  en  payant  à  ce  Prince  un  tribut  annuel  de 
ballin^  ik  de  cb.audrons  de  cuivre,  d'étofes  de  Qiiaqua ,  d'etole  rouge,  ik 
de  Tel  (?»  )• 

Les  Konde-C^uojas,  c'eflàdirc,  les  hauts-Qiiojas ,  font  voifins  des  I  Ion- 
dos,  &  parlent  un  langage  diilerent  de  celui  des  (,)uojas. 

Le  Pays  des  l'olgias  Si  celui  des  Monus  font  arKjfés  par  les  Rivières  de 
Junco  «Se  d'Arvoredcj,  qui  féparent  les  l'ulgias  des  Karrows  ;  quoique  depuis 
l'union  de  ces  deux  Peuples  le  Roi  des  Karrows  fallc  la  réfuienced ans  le  Pays 
des  l'olgias  (/;).    [  Nous  allons  en  donner  la  Defcription,  avec  celle  de  leui'sic> 
Conquêtes.] 

Les  l'olgias  (o)  dépendent  de  IT-mpereur  des  Monus,  comme  les  Qno- 
jas  dépendent  d'eux.  I.a  puilTmce  tle  cet  lùnpereur  des  Moiuis  s'écenJ  i'ur 
plulîeurs  Nations  voiflnes,  «jui  lui  payent  annuellement  \.\n  tribut  d'Efclaves, 
de  barres  de  fer,  de  verroteries  «Sii  d'étofes  :  mais  en  récompenfe,  «îi:  pour 
leur  marquer  fbn  affeélion ,  il  leur  donne  des  étofes  de  (^uaqua.  Les  Folgias 
font  la  même  galanterie  aux  l'olgias,  lorfqu'ils  reçoivent  leur  hommage  ;  «Se 
les  C^uojas,  à  leur  unir,  en  ufent  de  même  à  l'égard  des  i5ulms  «Se  des  I Ion- 
dos  qui  font  dans  leur  dépendance.  Les  l'olgias  donnent  à  l'Kmpereur  des. 
Monus,  le  nom  de  Ma^uU  (/>),  qui  fignifie  Seigneur;  «Se  aux  C^uujas ,  ce- 
lui de  Man(li-Mon:i,  c'eil-àdire  ,  Peuple  du  vSeigneur.  .  Ils  croyent  fe  faire- 
honneur  par  ces  titres,  parce  qu'ils  font  fes  tributaires.  Cependant  cha-- 
que  petit  Roi  joiiit  d'une  autorité  abfolue  dans  fes  limites  ,  «Se  peut  faire  là 
guerre  ou  la  paix  fans  le  confentemcp'  de  l'Empereur  ou  de  toute  autre  Puif- 
fance  dont  il  relève. 

Il  paroît  furprenant  qu'un  Pays  aulll  mal-peuplé  «Se  d'aulTi  peu  d'étendue, 
que  Monu  (^),  en  ait  pCi  fubjuguer  tant  d'autres  ,  &  que  fon  autorité  fe 
foûticnne  I'ur  ceux  qu'il  a  fournis,  particulièrement  fur  les  l'^olgias,  qui  for- 
ment une  Nation  nombreufe  «Se  puifTante.  On  n'en  trouve  point  d'autre  caufe 
que  la  fituation  de  ces  diverfes  Contrées  &  l'excellente  politique  des  Monus. 

Les  Qiiahcs  habitent  les  environs  de  Rio  Seftos.   Ils  furent  conquis  autre- 
fois par  l'ianfire.  Roi  des  Folgias;  mais  ayant  fecoué  le  joug,  ils  font  de--, 
meures  dans  la  feule  dépendance  de  l'Empereur  des  Monus, 

5.     I  L 


(»")  Voye^cidcirus,  Ciinr,  I. 

'■"'""  ""    (j*  J'uiv.   Barbot, 


379. 


(k)  Ogilby  ,   pag 
rag.  III. 

il)    Ogilby,  pag..  380. 

(m )  Comme  il  cli;  incertain  fi  Dapperalui- 
vides  Auteurs  François  ou  iluilaiuloi-i  (car 
à  l'exemple  des  autres  Compilateurs,  il  ne  nom 

nie  pas  fes fourccs),  nous  mar()uons  les  noms  ^v^..,...,^.  ^^^.v  v...v...v,.,w..  ,  .^  ^.«^^ 
d'après  Ogilby  1^  liarbot,  [donc  le  prciiUaliX5"pi:<it<iré  l'autonct:  de  liarbot.]  K.  d.  li. 
tiaduit,  à  le  fécond  l"a  pillée] 


d^^ti')   II  y  a  dans  l'Orii^inal  M(??u/i  Mïnow, 
mais  c'eft  vifibk  nient  une  erreur. 

(0)  Happer  nut  Manow. 

(p)  Barbot,  pag.  122. 

Iq)  Ou  Monoii.  [  Dapper  appelle  le  Pays  Ma-^â" 
nou  ,    &  le  Peuple  Munou.  L'Original^Ynglois 
le  fuit  ,    &  avertit' en  note,  qu'il  le  fait  pour 
conferver  cette  dillinclion  ,   le  Tradufteur  a- 


r  E  s 


OCCIDENTALES  ne  l'ATRIOUE,  Liv.  IX.  Ciiap.  H. 


lies  (i)  ÔQ  1;; 
il  Mcnoby  qui 

.  Ellcfcdivi- 
0  &  A/«^//, 
L'  f^ijr>ja.  Ils 
ut  aniulcl  (le 
c  rouge ,   OSt 

1ns  des  I  lon- 

Riviùrcs  do 
loique  depuis 
-■dans  Is  l^iys 
L'ellc  de  leurs ll:^ 

me  les  Qiio- 
s  s'étend  ilir 
c  d'ElcIaves  > 
ife,  &  pour 
Les  Folgias 
ammage  i  & 
&  des  lion- 
mpercur  des, 
C^uujas ,  ce- 
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I 

«•r^ANS  toutes  ces  Contrées,  iur-toutduns  cellcde(^uoja,  les  végétaux  &  les 
^ X  ^  animaux  lontpreHiuc  les  mêmes  que  dans  la  première  Divilîon  de  cette 
Côte.  Cependant  on  trouve  aux  environs  du  Cap-Monte,  &  dans  les  Ki- 
vières  de  Maguiba  &  de  Mava,  un  grand  nombre  d'Cléphans  d'eau.  Dans 
'la  Kivière  de  Maguiba,  ces  animaux  portent  le  nom  de  Kaiimath\  dans 
l'autre,  celui  de  Ker-Kamonit.  Ils  font  de  la  grandeur  d'un  Cheval,  mais 
plus  gros.  La  Rivière  de  iVIava  produit  un  autre  animal,  de  la  même  grof- 
feur,  &  de  couleur  brune,  rayée  de  blanc,  avec  le  cul  long,  la  taille  courte, 
le?  jambes  petites,  &  des  cornes  lemblables  à  celles  d'un  jeune  'laïu'eau.  Les 
Prêtres  &  les  Devins  du  Pays,  qui  Ce  nomment  Sova-Motitis^  s'en  fervent 
pour  leurs  conjurations ,  &  le  refpjâtent  beaucoup  ;  ce  qui  lèinble  mar- 
quer, dit  l'Auteur,  que  cet  animal  cil  rare.  Il  ell  fort  agile,  &  l'un  pas  efl 
un  trot  comme  celui  du  chevreuil  (/>). 

y)u  voit  dans  les  mêmes   Kégions  un  animal  de    la  'aille  du  Ceïf,    que 

les  Ilabitans  nomment  Sylla-ratulocb.     Sa  couleur  etl  jaune,  mais  rayée  de 

blanc.     Il  a  des  cornes,  longues  «renviron  douze  pouces;  vie  dans  ciiacune, 

un  trou  par  lequel  il  refpire.  Il  efl:  plus  léger  que  le  Daim. 

U      Les  Porc-épics,  qui  fe  nomment  ici  Ouin-ja,  font  de  deux  erpèces  ;  la 

Igrande  &  la  petite.     Ceux  de  In  première  lont  de  la  grandeur  d  un  Porc, 

larmes  de  toutes  parts,  de  ptjintes  longues  &  dures,  qui  l'ont  rayées  de  blanc 

f&  de  noir,  à  des  difbances  égales.     L'Auteur  en  apporta  quelques-i:nes  en 

jEurope,  qui  n'étoient  pas  moins  grolTes  que  des  plumes  d'oie.     Lorfque  ces 

>^ animaux  font  en  furie,  ils  lancent  leurs^dards  avec  tant  de  force  qu'ils  enta^ 

|ment  une  planche.  Leur  morllire  efl  terrible,  (^l'on  les  mette  dans  un  tonneau 

'nou  dans  une  cage  de  bois,  ils  s'ouvrent  un  palTiigc  avec  les  dents.     Ils  font 

.|fi  hardis,    qu'ils   attaquent  le   plus   dangereux  ferpent.     L' /Auteur  les  croit 

^^éxaflenient  les  mêmes  que  le  Zatta  de  Barbarie.  Leur  chair  pafle  pour  un  mets 

xcellent  parmi  les  Nègres. 

Le  Qiioggcio,  ou  le  Kquoggelo,  efl  un    animal  amphibie,  long  de  fix  pieds, 

aillé  ik  couvert  d'écaillés  dures   6c  impénétrables  comme   le  crocodile.     Il 

[e  défend  contre  les  autres  bêtes  en  dreffant  fes  écailles,  qui  font  fort  poin- 

cs  par  le  bout.     Sa  langue  ,   qui  ell  fort  grande,  lui  fert  à  prendre  des 

urmis. 

On  voit  ici  quatre  fortes  d'Aigles,  i.  Le  Keqiiolantja  ,  qui  fe  perche  dans 
les  forêts  furies  plus  grands  arbres,  &  qui  fait  fa  principale  proye  des  fin-  tt-'s  J'Ai^lcs 
ges.  2.  Le  Kcquolantja- Klovo  ,  qui  a  les  ferres  fort  crochues,  ik  qui  fe  nourrit 
de  poifTons  dans  les  marais  ik  les  étangs.  3.  Le  Simbï ,  qui  n'a  point  d'autre 
pâture  que  la  chair  des  Oifeaux.  4.  Le  Poy  ,  qui  efl  armé  comme  le  fécond. 
Son  fèjour  ordinaire  ell  le  rivage  de  la  Mer  ,  où  il  fe  nourrit  de  crabbes  & 
d'autres  coquillages. 

Les 

(1)  C'eft  la  fuite  de  la  Preiîyère  Seftion  du         (I»  )  Baruot,  nag.  nS. 
Ciiapitic  I.  dans  l'AngloU,  R.  d.  E. 

C  3     . 
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ITi^TOlM'.. 
\*  M'WRtbK. 

r.'rrc'i'iot'; 

Ki'nuiia. 
Koli  lou' 
KcgUolll. 


ï,ç  Fancon. 


Deux   fortes 
J'IIirondcl- 

Topfnia , 
gvolVc  chau- 
ve-Iburis. 


JLe  Qfonfii, 


Pigeons. 


Le  Fis«a- 
Le  Dorro. 

X.C  Joua. 


PoilTons. 

MonQrc  in' 
tonnu. 

Sa  def'.'iip- 
tloiu 


Lt-..-5  Perroquet'?  hiciis  à  qiieiir  rouge  ,  qu'on  nomme  ici  Fo/ncy-i^  font  en 
tort  r,r;uidc  a'miT.hiK'c,  le  Kninnui  cil  un  tri-s-hcl  oillau.  Il  a  le  cul  vcrc!, 
les  aiks  rouges  ,  la  queue  noire  ,  le  bec  crochu,  &  les  pattes  comme  celles 
tlu  l'i.'rrnquct. 

Le  KnJi-fdhKc!rhf)[p^  qui  cfh  de  la  taille  d'un  moineau  &  qui  a  le  plumage 
noir,  cfi  rcgarilc  par  les  Nègres  comme  un  oilciu  de  mauvais  augure.  lU 
en  racontent  mille  hiOoires  cxirawigantes.  S'ils  l'.ipper^oivcnt  clans  un  Voya- 
ge ,  ou  s'ils  l'entendent  chanter,  ils  fe  hâtent  Je  revenir  fur  leurs  pas.  Si 
quelqu'un  meurt  fuhitcmcnt,  ils  prétendent  que  c'ell  le  Kegholli  qui  Ta 
tué.  Cet  oifeau  fe  nourrit  de  fourmis. 

Lr,  /'ahrc^eddclagrofleurde  l'alouette.  C'efl:  encore  un  oifeau  de  préfage. 
On  prétend  qu'à  l'approche  des  Chadcurs,  ce  petit  animal  va  fe  percher  fur 
l'arbre  le  plus  proche  de  la  bête  qu'ils  pourfuivent,  &  qu'il  fe  met  à  chanter 
fort  haut.    Les  Chaffeurs  répondent  tonton- kerre^  c'cft-à-dire,  nous  fumons  \i 

Lf.s  Ilabitans  didinguent  deux  fortes  d'hirondelle;  celles  de  jour,  qu'ils 
nomment  Lelc-Auerenna\  &  celles  de  nuit,  qu'ils  appellent  Lelé-Serena.  Mais 
il  paroît  que  la  dernière  n'eil:  que  la  chauve-fouris.  La  Tongua^  oui  eft  une 
jfutre  efpéce  de  chauve-fouris,  de  la  grofTeur  d'une  tourterelle,  pane  pour  un 
mets  fort  délicat.  Les  arbres  en  font  fi  chargés,  qu'on  voit  quelquefois  des 
branches  fe  brifer  fous  le  poids. 

On  voit  un  autre  oifeau,  de  la  groffeur  du  moineau,  qui  perce  par  degrés 
le  tronc  des  arbres  avec  fon  bec ,  &  qui  s'y  fait  un  nid ,  où  il  pond  fes  œufs 
&  couve  ks  petits. 

Le  QJ^onfu  cil  une  efpèce  de  corbeau,  qui  a  le  corps  noir  «Se  le  col  blanc. 
Son  nid,  qu'il  fait  fur  les  arbres,  ell  compofé  de  ronces  &  d'argile.  Les 
Nègres  racontent  que  lorfque  les  petits  fon:.  prêts  d'éclore,  la  femelle  ar- 
rache fes  plumes  pour  les  couvrir,  &  que  le  mâle  commence  alors  à  les 
nourrir  jufqu'à  ce  qu'ils  foienten  état  de  fe  pourvoir  eux-mêmes. 

On  compte  trois  efpèces  de  pigeons  fauvages,  que  les  Nègres  nomment 
Papus:  les  Bollandos t  qui  ont  la  tête  couronnée;  les  KamhgtSy  qui  l'ont  chau- 
ve ;  &  les  Duedus ,  qui  ont  le  corps  noir ,  tacheté  de  blanc ,  &  le  col  d'une 
blancheur  admirable. 

Les  Griies  fe  nomment  ici  Figtta.  Le  Dorro ,  efl  un  gros  oifeau ,  qui  fré- 
quente les  marais  &  les  Rivières ,  pour  fe  nourrir  de  poiiïbn. 

Le  Joua,  qui  eft  de  la  groffeur  de  l'alouette,  fait  ordinairement  (es  œufs 
fur  les  grands-chemins  &  dans  les  routes  frayées.  Le  fcrupule  va  fi  loin  par- 
mi les  Nègres  pour  la  confervation  de  fes  petits ,  qu'ils  font  perfuadés  que 
celui  qui  cafleroit  fes  œufs  perdroit  bien-tôt  tous  fes  enfans.  Ils  mangent 
de  toutes  fortes  d'Oifeaux,  à  l'exception  du  Joua,  du  Kanton  &du  Keghoflî, 
qui  partent  pour  facrés  (c). 

On  trouve  une  grande  variété  de  poiflbns  fur  toute  cette  Côte.  Le  Che- 
valier Des-Marchais  en  pécha  un,  près  du  Cap-Monte,  d'une  figure  fi  monf- 
trueufe  (</),  qu'il  ne  fe  trouva  perfonne  dans  l'Equipa&c  qui  eût  jamais  rien 
vu  d'approchant.    11  avoit  environ  huit  pieds  de  lo.  •/' u.'.ur ,  entre  la  tête  & 

la 


■A 


(c)  Tout  ce  qui  regarde  les  animaux  pré- 
cédeus.cft  tiré  de  Barbot,  pag.  113.  &  fuiv. 


(d)  Voyez  la  Figure,  qui  doit  être  i  cct'e 
page. 
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OCCIDENTALES  de  l\U' lUqUE,  l.iv.  IX.  Cnvp,  Tf.       ..3 

la  Oijcuc,  un  pied  &  demi  de  diimctrc,   &  quatre  pieds  ôc  demi  de  cir-    IlfiTorm: 
conférence.  Il  dtoit  fans  écailles.  Sa  peau  étoit  cpailTc,  dure  Ck  ral)()teu(c,    w/vtuubllu 
comme  celle  du  Requin.  On  le  prit  avec  ui'  gros  croclict,  attaché  au  bout 
d'une  chaîne  de  fer.     Lorfqu'on  l'eut  attiré  pies  du  \'aiiTeau,  oii  lui  faifit  la 

jqucuë  avec  un  nœud  coulant  (^  ),  pour  le  faire  arriver  en  vie  fur  le  tillac.     Il 

fiivoir.  le  golier  fort  grand,  armé   djs   deux  eûtes,  de  llx  dents  pointues,  & 
longues  d'environ  deux  pouces.     Sdu  inuléuu  s'étindoit  d'un  demi-pied  ^u-  • 
delà  (ie  fa  mâchoire  inférieure,  Ci:  n'etoit  qu'un  os,  couvert  de    la  même 

.  u-au  que  le  corps,  c'ell-à-dire,  épuiiié  ,  dure,  &  île  couleur  grifàtre,  (juoi- 
que  Lo  lèvres  CÎ:  les  chairs  intérieures  lullent  d'un  ruiige  fort  luifant.  Ses 
yeux  étoient  grands,  rouges,  Cfc  comme  étincellaus.  i\u-lieu  d'ouies  ,  il 
avoit,  des  deux  côtés  du  corps,  lix  ouvertures,  comme  autant  d'incifions^ 
qui  paroilfolenc  s'ouvrir  &  le  fermer  à  fon  gré.  Immédiatement  au-delà, 
commençoit  une  belle  nageoire,  de  grandeur  médiocre.  Il  en  avoit  deux  au- 
tres plus  petites  fous  le  ventre,  ai.  une  beaucoup  plus  grande  fur  le  dos.  Sa 
queue  étoit  grande,  forte,  épaille  ,  &.  couverte  de  la  même  peau  que  le 
corps.  Un  Requin  s'étant  approché  de  lui,  lorfqu'il  eut  avallé  l'hameçon, 
il  lui  donna  de  fa  queue  un  coup  qui  le  fit  fuir  à  l'mflant  (/). 

Le  même  Auteur  parle  d'un  poiilbn  qu'il  prit  aux  environs  du  Cap-Mon- 
te, &  qu'il-nomme  la  BécnJJc  de  Mer  {g  ).  Sa  longueur  étoit  d'environ  dix 
pieds,  fur  cinti  de  circonférence.  (Jn  crut  d'abonj  le  reconnoître  pour  un 
Smiffleur  ou  un  Grampus  ,  parce  qu'il  avoit  fur  la  tête  un  canal  de  refpira- 
tion  ,  par  lequel  il  jettoit  une  grande  abondance  d'eau.  Au  long  de  fon  dos 
regnoit  une  grande  nageoire.  Il  eu  avoit  deux  autres  de  la  même  grandeur 
au-dellbus  des  ouics.  Sa  qucuë  etoit  grande,  dentelée,  épailfe ,  &  très  for- 
te; fes  yeux  pleins,  élevés,  rouges  &  remplis  de  feu;  fes  ouies  très-gran- 
des ,  avec  trois  ouvertures  de  chaque  côte ,  comme  trois  autres  ouies.  Sa 

"  a;ueule  étoit  grande,  armée  de  petites  dents  fort  ferrées  &  fort  aiguës  ;  & 
mieux  armée  encore  par  un  bec  d'environ  vingt  pouces  de  long,  divifé  en 
deux  parties  qui  fortoient  de  la  mâchoire  d'cnhaut  &  de  celle  d'embas.  Ce 
bec  ,étoit  un  os,  entouré  de  cartilages ,  &  revêtu  d'une  peau  aulfi  rude  que 

I  du  chagrin,  &  de  la  même  dureté  que  celle  du  Requin.  Tout  le  corps  étoit 
couvert  de  la  même  peau.  La  chair  reffembloit  à  celle  du  Marfouin  ;   c'eft- 
à-dire,  qu'elle  etoit  fort  grafle,  mais  entremêlée  de  maîgre,  &  de  fort  bon 
[goCit(/;). 

La  Mer,  aux  environs  du  Cap-Mefurado  ,  produit  quelques  poiflbns  ex- 
Jtraordinaires.  Des  Marchais  en  décrit  deux.  Le  premier  (»)  a  feize  ou  dix- 
'Tept  pouces  de  long  depuis  le  mufeau  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  ,  fept 
ou  huit  d'épailfeur  aepuis  le  dos  jufqu'au  ventre,  &  quatre  ou  cinq  d'un  cô- 
te à  l'autre.  Son  mufeau  eft  court  ,•  fa  gueule  d'une  grandeur  médiocre , 
irais  armée  de  dents  très-fortes  &  très-pointues.  11  faifit  fort  avidement 
1  hameçon.  Au  deflus  de  la  gueule,  il  a  deux  narines  &  des  deux  côtés  une 
él«vation,  qui  a  là  forme  d'un  nez.  Ses  yeux,  qui  font  fa  partie  la  plus  fin- 

gulière , 


PoifTons  ex- 
traurcUuairea» 


^iO  -f^î'^''  [^'"^'^  0"  eut  foin  de  le  tuer  avant 
qu  il  fut  a  boni.  Des-Marchais  dit  qu'on  prit 
cette  précaution  de  crainte  que  le  Monrtre  ne 
caufâtdu  defordre  dans  leVai(rcau,fi  on  l'etn- 
barquoit  vivant.  Voyag.  de  Guinée.  Tom.  I. 


pag.  52.  Edit.  de  Paris.]  R.  d.  E. 
(/)  Des  Marchais ,  Vol.  I.  pag.  43.  iS  /"îf» 
(«•;  Voyez  la  Planche, 
(ij  Des  Marchais,  iW.  pag.  72.  fcf /wv. 
(  i  )  Voyez  la  Figure, 
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coiivcrLs  il  une  nau- 
font  au  eentre  il  une 
étoile  u  lix  ruions,  de  trois  ou  (juatre  pouces  île  longueur ,  aulli  gros  ii  leur 
infertion  qu'une  plume  d'oie  ,  &  tern>niés  en  pointe  ohtuCe.  C'Iukjuc  raion 
ell  eompolé  d'un  eariilagc  fort  dur,  aulli  lléxible  que  ceux  de  l,i  lUIeinc.  Le 
•même  poillbn  n'a  (]u'une  feule  vertèbre,  i)ui  s'étend  de  la  tête  à  la  queue. 
i^es  cotes ,  qui  deCeendent  de  chaque  eoLc  ,  ne  vont  pas  plus  loin  qu'au  mi- 
lieu du  dos.  Il  a  cinq  petites  ouvertures,  comme  autant  de  petites  ouies, 
au-delTous  de  deux  plus  grandes,  qui  ont  la  forme  des  oreilles  humaines, 
mais  fans  être  bordées  (k).  A  l'orifice  de  chaque  ouie  elt  une  n;igeoire, 
dont  les  bords  le  terminent  en  pointe,  comme  les  ailes  d'une  eliauvefouris. 
Sur  le  dos,  il  en  régne  une  autre  ,  qui  eft  divifée  en  deux  parties;  (  /)  la 
première  haute  de  ùx  ou  fept  pouces;  la  féconde  plus  liante,  mais  toutes 
deux  fort  ilures  &  fort  pointues.  Les  pointes  de  la  première  divifion,  qui 
ell  la  plus  courte,  font  alternativement  plus  balles  l'une  que  l'autre.  Celles 
de  la  féconde  diminuent  graduellement  jufqu'à  la  queue.  Cette  queue  eft  fort 
grande,  &  divifée  aulli  en  deux  parties,  dont  celle  qui  touche  au  corps  eft 
charnue,  &.  l'autre  n'eft  qu'une  nageoire,  femblable  à  celle  du  dos.  «Sous  le 
ventre,  il  a  deux  autres  nageoires  de  la  même  nature,  'l'out  fon  corps  eft 
fans  écailles,  mais  il  eft  couvert  d'une  peau  jaune,  tachetée  de  noir,  aulli 
unie,  aulli  douce,  aulTi  épaiffe  &  aulli  forte  que  du  velin.  La  chair  eft  blan- 
che, grafle,  ferme  &  (.\c  très-bon  goût  (m).  Les  plusgros  de  ces  poilTons  ne 
pèlent  pas  plus  de  fix  ou  fept  livres  (»). 

L'Autre  efpèce,  qui  eft  en  fort  grande  abondance  autour  du  Cap  &dans 
les  Rivières  voillnes,  ell  beaucoup  plus  grande  que  la  première.  11  s'en 
trouve  de  deux  pifJs  de  long,  qui  pèlent  jufqu'à  quin/.c  &  dix-huit  (o)  li- 
vres. Les  plus  gros  ont  la  tête  haute  d'un  pied  dans  fa  (p)  plus  épailîe  par- 
tie, car  elle  eft  de  forme  ovale.  Elle  rellemble  beaucoup  ù  celle  d'une  vieille 
femme.  Le  nez  eft  gros,  les  narines  rondes,  la  lèvre  d'enhaut  (q)  fort 
large,  la  gueule  allez  grande,  &  les  dents  mal-rangées.  Le  menton  s  avan- 
ce, &  lailte  un  enfoncement  aflez  profond  entre  lui  &  la  bouche.  La  peau 
qui  tombe  de  chaque  côté  au-deflbus ,  forme  un  double  menton,  &  fe  joint 
à  la  poitrine.  Les  yeux  font  ronds ,  grands  &  rouges.  Les  ouies  fort  larges, 
&  défendues  par  une  nageoire  qui  refTcmble  à  l'aîle  d'une  chauve-fouris.  Le 
corps  eft  rond  ,  mais  il  diminue  (r  )  par  degrés  jufqu'à  la  queue  ,  où  il  com- 
mence à  s'applatir,  &  fe  termine  par  une  nageoire  femblable  à  celle  des 
ouies.  Près  de  la  queue  il  a  deux  autres  nageoires,  l'une  defllis,  &  l'autre 
defTous^  longues  chacune  d'environ  huit  pouces.  Sa  peau  eft  brune,  rude& 

fans 


pou 
.  L'ai 
ill 

du 
de 


« 


(k)  Ângl.  à  l'extrémité.  R.  d.  E. 

(/)  Selon  la  Dc'fcription  de  Des  A  .reliais 
ces  deux  divifions  de  riiinpcii.iurc  ne  font 
point  de  hauteur  différente;  mais  les  pointes 
de  la  preniicrc  vont  en  diminuant  julcju'à  la 
féconde,  comme  celles  de  la  féconde  jufqu'à 
la  qucuë.  R.  d.  E. 


(7n)  Des  Marchais,  Vol. 

f'tH'unifs. 


I.  pag.  121.  (:? 


(  'J  )  Des  Marchais  parle  des  plus  gros  qu'on 
ait  pris ,  &  qui  n'étoieilt,  peut-être,  pas  les 
plui  gios  de  l'F.fpèce.  R.  d.  E. 

(  o)  Voyez  la  Fij^urc. 

(/))  yingl.  &.  D:s  Marchais ,  dans  fon  plus 
grand  Diamètre  R.  d.  E. 

(q)  Des -Marchais  ,  la  lévrc  d'cnh:iut  ap- 
platic  R.  d.  E. 

(  »•)  j^ngi.  p«u  à  peu.  R.  d.  E. 
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j'ans  tachei ;  armt^e , .de  toutes  parts ,  de  pointes  longues  de  trois  ou  quatre    ïinrciinr 
pouces,  auiîi  dures  que  la  corne,  &  partant  de  la  peau  fans  aucun  tubercule.     N*TtREUk 
«j/iinimal  remue  ces  pomtes  h  fon  grt'.  On  prclend  même  que   leur  bknurc 
icil  dangcreufe  pendant  (ju'il  cf\  en  vie.  Il  nage  fort  rapidement.     On  l'écor- 
Mthe  pour  le  manger,  &  la  chair  ell  excellente.  Il  le  nourrit  d'herbes  de  Mer, 
r 'le  erabbes  Ck  de  pclitb  poillcuis  (j). 


)i  (j)  Des  M.'irilials ,  ubi  fnp.  pnR,  ua, 

[  •  S-    I  .  I.  («) 

Conquêttu  des  Karroivs  (^  des  Fol^'tas. 

TANDIS  que  les  Karrows  hahitoient  les  bords  de  Rio  Junco  &  ù'Agua- 
(li(Z'),  ils   avoient  des  démêlés  continuels   avec   les   l'olgias;   ik  la 

t  fuite  des  années  n'ayant  fait  que  les  augmenter,  on  en  vit  naître  enfui  des 
guerres  ouvertes.  Les  Fulgias,  affoibiis  par  la  perte  de  quel(|ues  batailles, 
curent  recours  aux  enchantemens  d'un  Sorcier  nommé  J.ikelmt),  (jui  leur 
confeilla  de  jcttcr  des  poilTiii»  bouillis  avec  les  écailles,  dans  un  étang  voilin 
dul'ays  des  Karrows.  C'étoit  une  ancienne  tradition  parnii  iesKarrows,  que 
le  premier  de  leur  race  étoit  tombé  du  Ciel  dans  cet  étang.  Ils  laifoient  fans 
celle  des  offrandes  à  l'étang  ik  au  poillbn  qu'il   coiueni>it.     Mais  comme  il 

:     leur  étoit  défendu,  par  une  loi  non  moins  ancienne,  de  faire  cuire  ou  de 

:  manger  du  poillon  avec  les  écailles,  ils  crurent  l'étang  profmé.  Ce  flrata- 
géme  jetta  parmi  eux  tant  de  divilion,  que  les  guerres  civiles  ayant  dimi- 
nué leurs  forces,  les  l'olgias  en  prirent  avantage  pour  les  attaquer,  les  dé- 

-,  firent  entièrement,  (S:  tuèrent  leur  Prince,  qui  fc  nommoit  S<i;rualla.  Flonikcr- 
ri  y  fon  fils  &  l'on  fuccelfeur,  fe  foCimit  aux  Vainqueurs  avec  tous  fes  Sujets. 
Mais  les  Folgias,  qui  avaient  conçu  de  l'ellime  pour  la  bravoure  de  leurs 
ennemis,  les  traitèrent  moins  en  Efclaves  qu'en  Alliés.  Flanlire,  leur  Roi, 

j^  époufîi  IVavalla,  freur  de  l'ionikerri,  &  laifTa  fon  beau-frère  en  polTeifion 
de  fes  Etats.  Vers  le  même  tems,les  (^uabes,  Nation  voiline  de  Rio  Seftos, 
ayant  attaqué  les  I-'olgias,  ''lonikerri  W:  hâta  de  marcher  à  la  défenfe  de  fes 
Alliés,  remporta  une  vi6loire  fignaléc ,  '&  fit  la  conquête  du  Pays  de  leurs 
Agrefleurs.  Tendant  celte  guerre,  Mendino^  Roi  des  Monus ,  dont  les  Fol- 
gias étoient' tributaires ,  l!c)  mourut  d'une  maladie  fufpefte.  Manimaffa, 
ji Ton  frère,  {d)  [accufé  d  avoir  avancé  la  fin  de  fus  jours],  fut  forcé  de 

*ifbo\rc  \c  (^iioni  y  ou  la  liqueur  d'épreuve.  Ilfejufllfi.i:  mais  [comme  il  étoic 
haï  de  fa  Nation ,  ]  il  ne  put  fe  faire  rétablir  clans  les  droits  ;  &  les  Monus 
ne  fc  bornant  point  à  l'épreuve  tlu  (^uoni ,  rélokirent  de  confulter  les  De- 
vins ou  les  Sorciers.  Manimaifa,  indigné  de  ce  nouvel  outrage,  leur  décla- 

1  ra  que  ne  pouvant  le  fupporter ,  il  allo.r.  qniitjr  (a  Patrie,  fous  la  conduite 
des   Kfjir'tts  ,    e'eft-à-dire,   de    fes     amis    iiorts  ,    &    chercher    un    féjour 

»î*[plus  digne  de  fon  innocence.]  11  fe  mit  à  voja.ojer  du  côté  du  Nord.  S'é- 

tant 

(a)  Svxonde  Scftion  dans  r^;ijÇ/o!V.  {c)  Âi'J.  .'taiit  mort  on  lit  fiiiv.int  l'iifa- 

^\b)  Il  puioic  pir  les  circonlhinccs  de  ce  xé-     gc ,  dos  rcùici  ch.-.  fur  la  cniile  de  cutic  mort 
cir.  (jiie  l'cvciiciiiçnc  dcic  àrc  rapporté  au  mi-     11.  u.  K. 


Union  de* 
l'ol^ias  i\  dck 

Knrrow!,  à  lu 
fil  ire  d'une 
guerre. 


Monikerri . 
Prince  des 
Kairows. 

Flanfire,  Roi 
des  l'oli^ias. 


Alanimairi 
quitte  IlsMo- 
nii;; ,  &.  de- 
vient Roi  do 
Gala. 


lu  dLini^.'r  liécle. 


/''    » 


art. 


D 


{d)  AiiP^l.  qui  tloit  haï  à  la  Cour. 


Pat*  iNTf. 


del''lur)lkaii. 


Trait(^  (lu'il 
fait  avec  le» 
\ainai$. 


11  cfk  ma- 
*]uti  par  les 
Oalas. 
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tmt  arrête'  lUni  l.i  lU'i'ion  de  OVi/<i,  dont  les  Habitans  vivci.nt  fans  Chef,  il 
l'y  attira  tant  (If  coini-kraiion  ».ir  fa  iloucciir  Ck  la  prudcnco,  qu'Mi  l'élu, 
rcnt  bicn-tot  p'iiir  leur  Kyi.  [Kt  lui  dnnni'rcnt,  a  la  pi^pre  lullicitation.ij 
c|ik'<|ik's  nl.mtes  i!^  (jiicl(HK'i  bctci  fauves  lie  leur  Pays,  mv  minière  d'iiom- 
m.«g'.'.  1  Mai»  (e)  ce  relpeft  dura  lî  peu,  'iirayam  pris  le  parti  de  les  quit- 
ter, il  le  ren  lit  a  la  ('<>iir  de  I  lanllre,  Koi  iL»  l'ol/^ias,  dont  d  avoit  cpou- 
fc  la  fille.  riaMiire  emSr  iil'i  viv^-uv  nt  (ei  intercti.  Il  fit  nrirclitr  une  Armée 
fur  II  conduite  de  l'Ion  krri  ,  l'nnce  des  Karrows ,  qui  conquit  la  Ke^iun  de 
ClaU  ,  et  rctaMit  Maniniill'i  fur  le  tronc 

J'Rsi  \,  n^veu  de  'Ion  k^  m,  avoii  loiivonr  piric  f»  fon  oncle  de  la  beauté 
de  l'ry-lierkDiDii^  on  .lu  l'iys  ilu  C'ap Monte  ,  oii  il  avi».t  v  iva'^O.  Il  en  avoit 
apporté  allez  do  lnniivrei,  pour  juger  île  la  t'acil.té  (ju  il  y  luroit  à  le  eon- 
nuérir.  l'ionikcrri,  d'autant  plus  animé  par  ceitc  ci'pérancw* ,  qii'il  dellroit 
depuis  l()mi;-ti.'nis  de  loûmettre  quelques  iSlitions  pour  >  m  fi  i  .•  ils  tributaires, 
demanda  au  Roi  de  l(>l;^iai  la  permi.lion  d'entrepren-lre  cette  e>.n|iiete.  Kl- 
le  ne  lu'  'ut  accordée  (lu'ap'és  de  lorii^s  débats  dam  le  Lonleil;  [mais  la^J 
confiance  étant  bien  établie  pour  Tes  intentions],  il  rcyui  de  llinlire  un 
corps  de  Kol/^ias  ,  (|u'il  joignit  à  Tes  propres  troupes.  !l  m.arcda  au  Sud  du 
Cap-Monte  vers  la  N'ille  de  Tombi,  «Si  lé  rendit  mair  •  de  tout  le  l'ays  des 
Vcvs  :  mais  ce  ne  l'ut  pas  fans  réfillancc,  de  la  part  '.'.'une  Nation  guerrier* 
rc  à  nombrcufc.  11  livra  plulieurs  batailles,  dont  d  ne  Juc  l'avantage  qu'aux 
dards  empoifonnés  des  Karrows,  qui  jeitérent  la  co;iflv.Tnation  parmi  les  en- 
nemis, ils  fe  rendirent  enfin,  le  bonnet  en  tête  (/),  au  l'"orc  de  (^tolnis, 
principal  Siège  dci  Karrows,  fur  la  Kivière  de  l'iizoge,  &  fe  prollernant  le 
vifage  contre  terre,  ils  implorèrent  la  clémence  du  Vainqueur.  Tlonikerri 
leur  accorda  la  vie  &  la  liberté;  mais,  fuivant  l'ulage  du  Pays,  il  les  foula 
aux  pieds  pour  marque  de  fa  Victoire.  Kn'uite,  il  fit  avec  eux  un  traité,  qui 
fut  ratifié  par  une  cérémonie  bien  fingul  ère.  Les  vaincus  avallèrent  quel- 
ques goûtes  du  fang  (fi;)  d'un  grand  nombre  de  poules  ,  qui  furent  tuées  en 
leur'préfence;  après  quoi  les  ayant  fait  bouillir ,  il  en  mant,'èrent  la  chair, 
à  la  réierve  des  jambes,  (h)  qui  furent  confervées  [  par  le  Vainqueur  ]  com-ii 
me  un  gage  de  leur  fidélité,  pour  leur  être  repréfentées  dans  toutes  les  oc- 
cafions  où  ils  manqueroicnt  à  leur  promcfie. 

Flonikkrri,  enllé  de  fa  confiuéte  ,  forma  bien  tôt  des  projets  plus 
étendus.  Mais  à  peine  les  Veys  eurent  commencé  à  vivre  en  paix  dans  leur 
nouvelle  dépendance,  que  Miminiko ,  fils  de  Manimafla,  oubliant  les  obli- 
gations que  fon  père  avoit  à  Klonikerri,  vint  attaquer  avec  une  puifiante  Ar- 
mée les  deux  Nations  Alliées.  Les  Galas  étoient  en  fi  grand  nombre,  qu'ils 
forcèrent  les  Karrows  de  fe  retirer.  Klonikerri  fit  feul  face.  Il  traya  fur  la 
terre  un  cercle,  dans  lequel  il  mie  le  genouil,  en  jurant  d'y  vaincre  ou  d'y 

mourir. 


(e)  Àn:^l.  mnis  ils  le  traitèrent ,  d'ailleurs, 
,ivcc  (1  peu  lie  rcfpfrt.  R.  il.  E. 
«>(/)  [liarbot  dit  (]ue,  dans  ce  païs  là  c'cft 
une  maniiic  i.\c  '■oùmifTion  de  paroîtrc  devant 
les  Grands  la  tête  coiivt;rte.  ] 
<^C/r)  [  l^nrhot  qui  dit  que  cet  ufagc  fe  pra- 
tique entre  les  Princes  ,  auffîbien  qu'entre 
ceux  du  commun,  ajoute  qu'ils  fc  font  des 


marques  avec  ce  fin^-ià  ] 

(h)  Ànf^l.  qui  furent  con'*ervdrs  comme  un 
monument  du  Traité  ,  pour  être  pix'f-.'ntéos  à 
ceux  qui  viendroicnt  A  le  violer;  a!ln  que  cet- 
te vue  les  lit  rentrer  en  euk-méiues  ,  en  leur 
ra()pellant  les  chàtiiucns  dclUnéï  à  la  pcrli- 
die.  R.  d.  £, 
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^*  mourr.  5a  dcfcnfc  fut 


et 


i.iire.  M: 


ongue  «x  opiniaire.  Aiaii  couvert  cnOn  de  llcchci   P 
&.  de  zagayci,  il  manqua  de  force  *x  de  vie  pliltot  que  de  coura>?e.  Sa  mort 
devint  un  aiguillon  de  vengeance  pour  des  j^cns  accoutuméi  à  vaincre  foui 
.    fe<  orJrc*.     Ils  fe  rallièrent.  Ils  revinrent  u  la  charge,  avec  tant  de  furie, 
Aju  ils  fe  rendirent  bien-tot  maîtres  de  lu  campagne  (/). 
m     KtLLiM.\N/.o,  frcre  de  Monikcrri,  ayant  fucct'dé  au  commandement, 
If  ni' .'jua  l'ennemi  dans  fon  Camp,  le  força  de  prendre  la  fuiro,  Ck  s'empara 
'Ul:  Pu\-Mnu  ,  dont  il  aban  loiiin  le  pilliB;e  à  dm  Armée.  Knlliite  s'avanvant 
•|^c^s  f),  j.i'Monu,  qui  cil  lltué  fur  ki  bor.li  de  la  Kiviére  de  Maguiba,  ou 
Uio  r^oVi»,  il  y  trouva  les  MilMtans  ilifpofés  à  la  foOmillion.  Aiiid  les  Kar- 
"rnws,  avec  le  iecours  des    rolgias,  étciulir -nt  leurs  Conquêtes  dan»  toutes 
^  les  Contrées  voiliiKS,  C^  le  ren.Jirent  fnrnud.iM-s. 

/      <^i  r. LQirr, «TiiMS  après,  Killiman/.o  marcha  vers  h  Rivière  de  Mnqual- 

Ihvij  o\x  (ii\  CaIIUuis ^  <Sc  fi:''ju^ua  les  (^nilligas.  Après  t  int  d'heureux  fuceùs, 

■^  il  fe  retira  dans  le  l'alais  île   'l'ombi,  Nm  ancienne  rtiulencc,  où  il  mourut 

^{  comblé  'le  gloire,]  mais  avec  (juelqui   ("oupçon  d'enipoifoiinement.  Il  lallfa 

p'ulKiirs  fils  dans  une  grande  jeun-lfe.,  iiic  »pai)les  par  conl'equent  de  prendre 

après  lui  les  rciios  du  (îouvernemeni. 

Ci'.PLNOANr  l'auié,  qui  fe  tiommoit  Flanfirc,  montafur  le  Trône,  fous 
la  tutelle  de  Crmmah  ,  fon  oncle  parernel,  t|ui  fe  chargea  île  l'adininillration 
pe.ulmt  fa  t'iinorité.   Maiilire,  héritant  de  la  valeur   de  fon  père,  n'eut  pas 
•pli'itcit  atteint  \'..7S  de  n'gner  par  lui-même,  qu'il  forma  le  iLiK'in   d'éten- 
dre les  Ktats  pir  de  noiivelks  conquêtes.  Il  (e  mit  à  la  tête  île  f(jn   Armée, 
'Ï6;  pjifmt  le  Maquill)ari,  il  fu' jugua  tout  le  l'a>s  à  l'Ouefl  du  lîcn,  jufqu'à 
.*  Sierru-I.éona,  (|ui  ne  fut  pas  long  rems  non-plus  à  recevoir  le  joug.  Il  éta- 
blit ï,>ii:in')ii.i(!ulla  (lan.s  cette  dernière  Contrée,  pour  la  tenir  dans  la  foil- 
niifTion.     n  I  coté  de  la  Rivière  das  Talmas  il  nomma  pour  fon  Lieutenant 
ii.n  autre  S»  igneur  de  fa  Cour,  nommé  Sciborc  ^  de  qui  cette  Rivière  prit 
•   le  nom  àcSctlulf^  ou  de  Schcrhro.     Sitre  eut  le   (iouvernement  de  tous  ica 
ÎY'up'c;,  (jiii  font  ;iiix  environs  de  Rio  das  (Jalinlia-. 

Ai'uks  avoir  mis  un  li  bon  ordre  dans  fes  Conquêtes,  Flandre  retourna 
ns  fini  Palais  de  'l'ombi,  où  il  vécut  long-tems  dans  une  profonde  paix. 
ais  lorfqu'il  s\n  deiioit  le  moins,  il  apprit  que  Ouanquadulla  s'étoit  laifré 
haller  de  Sierra-l.éona  par  Di^u-luihnn  ^  natif  de  l)o^o  dans  le  Pays  de 
hnido,  (S:  qifil  avoit  été  forcé  de  chercher  une  retraite  dans  les  Ules  Ra- 
Mas.  [Cette  difgracc  le  réveilla  dans  le  fein  du  repos.]  Il  donna  ordre  aux 
'.if^neurs  du  Pays  de  Pulm  de  rallembler  toutes  leurs  Forces,  «& de  l'attendre 
rendez -vous  qu'il  leur  alTigna.  Mais  ils  avoient  déjà  prêté  l'oreille  à 
elqucs  propofiiions  de  l'on  frère,  qui  leur  firent  niéprifer  la  voix  de  leur 
aître,  Klanllre,  qui  n'avoit  aucune  défiance  de  cette  confpiration,  lailTa 
le  (iouvcrnvment  dans  fon  abfence  à  ce  même  frère  qui  le  trahi/roit;  &  fc 
fiifant  aceompa2;ncr  de  Flambure,  fon  fds  aine,  aujourd'hui  Roi  de  (^uo- 
wja,  if  le  liata  d'arriver  au  rendez-vous.  [(Quoiqu'il  n'y  vît  pas  les  troupes  qu'il 
sétoit  attcnlu  d'y  trouver  rairemblée.s ,  il  n'attribua  ce  retardement  qu'à 
leur  lenuiir;]  &  de  la  Rivière  das  (îalinhas,  il  fe  rendit  fur  des  Canots 
dans  les  lilos  iVananas.    Il  y  rall'ùra  ceux  qui  s'y  étoient  retirés  de  Sierra- 

Léuna. 

(i)  Afrique  d'Ogilby,  pag.  407.  £f>ic. 
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dm  frcrc  lui 
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n  tncurt  &; 
laiirc  riîiiifiro 
pfiiir  Cou   fuc- 
ci'lU'ur. 

Ctii'iiiiéteg 
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Uoi^u  Filma. 


li  marche 
coiiirc  lui. 
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n  I K  i>  nt, 


Oriiin«  d« 


Inft)lft'ce  de 


Il  n^;  laifll.' 
romu'iQiné- 

Ml. 


Il  c'\  vaincu 
^Mr  i'ijnlitc. 


Iliîvoltc  ilc 
Ci  nuinnn;) 
outre  llanli- 
le. 


Elle  fîTtit  par 
la  mort  '.i( 
iîJiutiiana. 


I.éon.i.  Il  Ici  prit  foui  Tes  cnrcif^nci  t  &  ne  confultant  que  dm  courase,  il 
alU  clc>)ari|itcr  avec  eux  dim  U  Uivicrc  mcinc  de  ^lOrrtl.cuna,  un  tl  en* 
(rcnrit,  Ctni  4u(rc  fccourt,  de  r.iirc  tourner  le  dut  à  rufurpiccur. 

i)t)(;ol'' A  r.  M  A  4Voit  Lit'  un  dc«  priikipaux  Scigncuri  du  Pa^t  de  Ilondo. 
\î.ii«  av.int  c'tc  lurprii  avec  une  dc«  r^mmct  du  l(oi ,  ce  Prince,  au«licii 
de  lui  t'aitc  p.iyer  l'uniendc  nr  linitre  de  (|itel'|iM  niarciiandilei  Ck  de  quel- 
quel  KlcIave.H,  lui  uvo.c  luit  couper  lei  ureillet  Ck  r;iVoit  banni  de  ici  Kiats. 
Ccpeniuni  le  (cms,  ([ui  utVoiUlic  toutes  Ici  li.tiiKs,  l'avoit  faii  r.ippeller  a 
la  Cour.  M.ii.1,  loin  de  f:;ignwr  le  cmir  de  Ton  Muttrc  pxr  dei  fuiUnillioni , 
il  ne  fi^t  ni»  ion^-t^tn»  r.iii>t  l'irritei-  par  tic  nouvelle»  inlulence».  Vw  juin- 
il  eut  celle  de  lui  dire,  que  le  ch;ltimvnt  qu'ihivoit  fubi  l'uy.int  rendu  na^* 
prir.ihîc  Ok  ridicule  aux  ycu\  du  Pu'  'ic,  il  le  cro-.uic  en  droit  ti'es'Uor  i;uc 
tous  ceux  ')ui  eomuiecir«)i>  nt  l.i  nio'Uw'  olTuire  CulKiit  condamne,  ù  !»  mênr: 

Seine;  l'uni  quoi  il  inenu',  i  de  faire  II*'  plauite»,  l'ur  les  gr m  U-cliemini  <^ 
amies  buis,  aux  ;7aunanint  Ck  aux  Ihlit^  c'ell-a'dire,  aux  Kipriti  eS:  a  ix 
Dénions.  Mal^rO  ce»  auilacicux  prop.»i,  k'  Uoi  lit  régler  par  t"'n  ('oiileil, 
<|u'ui)  tx'mple  particulier  ne  devicn  l'roit  p 'int  un,'  loi  pour  k»  a  itrej. 
JVIai>  pour  accorder  quelque  rafisfiCbou  à  I). Mro.lahtia,  ij  Im  c«»nlia  la  con- 
duite de  Tel  Armes  dans  l'expédition  ik-  Sierru-I.cona.  (V  (oiKral  t'ani 
oreilles  eut  d'ahonl  (jueNiue  liiccès,  Ck  b.iluti','a  moine  afll/.  lon^-tems  la 
luilune  après  l'arrivée  de  I  Unlire.  |' >'ais  eoniiuc  iKiv. voit  moins  eei  avan- 
tai^ea  l'es  (|ualiiès  Militaires  ({u'au  nixiibre  de  l'es  irouncs,  ilaiilire,  qui  ap- 
prit eiiliii  à  in:  pas  compter  fur  I.  s  Seii^neur»  de  Mulm,  )  le  procura  le  lecouri  : 
de  (jiieli|ue.s  lllancs,  avec  kl'|uel.N  i!  att  u|  1 1  la  \'ilL'  de  l' ihnaba.  Il  en  for«,a  les  ' 
portes  à  coups  de  liaelie,  ik  c<)min(.n<;a  par  mctre  le  feu  aux  mail'<ii».  I)ogo- 
r'alina,qui  s'y  litoit  renferme,  n'eut  pis  ii'autre  rellource  qie  la  fuite.  l'Iinlire 
le  pounliivit,  Tins  pouvoir  le  joindre,  (!k  n'en  inerit  i  pas  m<'ins  le  titre  de 
D<if,n  l'iilnia-'J'nnh'Mu^  c'ell-à-J.r.-,  l'ain'j'eir  ou  l'erreur  di:  I)  i^o-l''aIina. 

Apkkh  avoir  fait  ren'rer  dans  li  fou  niiliou  le  Pays  île  Holmburrc  &  rc'-' 
talili  (^)uanqu;ululla  à  Sierra- l.éoiia,  il  hâta  la  marche  pour  alkr  remédier 
à  il'autres  del'onlres  ;  iDniju'i'  lut  iiifunné  en  cliemm  (|ue  (niiniiiiiiLi ,  ("on 
frère,  fur  lequel  il  s'étoit  rcpoie  du  liouvernement  uuiis  l()n  ahfence,  uv<iic 
ufurpe  rautorité  fouveraine,  enlevé  les  lemtni-s,  &  tue  plulleurs  de  l'es  fils. 
Cette  révolte  fut  fuivie  de  près  pur  rinvaliuii  des  GeUbes-Monus  ^  Nation 
qui  habite  les  environs  du  CapMeCura  lo.  Ils  ctniint  entrés  ^\.\m  les  Pays 
de  DoiiilliCk  liu  tap-Monte,  où  ils  avoient  brulé  plulieurs  Villes,  Ck  pris 
pour  ri'ilelavage  tous  les  I  labitans  qui  eioieni  tombes  entre  leurs  m.iins. 

Klansiki,  marcha aulVi-tot  versla  Kiviere  de  \Ia/.!;uall)ari,  en  invoquant, 
dit  r/\uteur  ((•),  la  jullice  des  Jannaninx  pour  la  puniuoii  des  coupables.  11 
palîa  cette  Kiv.ère  avec  Ton  Année,  à  la  vue  de  tiamma,  qui  s'étoit  pro- 
mis de  l'arrêter  au  pall'age.  Il  lui  livra  bataille,  Oc  remporta  une  viloin: 
Ciompictte.  I'!nl'uite  s'étant  campé  fur  le  bord  de  la  Kivière  pour  ob^rvcr  les 
mtHivemens  lies  rebelles,  il  envoya  l'Iambure,  l'uulils,  à  la  découverte  dans 
les  bois  voiliiis.  Ce  jeune  Priîice  y  l'urprit  quelqius  Troupes,  qui  étoient  oc- 
cupées des  cérémonies  d'une  l'épulcure,  Ck  qui  prirent  la  fuite,  en  abandon- 
nant 

(*)  /Itrl  Fil  prlit't  Krd'.v  fi  ks  Jvm^-     rcs  entre  fori  frère  5t  lui,  &  de  punir  le  Cou- 
i^ins,  e'clL  .-iitiic  D<f  Mo' 'f't'^"4i '■'■'>  li'ciroju-     pabic.  il.  d.  i:.. 
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de  punir  le  Cou- 
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nanl  le  corpi  qu'ili  étoient  préti  UVntcrrcr.     CVolt  celui  do  Cummina. 

\  •Tr.»!!  KCclavci,  qui  dévoient  éirc  facriHi'i  (ur  (on  toinhcm,  [rendirent  td. 

n\oiirn.»tfe  -uic  cet  Udirpaieur  avoit  Hû  tut)  ilin*  le  conifat.  J  ll«  furent  con- 

Îlliiici  411  Koi ,  qui,  Ici  ayant  txaminti  loinncufemcnt ,  (;)[  ju^capir  Icunrti. 
titjiiue  la  terreur  Ck  la  conlKrnalion  «Jtoieni  répandue*  pirmi  lc«  reb  iiej.  Ce» 
pendant  fa  mi)d«lr4tion  naturelle  lui  tU  miipriler  un  avanuj^  •  q  m  luroit  con- 
timie  d'tnran^Lnier  (ci  Armes  ]  Il  leur  uiîril  geniireulen»entle|.irdoii  ,  q^iMi 
Île  crurent  trop  lieiireux  d'accepter.  ^ 

I'  I,  A  N 1 1 K  K ,  alKir«i  du  repentir  de  fci  Siijeti ,  tourna  toute»  yc^  lorcei  ver»  le 
CapMelurado.     [(^woique  le»  CLl>bes-\r.nus  le  fuirent  prt'pirei  à  le  recc- 
voir,  1  il  en  tk  un  luneux  earna;;e  «Si  rav-ig.  lieur  l'ay».  [  .Ve  »'eiint  ^ir-poW 
.  .jue  le  rep.ij  pour  Iruit  île  lai.t  île  vid«>ire«,]  \\  retourfia  aullitùt  il   l'o.nbi. 
'  .Mauapeuicyetoit.ji  arrive'  (>w  ),  que  l)o«.)-'  aima  r  ntr»  (ur  Ib*  terre»  avec 
§<uni  Armée  nom' rade  (h).  [Connne  d  avoit  con^if  lie  la  rienn.- ,  dfe  vit  force 
i  dans  le  premier  trouble  de  Ciierclier  une  retraite    Cur  lu  ilivière  de  l'Ii/Oj^rc, 
ilan>  une  ll)e  noininec  MaJl'i      Ses  i  nn.inu  crurent  la  pâte  inlaiilible.   (Il 
alleml  Icrtni  une  ilotie  de  Canots  pour  le  pourCuivrc.     Maii  le  tems  dont  il» 
eurent  l)eloin  p<'ur  ce»  préparatil»  vlonna  aux  (lenc'raux  île  l'Ianllre  celui  de 
rappeller  leur»  tr-uipe»  viCkorieull.-      Klks  arrivèrent  il  prompuineiit  au  Ce- 
cour»  d'un  Uni  dont  elle»  adoroient  la  valeur  Ck  la  buntt',  qu'elle»  déirui- 
Cirent  la  (lotte  «Se  l'année  de  l)ogo-l  aima.] 


RiieiK. 


Mrtl'Jraiion 
i(u  Viitii. 
•  |Ucur. 


fl.inflro  yt\ 
i»  tiir»;   If  I 
pu  lil).;o  Mu 
mnv. 


(I  ili*(rii[t 
fui)  Aoiiiv. 


(l)  ^npL  (ci  renvoya  aux  Rcbillos  avec 
or  .lie  Je  dur  «itVr  r  Uwr  pantun,  s'il»  l'f  d'Cf- 
fltatolcnt.  R.  t(.  I''.. 

(m)  .-inel.  «iii'-  /)()/»•  A/onosw  lit  une  noii- 
vcllc  lrtU(iiTijn  un  \'^s  tcrns  pciur  vcnH'  r  le» 
rmoi  i(c  l)ogot\iin/i.  R   J.  1'^ 

(n)  .ixf^l.  d'uùurd  il  (luitm  l'a  Ville  k  le 


retira  Jan»  une  Iflo  nommée  M:i(Tif;h  ,  qui  ctï 
Ciirhi  RIvicii'  lie  ('li/<.j;i.>  Ia»  l'jnicini»  l'ypour- 
Ciiiviii-nt  nvic  leur*  C'anofs.  Mal<  iU  lurent 
lueiiiu  vn(  èriii'cnt  Jétruitï(>:ir  le*  'rrotijK'sJe 
llinliic.  Afriiiuc  J'Otjllby.  lu^.  410.  (jj'uiv. 

u.  li.  r,. 
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CiraÙèrty  Xhurî ,  llfufies ,  InniiiKt  des  Itahitans  de  ces  Rj^ions  ^ 
i^  [KiniiuliiueineKt  des  H'ii'jas. 

LKS  Né^ro.s,  en  pendrai  ,    Cont  fort  livrés   a  l'inconriiiencc  [ce  qui  1rs       Vlwsgôn'' 
rend  iii.i...-Miiis,   ik   :iii  al)réjçe  leur  vie.]   Leun  Cemrni;s,  qui  ne  Cont  pas   ^vcsV'"  ^^ 
-  moins  palVioati.cv/.  pour  lesplailirsde»  Cens,  empîoycnt  des  herbes  &  de»  écor- 
Icls  pour  cxcirt-v^'' les  forets  de  leurs  maris.    [Ces  vicieux   uCa^ios  re;^iient  ici       nonnfi 
^tumn.ie  Jins  Icjs  h  itrts  l'ays  dont  <mi  a  vd  la  DeCcription.l   Mais  les  I  labitans    quiiitcs  Jcs 
ftnt  d'ailkurs  **!i!»  modères,  plus  doux  ,    plus  Ibciabks  que  les  autres  Né-    ^'•J'^f'.'; 
gre».  li»  ne  le  phitcnt  point  a  verCer  le  (anp;  humain,  &  ik  penLnt  p<iint  a 
la  fçuerrc ,  s'ils  n'v  Cont  forcés  pir  la    néceilicé  de  Ce   ilcl'enJre.     (Quoiqu'ils 
aiment  beaueuup  les  liqueurs  fortes,  Cur  tout  i'eau-de-vie,    il  efl  rare  qu'ils 
en  achètent.     On  ne  leur  reconnuU  ce  foible  que  lurCqiCon  leur  en  préCente. 
Ils  vivent  entr'eux  dans  une  union  parCaiic  ;  toujours  prêts  à  s'entre-Cceourir, 
à  donner  a  leurs  amis  dans  le   beCoin  utie  partie  de  kiir^;  liabits  iSc  de   leurs 
proviùons,  &  nicme  à  prévenir  leurs  néexliiics  par  des  preCtns  volontaires. 

Si 
(a)  Troificmc  Scdion  dans  l'.'f  aWoiV  R.  <l.  V.. 
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Pays  i  \te- 


T.ciirs  M:i- 
viajics. 


Cérémonie 
pour  nominy: 
i'-o  Eiifans. 


ïî.irnnqiies 
du  Prctre. 


Cérémonie 
poui  noinuier 
i£i  i'illcs. 


Si  quelqu'un  meurt  fans  laiOcr  dcquoi  fournir  aux  frais  de  fcs  funérailles ,  vinii^t 
amis  du  Mort  fe  cîiirgcnt  à  l'cnvi  de  cette  dépenfe.  Le  vol  cil  très  rare  en- 
tr'cux.  Mais  ils  n'mt  point  à  la  vérité  le  même  ferupule  pour  les  Etrangers, 
[&  fur-tout  pour  les  Marchands  de  l'Kurope.J  lî 

La  Polygamie  ell  lîn  ufage  ici  comme  dans  toutes  les  Régions  des  Nègres. 
En  quelque  nomhre  que  fuient  les  femmes,  il  y  en  il  une  qui  palFc  pour  la 
première,  &  qui  jouit  d'une  fupériorité  réelle  fur  toutes  les  atitres.  Elle  cil 
diflinguée  par  le  nom  de  Makibna.  La  cérémonie  du  Mariage  cil  la  même 
que  dans  les  autres  lieux,  avec  cette  feule  différence,  que  l'ilinant  doit  laire 
trois  préfens  de  noce  à  la  fille  qu'il  veut  époufer.  Le  premier  fe  nomme  To- 
gh:  c'eft  ordinairement  un  peu  de  corail  ik  de  verrot^fie.  Le  fecnd  s'appel- 
le Jofm'.  il  confifte  en  quelques  pagnes  ou  d'autres  habits.  Le  troilième,  nom- 
mé Lnfingy  eft  un  coftre  pour  renfermer  ce  qu'une  femme  a  de  plus  pré- 
cieux. Le  père  de  l'époufe  donne  au  mari  de  fa  fille,  un  ou  deux  Efclaves, 
deux  habits,  un  carquois  plein  de  lléches,  un  cimeterre  avec  le  ceinturon, 
&  trois  ou  quatre  paniers  de  ris.  ï.e  foin  des  enfans  mâles  regarde  les  maris. 
Celui  des  filles  eft:  ie  partage  des  femmes.  L<  hommes  conlidérent  peu  fi 
l'époufe  qu'ils  prennent  efl  vierge,  pourvft  quelle  leur  apporte  une  dot  hon- 
nête. Ils  font,  comme  fur  la  Cîambra,  dans  l'ufage  de  ne  plus  approcher  de 
leurs  femmes,  au  premier  figne  qu'ils  ont  de  leur  grofU'lle. 

Ils  nomment  leurs  Knfans  dix  jours  après  celui  <\c  la  naifllmce.  Pourc?tte 
fête,  le  père  accompagné  de  fes  domeftiques,  armés  comme  loi  d'arcs  &.  de 
flèches,  fait  le  tour  de  la  Ville  ,  en  chantant  ou  pouilair.  des  cris  de  joie. 
Tous  les  llabitans  de  fa  connoiflance  fe-joignent  à  lui,  awc  des  In'^-u  nv.ns 
de  mufique.  Enfuite  une  perfonnc,  chargée  de  iacèrémvmic,  pren  ;  Tviifant 
d'entre  les  bras  de  la  mère,  le  place  à  terre  fur  une  i  irgtite  de  guerre,  au 
milieu  de  l'aflemblée,  &.  lui  met  un  arc  dans  la  main;  après  (luo'!  il  fait  un 
long  difcours  aux  alliftans  fur  l'occafion  qui  les  alFemble.  Cette  harangue 
n'eft  pas  plutôt  finie,  que  fe  tournant  vers  l'enfant,  il  en  commence  une  au- 
tre. Ce  font  des  vœux  en  faveur  du  nouveau-né.  Il  fouhaite  qu'il  puilTe  ref- 
fembler  quelque  jour  à  Ion  père;  être  comme  lui  induflrieux  ,  ami  de  l'hof- 
pitalité,  capable  de  bâtir  lui-même  fa  maiibn  &  d'en  conduire  les  afi'aires  ; 
qu'il  ne  porte  pas  fes  defirs  fur  les  femmes  de  fon  voifm;  qu'il  ne  foit  pas  y- 
vrogne,  gourmand,  ni  fujet  à  d'autres  vices.  Enfin,  le  reprenant  dans  fes 
bras,  il  le  nomme,  &  le  rend  à  fa  mère  ou  à  fa  nourrice.  /ilorsl'Airemblée 
fe  fépare.  Une  partie  des  hommes  part  pour  la  cha(îeoulapêche.  Les  autres 
vont  faire  une  provifion  de  vin  de  Palmier.  Mais  c'eft  pour  fe  rejoindre  à  la 
fin  du  jour.  La  Mère  de  l'enfant  fait  cuire  le  gibier  dans  du  ris,  &  le  fellin 
dure  toute  la  nuit. 

Si  c'eft  une  fille  qu'on  ait  à  nommer,  la  Mère  ou  la  Nourrice  la  porte 
dans  l'endroit  du  Village  où  l'afiemblée  eft  la  plusnombreufe.  Elle  la  place 
à  terre  fur  une  natte ,  avec  un  petit  bâton  à  la  mam  ;  &  quelqu'un  l'exhorte 
à  devenir  bonne  femme  de  ménage  &  bonne  cuiiiniére  ;  à  vivre  charte , 
propre,  obéifl!ante;  à  fe  faire  aimer  plus  tendrement  de  Ion  mari  que  toutes 
les  lutres  femmes  ;  à  l'aider  dans  les  entreprilès ,  &  à  l'accompagner  à  la 
chafleC^»). 

Cest 

(.&)  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbet,     pag.  117.  &  fuiv. 
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C'est  l'aîné  d'une  famille  qui  licrite  de  tous  k-s  biens  &  i\cs  femmes  de 
fon  pc'rw.     S'il  meurt  fans  enfans  mules,  l'héritage  pafTe  au  plus  âgé  de  fes 
'  CKS.  Les  cadets  font  ordinairement  partagés  p.-ndant  la  vie  de  leur  père, 
[ans  la  crainte  qu'après  fa  mort  ils  ne  foient  réduits  à  la  pauvreté.     Mais  un 
lommc  marié,  qui  meurt  fans  ciifans  maies,  voit  palier  (on  bien-  au  fils  de 
M  frère,  quoiqu'il  ait  pluii.urs  filles.     S'il  ne  rcfle  aucun  mâle  dans  la  fa- 
ille,   toute  la  ruccelfion  appartient  au  Roi,    avec  la  feule  obligation  de 
uurvoir  à  l'entretien  des  fiiits  (c). 
Dans  la  Divifion  dont  on  traite  ici,  les  hommes  «Se  les  bétes  fo.nt  fujets 
i  plun.urs  fore..',  de  ma  i  lies  qui  font  inconnu-s  en  Europe.     La  principale 
Il  ïll.at  c  a,   ([il  tue  qu.niiiié  d'éléphans  ,    de  bulles,  de  fangliers  &  de 
!  iens.     M<x\ï  i-lle  ne  caun.  pas  tant  de  ravages  parmi  les  Iwmmes  ik  les 

CillIllcS. 

La  rou^'oole  fait  périr  beaucoup  de  monde.  On  raconte  qu'autrefois  elle 
Lpcupl.i  pi  qu'entièrement  le  Pays  de  Ilondo. 
L  I,  Il  i\  ci-  laîig  emporte  aufîi  uneinfinité  de  Nègres.  Ils  croyant  que  cette 
|nal.;li'-  l>.ur  ell  envoyée  par  des  Sorciers.  CepL-ndant  les  Qiiojas  aiïilrent 
liJuMK'  ii'etoit  pas  connue  parmi  eux,  jufqu'en  1527,  qu'elle  leur  fut  appor- 
tée de  ^it-rra-Léona  par  quelques  Européens. 

;ii  La  petjtc-vérijle  ne  fait  pas  ici  moins  de  ravages.  Les  cancers  y  font  fort 
ommuns,  au  ne/.,  aux  lèvres,  aux  jambes  &  aux  bras.  Le  mal  de  téteyefl 
ès-violent.  Les  Habitans  l'appellent  JIoende-Dociigh.  Les  douleurs  de  dents 
font  furleufes  &  fe  nomment  y/  Doetigh.  Aux  environs  de  Sierra  Léona 
dans  le  Pays  de  Quoja,  les  Nègres  font  fujets  à  des  enflures  très-dou- 
ureutes  au  Scrotum,  qui  les  privent  du  commerce  des  femmes,  &  qui  ne 
ur  permettent  pas  même  de  marcher.  Le  Pays  des  Folgias  &  celui  des 
ondos  efl  beaucoup  moins  affligé  de  cette  maladie ,  qui  efl  d'ailleurs  incon- 
,ie  dans  toutes  les  autres  Régions  des  Nègres. 

La  principale  occupation  des  Nègres,   dans  toute  cette  Divifion,  efl  la 

Iture  de  leurs  terres ,  car  ils  ont  peu  de  penchant  pour  le  Commerce.  Les 

claves  dont  ils  peuvent  difpofer  font  en  petit  nombre;  &  les  Vaifleaux 

.irupètns  ,  qui  paflent  fi  fouvent  au  long  de  leur  Côte,  ont  bien-tôt  épuifé 

voire,  la  cire,  &  le  bois  de  Cam  qui  fe  trouve  dans  le  Pays.  C'ell  au 

is  de  Janvier  que  les  Habitans  commencent  à  préparer  leurs  terres  bafles, 

ur  y  femer  le  ris,  qui  efl  leur  principale  fubfiftance.  Leur  méthode  efl  à 

.1  près  la  même  que  celle  d'Angleterre  pour  femer  le  bled.  Celui  qui  féme 

fuivi  d'un  autre,  qui  couvre  légèrement  le  ris  de  terre  à  mefure  qu'il  efl 

é. 

C  E  grain  commence  quelquefois  à  fortir  de  terre  trois  jours  après  y  avoir 

ëté  renfermé.  Alors  on  environne  le  champ  d'une  palilTade,  pour  le  défendre 

vÇontre  les  élèphans  &  les  bufles,  qui  aiment  beaucoup  le  ris.    On  y  met  une 

jârde ,  d'enfans  ou  d'efclaves ,  auxquels  on  donne  uulîl  le  foin  de  chaffer  les 

^^ifeaux.  Le  ris  fe  coupe  au  mois  ae  May.  A  peine  cette  moiffon  efl-elle  fi- 

vÇie  qu'on  recommence  le  labourage ,  mais  dans  des  terres  plus  dures.  Cette 

Jeconde  moifîbn  fe  fait  au  commencement  de  Juillet.  EnlUite ,  on  fe  remet 

I  .         au. 
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au  travail  pourli  troifinnc,  qui  fc  fait  au  commencement  de  Novembre  Ce 
troilièmc  1  iboiirage  rogurdc  les  terres  hautcà.  l/.'s  pluies,  qui  durent  depuis 
le  mois  d'Avril  julqiùui  mois  de  S.'ptcmbre,  renient  le  travail  aifé  dans  les 
terres  les  plus  dures. 

O  N  leslaille  rcpon.r  cnfuite  pendant  deux  ou  trois  ans.  Les  femmes  s'em- 
ploycnt  beaucoup  ù  l'Agriculture.  Dans  certains  Cantons ,  leur  partage  eft  de 
labourer.  Pans  d'autres,  e'ell  de  limer.  Mais,  par-tout,  les  hommes  fe  re- 
pollnt  fur  elles  du  foin  de  préparer  le  ris  ;  e'e(l-ù-dire,  de  le  broyer ,  dans 
de  longs  &  profonds  mortiers,  qui  font  compoies  d'un  ttone  d'arbre  creux, 
ik  de  le  faire  cuire  pour  la  famille. 

Il  fe  paire  beaucoup  de  tems  avant  que  le  ris  Toit  renferm»  dans  les  gran- 
ges ou  les  magailns.  Il  faut  du  tems  pour  le  féclier.  Jl  en  l.ut  pour  le  met- 
tre en  gerbes;  &  pour  payer  les  droits  asi  Souverain. 

Les  Contrées  dellondo,  de  Galas  &  de  (îebbc-TNIonu  produifent  le 
meilleur  ris  de  cette  Divifion ,  &.  plus  abondamment  que  toutes  les  autres 
Parties. 

Dans  l'intervalle  des  moi/Tons ,  les  Nègres  de  C^uoja  s'occupent  de  la  pê- 
che ,  de  la  chafTe  &  de  leurs  édifices.  Mais  pour  la  chafle  du  buile,  ils  ont 
belbin  d'une  permilTion  de  leur  Roi ,  qui  en  tire  la  moitié ,  &  le  tiers  de 
l'autre  gibier.  Les  IClcphans  d'eau  appartiennent  uniquement  au  Roi,  on 
au  Chef  du  Canton.  Cependant  il  marque  ordinairement  fa  reconnoiflance 
au  ChrdTeur  par  quelque  prélent.  Les  Pécheurs  donnent  auHi  quelque  partie 
de  leur  poiflon  aux  Prêtres,  pour  les  Jannanïns  ou  les  urnes  de  leurs  amis 
mores  (d). 

La  furnie  des  maifon?,  dans  le  Pays  de  Quoja,  efl  ronde  comme  à  Ru- 
fi'lo.  0\\  y  voit  des  Villes  fortifiées  &  des  Villes  ouvertes.  Celles-ci  s'ap- 
pjllent  Fon-Serab.  Elles  font  bâties  en  cercle,  &  revêtues  d'arbres,  l'un  fort 
proche  de  l'autre.  Les  Villes  fortifiées  fe  nomment  SanSiiib.  Leur  force 
conlifle  dans  tjuatre  baftions,  qu'on  appelle  Kobcres  ,  &  qu'on  traverfe  pour 
entrer  &  pour  fortir.  La  porte  en  eft  lî  bafl'e  &  fi  étroite,  qu'il  n'y  peut 
paffer  qu'un  homme  à  la  fois.  Sur  chaque  porte,  on  place  une  guérite,  corn- 
pofée  des  branches  d'un  arbre  qui  fe  nomme  Tombo-Bangncla  (e).  Ces  Villes 
Ibnt  environnées,  au-dehors  ,  d'une  palifTade  de  pieux  du  même  arbre.  Le 
bois  en  elldur;  &  les  pieux,  qui  font  longs  &  épais,  étant  ferrés  de  fort 
près,  &  joint.s  par  les  arbres  qui  entourent  aulîi  la  Ville,  la  vue  ne  peut 
pénétrer  au  travers  de  cet  enclos.  Mais  on  y  ménage,  par  intervalles,  de 
p-^tites  ouvercures,  qui  fervent  à  tirer  dans  l'occafion,  quoiqu'elles  foientor- 
dinairement  fermées.  Les  rues  font  tirées  d'un  Kobare  à  l'autre,  &  forment 
ainii  des  croix,  au  centre  defquelles  efl;  le  Marché  public.  Tous  les  habitans 
des  Villages  &  des  lieux  ouverts  ont  des  maifons  dans  quelque  San-Siah,oii 
ils  fe  retirent  à  la  première  nouvelle  de  la  guerre  ou  de  quelque  irruption  de 
leurs  ennemis  (/). 

Les  llivic'-.b  du  Pays  des  Quojas  font  bouchées  par  tant  de  chûtes  d'eau 
&.  de  Bancà  de  fable ,  que  les  Canots  n'y  étant  d'aucun  ufage ,  on  fait  de  dif- 

tance 

Cl.')  Ujiibot  Dcfcription  de  la  GuiiiOe  png.     a5'(/)  C'cIl:  nuffi  l'ufage  des   Chinois  de  1» 
m.  (S juiv.  Canipagtje. 

(dr^cj  Ci-îtlc  Palmifr-\ini.ux. 
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tance  en  diftance,  une  forte  de  pont,  de  pieux  de  Tombo  liés  enfemblc, 
avec  des  cordes  de  chaque  côté  pour  défendre  les  padans  contre  le  danger 
le  tomber  dans  l'eau.  Ces  cordes  foni  ^ompofécs  d'un  tiflu  de  diverfes  raci- 
Jcs,  &  liée»  à  quelques  arbres  fur  les  deux  rives. 

Le  Langage  qui  a  le  plus  d'étendue  dans  toutes  ces  Régions,  efl  celui  des 
Juojas.  Cependant  les  Tims  y  les  HondoSt  les  Mendos^  les  l'olgias^  les  Galas 
i,  les   Cebbes ,  ont  leur  Langue  particulière.  La  plus  élégante  eft  celle  des 
polgias,  qui  fe  nomme  par  cette  raifon  ,  Mendisko  ou  la  Langue  du  Seigneur. 
Les  Langues  des  Galas  &  des  Gcbbes  différent  un  peu  de  celle  des  Kolgias 
Wi  de  celle  des  Quojas;  à  peu  près  comme  le  haut  &  le  bas  Allemand  diffè- 
%ent  enfemble.  Les  Seigneurs  Nègres  fe  piquent  de  parler  avec  élégance,  & 
la  font  particulièrement  confifler  dans  les  comparaifons  &  les  allégories , 
ju'ils  appliquent  aflcz  heureufement. 
I L  s  ne  divifent  pas  le  jour  en  heures.  Ils  connoiflent  le  milieu  de  la  nuit 
cinq  étoiles,  qu'ils  appellent  Mouja-dingy  &  qui  paroifTent  avec  les  Pléia- 
les  à  la  tête  du  Taureau  {g). 
Les  cérémonies  de  leurs  Funérailles  reflemblent  beaucoup  à  cellesdonton 
Ja  déjà  vfi  lu  defcription  dans  d'autres  Pays.  Cependant  il  s'y  trouve  des  cir- 
conftances  différentes.  Lorfque  le  corps  eft  bien  lavé,  &  les  cheveux  treffés 
jfort  proprement,  ils  placent  le  mort  debout,  en  le  foûtenant  avec  des  ap- 
^)uis.  Ils  le  revêtent  des  meilleurs  habits  qu'il  ait  eu  pendant  fa  vie,  ou  dont 
)n  lui  ait  fait  prêtent  depuis  fon  trépas.  Ils  lui  mettent  fon  arc  dans  une 
lain ,  &  dans  l'autre  une  flèche.  Alors  ks  plus  proches  parens  &  fes  amis 
^ont  avec  leurs  flèches  une  efpèce  d'efcarmouche ,  qui  dure  affez  long-tems. 
Lnfuite  ils  fe  mettent  à  genoux  autour  du  corps,  en  lui  tournant  le  dos;  & 
l'un  air  irrité  ils  tirent  leurs   flèches  devant  eux  ,  pour  déclarer  qu'ils  font 
^rêts  à  tirer  vengeance  de  tous  ceux  qui  ôferoient  parler  mal  de  leur  ami , 
)u  qui  auroient  été  capables  de  contribuer  à  fa  mort.  Après  cette  formalité, 
Is  étranglent  quelques  Efclaves  qui  lui  ont  appartenu ,  en  leur  recomman- 
[ant  de  le  fervir    fidellement  dans  l'autre  Monde.  On  à  pris  foin  aupara- 
vant de  traiter  ces  malheureufes  viflimes  avec  tout  ce  que  le  Pays  produit 
|e  plus  délicat. 
D'un  autre  côté  ,  toutes  les  femmes  qui  ont  eu  quelque  liaifon  avec  celle 
Mort,  fe  rendent  auprès  d'elle ,  &  fe  jettent  à  fes  pieds  en   répétant, 
)me  ;  c'eft-à'dire,  confolez-vous,  ou,  effuyez  vos  larmes. 
Enfin  le  corps  efl:  placé  fur  une  planche,  ou  fur  une  petite  civière,  & 
tux  hommes  le  portent  fur  leurs  épaules  au  lieu  de  fa  fépulture.  On  jette 
yec  lui,  dans  lî^foffe  ,  les  Efclaves  qui  ontétéfacrifiés,  les  nattes,  les  chan- 
tons ,  les  baffms ,  &  les  autres  uflenciles  dont  il  faifoit  ufage.  On  le  couvre 
d  une  natte  ,  fur  laquelle  on  jette  affez  de  terre  pour  arrêter  l'infeélion  de 
la  pourriture.  Les  parens  élèvent  aufll-tôt  une  petite  Cabane ,  au  deffus  du 
JC^ tombeau,  [pour  le  garentir  de  la  pluye]  &  plantent  au  coin  du  toît  une  pe- 
^tite  verge  de  fer ,  à  laquelle  ils  fufpendent  les  armes  du  Mort.  Si  c'eft  une 
IJifemme  qu'on  ait  enterrée,  ils  y  attachent,  au-lieu  d'armes,  les  baflins,  [& 
les  gobelets]  dont  elle  fe  fervoit.  Pendant  plufieurs  mois ,  ils  apportent  cha- 
que 
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que  jour  à  ce  Maufolëc  des  alimens  &  des  liqueurs ,  puur  nourrir  le  Mon. 
dans  le  Monde  où  ils  le  croyent  palTé. 

L'usage  efl:  d'enterrer  toutes  les  perfonnes  d'une  même  famille  dans  le 
même  lieu ,  à  quelque  diftance  de  leur  Habitation  qu'elles  puifTcnt  mourir. 
Les  Cimetières  font  ordinairement  dans  quelque  ancien  Village  abandonné, 
qui  prend  alors  le  nom  de  Tomburoy.  On  en  trouve  un  grand  nombre  fur 
Ja  Rivière  de  Plizoge  &  dans  l'Ifle  MaflTa,  derrière  le  Cap-ÂIonte. 

Ils  étranglent  les  Efclaves  qui  doivent  être  enterrés  avec  les  perfonnej  de 
diflinélion,  parce  qu'ils  croyent  le  fang  humain  trop  précieux  pour  être  lé- 
gèrement  répandu.  Ils  fe  fervent  d'une  corde,  &  cette  exécution  fe  fait  en 
la  ferrant  derrière  le  col  des  viflimes.  On  brûle  auffi  tout  ce  qui  reftc  des 
alimens  qu'on  leur  a  fait  prendre  avant  leur  mort ,  parce  que  les  moindres 
parties  de  ce  feflin  paflent  pour  facrées.  Cependant  cette  barbare  coutume 
commence  à  s'aifoiblir ,  &  dans  tous  les  Cantons  où  elle  fe  pratique,  les 
pères  ÔL  les  mères  cachent  leurs  enfans  auflfi-tôt  que  la  vie  du  Roi  elt  en 
danger  par  quelque  maladie  violente.  A  la  vérité,  ceux  qui  ont  pris  cette 
précaution  pour  fe  dérober  à  la  mort,  reçoivent  des  reproches  à  leur  retour. 
On  les  accufe  d'avoir  manqué  de  cœur;  &  cet  outrage  efl:  fanglant  parmi  les 
Nègres.  On  leur  repréfente  combien  il  efl  injuflie,  après  avoir  mangé  le 
pain  d'un  Seigneur  ou  d'un  Maître,  de  faire  difficulté  de  mourir  avec  lui. 

C'est  encore  l'ufage,  pour  les  plus  proches  parcns  &  les  amis  d'un  Mort, 
d'obferver  an  jeûne  après  les  funérailles.  Il  n'cll  que  de  dix  jours  pour  un 
Mon  du  commun  ;  mais  il  en  dure  trente  pour  le  Roi  ou  pour  une  perfon* 
ne  de  diftinftion.  Ceux  qui  entreprennent  de  l'obferver ,  jurent ,  en  levant 
les  deux  mains  au  Ciel ,  qu'ils  ne  manderont  point  de  ris  dans  cet  efpace  de 
tems;  <^u'ils  ne  boiront  pas  plus  de  liqueur  qu'il  n'en  peut  tenir  dans  un 
trou  qu'ils  font  exprés ,  «  qu'ils  fe  priveront  aufll  long-tems  du  commerce 
des  femmes.  D'un  autre  côté ,  les  femmes  font  vœu  de  ne  porter  que  des 
pagnes  noirs  ou  blancs ,  de  laifler  pendre  leurs  cheveux ,  &  de  n'avoir  pas  d'autre 
fit  que  la  terre.  A  la  fin  du  jeûne ,  les  pénitens  lèvent  encore  les  mains  au  Ciel , 
pour  le  prendre  à  témoin  qu'ils  ont  rempli  leur  engagement.  Enfuite  les  hom- 
mes vont  à  la  chafle  ;  les  femmes  préparent  ce  qu'ils  ont  tué  ;  &  tous  enfem- 
ble  paflent  la  nuit  à  fe  réjouir.  La  famille  du  Mort  leur  fait  enfuite  préfent 
d'un  baflSn,  d'un  chaudron,  d'un  pagne,  d'un  panier  defel  &  d'une  barre  de  fer. 

(A)  Si  les  Quojas  confervent  leur  autorité  furies  Pays  de  Silm,  de  Bulm& 
deBulmberre,  quoique  ces  Régions  foient  plus  étendues  &  plus  peuplées 
que  la  leur ,  ils  n'en  ont  l'obligation  qu'à  la  politique  de  leur  Confeil ,  qui 
efl:  compofé  des  hommes  les  plus  fages  &  les  plus  expérimentés  de  leur  Na- 
tion. Pour  entretenir  leurs  Vaflaux  &  leurs  Voiflns  dans  une  opinion  avanta- 
geufe  de  leurs  forces ,  ils  ne  permettent  jamais  à  ceux  du  Nord  de  traver< 
fer  leur  Pays  pour  aller  du  côté  de  l'Efl: ,  ni  à  ceux  de  l'Efl:  de  prendre  le 
même  paflTage  pour  fe  rendre  à  l'Ouefl:.  Ce  règlement  invariable  fert  auflî  à 
leur  donner  beaucoup  plus  de  part  au  Commerce.  Ils  fervent  de  Faéleurs  & 
de  Courtiers  à  leurs  Voilins  pour  faire  pafler  fur  leur  Territoire  les  marchan» 
difes  qui  vont  d'un  côté  à  l'autre.  A  la  vérité  ceux  du  Nord  en  ufent  de 
même  avec  eux ,  &  ne  permettent  le  tranfport  de  marchandifes  par  leurs 
terres  qu'aux  Quojas  qui  font  mariés  dans  leur  Pays. 

Quoiatï 

(Z»)  Ici  commence  laSeélion  IV.  dans  V  Anglais  R.  d.  £. 
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Quoique  les  Qaojas  foient  dans  la  dépendance  du  Roi  des  Fol/rias,  ce 
Prince  accorde  à  leur  Koi  le  titre  de  Dûndaghy  qu'il  porte  lui-même.  Le  Roi 
4es  Quoias  le  donne  auflt  au  Roi  de  Bulmberre,  qui  lui  rend  hommage, 
4omme  il  le  rend  aux  Folgias. 

I  C  E  titre  ne  fe  confère  pas  fans  de  grandes  cérémonies.  Lorfque  le  Roi 
les  Ouojas  le  reçoit  de  celui  des  Folgias  ,  il  fe  profterne  à  terre,  &  demeure 
fans  cette  fituation  jufqu'à  ce  que  le  Roi  des  Folgias  lui  ait  jette  un  peu  de 
.  terre  fur  le  corps ,  &  lui  ait  demandé  quel  nom  il  fouhaite  cie  porter.  Alors 
il  déclare  le  nom-  qu'il  choifit.  Les  aflîrfans  le  répètent  à  haute  voix ,  &  le 
l^oi  des  Folgias  y  jc'nt  le  titre  de  Dondag,  que  toute  l'afTemblée  fait  reten- 
tir avec  de  grands  applaudiflemens.  Le  nouveau  Dondagh  reçoit  ordre  aufTi- 
tôt  de  fe  lever.  On  lui  préfente  un  carquois  plein  de  flèches ,  qu'il  fufpend  à 
Ton  épaule,  &  un  arc  qu'il  prend  entre  les  mains,  pour  fignifier  qu'il  eft 
iobligé  déformais  à  défendre  de  toutes  fes  forces  le  Pays  de  (es  Souverains. 
iCnfuite  il  rend  hommage  au  Roi  des  Folgias,  par  un  préfent  confidérable de 
toile ,  de  chaudrons  &  de  balfins. 

»  I L  n'en  eft  pas  moins  abfolu  dans  fes  propres  Etats ,  &  fa  jaloufie  eft  ex- 
^trême  pour  fes  prérogatives  &  fon  autorité.  ( / )  [Il  fait  confifter  une  par- 
tie de  fa  gloire  dans  le  nombre  de  fes  femmes ,  ]  dont  la  plupart  lui  font  ame- 
nées des  Régions  voifmes.  I^rfqu'il  parok  en  public ,  ileflailis,  ou  debout, 
fur  un  bouclier,  que  fes  Sujets  nomment  Koreda;  pour  faire  connoître  qu'il 
ied  le  défenfeur  de  fes  domaines,  le  guide  de  fes  troupes,  &  le  protefleur 
^e  tous  les  gens  de  bien  qui  font  dans  l'oppreflion.  Si  quelque  Seigneur  ,  ac- 
4§ufé  de  mauvaife  conduite,  tarde  à  fepréfenter  devant  lui,  il  lui  envoyé  fon 
iCoreda  par  deux  Tambours ,  qui  ne  doivent  pas  cefler  de  battre  jufqu'à  ce 
lue  le  coupable  foit  déterminé  à  partir.  Ils  le  ramènent  en  marchant  devant 
kii.  Il  porte  le  Koreda  d'une  main;  &  de  l'autre,  certains  préfens.  S'il  eft 
idmis  à  l'audience  du  Roi ,  il  fe  profterne,  il  fe  couvre  la  tête  de  terre,  il 
femande  grâce  pour  fon  crime ,  &  fe  reconnoît  indigne  d'être  affis  fur  le  Ko- 
îda.  On  ne  lui  envoyé  effcélivement  cette  arme  que  pour  le  couvrir  dehon- 
;,  &  pour  lui  faire  entendre,  par  une  raillerie  amère,  que  ne  s'étant  pas 
>ûmis  au  premier  ordre ,  c'eft  donc  à  lui  de  prendre  la  place  de  fon  Maître 
d'exercer  l'autorité  fouveraine. 

LoRSQ.u'uN  Nègre  de  diftinftion  demande  l'audience  du  Roi,  il  commence 
K  remettre  fes  préfens  au  Chef  des  femmes  du  Palais ,  qui  les  porte  à 
ï  Prince,  &  qui  le  prie  de  fouffrir  que  la  perfonne  qu'il  lui  nomme  foit 
Imife  à  fe  proftcrner  devant  lui.     Si  le  Roi  y  confent ,  les  préfens  font 
Iceptés,  &  le  Suppliant  eft  introduit.  Si  la  demande  eft  rejettée,  on  refti- 
ttte  fans  bri.it  les  préfens  à  celui  qui  les  offroit.     Il  fe  retire ,  &  n'ôfe  repa- 
raître à  la  Cour  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  fa  paix  avec  le  Roi ,  par  l'entremife 
4e  quelque  ami  plus  favorifé.     Le  pardon  n'eft  pas  différé  long-tems  pour 
ies  fautes  légères;  &  le  coupable  fe  préfentant  alors  avec  les  mêmes  céré- 
inonies,  eft  lur  d'un  meilleur  accueil.  Mais  le  Roi  n'oublie  pas  facilement 
;*me  offenfe  confidérable. 

:û    Celui  qui  obtient  enfin  grâce,  &  la  liberté  de  reparoître  devant  fon  Sou- 
^  verain,  doit  s'avancer  lentement  vers  lui,    en  s'inclinant  de  la  moitié  du 

corps, 
(  i)  jênsl.  Il  a  un  grand  nombre  de  femmes.  R.  â.  E. 

£  2 
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corps.  Lorfqu'il  e(l  près  de  la  natte  où  le  Roi  e(l  allls ,  il  doit  mettre  ur 
genouil  à  terre,  bailTcr  la  tête  jufqucs  fur  Ton  bras  droit,  qu'il  étend  cxprcs 
pour  cette  cérémonie ,  &  prononcer  rerpeélueufemcnt  le  nom  de  Dondagh. 
Alors  le  Roi  répond  Nainadi  ;  c'eft-à-dire ,  Je  vous  remercie ,  &  lui  or- 
donne de  s'alTeoir  à  quelque  didance ,  fur  une  fellctte  de  bois  ou  fur  une 
natte,  fi  c'eft  une  pcrfonnedu  plus  haut  rang,  ou  quelque  Envoyé  étranger, 
Un  Ambafladeur  de  quelque  Prince  voifin  s'arrête  fur  la  frontière,  poui 
faire  porter  à  la  Cour  la  première  nouvelle  de  fon  arrivée.  On  lui  dépêche 
un  Oificier ,  qui  l'amène  dans  un  Village  voKin  de  la  Cour ,  où  il  attend 
que  les  préparatifs  foient  faits  pour  l'audience.  Le  jour  marqué,  il  efl:  con- 
duit par  un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Gardes ,  revêtus  de  leurs  plus 
beaux  habits ,  l'arc  en  main  &  le  carquois  fur  l'épaule.  Cette  marche  fe 
fait  au  bruit  des  Inflrumens ,  avec  des  danfes  &  des  fauts  continuels.  En 
arrivant  près  du  Palais,  rAmbaiTadcur  eft  reçu  entre  deux  lignes  de  Quo- 
jas  armés ,  au  long  defquellcs  il  pénétre  juïqu'à  la  falle  du  Confeil.  S'il 
vient  du  Pays  des  l'olgias ,  les  gens  de  fa  propre  fuite  ont  la  liberté  de  dan- 
fer  fur  la  Place-d' Armes  ;  mais  ce  privilège  efl  refiifé  à  toute  autre  Nation. 
Aufli-tôt  que  la  danfe  eft  finie,  il  entre  dans  la  chambre  de  l'audience.  Lorf- 

3u'il  arrive  près  du  Simmano,  ou  du  Trône  du  Roi,  il  lui  tourne  le  dos, 
met  un  genouil  à  terre;  &  dans  cette  pofture  il  tend  fon  arc  d<e  totite  fa 
force ,  pour  déclarer  qu'il  fe  croiroit  heureux  s'il  trouvoit  l'occafion  de  s'en 
fervir  contre  les  ennemis  du  Roi.  Pendant  cette  formalité,  les  gens  de  fa 
fuite  chantent  ou  récitent,  à  voix  haute,  des  Vers  compofés  '  l'honneur  du 
Roi.  Les  Quojas  de  l'Aflemblée  font  de  leur  côté  la  même  chofe  à  l'hon- 
neur de  l'AmbalTadeur  &  de  fon  Maître.  Cette  cérémonie  fe  nomme  Polo, 
Polo-Sammah.  Les  expreflîons  les  plus  flateufes,  &  qui  reviennent  le  plus 
fouvent  dans  ces  occalions ,  font,  KommCy  Bolle-Machang .  c'eft- à-dire,  per- 
Jonne  ne  peut  imiter  les  ouvrages  de  fes  mains.  Dogo  Folmaa  Haando  Mu^  qui  fi- 
gnifie  ;  11  eft  le  deftrufteur  de  Dogo-Falma.  Sulle  tomba  quarriafch  :  Je  m'at- 
tache ,  comme  [  la  graifle ,]  la  poix  [,  ou  le  foulphre  ],  au  dos  de  ceux  qui  ôfenti 
me  réfifter. 

Après  ces  éloges  mutuels ,  l'Ambafladeur  fait  avancer  un  de  fes  Officiers, 
qui  fe  profterne  devant  le  Roi  ;  fon  caraflère  l'exemptant  lui-même  de  cette 
foûmirfion.  Pendant  cette  nouvelle  fcène,  tous  les  afliftans  qui  font  autour 
du  Trône ,  danfent  &  font  mille  mouvemens  bizarres  avec  leurs  arcs  &  leurs 
flèches.  L'Ambafladeur  les  interrompt ,  pour  demander  que  tout  le  monde 
prête  filence.  Il  prononce  alors  fa  harangue.  Le  5/7/i,  ou  l'Interprète  Royal, 
qui  eft  ordinairement  debout  près  du  Trône,  avec  im  arc  à  la  main,  l'ex- 
plique mot  à  mot.  Si  elle  concerne  les  affaires  d'Ei-at ,  la  réponfe  eft  remiie 
après  les  délibérations  du  Confeil.  Dans  tout  autre  cas ,  elle  fe  fait  fur  le 
'  champ.  Auffi-tôt  l'Ambafladeur  eft  reconduit  dans  fon  Quartier  ;  &  lorfqu'il 
eft  forti ,  quelques-uns  de  fes  Officiers  étallent  devant  le  Roi  les  préfens  qui 
lui  font  deftinés  ;  en  expliquant  à  chaque  article  quelle  en  eft  la  nature ,  & 
les  raifons  qui  les  ont  fait  envoyer. 

Le  foir,  plufieurs  Efclaves  du  Roi  fe  rendent  au  Quartier»  de  l'Ambafla- 
deur, pour  fervir  près  de  faperfonne.     Enfuite  les  femmes  mêmes  du  Roi, 
vêtues  de  leurs  plus  riches  habits ,  lui  portent  pluîieurs  plats  de  ris  &  de  di- 
yerfes  viandes.    Le  Roi,  après  avoir  foûpé,  lui  envoyé  de  fon  vin  de  Pal- 
mier, 


TES 

oit  mettre  un 

étend  cxprcj 
1  de  Dondagh. 
rie,  «Se  lui  or- 
)is  ou  fur  une 
voyé  étranger, 
i-ontiére,  pour 
^n  lui  dépêche 
,    où  il  attend 
|ué ,  il  eft  con- 
!  de  leurs  plus 
2tte  marche  fc 
rontinuels.     En 
ignés  de  Quo- 
1  Confcil.     S'il 

liberté  de  dan- 
e  autre  Nation, 
audience.  Lorf* 
tourne  le  dos, 
arc  de  toate  fa 
ccafion  de  s'en 

les  gens  de  fa 
l'honneur  du 
;  chofe  à  l'hon- 
fe  nomme  Polo, 
iennent  le  plus 
efl-à-dire,  per- 
ndo  Mu^  qui  fi- 
r'mfch :  Je  m'at- 

e  ceux  qui  ôfentï 

e  fes  Officiers , 
même  de  cette 
qui  font  autour 
jrs  arcs  &  leurs 

tout  le  monde 
terpréte  Royal, 

la  main,  l'ex- 
onfe  efl  remil'e 
fe  fait  fur  le 
ler;  &  lorfqu'ii 

les  préfens  qui 
la  nature,  & 


Pde  l'Ambaffa- 
mêmes  du  Roi , 
de  ris  &  de  di- 
fon  vin  de  Pal- 
mier, 


OCCIDENTALR.'Î  de  l'AFRiqUE,  Lrv.  IX.  Ctap.  ff.      37 

mier,  &  des  préfens  pour  fon  Maître,  qui  confident  en  quelques  chaudrons 

&  quclc|ucs  baffins  de  cuivre.     Si  c'cll  un  Amballadcur  Kuropéen  qui  arrive 

i  la  Cour  avec  des  préfens  de  fon  pays ,  il  a  l'honneur  de  fouper  a  la  table 

du  Roi,  &  la  liberté  de  s']^  faire  lorvir  liiivant  les  ufagcs  de  fa  propre  Na- 

a  tion.     Ce  qui  relie  de  fon  fouper  efl  réfurvc  pour  les  femmes  de  Sa  Majefté. 

J      II  n'y  a' point  de  Nation  parmi  les  Ncgres,  où  les  cérémonies  &  leï  for- 

'I  malités  (oient  en  plus  grand  nombre  que  dans  celle  des  (^uojas.     La  méthode 

'.fi   la  plus  sûre  pour  fe  concilier  leur  aftcélion  ,   c'cll  de  marquer  du  goût  pour 

I  leurs  i.lagcs  (*  ). 

,^     [Ils  en  ont  plufieurs  qui  font  honneur  à  leur  Léglfiiture.]  Une  femme  accu- 
^  fée  d'adultère,  [par  lafeuledcpolitiondefon  mari,  ell  crue  de  fon  innocence  fur 
,    fon  ferment.  1     Klle  jure  par  BelliPaarn  qu'elle  n'ell  pas  coupable,  en  priant 
'    cet  Kfprit  de  la  confondre  fi  elle  bleffe  la  vérité.  Mais  Ci  elle  efl  convaincue  a- 
,      près  Ton  ferment ,  la  Loi  ordonne  qu'elle  foit  menée  le  foir,  par  fon  mari,  à  la 
Place  publique,  où  le  Confeil  efl  alfis  pour  la  juger.  On  invoque  d'abord  les 
:    Jannanins.  Enfuite  on  lui  couvre  les  veux ,  pour  lui  dérober  la  vue  de  ces  EC- 
prits ,  qui  font  prêts  à  l'emporter.     [  On  la  laifTe  quelques  momens  dans  la 
frayeur  de  cette  menace.]     Mais  un  Vieillard  du  Confeil  prend  bien-tôt  la 
parole,  pour  lui  faire  honte  du  dérèglement  de  fa  conduite,  &  pour  la  me- 
nacer d'un  févère  châtiment  iï  elle  ne  rentre  point  dans  elle-même.     Après 
quoi ,  on  lui  fait  entendre  un  bruit  confus  de  plutieurs  voix  ,  qui  pallenc 
pour  celles  des  Jannanins  ,    &  qui  lui  déclarent  que    fon  crime,    quoique 
dirnv' d'une  plus  rigoureule  piinition,  lui  ell  pardonné,  parce  que  c'ell  la 
première  fois  qu'elle  s'en  ell  rendue  coupable.  Les  mêmes  voix  lui  impofenc 
quelques  jeûnes  &  quelques  mortifications      filles  lui  recommandent  fur-tout 
de  vivre  avec  tant  de  retenue,  qu'on  ne  piiiffe  pas  lui  reprocher  d'avoir  reçu 
même  un  enfant  mâle  entre  les  bras,  ni  d'avoir  touché  l'habit  d'un  homme. 
[  Jufqu'alors,  les  Ouojas  l'ont  perluadés  que  la  h'inte  &  la  crainte  font  des 
peines  qui  égalent  Te  crime]     Mais  il  la  mé.me  femme  retombe  dans  le  dé- 
Ibrdre  îk  ne  peut  éviter  la  conviélion,  le  Bellimo  ^  c'efl-à-dire,  le  Grand- 
Prècre  &  quelques-uns  des  Soggonos,  qui  font  fes  Minillres,    fe  rendent  le 
matin  à  fa  maifbn  ,    accompagnés  d'autre.^  Officiers  fubalternes  ,    qui  font 
beaucoup  de  bruit  avec  une  efpcce  de  crelTelles.     Ils  fe  faifillent  d'elle,  & 
l'amènent  à  la  Place  publique.  Là,  ils  l'obligent  de  faire  trois  tours,  au  bruit 
les  mêmes Inllrumens.  [Ceux  qui  font  de  la  Confnirie  du  Belli  peuvent  être 
émoins  de  ce  qui  fe  pafle,  &  c'ell  un  Exemple  pour  eux  (/).]  [Sins  écou- 
er  fes  plaintes  ou  fes  promefles,]  ils  la  conJuifentau  b  nsfacrè  des  Jannanins  j 
Bt  de  ce  moment,  -on  n'entend  plus  jamais  parler  d'elle.     Les  Nègres  s'ima- 
Jinent  qu'elles  font  emportées  par  les  Jannanins.  Mais,  fuivant  l'Auteur,  il 
^y  ibeaucoup  d'apparence  qu'elles  font  tuées  (m)  [fur  le  ciiamp  dans  le  bois, 
&  leurs  corps  enterrés  avec  beaucoup  de  précaution.] 

Un  homme  accufé  de  vol ,  ou  de  meurtre  ,  fans  pouvoir  être  convaincu 
?  de  1  un  ou  de  l'autre  de  ces  crimes,  efl  condamne  à  l'épreuve  du  Belli,  mé- 
1  lange 

fn''^vft.^^5î'^•   ^M^'r        ,  (w)   ^«5/.  Pour  appaifer  l'indignntion  du 

:    fln'on  veut  entr.finiT'i'/T  ^"^  '"'"f  '    *      ^'"''  '^^^ioimioicnl  à  l'idée  qu'il  s'en  font, 
A   ija  on  vtuc  entretenir   dans  les  aiuri^c  u  m»^      n   ^  v  ^ 
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3i?   VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

lange  d'hcrbci  &  d'ccorccs  de  lacompofition  du  Rcllimo,  nu'on  force  l'accu- 
fé  de  recevoir  dans  Ç:\  main.  S'il  cil  coupable,  les  Nt'gres  ront  pcrfuadés  que 
fa  peau  portera  fur  le  champ  quciqiici  marques  de  feu ,  &.  qu'il  ne  reHcniira 
aucun  mal  s'il  e(l  innocent. 

(^itELQUEFois  le  liellimo  fait  avaller  aux  accufés  un  crand  verre  d'une 
licjucur  qu'il  compofe  lui-même  ,  avec  de  l'écorco  de  Xeno  &  de  Otioni ,  deux 
arbres  qui  paflent  pour  un  parfait  poilbn.  Ceux  qui  ont  la  confcTcnce  nette 
vomiflcnt  immédiatement,  &  ne  fe  portent  que  mieux  après  cette  opéra- 
tion. Les  coupables  ne  jettent  que  de  l'c'cume  par  la  bouche,  &  font  recon- 
nus dignes  de  mort  (  n  ). 

Les  Criminels  convaincus  font  exécutés  dans  quelque  boit ,  ou  dans  quel- 
que lieu  fort  éloigné  de  l'Habitation.  On  les  fait  mettre  à  genoux  ,  la  tête 
baifTée,  &  l'Exécuteur  les  perce  par  derrière  d'une  petite  javeline.  AufTl-txt 
que  le  corps  e(l  tombé  ,  il  coupe  la  tête ,  avec  une  hache  ou  un  couteau  , 
&  divife  le  tronc  en  plufieurs  quartiers,  au'il  didribue  aux  femmes  du  cou- 
pable, (o)  Elles  font  obligées  d'afllder  à  l'exécution,  pour  les  recevoir,  ik 
pour  les  aller  jetter  fur  quelque  fumier ,  où  ces  miférabics  refies  fervent  de 
pâture  aux  oiieaux  de  proie.  Les  amis  du  Mort  font  cuire  fa  tête,  en  boi- 
vent le  bouillon,  &  cloiient  les  mâchoires  dans  le  lieu  de  leur  culte  (p)  ; 
r  ear  les  Quojas  ont  des  principes  de  Religion  plus  développés  que  les  autref  >i 
JNégres.] 

{q)  Ils  reconnoiffent  un  Etre  fuprême ,  un  Créateur  de  tout  ce  qui  éx  i  fie  (r), 
r&  l'idée  qu'ils  en  ont  ell  d'autant  plus  rélevée,   qu'ils  n'entreprennent  pastf 
de  l'expliquer.]  lis  appellent  cet  Etre  Kwno.    Ils  lui  attribuent  un  pouvoir 
infini ,  une  connoiflance  univerfclle ,  &  l'immenfité  de  nature  ,  qui  ie  rend 

f>réfent  par-tout.  Ils  croycnt  que  tous  les  biens  viennent  de  lui.    Mais  ils  ne 
ui  accordent  pas  une  durée  éternejle.  Il  aura  pour  SuccefTeur ,  difent-ils ,  un 
autre  Etre,  qui  doit  punnr  le  vice  &  récompenfer  la  vertu. 

Ils  font  perfuadés  que  les  Morts  deviennent  des  Efprits,  auxquels  ils  don- 
nent le  nom  de  ^aM»û»»«j,  c'ell-à-dire,  Patrons  &  Défenfeurs.  L'occupation 
qu'ils  attribuent  ii  ces  Efprits ,  efl  de  protéger  &  de  fecourir  leurs  parens  & 
leurs  anciens  amis.  Un  Nègre,  qui  évite  à  la  chafle  quelque  prclTant  danger, 
fe  hâte  d'aller  au  tombeau  de  fon  Libérateur,  où  la  rcconnoifîance  lui  fait  fa« 
crifîer  un  veau  avec  du  ris  &  du  vin  de  Palmier  pour  offrande ,  en  préfence 
des  parens  &  des  autres  amis  du  Jannanin ,  qui  célèbrent  cette  fête  par  des 
chants  &  des  danfes. 

Les  Qiiojas  qui  reçoivent  quelqu'outrage,  fe  retirent  datis  les  l-iois,  où  ils 
s'imaginent  que  ces  Efprits  font  leur  réfidence.  Là,  ils  d'eman  lent  vengean- 
ce à  grands  cris ,  foit  àKanno  foit  aux  Jannanins.  De  même ,  s'ils  fe  trouvent  dans 
quelqu'embarras  ou  quelque  danger ,  ils  invoquent  l'Efprit  auquel  ils  ont  le  plus 
de  confiance.  D'autres  le  confultent  fur  les  événemens  futurs.  Par  exemple , 

lorfqu'ils 


^(n)  Ces  Urages  ont  quelque  rapport  avec 
la  Loi  de  Nomb.  V.  17.  Hors  de-là,  ces  pré- 
tendues méthodes  de  découvrir  les  Coupables 
ne  fervent  qu'à  mettre  les  accufés  i  la  difcré- 
ti'on  des  Prêtres,  qui  peuvent  toujours  faire 
xéulllr  l'épreuve  â  leur  gré, 
(0)  ^ngl.  Elles  l'afllllent  d'ordinaire  à  fon 


exécution.  R.  d.  E. 

(p)  Parbot,  pag.  126.   (j'fitiv. 

(^)Ici commence I?.V.  Section  dans  V/tugl. 

(r)  yingl.  mais  ils  ne  peuvent  s'en  former 
aucune  idée  précife;  les  Nègres  de  Rulm  & 
de  Tinina,  en  font  ^'étranges  repréfcntiitious. 
R.  d.  E.  ... 
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jorfqu'ils  ne  voyent  point  arriver  les  Vaiflcaux  de  l'Europe  ,   ils  interrogent 

leur  fannanin  pour  (çavoir  ce  qui  les  arrête,  &  s'ils  apporteront  bien  lot  dci 

itiardiandifes.   Enfin  leur  vénération  cfl  extrême  pour  les  Efprits  des  Morts. 

Ils  ne  boivent  jamais  d'eau  ni  de  vin  de  Taimier ,  fans  commencer  par  en  ré* 

paiulre  quelques  gcutcs  à  l'honneur  des  Jannanins.  S'ils  veulçnt  afl\1rer  la  vnf- 

rité,  c'efl  leur  Jannanin  qu'ils  aitcll-.nt.  Le  Koimémc  cfl  fournis  à  cette  Su* 

perdition  ;   Ck  quoique  toute  la  Nation  paroifle  pénétrée  de  refpetk  pour 

Kanno,  le  culte  {oublie  ne  regarde  que  ces  Efprits.    Chaque  Village  a  dans 

|d  quelque  bois  voihn  un    lieu  fixe  pour  les  Invocations.    On  y  porte,  dani 

•'f  trois  différentes  faifons  de  l'année,  une  grande  abondince  de  proviflons  pour 

*    la  fubfiflance  des  Efprits.     C'eft-là  que  les  perfonnes  arflligées  vont  implorer 

^  i'aliiflance  de  Kanno  &  des  Jannanins.  Les  femmes,  les  filles  &  les  enfant , 

:,'  ne  peuvent  entrer  dans  ces  bois  facrés.  Cette  hardiefTe  pafTeroit  pour  un  fa- 

1  crilégc.  Onleur  fait  croire,  dès  l'enfance,  qu'elle  feroit  punie  fur  le  champ  par 

;   une  more  tragique. 

^  Les  Ouojas  ne  font  pas  moins  perfuadës  qu'ils  ont  parmi  eux  des  Magi< 
'  ciens  &  des  Sorciers.  Ils  croyent  avoir  auflî  une  efpèce  d'ennemis  du  genre 
humain,  qu'ils  appellent  Savas-Mumtjin^  c'e(l-à*dire  ,  Empoifonneurs  oc  fu* 
ceurs  de  (ang  ,  qui  font  capables  de  fucer  tout  le  fang  d'un  homme  ou  d'un 
animal,  ou  du  moins  de  le  corrompre,  &  d'y Jetter  la  femence  des  plus  dan- 
cereufes  maladies.  Ils  croyent  avoir  d'autres  Enchanteurs ,  nommés  (x)  5iY- 
ïis ,  qui  peuvent  empêcher  le  ris  de  croître  ou  d'arriver  à  fa  maturité.  Ih 
croyent  que  Sova^  ceft-à-dire,  le  Diable,  s'empare  de  ceux  qui  fe  livrent  à 
l'excès  de  la  mélancolie,  [ou  qui  dans  les  mouvemens  de  quelque  défefpoir, 
renoncent  à  la  fociété  des  autres  hommes  &  fe  retirent  dans  les  Forêts ,  & 
que  là  ]  il  leur  apprend  à  connoître  les  herbes  &  les  racines  oui  peuvent  fer- 
vir  aux  enchantemens ;  qu'il  leur  montre  les  getles,  les  paroles,  les  grima- 
ces, &  qu'il  leur  donne  le  pouvoir  continuel  de  nuire.  Aulfi  la  mort  ell-elle 
la  punition  infaillible  de  ceux  qui  font  accufës  de  ces  noires  pratiques.  Les 
>  Qiiojas  ne  traverferoient  point  un  bois  fans  être  accompagnés ,  dans  la  crain- 
Ite  de  rencontrer  quelque  Billi(r),  [^occupé  h  chercher  fes  racines  &fesplan- 
[tes ,]  ils  portent  avec  eux  une  certame  compolltion ,  à  laquelle  ils  croyent  la 
'ertu  de  les  préferver  contre  Sova  &  tous  Çti  Minières.  Les  hiftoircs  qu'ils 
în  racontent  font  d'une  extravagance  achevée. 

S I  la  mort  de  quelnu'un  efl  foupçonnée  de  violence ,  on  ne  lave  point  le 
prps  fans  avoir  fait  d  éxaéles  recherches.  On  commence  par  faire  un  paquet 
"e  quelques  morceaux  des  habits  du  Mort ,  auxquels  on  joint  les  rognures 
ies  ongles  &  quelques  boucles  de  fes  cheveux.  On  foufîie  defTus  de  la  pou- 
•e  de  Mammon  ou  de  Cam  râpé.  Le  paquet  efl  attaché  à  la  bière  du  Mort, 
que  deux  Nègres  portent  fur  la  Place  publique.  Là ,  deux  Prêtres ,  qui  le 
précédent,  en  battant  deux  haches  l'une  contre  l'autre,  demandent  au  corps, 
dans  quel  lieu,  dans  quel  tems,  &  par  la  méchance'Lé  de  qui  il  a  perdu  la 
vie ,  &  fi  Kamo  l'a  pris  fous  fa  proteftion.  Lorfque  l'Efprit  du  Mort  leur 
a  fait  entendre  («)  par  divers  mouvemens  qu'ils  prétendent  refTentir ,  que 

c'efli 


DifTérfriK^f 
fortes  (Je  Sor- 
ciers pnrmi  les 
Quujaii. 


Combien  ilj 
les  craignent. 


Rcclierchcî 
furies  mort} 
qu'on  foup- 
çonnc  de  vioi 
Icnce. 


(n  Jn^l.  Pilli.  R,  d.  E. 

(0  Angl.  aiifli-bien  que  quelques  Wtcs  fé» 
rotes.  R,  d.  E. 


(u)  jingl.  par  certains  mouvemens  qu'il 
donne,  à  ce  qu'ils  prétendent,  à  la  tétc  de 
ceux  qui     )it  apporté  le  Corps.  R.  d.  £. 
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c'cft  lin  Sova'Mutuifm  qui  a  caufii  dm  nulli  ir ,  iU  lui  tlcmandcnt  encore 
fi  le  Sorcier  cil  malc  ou  Icmclic  ,  ik  dans  quel  endroit  il  fuie  l'a  dcmcuro. 
Alun  fc  nrctcndaiit  avertis  par  les  mêmes  fifçncs  ,  il  fe  rendent  à  l'Ila. 
bitaiion  du  Sova-Munulin,  fc  failinirit  de  lui  ,  le  chargent  il*  eiiainei , 
A  l'aniOncnt  près  du  cadavre,  pour  être  condamne'  (ur  raccuCation  uc  I  VC- 
prit.  S'il  nie  le  crime,  on  le  force  d'avaller  le  (^uoni,  liqueur  d'une  l.orulilc 
amertume.  Aprèi  en  avoir  bû  trois  calel)a(r;s  pleines,  s'il  vomit,  il  efl  ab- 
fous.  Mail  s'il  ne  paroit  qu'un  peu  d'ecutne  à  Ta  bouche,  il  cil  livre'  fur  le 
champ  au  fupplice.  Son  Corp<  ell  brtilê,  &  fes  ceiulros  jettt'es  dans  la  Ili- 
vitre  ou  ilan»  la  Mer,  fans  (jue  le  ranj^  ou  ks  richeiRs  puilLnt  le  fauvcr. 
I.e  Quoni  ell  compofc'  de  certaines  écorces  p  livs  i!ans  un  niorncr  de  boi«, 
qu'on  lait  inlufcr  clans  de  l'eau  commune.  Cill  une  li(|ucur,  non  fculemenc 
lort  anière,  mais  extrêmement  danfçcrcufe.  On  la  fait  prendre  au  Trilon- 
nier  le  matin  (x)\  [pour  .s'alfOrcr  qu'il  ell  à  jeun.]  ►J 

Tous  les  Peuples  de  cette  Divifion  circonc  llnt  leurs  enfani  dés  ràj»e  de 
fix  mois,  fans  autre  Loi  qu'une  iraditit)n  imniei'u)rialc,  [dont  ils  raptîortctit>î( 
l'origine  à  Kanno  même.]  Cependant  la  ttndrefl'e  de  (|ucI]ul«  mères  fait  dif- 
férer l'opération  jufqu'à  l'ilge  de  trois  ans,  parce  qu'elle  le  fait  alors  avec 
moins  de  danger.     On  guérit  la  bielÏÏIre  avtc  le  jus  de  certaines  herbes. 

Q^uoiQu'oN  n'ait  jamais  remarqué  que  le»  Néj.'irc!»  adorent  le  SoLilou  la 
Lttne,  ils  ont  l'ufape,  à  la  Campagne  &  dans  les  Villes,  d'mtcrronipre  leur 
travail  aux  nouvelles  Lunes ,  Ce  de  ne  fouiVrir  pendant  ce  tems-la  auwun 
Etranger  parmi  eux.  Ils  donnent  pour  railbn  de  cette  conduite,  que  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune  étant  un  jour  de  fang,  leur  maïs  &  leur  ris  devien- 
droient  rouges  s'ils  en  ufoient  autremcnc.  Ils  employent  ordinairement  ce 
jour  à  la  chalTc. 

Bar  BOT  rapporte  deux  autres  cérémonies  fort  étranges ,  qui  fc  pratiquent 
également  parmi  tous  les  Nègres  de  llondo,  de  Monu,  de  Folgias,  deGeb- 
be,  de  Seftos,  de  Hulm,  de  Silm,  &  jufqu'à  Sierra- Léona.  Il  y  a  dans 
toutes  ces  Nations  une  forte  de  Confrairie,  ou  de  Seéle,  nommée  M/i , 
qui  paroît  proprement  une  Kcole  ou  un  Collège,  pour  l'éducation  des 
enfans.  Elle  ell  renouvcllée  tous  les  vingt-cinq  ans,  par  un  ordre  immé- 
diat du  Roi  qui  en  ell  le  Chef.  La  Jeunefle  y  apprend  à  danfer  &  à  combat- 
tre. Elle  y  apprend  l'art  de  la  pêche  &  de  la  chafle ,  &  fur-tout  un  certain 
chant,  qui  s'appelle  Bellidonj^y  ou  les  louanges  de  Belli.  Ce  chan:  n'eft  qu'une 
répétition  confufe  de  quelques  exprelTions  (aies ,  accompagnées  de  geftes  & 
de  mouvemens  fort  immodefles.  Lorfqu'un  jeune  Nègre  eft  parfaitement  inf- 
truit,  il  prend  le  titre  d'afTocié  de  Belli,  qui  le  rend  capable  de  pofféder  tou- 
tes fortes  d'emplois,  &  qui  lui  donne  certains  privilèges.  Les  Quolgas^  c'eft-à- 
dire,  les  Idiots  qui  n'ont  pas  reçu  cette  éducation  ou  qui  n'en  ont  pas  pro« 
fité ,   font  exclus  de  tous  ces  droits. 

On  choifit,  par  l'ordre  du  Roi,  dans  quelque  bois  oi!i  les  Palmiers  croif- 
fent  heureufement ,  un  efpace  de  huit  ou  neuf  milles  de  Circonférence!  On 
y  bâtit  des  cabanes ,  &  l'on  y  plante  tout  ce  qui  efl  nécefTaire  pour  la  nour- 
riture des  Ecoliers.    Alors  ceux  qui  ont  quelque  prétention  pour  la  fortune 

de 

(x)  Jvgt.  Toutes  les  fois  qu'il  y  en  a  dcfoupçonnés  de  quelque  grand  crime.  R.  d.  £. 
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de  leurs  cnfans,  Ici  condiiifcnt  k  ce  Collège;  mais  ce  n'ed  qu'âpre»  une  pro. 
cl:imation  (blcinnclle,  qui  dt*fcnd  à  toutes  k»  femmes  d'approcher  de  ce 
bon  lacrt'  pendant  tout  le  cours  de  l'inllrudion ,  qui  dure  (juairc  ou  cinq 
gns.  On  prétend  qu'il  feroit  profané  par  leur  prélenec;  &.  pour  les  en  éloi- 
Liicr  phM  cCTtaincment,  on  leur  perfuade,  dis  l'enfance,  <|ue  ndli  lueruit 
lain  piiiw'  celles  q'ii  violcroient  une  loi  11  fainte. 

I.r.>  Soir^oti'js ,  qui  l'ont  les  Anciens  de  U  lecle  de  Flelli,  reçoivent  du  Uoi 
la  cominillion  de  piélider  aux  Kcoles.  Après  avoir  pris  poirellion  de  leurs 
riaces,  ils  déclarent  aux  enfans  le»  loix  de  leur  allociation.  I.a  première 
Uiir  défend  de  forcir  de  l'enceinte,  pendant  le  tems  de  leurs  étudei,  àc  de 
converler  avec  ceux  mii  ne  portent  pas  la  marque  de  l'Kcolc.  Cette  marque, 
qii'on  leur  donne  aulii-tot,  conCille  à  leur  couper  quelques  éguiHettes  de 
chair  depuis  le  col  juCqu'a  la  jointure  de  l'épaule;  opération  iltjuloureufe, 
mais  (iiii  ell  (guérie  en  peu  de  jours  par  des  limples.  I.e.<  cicatrices  relfem- 
blent  enfuite  à  des  ictes  de  clous,  qui  l'croient  imprimées  dam  la  chair. 
Après  cette  cérémonie,  on  fait  prendre  aux  Kcoliers  un  nouveau  nom,  pour 
fignitier  comme  une  nouvelle  nailTance. 

l'uNDAN  r  qu'ils  vivent  dans  cette  laborieufe  retraite  ,  ils  font  entière- 
ment nuds.  ils  reçoivent  leur  nourriture  des  So/^gonos  ,  &  de  leurs  pa- 
rens,  qui  ont  la  liberté  de  leur  apporter  du  ris,  (1^:$  bananes,  &.  d'autres  ali« 

mens. 

Au  jour  marqué  pour  la  fin  de  leurs  exercices,  ils  font  conduits  à  quclaue 
difbance  de  leur  enceinte,  dans  d'autres  cabanes  que  le  Roi  fait  bâtir  exprès, 
où  ils  reçoivent  la  vifite  de  leurs  parens  des  deux  féxes.  On  leur  apprend 
dans  ce  lieu  à  le  laver,  à  s'oindre  le  corps,  ik  les  autres  ufages  de  la  focié- 
lé.  La  retraite  où  ils  ont  vécu  n'ayant  pu  fervir  à  leur  donner  de  la  politefle, 
ils  fi.nt  tous  li  fauvages  qu'ils  ont  belbin  de  ces  leçons. 

ArKi<:s  s'être  formés  dans  refpace  de  quelques  jours,  ils  reçoivent  de  leurs 
puens  des  pagnes  &  d'autres  habits  propres  à  leur  Nation.  On  leur  mec  au 
cou  des  coliers  de  verre,  entremêlés  de  dents  de  Léopards.  Leurs  jambes 
^  font  chargées  d'anneaux  &  de  grelots  de  cuivre.  Leur  tète  efl:  couverte  d'un 
bonnet  d'ofier ,  qui  leur  tombe  prefque  fur  les  yeux  ,  &  tout  le  corps  paré 
d'un  grand  nombre  de  plumes.  Dans  cet  équipage,  on  les  conduit  à  la  Place 
ubliquc  de  la  Ville  Royale.  Là,  fe  rangeant  en  fort  bel  ordre,  au  milieu 
'une  foule  de  peuple,  &.  fur-tout  de  femmes,  qui  fe  raflemblenc  de  tous 
es  Cantons  du  Pays  ,  ils  commencent  par  fe  découvrir  la  tête  &  lalHer  Hot- 
er  leurs  cheveux.  Cette  cérémonie  fe  fait  fucceflivement ,  pour  donner  aux 
bc'èlateurs  la  facilité  d'obferver  leur  figure.  Enfuite  ils  répètent,  l'un  après 
1  autre,  la  danfe  du  Belli,  qu'ils  ont  apprife  dans  leur  Ecole.  Ceux  qui 
ne  s'acquittent  pas  bien  de  cet  exercice  font  raillés  par  les  femmes,  qui  crient 
de  tous  côtés:  il  a  perdu  fon  tems  à  manger  du  ris. 
*f  LoRs(iUE  la  danfe  eft  finie ,  les  Soggonos  appellent  chaque  Ecolier,  du 
nom  qu'il  a  reçu  en  arrivant  à  l'Ecole,  &le  rend  à  fon  père,  à  fa  mère  & 
à  fa  famille. 

Lk  Belli ,  qui  donne  fon  nom  à  la  Scfte,  &  qui  s'attire  tant  de  refpeéls 
^  parmi  les  Nègres,  eft  une  matière  compofée  par  le  Bellimo,  ou  le  Orand- 
^  Prêtre,  tantôt  d'une  figure,  tantôt  d'une  autre,  fuivant  que  le  caprice  ou 
f      r.  Part.  F  i  i- 
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Ici  circonllancci  en  clt'cidcnt.  Kllc  c(\  paierie  (  s  ) ,  comme  un  gâteau ,  A  T  Au- 
tctiri'ima)^ii)C(|u'«)n  lj  mange.  Maison  uuroii  p.inc  ù  II  tigurwr,  dii-il,  l'un- 
prclVioi)  (|ti'i.llc  i'kit  fur  le  Peuple,  c|ut  U  croii  ùcrée,  Ctc  cupuble  de  faire 
tomber  kl  plut  aiVrcuv  cliùtimeni  fur  ceux  qui  lui  nui)(|ucroien(  de  relpcéV 
Dam  leurs  idées»  néinmoint,  le  Iklli  a  bcloju  du  CDUIlntemenc  du  Uoi , 
pour  éxcrL\'r  les  punitions;  fans  quoi  il  n'aurrut  aucune  vertu.  Les  Kuis  «X 
les  l'retrts  mornes,  qui  ont  inventé  anciennement  cette  fraude  pour  coûte- 
nir  le  Peuple  ilans  la  IbOmilIion,  le  lunt  accoutumés  Ik  la  regarder  comme 
un  myllère  redoutable;  tant  les  longues  traditions  ont  de  force  fur  dea  im- 
béciles. 

I/AuTRK  Société  iW%  Nègres  cil  inlliiuéc  pour  les  femmes.  iCIle  lire  fou 
orif^inc  du  Pays  de  (loulla. 

Dans  un  ccrt.iin  tems,  indiqtid  par  le  Roi,  on  biltit  au  centre  de  huei- 
que  bois  un  nombre  de  cabanes,  pour  y  recevoir  les  jeunes  lilks  Ole  les  lem* 
mes  qui  veulent  être  initiées  dans  la  Confrairie.  l.e.H  Aflbciéei  l'ont  didiiiguécs 
par  le  titre  de  Sanili-Siino'lijm  ,  ou  t'Wes  di  Sindi.  Auifi-tot  qu'elles  l'ont 
afTemblées,  la  SogoUiili,  e'ell-àdire,  la  plus  ancienne  femme  de  l'Ordre, 
qui  ell  cbar^ce  de  gouverner  l'Kcole  par  une  eominilîion  exurelîe  du  Roi, 
entre  en  Oflice  par  un  ftllip  qu'elle  donne  à  les  Difciples,  oc  qui  porte  le 
nom  de  .SVjmi/-/^^,  c'e(l-à-dirc  ,  Alliance  ou  Confrairie  de  la  Poule.  Klle  les 
cxliorte  ù  trouver  de  l'agrément  dans  leur  retraite,  qui  dure  ordinairement 
quatre  mois.  Kniliite  elle  leur  rafe  la  tête;  Ck  leur  fajlant  quitter  leurs  lia- 
bits,  pour  demeurer  nues  pendant  toute  la  durée  de  ce  noviciat ,  elle  Ils 
conduit  au  bord  d'un  ruilTeau,  qui  doit  fe  trouver  dans  l'enclos;  elle  les  la- 
ve avec  beaucoup  de  Ibii  ,  &  les  circoncit.  Cette  opération  ell  douloureule. 
Mais  elles  ont  des  ilmples  qui  les  guérillenc  parfaitemeiic  dans  i'elpace  dj 
douze  jours. 

Dej'uis  ce  jour,  elles  font  leur  continuelle  occupation  d'apprendre  kt  % 
danfes  du  J'ays ,    &  de  réciter  les   Vers  de  Sandi.  Ces    Vers  ou  ces  cliancs  f1_ 
confiftent  dans  quelques  termes  Paies,  accompagnés  de   mouvemens  &  de  '% 
gelles  aulîi  indécens  que  ridicules.  Klles  ne  reyqivent  la  vilite  d'aucun  hom- 
me. Les  femmes  mêmes,  qui  viennent  les  viliter,  ne  peuvent  entrer  que 
nues  dans  l'enclos ,  &  lailFent  leurs  habits  derrière  elles  dans  quelqu'enJroit 
du  bois. 

Lorsque  le  tems  de  cette  Ecole  efl  fini,  les  parens  envoyent  à  leurs  filles 
des  pagnes  d'étofe  rouge,  des  coliers  de  verre,  des  grelots  de  cuivre,  des 
anneaux  pour  les  jambes,  &  d'autres  ornemens  dont  elles  fe  parent  à  l'envi. 
La  Sogoililli  fe  mec  à  leur  tête,  &  les  ramène  à  la  Ville,  où  la  curiolitc 
aflembîe  une  foule  de  peuple  pour  les  voir.  Klles  fe  rangent  en  fort  bel  or- 
dre. La  vieille  Matrone  eîl  feule  alîile;  &  toutes  les  filles  danfent  l'une  après 
l'autre  au  Ton  d'un  petit  tambour.  Après  la  danfe»  elles  font  renvoyées  dans 
leurs  familles  ,  [avec  des  applaudifiÂ;mens  &  des  éloges.  ]  (a).  i 

5.  V. 


(a  )  Le  Lefteur  aura fenti  pluficurs  rapports 
atTez  marqués  entre  les  ufagcs  de  ces  Ncgres, 
&  quelques-uns  do  ceux  qui  ont  été  &  cpii  font 
encore  reçus  parmi  les  Chrétiens.  Il  feroit  û  foii- 
haiter  que  l'on  fuivit  ces  trnccs ,  «|u'on  en 
cherdiii  l'origine  &  le  point  de  réparation,  de 


que  l'on  portât  cette  recherche  dans  tous  Ici 
rapports  de  uiôiiie  nature;  Ils  forincrolcnt, 
peut-être,  un  des  plus  précieux monumcn*  de  £ 
i'Anti(iuité  faintCiS.  profane.  R.  d.  E. 
(a)  Jlarbot.  pag.  125.  ^ J'uiv. 
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.        .  §•    V(.). 

Defcription  de  Rio  Sejlos  on  Sejîro ,  y  du  Pays  qui  en  dépend. 


Cùrr.  DE  Ma- 

LAaU£TTE. 


S»  (lilbno; 
du  Cnp.Mtfu- 
rado. 


Rio  Seftos,  ou  la  Rivière  de  Seftos,  efl:à  dix  lieues  (b)  ii  l'Efl:  du  Petit 
Dieppe  &  à  quarpnte  du  (c  )  Cap- Méfurado., Phillips  n'en  compte  néan- 
moins (d)  que  trcnte-(ix i  [ mais  on  donne  la  préférence  au  témoignage  du 
Clievalier  Des  Marchais,  qui  paroît  y  avoir  apporté  beaucoup  plus  d'atten- 
tion.] La  Côte  s'étend  (c)  El\  quart-Sud-Efl:.  Les  llollandois  nomment  cet- 
te Rivière  5^7^^/-  ou  Scjlere  \  les  François,  SeJlro  ou  Sejtre-,  les  Anglois,  Si/- 
ters  ;  mais  c'efl:  autant  de  corruptions  de  Sejhs  ou  SextoSj  qui  efl:  le  véritable 
nom  qu'elle  a  reçu  des  Portugais,  à  caufe  de  fix  petites  pointes  qu'ils  ont 
cru  trouver  au  poivre  du  Pays,  nommé  graine  du  Paradis  ou  Malaguette. 

Phillips  prit  la  peine  de  fonder  tous  les  environs  de  la  Rivière,  &  Ancrage, 
trouva  par-tout  un  excellent  fonds,  qui  rend  de  tous  côtés  le  mouillage  fa- 
cile. Cependant  le  meilleur  endroit  eft  fur  neuf  braiîes,  à  l'embouchure, 
(/)  vis-à-vis  la  CoUine  qui  forme  la  pointe  Eli,  &  qui  cft  la  feule  dans  l'ef- 
pace  de  quinze  lieues.  Des  Marcliais  ajoute  que  la  Mer  efl  grofle  fur  la  Cô- 
te, &  que  les  Courans  font  impétueux  au  Sud-Ell  &  au  Nord-Oued  (g).  .      ' 

Snock  obferve  qu'avant  Rio  Seflos  la  terre  e(l  fort  balle,  &  qu'après       Marques d< 
avoir  paffé  cette  Rivière,  on  trouve  deux  Collines,  dont  l'une  a  l'apparence    tmc. 
d'un  demi-cercle  ou  d'un  arc-en-ciel;  qu'un  mille  à  l'Ouefl,  on  apperçoit  deux 
grands  Rochers;  &  qu'à  la  même  diflance  du  côté  deTEft,  la  terre  s'avance 
en  pointe  dans  la  Mer.  Ainfi  la  Rivière  de  Seftos  eft  facile  à  connoître. 

QuoiQ.UE  le  fond  en  foit  aulTi  bon  que  Phillips  le  repréfente,  l'entrée  du 
côté  de  la  Mer  efl  remplie  de  Rocs.  Mais  étant  couverts  de  fix  pieds  d'eau, 
à  l'exception  de  deux ,  qui  fe  font  voir  à  découvert  (h)  &  qu'il  faut  éviter 
foigneufement,  le  pafTage  eft  aifé'pour  les  Chaloupes  chargées.  Suivant  Des-  .       ..: 

Marchais,  l'embouchure  de  la  Rivière  n'a  pas  moins  (j)  d'une  lieuë  de  lar- 
geur, &  fes  deux  rives  font  couvertes  de  grands  arbres.  L'eau  en  eft  fale. 
Il  y  a  quelques  Rocs  cachés ,  &  d'autres  qui  paroilTent  ;  ce  qui  n'empêche 
pas ,  dit  le  même  Voyageur,  que  les  petits  VaifTeaux  ne  puilfent  palTer  par 
le  Canal  Sud  ,  fur  trois  bralTes  d'eau  ,  &  quelquefois  fur  cinq ,  fix  ou  fept 
brafTes.  Mais  il  afTûre  qu'avec  les  Chaloupes  on  peut  y  entrer  fans  (  it  )  au- 
cun rifque  (/). 

Le  vrai  Canal ,  fuivant  Phillips ,  eft  entre  la  Pointe  de  la  rive  Eft  &  le      Canal  d'en- 
Rocher  qui  eft  au  milieu  de  la  Rivière.  L'entrée  eft  large  d'un  demi-cable,  '^■"^"'^• 
;&  fa  profondeur ,  de  trente-fept  ou  trente-huit  brafTes.  Au-delà  de  ce  pafTa- 

ge, 

(a)  Seftion  VI.  dans  l'jinglois.  R.  d.  E. 

{b)  /Inrri.  \  (ieiix  lieues,  mais  c'ed  une 
mi-prifc.  R.  d,  E. 

(O  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  134. 

{d)  Ph;iiips,  pag.  195. 

(e.)  Des  Marchais,  pag.  134.  &  Villault, 
pag.  81. 

(/)  l'hillips.  pag.  195. 

{g)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  136. 


(  i  )  Hofman  ,  pag.  479. 

(f)  Ângl.  Environ  une  lieuë.  Des  Mar- 
chais dit  trois  quarts  de  lieuë.  R.  d.  E. 

{k)  An^l.  fans  grand  rifquu.  La  Barre,  dit 

(les  Marchais  ,  n' eft  pas  extrêmement  Uangereu- 

Je,   ^  pourvu  qu'on  prenne  bien  Jon  tems,  il 

y  a  peu  à  rijquer.  Cela  ne  s'appelle  pas,  fans 

(lUiUn  rij^iue.  R.  d.  E. 

(,/)   Des  I,î«i,.'ii.''«,  ibid,  pag.  l'iS.i^fuiv. 
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ge,  on  trouve  une  grande  &  belle  Rivière,  où  les  Bâtimens  de  cent  ton. 
neaux  peuvent  être  fûrement  à  l'ancre.  Le  même  Auteur  ajoute  qu'à  une 
portée  de  canon  de  cette  Pointe  Efl:,  &  fur  la  même  rive,  on  trouve  un 
puits  d'excellente  eau  traîchc,  d'où  les  femmes  du  Canton  apportent  la  quan- 
tité qu'on  leur  demande ,  &  remplilTent  même  les  tonneaux  dans  la  Chalou 
pe.  Leurs  maris,  qui  font  tous  fort  bien  fournis  de  haches,  coupent  du  bois, 
pour  quelques  Kowris ,  ^  l'apportent  aufll  jufbu'aux  Chaloupes.  Mais  il  faut 
les  encourager  au  travail  par  quelques  bouteilles  tl'eau-de-vie.  Avec  cette 
précaution,  il  n'y  a  point  de  lieu  où  l'on  tafle  plus  promptement  la  provilion 
d'eau  &  de  bois  qu'à  Rio  Seftos  (w). 

Ltk.  foiircc  de  cette  Rivi^'^e  efl  fort  éloignée  dans  les  terres ,  vers  le  Nord- 
Nord-Ell.  Quelques  Voyageurs  prétendent  que  les  Barques  peuvent  la  remon- 
ter, refpace  de  vingt-cinq  lieues;  mais  que  plus  haut,  elle  eft  bouchée 
par  quantité  de  Rocs  &  de  Bafles ,  qui  ne  laiitent  de  partage  que  pour  les 
canots  (n). 

Snock  fait  une  defcription  fort  agréable  de  Rio  Seftos.  Ses  rives,  dit-il, 
font  bornées  par  quantité  d'arbres.  Les  Villages  y  font  en  grand  nombre,  & 
l'on  voit  une  multitude  de  petits  Ruifleaux,  ou  de  fources  d'eau  fraîche ,  qui 
fe  déchargent  dans  la  Rivière  (o). 

L  E  Pays  qui  la  borde  eft  très-fertile.  La  volaille  y  eft  en  abondance.  Le 
ris  &  le  millet  font  la  nourriture  commune.  Les  Nègres  en  font  du  pain , 
&  portent  leurs  provifions-dans  les  Canots  lorfqu'ils  vont  à  la  pêche.  Le  poi- 
vre,  le  ris,  &  fur-tout  l'yvoire,  qui  eft  excellent,  offrent  ici  beaucoup 
d'avantages  pour  le  Commerce  (p). 

La  terre  eft  baffe,  unie,  arrofée  par  quantité  de  Rivières;  de  forte  qu'il 
n'eft  pas  furprenant  qu'elle  foit  riche  &  qu'elle  produife  toutes  fortes  de 
végétaux.  Mais  le  climat  eft  fi.  mal-fain  pour  les  Etrangers ,  qu'il  les  expofe 
à  de  longues  &  dangereufes  maladies.  Outre  les  provifions,  qui  font  à  bon 
marché,  le  Pays  fournit  de  l'yvoire,  des  Efclaves,  de  la  poudre  d'Or  (q), 
&  fur-tout  du  poivre  ou  de  la  malaguette. 

On.  trouve  dans  la  Rivière  de  Seftos  une  forte  de  cailloux,  femblables 
à  ceux  de  Medoc,  mais  plus  durs,  plus  clairs,  &  d'un  plus  beau  luftre.  Ils 
coupent  mieux  que  le  Diamant ,  &  n'ont  guères  moins  d'éclat  lorfqu'ils  font 
bien  taillés  (  r  ). 

A  cent  pas  de  l'embouchure,  on  décou^vre  une, Ville  de  Nègres  (s), 
compofée  de  trente  ou  quarante  maifons.  Snock  lui  donne  le  nom  de.  ViK 
hge,  &  la  place  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Il  y  compte  foixante  maifons, 
fort  bien  bâties ,  &  fi  hautes ,  qu'elles  peuvent  être  apperçues  de  trois  milles 
en  Mer.  Elles  ont  plus  d'étages  qu'au  Cap-Mefurado  (r  ). 

Cette  Ville,  fuivant  le  témoignage  d'Atkins ( u ) ,  eft  grande  ,  &  bâtie 
dans  une  autre  forme  que  celles  de  la  même  Côte.  Les  maifons  font  rondes  ou 
quarrées,  ce  qui  ne  les,  diftingue  pas  des  autres,  mais  élevées  de  quatre 

pieds 


(m)  Phillips,  pag.  194. 

(m)  Des  Marchais,    ibid.  pag.  135; 

(0)  Bofinan,  pag.  430. 

(p)  Villault,  pag.  86. 

(f)  Dcs-Marchais,  !/»■</.  pag.  150.  &  fuir. 


(r)  Des-Màrchais .  pag.  145. 
(f  )  Phillips  ,  pag.  195. 
(t)  Bofman,  pag.  480. 
(  V  )  11  lui  donne  le  nom  de  Seilhos  ou  Sef.- 
bio. 
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pieds  au-drlTus  du  rez-de-chaufTce ,  fur  des  piliers  ou  des  terre-pleins;  de 
ifbrteque  le  premier  t'tage,  où  les  Nègres  palTent  le  jour  &  la  nuit,  efl:  à 
I couvert  de  l'humidité  &  des  infe61:es  do  terre.  D'ailleurs,  ils  entretiennent 
conrtamment,  au  centre,  un  feu  de  charbon.  Au-dcflus  ils  ont  des  greniers 
pour  leur  ris  &  leur  bled  d'Inde,  qui  s'élèvent  en  pyramide  jufqu'à  trente 
pieds  de  hauteur.  Comme  les  maifons  font  féparécs  l'une  de  l'autre,  on  les 
prendroit  de  loin  pour  autant  de  clochers  (x). 

Dss-Marchais  s'attache  encore  plus  au  détail,  fur  la  fituation  de  Rio 
Sedos.  A  droite,  dit-il,  en  entrant  dans  la  Rivière,  on  rencontre  trois 
Villages ,  fort  près  l'un  de  l'autre.  Entre  le  premier  &  le  fécond ,  on  trouve 
un  étang  d'eau-fraîche.  On  en  trouve  un  autre,  l'efpace  d'une  lieuë  &  de- 
mie plus  loin,  dans  la  Péninfule  qui  forme  l'entrée  de  la  Rivière.  C'efl 
dans  le  fécond  Village  que  fe  fait  le  principal  Commerce.  Les  maifons  y 
rcffemblent  à  celles  du  Cap-Mefurado.  Vis-à-vis  le  fécond  étang,  la  Ri- 
vière fait  un  coude,  &  coule  du  Sud  au  Nord.  Sa  largeur  jufqu'à  la  Ville 
Royale  efl:  d'environ  une  lieuë,  &  l'on  n'y  trouve  pas  moins  de  cinq  brafles 
d'eau  (y). 

Barbot,  qui  rendit,  en  1687,  une  vifite  au  Roi  du  Pays ,  le  nomme 
BarfaWy  ou  Peter.  Il  dit  que  fa  Ville  efl:  fur  le  bord  d'un  RuHreau,  à 
trois  milles  d'une  grand'j  Rivière  où  le  RuiîTeau  va  fe  perdre  ;  qu'elle  con- 
tient environ  trente  cabanes  de  terre,  entourées  d'un  mur  de  la  même  ma- 
tière, qui  n'a  pas  plus  de  cinq  pieds  de  haut:  qu'elle  efl  fituée  fur  une  petite 
élévation,  vis-à-vis  l'embouchure  d'un  autre  Ruifleau  qui  fe  joint  à  celui  dont 
elle  efl:  arrofée.  Le  Pays  aux  environs  efl:  couvert  de  Bananiers  &  de  Palmiers. 
Chaque  maifon  a  deux  étages,  &  quelques-unes  trois,  fort  proprement  blan- 
chis dans  l'intérieur.  Mais  ces  étages  font  fi  bas,  qu'il  faut  y  être  affîs  ou 
couché.  Au  lieu  de  planches ,  le  fond  eft  de  folives  rondes ,  ou  de  branches 
de  Palmiers  jointes  de  fort  près;  ce  qui  fait  qu'on  n'y  marche  pas  fans  difli- 
culté.  La  voûte  efl:  compoféedes  mêmes  matériaux,  fort  ferrés  aufli,  à-cou- 
verte de  grandes  feuilles  de  Bananier  ou  de  Palmier. 

Dans  la  Salle  du  Confeil,  qui  efh  bâtie  de  la  même  manière,  l'Auteur 
obferva  une  pièce  de  bois  quarrée ,  d'environ  trois  pieds  de  diamettre,  fur 
laquelle  il  fut  fur  pris  de  voir  en  bas-relief  la  figure  d'une  femme,  accom- 
pagnée de  celle  d'un  enfant.  A  la  vérité  l'ouvrage  étoit  digne  du  Pays;  luais 
il  reconnue  du  moins  qu'on  avoit  voulu  repréfenter  i  -^  figure  humaine. 
Aux  deux  côtés  du  bloc  on  avoit  creufé  deux  trous  q  .rés,  qui  fervoient 
apparemment  à  placer  la  nourriture  du  Fétiche  ou  de  l'idole.  C'étoit  dans 
cette  Salle  &  devant  cette  Image  que  les  Nègres  prononçoient  leurs  fer- 
mens^  pour  iflïirer  l'exécution  de  leurs  contrats  ou  de  leurs  promefles; 

L  E  Roi  Peter  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  dans  ce  Village ,  qui  n'étoit 
compofé  que  de  Tes  femmes  &  de  {es  enfans.  Ce  Prince  étoit  d'un  naturel 
fort  doux  &  d'une  figure  agréable  ;  mais  il  avoit  l'Efprit  fimple  &  le  Juge- 
ment borné.  J'eus  l'occafion,  dit  Barbot,  de  le  connoître  parfaitement, 
parce  qu'il  ne  me  quitta  prefque  point  pendant  le  tems  que  je  pailai  au  Vil- 
lage du  Capitaine  Jacob  («),. 

Il 

(z)  C'eft  le  Village  qui  eft  à  gauche  en 
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4(5   VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Il  avoit  trente  femmes,  dont  l'Auteur  ne  put  voir  que  cinq  ou  fix,  qui 
fcrvoient  de  cortège  à  la  principale.  Celle-ci  n'étoit  pas  jeune  ;  mais  l'iigc 
n'avoit  point  encore  diminué  les  agrémens  de  la  figure.  Ses  bras ,  fes  jam- 
bes, &  d'autres  parties  du  corps,  étoient  ornés  de  figures,  imprimées  dans 
la  chair  avec  un  fer  chaud,  qui  paroiflToient  à  peu  de  dillance  autant  de 
bas-reliefs.  Ses  compagnes  avoient  les  mêmes  omemens;  &  rien  n'efl:  re- 
gardé dans  le  Pays  avec  tant  d'admiration.  Les  fils  &  les  gendres  du  Roi 
portent ,  comme  leur  père ,  un  grand  bonnet  d'ofier.  C'cft  la  feule  parure 
qui  les  dillingue  du  corimun  des  Nègres ,  &  qui  foit  propre  au  Sang  Royal. 
Dans  tout  le  refbe,  &  pour  le  travail  même,  on  n'apperçoit  aucune  diffé- 
rence entr'eux  &  les  Efclaves.  Lorfque  l'Auteur  uvoit  un  Voyage  à  faire 
par  eau,  il  étoit  accompagné  de  plufieurs  de  ces  Princes,  qui  conduifoient 
Ion  Canot  à  la  rame  (a), 

D  es-Marc  H  AI  s  dit  que  le  Village,  ou  la  Ville  du  Roi ,  eft  à  trois  lieues 
de  la  pointe  Oueft ,  &  à  cinq  de  l'embouchure  de  la  Rivière  ;  qire  le  terrain 
entre  cette  Ville  &  la  Mer  efl  uni,  &  très-fertile,  quoiqu'il  lui  arrive  fou- 
vent  d'être  inondé.  On  y  fème  du  ris,  qui  croît  merveillcufcmiint  {b). 

Suivant  Snock,  la  Ville  Royale,  en  1702  ,  contcnoit  trente  maifons. 
Le  Roi,  qui  étoit  un  Vieillard  à  cheveux  gris ,  lui  déclara  que  les  Ilabitans 
dcfetndoienc  de  lui  ;  ce  qui  bleflbit  d'autant  moins  la  vraifembiance  ,  qu'ils 
étoient  en  petit  nombre.  Tous  les  Rois  de  cette  Côte  étant  dans  l'ufage  de 
prendre  un  nom  Européen,  il  portoit  celui  de  Peter  ,  [qui  lui  venoit  fans^ 
doute  de  quelque  Capitaine  Hollandois.]  Il  étoit  d'une  figure  gracieufe,  d'un 
naturel  doux  &  obligeant.  Ses  Sujets  fe  reflentoient  de  la  civilité  de  leur  Maî- 
tre, &  ne  manquoient  d'induftrie,  ni  pour  le  travail,  ni  pour  le  Commerce 
^c).  (Quoique  l'autorité  de  ce  Prince  foit  abfolue ,  fes  punitions  vont  rare- 
ment à  la  mort ,  parce  qu'il  trouve  plus  de  profit  à  vendre  les  Criminels  pour 
l'Efclavage  (d). 

Des  Marchais  dit  que  les  Nègres  font  ici  fort  civils  (e)  ,  &  que  pour 
un  verre  d'eau-de-vie  il  n'y  a  point  de  fervices  qu'ils  ne  foient  prêts  à  ren- 
dre aux  Etrangers.  11  ajoute  qu'ils  font  d'une  haute  taille ,  bien  -  faits ,  ro- 
bufbcs  ;  qu'ils  ont  l'air  Martial  ;  que  leur  courage  répond  à  leur  air ,  &  qu'ils 
font  quelquefois  des  Incurfions  dans  les  Centrées  voifinespour  enlever  des  Ef- 
claves. Aufii  ne  voyent-ils  guères  de  Marciiands  Nègres  qui  s'expofent  à  né- 
gocier dans  leur  Pays  ;  &  cette  défiance ,  qui  eft  répandue  parmi  leurs  Voi- 
lins,  les  prive  du  Commerce  de  l'Or,  qu'ils  pourroient  partager  avec  eux. 

La  plupart  des  Nègres  de  Seftos  n'ont  pas  d'autre  exercice  que  la  pêche. 
Chaque  jour,  au  matin  ,  on  voit  fortir  de  la  Rivière  une  petite  flotte  de  Ca- 
nots, qui  fe  difperfent  au  long  de  la  Côte.  Leur  pêche  fe  fait  à  la  ligne,  &  ja- 
mais ils  ne  reviennent  fans  être  chargé-'.  Le  Roi  lève  certains  droits  fur  ce . 
qu'ils  rapportent  (/).  Snok  afiare  que  [malgré  leur  courage  naturel,]  ils  vi-iî 
vent  en  paix  avec  leurs  Voifins.  Pendant  leféjour  qu'il  fit  parmi  eux,  il  n'en- 
tendit point  parler  de  guerre  ;  à  l'exception  de  quelques  efcarmouches  avec 

une 


(a)  Rarbot ,  pag.  130. 

{[')  Des  Mai  chais ,  Vol.  I.  pa.'j.   137. 

(  c)  l'olman,  pag.  480. 

((/)  Dcs-Marchais,  Vol.  I.  pag.  138. 


(c)  Il  dit  dans  un  autre  endroit  (pag.  135.) 
qu'ils  font  barbares. 
(./)  Dcb-Marchais,  ibid.  pag.  138. 
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plus  éloignée  dans  les 
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leurs  Villages.  Ils  la  repoulfcrcut  vigoureufement,  Oie  lu»  firent  quantité  de 
Prifonnieis,  qu'ils  vendirent  aux  Marchands  de  l'Europe.  Snock  obferve  cn- 
)rc,  que  les  animaux  &  les  habits  des  Nègres  de  Seflos  ,  {  Des-Marchais  a- 
ùte,  leur  Religion,)  (g)  font  les  mêmes  qu'aux  Caps  Montée  Mefurudo. 
Suivant  le  récit  du  Chevalier  Des  Marchais,  ils  ne  fe  couvrent  jamais  la 
été,  &  fupportent  fans  peine  les  plus  fortes  pluies  &  les  plus  excellives 
haleurs.     Leur  nudité  furpalfe  beaucoup   celle  des  autres   llabitans  de  la 
éme  Cote.     Hommes  &  femmes,  à  peine  ont-ils  un  léger  haillon  fur  le 
_evant  du  corps.     Us  nuurriflent  quantité  Je  befliaux,  &  de  la  volaille  de 
ioute  elpèce;  moins  cependant  pour  leur  ufage,    que   pour  l'entretien  du 
HjCommerce  avec  les  Vaifleaux  qui  fréquentent  leur  Rivière.     Leur  nourri- 
Jèure  confifle  prefqu'uniquement  dans  leurs  légumes ,  leurs  fruits  &  leur  poif- 

lion  (6). 

Ils  ont  emprunté  des  François  l'ufage  de  porter  des  noms  Chrétiens,  tels 
,|que  Pierre ,  Paul ,  Jean ,  André ,  &  ceux  de  plufieurs  autres  Saints ,  auxquels 
liles  Chefs  &.  les  Seigneurs  de  la  Nation  joignent  le  titre  de  Capitaine.     Si 
Iquelqu' Européen  gagne  leur  afte61:ion  par  fes  careflfes  ou  par  fes  vices    (i)  , 
Us  lui  demandent  h  permiUion  de  donner  fonnom  à  leurs  enfans.  11  s'en  trou- 
ve même,  qui  depuis  plus  d'un  fiécle  ont  des  Surnoms  François  héréditaires 
d^ns  leurs  familles  {k). 

La  manière  de  laluer  varie  peu  fur  toute  la  Côte.  Ils  prennent  dans  leurs 
jàïiains  le  pouce  &  le  doigt  de  ceux  à  qui  ils  veulent  rendre  cet  honneur  ; 
II&  les  mettant  dans  une  certaine  fituatiun,  ils  les  font  craquer  affcz  fort, 
n  criant  y^quio,  qui  efl  l'équivalent  de,  Votre  ferviteur  (/). 
Ils  apportent  peu  de  formalités  à  la  cérémonie  du  Mariage.    Ceux  qui 
font  en  état  d'acheter  une  femme  s'adrelfent  aux  parens,  après  s'être  ac- 
ordés  avec  elle,  &  conviennent  facilement  des  conditions.     On  leur  livre 
femme,  aulli-tôt  qu'ils  en  ont  payé  le  prix.  Le  mari,  après  avoir  bCi  quel- 
ques bouteilles  d'cau-de-vie  avec  les  nouveaux  Alliés  ,    conduit  fon  époufe 
ans  la  Cabane  qu'il  lui  defline.     Là ,  elle  efl  reçue  par  les  autres  femmes , 
|ui  l'aident  à  préparer  le  feftin  nuptial.  Elle  pafle  la  nuit  fuivantc  avec  fon 
ari;  &  le  lendemain,  elle  fe  rend  au  lieu  du  travail  avec  fes  compagnes, 
commence  les  mêmes  exercices,  fuivant  la  faifon  (m). 
Celle  des  femmes  qui  donne  à  fon  mari  le  premier  enfant,  efl  regardée 
mme  la  favorite  &  comme  la  maîtreffe  de  la  famille.     Mais  cet  honneur 
,i  coûte  bien  cher;    car  elle  efl:  obligée  de  fuivre  le  fort  du  mari  com- 
lun ,  &  de  fe  faire  enterrer  vive  dans  le  même  tombeau.     L'Auteur  fut  té- 
loin  (n)  de  cette  cérémonie.     Le  Capitaine,  ou  le  Chef  du  Village  étant 
mort  d'un  excès  d'eau-de-vie ,  les  cris  de  toutes  fes  femmes  fe  Lient  enten- 
dre auffî-tùt  dans  toute  l'étendue  de  l'Habitation.     Toutes  les  autres  femmes 
fe  rendirent  auprès  d'elles ,  &  fe  mirent  à  crier  auflî  comme  dûs  furieufes. 
La  favorite  fe  diftinguoit  par  la  violence  de  fes  gémiflemens.  Mais  ce  n'étoit 

pas 


Iroit  (pag.  I3S0        '■■M 
ag-  138.  •  1 


'^'     (g)  Bofman,  pag.  481. 

{h)  Des  Marchaiî,  ibid.  pag.  pag.   150, 
(  i  )  Ângl.   Carefles   ou   pat    les   préltns. 
K.  d.  E.  . 


(fc)  Ibid.  pag.  145. 

(O  Villault,  pag.  85. 

(m)  Dcs-Marchais ,  ubifup.  pag.  144. 

(n)  Ibid.  pag.  139.  &  fuiv. 


CAte  pp.  Ma- 

LAUUKT'rC. 


Elle  cil  en- 
ticri-UK'iitnui'. 


Noms  Chré- 
tk'iis  (jui  y 
font  en  iifagc. 


Salutation. 


Mariages. 


Le  titre  cie 
prLiuicrc  fcin- 
1110  coiV.cciicr 
à  cdif  qui 
i'olniciu. 

Elle  eu  en. 
terrée  vive  a.- 
vec  fun  inwi. 
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C5tb  nr.  Ma-  pas  fans  raifon. 
LAouBTTE.     (anccs 


e  nuelquefois ,  dans  les  mêmes  circonf. 
qui  prennent  fagemcnt  le  parti  clc       "  " 


Circonrtan 
CCS  de  cette 
funeftc  ccrc- 
ntoiiic. 


prétexte  de  la  confolcr ,  roblervérent  de 
de  fc  foûmcttre  à  Tufagc.  Les  parens  de  d 


Mort  cruel- 
le de  la  Favo- 
rite. 


Comme  il  s'en  trouve 

la' fuite,  les  autres  femmes,  foui 
fi-prés  î  qu'elle  fc  trouva  forcée 
parens  de  Ton  mari  vinrent  lui  faire  des  corn- 
plimens  de  condoléance ,  &  lui  dire  le  dernier  adieu.  Le  Marbut  examina 
le  corps,  &  déclara  qu'il  étoit  mort  naturellement.  Enfuite  l'ayant  lavé  & 
foigneufcment  eflliyé,  avec  le  fecours  de  quelques  autres  Prêtres,  il  l'oi- 
gnit d'une  compofition  graflc  depuis  la  tête  jufqucs  aux  pieds.  Dans  cet 
état,  il  retendit  au  milieu  de  la  maifon  fur  une  natte. 

Les  femmes  fc  placèrent  autour  du  cadavre;  &  la  favorite  fe  mit  de 
bonne  grâce  à  la  tetc ,  comme  au  pnftc  d'honneur.  D'autres  femmes  firent 
un  fécond  cercle  autour  des  premières.  Elles  fembloient  avoir  entrepris 
toutes  enfemble  de  fe  furpafTer  l'une  l'autre,  par  la  force  de  leurs  cris,  & 
par  la  violence  avec  laquelle  chacune  arrachoit  fcs  propres  cheveux ,  &  fc 
déchiroit  le  vifage.  (Quelquefois  elles  interrompoient  cette  alfreufe  fcènc, 
pour  garder  un  moment  le  filence.  D'autres  récitoient  alors  les  vertus  &  les 
belles  avions  du  Mort;  après  quoi  Jes  cris  &  les  contorfions  recommen- 
çoient  encore  plus  furieufement.  Cette  infernale  (  n  )  mufique  dura  l'efpace 
de  deux  heures.  Enfin,  deux  Nègres  (o)  fort  robuftes  entrèrent  dans  la  mai- 
fon, prirent  le  corps  fans  prononcer  un  feul  mot,  le  lièrent  fur  une  civière 
de  branches  d'arbres;  &  l'ayant  chargé  fur  leurs  épaules,  ils  le  portèrent  par 
toute  la  Ville,  en  courant  de  toutes  leurs  forces,  &  contrefaifant  Jes  défef- 
pères  ou  les  y vrognes ,  avec  des  geftes  âc  des  mouvemens  fi  ridicules ,  qu'ils 
ne  peuvent  être  comparés  qu'à  ceux  des  femmes  ,  qui  fuivoient  cette  folle 
&  comique  proceflTion.  Le  bruit  étoit  fi  étrange,  dans  tout  le  Village,  qu'il 
n'auroit  pas  permis  d'entendre  le  tonnerre.  Après  une  marche,  [qui  dura; 
près  d'une  heure,]  le  corps  fut  détaché  de  la  civière,  &  dépofé  au  lieu  de 
la  fépulture.  Alors  les  cris  &  les  extravagances  des  femmes  recommencèrent 
avec  une  nouvelle  violence. 

Pendant  que  ce  bruit  continuoir,  le  Marbut  fit  une  fofle  afl!ez  grande 
pour  contenir  deux  corps.  Il  tua  enfuite  une  chèvre ,  &  l'écorcha.  Les  in- 
teftins  fervirent  à  faire  un  ragoût,  dont  il  mangea,  avec  plufieurs  des 
aflldans.  Il  en  fit  manger  auiTi  à  la  l'^avorite  ,  qui  ne  marqua  pas  beaucoup 
de  goût  pour  le  dernier  aliment  de  fa  vie.  Cependant  elle  en  avalla  quelques 
morceaux  ;  &  pendant  ce  repas ,  la  chair  de  l'animal  fut  coupée  en  petites 
pièces,  pilée,  &  difl:ribuée  à  TAflemblée.  Les  lamentations  fe  renouvelle- 
rent.  Enfin ,  lorfque  le  Marbut  eut  jugé  qu'il  étoit  tems  de  finir  la  cérémo- 
nie ,  il  prit  la  favorite  par  les  deux  bras ,  &  la  mit  entre  les  mains  de  deux 
grands  Nègres,  qui  la  faifirent rudement,  &  lui  lièrent  les  mains  par  derriè- 
re. Dans  cet  état,  ils  la  couchèrent  fur  le  dos;  ils  lui  mirent  une  pièce  de 
bois  fur  la  poitrine ,  &  montant  defilis,  les  mains  appuyées  fur  les  épaules 
l'un  de  l'autre,  ils  la  foulèrent  aux  pieds  &  l'écrafèrent  bientôt.  Enfuite  ils 
lajettèrent  à  demi-morte  dans  la  fofiTe  avec  les  reftes  de  la  Chèvre.  Ils 
jettèrent  fur  elle  le  corps  de  fon  mari,  &  remplirent  la  fofle  de  terre  & 
de  pierres.  Les  cris  ceflerent  aufli-tôt.  Un  profond  filence  régna  dans  l'Af- 

femblée, 

(o)  Angl-  cette  comique  Mufique.  K.  d.  E.         Cp)  Angl.  quatre  Nègres.  R.  d.  E. 


>  T  E  s 

Tiémes  circonf. 
femmes,  foui 
trouva  forcée 
faire  cl ej  corn- 
[arbut  examina 
l'ayant  lavé  & 
'rétres ,  il  l'ci- 
:ds.     Dans  cet 

jrite  fe  mit  de 
s  femmes  firent 
avoir  entrepris 
;  leurs  cris,  & 
cheveux,  &  fc 
alTreufe  fcènc, 
les  vertus  &  les 
uns  recommen- 
.le  dura  l'efpace 
rentdans  la  mai- 
t  fur  une  civière 
le  portèrent  par 
iaifant  les  défef- 
ridicules,  qu'ils 
lient  cette  folle 
le  Village,  qu'il 
•che,  [qui  dura^ 
épofé  au  lieu  de 
ecommencèrent 

fe  aflez  grande 
rorcha.  Les  in- 

|c  plufieurs  des 
pas  beaucoup 
avalla  quelques 
ipée  en  petites 
fe  renouvelle- 
inir  la  cérémo- 
mains  de  deux 
lains  par  derrié- 

|t  une  pièce  de 
fur  les  épaules 
iitôt.  Enfuite  ils 
la  Chèvre.  Ils 
>fle  de  terre  & 
|égna  dans  TAf- 
femblée, 

t.  R.  d.  E. 


O  C  C I D  F.  X  r  A  T.  F.  s  D  K  l'A  F  R  I  Q  U  K  ,  Liv.  l.V.  Ciiap.  II.      4^ 
icmbicc,  &  chacun  fc  retira  aufli  tran(|tiillcmcnc  que  s'il  ii'ctoic  rien  arrive 

riTanî^uc  Ju  Pays  de  Scflos  (;)  ell  la  plus  diflicilo  de  toute  la  Coto; 
c  mil  rèJiiît  les  JMiropécns  à  lu  ncccllité  il'y  faire  le  Commerce  par  lignes. 
A-s  NcKf'-'s  ixccllerit  dans  cet  art.  Us  ont  confcrvé  néanmoins  ()iKiiU.i'é  de 
Ilots  l''r:in<ois ,  qui  leur  ont  été  tranfmis  parieurs  Ancêtres ,  [jnais  aulli  dé- 
curés  qu'on  p^ut  le  ri!ii.ip;iner.  ]  Ils  ont  appris  aulîi  des  l'raiiyois  l'art  de 
rcmpcr  le  fer  &  l'acier,  ou  plutôt  ils  l'ont  à  une  perfeition  dont  les  ICuro- 
et-ns  n'approchent  point.  Les  Marchands  de  l'ICurope,  qui  trafujuenL  lur 
ette  Côte  ,  ne  manquent  jamais  de  faire  donner  leur  trempe  aux  cifeaun 
ont  on  fe  fert  pour  couper  k',  birrcs  de  fer  (r). 

Ce  font  les  !'ortn,!2;ais  qui  ont  chalfé  la  Nation  Franf^oife  de  tons  les  F.ta- 
lilVemcns  qu'elle  avoit  dans  cette  Contrée.  Ils  y  ont  exercé  Ifinif-tems  leur 
Styrannie  fur  les  I  labitans.  iMais  les  avantages  qu'ils  tiio"  't  d'un  rieiie  Coin- 
%nerce  ayant  excité,  en  1(6^  (f),  la  jaloulie  îles  An^  'U  i  des  I  lollandois, 
■leur  piiiUance  commença  hien-tot  à  décliner.  Inlénliblement ,  ils  y  ont  perdu 
fleurs  PolTeirions  ik  leurs  l'orts,  &  s'etaiu  vus  forcés  do  fe  retirer  dans  les 
terres,  ils  ont  pris  le  parti,  pour  s'y  maintenir,  de  s'allier  par  des  maria- 

fes  avec  les  Naturels  du  Pays.  De-là  ell  l'ortie  cette  race  de  Portugais  noirs 
u  Mulâtres  qu'on  rencontre  fur  toute  la  Cote.  Par  politique  ou  par  aflefla- 
tion,  les  Portugais  de  l'Kurope  les  reconnoilllnt  pour  leurs  Compatriotes, 
àeur  donnent  le  titre  de  l''idalgos  ou  de  (îentilshommes,  leur  accordent  l'Or- 
re  de  Chiij'i ,  les  admettent  aux  Ordres  facrés ,  ik  leur  confient  le  Gouver- 
cmcnt  de  leurs  Torts  en  Afrique. 

C'r.s  PortiH2;ais  Afriquains  fe  font  rendus  fort  puiflans  dans  plufieurs  Can- 
ons éloi'.'jics  de  la  Mer.  Leur  couleur  &  leurs  Alliances  avec  les  Nègres 
ur  fait  oiitenir  de  tous  côtés  la  liberté  du  Commerce.  Us  ont  pénétré  fort 
iii  »  (  ""^  )  P^f  ''-'  Nord  des  Royaumes  de  Gago  «Se  de  Bénin.  Ceux  qui  font  éta- 
ilis  fur  les  Rivières  de  Sierra- liéona,  de  Junco,  de  Seftos  &  de  Sanguin, 
irtent  leur  Commerce  jufqu'à  la  Gambra,  la  Kafamanfa  ,  Rio  S.  Domingo 
Rio  Grande.  Un  de  leurs  plus  riches  Négocians,  qui  faifoit  fa  réfidenccà 
nt  lieues  de  la  Mer ,  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sierra-Léona ,  cntre- 
cnoit  tous  les  ans ,  avec  les  Mandingos ,  un  long  Voyage  {x)  au-delà  d'u- 
I  Rivière  confidérable ,  qu'il  prenoit  pour  la  Gambra.  Il  eft  certain  que 
us  ces  avantages ,  joint  à  la  confidération  que  les  Nègres  ont  pour  eux , 
mettroient  en  état  de  faire  un  Commerce  d'immenfe  étendue ,  s'ils  recè- 
lent plus  régulièrement  des  Marchandifes  de  l'Europe,  &  s'ils  travailloient 
s  pour  eux-mêmes  que  pour  les  autres  Nations  (y). 
Les  Vaifleaux  qui  viennent  pour  la  traite  des  Efclaves,  touchent  à  Seflos 
pour  y  prendre  du  ris.  Il  leur  revient  dans  les  échanges  à  deux  fchcllings  le 
quintal.  Nos  Marchands  portent  à  la  Salle  du  Palaver,  ou  du  Confeil ,  leurs 

chaudrons 


C'.Tr  rr.  .\1n« 
i.AOi  1.1  ri.. 

Scllo*. 


ComiiK'iif 
L"i  l'.'iMi.;iii 
s'y  foin  cu* 
bliii. 


Portugais; 
Afriiiuiiiiisiîc 
leur  Camiucr 
ce. 


Combien  il 
pourr  )it  s'é 
tciulre. 


Abondance 
des  proviliuu? 
à  Seflos. 


KO 

V 

V    (r) 

«n  q,i 

nez  tv. 

i^i 

i  (  j-  ) 

1^  ¥m 

■  (c  ) 

■ 

m 

1 

Des  INIarchai.s ,  pag.  139.  ^Juiv. 
Bari)()t  dit  pag.  131.  que  leur  dial(*ctc 
abu,  &  (ju'ils  parlent  iitJniiralement  du 
fort  vite. 

liarbot ,  pag.  149. 
j^ngl.  en  1604.  R.  d.  E. 
Partie.  .  < 


(^•)  ylngl.  jiifiiacs  au  Niger.  R.  d.  E. 

(x)  yJngl.  fur  le  Niger,    au  de-là  d'une 
branche eonlidérablc  de  ce  lleuve, qu'on  croLc 
être  lu  Gambra.  il.  d.  E. 
o3'(v)  liarbot  pa^.  146.  ^  fiiiv. 
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l.AOVtTTIi. 


Afftftlon 
(1esilal)iean$ 
pour  les  i'ïan- 
çois. 


Dangers  du 

cUinut. 


chaudrons  de  cuivre  ,  leurs  balfins,  leur  poudre  &  leur  plomb,  leurs  vicuv. 
cortVcs,  &c.  &  re(,oivcnt  pour  ces  Marchandilcs ,  du  ris,  dt;» chèvres  \k  ilc 
la  volaille.  Deux  ou  crois  pipes,  une  charge  de  poudre,  àc  d'aucrcs  bagatel- 
les, leur  procurent  une  excellente  poule.  Un  batîin  de  deux  livres  cil  pavé 
par  une  chèvre.  Atkins  obtint  deux  chèvres  pour  un  vieux coDVc,  qui, étant 
armé  d'une  llrrure ,  paiTa  pour  une  rareté  dans  le  Pays,  <2Jc  fut  vilitè  avec 
admiration  par  tous  les  Nègres  d'alentour  (  s  ). 

I^£  Canton  de  vScilos  produit  une  fi  grande  abondance  de  ris,  que  le  plm 

f;ros  Hitiment  peut  en  faire  promptement  fa  cargailbn,  à  deux  liards  U 
ivre.  Mais  il  n  clt  pas  11  blanc  ni  li  doux  que  (a)  celui  de  iVlilan  &.  de 
Vérone.  Les  1  labitans  les  plus  dillinguès  en  font  un  Commerce  continuel , 
auquel  ils  joignent  celui  du  poivre  de  Guinée  &  des  dents  d'Elèphans,  quoi- 

3ue  la  dernière  de  ces  trois  marchandifes  foit  afTciC  rare  (^').  Elle  ell  néanmoins 
'une  fort  bonne  qualité:  mais  lu  prix  n'en  n'eflpas  réglé, parce  qu'il  n'y  a 
point  de  Comptoir  fixe  dans  le  Pays.  Le  poivre  ell  à  ft  bon  marché ,  que 
cinquante  livres  ne  reviennent  qu'à  cinq  fols  en  marchandifes.  Le  même 
Auteur  ajoute ,  qu'à  l'arrivée  d'un  Vaifleau  de  l'Europe ,  les  Nègres  s'em« 

t)rk:flent  de  venir  à  bord.  Si  c'efl  un  Vaifleau  François,  ils  font  éclater  (c) 
eur  joie  par  des  témoignages  extraordinaires.  Vitlauit  (d)  prétend  qu'ayant 
confervè  un  fond  d'attachement  pour  la  Nation  l'rançoilc ,  ils  n'ont  jamais 
voulu  fouffrir  que  les  llollandois  ni  les  Portugais  formaillnt  des  LtabliF- 
femens  dans  leur  Pays  {e).  Des-Marchais  nous  apprend  que  les  Anglois 
n'ont  pas  lailTé  d'y  établir  un  Comptoir  ,  dont  les  ruines  fublillent  en- 
core (/). 

On  avertit  i-^s  Européens,  aui  relâchent  à  Seflos  pour  faire  leur  provi- 
fion  d'eau  &  de  bois,  d'éviter  l'intempérance  dans  l'ulage  des  fruits  &  de 
l'eau  des  fources  vives.  Ces  deux  .excès ,  joint  à  la  fatigue  du  travail,  Ck  an 
mauvais  air  qui  s'exhale  fans  celle  d'un  fond  marécageux,  [liir-tout  dans  la: 
faifon  des  pluyes]  ruinent  en  peu  de  tems  les  meilleures  conftjiutions.  On 
commence  par  fentir  de  violens  maux  de  tète,  accompagnés  de  voinilFemens 
&  de  douleurs  dans  les  os,  qui  tournent  en  fièvres  violdicus,  avec  de  frc- 
quens  délires ,  &  qui  deviennent  mortelles  en  peu  de  jours  {g). 

mieux  les  François  que  Icsilollandois  ou  la 
Puitugais,'  i  qu.   ils  n'ont  jaiinii  vuilu  ptr- 
lucttic  de  s'Ltal)lir  p:uii;i   .ux.  R.  d.  E. 
9^{f  )  ncs-Mnieiuis  u<'ij'up. 
{g)  Bai  bot,  pag.  135. 


Etendue  du 
Pays  de  Sef- 
tus. 


l 


z)  Atitins,  png.  6î. 

a  )  Barbot,  pig.  132. 
1û(b)  holman  pag.  481. 
(c  I  Des-Marchais,  pag.  137.  &  fuiv. 
id)  Villault.  pag.  «6. 
{e)  .Angl.  Villault   prétend  qu'ils  aiment 


5.     V  L  {a) 

Supplément  fur  le  Pays  Ï3  les  Ufages  de  Sejlos^  tiré  de  Barbot. 

LE  Voyageur  dont  on  emprunte  ce  Supplément,  étoit  à  Sedos  en  i690' 
11  nous  apprend  que  les  terres  de  cette  Contrée  s'étendent  /efpace  d'en- 
viron trente-cinq  lieues  au  long  de  là  Côtç,  depuis  la  Rivière  de  S.     Jean 
ou  de  Barfay^  jufqu'à /^ro,-  &  beaucoup  plus  loin  au  Nord-[  Eft-quart  àl'Efl,]!! 
s'il  faut  s'en  rapporter  au  témoignage  de  plufieurs  Oiiiciers  du  Koi. 

Dans 
(4)  Scaion  VU.  4ans  l'MgkU  E.  d.  £. 


)  T  E  s 

»b,  leurs  vieuy, 
s  chèvres  ^k  ilc 
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ilVrc,  qui.Ocant 

fut  vilicé  avec 

ris ,  que  le  plus 
deux  liards  U 
e  Milan  <Sc  de 
crce  continuel, 
[iiléphans,  quoi- 
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•n  marche,  que 
Jifes.  Le  même 
:s  Nt'gres  s'cm- 
font  éclater  (c) 
prétend  qu'ayant 
ils  n'ont  jamais 
Lnt  des  LtabliF- 
que  les  Anglois 
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faire  leur  provi- 
des fruits  &  de 
travail ,  <k  ua 
iir-tout  dans  ht 
illitutions.    On 
de  vomiiremens 
avec  de  frc- 

)• 

sllollatidois  ou  les 
aunii  viulii  per- 
Lix.  R.  d.  E. 

fup. 


liarhot. 

Seftos  en  i68t. 
u  icfpace  d'en- 
îre  de  S.     Jean 
l-qaartàr£ll,]li 
Roi. 

Dans 


OCCIDENTALES  DE  l'AFRIQUF,  I.IV.  IX.  CiFAP.  ir.       $i 
Bois,  ëloJRnd  d'un  mille  de  la  Ville  Royale,  M.nrbot  «N:  Ts  corn- 


Dans  un 


arnoiu 


tut^rcnt  un  oidau  de  la  gr<)(Ti;ur  d'un  coq-d'Iude,  «Se  dom  le  cri 
(TfHrt'ai^'U.  Si  chair  c^  douce,  potelée,  d'un  goOi  auffi  a;;réa!>L'  (|ue  celle 
u  ru'an.^l.e  n-in.  le  plus  favorable  pour  la  chalTe  de  cet  Oifeau  ,  cft  le  foir, 
.r'ii  m!  dierc!  e  a  f-  pla.-er  pour  la  nuit.  Il  fe perche  fur  un  arbre  particulier, 


)ù  ccrti  ns  petits  oileaux  font  leur  nid  en  grand  nombre ,  à  l'extrémité  dci 
plus  petite^  ]  branches.     I.fur  grolîeur  ne  furpafTe  pas  celle  du  moineau; 
iiais  ils  ont  !.•  plumigc  fort  agréable.     Prés  du  Village,  ou  de  la  Ville  du 
R'apitaine  Jaco),  l'Auteur  en  vit  fur  un  feul  arbre  plus  de  mille  niJs.     Le 
n'ai-s  l;abile  de  tous  les  Artifans  n'égaleroit  pas  l'adrene  de  ces  petits  ani- 

fniaiix  dans  le  mélange  &  l'entrelafTement  des  joncs  ik  des  petites  branchci 
dont  ces  nids  font  compofés,  &  ne  joindroit  pas  fi  bien  la  délicatelTc  -à  la  fo- 
iiJiré.  ils  y  lailllnt  un  petit  trou  pour  entrer  «  pour  fortir. 

Les  Hirondelles  font  ici  fort  petites.  Elles  ont  la  tête  plate  &  le  bec  ex- 
trêmement petit. 

On  voit  ici  des  Chiens ,  comme  dans  toutes  les  parties  de  la  Guinée, 
mais  en  petit  nombre ,  parce  que  les  Nègres  trouvent  leur  chair  excellente 
'  &  qu'ils  en  mangent  beaucoup.  Ils  ont  peu  de  Porcs.  Leurs  Moutons  font 
fort  diflerens  de  ceux  de  l'Europe.  Outre  qu'ils  n'ont  pas  la  même  grof- 
ftur,  la  Nature  leur  a  donné,  au  lieu  de  laine  (^),  du  poil  comme  aux 
Chèvres,  avec  une  forte  de  clnièrc  comme  aux  Lions.  Leur  chair  eft  un  ali- 
ment médiocre.     Cependant  ils  ne  fe  vendent  pas  moins  d'une  barre  de 

'fer  (0- 

[  Les  Nègres  de  Seflos  font  circoncis ,  fans  qu'ils  puifTent  en  donner  d'autre 
raifon  qu'un  ancien  ufige ,  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  Ancêtres.  Les  Médecins 
[du  Pays  font  les  Prêtres,  ils  connoiflTcnt  fort  bien  la  vertu  des  herbes  & 
Ides  plantes  {d).  Les  femmes  ont  une  manière  fort  extraordinaire  de  don- 
jner  les  clyllères,  avec  des  tuyaux  de  canne,  par  lefquelles  elles  foufflent  Ja 
:ompofition  hors  de  leur  bouche.  [  L'Auteur  en  fit  rexpérience.] 

Il  vit,  dans  cette  Contrée ,  deux  hommes  fort  finguliers.     Lun,  quiètoit 
rrand  &  fobude,  avoit  le  fond  de  la  peau  de  la  blancheur  du  lait,  mais 
întremélè  de  petites  taches  noires ,  qui  lui  donnoient  l'apparence  d'un  Ty- 
^re.  L'autre,  [au  contraire,  avoit  le  fond  noir ,  avec  de  petites  taches  blan- 
:hes.     Mais  ce  qui  rendoit  celui-ci  beaucoup  plus  curieux ,  c'efl:  qu'il  ]  avoit 
^afle  la  plus  grande  ^jartie  de  fa  vie  dans  la  même  place»  fans  autre  occu- 
pation que  de  fumer  continuellement  du  tabac.     Il  avoit  le  fcrotura  d'une 
lonflrueufe  groffeur,  [&  femblable  à  une  grofle  Mafle  de  farine  détrempée 
/ec  de  l'eau.  11  ètoit  de  figure  ronde,  &  blanc  avec  des  taches  noires  ;  quoi- 
•^e  partout  ailleurs  il  fut  de  la  couleur  des  autres  Habitans.  On  fit  voir  à 
4«l  Auteur  une  petite  ouverture  par  où  cet  homme  rendoit  l'urine.]  [Cette  in- 
'commodiié  n'avoit  fait  qu'augmenter  depuis  fa  naiflance.]  L'Auteur  foupçon- 
'na  ces  deux  hommes  d'être  attaqués  de  la  lèpre,  avec  d'autant  plus  de  fon- 
^dement ,  que  ce  mal  eft  aflez  commun  dans  le  Pays.  Mais  il  reconnut  fon  er- 
reur. 
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{h)  Voyez  les  Figures. 
{c)  Barbot,  pag.  131. 


{d)  Lcmêige,  png.  135* 
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rcur,  aprci  avoir  remarque  qu'on  s'approchoit  d'eux  familicVcmcm,  (juoiquj 
les  Nègres  cviccnc  la  couttniuiieaiion  (ki  lépreux. 

Aux  runéraillcs  li'uii  Nègre  de  ilillinclion,  toui  Ici  ffabitansdu  Vilhi^c 
s'an'emblciu  autour  de  la  mailbii,  encourant  d'un  air  furieux,  Ct  pouinnt 
c  liiMiKiiun  lies  eris  qui  ne  roiit  pas  plus  meliiré:!.  Les  Icmnies  Ibnt  atlills  autour  d, 
corps,  tenant  à  la  main  (|uel(|ues  fcuill'.s  de  Mananier  pour  le  garantir  du 
Soleil,  (uioi(iu'il  foie  couvert  d'une  pièce  d'étofe.  Le  jour  de  l'enterrement, 
toute  rAUcinlilcc  redouble  Tes  cris,  fur  tout  au  moment  que  le  corps  clî 
renfermé  dans  Ion  cercueil ,  qui  ne  conlille  orilinairement  que  dans  que! 
ques  branches entrclafTces.  On  y  met  aulFi  le  cimeterre,  la  javeline,  les  co- 
iiers  (c)  <Sc  tous  les  habits  du  Mort.  Lorique  le  cercueil  ell  [prêt  à  étremislj 
dans  la  folTe,  on  foice  deux  ICfclavei,  un  de  chaque  l'exe,  de  man/^er  un  peu 
de  ris,  qu'on  a  préparé  pour  cette  cérémonie;  quoicjue  le  fort  qui  k-i  attendrie 
leur  lailîe  de  goût  pour  aucune  nourrauie.  On  les  met  cnlliite,  chacun  de  leur 
côté,  debout  dans  la  folVe,  qui  eft  toujours  fort  grande,  «Si  lî  profonde ,  qu'on 
ne  leur  voit  plus  que  la  tête.  On  prie  le  corps ,  avec  des  cris  &  des  luir- 
Icmens  redoublés,  d'accepter  cette  offrande;  ci:  les  Kfclaves  étant  alTommci 
nulli-lùt,  on  les  place  aux  deux  c6tés  du  cercueil,  avec  quatre  Chevrau 
qui  font  tués  auHi  fur  le  champ,  avec  quelques  pots  de  ris  &  de  vin  d. 
Palmier,  avec  des  bananes  &  d  autres  cfhéces  de  fruits  «Se  de  plantes.     Or 


Sacrifice  hu« 


ni:iin. 


l'cflin  tiiii 
.'ait  routera- 

.'UUUt. 


Idolâtrie  ri- 
dicule. 


recommence  enfuite  à  prier  le  Mort  d'ufér  librement  de  ces  proviCions,  s'il 
cil  preiVé  de  foif  ou  de  faim  dans  fon  voyage.  L'opinion  iks  Nègres  ell  que 
la  mort  n'efl  qu'un  pallage,  qui  les  conduit  dans  im  Pays  éloigné,  où  ilj 
doivent  jouir  de  toutes  fortes  de  plailîrs.  Pendant  celte  lugubre  exécution, 
les  cris  ne  celllnt  pas  dans  l'Animblée.  Mais  à  peine  ell-elle  finie,  qu'on  iw 
penfe  qu'à  la  joie.  On  retourne  gaiement  à  la  maifon  du  Mort,  pour  y  boi- 
re C;!:  manger,  l'oit  aux  dépens  de  la  famille,  foit  à  ceux  des  convives,  fi' 
e  Mort  n'a  pas  laillc  dequoi  fournir  aux  frais  de  la  fête.  Lorfqti'un  lùrangcr 
é  prèlente  dans  ces  circonlhnces  ^  il  ne  peut  le  difpenler  de  faire  i\  l'AIIeiri- 


lours 
quo- 


fe  pr 

blèc  quelcjue  gratification,  en  liqueurs  ou  en  alimens  ,   qui  furpaire  toù 
!a  valeur  du  Ibmptueux  fertin  des  Nègres.     C'elb  l'ufage,   ici  connme  à  '^ 
ja,  d'enterrer  les  Ilabitans  au  lieu  de  leur  nailfance,  à  quelque  diflance  qu'i 
(oient  morts. 

Les  Nègres,  de  Seftos  font  des  Idolâtres,  ignorans  &  grolTiers.  Un  jour, 
que  l'Auteur  étoit  à  prendre  l'air  vers  la  pointe  i^ud  de  la  Rivière,  à  cin 
quante  pas  du  Village,  il  trouva,  dans  une  petite  Cabane  couverte  de  feuil- 
les, une  l'igure  imparfaite  &  grolîlèrc,  qui  repréfentoit  un  corps  humain. 
Elle  étoit  compofèe  de  terre  noirâtre,  de  la  hauteur  u'environ  deux  pieds, 
6c  de  la  grolîeur  ordinaire  de  la  cuilFe.  Parbot  apprit  que  c'étoit  le  l'^éticlw 
du  Village,  &  que  tous  les  jours ,  au  foir  ,  les  Ilabitans  &  le  Roi  mémo, 
aprèi  s'être  lavés  dans  la  Rivière  ,  alloient  fe  mettre  quelques  momens  i 
genoux  ou  fe  profterncr  devant  cette  J''igure.  A  quelque  diftance  de  la  mê- 
me Cabane,  on  apperçoit  certains  Rochers,  auxquels  ils  rendent  aulîl  un  culte 
religieux,  &  qu'ils  regardent  apparemment  comme  leur  Fétiche  de  Mer. 

Un  autre  jour,  que  l'Auteur  fe  promenoit  au  long  de  la  Rivière,  il  vit 

arriver, 
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[arriver,  dci  Ikux  voidni,  ciuancitti  de  Niigrci  dam  une  parure  fort  c^trangc. 
kili  jvotcnt  le  vif'agc  harhotiille  de  Hinf;,  «St  pouJrc  do  l'annc  de  rii.  [Ce  qui 
|p.illc  parmi  eux  putir  une  parure  début)  i;oU(.J  I.e  mucit'de  leur  voyage  «iloic 
Lie  l'ulTcnibler  pour  un  facrifice  public,  qu'il»  nomment  S.iiuli-Ltl<i  ,  e*e(l'à« 
Itlire,  It  Poule  (h  l'/illianct.  Cette  fétc  le  ct'lébroit  pour  la  culture  dci  terres, 
Itiui  dcvoii  commencer  le  jour  fuivani.  F.lle  fut  accomp.'ignt*e  de  danfoi  Ôi  de 
Icliants  devant  l'Idole.  Miks  on  attendit,  pour  commencer  l.i  cc'rc'monie ,  que 
frÀuteur  fût  retourné  à  bord,  parce  que  la  prélence  d'un  Ktranger  feroit  rC' 
[gardée  comme  une  profanation.  Deux  jours  aprèi,  Harbot  retnarqu  i  (|u'ili 
lavuieni:  C(iiq)é,  h  troi.i  piedi  de  la  terre  ,  un  fort  bel  Oranger.  Des  deux  cô* 
I tes  du  tronc,  ils  avoient  planté  deux  pieux  ,  qui  étoicnt  joints  au  Ibmmut 
[(/)  par  une  autre  pièce  tranfverfale ,  au-defTus  duquel  l'élevoit  un  (juatriémc 
Ipieu,  lurmunté  d'une  petite  baguette.  Une  poule  égorgée ,  oui  étoit  lufpen- 
jdue  par  les  pieds  à  cette  baguette,  defcendoii  vers  le  tronc  de  l'Oranger , fur 
[lequel  Ion  laug  tomboit  goûte  i  goûte  au  long  du  bec,  dans  l'endroit  de  l'ar- 
Ibre  qui  avoit  été  coupé.  Klle  étoit  entourée  de  branches  de  Palmieri  &  de 
Ifeuilles  de  Mnnanier  ,  (lui  fembloient  ménagées  exprès  pour  lailllr  du  jour 
"au  travers.  On  apprit  à  l'Auieur,  <|ue  le  tronc  d'Oranger  etoit  le  I''éciche,iS 
(yue  le  fang  de  !a  puulc  lui  éioit  otLrt  pour  nourriture  (^'). 
4 


fj)  Vo)'(./,  lu  F^ure. 


(f  )  Darbot,  pag.  133,  &  Ails 
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5.   vrr.  {a) 

Cote  de  Malaguttte ,  oh  du  Poivre ,  froprament  dite. 

arler  proprement,  la  Cote  de  Malugucttc  (b)  ne  s'étend  que  depuis 

Uio  Sellos  (t  )jiirqu'à  Creva  ^  un  peu  au-delà  du  Capdas  l'aimas;  e  eil- 

dire,  l'efp.icc  d'environ  cin(iuante-cinq  lieues.    Kllc  e(l  généralement  baffe 

plate.  I.e  terroir  en  ell  humide,  gras,  couvert  de  forets,  &  fort  bien  ar- 

[ofe  par  quantité  de  Kiviéres  ou  de  ruilfcaux  ,    il  l'embouchure  defquels  on 

rouve  lies  Villages  (lui  portent  les  mé'ines  noms.  Les  principaux  &  les  plus 

rcquentés ,  font  le  petit  5f/^>j  on  Scjlrc  ^  ou  Sanguin  ^  liettoua  ou  fiattaïudy  ,Sc- 

,  Sel Iro  an  Hcjlra-Kto^  Kro-Sctra^  fVapjjt,    Jioto  ou  Bado  ^  le  (Iraiid-Scjlre  ^ 

Petit-Sejlre^  (loyam  ou  Coyava^  Garaïuay  &  (îrova. 

I.K  Petit-Seflre  efb  à  quatre  lieues  de  la  Rivière  (rf)  au  Sud-Eft.  Dans 
Intervalle, on  trouve  un  Rocher  long  &  montagneux,  fur  lequel  la  Nature 
iplacé  un  fort  grand  arbre,  il  ell  fuivi  de  cinq  autres  Rochers ,  au  Sud ,  & 
_|ècédè  d'un  feul  du  côté  du  Nord.  Les  Nègres  de  cet  efpace  font  livrés  à  la 
P^che,  (Se  n'oIVrent  prefque  rien  pour  le  Commerce.  Deux  lieues  plus  loin,  à 
PJilt,  un  rencontre  la  Pointe  de  ii^aw-^W/Jo,  q^ui  s'avance  dans  la  Mer;  & 

près 

[a)  Seaion  VIII.  dans  VAns^Uns  R.  d.  K.  «cKO  OuScaio.  I.e CipitnlncUrinR lui  donne 

<^l)  )  Lçs,;cnsiic  Mer,  corrompant  tous  les  dans  fcs  Voyages  le  nom  de  Riviàc  de  Sillc- 

loms,  UiiciuiiidiIlcrcininciuMalamicttc,  Ma-  ri.  pai^.  r,!. 

liLjuatc,  ti  Malafjatc.  [On  a  dcja  rcmnr<iilé  (rf)  Harbot  confond  ce  lieu  avec  le  petit  T*. 

f"poiyr    \^°?  '^''f'        ^■'■'^"'vols  ont  donné  ris,  qui  ctl  beaucoup  plus  au  Sud  JilU 
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prùs  d'elle  un  grand  Roe,  dont  le  fommct  paroît  blano,  avec  la  figure  d'iiriî 
voile,  qu'on  découvre,  dans  le  beau  icrns ,  delà  Kade  de  Mellos. 

Un  peu  au-delTous  du  Koe  e(l  le  V^illago  de  Sanguin  ( '  )  »  à  rcmboucliiire 
d'une  Kiviùre  du  incme  nom,  qui  le  décharge  dans  la  Mer  au  Sud-Sud-F.li, 
&  qui  reçoit  de  [petits]  Vailleaux  pendant  l'eCpace  de  douze  licucfs,  quoi(]iic; 
fon  embouchure  Ibit  fort  étroite  (y),  &  bordée  de  grands  arbres.  Le  Villa- 
ge (^ç)  contient  environ  cent  mailbns.  Autrefois  les  Anglois  y  avoient  un  Kta- 
blillement  ;  nuis  le  mauv'.;?  naturel  de»  I  labit ins  les  a  ibrcés  de  l'aban- 
donner. Le  Roi  du  Pays  c(l  tributaire  de  celui  de  Sdlos.  Il  cil  ordinairement 
vêtu  d'une  robe  bleue,  à  la  Morefque,  .&  prend  nlailir  à  viliter  fouventlci 
Vailleaux  qui  font  dans  la  Rade.  Les  Portugais  Ox  les  Ilollandois  faifoicnt 
ici  le  Commerce  de  l'y  voire  &  du  poivre;  mais,  dans,  ces  derniers  tcms,  h 
multitude  de  Vaifleaux  qui  font  venus  fur  la  Côte  a  fait  tellement  haulTer  L 
prix  des  marchandifes  du  Pays ,  que  les  profits  fe  réduileiit  pre'qu'à  rien.  L'Au- 
teur ajoute  qu'on  fe  reflcnt  du  même  mal  fur  toutes  les  Côtes  de  la  Guinco. 
Dans  les  occallons  preflantes ,  Sanguin  cil  un  lieu  commode  pour  l'eau  ,  le 
bois  &  les  provilîons. 
UaA'aouBofo.  Baifa,  /A'/b,  ou  Bofon  ^  cfl  un  Village,  éloigné  de  Sanguin  d'une  liciii 
&demieàrKll.  On  y  trouve  quelques  dents  d'Eléplians;  (/;  )  mais  le  poivre 
y  cfl:  en  abondance.  On  reconnoît  aifement  ce  lieu  à  fa  Pointe  de  fahlc, 
qui  cfl  (  i  )  environnée  de  Rocs.  (Quelques  Nègres  du  Canton  parlent  la  Lan- 
gue Portugaife  ou  Ja  Lingua  l'ranca. 

Seturna,  ou  Setics  ^  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  l'Eflide  Baffa.  Sa  pointf, 
qui  eft  à  l'Ell, préfente  aulîi  des  Rocs  à  quelque  diflance  en  Mer.  Le  coin 
merce  de  l'yvoire  &  du  poivre  s'y  fait  avec  alFez  d'avantage,  l'ort  près ,  i 
l'Eft:,  eft  le  Village  de  'l'aire  ou  DalPe.  On  rencontre  eniuite  Bottoua  ou  /id/ 
taway ,  à  la  diflance  d'une  lieuë  &  demie.  Cette  Ville  fe  reconnoît  facile 
ment, à  deux  grands  Rochers ,  dont  l'un  fe  préfente  en  Mer  à  la  diftance 
d'environ  deux  milles ,  à  l'Oueft ,  &  fe  nomme  [  par  les  Portugais  ]  Cabo  à 
Sino'y  l'autre  eft  éloigné  de  la  Ville  d'environ  quatre  milles,  à  l'Eft.  Ondil 
tingue  encore  ce  lieu  à  plulieurs  grandes  Collines,  qui  font  derrière  la  Ville 
La  malaguettc  y  eft  en  abondance  ;  &  le  goût  des  Nègres ,  dans  les  échar 
ges,  eft  pour  les  perpetuanes,  les  chaudrons  de  cuivre,  les  barres  de  ferd 
les  annabaffes.  lis  fe  rendent  volontiers  à  bord  pour  le  Commerce;  mais  li 
plupart  font  des  Voleurs  fort  adroits,  qui  doivent  être  fans  ceflc  obfervii 
(k),  «Scqui  fe  difpenfent  même,  quand  ils  le  peuvent,  de  payer  ce  qu'ili 
aciiètent. 

Le  Village  de  Sino  eft  au  Sud-Eft  de  Bottoua,  à  une  lieuë  &  demie  dî 

diftance, 


Setcma  ou 
Setns. 


Bottoua  ou 
Battuway. 


Cabo-Sino. 


(  d  )  Dfs  Marchais  dit  qu'il  y  a  douze  licuiis 
d'ici  à  RioStlIos  (  Vol.  I.  png.  1.1.5.  j'i  ^  Snuck , 
qu'on  diflinguc  aifement  Sancuin  à  plulieurs 
grands  arbres  qui  ft  préfcntent  ù  l'Eft. 

(/)  Dos  Marchais  dit  qu'elle  cfl  navigable 
l'efpace  de  douze  ou  quinze  lieues;  que  l'em- 
bouchure a  cinq  ou  fi.\  cens  pas  de  large,  & 
que  fa  latitude  c[\  de  cinq  degrés  dou^e  minu- 
tes du  Nord.  Vol.  l  pag.  148. 


(g)  P»cRdu  rivage,  dit  DcsMarchais,  e 
un  alFez  grand  Village,  (itué  entre  de  grani 
arbres  [qui,  des  deux  côtés  ,  couvrent  la ià 
vière  de  leur  ombre.]  Ibid.  pag.  148. 

(  /j  )  ^ngl.  mais  beaucoup  plus  de  poiYrt 
R.  d.  E.  ^ 

(  »  )  Snock   [  &  Bofraan  ]  donnent  les  ras        ^  yj'uj 
mes  marques.  [Voyez  Bofman  pag.  484-] 

(*.)  Jiofman,  pag.485.  &Jiarbot,pag.i3^      'MtCn) 


J  T  E  s 

c  la  figure  d'utiî 

,  ù  rcmboucluire 
au  Sud-Sud-I'lll, 
;  licucs,  quoique; 
irbrcs.  Le  Villa- 
y  avoiciu  un  Kta- 
ibrccs  lie  l'aban- 
L'fl  ordinairement 
viliter  fouvcnt  les 
>llundui8  faifoicnt 
crnicrs  icms,  h 
lemcnt  haulTcr  k 
î'qu'à  rien.  L'Au- 
[es  de  la  Guinée, 
c  pour  Teau ,  le 

nguin  d'une  lient 

h  )  mais  le  poivre 

Pointe  de  faWc, 

on  parlent  laLun- 

BafTa.  Sa  pointf, 
en  Mer.  I.e  corn 
Li^e.  l'ort  près ,  i 
xe  Bottoua  ou  Bnl' 

reconnoîc  facile' 
VI  tr  à  la  diftance 
Portugais  ]  Cabo  à. 
5,  à  l'Eft.  Ondif 

derrière  la  Ville 
,  dans  les  échan 
.s  barres  de  feriSi 
immerce  ;  mais  li 

,ns  celle  oblervei 

e  payer  ce  qu'ili 

icuë  &  demie  dî 
diftance, 


dit  DcsMarchais,  t- 
(Uué  entre  de  grani 
:c)tt;s  ,  couvrent  la  '■■ 
lid.  pag.  148. 
ueoiip  plus  de  poivre 

lan  ]  donnent  les  iK' 
ofman  pag.  4.84] 
-.  &JJarbot,pag-i3«' 
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iDflance,  &  fe  reconnoît  au  grand  Rocher  qui  termine  une  pointe  de  fable 
afle/.  avancée  dans  la  Mer.  Derrière  cetre  Pcjjnte,  on  découvre  une  belle  àc 
■anJe  Rivière  ,  qui  vient  de  fort  loin  dans  les  terres,  &  qui  n'cfl;  point  in- 

icure  à  celle  de  Sedos  (/). 

Ln  Village  de  Souvcraho  y  ou  de  Sabrcbon,  ell  à  une  lieuë  de  Sino,  au 
d-Ell.  Celui  {.le  Sejlrc-Iùo  ,  ou  Kmi{m),ii  cinq  lieues  de  Sabrebou,  efl 
rcable  &  fpacieUx.  On  le  reconnoît  i  fun  Cap,  formé  par  trois  Collines 
oires]  &  planté  d'arbres,  qui  paroiffent,  de  la  Mer,  comme  autant  de 
iits.  Ce  Cap,  ou  cette  Pointe,  ell  environnée  de  Rochers,  dont  quelques- 
s  s'avancent  un  peu  dans  la  Mer.  On  a,  pour  autre  marque, deux  Rochers 
r  le  rivage,  à  deux  milles  l'un  de  l'autre.  La  terre  eft  bafleà plate.  Dans 

befoin  preflant,  on  peut  trouver  de  l'eau  dans  un  enfoncement  du  riva- 
le, qui  fe  prélente  comme  une  petite  Baye,  [mais  fans  aucun  abri.] 
Wap  PO  efb  à  cinq  lieuës  de  Sellre-Krou  ,  htué  fur  une  petite  Rivière.  Il 

reconnu  par  une  rangée  de  vingt  ou  trente  arbres,  qui  paroiflcnt  fur  un 

rrain  haut,  long  &  uni,  à  peu  de  dillance  du  rivage,  avec  cinq  Palmifles 

l'extrémité.  11  efl  remarqualile  auHi  par  une  llle  plate,  ou  plutôt  un  Ro- 

ler,  qui  eft  fort  près  de  la  Côte,  Ck  i|ui  eft  environné  de  plufieurs  autres 

SetitsRocs.  Les  dents  d'F.léphatis  font  fort  grofles  dans  le  Village  qui  eft  au- 
edans  la  Rivièrv;,  auTi-bien  (ju'à  Horua  &  à  Seftre-Krou.  Le  Pays  abonde 
m  malaguette,  &  les  Nègres  l'apportent  fur  les  Vaifleaux  dans  de  grands 
l'.niers  («)  ,  qui  ont  la  forme  d'un  pain  de  fucre. 

Dkova- DftuE,  ou   Dion,   Ck  Nillb  ,   font  deux  autres  Villages  entre 

ippo  &.  le  (Îrand-Seftie.  Ils  pro.luifent  une  grofle  quantité  de  malaguette, 

fi  bon  marciié,  qi.e  pour  une  barre  de  fer  Barboten  aciieta  trois-cens-cin- 

ante  livres.    Les  Né<!;res,  aux  environs  de  Wappo&Jans  les  Cantons  voi- 

s,  font  plus  doux  6c  plus  traiiables  que  du  côté  de  lOueft,  mais  fort  im- 

rtuns  à  demander  leurs  Dafchir. ,  c'ell-à-dire,  des  prél'ens,  avant  que  de 

mmencer  le  Comm.roe.  Leur  lan jjige  eft  [prefquc]  inintelligible.  La  Mer, 

long  de  toutes  ces  Côtes,  fournit  une  grande  variété  de  poiflbn,  qui  eft 

eu  près  le  même  que  fur  la  Cote  d\  )r. 

Depuis  Wappo  jufqu'ui  Grand-Seftrc,  le  rivage  s'étend  au Sud-Eft quart 
Sud.  La  féconde  de  ces  deux  Places,  qu'on  appelle  aulfi  Sejlre-Paris  ,  cil 
grand  Village  fur  la  Rivière  nommée  Rio  das  Efcravos.  [  L'on  y  entre 
l'on  tn  fort  avec  la  Marée.  Ce  Village]  eft  à  deux  lieuës  &  demie  de 
lova,  au  Sud-Eft.  Ses  tnar(]ues  font  un  Rocher  au  Nord-Oueft,  Ôc  un  en- 
ceracnc  dans  la  Côte,  au-delfus  duquel  font  trois  Palmiftes  dans  les  terres, 
i  Holljin..lois  appellent  ce  lieu  Balletjes-Beck^  (0)  du  nom  d'un  Marchand 
Igre,  qui  y  éxer<;nit  autrefois  le  Commerce.  Les  Habitans  ne  s'appro- 
ctœnt  point  d'un  Vaifleau  dans  leurs  Canots ,  fans  crier  de  toutes  leurs  for- 
ces,  avec  un  refts.  de  prononciation  Normande:  „  Malaguette  tout  plein, 
Malaguette  tout  plein  i  tout  plein,  tant  à  terre  de  Malaguette.  [ils  recon- 

noilTent 


136.1 

(  0  )  Angl  Balleticshocck  ,  du  nom  d'un 
Népre  qui  y  failùit  autrefois  fa  réfidcnce. 
R.  d.  E. 


ÇùTV.  un  Ma- 

LAOUETTl.. 


Souvcra')!.) 
•ou  Sabrchou. 

S'ellrcKrcjii. 


VV.ippv, 


Drova. 

Niflb. 


Le  grand 
Scflrc ,  &.  le 
petit  Set^rc , 
no'iimés  au- 
trement le 
granii  &  le  pe- 
tit Paris. 


m{l)  Bofman,  ihxd. 

(w)  Quelques  lieuës  plus  loin  il  yaunau- 
Village,  nommé  Kro-Seftro,  Setrti  ou  Sif- 

(n)  Bofman  ,   pag.  486.  [&  Barbot  pag. 


I.AGl/ITTE. 


KfiOfjuf  des 
EuUiIillcmciis 
rrniiçois  (iiv 
cette  Cote. 


.joyana. 
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Côtf.mMa.  noilTent  enfuitc ,  aux  réponfes  des  Matelots,  fi  le  Bâtiment  efl  François.] 
Les  Dicppois  donnèrent  autrefois  à  cette  Ville  le  nom  de  Se/ire-Paris ,  par- 
ce  qu'elle  efl  une  des  plus  grandes  àc  des  plus  peuplées  de  cette  Région.  Ils 
y  avoient  un  Etablifiement  pour  le  Commerce  du  poivre  &  de  ryvoire,deiix 
marchandifes  que  le  Pays  produit  abondamment.  Le  poivre  des  Indes  n'étojt 
point  encore  connu  dans  l'Europe.  Mais  les  Portugais  ayant  enfuite  conquis 
rUle  du  Prince,  fe  répandirent  fur  toutes  les  Côtes  de  Guinée  &  s'établirent 
fur  les  ruines  des  Comptoirs  Trançois. 

Le  (îrand-Sellre  fe  nommoit  le  Grand-Paris;  comme  le  Pctit-Seflre ,  qui 
efl  quelques  lieues  plus  loin ,  portoit  le  nom  de  Petit-Paris.  Barbot  a  placé 
mal-à-propos  celui-ci  près  de  Rio  Seftos.  Tous  ces  noms,  cbferve  Des  Mar- 
chais, [  qui  fubliftent  encore  dans  l'ufage  des  autres  Nations  &  des  Nègres: 
mêmes ,]  ne  peuvent  laifler  aucun  doute  que  les  l'ranf;ois  n'ayent  eu  d'an- 
ciens Etabliflemens  fur  cette  Cote.  On  a  remarqué,  dans  le  Tome  Troi- 
fitme,  qu'ils  en  font  remonter  l'origine  en  1366,  &.  qu'ils  l'attribuent  au.. 
Marchands  de  Dieppe  en  Normandie.  Ajoutez,  dit  le  même  Auteur,  CjUc 
les  1  labitans  du  Pays  confervent  toujours  leur  ancienne  affeftion  pour  la  Na- 
tion Françoife  (  p  ). 

On  compte  trois  lieues  &  demie  depuis  le  Crand-Seftre  jufqu'au  Village 
de  (loyuna  ou  GuyMa^  quatre  enfuite  jufqu'à  (îarouay;  toutes  terres  bafles; 
&  deux  de  Garoiiay  au  Cap  das  Palmas.  Les  marques  de  (royava  font  une 
haute  montagne  aOlz  éloignée  dans  les  terres,  ik  une  Rivière  nommée 
Rio  (le  S.  Clcmeutc ,  qui  n'efl  pas  navigable  pour  les  Chaloupes ,  &  qui  cou- 
le intérieui-ement  au  long  des  Côtes.  Elle  a  fur  la  rive  du  Sud  un  petit  Villa- 
ge, ou  un  Hameau  ,  où  l'eau  fraîche ,  l'y  voire,  &  le  poivre  de  Guinée  font 
en  abondance. 

Cabo  das  Palmas,  ou  le  Cap  Palmas,  a  tiré  fon  nom  d'un  grand  nom- 
bre de  Palmiers  qui  fe  préfentent  dans  plufieurs  endroits ,  fur-iout  près  du 
rivage,  &  fur  deux  Collines  qui  forment  le  Cap.  Sa  fituation  eft  éxafte- 
ment  à  quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  {q). 

Derrière  ce  Cap,  la  Côte  forme  un  enfoncement,  où  les  Vaifleaux 
trouvent  une  bonne  retraite  contre  les  vents  du  Sud.  A  la  diftance  d'une 
lieuë  vers  l'Eft,  le  rivage  efl:  bordé  par  un  grand  Rocher,  à  la  pointe  du- 
quel on  trouve  une  rangée  de  Bafles  ou  de  petits  Rocs ,  dont  la  uirface  e(I 
égale  à  celle  de  l'eau.  Ces  écueils  ,  qui  ne  s'avancent  pas  moins  d'une 
lieuë  dans  la  Mer,  ont  caufé  anciennement  la  perte  de  plufieurs  Vaifleaux, 
On  rencontre ,  deux  lieues  plus  loin  en  Mer ,  un  autre  Banc ,  où  le  Cou- 
rant de  la  marée  ell  fort  impétueux  [à  l'Efl],  fur  neuf  ou  dix  brafles: 
d'eau. 

Deux  lieues  à  l'Efl:  du  Cap ,  on  trouve  Grova,  qui  termine  la  Côte  du 
Poivre  ou  de  Malaguette. 

I L  manqueroit  quelque  chofe  à  cette  Defcription ,  fi  l'on  n'y  joignoit  un 
petit  nombre  d'Obfervations  générales  fur  la  nature  du  Terroir  &  fur  le  ca- 
radlère  des  Habitans. 

Les 


Cabo  das 
rultuas. 


Grova. 


(p)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  149. 
{q)  Comme  Dts-Marchais,  &  Labat  après 
hii ,  fc  troinpent  fouvcnt  pour  les  latitudes , 


on  Afe  à  peine  compter  ici  fur  .cette  obferva- 
tion. 


:  » 
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Les  vapeurs  continuelles  qui  s'élèvent  de  tant  de  Rivières,  au  long  de 
Ja  Côte,  produifent  des  fièvres  malignes,  qui  ne  font  jamais  fans  danger 
'pour  les  Européens.  Ce  mauvais  air  cft  fi  pernicieux  au  Cap-Palmas ,  qu'il 
fe  fait  quelquefoi-s  fentir  à  trois  ou  quatre  lieuës  en  Mer;  car,  pour  peu  que 
Je  brouillard  ait  d'épaifleur ,  il  répand  jufqu'à  cette  diftance  une  puanteur  in- 
fuportable  (r). 

E  N  général ,  le  Pays  a  beaucoup  de  pois ,  de  fèves ,  de  courges  ,  de  li- 
[mons,  d'oranges ,  de  Bacchos  ,  de  bananes,  &  une  forte  de  noix  dont  la  co- 

3 ue  eft  fort  épaiffe  [  le  noyau  n'en  n'eft  pas  partagé  comme  celui  des  noix 
'Europe;  mais  il  eft  rond,  tout  d'une  pièce  fans  pellicule.     C'eft]  vérita- 
tilement  un  fruit  délicieux  (j).     Il  a  des  beftiaux  en  abondance,  des  ché- 
[vres,  des  porcs,  de  la  volaille,  &  plufieurs  fortes  d'excellens   oifeaux  à 
jtrès-bon  marché.     Le  vin  de  Palmier  &  les  dattes,  que  les  Nègres  aiment 
Ipaffionèment ,  y  font  de  la  meilleure  qualité  du  monde.     Mais  la  principa- 
|Je  richefle  de  la  Côte  eft  la  malaguette  ou  le  poivre  de   Guinée  ,  dont  l'a- 
fbondance  empêche  toujours  la  cherté.    Suivant  Barbot  (f),   les  Nègres 
de  Seftos  l'appellent  fVaizanzag  ;  &  ceux  du  Cap  de  Palmas,  Emaneghet- 
U  {v). 

(Quelques  Ecrivains,  tels  que  Lemery  &  Pomey  (.v),  prétendent  que 
la  malaguette  a  tiré  fon  nom  de  Meiega^  Ville  d'Afrique;  mais  ils  ne  nous 
|Rpprennent  point  comment  ni  d'où  cette  marchandife  &  le  nom  font  pafl^es 
|cn  France. 

La  Plante  qui  porte  le  poivre  de  Guinée  ,  devient  plus  ou  moins  forte , 
livant  la  bonté  du  Terroir,  &  s'élève  ordinairement  à  la  qualité  d'arbriflfeau. 
)uelquefois,  faute  de  cet  avantage,  elle  -demeure  rampante,  du  moins  fi 
Ile  n'eft  foûtenue  avec  foin  ,  ou  fi  elle  ne  s'attache  à  quelque  tronc  d'arbre, 
|ui  lui  fert  d'appui.     Aiors,  comme  l'If  (y)  elle  couvre  tout  le  tronc.  Lorf- 
lu'elle  rampe  ,  les  grains,  quoique  plus  gros,  n'ont  pas  la  même  bonté. 
\w  contraire,  plus  les  branches  s'élèvent  <&  font  expofées  à  l'air  ,  plus  le 
ruit  eft  fec  &  petit  ;  mais  il  en  eft  plus  chaud  &  plus  piquant ,  avec  tou- 
ts  les  véritables  qualités  du  poivre.     La  feuille  de  la  malaguette  eft  deux 
[2)  fois  auft]  longue  que  large.     Elle  eft   étroite  à  l'extrémité.    Elle  eft 
jouce,  &  d'un  verd  agréable  dans  la  faifon  des  pluies.     Mais  lorfque  les 
[luies  ceflent,  elle  fe  flétrit  &  perd  fa  couleur.     Brifée  entre  les  doigts,  elle 
pnd  une  odeur  aromatique ,  comme  le  clou-de-girofle  ;  &  la  pointe  des  bran- 
les a  le  même  effet.    Sous  la  feuille,  il  fort  de  petits  filamens  frifés,  par 
|*quels  elle  s'attache  au  tronc  des  arbres  ou  à  tout  ce  qu'elle  rencontre.    On 
peut  décrire  èxaélement  fes  fleurs  ,  parce  qu'elles  paroiflTent  dans  un  tems 
i  l'on  ne  fait  pas  de  Commerce  fur  la  Côte.     Cependant  il  eft  certain  que 
li  Plante  produit  des  fleurs ,  auxquelles  les  fruits  fuccédent  en  forme  de  figues 

angulaires , 

••>CO  B.irbot.  pag.  137,  (-y)  y/„g/.  u}ic  Ivy  ;  Ce  qui  fignific  ,  com- 

■     iO-^ngi.  C'ctl  un  fruit  d'un  doux  fade,      me  du  Lierre.  R.  d.  E. 

*V  \  n       •  ^    (2)  Barbot,  [dit  que  les  feuilles  font épaif- 

(   \  ^^'^f'P'.'on  de  la  Guinée ,  pag.  132.         fes  &  affez  longues,  fort  femblablcs,  à  celles 

i  '-  •\^-^  ^       y"-'"^  '*  nom  de  Malaguette  par-     de  WArbic,  qui'  porte  la  noix  Mufcade.  pa:. 
Ite^nles  Européens.  ^  '  j^^-i         '  "*     r  r  •» 

**    (x;  Hiftoire  des  Drogues. 
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angulaires,  de  différentes  grofleurs,  fuivant  la  qualité  ou  rexpofition  du  Ter 
roir.  Le  dehors  efl:  une  peau  fine  ,  qui  le  féche  &  devient  fort  cafluntc.  Sa 
couleur  efl:  un  brun  foncé  &  rougcàcrc.  Les  Nègres  prétendent  que  cette 
peau  ell  un  poifon.  La  graine  qu'elle  renferme  cil  placée  régulièrement ,  ^ 
divifée  par  des  pellicules  fort  minces ,  qui  fe  changent  en  petits  fils  ,  d'un 
gofit  aufli  piquant  que  le  gingembre.  Cette  graine  [de  la  grandeur  duij 
Chenevis]  ell  ronde,  mais  angulaire;  rougeatre  avant  fa  maturité  ;  plus 
foncée,  à  meflire  qu'elle  meurit  ;  &  nuire  enfin,  lorlqu'elle  a  été  mouillée. 
C'ell  dans  cet  état  qu'on  l'emballe  pour  le  tranfport.  Cependant  cette  hu- 
midité produit  une  fermentation  qui  diminue  beaucoup  fa  vertu.  Pour  ft 
bien  vendre,  il  faut  qu'elle  ait  le  goût  aulîi  piquant  que  le  poivre  do 
l'Inde  (a). 

B  A  R  H  o  T  reprcfentc  le  fruit  prefqu'ovale  ,  mais  terminé  en  pointe.  Sa 
peau  ,  dit-il,  ell  fort  mince;  verte  d'abord  ,  &  d'un  bel  écarlate  lorfqu'eJlL* 
efl  féche;  [de  la  grolTeur  d'une  Figue;]  douce  &  molle,  parce  que  n'ayant;^ 
point  de  poulpe  elle  n'efl  pas  tendue.  Dans  l'intérieur  efl:  la  malaguette . 
qui  croît  en  quatre  ou  cinq  rangées,  couvertes  de  pellicules  blanches  ,  qui 
réparent  aufTi  chaque  graine  Func  de  l'autre.  Ces  pellicules  font  plus  acres 
&  plus  piquantes  que  le  poivre  le  plus  chaud. 

Avant  fa  maturité,  continue  le  même  Voyageur,  le  fruit  efl  rouge  & 
d'un  goi'^t  afTez  agréable.  Le  meilleur  a  la  couleur  d'une  châtaigne,  "il  eîl 
gros ,  pefant  &  fort  uni.  Le  noir  efl  le  plus  petit.  Il  prend  fa  couleur 
lorfqu'il  efl  emballé  à  bord  (  è  ) ,  car  on  le  charge  verd.  La  graine  n'efl  ni 
fi  grofiTe  ni  fi  ronde  que  le  poivre  d'Inde.  Elle  a  plufieurs  angles  {c).  Les 
rameaux  de  la  Plante  tirent  fur  le  goût  du  girofle.  Mais  il  y  a  une  autre 
forte  de  malaguette,  qui  croît  comme  l'Jjerbe  à  grandes  feuilles.  Celle  qu'on 
achète  depuis  le  milieu  de  Novembre  jufqu'au  mois  de  IMars  ,  doit  être 
vieille  au  moins  d'une  année;  car  la  nouvelle  commence  à  boutonner  ai; 
mois  de  Janvier  (d). 

On  cueille  le  fruit,  lorfque  l'extrémité  des  feuilles  commence  à  noircir. 
Le  poivre  de  Guinée  a  quelquefois  été  fort  recherché  en  France  &  dans  les 
autres  Pays  de  l'Europe,  fur-tout  lorfque  celui  de  l'fnde  y  efl  cher  &  rare. 
Les  Marchands  [en  détail]  s'en  fervent  aulfi  pour  augmenter  injuft;ememf; 
leur  profit,  en  le  mêlant  avec  le  véritable  poivre  (e). 

La  malaguette  de  Rio  Se  js  croît  fur  une  forte  d'arbufle,  &  pafTe  pour 
la  plus  grofle  de  toute  la  Côte  qui  en  tire  fon  nom.  Les  Plantes  y  font  i\ 
près  l'une  de  l'autre,  que  dans  quelques  endroits  elles  ont  l'apparence  d'un 
petit  bois  (/). 

BosMAN  rend  témoignage,  qu'outre  la  malaguette,  on  trouve  dans  le 
même  Pays  un  autre  frui.,  q  ii  iciiemble  au  cardamome  par  le  goût  &  In 
figure,  &  qu'il  prend  en  ehcc  pour  le  même  fruit.  Il  ajoute  qu'à  Bénin  & 
dans  quelques  Pays  intérieurs,  on  voit  du  poivre  qui  ne  diffère  pas  de  celui 
de  l'Inde.  La 


m 


f&(a)  DesMarchais, Vol.I. pag.  151,  &  fuiv.     6c  celui   de   la  Rivière]    de    Rio   Sejlos  o\\ 

(b)  On  vient  de  lire  le  contraire.  Mai^  on      Sextos. 

doit  juger  que  chaque  Marchand  a  fa  mi-         (d)  Barbot  ,    pag.  132.  &  Bofman  ,    pa?. 
thodc.  R.  d.  T.  305. 

(c)  Les  Portugais  lui  en  donnent  fix,  &         (e)  Des  Marchais  ,  ubi  fup.  pag.  155. 
de-là  vient  le  nom  [Sextos  qu'ils  lui  donnent, ifr     (/)  Barbot,  ubi  Jup. 
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-  La  dernière  efpèce  de  poivre,  qui  s';ippcile  ici  Piment,  ëc  qui  porte  en 
'Kiiropc  )e  nom  de  poivre  d'Elpagne,  croïC  en  abondance  fur  la  Cote.  L'ar- 
illc  qui  le  produit  eft  un^K-u  moins  haut  que  nos  grofeillers  d'Kurope.  1!  y 
deux  fortes  de  piment;  le  grand  &  le  petit;  tous  deux  venis  d'abord: 
j;u'.s  le  petit  prend  enfuite  un  fort  beau  rouge,  dk  le  granil  tourne  fur  le  noir. 
'c  fruit  eft  plu'?  eftimé  que  le  poivre  noir  commun,  fur-tout  la  petite  efpè- 
:,  qui  n'a  p^s  le  quart  de  la  groll'eur  de  l'autre,  mais  dont  l'arbufte  a  lix 
is  plus  de  hauteur  &  d'étendue  dans  fes  branches.  Le  piment  confit  au  vi- 
igre,  nu  nu  jus  de  limon,  paile  pour  un  excelknt  ftomachique  (g). 
Les  llollandois  s'étoient  mis  autrefois  dans  l'ufagc  de  tranfportcr  une 
irofie  quantité  de  piment.  Ils  en  chrirgeoient  des  VailTcaux  entiers.  Mais 
le  guilt  paroît  fort  diminué  dans  leur  Nation.  L'Auteur  fe  procura  trois 
uiiuaux  de  piment  à  Rio  vSeftos,  pour  une  feule  barre  de  fer,  dont  la  v:i- 
^urnc  furpallbit  pas  cinq  fchellings  (/;).  Aujourd'hui  les  Marchands  de  l'Eu- 
[ope  s'arrêtent  fort  peu  à  toutes  ces  efpèces  de  poivre,  ik  ne  prennent,  fur 
Côte  de  iVIalaguette,  que  des  dents  d'Eléphans.  [Ceux  qui  en  chargent  le 
jikis  font  les  Anglois  &  les  Hollandois]. 

I  Makmol  nous  apprend,  dans  fon  Afrique  (/),  qu'avant  l'arrivée  des  Por- 
tugais 4  les  Marchands  de  Barbarie  traverfoient  une  grande  partie  du  Conti- 
ent pour  aller  chercher  le  poivre  de  Guinée,  &  que  de  la  Barbarie  ils  le 
anfportoient  dans  toutes  les  parties  de  l'Italie,  où  il  fe  nommoit  Graine 
Paradis,  parce  que  les  Italiens  n'en  connoilToicnt  pas  l'origine  (k). 
Les  Habitans  de  la  Côte  du  Poivre  font  livrés  à  tous  les  excès  de  fin- 
mpérance  &  de  la  luxure.  Ils  n'entretiennent  les  Européens,  &  ne  parlent 
femble ,  que  des  plaifirs  qu'ils  prennent  avec  les  femmes.     H  s'en  trouve  , 
;-on ,  qui  proftituent  leurs  femmes  à  leurs  propres  enfans  ;  &  lorfque  les 
archands  de  l'Europe  leur  reprochent   cette  infamie,    ils  affeélent  d'en 
e ,  comme  d'une  bagatelle.     Le  penchant  au.  larcin  eft  une  qualité  com- 
ne  à  toute  la  Nation ,  du  moins  à  l'égard  des  Etrangers.     S'ils  font  reçus 
bord,    ils  dérobent  adroitement,    vivres,  marchandifes ,    &  tout  ce  qui 
be  fous  leurs  mains ,  jufqu'à  des  pointes  de  doux  &  des  morceaux  de  fer 
fés  ou  rouilles.    Ils  ne  font  pas  moins  infuportables  par  leur  importunité 
emander  des  Dafchis ,  ou  des  préfens. 
EUR  langage  eft  fi  difficile,  que  [  non-feulement  les  Européens  n'y  peuvent 
comprendre ,  mais  qu'on  ne.trouve  pas  même  d'Interprètes ,  pour  cette  Ré- 
,  parmi  les  autres  Nègres.  AuflTi  ]  le  Commerce  ne  fe  fait-il  que  par  des 
lîi^^es  &  des  geftes.  [  C'eft  par  cette  voie  qu'ils  expriment  leur  goilt  pour  la  dé- 
he  &  leurs  idées  de  plaifir.  ]  Ils  font  généralement  bien-faits  &  d'une 
,      lOnomie  agréable.     La  plupart  ne  font  couverts  que  d'un  pagne  ,   ou 
îlwôt  d'une  fimple  pièce  d'étofe  au  milieu  du  corps.     Ils  font  fujets  à  des 
p^rnies  fàcheufes.    L'Auteur  en  vit  un  ,  à  qui  le  fcrotum  tomboit  jufqu'aux 
""DOUX.     Cependant  ils  font  robuftes  &  laborieux.     Lorfciu'arrivant  de  dif- 
ens  Cantons  ils  fe  rencontrent  au  rivage  ou  fur  un  Vaifi^eau ,  ils  fe  pren- 
nt  mutuellement  par  les  bras ,  fort  près  de  l'épaule  ,  en   prononçant  le 
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if;)  Bofinan,  pn;;.  305. 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 
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mot  Towa.  Enfuice,  faifant  gliflfer  leur  main  jufqu'au  coude,  ils  répètent; 
Towa.  Après  quoi ,  ils  fc  prennent  par  les  doifjts ,  comme  les  N<igrcs  de 
Seftos,  &  les  font  craouer ,  en  prononçant  plulieurs  fois  EnfanematCf  Kn- 
fanematt\  c'e(l-à-dire,  Mon  ami,  comment  vous  portez-vous  y 

Ils  ont  d'excclleni.  Forgerons  ,  qui  entendent  parfaitement  l'art  de  U 
trempe ,  &  qui  renditnt  les  armes  &  tous  les  indrumens  de  fer ,  d'une  du- 
reté a  toute  épreuve.  Ils  ne  manquent  pas  d'ouvriers  pour  la  conllru6lion  de 
leurs  Canots  [qu'ils  font  de  différentes  grandeurs  &  fort  proprement.]  L'cx-j» 
périence  leur  tienr.  lieu  de  lumières  pour  l'agriculture,  du  moins  à  l'égard  du 
ris,  du  millet  &  de  la  malaguette  ,  ^ui  font  leur  principale  reffource  pour  la 
nourriture  &  le  Commerce.  Leur  laba^  ou  leur  Taba-Seyle^  que  d'autres  ap- 
pellent V'aZ'o-^/?,  c'eft-à-dire ,  leur  Roi,  exerce  une  autorité  arbitraire,  & 
ne  paroît  en  public  qu'avec  beaucoup  de  pompe.  Ses  Peuples  contribuent  à 
ion  pouvoir  par  des  fentimens  naturels  de  foûmiliion.  Leur  (implicite  les  atta- 
che beaucoup  au  Paganifme.  Ils  rendent  un  culte  aveugle  à  leurs  Grifgris  & 
aux  Ames  des  Morts,  qu'ils  prient  de  leur  accorder  dans  ce  monde  une  vk 
paifible.  Ils  faluent  la  nouvelle  Lune  avec  des  chants ,  des  danfes  &  d'autrcj  • 
bouffonneries.  Leur  Superftition  efl  extrême  pour  les  Sorciers. 

Le  tems  le  plus  favorable  pour  le  Commerce  de  cette  Côte,  efl  te  moij 
de  Février,  de  Mars  &  d'Avril.  Les  petits  VailFeaux  donnent  plus  de  faci- 
lité que  les  grands.  On  commence  à  fentir  les  vents  Sud  Sud-£ft  au  mon 
de  May.  Ils  amènent  les  Tornados,  &  les  grandes  pluies,  qui  font  toûjoura 
accompagnées  de  tonnerres  &  d'éclairs  terribles  (  /  ). 

(/)  Barbet,  pag.  137.  &  138. 
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CHAPITRE 


III. 


Côte 
o'YvoiRE. 

Etendue  & 
Divifion  delà 
Côted'Yvoi- 


DESCRIPTION   DE    LÀ  COTE    D'Y^OIRE 

LES  gens  de  Mer  &les  Géographes  ne  s'accordent  pas  fur  l'Etendue  à 
la  Divifion  de  la  Côte  d'Yvoire.  Barbot  dit  que  les  François  &  les  Ho!- 
landois  la  font  commencer  à  Grova,  deux  lieues  à  l'Ell  du  Càp-Palmas,  & 
continuer  jufqu'à  Rio  de  Sueiro  da  Coflia  ,  où  commence  proprement  la 
Côte  d'Or.  Ils  la  fubdivifent  en  trois  Parties  ;  la  Côte  dTvoire ,  la  Côte  de 
Maie  g:nteSy  &  celle  de  Quaqua.  Ils  veulent,  comme  les  Portugais  ,  que  II 
Côte  d'Yvoire,  proprement  dite ,  s'étende  depuis  Grova  jufqu'à  la  Rivière 
de  S.  André,  Nord-Efl  &  Sud-Oueft;  celle  de  Male-gentes,  depuis  la  Ri- 
vière de  S.  André  jufqu'à  Rio  Lagos,  Oueft-Sud-Oueft  &  Eft-Nord-Eft;  à 
celle  de  Quanua,  depuis  Rio  Lagos  jufqu'à  Rio  de  Sueiro  daCofla,  defOueft' 
Nord-Oueft  a  l'Efl-Sud-Eft.  Toute  cette  étendue  de  Côte  eft  bordée  de  Vil- 
lages &  de  Hameaux  {a). 

Suivant  Des-Marchais  &  d'autres  Voyageurs,  toute  la  Côte,  depuis  le 

Cap 


(a)  Barbot,  pag.  138. 
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III. 
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Cap-Palmas  jufqu'au  Cap-Trés-Piintas ,  ( 

nom  de  Céte  des  Dents,  ou  Côte  d'Tvoire.    Les  Ilojlandois  la  nomment, 


cfl  connue  des  gens  de  ]\îcr  fous  le 

dans 
.r  f.anguc,  Tand-Kujl,  Elle  fe  divife  en  deux  Parties;  celle  du  bon  &  ccl- 
du  mauvais  Peuple.  Ces  deux  Nations  font  fcparées  par  la  Rivière  de  Mo. 
fo.  On  ignore  àquclle  occafion  la  dernière  a  reçu  le  titre  de  mauvaile;  mais 
[eft  certain, en  général,  qu'à  l'Eft  du  Cap-Palmas, les  Nègres  font  médians, 
erfides,  voleurs  &  cruels.  A  l'égard  du  nom  de  Côte  d'Yvoirc,  on  conçoit, 
)ut-d'un-coup,  qu'il  vient  du  grand  nombre  de  dents  d'Eléphans  que  les  Eu- 
)péc'ns  achètent  fur  cette  Côte  (/;). 

Celle  du  bon  Peuple  commence  au  Cap  la  IIou.  Les  Hollandois  ont  don- 
é  le  nom  de  Quaquas  aux  Ilabitans,  iufqu  au  Cap  de  Sainte- Apolline,  parce 
u'en  s'approchunt  des  Vaifleaux  de  l'Europe,  ils  avoient  ce  mot  fans  cefle 
,  la  bouche.  On  a  Jugé  qu'il  fignifie  bon-jour ,  ou ,  foyez  les  biens-venus.  Vil- 
lault  remarque  qu'ils  le  répètent  fouvent,  lorfqu'après  avoir  mangé  ils  paroif- 
fent  contens  de  s'être  bien  rempli  {c)  reftomac.  Cependant  Snoclc,  qui  étoic 
Hollandois,  femble  embarralTé  à  trouver  l'origine  &.  la  lignification  du  mè- 
ne mot;  à  moins,  dit-il,  qu'on  ne  prétende  trouver  quelque  refTemblance 
tntre  l'accent  de  ces  Nègres,  &  le  chant,  ou  le  cri  des  canards.  Mais  ii 
ajoute  que  la  Langue  de  cette  Côte  ne  lui  a  pas  paru  fort  différente  de  cel- 
,  le  des  autres  Nègres.  11  aflTûrc  d'ailleurs,  que  les  Ilabitans  appellent  leur 
^l^ays,  Jdo,  &  qu'ils  fe  nomment  eux-mêmes  (<i)  Adofiens.  Smith,  qui  con- 
fond Bofman  avec  Snock ,  femble  lever  la  difficulté ,  en  afÏÏlrant  que  le  mot 
^e  Qiiaqtia,  dans  la  Langue  de  ces  Nègres,  fignifie  Dents  :  d'où  il  conclud 
'(e)  que  Cote  de  (^aqua  &  Côte  d'Yvoire  font  fynonimes.  Mais  il  ne  pro- 
I  -«uit  aucune  Autorité,  &  ne  dit  pas  même  d'où  lui  vient  cet  èclairciflement. 
,  Outre  le  nom  de  Qtiaqua,  les  Hollandois  ont  donné  à  la  même  Côte  ce- 
lui de  Cote  des  Jtx  bandes ,  parce  que  les  pagnes ,  ou  les  pièces  d'étofe  de  co- 
lon à  raies  blanches  &  bleues,  dont  les  Habitans  font  ufage,  font  compo- 
ses de  C\x  largeurs,  coufues  eniemble  [  avec  aflez  d'art  &  de  propreté]  (/). 
l  Lrs  principaux  Villages  de  h  Côte  d'Yvoire  font ,  Grua  ou  Grava ^  Tabo^ 
Jetit-Tabo^  Grand- Drcvin ,  Botro^  Cap-la-hm  ^  Cap-Apollonia  ou  Sainte-Apolli- 
le,  I^aïlo.  Toutes  ces  Places  font  fttuées  à  l'embouchure  d'autant  de  Ri- 
jières  dont  elles  portent  les  noms.  L'intérieur  du  Pays  efl:  peu  connu ,  parce 
■ue  depuis  la  retraite  des  Normands,  les  Naturels  n'ont  pas  voulu  fouffrir 
u'aucune  Nation  de  l'Europe  s'y  établît  ;  de  forte  que  tout  le  Commerce  s'y 
^it  à  bord ,  ou  fur  le  rivage ,  avec  des  précautions  extrêmes  de  part  &  d'au- 
't.  On' trouve  dans  chaque  Canton  les  mêmes  marchandifes ,  c'eu-à-dire,  de 
)r,  de  l'Yvoire  &  des  Efclaves.  (Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  tarif  réglé  ,  le 
ïmmerce  efl:  confidérable. 
On  compte  trois  lieues  du  Cap-Palmas  à  Grova;  trente  de  Grova  à  Tabo\ 

Ïuatre  de  Tabo  au  Petit-Tabo;  cinq  enfuite  à  Berbi;  fix  de  Berbi  au  Grand- 
)revin;  deux  du  Grand-Drevin  à  Tao;  trois  de  Tao  à  la  Rivière  S.  An- 
^rej  <Si  comptant  ainfi  de  Place  en  Place,  fept  à  Giron;  huit  au  Petit-Dre- 


C.'.Tr; 
d'Yvoihc. 

Nom  que  If  < 
Ilollaiulols  lui 
duniicnt. 


Nation  de? 

giinqu.)!). 
oii  vient  ce 
nuin. 


vjn; 


ib)  ncs-Marchnis.Vol.  I.  pag   157 
(6-)  Viiiault    pag.  117.  [&  Des-Marchais, 
\uhfup,  patj.  184. 


CAte  lie  Qiia. 
qua,  nommée 
Côte  des  (ix 
bandes. 

Ses  princi- 
paux Villages. 


Leurs  dif- 
tanccs. 


(d)  Bofman,  pag.  491. 

(e)  Smith,   Voyage  de  Guinée,  pns?.  113, 
(/)  Dcs-Marcliais ,  ubijup.  pag.  185. 
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vin;  trois  au  Patron,  fcpt  au  Cap-hi-lfou;  dix  à  (hniô;  ce  qui  fait,  pnn' 
toute  UTutL',  rc(]);uv  de  (jii;Urcvinj;t'huit  lieues  ilepiiii  le  C.ip-Palmas  juf. 
qu'à  Cm)io.  Qui.k|ues  Navigateurs  retendent  julii^u'à  eelle  ilii  niauviis  Peuple, 
a  rF,ft;&  d'autres  la  terminant  ù  Hatrou,  réduilent  toute  laCôt<;dubon  l'eu- 
pic  il  vinptciiKi  lieues  (g). 

F") AN. s  la  IV-leription  de*  cette  O^tc  ,  qui  tfl:  continuellement  bordée  do 
Villes  &  de  Vilia-^es,  on  ne  s'arrêtera  qu'à  ceux  «jui  font  connus  des  En- 
ropecns. 

'I'a  no-DuN  r. ,  qiii  fuit  (irova  [le  dornicr  Village  de  la  Cote  des  graine"; 
c(l  remarquable  par  lui  grand  Cap-verd  qui  en  ell  voliin  ,  (x  <jui  paroit  eoii' 
vert  (le  bois,  comme  tout  le  Pays.  I.e  cours  dci  marées  y  cfl  ordinairement 
Ell-Nord-Kli;  &  quelquefois  néanmoins  i^ih\^  vSc  Sud-Ouell. 

Taiio,  dix  lieues  àl'Kll  deTabo-Dune,  iereconnoit  aifémcnt  de  la  M.r, 
au  grand  Hocher  qu'on  apper(,'oit  dans  l'élnlirnemcnc,  à  une  liruë  &  demio, 
Ouell  tie  la  Place.  I.c  Cap  qui  en  tll  voiftn,  cil  couvert  tie  granvis  arbres, 
difperfés  fans  ordre,  àc  la  Ilade  n'a  pas  moins  de  dix  huit  ou  vingt  brallVs, 
de  fond.  On  trouve,  près  du  Village,  une  petite  Kivicre,  nommée  par  L'î 
Portugais  Rio  de  Snn  Pedro,  qui  a,  du  coté  de  l'Oiiert:,  qucifjues  montagnes, 
auxquelles  ils  ont  donné  aulîl  le  nom  de  Sierra  de  Sauta  .Ipollonia, 

Pétri  ou  Pcdero.  autre  Village,  deux  liei  es  plus  loin,  à  l'Eft  dcTabo,' 
efl:  diflingué  par  un  Rocher, qui  n  en  paroît  pas  éloigné. 

Ta  no,  deux  lieues  à  l'Elldc  Pétri;  &  lierhi,  aniic  Village  ,  deux  lieues 
plus  loin,  fe  rcconnoifTent  à  la  hauteur  de  leur  montai^ne. 

Druyn  ou  Drevin  Pttriy  nommé  aufli  le  Grand  Drcùn  (h),  efl  prés  de 
la  Rivière  St.  André.  On  le  reconnoît  à  quelques  mailbns,  qui  s'apperçoi- 
vent  de  la  Mer  fur  un  terrain  aHez  élevé  &  peu  éloigné  du  rivage;  à  plu- 
ficurs  grands  arbres  [difperfés  ça  &  là  fur  le  Cap]  qu'elles  ont  à  rOiiefl,  &: 
à  quatre  Plaines  qui  fe  font  voir  au  milieu  des  bois,  une  lieuë  à  l'Ouefl  de  la 
Ville.  Les  Portugais  appellent  ce  Cap ,  Cabo  da  Prayaba;  c'eft-à-dire.  Cap 
du  petit  rivage  (/).  La  Ville  cfl  fituée  dans  une  llle,  au  milieu  d'une  Riviè- 
re, qui  vient  du  Nord  entre  deux  chaînes  de  montagnes,  derrière  lefquellcs 
on  .trouve  des  prairies  agréables,  &  des  pâturages  (i)  qui  s'étendent  à  perte 
de  vue.  Outre  la  Ville,  on  découvre  trois  Villages,  éloignés  d'une  cfemie 
lieuë  l'un  de  l'autre ,  qui  nourriflcnt  une  prodigieufe  quantité  de  vaches  & 
d'autres  bcfliaux. 

Les  Ilabitans  de  ce  Canton  font  los  plus  fauva;i;es  de  toute  la  Côte.  On 
les  accufc  d'èti-e  Antropophages.  Ils  font  gloire  de  porter  les  dents  en  poin- 
te ,  &  de  le»  avoir  aulTi  aiguës  que  des  aiguilles  ou  des  aleines.  Barbot  ne 
confeillc  à  perfonne  de  toucher  à  cette  dangcrcufe  Terre.  Cependant  les 
Nègres  apportent  à  bord  de  fort  belles  dents  d'Eléphans;  mais  [il  femblen 
que  leur  vue  foit  de  les  faire  fervir  d'amorce  pour  attirer  les  Etrangers  far 
leur  Côte,  &  peut-être  pour  les  dévorer;  car]  ils  mettent  leurs  marchan- 
difcs  à  fi  haut  prix ,  qu'il  y  a  peu  de  Commerce  à  faire  avec  eux.  D'ailleurî 

ils 


rbd 


C,;j)  Le  mâinc,  pac  irt,^. 

(  h )  Uiins  dit  qu'il  y  a  ,  fur  cette  Côte  , 
pluficurs  Villîii  qi:i  fe  nomment  Drevin ,  entre 
icfcjULlIcs  il  nonv.Tic  Tabo  Drevin,  pag.  134. 


(0  Barbot,  pag.  139. 
{k)  Viliault,  pag.  iio.  &  Dcs-Marchaiî, 
pag.  165. 
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demandent  avec  importunité  tout  ce  qui  Te  préfentc  à  leurs  yeux ,  &  pi- 
...t  fort  irrités  du  muindre  refus.  I.cur  jn'iuictudc  A  leur  défiance  vont 
il),  qu'au  moindre  bruit  extraordinaire,  ils  (e  préeipitent  dan*  la  Mer, 
ct«'arnent  à  leurs  Canots.     Ils  lei  liciuieut  exprès  4  quelque  dillancc, 

faciliter  continuellement  leur  fuite  (/) 

.A  Rivière  de  S.  André  n'eit  éloignée  que  d'environ  une  licui;  &  demie 

EIl-Nord-Eft  du  CIrand-Drevin  [où  la  terre  s'étenl  en  forme  de  Cap.] 

fe  divifc  en  deux  bras,  dont  l'un  eoule  au  Nord-Ouell  quart-d'()uel1,à 

crc  à  l'Ell-Sud.KIl.     Les  petits  VailTeaux  peuvent  la  remonter  l'erpacc 

quatre  lieuëi ,  dans  un  canal  large  &  profond  ;  quoiqu'en  Eté  l'eau  l'oit 

juefois  li  balle ,  que  l'entrée  fe  trouve  bouchée  par  une  barre  de  fable. 

ot  ayant  entrepris  d'y  pénétrer,  fut  rebuté  par  la  violence  du  battement 

vagues,     l/emboucliure    de   la   Rivière  regarde  le  Sud-Ell.     Elle  a  , 

n  c6té  ('«)>  ^'"  ^''P  ^^^'^  »  d'une  grande  hauteur;  &  de  l'autre,  un  ar- 

bib  feul  {11). 

pEs-MARCMAii  pr(<tend  que   la  Rivière  de  S.  André  efk  de  toute  la  Côte 
l*(è»droit  le  plus  favorable  pour  bâtir  un  '''ort.     Elle  ell  granle,  avant  mê- 
me qu'elle  en  reçoive  une  autre,  qui   s'y  décharge   une  li^uë  au-tleirus  de 
U»reinbouchure.  [Celle-ci  vient  du  Nord-Klt;  &  l'autre  du  Nord.  ]  Ces  deux 
Rivières  font  bordées  de  grands  arbrts  ,  de  prairies  charmantes ,  &  de  plai- 
fort  unies.     Ea  Nature  femble  avoir  formé  celle  de  S.  André  pourl'érec- 
d'un  l'ort,  qui  n'aaroit  pas  Delbin  d'autre  défonfe  q.ie  f.x  Tr-uation.   Elle 
ilacé,  à  cent-cin'iuantc  pas  au-defTus  de  l'embouchure,  une  Pointe  ou  une 
infulc ,  que  la   Rivière  environne,  &  qui  n'ell  jointe  au  Continent  que 
un  Irtiime  de  douze  ou  miinze  braffes  de  largeur.     Cette  Péninfule  ell   un 
:her  plat ,   qui   compole  une  plate-forme  d'environ  quatre-cens  pas  de 
onférencc,  alfez  haute  pour  commander  les  environ.? ,  fans  aucune  émi- 
Icc  voifine  qui  la  comman.le  elle-même.  Elle  efl  cfearpéc  de  toutes  parts, 
éritabLment  inicceniblw'  lu  côté  de  la  Mer.     De  celui  de  la  Rivière, 
•à-dire,  à  l'Ou^-d,  la  defcente  efb  plus  ailée;  mais  cette  partie  efb  dé- 
uc  par  des  Rocs  en  pointe, qui  embarralVent  le  Canal  à  plus  de  cinquante 
&  dont  les  uns  font  cachés  fous  l'eau  Ck  d'autres  à  découvert.  La  Mer 
t  avec  tant  de  violence,  que  les  Vailîeaux  n'oient  en  approcher,  &  que 
~haloupcs  mômes  ne  s'y  eiigageroient  pas  fans  péril.  La  feule  voie,  pour 
cr  la  plate-forme,  eft  rUbime,  ouïe  col  qui  la  joint  à  la  terre;  mais  (0) 
oit  facile  de  le  couper. 

ULAULT  ajoute,  que  du  pied  d'une  montagne,  qui  couvre  le  Roc  du  côté 
du  «ord,  il  fort  une  fourcc  d'eau  fraîche,  &  qu'un  feul  canon  du  Kort  fuffi- 
roitj)our  la  défendre.     Les  Villes  du  Grand  &  du  petit-l>evin,  de  Tabo 
&  dfc  Giron ,  ne  font  guères  b.  plus  d'une  lieuë.     Du  fommct  de  la  plate- 
grande  & 
armante,  en- 
ne  qu'on  ap- 
Les 


fçoit  aulli  du  même  lieu  (p). 


&  Des-Marchaiî, 


h)  Barlmt,  pnj^.  i^O- 
(tn  )  Uùvig  appelle  ce 


(0)  Vil'ault,    pag.  III.  &  Des-Mnrchriifî, 
»,    ,   .,  ■■     .   ^'cCap,  la  Pointe  noi-jS-Vol.  I.   una.  165.   [&  fuiv.   (Je  pag.  169.  lit 
re,oii  Black  Point.  Ibid.  fiiiv.l 

-i')  ^^'"^"t'  ^'^if^H'  (f)  Yillauit.  pas.  112.  &Baibot,  pag.  130. 
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Les  marques  ilc  tcrro  funt  ici  trcs-cluires ,  &  rcnJcnc  lo  Payi  extrécrc 
ment  facile  ù  rcoonnoîtrc.  Ce  font  dei  arbres  fort  haiiti  tSc  Tort  t*paii ,  î 
truis  ou  quatre  grands  Villages  qui  fe  prcMentenc  d'eux  menici,  k  moins  d'un 
mille  l'un  de  l'autre.  Derrière  le  plus  recule',  paroit  une  luucc  pointe,» 
1  Kft,  où  la  terre  commence  à  s'élever  en  Protnoniuire,  entre  leuuel  lu  gran- 
de  Rivière  de  S.  André  vient  le  décharger  d.itis  la  Mei .  KMc  cit  an'ez  pr 
l'onde  pour  recevoir  [  fort  loin  ]  les  plus  grandes  IJarqucs ,  &  ne  man(iuert;r, 
d'aucun  avantage  njur  le  Commerce,  i\  l'on  pouvoir  prendre  un  peu  ph,t 
de  confiance  aux  1  labitant  ;  mais  (  O  >''  '"^'^^  ^^'^  P'^"  barbares  de  tuucc 
la  Côte. 

Le  Terroir,  aux  environs  de  la  Rivière,  efl  arrofé  d'un  grand  nombrt 
de  ruiffeaux,  qui  le  rendent  naturellement  fertile,  &  propre  à  recevoir  tou 
tes  fortes  de  plantes  &  de  grains.  I<e  ris,  le  millet,  le  maù,  les  pois,  let 
ignames,  les  patates,  les  melons  y  croilfent  déjà  merveillcufcment.  Onv 
voit  des  bofqucis  de  Palmiers ,  d'Orangers,  de  Citroiiicrs,  de  Cotonicrs  di. 
d'autres  arbres,  cjui  produilent  d'excellens  fruits  fans  culture;  des  NoycM 
d'une  cPpèce  fingulière,  qui  portent  une  noix  plus  petite  que  la  nôtre,  iL 
goût  des  meilleures  amandes;  des  cannes  de  fucrc,  qui  parviennent  nati; 
rellcment  à  la  perfection  de  leur  efpèce,  &  qui  font  plus  groHls  &  plu 
douces  que  celles  de  l'Amérique.  Elles  font  abandonnées  aux  Kléphans,  quoi 
ou  avec  peu  de  foin  on  en  pût(r)  faire  beaucoup  de  fucre  <Sc  de  rum.  Kn- 
Im,  les  beftiaux  font  ici  en  abondance;  vaches,  bœufs,  chèvres,  moutons, 
porcs,  &  toute  forte  de  volaille.  Un  excellent  bœuf  s'y  donne  pour  unt 
douzaine  de  couteaux  de  deux  fols,  &  le  rede  à  proportion  (s). 

Barijot  obferve  que  le  Pays  produit  adez  de  malaguette  pour  fa  provi 
fion  (0 ;  &  Snoek  alfilre  que  la  Côte  d'Or  n'a  rien  qui  ne  fe  trouve  ici.  Lci 
Habitans  n'y  font  pas  mieux  vêtus  que  leurs  Voifins  de  la  Côte  du  Poivre 
Ils  n'ont  qu'une  mnérable  guenille  pour  cacher  leur  nudité.  Cependant  ki 
riches  ne  font  jamais  fans  un  pagne  ou  deux ,  avec  un  poignard  ou  un  gran. 
couteau  à  la  ceinture.  Les  femmes  font  généralement  petites,  mais  bie: 
faites.  Elles  ont  les  traits  réguliers,  les  yeux  vifs  &  les  dents  belles.  Tout; 
leur  figure  porte  un  air  d'enjouement  Se  de  coqueterie,  qui  n'cll  pas  démcn; 
par  leur  conduite.  Les  hommes  font  robuftes  &  bien-faits.  Ils  ne  manqua.: 
ni  de  fens  ni  de  courage.  Mais  depuis  oue  les  Marchands  de  l'Europe  e: 
ont  enlevé  quelques-uns,  leur  défiance  ert  extrême.  Jamais  ils  ne  hazai 
dent  de  mettre  le  pied  fur  un  Vaifieau ,  avant  que  le  Capitaine  ait  fait  !i  . 
cérémonie  de  fe  mettre  dans  l'œil  quelques  goûtes  d'eau  de  Mer  ;  lorfqu'iJ 
font  à  bord ,  rien  (  t>  )  ne  peut  les  engager  à  defcendre  fous  les  ponts  c. 
dans  les  cabines. 

Tocs  les  Nègres  de  cette  Contrée,  comme  leurs  Voifins,  fur-tout  ceux  è 
l'Efl,  font  pafiîonnés  pour  les  anneaux  de  fer  &  de  cuivre,  montés  de  gre 
lots ,  dont  ils  fe  font  un  ornement  pour  les  pieds.  Les  femmes  les  portée 
au-delTus  de  la  cheville ,  aux  bras  &  aux  poignets.    Le  bruic  des  grelots  h 

ià 


(j)  Bofman,  pag.  88. 

(rj  Des  Marchais,  ubi  fup.  pag.  166. 

(j)  Le  mCmc,  pig.   174. 

(t)  yJngl.  produit  tout  ce  que  la  Cùte  de 


Malaguette  fournit  pour  le  foûtien  de  U  vi( 
II.  d.  E. 
(  v)  Des-Marchais,  uM/u/>. 
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fait  trouver  plus  de  piilTir  à  la  danfc ,  qu'elles  aiment  d'aillcuri  Ci  paOïonné- 
lunt,  qu'aprtVi  le  tenu  ilu  tr.ivail  elles  donnent  chaque  jour  cinq  ou  lix  heu- 
res à  cet  exercice.  Cha<jue  Cmion  a  Tes  modei  «!{f  (es  ula^es.  ÎS'oi  plu»  luM- 
ics  Maitrc!»  à  datifer  palleroient  ici  pour  des  Tortues, eNc  irouveroient peut-6- 
trc'iain  l'exempL-des  Xégres,  des  pas  &  des  ligures  qui  Icrviroicnc  il  ptr- 
fctti  iiuKT  leur  art  (.v). 
Le  H  Kléplumi  doivent  être  ici  d'une  étrange  grolfeur,  pailqu'on  y  achète 
Aie»  dtnt»  (jiii  pèlent  julqu'à  deux  c^ns  livres.  On  s'y  prtK'urc  aulli  des  Kicla- 
*ves  ai  de  lOr,  mai:»  Ta'  ■»  pouvoir  pénétrer  d'où  l'Or  vient  aux  I  laliitans.  Ils 
^anleiu  la-  lell'is  un  profutui  lecret  ;  ou  s'ils  l'uiit  prelî'es  de  s'expliquer,    ils 
.  nioiuvent  du  d(ti«;t  les  hautes  montagnes  qu'il*  ont  à  quinze  ou  vingt  licuifs 
dm\  \ord-F'Jt,  en  raiîaiU  entendre  iiue  leur  Or  vient  de  là.  l'eiitetre  le  trou- 
^  veniilj  lie.ujoup  plus  près,  dau5  le  lablo  de  leur  Rivière  même  ;  ou  ,  peut- 
être  aulli,  leur  vient -il  des  Négrei  de  ces  montagnes,  «pii  U;  rallemblent  en 
*  lavant  la  terr^ ,  comme  ceux  de  Hambuek  (y).    Enfin  toutes  les  parties  de 
cette  Confre-J  leroient  très-propr<s  au  Commerce,    Il  les  Ilahitans  étoient 
ll^d'un  caractère  moins  farouclie  [CJc  qu'ils  ne  niillent  pas  leurs  Mircliandilci 
à  li  haut  prix.] 

On  raconte  qu'ils  ont  mafTicré,  dans  pluficurs  occafions,  un  grand  nom- 
bre d'Européens,  qui  n'avoieni  relâché  fur  leur  Cote  que  pour  y  faire  leur 
î  provilion  d'^uu  &  de  bois.     Kn    i^::-  ,    un   N'allfeau  Anglois  y  perdit  trois 
nioi^'^^'S*     Un  Portugais  en  perdit  neuf,  en  1678;  &  depuis  peu  ,    un  IIol- 
Iflandois  en  a  perdu  quatorze.     C'ell  cette  inclination  fanguinairc  qui  leurra 
Ifait  donner  par  les  Portugais  le  nom  de  Malagentc.,  car  on  efl  perCuadé,  ajoû- 
[le  l'Auteur,  qu'ils  font  Antropophages;  &  loin  de  fe  promettre  quclqu'avan- 
tage  de  leur  Commerce,  on  ne  doit  point  approcher  de  leur  Cote,  pour  y 
iprendre  de  l'eau  ou  d'autres  providons,  fans  armer  les  Matelots  de  mouiquct», 
e  demi-piques  &  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à  leur  défenfé.  [11  eft  bon  même 
e  mettre  dan>  la  Clialouple  un  couple  de  pierricrs;]  &  la  garde  doit  fe  faire 
Ixaftement  fur   les  mats  (île  fur  le  promontoire,  pour  prévenir  toutes  fortes 
jle  liirprifc  (s). 
A  liai  de  la  Rivière  de  S.  André,  on  appcrçoit  une  douzaine  de  petits 
lonts  rouges,  qui  s'étendent  Tefpacc  de  trois  ou  quatre  lieues  au  long  de 
Cote.     Elle  ell  d'ailleurs  fort  efcarpée,  &  fi  rouge,  que  les  Portugais  lui 
)nt  donné  le  nom  de  llarrciras-Fennelhas ,  les  l'rançois  celui  de  Falailcs-rou- 
ks,  6i  les  Ilollandois,  celui  de  Roodc-Kl'ifiens.     A  trois  milles  de  la  terre , 
\ï\.  troiivc  douze  ou  treize  bralTes  d'eau. 
I.K  Village  Droniwa-Pctri,  (itué  entre  le  feptièmc  Ck  le  huitième  mont  rou- 
ell  remarquable  par  deux  grands  arbres,  qui  s'appcrvoivLiit  d'ailez  loin. 
ell  à  fept  lieues  de  la  Rivière  de  S.  André  ,   &  les  1  labitans  ne  font  pas 
moins  brutaux  ik  mains  fauvages.  L'Auteur  ne  remarqua  point  d'autre  Villa- 
.ge  entre  celui-ci  &  la  Rivière  de  Kotro  («),  &  n'ay.nt  vu  paroître  aucun 
^  Canot  dans  l'intervalle,  il  en  conclut  que  le  Pays  efl:  peu  habité.     Kotro,  ou 
M  Kotroit , 


(.v)  T.c  même,  pa;,'.   182. 
(y)  Le  même,  pag.  175, 
(s)  Ilarbot.  pag.  i4C'. 

y.  Part. 
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Kotrou,  crt  Citiit'  il  ir.ft  de  la  Rivière  de  Ugoi  (b)\  d*on<|uantilédc  Canot, 
•pporicnt  de  rVvoirc  fur  Ici  Vallfcaiix.^ 

Lfc  Cap  I.ahoii  c(l  i  deux  licuei  de  Kotro,  h  \'VA\.  I.a  terre  qui  Ici  fifparc 
cfl  baffe  a  couverte  de  hoii.  Le  Cap  même  nell  qu'une  l'omtc  b.ilVc  ,  rem- 
plie d'arhrei,  encre  Icfmicli  on  en  dillingue  un  qui  l'ckWe  aU'dcfUji  des  au. 
trei.  De  tuutc  laCAte  tie  (^iiaquai,  c'ertle  Canton  le  plus  favorable  au  Com- 
merce. Lcidenti  d'KIcphani  y  font  groin.!,  bellei  <!k en  (f^  abondance.  Dci 
Marcluii  obllrvc  que  la  COte  du  bon  l'eupic  commence  ici  ;  que  le  Cap  s'a- 
vance peu  dan»  la  Mer,  «Se  que  la  latitude  ell  de  cinq  dc^rci  dix  minutei  du 
Nor.l,  à  dilhncc  prefqu'ecale  dei  Cap»  l'ainus  Ck  Trt'i-Puntas  (</). 

lUn  Hor  rcprélente  la  Ville  de  Lahou  ou  I.aho,  comme  une  Place  grande 
&.  bien  peuplée,  qui  s't'tend  l'erpace  d'une  lieuti  au  lon|;  de  la  Cote,  &  ilont 
le  rivage  elt  d'un  tort  beau  fable  jaune,  où  la  Mer  bat  avec  afllz  de  violen- 
ce. Les  Pays  voiluis  offrent  toutes  fortes  de  provilions,  meilleurcj  Ck  moin» 
chtVcs  (lue  fur  la  Côte  de  S.  André  «Se  de  Drevin.  I.cs  llabitani  font  d'un 
naturel  doux&  fooiable;  mais  fujets  à  hauller  le  prix  de  leur  Vvoire,  fuivatu 
le  nombre  de  N'ailfeiiux  (lu'ils  voycnt  fur  leurs  Cotes.  Ils  font  vifités  fouvent 
par  les  Marchands  d'Interlope,  Anglois  C!c  llollandois,  &  par  toutes  fortes 
de  Vaifleaux  libres.  Tn  peu  plus  d'une  lieuë  à  lOuell  de  Laho,elhme grande 
RivitVe,  qui  fc  divife  en  deux  bras.  Le  principal  va  le  rendre  dans  celle  de 
S.  Andrt'.  L'autre  continue  de  couler  à  l'Kll  pendant  quelques  licuirs  (e). 
Snock ajoute  que  la  Ville  de  Laho  ell  plantée,  comme  Axim,  d'une  multitu- 
de de  Cocotiers;  &  que  11  la  terre  ctoit  aulîi  haute,  iSc^  le  rivage  défendu  par 
uni'ort,  on  auroit  peine  à  diflinguer  ces  deux  lieux  l'un  de  l'autre;  Ck  qu'a 
trois  milles  dans  les  terres,  direClcment  derrière  la  Ville,  on  voit  plulîeurs 
hautes  montagnes  (/). 

ApRàs  le  Cap  Laho,  la  Côte  s'enfonce,  &  s'étend  cnfuitc  à  rKfb-quart- 
Sud-Ell.  Cefk  dans  cet  enfoncement  qu'on  divouvrc  la  petite  Rivière  de 
JaqutlMhOy  {g)t  ou  das  liarbas^  qui  vient  du  Nord,  mais  qui  n'eft  pas  na- 
vigable. 

Le  Village  de  IVoUo ,  ou  ^allock  ,  ou  fVallatock ,  eft  à  fcpt  lieuè's  de  la 
Rivière  Jaque-Lahoy  KIl-quart-Sud-Efl.  Le  Commerce  de  l'yvoire  y  efl  fort 
médiocre.  Après  Wollo ,  on  rencontre  Jack  ^^  Jacks  (h),  qui  ell  fuivide  Kor- 
hi-la-Hou.  Encre  ces  deux  Places,  on  voit  plulîeurs  petits  ruiffeaux  fur  la  CO- 
te,  &  l'on  piifTe  l'/Ibime  fans  fuml,  que  les  Anglois  appellent  Bottomleff-Ptt , 
&  les  Hollandois,  Kayl-Sondcr-Grondt.  On  a  cru  long-tems  que  ce  lieu  étoic 
en  effet  fans  fond  (  /  ).  Jl  n'elt  point  à  plus  d'une  lieuë  [  à  l'Oucft  ]  dclî 
Korbi-la-I  lou  ,  affez  près  du  rivage.  Mais  des  obfervations  plus  éxaftes  ont 
fait  reconnoître  qu'il  n'a  que  foixante  braffcs ,  à  la  portée  du  moufquct 
de  la  Côte,  quoique  plus  loin  dans  la  Mer,  la  fonde  ne  puiflc  trouver  de 
fond.     L'Auteur  s'imagine  qu'elle  ell  emportée  par  la  violence  d'un  Courant 

qui 


(b)  T.a  inûme  que  Smith  &  d'autres  appellent 
Black- River,  ou  IliviCic  noire. 

(c)  Bsil'ot,  ubsju(). 

(d)  DtsMarchnis,  pag.   i8S. 

f*)  Darbiit,  uhi J'up  &  Qufiuan,  pig.  498. 

(/)  Hoimaii,  iiia. 

Ci)  ^^'i>'t3  1^'  mec  â  quinze  milles  de  foa 


Cotleb». 

(  b  )  Uring  &  Smith  nomment  cet  endroit 
Jack  A  Jacics.  Uring  le  met  à  douze  lieues  Ell 
(de  Jaque-Laho,  pag.  135. 

(j)  Atkins  dit,  qu'il  ell  fans  fond  dansl'cf- 
pace  de  trois  milles ,  pag.  69. 
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qui  vient  du  SudOucfl,  âc  confcillc  de  ne  quitter  y^iqui-U  Non  qu'avec  un 
fcnt  propre  k  faire  furmontcr  cet  obft4clc.     I.c  meilleur  parti ,  dit-il,  cft 
jcttcr  l'ancre  audel^  de  (îammo  (♦),  qui  ert  litut^e  duni  le  Pays  tH'/IJo^ 
tire  Korbi  iii'o  A  /î' "  fi*  •'>''"'"'  '^<»  ^'"/'''  (  '  )  '  ""^   ''^'"^'  «^  demie  à  l'Kll 
Korbi.    Cette  Kadc  cil  c^akmtni  conimule  aux  llabiiani  cio  ce»  trois 
Scux  ,  p«Hir  fc  rendre  i  L)r(l,   avec  de»  dtofc»  de  (^ujiua,  des  dents,  un 
itu  tr('r,i  llir-tout  avec  «juantité  de  provilion».     I.cs  Ncf'/e»  du  l'nysfunt 
[xcelUm  ploni^curj.     Il»  alloicnt  prcmire  au  fond  de  la  Kade  le»  nionulrei 
^a^atcllcs  quel'AuLcur  fc  faifuii  un  umufemvnt  d'y  jcttcr,  pour  les  mettre  à 
'éprtuvc  (w). 
btviiu  Uio  de  Suciro  da  Oirta  jufîju'auCnp-ApoIJonia,  la  Côte cft  baffe 
:  unie.     I'IIj  »*t'tt!id  l'crpace  di*  douze  luuè»  ù  f'KIl-Sud-Kll,  continuelle* 
fiKiit  liordcc  de  grand»  arbre»,  «Se  remplie  (le  Village»,  dont  le»  plui  re- 
rKirquabL»    font  Lki^iu  ,    IJjlni  iequena  ,    [(Jm-(lranilt  ,    Àhhiuny  ou  ^Jint , 
^Tthbt  owAkamnmn.   Ils  appartiennent  tou»  au  i'ay»  des  Adoulieni  ou  de  >olco. 
JloQL'u  (»/)  ell  fituc^lans  le»  bois,  pre^  de  l'emboucliure  de  Rio  Sutho 
en  C"Jla.     Wiui-rtficna  fe  préfente  fur  le  rivage;  comme  Illini-Cîrande,  qui 
fft  plus  à  l'Kll.  On  découvre,  entre  ce» deux  Place»,  troi»  V'lllaj^esmoin»con• 
fider.ll)le8.  IlVini-Clrande  efl  à  reiuboucliure  d'une  Ilivière,  qui,  fe  perdant 
4an»  IcH  fables  pendant  une  grande  partie  de  rann<!e,  ne  va  jultju'à  la  Mer  que 
4an»  la  failbn   de»   pluiei.     Cette    \'ille  fut   pillée   CL    brube  en   i6Ki   par 
les  Nègre»  de  l'intérieur  de»  terre».  A  l'embouchure,  &  fort  pris  du  rivage^ 
fil  une  p.iiie  lile,  ou  Ion  pourrt^it  élever  un  lort  pour  la  sûreté  duCommer- 
te  intérieur.   I.u  1  ranv^is  y  en  b.itirent  un  en  1701 ,  que  d'autres  r^vifunsleur 
Ircnt  abanJoniKr  en  1714.     IJJm-Ciande  tllcelèbre  par  la  bonté  de  fon  Or, 
lui  vient  nr  )b;»bleuient  d'Alîiente  ou  de  Trita,  vers  lafource  de  Rio  de  Suci- 
du  Colla,  Pays  riche  en  Or,  mais  (0)  qui  n'cd  connu  que  depuis  peu  dci 
Puropécns. 
A  l'ICd  d'Irtini,  on  trouve  les  petit»  Territoires  &  les  WWcs  iX /llhiani  & 
laho\  la  première  à  fix  lieues  d'Ilïlni,  la  féconde  à  dix.     Les  Vaiflcaux 
irchands  touchent  ordinairement  à  ces  deux  Places.  Kllcs  font  fituées  dans 
ts  Huis  de  Palmiers,  qui  fe  reconnoifient  de  fort  loin  en  Mer. 
A  K  A  N I M I N  A  eft  fitué  fur  une  élévation ,  une  demie-Iieuë  à  l'Ouefl:  du  Cap- 
jollonia.    Le  Pays  intérieur,  entre  Boquu  &  Akanimina,  ell  montagneux. 
Tournit  de  l'Or  excellent,  de  l'YvoirciSt  quelques  Efclaves.  Le  mouillage,  dc- 
knt  CCS  deux  Places  (;»),  efl  à  deux  milles  du  rivage,  fur  quinze  ou  feizc 
ilîcs.     Les  Nègres  fçavent  mêler,  avec  tant  d'adrelle,  de  la  poudre  de 
Jvre  à  leur  Or,  que  la  prudence  doit  toujours  faire  recourir  aux  épreuves. 
ï?3r  voire  &  les  Efclaves  font  à  fort  bon  marché.     Le  meilleur  ancrage,  de- 
pms  Hfini  jutqu'au  Cap-Apollonia,    efl:  fur  feizc  bralfcs,    ii  trois  quarts  de 
lieuë  du  rivage.     Près  du  Cap-Apollonia  efl:  le  Royaume  de  Guiom^ré  , 
j[;^9ui,[en  1703,]  étoit  gouverné  par  la  Reine  ylfamouchou,  Princefle  rclpeftee 
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'iCt)  Uring  phcc  aux  environs,  Burj'cbam, 
«nq  licucs  au  delà  de  Jack  &  Jack.  Smith  rap- 
pelle le  «rand  DnlTam. 

i.r('^,i^f"^  Hiviùrc  eft  de  quelques  lieuës  à 
I  Ouclt  d  llUni. 
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{m)  Rnrbot,  pa:;.  140.  ^  fuiv. 
(;»)  Uriiig  l'apiulic  Aliako,  p:ig.  137. 
fo)    Hailmt,  pag.    i^r. 
(p)  Le  mëinL'.pag.  147.  &  Dcs-Maïclials , 
Vol.  1.  pag.  215. 
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cr»      V  O  Y  A  G  E  s    A  U    L  0  N  G    D  E  s    C  O  T  E  s 

^c  Tes  Voifins  &  chérie  de  (es  Sujets.  Elle  avoit  fuccédé  ù  fon  frère;  &  fon 
goût  ne  b  portant  point  au  mariage,  elle  fuivoit  ("on  humeur  attive  6c  guor 
rière,  qui  lui  fiifoit  prendre  elle-même  le  commandement  de  Tes  troupes,  f.a 
fortune  avoit  accompagné  fi  condamment  fes  Armes ,  "que  les  Européens  ni  les 
Nègres  n'avoient  jain  lis  remporté  fur  elle  le  moindre  avantage.  Elle  aimait  p  if. 
lionnément  les  Kran';'jis,  «lie  le  Chevalier  Damon  s'êtoit  lié  avec  elle  par  un 
Traité  (q).  Le  Royaume  tle  Guiomeré  n'a  pas  beaucoup  d'étendue  au  long 
de  la  Mer;  mais  il  s'étend  fort  loin  dans  les 'Terres:  il  e(l  bien  peuplé,  riche 
&  renommé  par  Çon  Commerce.  L'Or  y  cil  comiiun,  l'Vvoire  en  abondan- 
ce; &  la  guerre  produit  toujours  à  la  Heine  un  grand  nombre  d'Elclaves  (r). 

Phillips  place  le  Cap-iVpollonia,  environ  feize  lieues  à  l'Eft  d'flîîni.  Il 
le  repréfente  compofé  de  trois  petites  montagnes,  avec  (j)  deux  ou  trois 
Villages  à  l'Oued.  Mais  il  ne  put  s'y  procurer  aucun  Commerce. 

Suivant  Des-Marchais ,  le  Cap-Apollonia,  qu'il  appelle  Sainte- Apolli- 
ne,  eft  fitué  à  quatre  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord  (f), 
à  didance  égale  de  la  Rivière  de  Sucre  &du  Cap  Tres-Vuntas.  Il  ed  remarqua- 
ble par  fa  hauteur  &  par  les  grands  arbres  dont  il  ed  couvert.  Ses  Ilabitans 
vivent  dans  une  efpèce  de  République,  fous  la  proteflion,  ou  plutôt,  fous  la 
tyrannie  desHollandois,quine  leur  permettent  pas  d'autre  Commerce  qu'avec 
eux.  Audi  cette  Côte  ed-elle  peu  connue  des  autres  Nations  de  l'Europe  (o). 

Snock  raconte  que  la  Côte,  entre  liTmi  &  le  CapApollonia,  ed  fort 
peuplée,  &  remplie  de  grands  &  de  petits  Villages.  Ce  Cap,  dit-il,  a  reyii 
fon  nom  des  Portugais,  pour  avoir  été  découvert  le  jour  de  Sainte- Apollonia, 
ou  Sainte-Apolline.  Il  s'avance  un  peu  au  Sud ,  &  paroît  bas  &  uni  vers 
le  rivage?  Mais  il  s'élève  plus  loin  en  trois  montagnes  féparées,  qu'on  dé- 
couvre de  dix  lieues  en  Mer ,  dans  un  tems  ferain.  Chaque  montagne  pré- 
fente quelques  arbres  difperfés ,  qui  rendent  la  perfpe>5live  affez  agréable.  Il 
y  a  trois  Villages  au  pied  de  ces  montagnes,  &  par  conféquent  fort  près  du 
rivage.  Mais  l'agitation  continuelle  des  vagues ,  au  long  d'une  Côte  plate  & 
fabloneufe,  rend  le  débarquement  difficile  depuis  le  Cap-Apollonia  julqu'à  Ifli- 
ni.   Cependant  le  Commerce  de  l'Or  y  ed  adez  avantageux  (.v). 

En  général,  fi  l'on  excepte  deux  ou  trois  Caps,  &  les  hauteurs  des  en- 
virons de  Drevin ,  la  terre  paroît ,  non-feulement  bafle,  depuis  Sierra-Léona 
jufqu'au  Cap- Apollonia,  mais  fi  droite,  avec  fi  peu  de  Bayes  &d'Ifles  (y),  que 
les  lieux  en  deviennent  fort  difficiles  à  didinguer.  L'abordage  y  ed  aufli 
très-dangereux,  parce  que  les  vagues  qui  font  amenées  continuellement  du 
vade  Océan  méridional ,  s'y  brifent  avec  beaucoup  de  violence.  Les  Nè- 
gres font  les  feuls  qui  entendent  parfaitement  cette  Mer,  &  qui  ayent  la 
hardiefle  d'en  braver  \qs  fureurs  dans  leurs  Canots.  Depuis  Rio  Sedos  juf- 
qu'à  ce  Cap,  les  flots  font  dans  une  telle  agitation  contre  le  rivage,  qu'on 
ed  forcé  d'employer  les  Canots  des  Habitans  pour  y  tranfporter  les  marchan- 
difes.  D'un  autre  côté ,  le  fond  ed  fi  rude ,  qu'on  y  perd  fouvent  fes  ancres. 

Dans 


Dan; 
);j»bra|l-^i 


ro'indell 
lieux , 
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(g)  Des-Mnrchaiï ,  uhifup.  pag.  219. 
(»•)  Lenièine,  pag.  222. 
(s)  Phillips,  pag.  200.  " 

(t)  Voyez  la  Figure,   dans  Des-Marciiais 
(pag,  222.)  Labat  en  loue  l'éxacUtude,  quoi- 


qu'elle foit  fort  difTérente  de  celle  de  Barboi, 
pag.  148. 

(v )  Des-Marciiais ,  ubi fup. 

Ix)  Bofman,  pag.  493. 

(y)  A.igl.  deaayes&.d'Anfes.lV.d.E. 
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OCCIDENTALES  de  L'AFRIQUE,  Liv.  IX.  Chap.  III.      ô.) 

Dan-^  !■:  même  cfpaje  ,  l'Auteur  trouva  preiquc  toujours  environ  q'ruorze 
»brafl*-'^  à  u.ic  licuë  du  ri  va'çe,  excepté  [dans  l'abymo  fans  foiiJ,  fepi:  lijuës] 
.iToiii  de  ^Jack  âf  .'/^"•■^'»  où  le  foni,  dit-il,  -piroîc  tout-d'un-coup  fans 
Fiii-j.  Mais  il  en  attribue  la  caufe  à  la  loni^ueur  de  la  corde  qui  foCicient  le 
jyBmb,  Ck  qui,  touchant  à  l'eau  dan,i  un  lî  grand  ni>nibre  de  parties,  y  trou- 
wBplus  de  force  pour  l'empêcher  tle  dcfccndre,  qu'elle  n'en  tire  de  la  pcfan- 
twrde  Id  mair.-;  ce  qui  n:  lui  p.'rm-'L  p.is  d'aller  bien  loin  Vw-rs  le  fond.  Sans 
rèjetter  cette  explication,  ne  pourroic-on  pas  Croire,  avec  autant  de  vrai- 
(içÇfiL)  lance,  qi"  la  d.'nlité  de  l'eau  (iuis  le  poids  augmente  à  mefure  qu'il  âcC- 
J^cin.i  &  qu'il  h  prelTj;  d'où  naît  une  plus  forte réliitance  (s).  [Les  vents  de 
Stld  font  plus  frciujns  fur  cciteCôte,  qu'un  peu  au  deffus  ;  àc  ils  arrêtent 
iét  bvïf'j'i  de  terr^j ,  qui  apportent  ordinairement  des  bois  des  odeurs  fortes  & 
waM'iines  («)•] 

,On  voit  aux  environs  du  Cap-Apollonia  quantité  de  terres  défrichées,  où 
loi  Nécres  fé.neiit  du  bled-d'Inde.  On  prétend  qu'ils  ont  reçu  des  Portugais 
cette  efpèce  de  ,'i,rain.  La  couleur  des  Mabitans  ell  ici  très-noire.  L'Auteur 
la  compare  au  plus  beau  jais.  Ils  font  vif j. ,  entreprenans ,  exercés  au  Com- 
JCj»merce.  Leurs  [pagnes,  qu'ils  appellnt]  Tomis  ,  font  plus  grands  &  plus 
nets  que  ceux  de  leurs  Voifuis.  Ils  portent  des  col iers  d'ambre,  des  anneaux 
de  cuivre,  des  Kowris  &  d'autres  ornemcns.  Leur  chevelure,-  ou  la  laine  de 
leur  tète,  efl  diviféc  en  un-  infinité  de  petites  trelTes,  mêlées  de  petits  brins 
d'écaillé  &  de  paillettes  d'Or.  Ils  ont  tous  la  figure  d'un  poignard  gravée  fur 
la  j  ue,  &  fouvent  fur  les  autres  parties  du  corps  (/>),  ufage  qui  s'efl  com- 
aniliii  jué  il  quelques  autres  Nations  jufqu'à  la  Côte  d'Or.  U  eft  ici  fort  an- 
c||n,  v5ilert  àdillinguer  les  Nègres  maritimes,  des  Ilabitans  intérieurs  du 
s,  que  les  premiers  enlèvent  quel-^uefois  pour  l'Efclavage.  La  Loi  les 
igc  feulement  de  payer ,  fur  le  prix  de  la  vente  ,  un  droit  de  vingt  fchel- 
s  aux  Kabafchirs ,  &  de  dix  aux  Membres  du  Palaver  ou  du  Confeil.  At- 
is  en  conclud  (c)  que  ces  enlevemens  font  ici  plus  fréquens  que  dans  les 
pis  précédentes  {_(l).  Les  Efclaves  reviennent  dans  ce  Canton  b.  huit  li- 
(lerlJng. 

UR  toute  la  Côte,  depuis  Seftos,  il  y  a  beaucoup  de  refTemblance  dans 

alimens.  L'Auteur  donne  la  defcription  de  trois  {e)  mets  favoris  des  Né- 

^  I.  Celui  qu'il  appelle  Slabberfauce.  C'eft  une  compofjtion  de  ris,  [de 

on,]  de  volaille,  de  chevreau  &de  chair  d'Eléphant,  qui  n'eft  quemeil- 

e  lorfqu'elle  devient  un  peu  puante.  On  fait  tout  bouillir  enfemble,  avec 

leu  d'ocre  &  d'huile  de  Palmier.     Ce  ragoût  palfe  pour  ce  qu'il  y  a  de 

délicieux  dans  les  feftins  du  Pays.     La  chair  de  chien  flatte  beaucoup 

le  goût  des  Nègres.  Le  Capitaine  d'un  Vaiifeau  Anglois  ,   nommé  l'IIi- 

elle,  obtint  un  jeune  Efclave  en  échange  pour  un  Chien.  Dans  d'autres 

lieux,  c'eft  la  chair  des  finges  qui  a  la  préférence.  2.  Le  Bomini  eft  un  plat 

de  poilTon  féché  au  foleil,  &  fouvi.nt  à  demi-pourri  ,  qu'ils  font  frire  ,  fans 

fel, 

Croix  fur  la  joue. 
(c)  Atkins,  pag.  73, 
(  d  )  y1„gL  Ces  cnlcvcmcns  k  font  ici  d'une 

ijia'iici-c  plus  rcgu'ièix'  411c  dans  les  Villes  ptt' 

cédeiitLS.   R.  d.  E. 
(e)  Aciiins,  pag.  69.  &  fuiv, 
1  3 
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J(  =  )  Cette  Phrafc  eft  une  note  des    '\iitcurs 

iBïg'ois  R.  d.  E. 
ïa)  Atkins,  pag.  69.  &  fuiv. 

CrCii)  Les  Gots  à.  d'autres  lîavl-.i!-;,-  «vcmp. 
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fel ,  clans  l'huile  de  Palmier.  L'ayant  mêlé  enfuite  avec  un  peu  de  ris  boui!- 
li,  ils  je  mangent  avidement  avec  leurs  doigts.  3.  La  foupe  noire  n'e(>:  pu 
moins  eftimde  dans  les  Comptoirs  Anglois  que  parmi  les  Nègres.  Elle  fe  l'.i;; 
d'un  mélange  de  volaille  ^  de  quantité  d'excellentes  herbes,  qu'on  fait  bouil- 
lir  avec  de  l'huile  de  Palmier,  de  l'ocre  &  beaucoup  de  poivre.  Dc-là  vient 
fans  doute  le  Papper-pnt^  ou  la  Terrine  au  poivre  ,  qui  efl  fort  en  ufagc  ;i 
la  Jamaïque  ;  mais  fans  huile  de  Palmier  ,  parce  qu'elle  manque  dans  ce:- 
te  lile. 

On  ne  rencontre  que  deux  Villages  fuf  la  Côte,  depuis  le  Cap-Apollonii 
jufqu'àla  Rivière  (/)  Mankou.  Ils  fe  nomment  Jgnfneue  SiBogh.  Leur  fitiia- 
tion  efl:  entre  un  grand  nombre  de  Palmiers  &  de  Cocotiers.  Mais  le  Con*,- 
merce  y  eft  négligé.  Le  rivage  fe  courbe  ici  pendant  quelques  Hciiës  à  TE;!- 
Ncrd-Efl,  &  celui  du  Fort  Hollandois  d'Axim  reprend  ù  rK(l-Sud-Elt.  Tei 
eft  aufli  le  cours  de  la  marée  depuis  le  Cap-Apollonia.  C'cfl:  près  de  Bogio 
que  la  Rivière  de  Mankou  tombe  dans  la  Mer.  Elle  vient  d'Iguira,  fon  ca- 
nal [quoique  large]  efl  bouché  par  des  Rocs  &  des  chûtes-d'eau.  Les  Nègres 
tirent  beaucoup  aOr  de  fon  fable. 

On  compte  neuf  lieues  depuis  le  Cap-Apollonia  jufqu'au  Fort  d'Axim; 
terre  bafle  &  couverte  de  Cocotiers  &  de  Palmiers.  Le  rivage  eft  fort  Ipa- 
cicux.  On  le  croiroit  pavé  de  briques,  tant  le  fable  eft  ferme  &  uni.  Il  cf: 
extrêmement  commode  pour  les  voitures,  jufqu'à  une  lieuë  d'Axim,  où  l'a- 
gréable Rivière  de  Cabra  ^  nommée  aulîi  Ankrober  ^  fépare  le  Pays  de  Sako  de 
celui  d'Axim  {g). 

BosMAN  dit  que  Rio  Cabra,  qui  prend  auflî  le  nom  d'Ankober  du  Pav! 
qu'il  arrofe,  eft  quatre  milles  au-delfus  du  Fort  Hollandois  de  S.  Antoine 
Son  embouchure  eft  fort  large,  &  de  fi  peu  de  profondeur,  que  l'Auteur  dou- 
te fi  les  Barques  y  peuvent  pafler.  Mais ,  un  peu  plus  loin  ,  elle  devient  plui 
profonde  en  fe  rétrécifi^ant ;  &  pendant  plufieurs  milles,  elle  coule  ainfi  fans 
aucun  changement.  Bofman  ignore  {i  elle  vient  de  bien  loin  dans  les  terres; 
mais  l'ayant  remontée  l'efpace  de  trois  jours  ,  il  trouva  le  Pays  aufli  beau 
qu'aucun  autre  Canton  de  la  Guinée ,  fans  excepter  celui  de  Juida.  Les  deui 
rives  font  bordées  de  grands  arbres,  fur  lefquels  on  admire  continuellement 
un  nombre  infini  d'oifeaux  du  plus  beau  plumage,  &  quantité  de  finges,  qii' 
réjouifl!ent  les  Voyageurs  par  leurs  fauts  &  leurs  grimaces.  A  quatre  et 
cinq  milles  de  l'embouchure  eft  le  grand  Village  (A)  d'Ankober  ,  fur  la  ri- 
ve Oueft. 

Bar  BOT,  qui  fait  le  même  récit  ,&  manifeftement  d'après  Bofman  ,  ajou- 
te que  plus  haut,  vers  Jguira,  on  trouve  des  Rocs  &  des  chûtes  d'eau,  où  le( 
Nègres  trouvent  beaucoup  d'Or  en  plongeant.  Dans  l'intervalle  ,  il  nomme 
trois  Villages,  habités  par  autant  de  Nations  diifércntes:  Ankober  ,  qui  ell 
le  plus  proche  de  rembouchure:  /JbocrOy  qui  le  fuit;  &  Iguira, près  des  Ro- 
chers qui  bouchent  la  Rivière.  Le  premier  eft  la  Capitale  d'un  Royaume.  Le; 
deux  autres  forment  deux  efpèces  de  Républiques.  Autrefois  (i)  les  Hollan- 
dois avoient  un  Fort  dans  le  Pays  d'Jguira. 


^i' 


leter 
s  daii 


ii\-'ia 


de 


(f)  Smith  !c  d'autres  la  nomment  Mancha. 

(g)  Barbot,  pa.iî.  148.  &  Snock  [datas  Icj^ 
Voyag'c  de  Bofman,]  pag.  493. 


(h)  Bofman,  pag.  ixr. 
(i)  Barbot,  pag,  148. 
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•    $.    IL 

Trodu^lnSf  Vf  âges  ^  Langue  6?  Mœurs  de  la  Côte  d' Ivoire. 

'O  (J  T  E  S  les  Parties  de  cette  belle  Côte  produifent  une  grande  abon- 

jrt»  1    dance  de  ris,  de  pois,  de  fèves  ,  [de  groleilles]   de  citrons,  d'oran- 

gC8  &  de  noix  de  coco.     Les  llahitans  apportent  aux   Vaiflcaiix  de  grofle» 

opines  di."  fucrc.     En  un  mot,  c'ell  un  des  meilleurs  Pays  de  la  Guinée.  La 

ripcftive  des  monta,^nes  &  des  Villages  y  eft  charmante.     La  plupart  des 

illugcs  font  plantés  de  Palmiers  &  de  Cocotiers.     La  fubflance  des  monta- 

«es  ell  rouge;  ce  qui  forme, avec  la  verdure  perpétuelle  des  arbres  qui  les 
uvrent ,  un  mélange  délicieux  pour  la  vue.     Grand-Drevin  &   Rio  S.  An- 
éné  font  les  deux  meilleurs  Cantons  (a).  Le  coton  &  l'indigo  croiflcnt  na- 
IWellemeiit  dans  toute  l'étendue  de  cette  riche  Contrée.     L'huile  de  Palmier 
y/ell  en  abondance.   Elle  fe  tire  du  fruit  d'une  forte  de  Palmier  nommé  Tom- 
hh     Le  même  arbre  donne  le  vin  qui  s'appelle  Tombo  ou  Bourdon,  que  les 
.îligrcs  mêlent  ordinairement  avec  de  l'eau  ,  pour  modérer  la  force  de  l'un 
âc  corriger  la  crudité  de  l'autre. 
Lus  beftiaux ,  tels  que  les  bœufs ,  les  vaches ,  les  chèvres  &  les  porcs , 
d'Axim"  où  r?.- î^^°**^  '■'"  ^'^  grand  nombre,  qu'ils  s'y  donnent  prefque  pour  rien.  [On  peut 
Pays  dcSako  de      t^^ter  un  bœuf  pour  une  douzaine  de  couteaux  de  la  valeur  d'undemi-écu.  ] 
j  t,jk,  daims  &  les  chevreuils  n'y  font  pas  plus  rares  (b). 

\  Cote  abonde  en  poilTon.     Mais  les  plus  remarquables,  fuivant  Des 

rchais,  font  le  Taureau  de  Mer,  le  Marteau  &  le  Diable  de  Mer.  lien 

trois  efpèces.     Le  premier,  qu'il  nomme  aulTi  le  Poiffon  cornu ^  étoit 

Ig  de  huit  pieds ,  fans  y  comprendre  la  queue ,  qui  en  avoit  trois.     Son 

CÇfps ,  qui  étoit  quadrangulaire,  &  de  la  même  épaifleur  dans  toute  fon  é- 

teiîduj ,  avoit  environ  cinq  pieds  de  circonférence.     Sa  peau  étoit  rude  & 

forte,  quoique  fans  écailles,    remplie  de  pointes   inégales,    marquetée  de 

gnndes  taches  de  différentes  couleurs,  entre  blanc,  gris  &  violet.  Son  mu- 

ze|U  refiembloit:  beaucoup  à  celui  du  Porc  ;  mais  il  fe  terminoit  en  trompe 

-*****é  pliant  ;  &  l'animal  n'ayant  point  d'autre  gueule,  tous'  fes  alimens  paf- 

t  par  cet  étroit  canal.     On  ne  lui  trouva  dans  le  ventre  que  de  l'herbe , 

moufle  &  quelques  petits  poiffons.     Il  avoit  les  yeux  fort  gros ,  &  bor- 

'une  forte  de  poil  dur  &  épais.     Son  front,  ou  la  partie  Supérieure  de 

te  ,  étoit  armée  de   deux  cornes  ,  ofleufes  ,  rudes  ,  fortes  ,    &  poin- 

à,rextrémité,  de  la  longueur  dt  quinze  ou  feize  pouces.     Elles  étoient 

fort  droites,  &  parallèles  à  fon  dos,   fur  lequel  s'élevoient  deux  excroif- 

fances  rondes,  de  trois  pouces  de  largeur,  qui  régnoient  depuis  l'infertion 

des  cornes  jufqu'à  un  pied  de  la  queue.     Cette  queue  paroiflbit  compofée  de 

Rôvaume   I-^'        n"^'  parties;  l'une,  près  du  corps,  charnue  &  couverte  de  la  même  peau  : 

■  nV.  u^iinV.lS'^Wc  n'étoit  même  qu'une  continuation  de  la  vertèbre  du  dos  [plate  &  mobi- 
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dcfcription. 


k.]  L'autre  partie  étoit  une  grande  &  épaiflTe  nageoire  (  c  ) ,  de  couleur  bru- 
ne, raiée  de  lignes  blanches  parallèles.    Elle  n'étoit  pas  lilionnèe,  comme 

dans 


5.  n., 


M")  Villault ,   pag.  ii8.  &  Baxbot ,  ibi4. 
Ilg.  143.  &  Tuiv. 


(b)  Ibid.  pag.  144. 
ei^Cf)  L'Auteur  l'appelle  l'wpwiMMffi 
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oiiIeMauciiu. 

Sa  dcfciip- 
ùuii. 


Ix-  Diable 
(.le  JMcr.  Sa 
«.Icici  ipf  ion. 


dans  la  plùpnrt  des  polflon.s,  iriais  elle  s'tliiKfinii't  un  peu  vers  rcxtrcm:!: 
l'Mlc  llm'oloic  (Irvirck'ùciVnfc  ù  riinimal,  qui  ttoit  armé  aufll,  vers  le  las  ; 
ventre,  (le  dcu".  epcrcjnsjuilirsu'un  pieii,  rcjnds,  cIlLuxvii:  puintuo  cummul., 
cornes.  Ses  ouïes  ttoicnt  gran.les,  eliaeiineaccompaj^née  d'une  nugeoirc,  ai;., 
petite  en  comparailim  de  la  maHe  totale,  mais  tres-lorte.     11  ui  avoit  u;-,. 
autre,  fous  le  ventre,  entre  lesiliux  épu-ons.    Sur  le  dos,  eiure  lescxir  , 
lances  qu'un  a  déjà  reir.arijuées,  il  s'élev<uc  une  fortC  de  L'olL-,  d'uu  !i 
toir.  encore  une  nageoire,  d'un  demi-pied  {d)  Je  diameitrc  &.  di  la  rrur, 
hauteur,  à  peu  près  de  la  furaie  d'un  éventail.  Lu  chair  étoic  blanche,  grui'; 
&  d'alfe/.  bon  jijoiit  (<•). 

l.E  /.iguna  ou  le  iXunteim^  qui  porte  en  Amérique  le  nom  de  Par.îoufihr 
efi:  un  animal  du  genre  vorace.  Il  a  la  tête  plate.  Ci:  qui  s'étend  des  deux  cv 
tés  comme  celle  d'un  marteau.  Ses  yeux  ,  qui  le  Liouvent  placés  aux  deiixc, 
trémités,  font  grands,  rouges,  &  comme  éti-.iccllans.  Sa  gueule  a  dcu:v  r 
gces  de  dents  fort  tranchantes.  Le  corps  ell  rond,  ^leterinme  par  une  gp" 
&  forte  queue  (/) ,  dont  l'animal  fe  fert  peur  féconder  la  voracité  de  l". 
gofier.  Il  n'a  point  d'écaillés;  mais  fa  peau  efb  épailTe  &  marquetée  de  taclk 
rudes.  Ses  nageoires  font  grandes  &  vigoureufes.  il  s'élance  {g  )  fur  fa  pro. 
avec  une  rapidité  extrême.  Tout  convient  à  fon  avidité,  fur-tout  la  chair;, 
maine.  C'elt  une  forte  de  Requin,  que  les  Nègres  ne  jaiflent  pas  d'attaquer,»; 
qu'ils  tuent  fort  adroitement  {h). 

Le  monflrc  que  Des-Marchais  appelle  Diable  de  Mer,  &  qui  fe  troi;; 
Air  cette  Cote,  efl  une  forte  de  Raye,  longue  de  vingt  ou  ving-cinq  pi^,; 
&  large  de  quinze  ou  dix-huit,  fur  trois  d'épailTeur.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  r; 
marquable  dans  ce  monflrueux  poilTon  (/),  c'eft  qu'il  a  de  chaque  cotée 
angles  faillans  [comme  des  moignons  de  bras  ou  de  jambe,  armés  de  grar 
ongles  crochus]  d'une  fubftance  autîi  dure  que  la  corne,  &  fi  pointus,  o, 
les  coups  en  font  fort  dangereux.  Sa  queue,  qui  efl  'ongue comme  un  fout 
eft  armée  aulTi  d'une  pointe  redoutable.  Le  dos  efl  couvert  de  petites  bo!"; 
rondes,  de  la  hauteur  de  deux  pouces,  avec  des  pointes  aulfi  aiguës  quec 
doux.  La  tète  ell  grofle ,  &  jointe  immédiatement  au  corps,  fans  aucune  a: 
parence  de  col.  Elle  efl  fort  large,  &  garnie  de  dents  plates  &  tranchanic 
La  nature  a  donné  quatre  yeux  à  cet  anima!  ;  deux  près  du  gofier ,  qui  k 
ronds  &  fort  grands:  les  deux  autres  plus  haut,  mais  plus  petits.  Des  de: 
côtés  du  gofier,  il  a  trois  cornes,  de  longueur  &  d'épaiffeur  inégale.    D 
trois  qui  font  au  côté  droit,  celle  du  milieu  eft:  longue  de  trois  pieds,  &  cIV 
pouce  &  demi  de  diamettreà  fon  infertion.  La  plus  grande,  du  côté  gaiicb 
n'a  que  deux  pieds  &  demi  de  long,  &  la  groilem-  proportionnée.  [  Mais:: 
deux  autres  font  plus  grandes  que  du  côté  droit.]    Ces  Cornes  font  riéxible 
&  par  conféquent  peu  capables  de  nuire.  La  chair  de  l'animal  ell  corialTe; 
de  mauvais  goût.  Son  foye  donne  de  fort  bonne  huile.  La  peau  ell  rude  &;: 
che,  comme  celle  du  Requin  {k). 

La  taille  commune  des  Nègres  Qiiaquas  eft  haute  &  bien  proportionne; 

mi 


■I 


â 


(ù!)  Angl.  d'un  pied  &  demi.  R.  d.  E. 
(e)  DL'S-Marchais ,  Vol.  J.  png.  79. 
if)  Vuycz  la  Figure. 
C^)  La  gueule  cil  placée  comme  celle  du 


Requin. 

(/.>     Des-A'avc'nis  uhifup    pag.  17? 

(  /  )  Voyez  la  Figure. 

i^k )  Duï-Mardjaiii ,  ubijup,  pag.  i"' 
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«ais  leur  phyfiDtiomic  c(1:  cfTrayantc  au  premier  coup-tlVoil.  CcpcnJaiic , 
mal;'  ck'prcjii;îc d'une  figure  barhare,  l'Auteur  les  donne  ^/)  pour  le  Peuple 
^  f  te  la  ('minée  le  plus  eivd  &  le  plus  raii'uanubic.  ih  jouiilcnc  même  de 
0tt    .cputation  parmi  leurs  X'oilini  (m). 


I 


pari)ilVent  rudes  Ck  lauvages ,  [dit  un  autre  \'oy.i 


K'  'umeree,  on  les  trouve  doux 


cur;]  mais,  dans 
Ibeiables ,  de  bonne  foi ,  &  les  plus  lion- 


[tes  iVogoeians  île  la  Cote.  (Quoiqu'ils  ayent  du  vin  de  Palmier  en  abondan- 
L  ils  l'ont  fort  fobres,  &  vendent  cette  liqueur  à  leurs  Voillns ,  qui  font 
inrip;nes  yvrognes.  Ils  boivent  une  forte  de  hierre,  qu'ils  nomment  /'/Vr>, 
Ins  la<iuelle  il  entre  beaucoup  d'eau  ,  &  qui  tft  d'un  K<^ùt  fort  agréable  , 
pis  (|ui  ne  (  w  )  lailîe  pas  d'être  all'ez  forte  pour  cnyvrcr.  [IClle  ell  aulli  faine  que 
kre  bicrre  d'Angleterre.]  Vm  général ,  ils  ont  tant  d'averlion  pour  i'Vvrognc- 
(|Ul-  la  Loi  inipofe  des  punitions  publiques  à  ceux  qui  s'enyvrent  julij  l'à 
I  perdre  la  raifon.  Aulli  marquent-ils  peu  d'emprelVement  pour  les  liqu  lirs  de 
KEuropc.  I.eur  maxime  ell  qu'elles  altèrent  la  faute  ou  la  raifon,  <^  qu'elles 
4(indent  l'homme  bete  ou  qu'elles  le  tuent.  S'ils  boivent  du  vin  de  bourdon 
(e),  qu'ils  appellent  Toinbo^  c'ell  en  y  mêlant  toujours  de  l'eau,  quoique  ce 
vilJ  Ibit  l'oWik  par  lui-même  &  rafraîchiiTant  (p). 
^f  (^ui  LQUEs  Voyageurs  ont  fait  des  (Jiiaquas  un  portrait  fort  différent. 
Smith  les  repréfentc  comme  des  voleurs  &  des  brutaux,  qui  n'ont  pas  leurs 

Ftreils  au  monde.  S'ils  voyent  quelque  ehofe  ù  bord  qu'ils  ne  puilTent  trouver 
Oceulion  de  voler,  ils  ne  manquent  pas  du  moins  de  le  demander  avec  im- 
^dence.  Les  refufe-t-on  V  ils  retournent  en  colère  au  rivage,  Oc  ne  fouffrent 
)iiit  qu'il  en  vienne  d'autres  pour  le  Commerce.  F.a  Chaloupe  de  Smith  n'al- 
ûi  jamais  acheter  les  provilions,  fans  être  bien  armée;  &  le  plus  fouvent , 
^e  avoit  la  précaution  de  jctter  l'ancre  ù  cent  pas  du  rivage  (q)  ,   où  elle 
4|lcrjdoit  les  Nègres  ilans  leurs  Cancjts. 
[Suivant  \''il!aulL,  ils  étoient  accufés  de  manger  les  Blancs.     Ce  'Voya- 
T  ajoute,  que  depuis  moins  de  trei/c  ou  quatorze  ans  ils  avoicnt  tué  & 
ingé  quatorze  Ilollandois,  qui  prenoient  de  l'eau  fraîche  îi  la  Rivière  de 
int  André,  &  qui  ne  leur  avoient  pas  donné  le  moindre  fujet  de  plainte. 
ti»'j[ ■penda.nt ,  dit-il,  il  n'y  a  point  de  Nation  fur  toute  la  Côte  qui  craigne  tant 
armes  à  Icu  (r). 

MiTH  les  appelle  une  race  maudite  de  Cannibales.     Il  avoit  pris,  dit-il, 

imeme  idée  des  autres  Nations  de  Guinée  ,   en  leur  voyant  manger  des 

itns,  des  Alligators,  du  poifTon  puant,  &  d'autres  alimens  encore  plus  hor- 

les;  mais  il  ne  trouva  que  les  (^uaquas  aflez  barbares,  pour  faire  l'aveu  du 

|kt  qu'ils  ont  pour  la  chair  humaine  {s). 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  l'ufage  établi  parmi  les  Européens,  de  s'embrafTer 
après  une  lont^ue  abfence  ou  lorfqu'ils  font  prêts  à  fe  quitter.  Ils  regardent  les 
^braffemcns  comme  un  affront.  Leurs  dents  font  fort  pointues,  par  le  foin 
9»'ils  prennent  fans  cefTe  de  les  aiguifer  j  mais  la  plupart  les  ont  crochues  & 

mal 
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[0  -^'igi-  Ifs  Auteurs  s'accordent  aies  don- 
:pour&c.  a.  d.  E. 

(m)  Vill.iult,  pag.  n5.&Barbot,pag.  143. 
■(;0  Des-Marchais.  pag.  i8s. 

'%  ^'^  ^"^''  •'-S"''' boilTon  ordinaire  ell  du  vin 

"^-   y.  Part, 


de  bourdon,  qu'ils.  R.  d.  E. 
( p)  haibot,  ubi fup. 
Iq)  vSmith,  pag.  m. 
(r)  \'illault,  pag.  114.  ôcilp. 
(s)  SuUdi,  pag.  H2. 
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mal  rangt'cj.     Ils   regardent  comme  un  grand  ornement   de   l.iifTcr  cro'itr; 
leurs  ongles,   «île* de  porter  leurs  cheveux  en  trc lies  plates,  «lu'iii  cndmr;; 
d'huile  de  Talmier  Ck  de  terre  rouge.  Ce  foin  de  leur  chevelure  va  juiîja'à  ki 
faire  emprunter  une  partie  des  cheveux  cl'   leurs  femme» ,  qu'ils  ont  l'art  ilY 
longer  en  les  idi^nunt  cnfemble  A  d')nt  ils  fe  font  une  lorte  de  perrunu 
(^ucliiues-uiis  (es  relèvent  autour  de  leur  tête,  Ck.  leur  domient  la  forme  du: 
bonnet.  Cha4uc  jour  ils  s'oignent  le  corps  du  même  enJuit  qui  fert  à  leur  te 
te.  On  leur  voit  m.iclier  continuellement  (r)  du  Hetel,  &  prendre  leur  fj. 
live,  qui  Te  teint  de  cette  couleur,   pour  s'en  frotter  lei  joues  &  le  menton, 
ils  fe  chargent  les  jambes  degrosanne  lux  de  fer  ;  [comme  s'ils  failbient glu 
rc  de  leui  pcfanteur.]  Harbot  vit  au  Cap-Lalio  quantité  de  Nigres  qui  enno: 
toient  foixante  livres  pefant,  au  long  d'une  le  île  jambe.    Ils  puroilient  cnr 
mes  du  bruit  qu'ils  font  *  n  m.irchant,  avec  cette  multitude  d'anneaux  {v' 
&  les  gens  de  qualitti  atfeéieut   de  le   diflingucr  [  par  le  poids  &  ]  par 
nombre.     Kn  un  mot,  conoliid  l'Auteur,  c'efl  une  Nation  dont  la  feule  v 
cft  capable  d'elhayer  ,  &,  qui  joint  à  cette  figure  hideufc  beaucoup  de  puai: 
tcur  (a). 

\.p.s  gens  du  commun  ne  portent  qu'une  petite  pic'ce  d't'tnfe  pour  cat  .. 
leur  nudité.  Mais  les  (îrands  fc  dilhnguent  par  une  efpècc  lj  manteau,  cj 
degrandfurpiis,  dont  ils  fjnt  couverts.  Ils  portent  un  cimcten  au  coté.  Leu. 
fcuimes  fe  coupent  les  cheveux,  dont  les  hommes  fe  fervent  pour  ailongr 
ou  grofTlr  leur  chevelure  (y). 

Sur  la  Côte  de  (îiron  «  du  Petit-Drcvin ,  les  femmes  avoicnt  la  curio 
té  de  s'approcher  du  rivage  avec  leurs  filles,  &l<jml)loient  regarder  les  Mm 
lots  avec  beaucoup  de  complaifancc  tandis  qu'ils  failoienc  la  provifion  d'eat 
Villault  rend  témoignage,  ciu'à  l'exception  de  la  couleur,  elles  ont  IcstraiJ 
fi  réguliers,  qu'elles  palferoient,  en  Europe  même,  pour  des  beautés  parfi 
tes.  Il  en  vit  plus  de  cinquante,  entre  lefquclLs  il  n'y  en  avoit  j  as  une  q: 
ne  fût  d'une  taille  fine  «Se  légère,  au-lieu  que  la  plupart  des  hommos  font  fori 
gros  &  fort  grands.  L'habillement  des  femmes  ell  un  llmple  morceau  d'étof. 
lur  le  devant  du  corps.  Il  n'y  a  point  de  Nation  où  elles  foient  fi  nues  dur.' 
toute  l'étendue  de  la  même  Côte  (2).  [Les  hommes  font  méchans  &  vir, 
dicatifs.] 

Des  Marchais  obferve  qu'elles  ont  les  cheveux  entrelaffés  de  petits  brir. 
d'Or  pur,  &  que  les  Ouvriers  du  Pays  marquent  à  l'cnvi  leur  h  ibileté  da.i! 
Ja  forme  qu'ils  donnent  à  ces  petits  ornemens.  Il  les  confondent  tous  fous  1; 
nom  de  Manillas^  terme  aufii  général  parmi  les  Nègres,  que  celui  de  joyauï 
en  Europe ,  [  ils  font  de  différentes  formes  ;  mais  en  général  minces  <x  de 
peu  de  valeur.  Cependant]  les  femmes  des  Néçres  riches  en  ont  la  tête 
chargée,  &  leur  parure  monte  à  des  fommes  conliJérablcs.  Une  jeune  à 
belle  fille  n'efl:  pas  fans  agrément  dans  cet  état.  Cependant  les  maris ,  qu* 
ont  une  autorité  abfolue  (a)  fur  leurs  femmes,  ne  font  pas  diHculté  de  leur 
enlever  quelquefois  leurs  bijoux,  pour  les  échanger  contre  les  marchandifei 
dont  ils  ont  befoin.  LïJ 


(»)  Les  Indiens  Orientaux  ont  le  môme  u- 

fago. 

(•u)  Viliniilt  dit  qu'ils  joignent  des  grelots 
4  leurs  braflllets,  pag.  iX2. 
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x)  Rarbot,  pag.  14.3. 

;y)  Villault,  p:ig.  II9>  &  Barbot,p3S'I4î' 
(2)  Villault.  pa^.  115. 
Ùj  Des-Marchais,  pag.  188. 


la-m 


g.]  i 

CKicntaa 

^^'^^  ï 

*(0  [ 

car  on  ni 

Kc  autr( 


O  T  E  s 

<\c  l.ulTcr  croîtrî 
,  qu'ili  cmluifc: 
irc  va  jui'jkUli.! 
[u'ili  ont  l'art  d'il, 
jric  lie  pcrrunu. 
cnc  la  forme  J'u; 
qui  (cTC  à  leur  u 
prcn.lrc  leur  IV 
uus  &  le  muntun, 
s'ils  failbicntglu 
Migres  oui  en  po- 
is p;iri)ilient  clir 
e  d'anneaux  {v] 
poids  «Se  j  par 
dont  la  feule  vi 
caiicoup  de  pum 

tofc  pour  cac  .:■ 
î  Je  manteau,  c; 
rcau  c(»ré.  Leu; 
:nt  pour  ailong* 

ivoienc  la  curio: 
cgarJcr  les  Mate 
i  provifion  d'cac 
piles  ont  IcstraiJ 
es  beautés  parfa: 
ivoit  j  as  une  qc 
hommes  font  fori 
morceau  d'étof 
tient  fi  nues  dac 
médians  &  vir. 

s  de  petits  brir.: 
^ur  h  ibileté  da.-! 
lent  tous  fous  L' 
e  celui  de  joyauï 
rai  minces  (x  de 
:s  en  ont  la  céte 
Une  jeune  & 
es  maris ,  qa' 
Ucuité  de  leur 
es  raarchandifeî 
Lis 


,  &.  Barbot ,  pag<  I4i< 

i-  m. 


1 


OCCrnr.NTALES  DE  l'AFRT(;^UE,  T.iv.  IX.  Cm?.  Ilf.      75 

l.t  *  lixomuhalci,  ou  Ici  ruptures  du  nombril,  font  ici  des  infirmités  fort 

comiuunei.  Alais  ici  autres  diltormitc'i  du  corps  (ont  l'on  rares  duni  toute  la 

Mbtiori.  Jùitre  un  f^rand  nombre  de  Nègres ,  l'Auteur  n'eu  vit  que  deux  qui 

ignViit  a  Ce  plaiti'Irede  la  Nature.  L'unécoit  Jié  borgne,  i'iutre  lani  nc/,(*). 

j}J.i:UK  I.anj;.if,-  ^^^  Inirhare,  Hc  d'autant  plus  inintelligible,  (lu'ili  parient 

Xtéit^  vite  [<&  par  boutades.]  Lorlqu'ils  fc  rencontrent  les  uns  I'  «  autres,  foit 

rivage,  f>ût  bors  de  leur  l'ays,  ils  f'e  mettent  la  main  fur  l'épiulo,  «2Jc  fc 

natu  par  les  doigts,  qu'iU  font  craquer,  fuivant  l'ulagcdc  tourc  la  Cote, 

répètent  plufieurs  fois,  à  voix  balî'c,  le  mot  de  (^uaqua.     Cell  de-là  que 

uteur  croit  devoir  tirer  l'origine  de  leur  nom. 

'p. sT  ici  l'ufage,  pour  le*  enfans,  de  fuivrc  la  prof^Hion  do  leur  pdrc. 

fil»  il'un  'l'iir.ranJ  exerce  ic  même  métier.   Ci  celui  d'un   ladeur  n'a 

int  d'autre  emploi  que  le  (o  runerce  (  c).  Cet  ordre  ell  li  bien  établi,  qu'on 

M  (  lUrtViroit  pas  qu  un  Né(^re  Ibrtit  (d)  de  fa  condJti()n  naturelle.     Cepen* 

éltii.  ils  ont  peu  d'Arts  mcctianiques.  Atk'ius  dit  (ju'une  feirure  palTa  pour  une 

Uretc  li  prceitufe,  qu'elle  attira  tous  les  Habitans  du  Canton.     Nos  montres 

fcur     iroiflent  encore  plus  admirables.     Lu  fabrique  du  papier,  dit  le  même 

Auteur,  leur  paroit  un  prodige  (e). 

Lii  fond  des  l'ratiques  rdlgieules  rcffembiant  à  celles  de  la  Côte  d'Or, 
on  remvt  cet  article  au  Chapitre  fuivant.  Si  les  (^uaquas  refpcètcnt  beau- 
coup leurs  Kois  iii  leurs  l'rtîtrcs,  cette  foûmilîlon  vient  moins  de  leur  goCkt 
M)ur  l'irdre,  que  de  l'opinion  qu'ils  le  formetit  de  ces  deux  i.ignités.  Ils 
Soyeiu  que  la  magie  Ck  les  enchantemens  font  des  qualités  attachées  à  la 
Hjéirile  &  à  la  Royauté.  Le  Roi  de  Sakat  Pays  voifiii  du  Cap  Laho,  pafle 
foi-Lout  p  'ur  le  plus  puilïlmt  Magicien  de  l'Univers.  Il  obfervc,  tous  les  ans, 

S  commencement  de  Décembre,  une  cérémonie  myllérieufc  à  l'honneur  de 
Mer,  (|')i  d\  la  plus  grande  Divinité  du'Pays.  Cette  cérémonie  dure  juf- 
fau  mnisu'A  .ul.  il  envoyé,  par  intervalles,  quelques-uns  de  fes  gens  dans 
I Canot,  au  rivage  d'Axim,  deSama,  de  Commendo,  &  des  autres  lieux 
la  Côte  d'Or ,  pour  y  od'rir  à  la  Mer  un  facrifice  decpieiques  vieux  iiaillons , 
dilTcrentes  fortes  de  pierres,  &  de  plufieurs  cornes  de  boucs  remplies  de 
Ivre.  Kes  Prêtres  chargé.s  de  cette  commilïion  prononcent  certains  mots  à 
ÎKfi  K  baffe  ,  pour  obtenir  de  la  Mer  qu'elle  daigiu  être  cdmc  pendant  la  fai- 

Jde  l'Kté,  &.  favorable  par  conféquent  a  la  Navigation  dk  au  Commerce  des 
litans.  Aulli-tàt  que  le  premier  Canot  ell  revenu,  il  en  part  un  autre,  qui 
aire  à  fon  tour  ks  mêmes  cérémonies,  &  qui  ell  relevé  fucceirivement 
d'autres  jufqu'à  la  fui  de  la  failbn.  Le  premier  part  de  Korbi-Laho.  Il  ell 
lédiucment  fuivi  des  l'afteurs  Nègres  de  ce  Port,  qui  portent  dans  plu- 
i^fttars  Canots  leurs  étofes,    [pour  les  vendre  dans  le  mmie  lieu  où  fe  fait  le 
Sacrifice.]  A  leur  retour,  d'autres  fuivcnt  aufli  le  fecon  I,  letroifièmc&tous 
la  autres  Canots  du  Roi.    Cette  métiiode  s'obferve  avec  un  ordre  merveil- 
leux , 


.  (I»)  Atkins  paç.  67. 

#(  t)  Ils  rcfTcinblcnt  en  cela  aux  Indiens  Oc 

ddciu.iux. 

(J)  Harbot,  ubi  fup. 


car 


ccfTîttî  de  cette  note  n'cfl;  fondue  que  fur  le 
fcns  de  I.i  'riiuiu(îlion.  L'Original  ne  dit  point 
que  ce  foie  la  f,iliri<iiie  du  pa|)ier  qui  leur  p;i- 
roilTe admirable;  M-Mil'Àn  de  k  faire  parler , 
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c)  [Il  faut  fuppofer  qu'on  la  leur  explique,      conmeiU  s'exprinunt;    Ce  qu'il  faut  cnteildi 
on  ne  conçoit  pas  nu  ils  pulTcnt  la  connoî-i^dr ''••>'■'■""■'■  f  v^u,/  AtKins    nna    /^i  l 
remarquer  que  la  ué- 
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Iciix,  &  chacun  trouve  ainfi  le  moyen  de  vendre  fes  marchandifcs.  Vers 
la  fin  du  mois  d'Avril,  les  Canots  enchanteurs  laiflcnt  à  la  Mtr  la  liberté  de 
s'agiter  à  fon  gré ,  &  les  Marchands  fe  hâtent  de  regagner  chacun  leur  Can- 
ton (/). 

(Quelque  jugement  qu'on  veuille  porter  des  Nécres  de  cette  Côte,  ilell 
certain  au'ils  font  palVionnés  pour  le  Commerce.  S'ils  apperçoivent  un  Vaif. 
feau  fur  la  Côte,  ils  commencent  par  l'obferver  foignculcment ,  &  lorfqu'ils 
croient  leur  confiance  bien  établie,  ils  s'empreflTent  de  porter  à  bord  des  pro- 
virions,de  l'Or,  de  l'Vvoire  &  des  Efclaves,  pour  lefquels  ils  reçoivent,  en 
échange,  des  marcliandifes  de  l'Europe.  Il  ell  toujours  plus  sûr  de  les  at- 
tendre,  que  de  tranfporter  des  marchandifes  au  rivage,  parce  qu'avec  la  pré- 
caution de  n'en  recevoir  à  la  fois  qu'un  certain  nombre  fiir  le  tillac ,  on  ne 
court  aucun  danger;  au-lieu  qu'à  terre  ils  font  les  plus  forts,  &  peuvent aifc- 
ment  fuccomber  à  la  tentation  d'égorger  les  Marchands,  pour  fe  faifir  dd  leurs 
biens.  Mais  comme  il  leur  refte  toujours  de  l'inquiétude,  ils  obligent  le  Ca- 
pitaine Européen  de  fe  mettre  dans  l'œil  un  peu  d'eau  de  Mer;  ferment  re- 
doutable dans  leur  idées,  après  lequel  ils  s'approchent  du  VaifTeau  beaucoup 
plus  librement.  Ils  font  perfuadés  que  celui  qui  violeroit  fa  promefle,  après 
cette  cérémonie,  perdroit  aulTi-tôt  les  yeux.  Mais  quoique  de  Lur  côté,  ils 
ne  manquent  pas  de  s'engager  par  le  même  lien ,  l'Auteur  confcille  de  ne 
rien  négliger  {g)  pour  fe  garantir  de  la  fraude  &  de  la  furprife.  Barbot  ob 
ferve  aulîi  aue  lorfqu'ils  approchent  des  Vailfeaux ,  ils  trempent  la  main  dans 
l'eau  falée  à  s'en  font  dirtiler  quelques  goûtes  dans  les  yeux  ;  ce  qui  fignific 
qu'ils  aimeroient  mieux  perdre  les  yeux  (  /;  )  que  de  blcfler  la  bonne-foi  d'i 
Commerce  (i). 

ViLLAULT  repréfente  cette  pratique  avec  quelques  circonftances  différen- 
tes. Il  raconte  qu'à  leur  arrivée,  le  Capitaine  doit  fe  préf enter  pour  les  rece- 
voir; &  qu'alors  mettant  un  pied  fur  l'échelle  du  Vailfcau  &  tenant  l'autre 
fur  leur  Canot,  ils  prennent  dans  la  Mer  une  poignée  d'eau,  qu'ils  jettent 
au  vifage  du  Capitaine.  C'efl:  la  plus  forte  afiTùrance  qu'ils  puilFent  donner 
de  leur  amitié  oc  de  leur  bonne-foi.  Ils  font  fi  attachés  à  cette  Superftition, 
qu'ils  n'entreroient  pas  (k)  dans  un  Vaifleau  fans  l'avoir  obfervée  ;  & 
lorfqu'ils  veulent  aflïirer  quelque  chofe  ,  ou  l'attefter  folemnellement,  ils 
employent  la  même  cérémonie.  On  prétend  que, depuis  plufieurs  années,  les 
Ilabitans  de  la  Côte  du  mauvais  Peuple  ont  abandonné  cette  formule  de 
ferment,  &  qu'elle  ne  fubfifte  plus  qu'à  la  Rivière  de  S.  André,  au  Cap- 
Apollonia  &  au  Cap-Laho.  Dans  les  autres  Cantons,  les' Nègres  fe  con- 
tentent d'examiner  curieufement  un  Vaifleau  qui  arrive  ,  d'en  faire  plu- 
fieurs fois  le  tour  dans  leurs  Canots ,  en  confidérant  fa  fabrique  &  l'habille- 
ment des  Matelots  ;  &  s'ils  croient  reconnoître  qu'on  leur  réponde  en  Fran- 
çois, ils  viennent  à  bord  fans  aucune  défiance  (/). 

C'est 


(/)  Knrbot.  pag.  143  &  fuiv.  (»)  Ackins,  pag.  73.  Il  ajoute  qu'ils  pren- 

ez) Villault,  pag.  115.  11  dit  au  contraire,     ncnt  auflî  de  l'eau  dans  la  bouche,  &qucfîlt: 
dans  un  autre  endroit  (pai;.  187.)  qu'on  peut  fe     Capitaine  du  Vaifleau  n'imite  pas  leur  aclion, 
fier  à  eux  îipiès  cette  cérémonie.  [  Voyez  auf-gjril*  fe  retirent  &  renoncent  au  Commerce. 
Cl  Des  Marchais,  Foyage  en  Guinée.  p2ig.  162].         (fe)  Villault,  pag.  116. 
(*)  Barbot,  ubij'up.  (l.)  Des-Marchais ,  ubifuj). 
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C'i-sT  un  amufcmcnt  pour  les  Matelots,  ;ui  long  de  cette  Cote,  de  fe 
voir  environnés  d'un  grand  nombre  de  Canots,  chargés  de  NcgrLS ,  qui 
crient  de  toute  leur  force  Ojjnquay  (hi^ua,  6t  qui  s'éloignent  aulU  promp- 
tcmcnt  qu'ils  fe  font  approciiés.  Depuis  que  les  Kuropéens  en  ont  enlevé 
plufieurs,  leur  inquiétude  cil  11  vive,  qu'on  ne  les  engage  pas  facilement 
a  monter  à  bord.  C'efl;  Barbot  (w)  qui  p:irle  ici.  La  meilleure  méthode, 
pour  les  attirer  avec  leurs  marchandilés,  eil  de  prendre  un  peu  d'eau  do 
JMcr  &  de  s'en  mettre  quelques  goûtes  dans  les  yeux;  parce  que  la  Mer  étant, 
leur  Divinité,  ils  regardent  cette  cérémonie  comme  un  ferment.  Cepen- 
dant elle  ne  réulUt  pas  dans  tous  les  endroits  de. la  Côte,  comme  l'Auteur 
en  fit  l'expérience  à  'l'abo. 

Li:s  outrages,  dit  Smith,  qu'ils  ont  fouvent  reçus  des  Européens,  leur 
infpirent  des  foupçons  continuels.  Le  Vaifll-au  de  ce  Voyageur  s'arrêta  plu- 
liciirs  fois  devant  différentes  Villes  &  tira  quelques  coups  de  canon  pour 
fijrnal,  fans  voir  paroître  un  Canot,  [ni  même  un  Nègre  fur  le  rivage.] 
Enfin,  quelques  Butimens  de  la  même  Nation,  qui  commerçoient  aufl^i  fur  la 
Côte,  l'informèrent  que  lesHabitans  ne  s'approchoient  guéres  des  Vaifleaux 
Anglois ,  dans  la  crainte  d'être  enlevés  pour  l'Efclavage  ,  &  qu'ils  avoienc 
ordinairement  plus  de  confiance  aux  François.  Cet  avis  lui  devint  fort,  utile. 
Il  prit  aulfi-tôt  le  Pavillon  de  France;  &  faifant  le  Commerce  en  Langue 
Françoife ,  non-feulemcnt  il  fe  procura  des  échanges  très-avantageux  ,  mais 
il  reçut  (n)  continuellement  une  grande  abondance  de  rafraîchififemens  & 
de  piovifions. 

Les  Qiiaquas  font  ordinairement  quatre  ou  cinq  dans  un  Canot.     Mais  il 
efl:  rare  qu'en  en  voye  monter  plus  de  deux  à  la  fois  fur  un  Vaifl'eau.     Ils  y 
viennent  chacun  à  leur  tour,  &  n'apportent  jamais  deux  dents  enfemble. 
Celui  qui  fe  hazarde  le  premier  ,  obferve  avec  foin  s'il  y  a  des  armes  & 
beaucoup  d'hommes  fur  le  tillac.    11  en  avertit  fes  compagnons;  le  Commer- 
ce fe  fait  alors  avec  aflez  de  tranquillité.     Mais  quoiqu'ils  paroiflent  guéris  de 
leur  défiance  ,  on  leur  propoferoit  en  vain  de  defcendre  dans  les  cabines 
ou  fous  les  ponts  (0).     Ils  appréhendent  tellement  les  armes  à  feu,  que 
1  l'Auteur  ayant  fait  rrer  un  jour  fur  un  Bâtiment  d'Interlope,  plulicurs  Nè- 
gres, qui  étoient  fur  le  tillac,  fe  précipitèrent  dans  les  tlots  (p).     Smitli 
[obferve  que  s'ils  découvrent  quelqu'arme  en  approchant  du  VailTeau  ,  ils  re- 
|tournent  droit  au  rivage ,  fans  que  rien  puifle  les  rappeller.     AuiVi  les   An- 
glois ,  qui  vont  à  terre  dans  la  Chaloupe ,  prennent-ils  foin  de  cacher  leurs 
lufils  &  leurs  pidolets. 

I  On  auroit  peine  à  fe  figurer  de  quelle  patience  on  a  befoin  pour  finir  les 
Iffaires  de  Commerce  avec  des  Peuples  fi  groflTiers.  Outre  la  férocité  de 
leur  naturel,  on  a  toujours  l'obflacle  du  Langage  à  furmonter;  car,  s'il  elT: 
împoflTible  de  les  entendre ,  ils  paroifiTent  encore  moins  capables  d'entendre 
les  Européens.  Tout  fc  fait  par  des  gefl:es ,  &  par  des  fignes  de  la  main  ou 
des  doigts ,  en  mettant  une  certaine  quantité  de  marchandifes  prés  de  leur 
Or  ou  de  leur  Yvoire.  A  Dmnva-Petri ,  Barbot ,  las  de  perdre  quantité  de 
marchandifes  en  Dafchis  ou  en  préfens ,  fit  retenir  à  bord  une  dent  d'Elé- 
phant, 
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(  •  )  yiilault ,  pag.   73.  Barbot ,  pag.  14*. 
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pliant,  qui  cgaloit  à- peu-près  la  valeur  tic  ce  qu'il  avoit  donné.  Au  Cap. 
i^/jo,  il  lit  retenir  deux  dents,  julqu'ù  ce  que  les  nafchis  fuirent  refticucs. 
Les  Nègres  fc  déterminèrent  enlin  à  cette  rcllitution  ;  mais  ce  ne  lue  p.;$ 
fans  une  vive  querelle,  accompagnée  de  plulieurs  coups,  entre  ceux  qui 
avoient  reyu  les  Dafchis  &  celui  dont  on  avoit  retenu  la  marchandife.  Dajis 
le  trouble,  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  à  bord  fautèrent  dans  les  Ilots, 
&  plongèrent  fi  long-tems,  qu'ils  ivj  reparurent  que  fort  loin  hors  de  b 
portée  du  mourquet.  Lorfqu'ils  eurent  regagné  leurs  Canots ,  ils  prirent  la 
fuite  à  force  de  rames. 

Les  Dafchis,  qui  font  les  premiers  objets  de  rcmprefTemcnt  des  Nègres, 
ne  paroiffent  pas  d'abord  d'une  grande  importance.  C'ell  un  coutjau  de 
peu  de  valeur ,  un  anneau  de  cuivre ,  un  verre  d'eau-de-vie  ,  ou  quelques 
morceaux  de  bifcuit.  ^lais  ces  libéralités  ,  qui  ne  cèdent  point  au  long  do 
la  Côte,  &  qui  fc  renouvellent  quarante  ou  cinquante  fois  le  jour,  em- 
portent à  la  fin  cinq  pour  cent  fur  la  cargailbn  du  Vaifleau.  Ce  pernicieux 
ufage  vient  des  Hollandois ,  qui  fe  crurent  obligés ,  en  arrivant  fur  la  Côte 
de  Guinée  ,  d'employer  l'apparence  d'une  générofité  extraordinaire  pour 
ruiner  les  Portugais  dans  l'efprit  des  Nègres.  11  n'y  a  point  de  Nation  pour 
qui  leur  exemple  n'ait  pris  la  force  d'une  Loi.  Toute  propofition  de  Com- 
merce doit  commencer  par  les  Dafchis.  Ainfi  ce  trait  de  politique  eft  de- 
venu un  véritable  fardeau  pour  l'Europe  ,  &  pour  ceux-mêmes  qui  l'ont 
inventé. 

Le  même  ufage  eft  établi  fur  la  Côte  d'Or,  &  commence  au  Cap-Laho; 
avec  cette  différence ,  que  les  Dafchis  ne  s'accordent  qu'après  la  conclufion 
du  marché,  &  qu'ils  y  portent  le  nom  de  Dqfft-mi  ûajjt.  Mais  fur  toutes 
les  Côtes  inférieures ,  depuis  la  Rivière  de  Gambra ,  les  Nègres  veulent  que 
leurs  Dafchis  foient  payés  d'avance.  Ils  ne  voient  pas  plutôt  paroitre  un 
Vaifleau ,  qu'ils  les  demandent  à  grands  cris  (q). 

Les  feules  marchandifes  qui  font  la  matière  du  Commerce,  dans  cette 
Divifion,  font  les  étofes  de  coton,  le  fel,  l'Or  &  l'Yvoire.  Suivant  Villault, 
les  Nègres  fabriquent  d'aflez  jolies  étofes ,  à  raies  blanches  &  bleues ,  d'en- 
viron trois  quarts  de  largeur  ,  &  longues  de  deux  ou  trois  aunes.  Elles  fe 
vendent  fort-bien  fur  la  Côte  d'Or.  Les  Nègres  du  commun  en  font  des 
pagnes  (r).  Des  Marchais  dit  que  ces  pièces  d'étofe  Çs)  font  compofées 
de  fix  lais ,  coufus  cnfemble ,  chacun  d'environ  trois  aunes  de  longueur ,  fur 
fix  pouces  de  largeur.  De-là  vient  le  nom  de  Côte  des  fix  bandes ,  que  les 
Hollandois  ont  donné  à  la  Côte  des  Quaquas.  Leur  teinture  bleue  eft  fort 
belle  èc  fe  foûtient  long-tems. 

Bar  BOT  s'étend  un  peu  plus  fur  cet  article.  Il  nous  apprend  qu'entre 
Korbi-Laho  &  la  Côte  de  Qiiaqua,  le  Pays  produit  beaucoup  de  coton,  & 
que  les  Habitans  des  terres  intérieures  le  travaillent  avec  beaucoup  d'induf- 
trie.  Les  étofes  qui  fe  fabriquent  au  Cap-Laho  font  compofées  de  fix  lais, 
ou  de  fix  bandes ,  longues  de  trois  aunes  &  demie  de  France.  Elles  font 
très-fines.  Celles  de  Korbi-Laho  n'ont  que  cinq  bandes ,  de  trois  aunes  de 
long ,  &  font  plus  groflières.    Les  Nègres  de  la  Côte  fervent  de  Fafteurs  à 

ceux 


(q)  Barbot,  ibid. 

(r;  ViilauU,    pag.  ii8. 


93r    (s)  Des-Marchais ,  [Vol.  I.]  pag.  135- 
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ceux  de  rintdricur  des  terres,  pour  vendre  leurs  etofes  aux  Européens,  fur- 
tout  aux  Ilûllandois,  defqueU  ils  tirent  en  échange  une  forte  de  toile  bleue, 
nommée  AIkori,  dont  il  fe  fait  un  grand  commerce  fur  la  Côte  d'Or  &  dans 
les  autres  parties  de  la  Cîuinée  Méridionale. 

Quelques  Kafteurs  Nègres ,  qui  parcourent  fans  cefC^  le  Pays  pour  ache-     Peuple  bi.mc 
ter  des  étofes,  racontèrent  à  l'Auteur  que  les  Nègres  intérieurs  en  vendent  '!.^'^['.*'"''','.'" 
une  quantité  confidérablc  à  certains  Peuples  blancs  qui  font*  fort  éloignés  S  en  Co'hÎ. 
dans  les  terres ,  &  qui  voyagent  ordinairement  fur  des  mules  ou  fur  des  unes,  mcrcc. 
armés  d'épieux  ou  de  zagaies.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  font  les  A- 
rabesde  Zara,  ou  des  rives  du  Niger. 

Les  Quaquas  fe  font  aulîi  des  pagnes  d'une  forte  de  chanvre  ,  ou  d'une 
Plante  qui  lui  relTemblc  beaucoup.  La  teinture  qu'ils  lui  donnent  efl  fort  bel- 
le (  t  ) ,  &  le  tilTu  compofé  avec  beaucoup  d'art. 

L  E  s  mêmes  Nègres  font  un  grand  Commerce  de  Sel  avec  leurs  Voifins  au 
Nord-Eft;  &  ceux-ci  le  tranfportent  plus  loin  ,  dans  des  Régions  où  fa  ra- 
reté le  rend  fort  cher.  S'il  faut  s'en  rapporter  aux  (Quaquas,  ce  tranfport  fe 
fait  jufqu'au-delà  du  Niger,  dans  un  Pays  dont  lesllabitans  ne  font  pas  noirs, 
&  qui,  fuivant  la  defeription  qu'on  en  fit  à  l'Auteur,  ne  peuvent  être  que  les 
)J»  Mores  (v).  [Au  relie  on  peutfepafler  de  Sel ,  puifque  les  Cjirr/A«  d'Amérique 
n'en  ont  jamais  eu  l'ufage,  fans  en  recevoir  néanmoins  aucune  incommoditéj 
,'        Les  Contrées  intérieures,  derrière  les  (Quaquas,   fourniflent  une  grofle    Contrées  in. 
w  quantité  de  dents  d'Eléphans,  qui  font  le  plus  bel  y  voire  du  monde.     Elles  ««-^«"iturcs  & 
Élbnt  achetées  conftamment  par  les  Anglois,  les  Hollandois  &  les  François  ;  ^ojy"^°'*"*^' 
'^^ quelquefois  aulTi  par  les  Danois  &.  les  Portujrais.     Mais  depuis  que  le  Com- 
^^jnerce  de  la  Guinée  ell  ouvert  à  toutes  les  Nations,  l'Angleterre  en  tire  plus 
[d'avantages  que  la  Hollande.     Ce  nombreux  &  perpétuel  concours  de  Vaif- 
feaux  Européens,  qui  vilitent  annuellement  la  Côte,  a  fait  haufler  aux  Nè- 
gres le  prix  de  leurs  marchandifes,  fur-tout  celui  de  leurs  grofles  dents  d'E- 
léphans ,  dont  quelques-unes  pèfent  près  (  *•  )  de  deux  cens  livres.     Le  Pays 
in  fournit  une  li  étrange  quantité,  que,  fuivant  le  témoignage  de  DesMar- 
pais,  il  s'en  eft  vendu,  dans  un  feul  jour,  jufqu'à  cent  quintaux.  Les  Né-      Prodigieu- 
jres  racontent  que  le  Pays  intérieur  eft  û  rempli  d'Eléphans ,  fur-tout  dans  fe  quantité  * 
es  parties  montagneufes ,  que  les  Habitans  font  obligés  de  fe  creufer  des  ca-  d'Eléphans. 
[ernes  aux  lieux  Tes  plus  efcarpés  des  montagnes,  &  d'en  rendre  les  portes 
Vt  étroites.  Ils  ont  recours  à  toutes  fortes  d'artifices  pour  chafiTer  de  leurs 
ïantations  ces  incommodes- animaux.     Ils  leur  tendent  des  pièges,  dans  lef- 
Vels  ils  en  prennent  un  grand  nombre.     Mais ,  fi  l'on  doit  fe  fier  au  récit 
ks  Nègres,  la  principale  raifon  qui  rend  l'y  voire  fi  commun  dans  le  même 
^ys,  eft  que  les  Elèphans  jettent  leurs  dents  tous  les  trois  ans  ;   de  forte 
ï'on  les  doit  moins  à  la  chafledes  Nègres  qu'au  hazard,  qui  les  fait  trouver 
ïansles  Forêts  (y). 

^  ViLLAULi  &  Rarbot  rendent  le  même  témoignage.  Suivant  Rarbot,  les 
elèphans  font  f»n  fi  grand  nombre  fur  toute  cette  Côte,  que  malgré  la  guer- 
re quim  leur  fait  continuellement ,  les  Nègres  font  obligés,  pour  leur  sOre- 
^te,  de  bâtir  Lars  Habitations  fous  terre.    On  raconte,  dit  auffi  Barbot,  que 

.  *  ces 


(t)  Barbot,  png,  143. 

{vj  Ûcs-Mardiais,  Vol.  I.  pag.  i|(S. 


|^(x)  Villault,pag.  118  C&Barbotpag.  14X.] 
•   (y)  Des-Marchais,  u'jifup,  pag.  J87. 


«60       VOYAGES    AU    LONG    OËS 


C  O 


TES 


p'YvoiBf. 

Diminution 

J>.'4iilci''a.in.j. 


Or  ik  la 

r,',tcav\i)i- 


Tromperie 

Jcs  Nc^gics, 
(Si.  moycijF  de 

lï'vitcr. 


Maicli.indi 
ît's  (ju'ils  de- 
ntandcnc. 


Facilitt's 
pour  le  Com- 
merce, 


^lll  Etablif- 
Rincnt  fut  lu 
Côte  d'Yvoi- 
re. 


CCS  animaux  jettent  leurs  dents  tous  les  trois  ans;  &  que  vivant  cent  air, 
&  plus ,  la  quantité  de  dents  qui  le  trouvent  ainli  dans  les  forets  cft  vérita- 
blement innombrable.  Cependant,  on  oblervc  qu'elle  tfl  fort  diminuée,  \Vu 
que  les  Nègres  aient  plus  de  négligence  à  chercher  les  dents,  foit  que  les  ma- 
ladies aycnt  emporté  une  grande  partie  des  Kléphans;  &  que  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  raifuns,  joint  à  la  multitude  de  VallFeaux  qui  abordent  fur  la 
Côte,  a  fait  haulTer  le  prix  de  cette  marchundife  (s). 

ViLLAULT,  après  avoir  admiré  combien  les  Nègres  &  leurs  femmes  por- 
tent d'Or  dans  leurs  cheveux,  fe  croit  en  droit  de  conclure  que  le  Pays  n'ell 
pas  fans  quelques  Mines  de  ce  précieux  métal.  Cependant  il  avoue  qu'ayant 
demandé  plufieurs  fois  aux  Nègres,  de  quelle  fource  ils  le  tirent,  ils  s'accor- 
doient  tous  à  tourner  les  yeux  &  la  main  vers  les  montagnes  (a).  Mais  s'il 
l'a  trouvé  fort  commun,  fur-tout  vers  le  Cap-Apollonia  ,  il  ajoute  qu'étant 
en  poudre,  ils  ont  l'art  de  le  falfificr  par  un  mélange  de  poudre  de  cuivre. 
La  précaution  la  plus  sûre,  lorfque  le  Commerce  fe  fait  à  bord  ,  c'efl  de 
leur  demander  fi  leur  Or  eft  pur,&  de  les  menacer  du  plusfévere  châtiment, 
tel  que  la  perte  de  leur  liberté.  S'ils  perfiftent  à  foûtenir  que  leur  marchan- 
dife  eftde  bon  alloi,  il  faut  la  pefer  devant  eux,  &  la  mettre  dans  l'eau-for- 
te,  qui  confume  immédiatement  le  cuivre.     Enfuite,  la  pefant  une  féconde 


trompé  à  terre,  il  y  a  peu  de  relTource,  parce  que  les  Rois  &  les  Seigneurs 
du  Pays  font  d'aulîi  mauvaife-foi  que  leurs  Sujets  (b). 

Les  marchandifes  de  TEurope  qu'on  demande  en  échange,  fur  la  Côte  d' Yvoi- 
rc  &  des  Qiiaquas,  font  les  mêmes  qu'au  Cap-Monte  &  à  Rio  Seftos,en  y  a]oû- 
tant  des  Omtabrodes,  nommés  aufli  Contacarbes  ;  c'eft-à-dire,des  anneaux  de  fer 
de  la  grofleur  du  doigt,  que  les  Nègres  portent  aux  jambes  avec  des  grelot;;  de 
cuivre ,  comme  ils  portent  aux  bras  des  anneaux  de  cuivre  ou  des  braflelcts. 

Pour  la  facilité  du  Commerce,  au  long  de  la  Côte,  on  ne  doit  employer 
que  des  Barques,  ou  d'autres  petits  Bâtimens,  parce  qu'il  eft  fouvent  nécef- 
faire  de  s'arrêter  à  chaque  lieu,  &  de  laifler  le  tems  aux  Nègres,  d'appor- 
ter leur  yvoire  de  l'intérieur  du  Pays.  La  dèpenfe  d'ailleurs  eft  plus  légère, 
&  les  Habitans  viennent  plus  librement  à  bord  lorfque  l'Equipage  eft  moins 
nombreux.  Mais  il  faut  alors  que  la  garde  fe  fafle  avec  foin,  &  fur- tout 
qu'on  ne  permette  jamais  aux  Nègres  de  s'approcher  en  trop  grand  nom- 
bre. La  facilité  du  pillage  les  tente  toujours.  Combien  les  Portugais  n'en 
ont-ils  pas  fourni  d'exemples  (c)? 

ViLLAULT  a  trouyè  plufieurs  Mulâtres  fur  cette  Côte  ;  mais  il  ne  croit  paj 
que  les  Européens  (d)  y  ayent  jamais  eu  d'Etabliflement.  Smith  obferve 
que  cette  Côte,  auflï-bien  que  celle  de  Malaguette,  étant  divifée  en  plufieun 
petits  Royaumes,  qui  n'ont  point  entr'eux  d'intérêts  capables  de  les  divifer,  la 
guerre  y  eft  fort  rare,  &que  par  confèquent  le  Commerce  des  Efclaves  y  ell  , 
moins  avantageux  que  fur  la  Côte  d'Or  &  fur  celle  des  Efclaves  (e). 

(2)  Villauk,  ubifup.  Barbot,  uMfup. 
(d)  Villault,  pag.  119. 
(*)  DesMarchais,  pag.  189. 


(c)  Barbot,   pag,  14s, 

(d)  Villault,  pag.  113. 
le)  Smith,  pag.  113. 
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(a)  Smith  ,  pag.  113 
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y.  Fart. 
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'       (c)  Voyez  ci  defllis ,  Tome  III.  tiv,  VI. 


<*w  JLh-ou 


Mtj  fî'i^H/r'u^  tt\'u*^ \Luj!t'x  ffrMjt  Jtmi  Ut  %  tuf^ttr* .  fteuf  /tjairt 

Ik  livbbo  d»  Orrasrn  ilrr  ondeiicAriclr  IiaiiHAr*«k«ii  ut 
Hamkntrrykmi .nMl MtnS*^'***"' ■  *"**   *^^  '^  «Wrvan  <»*^# 
tvlwri*  in  cUii  lirnrvvvfrii  j^rvonil»!!  h*DD#«  iivno*  <U 
Ttuop  «Ur  Uivi»r*n  «n't  Hiniiriirt»  cU***a  louiJa.j 
wrs»    li*k«nil  aan  d*n  Kura»*r»u  . 

I>»  omtrvk  lUr  Kuat  vrrirkiul  m«tiul*  ajia»r* 

!^l1'    w»11i»  mvii  in't 


••ntr- 


n»<Ê%9    v*ran<Uriiiif»,  #n  vi 
vtrvolj   knoint  t» 


H*«Un 


Vlll 


S 


Ait 


l»»y»n 


i< 


']?£ 


2Cf 


<0         rrrtR.V>*'f^7w-rtA" 


jjKS^ 


rX  .  [GROOTIIkcASSA  , 
tum  JiitÂtra 


WaRSHj' 

WASSA.rt 

rvkiji  Gou 


r  E 

raifor 
»Iciir  I 
rt'ceti 
&  lui 
rantc 
kobar 
l'Oiic 
:  Su 
,*iin  pc 
du  Ca 


^^4  a'ôi 


t  c 


3oîns  avantageux  que  Tuf  là  Uôte  dur  oc  lur  cciie  aes  wciaves  ^,e;. 


(s)  Villault,  ti/;i/H^.  Barbot,  Hii/wi». 
((j)  Villault,  pag.  119. 
(*)  DcsMarchais ,  pag.  189. 


(c)  Barbot,  pag.  141. 

\i)  Villault,  pag.   113.  &  116. 

\t)  Suiitii.  pag.  113. 
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CHAPITRE     IV. 

C    O    T    E      D'  0    R. 

Sa  Découverte.     EtahUJfcmtns  dts  Eumplmi. 

LE  nom  de  Cojln  tlel  Oro^  que  les  Portugais  ont  donne'  ù  cette  Cote, 
vient  de  Timmcnfc  quantitt'  d'Or  qu'ils  en  ont  tiré  ;  Ck  pir  la  mC'mc 
raifon,  toutes  les  autres  Nations  de  l'Kuropc  l'ont  nommée  Oitc  d'Or  dam 
»Icur  Langue.  Suivant  nos  Cartes,  fondées  fur  les  Observations  [les  plus 
récentes],  la  fituation  de  cette  Côte  cft  entre  quatre  dc^.es  trente  minutes 
&  huit  degrés  de  Latitude  du  Nord;  &  entre  fei/e  &  uix-huit  degrés  qua- 
rante minutes  de  Longitude.  Elle  commence  à  la  Rivière  de  Cobre  ou  d'Ân- 
kobar,  &  s'étend  julqu'à  Rio  Volta  ,  c'e(l-à-dirc  ,  cent  trente  lieues  de 
l'Oueft  à  Y  m. 

■    Suivant  Smith  (  a  ) ,  la  Côte  d'Or  commence  à  la  Rivière  de  Manclia , 
,un  peu  à  l'Oueft  de  Cobre,  &  s'étend  vers  le  Sud-Efl  jufqu'à  vingt  lieues 
idu  Cap  Très-Puntas;  d'où  tirant  à  l'Efl-Nord-Eft,  elle  continue  l'efpace  de 
^'juatre-vingt-dix  lieues  jufqu'à  la  Rivière  Volta;  ce  qui  fait  cent-dix  licuifs, 
)u  trois-cens  trente  milles  de  longueur.     On  ne  peut  rien  établir  fur  fa  lar- 
rcur ,  parce  qu'elle  n'ell  ici  confidérée  que  fous  le  titre  de  Côte, ou  de  bord 
l'un  vafle  Pays.     Cependant  on  connoît  dix  ou  onze  petits  Royaumes  qui 
W  renfermés  dans  cette  étendue,  &  dont  quelques-uns  s'enfoncent  aflez 
)in  dans  l'intérieur  des  Terres  (^b). 
On  a  déjà  remarqué  que  les  brançois  &  les  Portugais  fe  difputent  l'hon- 
neur d'avoir  découvert  la  Guinée.     Villault  &  Robbe  aflTûrent  que  les  Fran- 
cis ont  connu  la  Nigritie  &  la  Guinée  près  de  cent  ans  avant  que  les  Por- 
ugais  ayent  commercé  leurs  Découvertes.  Le  premier  remonte  jufqu'à  ;346. 
-'autre  fixe  fa  da'     -^  1364. 
C'est  en  1364,   '  ivant  Robbe,  que  plufieurs  Marchands  de  Dieppe  fi- 
înt  plufieurs  Voyages  de  Commerce  au  Cap-Verd,  &  pénétrèrent  jufqu'à 
îftro  Paris,  fur  la  Côte  du  Poivre  ou  de  Malaguettc.     En  1382,  les  Mar- 
"ands  l^ieppois ,  de  concert  avec  ceux  de  Rouen  ,  envoyèrent  trois  Vaif- 
^ux,  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  au  long  de  la  même  Côte.     Un 
«ces  Bàtimcns ,  nommé  la  Vierge^  alla  jufqu'à  Comwîcnr/.;    &  de-làjufqu'au 
0.^  °"  !^"  ^  '^^^^  depuis  la  Ville  de  Mina  ,  qui  a  tiré  ce  nom  de  la  quantité 
aOr  qu'on  y  a  reçu  des  Nègres ,  ou  de  l'opinion  qu'on  s'cfl:  formée   des 
Mnes  du  Pays.     L'année  fuivante,  les  mêmes  Marchands  établirent  ,  dans 
ge  lieu,  une  Maifon  forte  ,  ou  un  Comptoir,  à  la  garde  duquel  ils  laiflerent 
[dix  ou  douze  de  leurs  gens.     Cet  Etabliflement  (f)  fut  quelques  années  à 
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(a)  Smith,  pag.  113. 
{h)  Le  môme,  pag.  140. 
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fc  perfectionner.  En  138^ ,  la  G)lonic  tUani  conliJcrahlcmcnt  iiismcntt'Ct 
on  y  bùtit  une  Chapelle,  «  le  Cutnmurcc  y  fut  tréi-tlorillAnt  julqucn  141  r 
Mais  Ici  guerres   civiles  de  France  le  firent  tomber  dans  une  langueur, 

211  i  ut)lif];ca  hientAt  les   Normands    d'abandonner   Mina ,  Scllro  Fans ,   le 
;ap  Muaic ,  bierra-Lcona  ,  le  Cap-Verd  ,  C^   tous  leurs  autres  lùablilll- 
mens. 

Une  autre  preuve  que  les  François  font  beaucoup  valoir ,  pour  s'attribuer 
la  fondation  du  C'ti.kfeau  de  Min.i ,  c'ell  cju'.iprèi  cane  d'atine.s  <2k  de  Revu* 
lucions,  un  des  llallions  de  cette  i'Iacc  cunierve  le  nom  de  liallion  de  Fran* 
ce,  iSi,  qu'on  y  lit  encore  fort  diflinfleinent  ces  deux  chiHrcs  13  :,  qui 
femblent  être  les  relies  de  13H3,  datte  de  l'c'redion  du  Fort  par  les  Nor 
mamls  (</). 

V'iLLAULT  rapporte  cet  t'vt'nement  avec  des  circondancei  dilTerentci, 
V^rs  l'annde  13»^,  quelques  Avanturiers  de  Dieppe,  accoutumc's  aux 
Voyages  de  Mer  par  la  fitujtion  de  leur  Ville,  ayant  lait  voile  au  long  des 
Cotes  de  l'Kurope,  puirèrent  jufqu'a  celles  de  Nigritie  &  de  Guinée,  ou  iU 
(établirent  diverles  Colonies,  particulièrement  au  Cap-Verd  ,  dans  la  Haye 
de  Rio  l'rejco  (r),  &  fur  la  Cote  de  Malaguette.  Ils  donnèrent  le  nom  de 
£ayt  de  iranct  à  la  Haye  qui  s'étend  du  Cip-Verd  au  Ca^  Morto  ;  celui  de 
Fttit  Dieppe  au  Village  de  Kio  Corfe ,  entre  Kio  Juneo  «x  Kio  Sertos  ;  & 
celui  de  Sejlre  Paris  ou  de  f!,ran(l  Sejtre  à  un  autre  Village  qui  n'ed  pas  e- 
loignë  du  Cap  Falmas.  De  tous  ces  lieux,  ils  tranfportèrent  en  Crance 
beaucoup  de  poivre  de  Guinée;  mais  fur-tout  quantité  de  dents  d'Elépfians; 
&  les  1  tabitanii  de  Dieppe  en  prirent  le  goût  de  faire  de  leur  Vvoire  un 
grand  nombre  d'ouvrages  àc  de  bijoux  précieux ,  qui  leur  ont  fait  une  repu- 
ration  dont  ils  iouiirent  encore. 

Lk  même  Lcrivain  alÏÏlrc  qu'en  1383,  les  François  jcttérent  les  fondc- 
mens  du  Château  de  Mina  fur  la  Côte  d'Or,  «&  le  polVédèrcnt  jufqu'en  1484  i 
mais  que  pendant  les  guerres  civiles  de  France,  qui  durèrent  depuis  1380 
jufqu'en  146 1  ,  c'eft-à-dire  l'efpace  de  quatre-vingt-un  ans,  les  François  fc 
trouvèrent  dans  une  confufion  qui  les  obligea  d'abandonner  le  Commerce  de 
Guinée.  Tous  leurs  KtablilTemens  pafTèrent  ainfi  aux  Portugais,  aux  lIuN 
landois,  aux  Anglois ,  aux  Danois  oc  aux  Courlandois. 

Barrot  obfervc  qu'en  admettant  la  vérité  de  tous  ces  événemens  ,  il 
doit  paroitrc  .ort  étrange  que  les  grandi  I  lilloricns  de  France  ,  tels  que  de 
Serres  &  Mézcray  ,  n'en  ayent  lait  aucune  mention.  Des  cntreprifes  de 
cette  nature  fembloient  mériter  plus  d'attention,  fur-tout  dans  un  tems  où 
les  longs  Voyages  de  Mer  écoient  regardés  avec  autant  d'admiration  que 
d'effroi.  Il  aioilte  qu'on  ne  trouve  dans  l'IIilloire  Portugaife  aucun  témoigna- 
ge que  le  Château  de  Mina  ait  été  bâti  en  1383  par  les  François;  &  qu'en 
1484,  Azembuja  ^  qui  entreprit  de  fortifier  cette  Place,  paroît  avoir  ignoré 
au'on  y  eût  élevé  un  autre  Fort,  cent  ans  auparavant.  Barbot  conclut  du 
iilence  des  Hiftoriens  François  &  Portugais,  qu'on  doit  fe  défier  du  récit  de 
Villault.  [  Mais  la  vérité  oblige  de  confelTer  qu'une  objedlion  de  cette  na-^, 
turc  a  peu  de  force  contre  des  preuves  directes  &  poUtives,  telles  que  le 
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Ck  Ici  iracci  encore  fubfitlantci    CvTc  0  Oi, 


Monument  de  Dieppe  cité  par  I.tbat  (J), 
de  l'ancien  r.(;»t)lil1cmcnt  des  l'ranvois.  ] 

A  I.KS  i'ortugiis*  [continue  Vtllaulc,]  qui  ne  connoittoient  rien  encore 
audcU  du  Cip A'crd  ,  ayant  entendu  vanter  les  jçrandi  avantages  que  U 
Compagnie  de  Duppc  avait  tiré  du  Commerce  de  (!uince  pendant  cintjiiantc 
ans,  t<|iiiptrtnt  un  VailR.tu  à  I.iibonnc  en  145?.  Tous  lu  protcclum  de  l'In- 
fant'IX»m  Henri,  pour  faire  de  nouvelles  Découvertes  au  long  de  cette  Cô- 
te Alplionle  I.  (x)  <»ccupoit  alors  le  Tronc  de  Portugal.  Ce  Vailfeau 
».tant  arrivé  en  duinic  dam  la  Oufon  des  grandes  pluyes,  tout  IT.quipugc 
p«.u  accoutumé  à  l'intempérie  du  climat ,  cul  beaucoup  ù  loulTrir  de  divcr- 
Ics  m  dadics ,  Ck  prit  la  réfciluiion  de  remettre  ii  la  vode  pour  retourner  en 
i'ortupal.  Mais  comme  il  n'iv.iit  nmutie  connoUrmce  ile$  marte  s  «!k  des 
vents  dans  ces  Mers,  le  N'ailUan  fut  poull'e  contre  une  llle  du  grand  (îolfc 
de  (îuinée.oii  il  aborda  le  :'  1  de  Deetndire,  jour  conlacré  à  l'Apotre  Saint- 
Thomas,  dont  cette  llle  prit  le  nom.  I.ts  proviDons  s'y  trouvèrent  en  H 
grande   abondance,  que  les  Portugais  fort  embarrafTéi  du  mauvais  état  de 

l^feur  Hatiment,  [  regarilircnt  comme  une  faveur  du  Ciel  d'avoir  éie  jettes 
dans  un  lieu  fi  e(»nvend)Ie  à  leurs  befoins.  Ils  s'y  arrêtèrent  lofig-iemi,  ils] 
y  lettèreni  les  londemeni  de  la  première  Colonie  Portugaife;  oc  s'eiant  rc« 
rus  en  Mer,  après  avoir  radoubé  leur  Vailleau  ,  ds  arrivèrent  ù  Lisbonne 

en  i.j5i. 

La  Cour  de  Portugal,  ardrnte  alors  pour  les  prorrrès  de  Ton  Commerce, 
ne  dilVcra  pas  long- tems  à  faire  partir  d'autres  N'ailleaiix  ,  <|ui  furtifièrent 
eette  nouvelle  Colonie.  Ils  poufreienc  leurs  Découverti.^  juf'qu'à  Penin  ,  & 
par  degrés  ils  arrivèrent  dans  li  KaJe  il'Akra,  (ur  la  Cote  dOr,  où  ils  fc 
procurèrent  une  grofK- quantité  d'Or.  A  leur  retour,  le  (îouverneur  de  Saint- 
J'Iiomas  é'i  lipa  trois  ''uraVcllcs,  ([lù  furent  eliargéei  d'un  nond)re  conlidéra- 
l)le  d'Avarruricrs,  &  de  matériaux  pour  établir  des  Comptoirs  en  difVércns 
lieux  de  la  même  Cote.  Ces  trois  Mitimens  s'avancèrent  jufqu'ù  Mina,  qua- 
rante ans  après  le  départ  des  Trançois. 

M  A  KM  or.  raconte  que  Sniitercn  &  Kfcobar  furent  les  premier»  qui  abordè- 
rent en  1471  dans  cette  Partie  de  la  Cote  d'Or.  V.w  \0).\i^  le  Roi  Jean  II. 
rélolu  de  foûfenir  le  Commerce  de  fes  Sujets,  y  envoya  dix  Curavellcs ,  mu- 
nies de  toutes  fortes  de  matériaux  pour  bâtir  un  Fort,  avec  cent  Mallbns , 
fous  le  commandement  de  Jacques  de  Azimbuja.  Ce  (îénéral,  en  arrivant 
fur  liCuce,  fit  av  i:rt\r  Kafjinatifu^  Prince  du  Pays,  de  fe  rendre  abord,  pour 
ratifier  un  'l'raitéde  Commerce  qu'il  avoit  conclu  avec  lui  dans  un  autre  Voya- 
ge. Ln  même  tems  il  prit  pofleflîon  d'une  petite  éminencc,  qui  contenoit 
environ  cinc|  cens  maifons,  comme  d'un  lieu  propre  ;i  l'érection  d'un  Port. 
Il  y  arbora  les  Knfeigncs  du  Portugal ,  le  jour  de  Saint  Séballien ,  dont  le 
nom  fut  donné  à  la  V^alléc  voifine,  où  les  Portugais  avoient  débarque.  En. 
fuite  apprenant  que  le  Prince  Kafamanfa  s'approchoit,  il  mit  fes  gens  en  or- 
dre, &  s'alîit  dans  un  fauteuil  qu'il  avoic  apporté.  Il  étoit  vêtu  d'un  habit  de 
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Ç-iTE  nO:t.  brocard  d'Or ,  avec  un  colier  d  ur ,  orne  ae  pierreries,  i  out  ion  corccge  por. 
toit  des  habits  de  foye ,  &  formoit  deux  hayes  devant  lui ,  pour  donner  aux 
Nègres  une  Iiautc  opinion  de  fa  grandeur.  Kafamanfa,  de  Ion  côté,  n'avoi: 
rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  Icrvir  à  faire  connoîtrc  ion  rang  &  fa  puilTaiKe. 
11  ctoit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Nègres  armes ,  ik  d'une  multitu. 
de  d'Inftrumens ,  tels  que  des  fonnettes ,  des  cornets  &  des  tambours ,  qui 
formoient  un  bruit  aH'rcux.  Les  principaux  Nègres  ctoicnt  vêtus,  fuivant 
leurs  ufages,  des  habits  qu'ils  portent  à  la  guerre  ,  &  donc  on  donnera  la 
defcription  dans  unautre  lieu.  Ils  étoient  fuivis  de  deux  Pages,  dont  l'un  por- 
toit  un  bouclier,  &  l'autre  une  fellette  ronde.  Leur  barbe  &  leur  chevelure 
étoient  cntrclaflees  d'Or  &  d'autres  ornemcn,  (  /;  ). 

Aprè-î  les  premières  falutations,  Azam  luji  fit  un  long  difcours,  dans  le- 
quel il  étala  toute  U  puilTance  du  Roi  l'on  Maître,  Ion  alfection  pour  Kafa- 
man'a,  &  1^'  deiir  qu'il  avoit  de  batir  un  l"ort  dans  le  Pays,  pjjr  entretenir 
un  heureux  Comuieree  avec  les  Sujets  du  Prince  Ne^re,  ik  lui  accorder  une 
prote6lion  qui  le  rendroit  redoutable  à  tois  les  Voilins  .  /). 

Kasamansa,  qui  étoit  homme  Icnle ,  Ht  plulieurs  o'ijeCtions  contre  le  pro- 
jet de  bâtir  un  i  ort.  Mais  iljconlentit  enfin.  Dès  le  jour  luivanc,  Azam  )uja 
fit  commencer  le  travail.  Ses  Mallbns  avoientdcji  brilé  quelqa.s  llociersaii 
long  de  la  Cote,  lorfque  les  Nègres,  foit  par  vénération  pour  les  Kocuers, 
foit  p  ir  la  répugnance  qu'ils  avoient  a  fe  voir  brider  p  ir  un  i'ort ,  donnère.it 
plurieiirs  marques  île  rcllentiment.  Cependant  ils  lurent  appai'ès  à  force  Je 
prè'ens;  &  ks  Portugais  poufierent  li  vivement  Lur  travail,  qu'en  moins  Je 
vin^f  jours  le  Fort  fut  misen  état  de  defenle,  &  la  l'our  élevée  julq.i'à  la  pre- 
mière divifion.  Les  matériaux  q.i'ils  avoient  apporiès  étoient  dilpofés  avec 
tant  d'art,  qu'ils  n'avoient  belbin  que  d'être  placés  l'un  fur  l'autre.  Azam- 
biija  n'ayant  pas  trouvé  moins  de  facilité  a  le  procurer  de  l'Or,  fit  biencôt 
partir  l'es  Caravelles ,  chargées  d'iramenfes  ncheifes. 

Par  un  Traitéde  Paix,  conclu  le  4  Septembre  1479,  au  Château  d'Alca- 
zores,  entre  Ferdinand  de  Caflille  &  Alphonlé  1.  (k)  de  Portugal,  on  étoic 
convenu  que  le  Commerce  &  la  Navigation  de  Guinée,  avec  la  Conquête  du 
Royaume  de  lez,  qui  avoit  été  accordé  par  les  Papes  aux  llois  de  Portugal, 
leur  apartiendroient  perpétuellement  à  l'exclufion  des  Cailillans;  &que  d'un 
autre  côté  les  llles  Canaries  appartiendroient  excUitivement  a  la  couronne 
d'Efpagne.  L'IIiflorien  Karia  prétend  qu'au  mépris  de  ces  articles,  les  Cata- 
lans envoyèrent  une  Flotte  de  trente  Vailîeaux  en  148 1,  p  mr  exercer  le 
Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée,  &  que  le  Roi  Alfonle  ayant  fait  partir  en 
même  tems  Ton  Efcadre,  fous  la  conduite  de  Correa,  il  y  eut  une  aftion  faa- 
glante  ,  dont  les  Portugais  remportèrent  tout  l'avantage.  IJaroot  douce  beau- 
coup de  la  vérité  de  ce  récit;  i*^.  parce  qu'on  n'en  trouve  aucune  trace  dans 
les  Hilioriens  FJpagnols;  2°.  parce  que  les  Couronnes  de  Portu:ïal  &  de  Caf- 
tille  étoient  liées,  cette  même  année,  d'une  étroite  amitié,  &  qu'elles  joi- 
gnirent leurs  forces  contre  les  'lurcs,  [outre  que  le  Koi  Alplionfe  mourat!? 
avant  la  fin  de  cette  annéo;]  .30.  pjrce  que  l'expéditioa  d'Azambuja,  qui  ar- 
riva aulfi  dans  le  cours  de  cette  année ,  contredit  manifeftement  le  récit  de 

Faria» 

(b)  Barbot ,  Defcription  de  U  Guinée, 
i6x.  Ci  fui V. 
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OCCIDKNTALKS  DE  l'AK lUQUK,  Liv.  IX.  Ciiap.  IV.     P,s 


•8,  ks  Callillans 
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Faria  ï-c  même  Ililcoricn  allure  encore  qucn  I47«,  ks  caitiiians  envoyè- 
rent liir  fa  Cote  de  Guinée  une  Flotte  de  trente-cinq  Voiles,  fouslcCûmnian- 
demcnt  de  Pedro  de  Cobines ,  &  qu'elle  revint  en  Kipaj^ne  chargée  d'Or.  Mais 
Barbet  ne  trouve  pas  plus  de  vraifemblance  à  cet  événement  qu'au  premier  ; 
parce  que  ces  grandes  Flottes,  dit-il  (/),  n'étoient  point  encore  en  ufage , 
&  que  li  l'Efpigne  en  eût  envoyé  de  cette  nature,  l'admiration  feule  en  au- 
roit  fait  conicrver  la  mémoire  aux  lliltoriens. 

Le  Roi  ]c-m,  Succefll'ur  d'Alfon'é,  dans  laréfolution  de  confervcr  le  Com- 
merce ex -il;  .1  le  la  (îuinée,  accorda  des  Lettres  Patentes  t  quelques  Mar- 
chands, vS:s'anocia  lui-mene  avec  eux  pour  cette  entreprile.  'i'rois  V^ailL-aux 
furent  équipés  au  Port  de  Lisbonne,  &  foit  que  le  !ort  eût  été  baci  en  1471 , 
ou  feulement  en  1481 ,  ce  qui  paroît  très-incertain  dans  les  1  lill  )jres  Purtu- 
{Taifcs,  ce  Monarquj  lui  donna  le  nom  de  Saint-Geor!j;cn,  iic  pro.li^iui  leàfran- 
cliifes  &  les  privilèges  à  ceux  qui  voudroient  s'y  eta.;!ir.  11  l'lion>>ra  du  titre 
de  Cite;  il  y  fit  batir  une  Kgliic,  qui  fut  deJiee  au  même  Saint;  Ci:  prenant 
la  qualité  de  S'ji:';neur  de  Gu.née,  il  ordonna  que  tour  Ls  Poruii:;ais  qui  fe- 
roient  de  nouvelLs  Découvertes  au  long  des  Cotes  Méridionales  de  l'Afrique, 
élevalT-nt  à  chaque  lieu  un  Monument  de  pierre  quarré,  de  la  hauteur  delîx 

Î)ieds,  avec  les  Armes  de  Portugal,  &  deuxlnlcripuoiis  ,  l'une  en  Latin, 
'autre  en  Portugais,  contenant  l'année,  le  mois  &  le  jour  ;le^  la  Découverte, 
fon  nom  Royal,  &  celui  du  Capitaine  qui  eommanJeroitriifcadre  ouïe  V^aif- 
feau.  il  voulut  aiilîi  qu'au-lieu  d'une  croix  de  bois,  qu'on  plantoit  fur  le  ri- 
vage dans  les  premiers  tems,  on  ne  plantât  plus  que  des  croix  de  pierre  fur 
des  piédeftaux  (  m  ). 

(^u  E  L  QU  E  s  années  après ,  le  même  Prince  forma  une  Compagnie  de  Guinée , 
avec  les  Privilèges  d'un  Commerce  exclulif.  Cette  nouvelle  Société  fit  des  gains 
ficonlidérables,  que  fes  viles  croilfant  avec  le  fuccès,  elle  batit  le  Fort  Saint- 
Ar  Irèprèsd'Axim,  un  autre  petit  l'ortprèsd'Akra,  &  un  Comptoir  à  Sama 
fur  la  llivière  de  Saint-Georges,  pour  fournir  des  provilions  à  laGarnifon  de 
Î^aint-Georges  de  Mina,  qui  avoïc  été  juiqu'alors  entretenue  aux  dépens  du 
Uoi.  Cependant  il  ferélérva  le  droit  de  nommer,  tous  les  trois  ans,  le  Gou- 
verneur &  les  Officiers  de  cette  \'ille,  dans  la  vfte  de  faire  fervir  ces  Emplois 
de  1  écompenfes ,  pour  quantité  de  braves  gens  qui  l'avoient  fervi  dans  ics 
guerres  d'Europe  &  d'Afrique,  fans  être  mieux  partagés  du  côté  de  la  for- 
Itune. 

Ainsi  la  Garnifon  de  Mina  &  des  autres  Forts  Portugais  fc  trouva  com- 
ofée,  par  degrés,  d'Oilîciers  pauvres  &  avides,  &  de  Soldats  accoutumés 

la  guerre  &  au  pillage.  Comme  on  y  joignit  tous  les  Malfaiteurs  ,  qui  a- 
voitnt  mérité  le  bannilfement  par  leurs  crimes ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
de  trouver  dans  tous  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là,  d'affreufes  peintures  des 
violences  &  des  inhumanités  commifes  par  les  Portugais,  foit  à  l'égard  des 
Habitans,  foit  contre  les  autres  Nations  de  l'Europe  qui  fe  préfentoient  dans 
les  mêmes  lieux,  foit  entre  eux  &  contre  eux  mêmes  (n). 

Sous  le  Régne  de  Henri  111.  de  France,  la  paix  ayant  fuccédé  quelque 

tems 


(/")  Voyez  cidcfïïis,  Tome  I.  Chap.  II, 
(m)  liarbyt,  pag.  162. 


[n)  Barbot,  pag.  165.  &fiiiv 
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8(5   VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

tcms  aux  guerres  civiles,  les  François  recommencèrent  ù  fréquenter  la  Cutt 
de  Malaguette  ci:  !i  C'.ic  d'Or.  Dans  la  terreur  que  les  Portugais  avoiwn: 
infpirécaux  Nègres  de  Mina,  ils  ne  purent  leur  faire  agréer  aucune  piu- 
pofition  de  Commerce.  Mais  apprenant  que  ceux  d'Akra,  poulTés  à  bout 
par  la  barbarie  de  cette  Nation,  avoient  furpris  le  Fort  en  1578,  malîa. 
cré  la  (îarnifon,  &  détruit  les  Fortifications  jufqu'aux  fondemens,  ils  leur 
firent  des  oflrcs  qui  furent  mieux  reçues.  Depuis  cd  tems,  le  crédit  desPo;. 
tugais  fur  cette  Cote  commen|,-a  fenfiblement  à  décliner  ;  &l  les  autres  Na- 
tions de  l'Europe  entrèrent  en  partage  de  toutes  les  richenes  dont  ils  avoient 
joui  paifiblement  pendant  plus  d'un  fiéclc.  A  la  vérité  ce  ne  fut  pas  fans 
cffufion  de  fang.  (Quantité  de  François  perdirent  la  vie,  non-fcuLment  pur 
la  main  des  Portugais,  mais  par  celles  des  Nègres,  qui  recevoient  d'eux  u- 
ne  récompenfe  de  cent  écus  pour  chaque  tête  de  François  qu'ils  pouvoien: 
leur  apporter.  Fllts  étoient  expofées  fur  les  murailles  du  Fort  de  Mina. 
Ces  cruels  excès  jettèrent  tant  de  confternation  parmi  les  Négocians  Fran- 
çois, qu'ils  abandonnèrent  encore  une  fois  le  Commerce  de  Guinée. 

A  l'égard  des  Nègres,  rien  n'efh  comparable  à  la  tyrannie  que  les  Portugais 
éxerçoientfureux.  Ils  avoient  établi  des  impôts  excellifs  fur  toutes  les  provi- 
fions  du  Pays ,  &  fur  la  pèche.  Ils  forçoient  les  Seigneurs  &  jufqu'aux  Rois  mê- 
mes de  leur  livrer  leurs  cnfans ,  pour  s'en  faire  fervir  en  qualité  de  Domelli- 
quesoud'Efclaves.  Ilsn'uuvroientpas  leurs  Magafins,  fi  l'on  ne  s'y  préfentoit 
avec  quarante  ou  cinquante  marcs  d'Or  ;&  ceux-mêmes  qui  venoient  avec  cette 
fomme  étoient  forcés  de  recevoir  les  marchandifes  dont  on  jugeoit-àpropos 
de fe défaire,  au  prix  que  les  Faéleurs  avoient  réglé.  S'il  fe  trouvoit  quelque 
mélange  dans  l'Or  des  Nègres ,  le  coupable  étoit  puni  de  mort ,  fans  diflinc- 
tionde  fortune  &  de  rang.  Le  Roi  de  Comani  ne  put  fauver  du  fupplice  un  de 
fes  plus  proches  parens.  Toutes  les  marchandifes  que  les  Nègres  achetoient  des 
autres  Nations  étoient  confifquées ,  avec  une  groffe  amende  pour  ceux  qui 
avoient  ôfé  violer  les  Ordonnances  du  Portugal  (0). 

Art  us  deDantzicknousalaifledeséclairciflemensfort  curieux  fur  la  con- 
duite des  Portugais.  Il  raconte  (p)  les  c;rconfl:ances  de  l'affaire  d'Akra.  Les 
Portugais  avoient  commencé  à  bâtir  un  Fort  fur  cette  Côte ,  fans  avoir  conful- 
té  l'inclination  des  Habitans.  Leurs  cruautés  étoient  déjà  connues;  &  la  crain- 
te augmentant  fans  celTepar  de  nouveaux  exemples,  les  Nègres  prirent  la  ré- 
folution  de  fecouërlejoug  avant  qu'il  pût  s'appefantir.  L'arrivée  de  quelques 
Marchands  de  l'intérieur  des  Terres  leur  en  fit  naître  l'occafion.  Leurs  mefu- 
res  furent  concertées  avec  tant  de  prudence,  qu'étant  entrés  dans  le  Fort  fous 
le  prétexte  du  Commerce,  ilj  fondirent  fur  les  Portugais,  les  tuèrent  jufqu'aii 
dernier,  &  démolirent  tous  leurs  ouvrages.  Le  Gouverneur  de  Mina,  informé 
de  cette  difgrace,  roula  de  furieux  projets  de  vengeance  ,  &  fit  partir  immé- 
diatement quelques  Vaifleaux  pour  Akra,  en  feignant  de  propofer  une  ré- 
conciliation. Mais  les  Nègres  incapables  de  confiance  pour  des  Ennemis  don: 
ils  connoiffoient  le  caraftère,  ne  leur  permirent  pas  de  débarquer. 

Dans  le  même  tems,  les  François  qui  avoient  recommencé  le  Commerce 
fur  la  Côte  de  Malaguette ,  apprenant  les  immenfes  profits  que  les  Portugais  fai- 

foient 


(0)  Barbot,  pag.  i<53. 

(j/)  Artus,  danslaColieftion  de  Bry,  Part, 


IV.  pag.  107.  &  fuif. 
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OCCIDEXTALRS  de  l'AFRI(^UE,Liv.  IX.  Chap.  TV.      n? 

fuient  fur  la  Cote  il'Or,  prirent  le  parti  d'y  envoyer  aullî  quelques  Vàiffcaux. 
Mais  dans  la  contrainte  où  les  Portugais  tenoient  le  Pays  de  JNIina ,  Ls  Né- 
rres  avouèrent  naturellement  qu'il  n  clfoient  prêter  l'oreille  aux  autres  Na- 
tions de  l'Europe.  Les  François  furent  mieux  reçus  de  ceux  d'Akra,  qui  leur 
accordèrent  toutes  les  facilités  du  Commerce,  en  apprenant  qu'ils  étoicnt  En- 
nemis des  Portugais.  -        -       -n--     ,        c  •      r 

[De  leur  cote  les  Portugais  qui  aguloicnt  en  Souverains  fur  toutes  ces 
Côtes,  défendirent  aux  Nègres,  Ibus  de  rigoureufes  peines,  de  négocier  a- 
vec  aucune  autre  Nation,  &  même  ils  en  emprifonnèrentquelques-unspour 
avoir  déibbéi  à  leurs  ordres.]  Ceux-ci  ouvrirent  enfin  les  yeux  fur  la  ri.'i^iieui- 
de  leur  Elclavage,  &  commencèrent  à  fe  lier  plus  étroitement  avec  les  Ituii- 
çois.  Ils  leur  donnoient  le  nom  de  Borfo  Changn,  *qui  fignifie  tout-à-la  fois, 
dans  leur  Langue,  des  Marchands  mieux  alfortis ,  &  des  marchandifes  à  meil- 
leur marché.  Cette  préférence  irrita  Ci  vivement  les  Portugais,  qu'ils  équipè- 
rent deux  l'arques,  pour  couler  à  fond  tous  les  Canots  qui  fe  irouveroient  fur  la 

♦  Côte.  Mais  les  Nègres  en  furent  quittes  pour  en  conllruire  de  neufs ,  qui  les 
mirent  en  état  de  continuer  leur  Commerce  avec  les  François. 

Le  Gouverneur  de  Mina  fit  plus  heureufement  l'efi^ai  d'une  autre  métho- 
de. Il  fit  venir  du  Portugal  deux  Vaifiîeaux  de  guerre  pour  garder  la  Côte. 
U EJpérance ,  Vaifleau  Dieppois ,  qui  parut  dans  cette  dangereufe  conjonfture , 
fut  coulé  à  fond ,  après  avoir  perdu  une  partie  de  fon  Equipage.  Le  refte  fut 
condamné  à  l'Efclavage.  Cette  difgrace  arriva  aux  François  en  1582;  &dans 
.le  tercs  que  l'Auteur  compofoit  fa  Relation,  il  reftoit  encore  quelques-uns  de 
ces  malheureux  Prifonniers  au  Château  de  Mina. 

Mais  les  défenfes  &  la  force  ne  fuffifant  pas  pour  faire  perdre  aux  Nègres 
le  goût  du  Commerce  avec  les  François,  la  Cour  de  Portugal  tourna  toutes 
fes  vues  à  chafler,  non-feulement  les  l'rançois,  mais  encore  tous  les  autres 
Européens,  delà  Cote  de  Guinée.  Elle  réfoiut  de  ne  pas  ménager  davantage 
ceux  d'entre  fes  Sujets  qui  éxerçoient  le  Commerce  d'Interlope.  Leurs  marchan- 
difes &  leurs  Vaiifeaux  furent  confifqués.  L'Equipage  même  fut  fournis  à  la 

•  peine  de  mort.  Un  Bâtiment  de  Lisbonne,  qui  avoit  fait  le  Commerce  après 
cette  rigûureufe  Ordonnance,  fut  confifqué  au  profit  du  Roi,  &  tout  l'Equi- 
page condamné  au  dernier  fupplice  (  g  ). 

Les  Hollandois,  quoique  traités  dans  l'occafion  avec  la  même  rigueur, 
rent  prefque  les  feuls  qui  s'obftinèrent  à  continuer  leurs  Voyages  en  Gui- 
èe.  La  grandeur  du  profit  leur  fit  oublier  les  outrages,  &  remettre  leur 
ngeance  à  des  tems  qu'ils  ne  pouvoient  encore  prévoir.  Elle  fut  fufpendue 
fqu'à  la  guerre  entre  la  Hollande  &  l'Efpagne.  Mais  rappellant  alors  toutes 
tS^\ts  injures  qu'ils  avoient  reçues  des  Portugais,  [alors  fujets  de  la  Cour  d'Ef- 
4» pagne,  ]  [&  couvrant  leur  haine  du  prétexte  de  leur  réunion  avec  lesEfpa- 
gnols,]  ils  leur  enlevèrent,  avec  une  partie  du  Bréfil,  tous  les  EiabUlfe- 
mens  qu'ils  avoient  fur  la  Côte  d'Or ,  &  les  forcèrent  enfin  de  leur  céder 
leurs  deux  principales  Forterefles;  le  Château  de  Mina  en  1(537,  &  celui 
d'Axim  en  1643  (')• 

Voyons  à  préfent  quelle  fut  la  conduite  des  Hollandois  dans  les  mêmes 
lieux.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  Hiftoires  Portugaifes,  ils  traitèrent  les  Peu- 
ples 
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Oti  d'Or,  pics  de  Guinée  avec  plus  d'injuflicc  &  de  cruauté  que  ceux  à  qui  Ton  avo:t 
reproché  fi  long-tcms  ces  deux  vices.  Les  Rebelles,  dit  Vafconcelos  (x)  en 
parlant  des  Hollandois,  firent  d'abord  plus  de  progrès  par  l'y  vrogncric,  c'cft. 
a-dire ,  en  prodiguant  aux  Nègres  du  vin  &  des  liqueurs  fortes ,  que  par  1 1 
voie  des  armes  ou  de  la  perfuafion.  Ils  s'étoient  rendus  méprifablcs  dans  ton- 
o  tes  ces  Régions  par  une  lâcheté  de  courage  que  les  Nègres  n'ètoient  point 
accoutumes  à  trouver  dans  les  autres  Nations  de  l'Europe,  Cependant ,  con- 
tinue le  même  Hiftorien,  l'ignorance  &  la  légèreté,  qui  font  le caraélère  Je 
tous  ces  Peuples  d'Afrique,  leur  avoit  fait  recevoir  tout-à-Ia-fois ,  la  Kcli- 
gion  de  Calvm,  &  les  marchandifes  de  Hollande;  lorfqueles  Hollandois  pre- 
nant avantage  de  l'indolence  des  Portugais ,  s'éri^î^èreiit  en  Maîtres,  ou  plQ- 
tôt  en  Pyrates,  fi  redoutables  par  la  force  &  par  le  nombre,  qu'ils  fe  faifirent 
de  Bourtrif  à  quatre  lieues  d'Axim,  ik  des  Forts  de  Corn,  de  Cormantin,  d'/H- 
dea  (kl  Puerto ,  &  de  Commendo.  Enfuite  s'ètant  emparés  du  Commerce  de  .Mi- 
na  même,  ils  continuèrent  d'en  iouir  fi  paifiblement,  qu'ils  en  tiroient  tous 
les  ans  deux  millions  d'Or ,  &  qu  ils  fe  virent  feuis  en  pofleflîon  de  tous  les 
biens  du  Pays.  La  quantité  de  marchandifes  qu'ils  y  portoient  de  l'Europe, 
&  le  bon-marché  qu'ils  en  faifoient  aux  Nègres ,  donnoient  à  ces  Barbares  une 
extrême  avidité  pour  tout  ce  qui  venoit  de  leurs  mains;  quoique  l'Auteur  ait 
appris,  par  le  témoignage  de  plufieurs perfonnes  dediftincUon  &  d'honneur, 

Îiue  fi  les  Nègres  achetoient  d'eux ,  c'efl  qu'ils  manquoicnt  d'autres  occa- 
ions ,  &  qu'ils  auroient  payé ,  dit-il ,  plus  volontiers  les  marchandifes  Por- 
tugaifes  (  t  )• 


(j)  Dans  fa  Vie  du  Roi  Roi  Jean,  Liv.  II. 
png.  194.  &  fuiv. 


(j)  Vafconccios,  ubifup. 
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S-   1 1. 

EtabliJJement  des  Hollandois  en  Guinée. 

LE  premier  Hollandois  qui  ouvrit  à  fa  Nation  le  Commerce  de  Guinée  fe 
nommoit  Bernard  Ericks ,  ou  Erickfon.  Il  ètoit  de  Medemblick.  Ayant  été  pris 
en  Mer  par  les  Portugais  &  conduit  dans  l'Ifle  du  Prince,  il  y  entendit  van- 
ter les  richefles  que  le  Portugal  tiroit  des  Côtes  voifines.  Enfuite,  étant  re» 
tourné  en  Hollande,  il  y  offrit  fes  fervices ,  pour  un  Voyage  de  Guinée,  à 
quelques  Marchands  qui  lui  fournirent  un  Vaifleau  avec  une  grofle  cargaifon. 
Ericks  (a)  fit  un  Voyage  fort  heureux  en  1595.  Il  parcourut  toute  la 
Côte  d'Or ,  &  forma  des  correfpondances  avec  les  Nègres  pour  l'ètablille- 
ment  d'un  Commerce  régulier.  Ces  Peuples  fe  trouvèrent  d'autant  plus  de  pen- 
chant à  l'encourager,  qu'outre  le  dégoût  qu'ils  avoient  conçu  pour  le  Gou- 
vernement tyrannique  des  Portugais,  ils  furent  plus  fatisfaits  de  la  quantité 
&  du  prix  des  marchandifes  de  Hollande.  Cependant  \cs  Gouverneurs  du  Por- 
tugal n'épargnèrent  rien  pour  ruiner  de  fi  dangereux  Rivaux.  Ils  reprèfeiité- 
rcnt  les  Hollandois  comme  des  traîtres  &  des  rebelles,  lia  afTurèrcnt  les  Nè- 
gres que  ces  nouveaux  Hôtes  venoient  moins  pour  le  Commerce,  que  pou:- 

obfervÉi' 


:**    Ci 


Cl)  Barbot ,  Dcfcription  de  h  Guinée,  pag.  i6^. 
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obfcrvcr  le  Pays,  &  clicrcher  l'occafion  de  réduire  les  I  labitans  à  l'Efclava- 
gc.    Ils  s'efforcèrent  de  les  engager  par  de  grofles  récompenfes  à  détruire 
tous  les  Vaifieaux  qui  s'upprocheroient  de  leur  Côte.  Le  Gouverneur  de  Mi- 
[na  prcjmit  cent  florins  à  ceux  qui  tburniroicnt  l'occalion  de  furprendrc  un  M- 
Itiment  I  lollandois.  Simon  de  'Jays  fut  la  première  viètime.    Il  étoit  arrivé  au 
iCapCorfe,  où  les  Nègres  lui  firent  un  accueil  favorable,  &  lui  firent  efpé- 
Ircr  que  leur  Roi  vienciroit  le  vifiter  à  bord.    Etant  fans  défiance,  il  envoya 
fa  Ciialoupe  avec  une  partie  de  fei  gens,  pour  recevoir  ce  Prince  au  riva- 
ge. Mais  les  Nègres  quis'étoient  embufquès  dans  leurs  Canots,  fondirent  fur 
[la  Chaloupe,  &  mafiacrèrent  tout  l'Equipage,  à  la  réfcrvc  d'un  ou  deux  Ma- 
i  telots  qui  fe  fauvércnt  à  la  nùge.  A  la  vérité ,  cette  trahifon  fut  punie  fèvè- 
remcnt.  Mathieu  Cornélius ,  autre  Capitaine Ilollandois ,  commit  de  fi  furieux 
[ravages  fur  la  même  Côte,  que  fon  nom  fit  longtcms  trembler  les  Nègres , 
fr&  il  les  corrigea  en  même  tems  de  l'habitude  d'altérer  leur  Or;  ce  qu'ils  fai- 
jfoient  à  l'inftigation  des  Portugais,  qui  cherchoient  par  cette  nouvelle  frau- 
|de  à  dégoûter  les  Ilollandois  de  ce  Commerce.] 

Vers  le  même  tems,  un  Gouverneur  Portugais  engagea  quelques  Nègres 

à  lui  livrer  plulieurs  I  lollandois  avec  lefquels  ils  ètoient  en  Commerce.  Us  fe 

j rendirent  à  bord  d'une  Barque  qui  s'étoit  familiarifèe  fur  la  Côte;  &  fous  le 

I voile  de  l'amitié,  ils  informèrent  le  Capitaine,  que  leur  Canton  étoit  rem- 

spli  de  Daims  &  d'autres  animaux.    Les  Ilollandois  envoyèrent  auflTi-tôt  trois 

Ide  leurs  Chafleurs  au  rivage.  Dans  l'intervalle,  ceux  qui  ètoient  reftès  fur  la 

jBarquc  carelfèrent  beaucoup  les  Nègres  &  commirent  l'imprudence  d'aban- 

,  (donner  leurs  Armes.  Ces  perfides,  qui  n'attendoient  que  l'occafion  de  les  fur- 

■;  prendre,  (e  jettèrent  auffi-tôt  fijr  eux,  en  tuèrent  plufieurs,  précipitèrent  les 

autres  dans  les  flots,  &  les  auroient  fait  périr  tous.  Ci  le  Charpentier  quirc- 

i  ■  venoit  de  couper  du  bois,  ne  fût  arrivé  heureufement,  &  n'eût  employé  fa 

hache  avec  tant  d'adrefife  &  de  furie ,  qu'il  les  força  de  regagner  la  terre  à  la 

itoâge.  Cependant  les  trois  Chafleurs  furent  faifis  &  menés  au  Gouverneur  de 

#lina,  qui  les  condamna  au  plus  mifèrable  Efclavage.  U  n'avoit  pas  le  droit 

condamner  fes  Prifonniers  à  mort ,  fans  un  ordre  exprés  de  la  Cour  de 

Portugal,  à  moins  qu'ils  n'entrepriflent  de  rompre  leurs  liens  parla  violence 

^u  par  la  fuite.  Mais  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  cas ,  il  les  faifoit  met- 

^e  dans  la  bouche  d'un  canon ,  «&  fervir  de  boulet.  Tel  fut  le  fort  d'un  Fran- 

)is  qui  avoit  tenté  de  fortir  du  Château. 

En  1599  ,  cinq  Hollandois  qui  fe  rcndoient  à  Maiure  ou  Maurt ,  dans  un 
anot,  lurent  arrêtés  en  Mer  par  le  calme,  à  la  vue  du  Château  de 'Mina. 
He  Gouverneur  les  fit  attaquer  auflf-tôt  par  quelques  Nègres ,  qui  en  blefle- 
fent  une  partie,  les  firent  tous  prifonniers,  &  leur  coupèrent  la  tête  en  re- 
tournant au  rivage.  Leurs  crânes  furent  changés  en  tafles  par  ces  Barbares  ;  & 
le  Gouverneur  ayant  fait  démembrer  les  corps ,  ordonna  qu'ils  fuflfent  expofés 
aur  les  murs  du  Château,  pour  inspirer  la  terreur  aux  Hollandois. 
*    Ce  petit  avantage  ayant  relevé  l'orgueil  des  Portugais ,  ils  furprirent,  au 
mois  de  Janvier  1600,  une  Barque  Hollandoife  ,  qui  fut  encore  trahie  par 
les  Nègres.  Mais  ils  y  trouvèrent  une  fi  vigoureufe  réfiftance,  qu'ils  fe  cru- 
^  rent  heureux  de  revenir  avec  perte  d'une  partie  de  leurs  gens.  Ainfi  leurhai- 
j|  ne  ne  perdoitpas  une  occafion  de  s'exercer.  Cependant ,  comme  ils  recevoient 
,-»  peu  de^fecours  du  Portugal,  &  que  leur  Commerce  diminuoit  de  jour  en  jour , 


CÔTt  D'U^, 

Violences  que 

Ic)   l'oitii;;.li5 
empIi>yoi>t 

COtUtC  CUK. 


Ntigrcs  ex- 
cites à  la  tr.ilii' 
fon  par  lei 
Portugais. 


Traitement 
barbare  de 
cinq  Hollau 
dois. 


r.  Fart. 


M 


il» 


f 


90 


V  O  Y 


AGES    AU    LONG    DES    C&TES 


CÔTt  D'On. 


Ercf^lonclu 
fort  de  Ma- 


Enircprifc 
des  liolliui- 
dois  fur  le 
Cliiteau  de 
Mina. 

Ils  font  re- 
poli iféii  par  les 
fiiegies. 


ils  turent  bientôt  réduits  à  demeurer  renfermés  dans  leurs  Fortcrefles ,  trcm* 
blant  à  leur  tour,  que  les  Ilabitans,  dont  ils  n'ignoroient  pas  qu'ils  étoicuc 
détedés,  ne  les  livraflent  à  leurs  Ennemis  (b).  lin  effet,  dans  le  cours  de  U 
même  année,  ils  le  virent  attaqiilis  par  les  Nègres  de  Commendo,  &  de  Fé- 
tu ,  qui  étoienc  animés  par  les  Ilollandois,  de  (jui  ils  reeevoient  des  armes 
éc  des  munitions.  Cette  guerre  coûta  aux  Portugais  plus  de  trois  cens  hommes. 
Enfin  les  Ilollandois,  qui  malgré  la  faveur  des  Nègres  avoicnt  eu  tant 
de  difliculté  jufqu'alors  à  s'établir  Uir  la  Côte  d'Or,  réiblurent  d'élever  quel- 
ques Forts  fur  celle  de  Bénin  &  d'Angola.  Enfuice,  pur  des  intrigues  fecré- 
tes,  ils  obtinrent  du  Roi  de  Sabo  la  permiffion  d'en  bâtir  un  à  Mawri,  trois 
licuës  à  l'Efl  du  Cap  Corfe.  I^'ayant  achevé  en  16:4,  ils  en  donnèrent  le 
Commandement  au  Capitaine  Adrien  -Jacobus  ,  d  ms  un  lems  où  le  Portu- 
gal ètoic  en  guerre  avec  la  Hollande  ,  fous  la  domination  de  Philippe  IV. 
Roi  d'Efpagne. 

Av  mois  de  Décembre  1625,  les  Hollandois  formèrent  une  entreprife  fur 
le  Château  de  Mma.  Leurs  forces  c  )nlilloient  en  douze  cens  hommes  de  leur 
propre  Nation,  &  cent  cinquante  Nei^res  de  vSabo,  Çoas  la  conduite  de  leur 
V'ice- Amiral  jfean  Dirks  Lamby  qui  fit  la  delceiue  à  Terra  Peqiiena^  ou  Am- 
ptna^  dans  le  Pays  de  ^^ommenJo.  Mais  ils  furent  entièrement  défaits  parlei 
feuls  Nègres  de  Mina,  qui  fe chargèrent  de  défendre  les  Portugais.  Ces  Bar- 
bares ayant  furpris  l'Armée  1  lollandoile  avant  tju'elle  fe  fut  raflemblée  en 
corps,  l'attaquèrent  au  pied  d'une  montagne,  un  peu  avant  le  coucher  du 
Soleil,  &  lui  tuèrent  trois  cens  IbiXmte  [&  treize]  Soldats  &  foixante-fix; 
Alatelots ,  fans  compter  la  plus  grande  partie  des  Oificiers  ,  de  tous  les  Au- 
xiliaires de  Sabo.  Lamb  ,  leur  Général,  fut  bielle  dangereufement,  &  ne 
dut  la  vie  qu'au  fecours  des  Nègres  du  petit  Commendo. 

[Une  dilgracefi  éclatante  refroidit  pendant  quelques  années]  les  Etats  Gé^ 
néraux  des  Provinces- Unies.  Cependant  lorfqu'ils  eurent  accordé  à  leur  Corn- 
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chafler  entièrement  les  Portugais  (c).  Il  eut  l'atirefle  de  faire  naître  desdivi- 
fions  jufques  dans  la  (îarnifon  de  Mina.  Après  avoir  préparé  toutes  fes  batte- 
ries, &  difpolé  les  Kabafchirs  du  Canton  à  favorifer  une  feconJe  entreprife 
Projet  de  fe  fur  le  Château,  il  fe  hâta  d'en  donner  avis  aux  Direfteurs  de  la  Compagnie. 
Les  circonllances  étoient  d'autant  plus  favorables,  que  s'étant  établis  l'année 
d'auparavant  dans  le  Brèfil  par  la  prife  de  Saint  Salvador  «S:  de  Baiiia,  ili 
tournoient  toutes  leurs  viks  à  s'ah'ùrer  d'une  Place  d'armes  fur  la  Côte  d'A- 
frique ,  pour  fe  rendre  maîtres  de  l'Oeéan  &  du  paffage  aux  Indes  Orienta- 
les, lor'qu'ils  le  feroient  des  deux  Pointes  de  ces  deux  Contiens  ;  après  quoi 
toutleCommercefembloit  devoir  tomber  entre  leurs  mains.  Ils  avoient  cher- 
ché fouvent  un  lieu  de  cette  nature  au  long  de  la  Côte  d'Afrique,  depuis  le 
Cap- Verd  jufqu'au  Cap  de  Bonne- Efpérance.  Toutes  leurs  entreprifes  avoicnt 
ëehoué,  fur-tout  celle  de  1Ô25  contre  le  Ciiàteau  de  Mina,  dont  la  fitua- 
tion  leur  avoit  paru  favorable  à  leurs  defleins. 
En  1637,  le  Comte  Jean  Maurice  de  Naflau  fut  envoyé  au  Bréfil,  avec 

(6)  Anus,  uhi  fup,  pag.  no.  &  fuiv.  pag.  164.  &  16$. 

(c)  Dcfcfiption  de  la  Guinée  par  Barbot, 
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une  Flotte  de  trente-deux  Voiles ,  dont  douze  étoient  des  Vaifleaux  de  guer- 
re   chargés  de  deux  mille  fcpt  cens  Soldats.     La  Compagnie  I  lollandoiic  des 
Indes  Occidentales  l'ayant  nommé  fon  Gouverneur  Général  dans  l'Amérique 
J^Iéridionale ,  il  y  fit  plufieurs  Conquêtes.  VanVpren,  informe  de  fes  luccès, 
f lui  fit  donner  avis,  par  un  Vailleau,  de  l'occalion  qui  fe  préfentoit  de  ré- 
Iduire  le  Château  de  Mina ,  &  de  chafTer  enfin  les  Portugais  de  la  Côte  d'Or. 
[Le  Comte  de  NalTau  détacha  aufll-tôt ,  de  fon  Kfcadre ,  neutVaiflcaux  de  guerre , 
fous  le  Commandement  du  Colonel  Hans  Cuine^  avec  tous  les  fecours  nécenUi- 
I  res  pour  cette  expédition. 

i*  Hans  Coine  avant  mouillé  le  25  de  Juin  au  Cap  Laho,  fit  avertir  le  Géné- 
ral Van  Ypren  de  Ion  arrivée,  &  s'avança  vers  liîini  avec  fon  Efcadrc.  Là,  il 
!  reçut  ordre  de  fe  rendre  dans  la  Rade  de  Commendo,  où  le  Général  l'attcn- 
doit  avec  deux  cens  Canots  &  quelques  tiùtimens  de  tranfport.  Il  avoit  enga- 
|gé  dans  les  intérêts  de  la  Compagnie  toute  lajeuneire  de  Commendo,  par  dei 
promefles  qui  avoient  ébloui  les  Nègres,  l'otite  la  Flotte  fe  mit  en  mouvement 
j  vers  le  Cap  Corfe,  où  les  Troupes  furent  débarquées  le  24  Juillet,  dans  une 
I  petite  Anic,  un  demi-mille  à  l'Oued  du  Cap.  On  comptoit  huit  cens  Soldats 
|&  cinq  cens  Matelots,  fans  y  comprendre  les  Nègres  auxiliaires.     Ils  prî- 
Irent  des  provilions  pour  trois  jours,  &  commencèrent  leur  marche  en  trois 
[corps.  Leur  première  halte  fe  fit  à  la  Rivière  de  Dona  ou  de  Doli,  [pour  fe 
[rafraîchir.]  Coine  qui  conduifoit  l'arrière -garde,  apprenant  que  les  Nègres 
Jde  Mina  s  étoicnt  placés  au  nombre  de  mille  fous  la  Colline  de  Saint- Jago  , 
)our  l'empêcher  de  faifir  un  pofle  qui  commandoit  abfolument  le  Fort ,  fit 
narcher  contre  eux  quatre  Compagnies  de  Fufiliers.     Mais  ce  détachement 
fut  taillé  en  pièces  par  les  Nègres ,  qui  coupèrent  la  tête  à  tous  les  morts ,  & 
retournèrent  au  Chiiteau  comme  en  triomphe.     Cependant  le  Major  Bongar- 
commandé  avec  d'autres  Troupes ,  pafla  facilement  à  gué  la  Rivière  de 
a;  &  tombant  fur  les  Nègres,  qu'il  força  d'abandonner  leurpofle,  il  prit 
loffclTion  de  la  Colline ,  [  &  ne  perdit  que  quatre  Blancs  &  dix  Nègres.]  Les 
TOrtugais  s'eftorcèrent  deux  fois  de  l'en  chafler,  &  furent  toujours  repoufles 
^ec  perte.  Bongarçon  les  pourfuivit  dans  la  Vallée  qui  eft  entre  cette  Colline 
les  montagnes ,  &  rejoignit  heureufement  l'Armée  Hollandoifc  qui  s'étoit 
ivancée  vers  le  môme  lieu. 
Les  Portugais  &  leurs  Nègres  défefpérant  de  pouvoir  tenir  plus  long-tems 
i- campagne  ,  fe  retirèrent  dans  une  Redoute,  fur  la  Colline  de  Saint-Jago. 
lais  ils  y  furent  bientôt  attaqués  par  le  Colonel  Coine.  La  Colline  étoit  cou- 
ertc  d'un  côté  par  des  bois.     Coine  y  fit  percer  deux  routes  ;  l'une  qui  con- 
liifoit  à  la  Rivière  Dona ,  l'autre  à  la  Redoute  même.     11  fit  monter  par  la 
remicre  deux  pièces  de  canon  &  un  mortier ,  &  les  plaça  fi  avantageufc- 
«ent ,  que  cette  petite  batterie  commandoit  entièrement  le  Château.    Dix 
Wou  douze  bombes ,  que  les  Hollandois  jettèrent  d'abord  [comme  auhazard,3 
-tombèrent  au  pied  du  mur.     Cependant  ayant  voulu  commencer  leur  attaque 
par  rOuefl:  du  Château,  ils  y  efliiyèrent  un  fi  grand  feu,  qu'ils  furent  con- 
awraints  de  fe  retirer.    D'un  autre  côté ,  les  Nègres  de  Commendo  qui  cntre- 
Tiprirent  d'enlever  quelques  befl:iaux,  près  de  la  Place ,  auroient  été  taillés  en 
pièces  dans  une  fortie  des  Afliègés ,  fi  la  bonne  conduite  de  leurs  Officiers 
ne  les  eflt  mis  à  couvert. 
l      Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour ,  Van  Ypren  appréhendant  que  le  dé- 
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lai  ne  fit  manquer  Ton  entreprife ,  foinnna  lei  l'ortugaii  de  fe  rendre ,  ^ 
protefla  que  s'ils  entreprenoicnt  de  rélidcr  ,  il  patrcroic  coûte  la  Garnifon 
au  fil  de  l'épëe.  Le  Gouverneur  du  ChuCcau  demanda  trou  jours  pour 
délibérer.  Us  lui  furent  rclufés ,  ôc  les  Mullandois  ralfemblant  toutes  Icuri 
forces  ,  coinmcnccrcnt  auiriiût  à  faire  jouir  leur  artillerie.  Elle  ne  pro- 
duilU  pas  tout  l'clïï't  qu'ils  en  avoient  attendu.  Mais  à  la  vue  des  Grena- 
dier»,  qui  marclutient  déjà  vers  le  Ciiàteau  (</),  le  Gouverneur  Portu- 
gais fit  battre  la  cli.iin:ulc  &  députa  deux  de  l'es  OIKclers  pour  réfficr  Ici 
conditions.  Elles  furent  telles  qu'il  plût  au  Général  lluilandois  de  les  im- 
pofer. 

r^.  Que  le  Gouverneur  de  la  Garnifon,  &  tous  les  autres  Portugais  for- 
tiroient  le  même  jour  de  la  Ville  avec  leurs  femmes  6i.  leurs  cnfans,  [cha-JJ 
cun  avec  un  feul  habit ,  ]  mais  fani  enfeignei ,  fans  épées ,  &  fani  autres 
armes. 

20.  C^UB  les  marchandifes,  l'Or  &  les  Efclaves  demeureroienc  aux  Iloi-  * 
landuis  ,  à   l'exception  de  douze  Efclaves  qui  étoienc  accordés  aux   lia- 
bitans. 

30.  Q^u  B  tous  les  Ornemens  &  les  Vafes  de  l'Eglife  fcroient  emportés ,  i 
la  réfcrve  de  ceux  qui  étoient  d'Or  ou  d'Argent. 

40.  (^UE  les  Portugais  &  les  Mulâtres  feroient  embarqués  fur  l'Efcadre 
avec  leurs  femmes  &  leurs  cnfans ,  pour  éire  tranfportés  dans  riile  Saine- 
Thomas. 

C'kst  ainfi  que  les  Hollandois  entrèrent  en  pofTenîon  du  célèbre  Château 
de  Mina,  le  29  d'Août  1637.  Ils  y  trouvèrent  trente  belles  pièces  deçà* 
non  de  fonte ,  neuf  milliers  de  poudre  ,  &  beaucoup  d'autres  munitions , 
mais  peu  d'Or  &  de  Marchandifes.  Coine  y  lailla  pour  Gouverneur  le  Ca- 
pitaine Walraven,  avec  une  Garnifon  de  cent-quarante  hommes,  &.  quanti- 
té de  Nègres  à  qui  l'on  fit  prêter  le  ferment  de  fidélité.  [ Après  quoi  il  rej 
tourna  à  Mawri  ]. 

Les  Commandans  Hollandois  réfolus  de  tirer  d'autres  avantages  de  la 
confternation  qu'une  (i  prompte  Conquête  avoit  répandu  fur  toute  la  Cô- 
te d'Or  ,  envoyèrent  un  Canot  au  Gouverneur  de  S.  Antoine  d'Axim  ,  le 
plus  important  de  tous  les  Forts  Portugais ,  après  Mina  ,  avec  une  Let- 
tre oui  le  fommoit  de  rendre  fa  Place,  fans  attendre  qu'il  y  fût  contraint 
par  la  force  des  Armes.  Ce  Gouverneur,  plus  ferme  que  celui  de  Mi- 
na ,  fit  rélléxion  que  le  danger  n'étoit  pas  prelfant  dans  la  faifon  des 
pluyes.  11  répondit  qu'il  étoit  prêt  à  recevoir  l'Elcadre  Hollandoife , 
lorfqu'elle  paroîtroit ,  &  qu'il  promettoit  au  Ciel  de  fe  défendre  jufqu'à 
l'extrémité.  Une  contenance  fi  fière  obligea  Coine  de  remettre  cette  en- 
treprife à  d'autres  occafions,  &  le  Fort  d'Axim  lie  fut  réduit  par  les  Hol- 
landois qu'en  1642.  En  retournant  au  Bréfil  avec  fa  Flotte,  Coine  fut  reçu 
à  Olinde  ôc  à  Arracife  par  le  Comte  Jean  Maurice ,  avec  tous  les  hon- 
neurs du  triomphe. 

Après  la  réduction  de  Mina  ,   les   Hollandois  fe  flattèrent  que  tout  It 
Commerce  de  la  Côte  alloit  tomber  encre  leurs  maint.     Van-Ypren  re$ut 
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liuî'dcmeurVpius  belle  «Se  plus  capable  de  défcnlc  qu'elle  ne  l'avoit  jamais 

M  du  tcms  des  Portugais.  ,  .  .  n-        «*  • 

1 1   traita  d'abord  les  I  labitans  naturels  avec  beaucoup  de  carefles.     Mail 
'lorfquc  les  AnrJnis  voulurent  entrer  en  partage  des  nclicills  du  Pays ,  & 
nciifiJrcnt  à  g.r'ncr  les  Nègres ,  pour  obtenir  la  liberté  d'y  former  des  Eta- 
blilllmcns,  la  douceur  des   llollandois   fit  bientôt  place  a  la  l'évérité.     Ils 
mirent  en'ufage  tout  ce  qui  pouvoit  oter  aux  I  labitans  la  penlee  de  favori- 
Ar  des   rivaux  fi   redoutables.     Ils  allèrent  judiu'à  s'emparer  du  Tort  de 
iCormaniin  ,  où  le  Direèleur  Général  de  celte  Nation  faili>it  fa  rérulencc  ; 
&  cette  ufurpation  fut  un  des  motifs  de  la  guerre  de  1666  entre  l'Angle- 
terre (e)  &  la  Hollande.     Dans  la  vue  d'allujétir  plus  que  jamais  les  Nè- 
gres, ils  élevèrent  de  petits  Korts  à  lioutro  ^  à  Sama^  à  Corjc ,  à  Anamaho^ 
la  Akra,  fou»  prétexte  de  ibtltenir  leurs  Alliés  contre  les  llabitans  des  Payi 
[intérieurs ,  qui  les  troubloient  par  de  fréquentes  incurlion».     En  même  tems 
ils  établirent  des  droits  fur  la  pèche  des  Nègres  d'Axim  ,  de  Dina  <Sc  de 
Mawri ,  en   leur  défendant,    fous  de  rigoureulés  peines,  toutes  fortes  de 
iCommeie.  avec  ks  autres  Nations  de  l'hurope.     En  un  mot,  ils  s'attribuè- 
rent, pur  degrés,  tous  le*  droits  de  l'autorité  abfolue,  julqu'à  pren  Ire  con- 
illaiice  de  leurs  afTaires  civiles  «Se  criminelles,  &  fe  rendre   Juges  de  la 
»rt  &  de  la  vie  ;  quoii|u'ils  ne  ceflalFent  point  de  payer  aux  Kois  du  Pay» 
,.e   forte  de  tribut  annuel,  pour  le   terrain  de  leurs  Ktablillcm^ns.     Avec 
ant  de  précautions,  ils  ne  purent  empêcher  le  Commerce  des  autres  Euro- 
péens, qu'ils  traitèrent  en  Ennemis,  lorlqu'il   en  tomba  quelques-uns  entre 

îurs  mains 

Lk  mécontentement  des  Nègres  de  Mina,  de  Commendo,  deSabo,  <Sc 
Fctii ,  alloir  fi  loin  peu  iant  le  iVjuur  que  Marbot  fit  parmi  eux  ,  qu'ayant 
;u<.llemenc  n^m.iu  avec  les  llollanjois,  ils  tenoient  leur  (îùneral  renfermé 
is  les  murs  de  \î  na.  Citte  qu'Telle,  qui  dura  diX  mois  entiers,  n'eut 
d'autre  elVet  q.ie  deux  allauts,  dans  lefquels  lià  perJireni  env.ron  quatre- 
Igt  homm.-s.  Il  n'en  coiUa  pas  plus  de  quatre  aux  Hollandois.  Mais  fi 
I  Barbares  eufilnt  mi.ux  entendu  la  guerre,  peut-être  la  Compagnie  de 
illande  perdoir-elle  Mina  pour  toujours 

Dans  le  même  tems,  l'Auteur  voyoït  arriver,  chaque  jour,  trente   ou 
irante  Canots  chargés  de  Nègres,  qui  venoient  lui  faire  des  plaintes  de 
[tyrannie  avec  laquede  ils  étoitnt  traités  par  les  Hollandois.      Pluiieurs  a- 
lent  été  liés  fort  lung-tems  fur  les  terrall'es  du  Château ,  expofés  iiuds  aux 
ardeurs  brCiiantes  du  Soleil ,  &  aux  froides  rofées  de  la  nuit.     Harboc  en  vit 
JK^trois  qtii  étoient  dans  cette  fituation  [depuis  plus  de  neuf  mois];  vli  le  Gou- 
verneur prenant  plaifir  à  le-,  montrer,  lui  dit  qu'il  croyoit  devoir  ce  cnâti- 
lent  à  des  Traîtres,  qui  dvoient  formé  le  deflein  de  furprendre  le  Château 
t  de  le  brûler.     Leur  complot  avoit  été  découvert.     La  plupart  avoient 
Ibis  le  feu  à  leurs  propres  maifons ,  &  s'étoienc  retirés  dans  d'autres  endroits 

de 

(e)  Defcripcion  de  la  Guinée  par  Barbot ,  pag.  166.  | 
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C^Tc  x>'Ox.  de  la  C6te.  ■  Mail  comme  ili  avoicnt  à  fc  plaindre  aufll  du  Gouverneur  01 
dci  Huliandois,  leurs  murmures  ticlaioicnc  (uns  ccHc;  ôc  fouvcnc  ili  pref. 
fuient  Ilarbot  d'implurcr  pour  eux  la  protc^lion  de  la  France  contre  dei  I  y. 
rans  dont  le  jouii  leur  ctoit  iti(upurtublc. 

Un  jour  que  rAuteur  <itoit  ù  dcjcuiitr  familicrcment  avec  le  Gouverneur 
il  obferva  par  une  fenêtre  de  lu  K^k-rie,  plulicurs  Canots  de  Mina ,  qui  al- 
loicnt  chercher  fur  fon  VailTcau  1  occafion  de  faire  quchjue  Commerce.  I,t 
Gouverneur ,  qui  lei  appcr';ut  aufli ,  entra  dam  une  furieufe  cok^rc  ,  éc  m:- 
naya  l'Auteur  de  faire  failir  (on  VailTcau.  Uarbot,  pour  l'appaikr,  le  prn 
d'envoyer  demander  à  boni ,  l'il  n'y  avoit  pas  lailît'  une  dtTetife  cxprefTc  de 
rien  vendre  aux  Nejçres.  Mais  cette  apologie  même  ne  paroifl'aut  pas  le 
fatisfairc,  il  lui  ofTnt  de  lui  vendre  le  relie  de  la  cargaifon ,  àc  le  marche'  fut 
conclu  fur  le  champ  pour  dix  marcs  d'(  )r.  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup 
de  chagrin  à  tous  les  Nègres  du  Pays  (/). 

A  l'tigard  des  Anglois  qui  ont  formé  des  Etahlifremcn.9  fur  la  Cùtc  d'Or, 
on  a  ddja  donné  l'hiltoire  de  l'origine  <Sc  du  progrés  de  leur  Commerce.    I 
ne  nous  redc  pour  conclure  cet  article,  qu'à  joindre  ici  la  I.iftc  des 
blinemcns  Européens  fur  la  Côte  de  Guinée,  de  Hénin  ôc  d'Angola. 

/ANkobar Plollandois 

Axim  ,  Fort  Saint  Antoine Jlollanduis i  licuë. 

Frédéricksbourg Danois 5  lieues. 

Akqueilah 1  lollandois 

Dixcovc Anglois 8 

BruttOfFort  S.Seba(lien,ouDadenftcyn.  I  lollandois 3 

Takquerado I  lollandois 

Suckondi 1  lollandois 

Suckondi Anglois 

Suma }  lollandois 

Commcndo Anglois 

Commendo I  lollandois 

Mina  ,  ou  S.  Georges  del  Mina I  lollandois 4 

Conradsbourg  ,  ou  S.  Jago Hollandois i 

Château  du  Cap  Corfe Anglois 3'  lieucï 
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Philipps  s* Tower Anglois 

Fort  Royal Anglois i 

Pointe  de  la  Reine  Anne Anglois i 

Fort  Naflau  à  Mawri I  lollandois 2 

Annifchan Anglois 2 

Anamabo Anglois  (g) 2 

Adja  ou  Agga Comptoir  Anglois i 

Cormantin  ,  ou  Fort  d'Amflerdam. . . .    I  lollandois 2 

Tantumquery  (h) Anglois 7 

Apong  "         ' 


mille. 

mille. 
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licui/Sr 
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mille. 
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^  ^   lieué'j. 
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(/)  Barbot  ,  ubi  fup.  png.  167.   [On  n'a^LbliOement  av.nnt  1730,  mais  il  leur  importe 
point  de  Relations  Hull.indoi(cs  do  ccb  Côtes.]     le  remettre  en  état. 
lûtig)  Les  Anglois  ont  aljandoiiué  ccc  eu-     ^(b)  Ce  Comptoir  a  été  bâti  avant  1720. 
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Winneba. ^."ft'^'V- î  r'"!'* 

p      Ijo       HolUndoii 6  heuili. 

^Shido.. .*.'.'.' Compcoir  Angloii  [aban. 

^^  donne']..... 4  licuti. 

Ikra,  Fort  Jamei Angloii d  licui'i. 

ikra  ,  lort  Cré vccœur I lolUndoii i  mdie. 

„  i kra  ,  Chriftiansbourg I  >anoii a  millei. 

L\laiijpo ,  tranlporié  i  Rio-  Volta Comptoir  Angloii  [aban- 

I  donné) 5  Hcuè'i, 

joiiita Comptoir  Angliiii 15  lieut'i. 

KVliida ,  ou  rida  ,  ou  Juida Angloii 20  lieuci. 

ja,jij,n Comptoir  Angloii ,  aban- 
donné      3  livuëi. 

IKabcnda Angloii  détruit  ch  1723 

par  lei  l'ortugaii 

.eango  ,  Ville  &  Forti Portugaii.  


CÛTI  »'Oii 


CHAPITRE 

Ctîograp'ie  de  la  Cûtc  d'Or. 


V. 


U  long  du  Rivage,  la  Côte  d'Or  contient  quinze  Royaume»,  qui  font    OiouuAma; 
_  /l,hiinh\  nomme  aulîl  À'j/tw  «Se  /hina;  /tx'tm\  /Inkobuii  Adom^  nommé 
lli  Veut  Inkajjan  ou  ^Varshes  ;  Jahi  ou  iJabs  ;  Commetido  ou  Guaffo  ;  t'etu  ;    j^.jlj"!",",  ^^ 
ùo  ;  l'ant'm  ;  /Ickron  ;  Agonna  ou  Anguirra  ;  Akra  ou  Aquambus  ;  Labbade  \    |j,',J^  j^,  ij 
]gii  ou  Lampi.    On  doit  placer  le  commencement  de  cette  Côte  à  Rio  de    côte. 
\ro  di  Cojta  ,  près  d'IJJini ,  parce  que  c'cfb  le  premier  endroit  où  l'on  achè- 
dc  l'Or;  «S:  fa  fin,  ii  l.ay,  dans  le  Pays  de  Lampi ^  à  treize  ou  quatorze 
ucs  d'Akra,  parcequ'on  n'y  reçoit  plus  d'Or  que  par  hazard  ,  d'un  Peuple 
mmé  Amaho,  qui  habite  plus  loin  dans  les  Terres. 
'l'ouTEs  CCS  Régions  contiennent,  une,  deux  ou  plufieuri  Villes  &  Vil- 
es fur  le  bord  de  la  Mer,  entre  ou  fous  les  Korts  oc  tes  Châteaux  Ëuro- 
ns  ;  [  &  ces  endroits  l'ont  uniquement  habités  par  des  Négocians   ou  par 
i'eclieiirs;  car]  les  principales  Villes  des  Nègres  font  dans  les  terres  & 
ucoup  plus  peuplées.     Neuf  de  ces  Royaumes  font  gouvernés   par   leurs 
jjMltoresRois  (a^,  c'tft-à-dire ,  par  des  Princes,  qui  ne  prenoient,  à  l'ar- 
rivée des  Kuropeens ,  que  le  nom  de  Capitaines.    Les  fix  autres  font  des  Ré- 
publiques indépendantes ,  fous  la   direétion  de  leurs  Magiflrats.     Les  Pays 
«teneurs  ont  aulFi  leurs  Rois  ou  leurs  Princes  {b). 

Sur  la  Rivière  d'Ankobar,  ou  de  Cobre  qui  eft  proprement  le  premier 
ys  de  la  Côte  d'Or ,  on  trouve  un  grand  nombre  de  Villages ,  qui  compo- 
t  les  trois  différentes  Contrées  d'Ankobar ,  d'Aborrel  ou  Abocro  ,  &  (PEgui- 


vcniéi. 
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14.  Ankular  cil  iinu  ^torurcltici  âc  ici  deux  autrci,  func  dci  UtpuhliqMi^ 
l^s  I  U)lUikloii  otu  ku  pcmlatu  plulicuri  anncci  un  l  on  a  Kguiri  j  Ck  kur 
Commerce  y  t^toit  (r4uu'i(  plii<  coiilKii'ublw  qu'outrv  l'Or  tju  ili  le  prucit. 
roicnt  cici  l'ayi  voifiiu  ,  lu  Cuntun  d'Eguirti  avuu  Ici  proprci  Minci.  ()n  y 
en  découvrit  de  fort  riclui,  tandis  que  liolman  commanJoit  uu  Kurt  d'Axim. 
Mail  les  I  ioiJ.iiiJois  perdirent  cet  (fcablitlement  pur  une  avanturc  fort  trjvi. 
que.  Leur  Cliet  .lyaut  pris  ({uerelie  avec  un  des  principaux  Seigneurs  M. 
grci ,  le  tenoit  alTit^gc^  dam  l'enciui  de  les  proprei  Kditicci.     Enfin  le  \«. 

Src,  hori  d'état  de  rcIllUr  aprc^i  avoir  tiré  avec  de  l'Or  au-lieu  de  l'ionilj, 
t  cuiinoitre  p:ir  îles  lli^ics  qu'il  confentoit  à  traiter, <!k  donna  «Ls  cfperat:- 
CCI  emiriderabL'S  aux  lioliatuluis.     C'étoit  un  ariilicc  de  l'on  del'clpuir,  pour 
cnvelopcr  (ci  Knnemis  dans  t'a  ruine.     Il  chargea  un  de  Ici  Krdavci  de  met- 
tre le  ku  ,  dans  un  lieu  <iu'il  lui  inanjua,  lorlqu  il   lui  entendroit  frapper  I4  < 
terre  d'un  coup  de  pied.     F.nluitc  ayant  rcyu  les  fljHandois  pour  négocier, 
il  n'attendit  tus  lonu-tems  a  donner  le  lignai,  ni  l'ICl'clave  a  liiivre  tiJellv 
mens  les  ordres.     iMulieurs  barrils  de  poudre  ,  qu'il  avoit  difpoféi  pour  cettt 
exécution  ,  firent  fauter  la  inaifon  dk  toui  ceux  -lui  avoiem  eu  l'impruden- 
ce d'y  entrer.     I,c  feul  qui  eut  le  bonheur  de  le  fauver  fui  un  Kfclave  de  Ij 
Compaj^nie  llollandoile,  ({tii  le  défunt  de  cjueljue  traliil'un  à   la  vue  d'uiK 
mèche  allumée  (juil  découvrit  ,  le  hâta  de  lortir  ùm  avoir  averti  fei  iMui-    ' 
très,  6c  porta  la  nouvelle  de   leur  infortune  au  Château  d'Axim  (t). 

Huit  lieues  à  l'Kll  du  Cap  Auolloiiia,  on  rencontra  un  VMIa;;e  que  lu 
Nègres  nomment  /Ikxein  ,  &  les  llollandois  /UJim  ou  /iuhicin^  mais  que  ki  , 
François  ont  changé  en  /Ixim  pour  éviter  la  dureté  (  d)  d'une  prononciation 
trop  /gutturale,     liarbot  lui  donne  le  nom  d'Achembene,  [  fans  en  expliquer, 
la  railon  {e). 

Suivant  les  idées  de  i'ouvoir  établies  parmi  les  Nègres,  le  Paysd'Axiœ 
étoit  autrefois  une  nuilTantc  Monarchie.  L'arrivée  des  Brandchourgeois  di- 
vifa  les  ifabicans.  rue  partie  fc  mit  fous  la  proteéUon  de  ces  nouveau 
ilotes,  dans  l'eCpéraiiee  de  vivre  avec  plus  de  liberté.  Les  autres,  qui  c- 
toient  les  plus  honnétcs-geiis  de  la  Nation ,  confcrvèrent  leur  attachemw. 
pour  les  I  follandois.  Avant  ce  tems ,  Axim  s'étendoit  l'efpace  de  fept  licuti 
depuis  Rio  Cobra  ^  ou  la  Uiviére  Serpentine,  jufuu'au  Village  de  Jif/na,  l.i 
mille  à  l'Oued  du  Voa  llollandois,  près  du  Village  de  Houtray  ou  M- 
tro  (/). 

Cu  Canton  produit  beraicoup  de  ris ,  de  melons  d'eau,  d'ananas,  de  co- 
cos, de  bananes,  d'oranges,  de  limons  des  deux  efpéces,  <Sc  d'autres  fruiti 
&  de  légumes.  Le  maïz  n'y  efl  ni  bon  ni  en  abondance,  parceque  les  ur 
res  font  trop  humides.  Klles  font  fujcttes  à  des  pluyes  fi  continuelles,  que 
fuivant  le  proverbe  du  Pays,  il  y  pleut  onze  mois  oc  vingt  neuf  jours  tic 
l'année  ;  c'ell-à-dire ,  qu'a  peine  y  jodit-on  d'un  beau  jour.  Mais  le  ris  (S 
les  arbres  y  croiflent  mervcilleufement.  On  y  trouve  autli  une  abondaiK" 
extraordinaire  de  moutons  ,  de  chèvres ,  de  vaches  ,  de  pigeons  dJ- 
meiliques ,  6c  de  toutes  fortes  de  volailles ,  fans  parler  des  finges  ,  &  ^^ 


vm 


(e)  Bofmnn ,  pag.  ii. 

(i)  Dcs-Mui'ch.ii:> ,  Vol.  I.  223. 


(e)  narbot ,  pag.  149. 

(/)  iiofiuan,  pag.  35.  &  Bar  bot,  ubiyh 
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vin  de  l'ilmicr  (g)  qui  y  cft  excellent  &  à  tréi-bon  marché.  Cependant  Smith 
oinUc  que  depiui  ce  Canton ,  la  plus  grande  partie  «le  la  Côte  d'Or  tire  du 

J^lcd  des  Pavi  voilîni,  en  «}di.ingc  pour  Ton  huile  de  Palmier  (*). 
1    ÀxiM  e(t  g>mvcrnc'  par  un  Sc'nat  de  KabaCchiri,  nui  (ont  les  Cliefi  du 
ÉUvi t  ÔL  par  kl  Mtnccroi ,  autre  Cour   fubaltcrne.     i.a  connoifTancc   des 
itlairci  civiles  appartient  aux  premiers;  mail  tout  ce  qui  concerne  la  paix, 
I.»  giurreja  levt'e  &  ruui;mcnt.ui()n  ikt  taxes,  [qui  a  cependant  rarement 
"liicu,]  regarde  les  deux  corps,  c^ui  le  réunifient  alors  dans  une  feule  alfem- 
,\éc.    Les  Kabarchirs  font  aceult's  de  Ce  laiirer  fouvent  corrompre  dans  le 
ugement  des  caules.     Ils  tiennent  leur  Cour  (ans  Avocats  àc  fans  l'rocu* 
c'urs,  mais  ils  examinent  les  témoins.     Le  meurtre  <&  l'adultère  font  punit 
tvcremcnt  lorfoue  U:  coupable  cCl  pauvre.     S'il  cil  riche,  il  en  cil  {iniitc 
iviur  une  amende.     La  feule  punition  pour  le  vol  cil  de  rclliiuer  les  oicni 
c'robcU,  ou  de  payer  une  amende  proportiont^c  à  la  (]ualitc' du  coupable. 
ans  les  cas  de  dette,  le  Créancier  peut  prendre  au  débiteur  le  double  de 
a  valeur;  mais  l'éxercicc  de  cette  loi  palVe  pour  une  opprcirion   cruelle, 
l'on  le  contente  ordinairement  de  la  rcllitution  ordonnée  par  Ici  Jujzes. 
I.E  l'avs  il'Axim  cH  rempli  de  Villages,  grands  &  peuplés.  Ici  uns  hir  le 
ord  de  1»   Mer,  d'autres  plu»  loin  dans  les  Terres.     I.es  princip.iux  de 
C'jx  qui  borJ>  nt  la  Côte  font,  Achomhcnc^  près  du   Fort  llollandois  de  S. 
Antoine,  &  VoJquefo  ^  prés  ilu  mont  AlanOo,  au  Cap  Tris-Vuntas.    Les  ter- 
Es  y  font  fort-bit-n  cultivées,  &  la  pltip.irt  des  1  labitans  alfe/.  riches,  par 
Commerce  de  l'Or ,  qu'ils  entretieiuient  depuis  long  tems  avec  les  Kuro- 
^■ns.     Mais  Ivs  longues  guerres  qu'ils  ont    eu  à  IbUtcnir  contre  les  Né- 
fes  d'//«ff  ou  d'Adeui,  l'ont  beaucoup  diminué  depuis  16H1. 
\.K  Ville,  ou  le  \'ill.i;;c  («')  d'Acliombene  ,  ell  liiuéc  fous  le  Ctn/în  du 
>rt  llollandois.     Kllc  a  ,  nar  derrière,  un  bois  qui  s'étend  fur  le  penchant 
la  Colline.     Kntrc  la  Ville  &  la  Mer,  le  rivage  e(l  fpacieux  &  cl'un  beau 
We.    Les  mailons  d'Achombene  font   féparécs   par  un  grand  nombre  de 
îoticrs  «Se  d'autres  arbres ,  qui  font  plantés  d'égales  dillanccs.     Ces  ar- 
,  joint  à  l'étendue  de  la  perfpedive,  rendent  le  Fort  llollandois  undci 
agréables  étaMiiremcns  de  toute  la  Guinée.     Mais  cet  avantage  ed  di- 
lué par  riiumidiié  de  l'air,  qui  rend  le  r;'vj  fort  mal-fain,  fur-tout,  dans 
lilbn  des  pluies. 

>K  petite  Rivière  d'Axim  traverfc  la  Ville  des  Nègres;  ma'S  clic  a  fi 

d'eau  (ju'à  peine  la  diftinguc-t'on  à  fon  embouchure,  qui  cft  fort  près 

fort.     Elle  vient  du  Pays  d'Kguira.     Le  rivage  d:  la  Mer  efl  défendu 

^quantité  de  grands  &  de  petits  Rochers,  plus  ou  moins  éioi';nés  de  la 

tt,  ce  (lui  en  rend  l'accès  fort  dangereux  par  le  battement  ontinuci  des 

vagues.    La  plupart  des  llabitans  s'exercent  à  la  p<jche.     Ils  ont  l'art  de 

faire  de  grands  Canots ,  qu'ils  vendent  aux  Etrangers  pour  la  commodité  du 

aebarqiicnicnt  au  long  des  Côtes  (*). 

I-Es  Nègres  d'Axnn  foni  fort  induflricux.     La  Pèche,  l'Agriculture  &  le 
Çj|nmcrcc  les  occupent  continuellement  ;  fur- tout  la  culture  du  ris ,  dont 

ils 
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CATt  d'Or,  ils  tranfportent  une  quantité;  incroyable  fur  toute  la  Côte  d^Or.  En  éclian- 
QnQQïM'iiiB.  ge,  ils  rapportent  du  millet,  des  ignames,  des  patates  &  de  l'huile  de  Pal. 
mier;  [denrées  rares  dans  ce  lieu  à  caufe  de  l'humidité  du  terroir  ;  carç 
quoique  le  pays  foit  alfcz fertile  en  ris  &  en  arbres  fruitiers,  il  efb  peu  propre 
pour  les  autres  fruits  de  la  terre.  ]  A  l'égard  de  l'Or,  leur  prineipal  Com- 
merce eft  avec  les  Vailfcaux  d'Interlope,  Angiois  &  Zélandois  ,  Ynal/fré  les 
rigoureufes  loix  des  Ilollandois  du  Fort.  Ils  trouvent  le  moyen  de  tromper 
la  vigilance  du  Gouvcrneiu'i  de  forte  que  la  Compagnie  de  Hollande  ne  tire 
pas  la  centième  partie  de  l'Or  du  Pays  (/). 

Lr  Fort  de  S.  Antoine  eft  fitué  fur  un  Rocher  [haut],  qui  s'avance  dans; 
la  Mer  en  forme  de  péninfule.     Il  efb  environné  de  tant  d'autres  Rocs ,  que 
l'accès  en  eil  impoiîible  de  tout  autre  côté  que  celui  de  la  terre,  qui  eft  for- 
tifié par  des  parapets  &  un   pont-levis  ,  avec  une  batterie  de  gros  canon, 
Le  Rocher  étant  fort  étroit,  la  Place  ne  peut  avoir  beaucoup  d'étendue. 
A  quelque  dillance  en  Mer ,  on  la  prendroit  pour  une  grande  &  feule  mai- 
fon  blanche.     Mais  à  deux  milles  du  rivage ,  rien  n'efl  plus  agréable  qii. 
la  pcrfpeélive  du  Fort,  de  la  Ville  d'Achombene,  du  bois  qui  eft  par  ckr 
rière,  &  de  tous  ces  Rochers  d'inégale  grandeur  qui  bordent  la  Côte.  Dani 
les  tems  de  guerre ,  l'ufage  des  1  labitans  eft  de  mettre  leurs  femmes ,  leur: 
enfans  &  leurs  richefles  en  dépôt  fur  quelqu'un  de  ces  Rochers ,  pour  fai; 
ver  du  moins  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  lorfque  la  fortune  les  aban 
donne. 

Les  Portugais ,  qui  ont  bâti  le  Fort  de  Saint  Antoine ,  s'étoient  d'abor. 
établis ,  pendant  le  régne  d'Emmanuel ,  fur  une  petite  pointe  qu'ils  ne  pa 
rent  conferver  long-tems  contre  les  attaques  des  Nègres.  Ils  fe  virent  for 
ces  de  tranfporter  leur  établiflement  fur  le  Rocher,  d'où  ils  furent  chaiTt 
le  2  de  Janvier  (/m)  164?-  par  les  Hollandois.  Enfuite  la  guerre  ayas: 
cefTé  entre  le  Portugal  &  la  Hollande,  ce  Fort  demeura,  par  le  Traité,. 
la  Compagnie  Ilollandoife  des  Indes  Occidentales , qui  :. ;:  ell  encore  en  por 
fefllon  (n). 

QuoidUE  le  Fort  Saint  Antoine  ait  peu  d'étendue,  il  efl  fort-bien  ht 

&  capable  d'une  bonne  défenfe.     Sa  forme  efl  triangulaire.     lia  (  0  )  troi 

batteries;  une  du  côté  de  la  Mer  &  deux  vers  la  Terre, avec  quelques  0: 

Forces  du     vrages  extérieurs ,  qui  font  de  pierre  noire  du  Pays.     On  y  compte  ving; 

Cliùcau  S.       quatre  pièces  de  canon  de  fer ,  fans  y  comprendre  les  Pédereros.     La  porK 

.:^Inoi^e.  du  Fort  efl  baffe,  &  défendue  par  un  fofTé  creufè  dans  le  Roc,  de  huit  piei 

de  profondeur ,  fur  lequel  efl  un  pont-levis  gardé  par  deux  Pédereros  ;  a\t 

un  Avancé  capable  de  contenir  vingt  hommes,  &  quantité  de  degrés,  tai' 

lés  aufTi  dans  le  Roc ,  pour  la  communication  de  l'avancé  &  du  Fort.  1^ 

maifon  du  [Gouverneur,  qui  ell  ordinairement  le]  Chef  du  Comptoir,  t 

bâtie  de  fort  belles  briques  &  d'une  bonne  hauteur.     Elle  forme  un  trianf'i 

&  devant  une  des  trois  faces,  qui  efl  celle  de  l'Oucfl,  on  a  ménagé  f 

petite  efplanade  ,  fur  laquelle  on  a  planté  quelques  Orangers.     La  Garniioi 

Ilollandoife  efl  ordinairement  compofée  de  vingt-cinq  Blancs  &  d'autant  c: 

Nègres ,  fous  un  Sergent.  Elle  efl  entretenue  par  la  Compagnie.  Lorfqti'^  ; 


(  /  )  Jîofman ,  pag.  6. 

(?»>  Jngl.  le  9.  de  Janvier, 


(»)  lîarbot,  pag.  149. 

(,0)  .Barbot  dit  trois,  pag.  17, 
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le 


«Il  bien  munie  d'armes  &  de  provilîons,   elle  Mit  ,   ( 
îvanUa.(e.  pour  rcimer_à  des  A_rmecs  des  Nègres. 


dans    une  fituation  fi 

t  ccuie    P-j"'   .V...W-.   „  Cependant   le  Tort 

VaxIiii  cfl  Aijet  au  même  inconvénient  que  tous  les  autres  JCtablilTemens  de 

Cutc  •  c*e(l-à-dire  c|iie  la  violence  des  pluies  altérant  beaucoup  les  murs , 

demande  des  réparations  continuelles.     Les  Ilollandois  ont,  près  de  la 

un  réfervoir  de  ciment  (/;)  qui  fert  aulli  pour  Mina  &  leurs  autres 

forterelfes.   Ce  ciment  tll  compolé  d'ecailles  d'huîtres ,  dont  l'abondance  cfl: 

txtréme  fur  la  Cote.  ,  r,,  1  . 

B OSMAN,  qui  étoit  Gouverneur  de  cette  Place,  regrette  beaucoup  la 
)erte  de  Ton  Dclllnateur.  Il  l'avoit  employé  à  lever  le  Plan  de  tous  les 
torts  qui  font  à  I  Kll  de  Mina;  mais  la  mort  le  lui  enleva  tandis  qu'il  tra- 
^ailloitàccluid'Axim  (<y).  ,    ^   .,     ,r   •    •       1 

Des-Marchais  ajoute  quelque  chofe  a  la  defcnption  de  ce  Fort.     A- 

jrés  avoir  remarqué  que  les  Fran^-ois  (  r  )  pofledèrent   Axim   long-tems  a- 

/ant  les  Portugais ,  Ôc  que  ceux-ci  ayant  formé  leur  premier  ctabliflement 

în  151  ?  fous  le  Régne  de  leur  Roi  Emmanuel,  furent  cnfuite  chafTés  par 

les  Ilollandois,  il  reprélente  le  Fort  Saint- Antoine  comme  une  double redou- 


gr, 

fcs  Portugais  appellent  Rio  manco.  Cette  Rivière  ell  à  peine  navigable  pour 
les  Canots;  mais  elle  roule  de  l'Or  dans  fon  fable.  Les  Ilabitans,  continue 
même  Voyageur  ,  font  leur  principale  occupation  de  chercher  ce  pré- 
eux  métal  ,  &  plongent  quelquefois  l'efpace  d'un  quart  d'heure.  Mais  la 
iolence  de  cet  exercice  leur  caufé  fouvent  de  fàchcufes  ruptures ,  qui  de- 
enncnt  mortelles  ou  incurables,  parce  qu'ils  n'ont  pas  l'art  des  bandages, 
ur  méthode  eft  de  plonger ,  la  tête  la  première ,  en  tenant  à  la  main  une 
lebalTe  qu'ils  remplilltnt  de  fable  ou  de  tout  ce  qui  fe  trouve  au  fond  de 
au.  Us  répètent  ce  travail  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fatigués  ou  qu'ils  croyent 
llrcir  tiré  alTe?.  de  matière.  Alors  s'alfeyant  fur  la  rive  ,  ils  mettent  deux 
trois  poignées  de  leur  fable  dans  une  gamelle  de  bois  ;  &  la  tenant  dans 
Rivière,  ils  remuent  le  fable  avec  la  main,  pour  faire  emporter  les  par- 
5  les  plus  légères  par  le  courant  de  l'eau.  Ce  qui  relie  au  fond  de  la  ga- 
lle ell  wnc  poudre  jaune  &  pefante  ,  qui  eil  quelquefois  mêlée  de  grains 
ucoup  plus  gros,  C'efl  ce  qu'on  appelle  l'Or  lavé.  Il  ell  ordinairement 
t  pur;  &  celui  d'j^xim  palfe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Côte.  On  ne 
luroit  douter  que  la  Rivière  d'Axim  &  cous  les  ruifllaux  qui  s'y  joignent 
ycnt  palTé  par  des  Mines  d'Or,  d'où  elles  entraînent  dans  kurs  flots  de 
petites  parties  de  ce  métal.  Dans  la  faifon  des  pluies,  où  l'eau  groflit 
©caucoup ,  les  Nègres  en  trouvent  de  plus  grofles  ik  plus  abondamment 
Wie  dans  les  autres  faifons.  Mais  les  Ilollandois  n'épargnent  rien  pour  ex- 
,i|âure  les  autres  Nations  de  ce  Commerce  ;  &  la  difficulté  de  les  tromper  ell 
"'autant  plus  grande  pour  les  Nègres,  que  le  Village  d'Achombene  ou  d'Axim 
"  fous  le  canon  du  Fort  Saint-i\ntoine.  C'efl  ce  qui  rend  !o  Gouvernement 
1  iollande  fort  odieux  fur  toute  la  Côte  (  j  ). 
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luàNiu  Fort, 


Or  que  la 
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Manière 
dont  les  Nè- 
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(p)  Jngl.  de  Chaux. 

iq)  Barbot  &  liofman,  ubifu^ 


N 


(r)  Il  entend  les  Normands. 

is)  Des-Marchais,  Tom.I.  pag. 252, 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


CAte  d'O». 

GKOUKAFIlie. 

Oppcr  Koop- 
man ,  ou  Chef 
du  Comptoir 
Hollnndois. 

Ses  profits. 


Mont  Manfro. 


Ville  de 
]can  Konny. 


Mont  Mans- 
ro,  ouMant- 
fort. 


Fort  deFré- 
Jéricsbourg, 
&  fes  Fortiii- 
cations. 


L'Opper  Koopman,  ou  le  Chef  du  Comptoir  d'Axim ,  cft  le  principal 
Officier  de  cette  Contrée,  après  le  Gouverneur  générai  de  Mina.  11  s'at- 
tribue tous  les  droits  de  l'autorité  fouveraine.  Il  juge  les  caulls  des  Nt. 
grès.     Il  reçoit  les  amendes  &  les  diftribue  aux  perlbnnes  intérciVées  ,  en 

J)rélevant  fcs  propres  aroits ,  qui  font  toujours  conlidérables.  (^u'un  Niign 
bit  condamné  à  cent  livres  d'amende,  fcs  droits  montent  aux  deux  tiers,  6c 
le  refte  eft  pour  railemblée  des  Kubafehirs.  Mais  dans  les  cas  de  meurtri' , 
de  vol  ou  de  dette,  les  trois  quarts  de  la  fomme  appartiennent  à  raccufa' 
leur  ,  &  le  dernier  quart  tourne  au  profit  du  Fafteur  ou  des  Kabafehirs,  qui 
le  divifent  en  trois  parts,  deux  pour  le  premier,  &  la  troilième  pour  les  au- 
tres. Les  pêcheurs  payent  aulîi  le  huitième  de  leur  pèche;  ce  qui  produit 
encore  une  fomme  allez  confidérabie  ai  Fadeur  (t). 

Trois  lieues  .i  l'Eft  du  Fort  Saint  Antoine,  on  trouve  le  Mont  Manfro, 
prés  duquel  eft:  un  Village  nommé  Pockejb^  grand  &  bien  peuplé,  donc  k 
Chef  ou  le  Capitaine  étoit  alors  connu  fous  le  nom  de  î^uhn  ou  J'ean.  Cet- 
te habitation  efl:  la  même  qu'Atkins  nomme  la  Ville  de  J'ohn  Konny.  11  h 
place  à  trois  milles  du  lieu  de  l'Aiguade.  Elle  eft  grande,  dit-il,  «S:  butk 
aufll  proprement  que  les  maifons  de  Village  au  Nord  &  à  l'Oueft  de  l'An' 
gleterre.  Chacun  a  fes  Cocotiers  autour  de  fes  édifices.  L'ufage  du  Peuplv 
eft  de  s'afleoir  dans  les  rues  pour  vendre  des  noix  de  cocos,  des  limons, d. 
blé  d'Inde,  &  du  kankey,  qui  eft  une  forte  de  pâtifl^erie.  Elle  eft  compc 
fée  de  blé  d'Inde  que  les  femmes  pilent  d'abord  dans  un  mortier.  Enfuitev 
mêlant  un  peu  d'eau  &  de  vin  de  Palmier ,  elles  recommencent  à  le  broyer 
encore  fur  une  grande  pierre,  qu'on  voit  pour  cet  ufage  à  la  porte  de  cha 
que  maifon.  On  divife  cette  pâte  en  gâteaux ,  qu'on  fait  cuire  à  l'eau  oj 
fous  la  cendre,  &  les  Voyageurs  alfûrent  que  c'eft  un  aliment  fort  agréab!i 
&  fort  nourriflant  (t;). 

L  E  Mont  ou  la  Colline  Manfro  eft  un  lieu  fort  commode  pour  un  Forr, 
par  fa  fituation ,  qui  eft  près  de  la  première  pointe  du  Cap  Tres-Puntas  {x). 
C'eft-là  que  les  Brandebourgeois  ou  les  Prufliens  ont  leur  principal  établIlFe- 
ment ,  nommé  Frédéricsboitrg ,  qui  eft  grand  &  bien  bâti ,  avec  quatre  batte- 
ries montées  de  46  canons  ;  mais  dont  la  grofleur  ne  répond  point  à  l'ini- 
portance  du  lieu.  La  porte  eft  une  des  plus  belles  de  toute  la  Côte.  Ce- 
pendant on  lui  reproche  d'étfe  trop  grande  ;  &  l'on  peut  appliquer  ici ,  di: 
l'Auteur,  ce  qu'on  dit  comme  en  proverbe  aux  Bourgeois  de  Minde  :  „  Noii 
„  bliez  pas  de  fermer  vos  portes ,  de  peur  que  votre  Ville  ne  s'enfuie  „ 
Du  côté  de  l'Eft,  Frédéricsbomg  eft  revêtu  d'un  fort  bel  Ouvrage  extérieur, 
qui  contre  l'intention  même  de  fes  Auteurs,  fert  à  rendre  la  Place  plus  foi- 
ble ,  parce  qu'il  peut  êtr«  pris  fort  aifément.  Mais  le  plus  grand  défau: 
du  Fort,  eft  que  les  parapets  ne  font  pas  plus  hauts  que  les  genoux  ;  ceqol 
expofe  fes  défenfeurs  à  tous  les  coups  du  dehors.  On  ne  peut  approcbe» 
des  batteries  du  côté  de  la  Place  fans  fe  trouver  tout-à-fait  à  découvert ,  & 
prefque  toujours  à  la  portée  du  moufquet.  Le  refte  des  ouvrages  n'eft  p 
méprifable,  ôi  les  édifices  intérieurs  font  d'une  beauté  iingulière  (y).  Bar- 

bol 


•t 


(0  Barboc,  pag.  450.  &  Bofman ,  pig.  7. 
(v)  Atkins,  pag.  77. 


(x)  Barbot,  ubi  fup. 
(y)  Uolinap,  ubi  fup. 
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.      OCCIDENTALES  de  l'A  F R IQ^U E ,  Liv.  IX.  Ciiap.  IV.    lor 

bot  ajoute  que  les  murailles  font  hautes,  t'paifles,  fortes,  &  qu'elles  con- 
tiennent quantité  de  b^'uux  magazins  &  de  logemens  pour  les  Ollicicrs  &  les 

(s)  Le  Gouverneur ,  qui  Ce  quulifioitdc  Dircfleur  génc'ral  pour  l'ELdcur 
deBrunJebourg,  préfiJoitiur  tous  les  Comptoirs  Prulîiens  à  'iukiwna  ou  Krc- 
ma,  aux  Forts  de  Dorothea&d'Akoka,  &  aux  Loges  de  Papa  &  de  juida  ou 
Whida.  On  lit  dans  le  même  Auteur  quelques  remarques  llir  l'origiiio  de  cet 
établinement,  tirées  de  la  Relation  d'un  Directeur  d'Embden.  En  i6S2  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  envoya  deux  Frégates  liir  la  Côte  d'Or;  l'une  de  trente- 
deux  pièces  de  canon  &  de  Ibixantc  hommes, l'autre  de  cinr^uante  hommes  & 
de  dix-huit  pièces.  La  première  étoit  commandée  par  le  Capitaine  Mathieu  de 
Vos  &  la  féconde  par  le  Capitaine  Phiilip-Peter  Blanco.  Ils  arrivèrent  au 
Cap  Tres-Puntas  dans  le  cours  du  mois  de  May;  &  débarquant  au  Mont  Man- 
fro qui  fe  nomme  aulfi  Alantfort  ^  ils  y  élevèrent  les  enfeignes  du  Brande- 
bourg. Blanco,  qui  connoiflbit  les  ufages  &  le  caraélcredcs  llabitans,  em- 
ploya Ion  crédit  avec  tant  d'adrefle  ,  qu'il  obtint  des  Kabafchirs  la  liberté  d'éle- 
ver un  Fort  fur  la  Colline  &  d'établir  un  Commerce  réglé  dans  le  Pays.  Après 
avoir  débarqué  fon  canon ,  &  fait  quelques  retranchemens  revêtus  d'une  palif- 
fade,  il  bâtit  un  petit  nombre  de  niaifons,  où  il  laifla  des  munitions,  des 
vivres,  &  des  marchandiles.  Enfuite  il  remit  à  la  voile  pour  Hambourg,  a- 
vcc  les  deux  Frégates.  (Quelques  Kabafchirs  s'étant  déterminés  à  l'accompa- 
gner dans  ce  voyage ,  il  les  conduifit  à  Berlin ,  où  l'Eleéleur  les  reçut  avec  beau- 
coup de  carefles ,  &  leur  lit  voir  tout  ce  qui  pouvoit  exciter  leur  admiration 
■à  la  Cour  &  dans  fon  Armée,  Mais  il  les  renvoya  bientôt  au  Cap  Très-Puntas , 
fous  la  conduite  du  même  Blanco,  qui  acheva  le  Fort  &  demeura  revêtu  du 
Oouvcrnemcnt.  11  y  plaça  trente-deux  pièces  de  canon,  &  le  nomma  Groote 
l'iedericsbourgh  à  l'honneur  de  fon  Souverain  {a). 

'  BosMAN  nous  apprend  les  noms  de  fcpt  Gouverneurs  de  ce  Fort,  qu'il  y  vit 
'^uccefllvement.  Le  ô^-' ,  qui  fe  nommoit  Jean  Viilor ,  étoit  un  homme  de  (i 
^teu  de  jugement,  que  par  l'imprudence  de  fon  adminiflration ,  les  affaires  tom- 
♦bèrent  en  décadence.  Enfin  les  Nègres  s'étant  foulevés  contre  lui  fe  faifirent 
efaperfonne,  lui  caffèrent  les  jambes ,  lenoyérCantdanslaMer,  &  luinom- 
nérent  un  Succeffeur.  Ainli  les  Prufliens ,  dont  le  pouvoir  ne  faifoit  plus  que 
'affoiblir,  prirent  la  réfolution  d'abandonner  toutes  leurs  efpérances.  Le  28 
lars  1708 ,  Sir  Dalby  Thomas ,  Gouverneur  Anglois  du  Cap  Corfe ,  fit  avertir 
Compagnie  d'Afrique  que  le  Roi  de  Portugal  offroit  au  Roi  de  Prufle  qua- 
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Hollandois  dont  on  a  déjà  lu  le  récit  (c). 

D  E  s-M  A  R  c  H  A I  s  raconte  que  lés  Prufliens ,  quittèrent  Frédéricfbourg  en 
1720,  &  qu'ils  le  remirent  entre  les  mains  de  ^ean  Kommain  (d) ,  Roi  du 

Cap 


Les  Pni/îîens 
abandonnent 
Frédérics- 
bourg. 


(2)  Barbot,  ubifup.  pag.  431. 

(a)  Barbot,  pag.  431. 

(  i»  )  Le  même ,   pag.  432. 

(O  Ils  prétendoleuc  l'avoir  acheté  du  Roi 


N 


de  PruflTc,  avec  Arguim  ,  pour  la  femme  de 
trente  mille  iiv.  fterling. 

(d)  Les  Anglois  l'appellent  Connf.  L'un  ou 
l'autre  eft  une  corruption. 
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2     V  O  Y  A  G  E  S    A  U    L  O  N  G    D  E  S    C  O  T  E  S 


CATr  r»'Oit. 
OiAxiiui'iiiu, 


Qiicrclli,'  lie 
]t;mKom)y, 
(/(i  Koihinnin 
.ivcclcsllol- 
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JiMii  Konny 
rei;oii  bien 
la  l''rai)(;ûis. 


Avantages 
delà  fituation 
de  Kriidérics- 
bourg. 


Vftcs  sie  la 
Compagnie  de 
France. 


Cap  Trèi-runtas.  Il  ajofitc  qu'en  l'ip  (tf),  cette  Place  fut  attaqucc  par  les 

I  lollaiiclois  lie  Mina,  qui  avoicnc embarqué  toutes  leurs  forces  fur  trois  grandi 
VaiiTeaux  qui  leur  fervoienc  de  {;arclc-Côtes.     Jls  allèrent  mouiller  devant  le 
Fort,  &  dcLiarqucrent  d'abord  quelques  Ulficicrs  pour  conférer  avec  le  Roi 
fur  un  droit  de  vente  qu'ils  s'attribuoicnt.     Il    proJuilirent  même  le  contrat 
qu'ils  avoicnt  avec  les  rruOicns.    Mais  le  Prince  iVégre  leur  répond. t  qu'il 
tonnoiffoit  peu  ces  fortes  de  marché  ;  que  les  Prullicns  lui  uvoicnt  fait  préfennJu 
Tort,  &  n'avoient  d'ailleurs  aucun  droit  fur  une  Place  bâtie  dans  les  terres; 
enfin  qu'il  étoit  réfolu  de  la  conferver  pour  les  l'ranyois  tic  de  n'avoir  rlcii  à 
démêler  avec  les  Ilollandois.  La  conférence  étant  amfi  rompue,  les  Ilollan- 
dois  s'approchèrent  du  rivage,  &  commencèrent  leur  ittaquc pur  une  furi.u- 
fe  canonade.  Enfuite  leur  Commandant,  qui  étoit  le  Gouverneur  de  Mina,  fit 
une  defcentc  à  la  tète  de  fes  troupes.  Il  fut  reçu  de  bonne  grâce  pur  le  Roj 
Nègre ,  qui  lui  tua  cent  cinquante-cinq  hommes ,  tlSc  qui  força"  le  relie  de  fc 
rembarquer.  Le  Gouverneur  même  &  le  Commandant  de  la  l-'lotte  revinrent 
dangereufement  bledcs.  Pendant  l'attaque,  un  Vaifleau  l'rançois  nommé  la 
Princefle  de  Rochefort ,  commandé  par  le  Capitaine  Morel ,  étoit  à  l'ancre 
dans  la  Rade.  Il  s'approcha  du  rivage,  après  le  départ  d  s  Ilollandois,  &  fut 
civilement  reçu  par  le  Roi,  qui  lui  offrit  le  Fort  ci  fa  proteélion.  Ils  convin- 
rent par  un  'J'raité  formel,  qu'il  y  refleroit  huit  François,  avec  l'Enfeignc 
de  leur  Nation ,  en  attendant  l'occafion  d'y  former  un  meilleur  établiflement 
Mais  Morel  étoit  d'un  caraèlère  timide,  qui  lui  fit  craindre  d'abandonner  fix 
hommes  à  la  difcrétion des  Nègres.  Aufli-tôt  qu'il  fut  retourne  à  bord,  il  prl( 
le  parti  de  remettre  à  la  voile. 

D  E  s-M  A  R  c  H  A 1  s  prétend  que  la  fituation  de  Frédéricsbourg  efl:  une  des  plus 
avantageufes  de  toute  la  Côte.  L'ancrage  y  eft  bon  &  le  débarquement  facile, 

II  n'y  a  point  de  barre  qui  ferme  l'entrée  de  la  Rivière.  Le  climat  efl  fain,  le 
Pays iiche& bien  cultivé.  Qiioique  les  Habitans  excellent  à  plonger,  &qu'ilj 
acquièrent  beaucoup  d'Or  par  cette  méthode,  ils  n'en  font  pas  moins  laborieux 
pour  la  culture  des  terres.  Outre  le  Commerce  de  l'Or,  qui  efl:  fort  confidéra- 
ble,  ils  exercent  celui  derYvoire&  des  Efclaves.  Une  autre  de  leurs  richeilès 
efl:  le  Sel ,  que  leurs  femmes  fonidans  leur-tems  de  loifir.  Le  Gouvernement 
du  Pays  eft  bien  réglé,  &  les  Nègres  ont  des  principes  d'humanité  &  de 
juftice.  En  un  mot  (/)  leur  Commercen'a  pasmoms  d'agrément  qued'utilité. 

Toutes  ces  railbns  font  conclure  à  l'Auteur,  qu'il  lèroit  fort  imporcaiii 
pour  les  Colonies  Françoifes  que  leur  Nation  pofledàt  le  Fort  de  Frédèricf- 
bourg.  11  ajoute  que ,  dans  la  même  perfuafion,  les  Direéleurs  de  la  Compagnie 
ï'rançoife  ordonnèrent  au  Capitaine  d'un  Vaifleau  qui  faifoit  voile  pour  cette 
Côte,  d'y  lailFer  une  garnifon  &  des  marchandifes  propres  au  Commerce. 
Mais  cet  Officier  perdit  ou  négliga  l'occafion  d'exécuter  cet  ordre.  A  fon  re- 
tour, il  apporta  pour  excufe  qu'ayant  manqué  le  Cap,  les  vents  &  Courans 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  regagner  cet  avantage  après  l'avoir  perdu.  U> 
Hollandois  ont  été  plus  attentifs  ii  leurs  intérêts.  Loin  d'être  découragés  pa; 


•>(e)  Il  y  *  une  faute  dans  la  datte  de  cet 
événemrnt,  ou  dans  celle  du  précédent. 
(/)  Barbot  dit  au  contraire  cjue  le  comuier- 
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rs  anciennes 
fLL-omm-ncc  " 


clin: 


Ij  ont  faic  de  nouvcaii.\  cmbaruiicmcns,  ils  ont 

iclitt-incc  des  Nccrcs. 


;ia;oiirci 


i^raccs 

ci5cclu  Tort;  Ce  maigre 
Us  ont  (.0  '-•mportc  la  Vl.icc  Ci:  s'y  <u:k  établis  avec  une  bonne (îamifon.  Ils 
ftiCoicnrie  Oc'^^c,  lorfque  l'Auteur  pilla  par  Mina  en  i;*:.^  (/■>)• 

\.v.  Cap  Très-Puntas  a  reçu  ce  nom  des  Portugais  à  caule  des  trois  poin- 
ics,  ou  des  trois Collmw's,  donc  il  ell  coinpofé.  Elles  l'ont  ù  peu  de  dillance 
ne  de  l'autre;  &.  dans  les  deux  intci-valles  elles  Ibrinont  deux  petites  Bayes 
1)  où  l'on  peut  jcttcr  l'ancre.  I.e  luuiniet  de  cliatiue  pointe  cil  orné  d'un 
etit  Hois  qui  s'appcrvoit  de  fort  loin.  Sa  lUuation  (^  )  eft  à  quatre  déférés 
Ix  rr.inur.'.-s  de  latitude  du  Nord.  Le  rivage  des  deux  liayes  préCeute  trois  Vil- 
igcs,  yjkora,  .'ickrim,  &  Inji tinnui.     Les  An,j;lois  donnent  au  dernier,  [ou 

tfitot  au  Comptoir  qu'ils  v  ont  établi,]  le  nom  de  Dkkjuve. 
A  K  o  R  A  ,  ou  /ikolca ,  cli  au  fond  de  la  première  Baye  en  arrivant  du  coté  do 
Kiefl.  /y^T^Mcfllituéfur  le  panchant  de  la  pointe  ou  de  la  Colline  du  milieu, 
cklcoveefl dans  un  petit  Oolte,  formé  par  la  terre,  entre  la  même  pointe  & 

AckronI 

(^ur.LQ.UEs  Voyageurs  prétendent  que  ces  trois  Villages  appartiennent  au 

Çîtit  Roc  de  IVarshas  ou  du  petit  InlUnan,  Pays  fitué  entre  /Ixïm  ik  Anta. 
oute  cette  Contrée  ell  montagneufe  &  couverte  de  Korêts.  Entre  les  arbres,  on 
cftimc  b(.'aue(jup  une  Ibrtc  de  bois  jaune  dont  on  fait  i\cs  clwifes  &  des  tables. 
Lt  Canton  d'Akoda,  derrière  le  Fort  Prullicn,  s'cfl  rempli  de  cette  efpè*;c 
tfirhres  (  /  ). 

O  u  T  K  E  le  grand  Frédéricsbourg ,  les  Prulliens  avoient  un  autre  établifTemcnt 
<|tns  le  voilinuge,  près  d  un   Village  nomme  Tukraina  ou  Krcma,  au  milieu 
Cap  Très-Puntas.  Ils  l'avoicnt  bâti  en  1674,  pour  la  fureté  des  Aiguades 
»ifines.  I^'artillene  de  ce  Fort  ne  nunroit  qu'à  fix  canons;  &  dans  le  tems 
le  tout  le  I^ays  étoin  fous  la  protection   l'un  Gouverneur  Prurtien,  elle  fer- 
lit  auflî  à  écarter  les  VailTeaux  Etrangers  que  ftipérance  du  Commerce  ame- 
^t  dans  la  Haye.     Cep  .ndant  en  1701  le  (îouverneur  accordoit,  pour  dix 
tes  rtcrling,  la  liberté  d'y  prendre  de  l'eau  &.  du  bois. 
",E  petit  Kort,  nomme /3o/of/;M ell  près  d  Akora,  Village  à  trois  lieues  du 
ivcrs  l'Ell.  lire'^ut  en  1690  des  augmentations  confidérables  par  les  foins 
illollandois,  qui  en  avoient  chaire  les  Prulîiens  en   1^84.     Huit  ans  après , 
l-à-direen  1691 ,  In  Compagnie  de  Hollande  le  rendit  aux  Prulfiens ,  qui  l'ont 
:orc  augmenté  i\'.  forcifié  de  divers  ouvrages.     L'édifice  confifte  dans  une 
Icmaifon,  àioicplat,  fur  lequel  on  a  placé  deux  batteries  d'environ  vingt 
Ions;  les  logemens  y  font  en  alTez  grand  nombre,  mais  [trop  ferrés,  &] 
fabrique  du  bâtiment  etl  fort  légère  (  m  ). 

h  Dickfcovo  (  «  ) ,  qui  le  nomme  proprement /Hyîrtwwrt,  les  Anglois  ont 

blti  un  pecit  l'ort  en  1691 ,  après  avoir  difputé  plulieurs  fois  le  terrai  a  aux 

Brandebourgeois,  qui  y  avoient  élevé  quelque  tems  auparavant  les  Enlcignes 

JS>»Ele6lorales ,  [mais  qui  enfin  cédèrent  de  bonne  grâce,  voyant  que  leur  oppo- 

ution  ne  leur  étoit  pas  avantageufe.]  Ce  Fort  ne  fut  achevé  que  dans  l'elpacc 

M  de 


|</r)  On  a  (Icja  rapporté  cet  événement. 

(Ij)  Des  Marchais,  Vol.  1.  png.  257. 

(  i  )  Barbot  a  donné  le  Plan  de  ces  Baves 
?a-4.  151.  '     ' 

:.':)  Baibot  dit  quatre  degrés  quinze  minu- 


tes, pag.  150. 
(/)  Barbot,  pa^.  150. 
(m)  Barbot.  pag.  432.  &  Bofnian,  pa^.  10, 
(  't  )  Les  Anglois  l'appellent  auUi  Dickisko. 
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1^1  VOYAGES  AL  LONG  DES  COTES 

dtf  fix  ani  ;  ce  qui  n'cmpc'clioit  point  (ju'il  ne  fut  (1  peu  conndt'rable ,  qu''i  pei- 
ne mL'riii)it-il  le  ni»n»  île  l'ortcrtlH;.  I.  Auteur  le  rappelle  d'avoir  cniLrulufuu- 
vem  lei  pl.iinte*  lit»  Aiigloii,  «|iii  n'y  trouvoient  pai  beaucoup  d'avanta^ci 
pour  le  Cotnmeree,  «!(:  qui  accuroicMt  lei  llabitans  li'auttnc  de  n.auvail'e  l'ui 
que  de  ftrt>eit»î  Ck  de  barbarie.  Si  l'on  prétcn  I  Ici  loiltnettre  pir  la  violence, 
jli  fV.ivenf  l'f.mpN.ver  uulli  pour  l.i  repoulVer;  Ck  depuis  quatre  ou  cinq  ;uu, 
dit  rAutcur,  (o)  ili  ont  failli  plulieuri  fois  d'emporter  le  l-'ort  par  un  lle^^e. 
A  la  lui  ils  ont  re'duit  Ici  Ani'.lois  à  Ici  rel'peé^er,  ou  du  moins  à  les  laincr'li* 
bres,  &  cette  convention  a  produit  entr'eux  une  û  étroite  ullimce  qu'ils  l'ii- 
nillcnt  à  nréfcnt  pour  tromper  les  MarclianJsKtran^ers,  en  altérant  l'Orqu'ili 
leur  vendent.  Cette  fraude  l't'xerce  fur  les  Anglois  mêmes»  comme  il  c(t  ar- 
rivé depuis  peu  il  deux  petits  Matimeii^  de  cette  Nation,  dont  l'un  clianj^ea  la 
eargaifon,  qui  étoit  d'environ  dix-l'ept  cens  livres  rterlinf;,  pjur  une  grolfî 
quantité  i\c  \m\  Or,  qui  lui  lit  perdre  tout  le  fruit  de  fun  voyage.  L'aufre 
ne  fut  guércs  mieux  traité;  ôc  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'ed  que  kn 
Angloi»  du  Pays  curent  autant  de  part  à  cette  friponnerie  que  les  Négrci. 
File  t!ll  devenue  û  commune,  qu'tiu  en  voit  chaque  jour  des  exemples.  Mais 
J'Auteur  ne  dit  pas  que  les  Anglois  y  foient  toujours  mêlés.  Cependant  il 
croit  que  pour  l  inflruèlio,  des  Marcliands  de  l'Europe,  on  devroit  appeikr 
ce  lieu  ii  faitjfe  monnole  tk  l'/lfrique.  On  y  pouffe  l'infidclité  jufqu'à  l'hono- 
rer du  nom  de  Commerce,  qu'elle  doit  porter  en  elTet,  puifque  du  tcms  de 
l'Auteur  la  valeur  rc^ue  de  douze  livres  flerling  en  faux  Or  éioic  un  écu  en 
Or  véritable  (p). 

IJaii  hot  dit  que  le  Fort  Anglois  de  DickTcovcefl  fitué  deux  lieues  à  l' Fil  de 
Dorothea;  qu'il  efl  fur  le  bord  de  la  Mer,  ik  que  fa  forme  ell  quarrée.  Il  e(l 
bîiti  de  pierre  &  de  ciment.  Ses  deux  badions,  qui  font  fa  principale  force, 
font  montés  c.'»'àou7.c  pièces  de  canon.  On  y  a  pratiqué  une  citerne  pour  l'eau 
de  pluie.  Lz  garnilbn  e(l  ordinairement  compoféc  de  feize  Blancs,  &  de 
quatorze  Gromettcs,  qui  font  aux  gages  de  la  Compagnie  {q). 

En  172(5,  Dickfcoveavoit  changé  de  face,  puifque  Smith  le  trouva  revêtu 
de  fortifications  belles  &  régulières,  avec  quatre  batteties  montées  de  vingt 
canons.  Ce  Fort,  comme  tous  ceux  de  la  même  Côte,  efl:  fubordonné  an 
Château  du  Cap  Corfe.  Les  Commandans  de  ces  petits  Comptoirs  fortifiés, 
ont  droit  de  porter  le  pavillon  de  Saint-Georges,  qui  eft  d'argent  à  croix  do 
gueule;  au-lieu  que  celui  des  Gouvernemens  Généraux,  à  jamesfort  fur  U 
Gambra,  à  Sierra  Léona,  au  Cap  Corfe  &  à  Juida  (r)  eft  le  pavillon  de  (;) 
rUnion.  Les  deux  Villages  qui  font  près  de  Dickfcove  ont  pour  Chcl  un 
Kabafchir,  qui  arbore  aum  le  pavillon  de  Saint-Georges  fur  fa  maifon  lorf- 
qu'il  le  voit  furie  Fort,  pour  faire  connoître  l'affeélion  qu'il  porte  aux  Anglois. 

La  petite  Baye,  ou  plutôt  l'anfe  de  Dickfcove,  ell  également  coiuniode 
pour  l'ancrage  &  pour  le  débarquement.  Le  Fort  a  plufieursjardins ,  où  l'agré- 
ment (Se  l'utilité  le  trouvent  réunis  (r). 


Ce)  Il  écrit  en  170Î. 
(p)  Bolhian  ,  px^.  14. 
(q)  Uarbot,  pag.  433. 
iXr)  Les   Anglois    appellent 
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|.    II. 


flHMAlfUll. 


F.  UoyâMmc  d'Anei ,    que  Ici  Nt'j^rci  appellent  Ilmte  ,  commence  au 

i;,  liuic  milici  A  Vl.iïii' /ikora.  S4  liUMiion  cil  entre 
Infumma  «i  le  Cap  de  lJ«»utro.  Il  l't'tcnJ  à  l'KU  jufqu'à  Sama^  où  il  borde  le 


LF 
Village  de  Itiifir.i  (a), 
nliamma  Ck  le  Cap  de  muu  .     , 

•ayi  de  7ubt.     Ou  cùtt^du  Nord  il  a  le  l'ayi  dAdtin,  celui  de  M.impo  au 
S'urdl'.rt,  celui  d'Kguira  au  Nord-Oncll ,  celui    d'Inkalfin    &  d'Axim   à 
Irou'.rt,  Ck  IDceati  au  Sud  sk  au  i;ud-ICll.     Sa  longueur  de  IT.ll  à  l'Oueft  cit 
Id'tnviron  dix  licut'i.     Il  cil  montagneux  âc  couvert  de  grandi  arbrei ,  entre 
Itliiueli  il  a  de  Tort  groi  Villages  (/;). 
Au  mil  OIS  il  ccoii  divifc  en  haut  «bai  Anta.dont  Axlnifiifoii  la  première 
irtie.  Sel  H.bitani  étoicnt  une  Naiion  nombreufeiSt  guerrière,  que  le  goût 
Il  pillage  armoit  louvent  contre  Ici  I  loll.mdoi».  Mais  les  guerres  continuelle» 
vc'c  lei  Nc^gres  d'Adem  Oc  des  aucrei  i'iyi  voilins  l'ont  tellement  airoiblic, 
qu'elle  ne  conl'ervc  plus  aucune  trace  de  fun  ancienne  gloire  (c). 

Le  (.vTioirdu  l'ayid'Antaell  Éurt  bien  arroll'.  II  produit  d'excellent  rii,  du 
'tIBiz  de  II  meilleure  crpècc ,  dei  caimei  de  lucre ,  des  ignames ,  <Sc  dei  patates 
hiicoup  plus  grullli  que  dans  aucun  autre  endroit  de  la  Cote,  fur-tout  vcri  la 
Livière  de  ilntro,  où  les  l'ianiations  produiroient  autant  do  rictieirei  (](i'en 
kmtriqiie,  fila  terre  étoit  mieux  cultivée.  Il  donne  aulVt  les  meilleures  lortes 
l'huile  Ok  de  vins  de  PaJmier;  des  noix  de  cocos,  des  ananas  ,   des  oranges  âc 
le  petits  limons.  On  y  trouve  toutes  fortes  d'animaux  fauvagcs  &  privés,  a- 
/ec  un  grand  nombre  d'F.k'phans,  [de  Tigres ,  de  Chats  fauvages,  de  Daims.]  Lci 
'  rt  gran  1  nombre,  (</)  *îk  quekjues-uns  de  la  longueur  de 
niigt-quatre  pieds.    Mais  les  mêmes  guerres,  [que ceux d'Anta,  ont  eu  avec 


(Idi.ttiuri 
«i'Auia. 


RicliclTc  <.l4 


|es  peuples  des  l'aïs  d'Adoni  en  lôgo,  ou  i6yi,  &  ]  qui  ont  ddtruit  les  I  la- 
)itans,  ont  réduit  le  Pays  à  la  plus  mil'érable  condition.  Les  terres  demeurent 
jKultcs,  tandis  qu'une  poignée  de  Nègres,  qui  s'en  attribuent  encore ja  pof- 
lelllon,  viennent  le  réfugier  fous  le  canondu  l'ort  I  loi landois  de  iîorro.  Avant 
:s  ravages  de  la  guerre,  l'Auteur  allant  d'Axim  à  JUro  ne  pouvoit  ralTaiîer 
les  yeux  de  la  vue  d'une  multitude  du  Villages  bien  peuplés,  de  l'abondanco 
ics  grains  qui  coiivroient  les  campagnes,  &  de  celle  des  belliaux  qui  s'engrais- 
joient  tranquillemcnf.  dans  les  plus  fertiles  pâturages.  L'air  do  notrocftleplus 
c)  fain  du  Pays,  [&  pendant  que  l'Auteur  y  fut,  il  remari]ua  que  le  nom- 
re  des  morts,  y  étoit  beaucoup   moindre  qu'en  tout  autre  endroit.]     Mais 
la  plus  belle  partie  du  Pays   d'Anta  efb  entre  Alcora   &  Uotro.     Kllc   eft 
larroféc  par  une  Rivière  qui  vient  de  l'intérieur  des  terres,  &  qui  va  fc  jetter 
[dans  la  Mer  près  du  Port  1  FoIIandois.     Ses  rives  font  bordées  de  fort  grands 
[arbres  qui  la  couvrent  entièrement  de  leur  ombre.    Les  Mangles  qui  croiffenc 
[fous  CCS  arbres  font  chargés  d'huîtres.     La  Rivière  cft  navigable  l'efpacc  de 
[quatre  lieuës;  mais  Bofman  s'afTùra  par  fa  propre  expérience,  qu'elle  efl bou- 
chée 


Il  cil  ruint) 
par  la  guerre.  • 


Rivière  qui 
'arrofe. 


(n)  Hofman  l'appelle  Hifua, 
(l))  Ilarbot.  png.   151. 
(f)  Hofman,  njij.   i{,  ^  , 

r.  Pan, 


.^h 


(  J)  narbot ,  uhl  fu[). 
(e)  Ugfinuu,  pag.  17. 
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C6n  d'Or. 

OSOOiUfHII. 


Ses  princi- 
paux villa- 
ges. 


Fort  Hol- 
landois  de 
Bndcntleyn , 
prèsdefiotro. 


Plantations 
Hollandoifcs 
à  fiotio. 


Poyera,  ou 
Fetri  grande. 


Tokorari , 
fafîtuation. 


ée  plus  loin  par  (quantité  de  Rocs  &  de  chûtes  d'eau.  On  y  voit,  des  deux  cô- 
I,  une  multitude  innombrable  de  flnges.  L'Auteur  en  apporta  quelquei-um 


chée 

tés,  une  multitude  innombrable  de  linges.  L'Auteur  en  apporta  quelques-uni 

à  Paris ,'  où  ils  furent  regardés  comme  les  plus  beaux  qu'on  y  eut  jatnaii 

vû(/). 

Les  principaux  Villages  du  Pays  d'Anta  au  long  de  la  Côte,  font  Botro  ou 
Boutrij  Poyera  OKI  Pétri  Grande  t  Pando^  Tokorary^  qui  furpafle  tous  les  autres 
en  grandeur ,  Sukonda ,  Anta  &  Sama  tous  lieux  célèbres  pour  le  Commerce, 

B  o  T  R  0  eft  fitué  fur  un  petite  Rivière ,  au  pied  d'une  haute  Colline ,  fur  la. 
quelle  les  Hollandois  ont  un  petit  Fort  irrégulier ,  de  forme  oblongue ,  ik  di- 
vifé  en  deux  parties  ,  dont  chacune  eft  détendue  par  une  bactérie  de  quatre 
petits  canons.  Il  fut  bâti  par  un  Officier  nommé  Carolos ,  qui  étoit  alora  au 
fervice  {g)  des  Hollandois,  &  ^ui  obtint  du  Roi  d'Anta  la  permiffion  de 
leur  former  cet  établilTement  en  lui  payant  un  petit  tribut.  Il  le  nomma  U 
àenjleyn.  Les  deux  batteries  commandent  le  Village  de  Botro ,  qui  n'eft  que 
médiocrement  peuplé ,  &  qui  n'a  guerres  d'autre  Commerce  qu'avec  les  Nè- 
gres d'Adem,  {h  j  d'où  il  reçoit  quelquefois  de  rOr.  En  1682,  tandis  que 
Barbot  étoit  dans  le  Pays ,  on  n'y  étoit  pas  encore  revenu  des  horreurs  de  la 
guerre,  qui  n'avoit  fini  que  l'année  d'auparavant,  &  quiavoit  jette  beaucoup 
de  langueur  dans  le  Commerce,  &  dépeuplé  le  Pays.  Dans  plulieurs  grands 
Villages ,  il  ne  reftoit  pas  plus  de  dix  familles. 

BosMAN  dit  que  Boutro  eft  habité  par  un  Peuple  doux  &  de  bonne-foi, 
fort  différent  de  celui  (i>  d'Infiamma.  Le  29  de  Juin  1708,  les  Hollandois 
commencèrent  b  choillr  des  terres  pour  former  des  Plantations  de  fucre,  è 
leur  Général  envoya  un  VaifTeau  à  Juida ,  pour  en  apporter  deux  cens  £f- 
claves ,  qu'il  deftinoit  à  ce  travail.  Il  attendoit  auifi  des  matériaux  par  les 
premières  Flottes  de  Hollande  ;  &  Sir  Dalby  Thomas  fit  craindre  à  la  Com- . 
pagnie ,  que  li  leur  encreprife  avoit  quelque  fuccès ,  elle  ne  fut  fort  préjudicia- 
ble au  Commerce  des  Ifles  Angloifes  de  l'Amérique  {k\ 

Le  Roi  d'Anta  fait  fa  réfidence  à  quatre  lieues  du  Fort  Hollandois.  Il  é 
rarement  en  paix  avec  les  Nègres  d'Adem,  dont  le  Pays  s'étend  entre  les  Ri- 
vières de  Sama  &  de  Cobre,  qui  font  à  vingt  lieuè's  l'une  de  l'autre.  Les  Hol- 
landois regardent  l'air  de  Botro  comme  le  plus  fain  de  toute  la  Côte  d'Or  (/). 

P0YER4  o\x  Pétri  grande  ^  &Pandos  ou.  Pompemay^  deux  Villages  entre  Bo- 
tro &  Tokorari ,  ont  peu  de  réputation  pour  le  Commerce.  Ils  font  habité» 
prefqu'uniquement  par  des  Pêcheurs  &  des  Laboureurs.  Le  Pays  voifin  produit 
beaucoup  de  maïz.  On  reconnoît  ces  deux  Villages  ,  en  Mer ,  par  un  grand 
Rocher  qui  eft  près  du  rivage  (  w  ). 

Tokorari,  que  les  Anglois  nomment  Tokkorado ,  eft  la  principale  Ville  de 

la  Côte.  Sa  fituation  eft  au  fommet  d'une  Colline  ,  qui  s'avance  dans  la  Mer 

au  Sud-Eft ,  environnée  de  plufieurs  Rocs ,  les  uns  fous  l'eau ,  d'autres  au- 

deifus,  jufqu'à  deux  milles  du  rivage.    Ils  font  fort  remarquables  au  batte- 

"     ..  ..,_•-  ment 


(/)  Bofman  &  Barbot,  ubifup. 

le)  Ce  Carolos  que  l'Auteur  ne  fait  pas 
mieux   connoltre  ,  paiTa  ,  dans  la  fuite  au 
fervice  de  France.  [Voyez  dans  les  Voyages x^ 
de  Des-Marchais.  Vol.  IL  vers  la  fin,  le  récit 
de  ce  qui  fe  palTa  en  Fraitce,  àl'occafion  de 


l'Ambaflade  du  Roi  d'Ardres.  J 
(h)  Bofman,  pag.  15. 
(t)  Infuma  dans  l'Oiiginal. 
(k)  Bofman,  pag.  433. 
(i)  Le  même,  pag.  151. 
(m)  Barbot,  pag.  152. 
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^ment  des  vagues.  [Les  Nègres  y  vont  faire  leurs  dévotions.]    Lorfqu'on  a 
pâlie  ces  P  es ,  la  Ville  fe  découvre  aiféraent.  Le  Pays  qui  ell  par  derrière 
ne  le  cède  point  à  celui  deBotro  pour  l'agrément.  Ce  font  des  plaines  &  des 
vallées  délicicufes ,  ornées  de  grands  arbres  &  de  charmans  Bofquets.  On  y 
•remarque  à  chaque  pas  les  traces  de  divers  animaux,  [imprimées  fur  un  fa- 
ble blanc,  qui  couvre  le  terrain  qui  eft  entre  les  arbres.]     Les  Hollaiidois  a- 
voient  autrefois,  près  de  'J'okorari,  un  Fort  nommé  frit/en  ^  que  les  Anglois 
!  prirent  d'aflaut  en  1664,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Holmes.  L'an- 
|née  fuivante,  il  fut  repris  par  les  Hollandois,  fousRuyter,  qui  le  fit  fauter, 
:omme  une  Place  de  peu  d'utilité  ;  mais  ce  fut  après  avoir  palfé  tous  les  Ha- 
ïitans  au  fil  de  l'épée  &  brûlé  la  Ville.    On  voit  encore  les  ruines  du  Fort, 
lui  avoit  été  pofTcdé  (n)  fucceflîvement  parles  Anglois ,  les  Hollandois,  les 
banois,  les  Suédois  &  les  Hrandebourgeois.  Quelques  Auteurs  François  ont 
«retendu  (0)  que  dans  l'origine  il  avoit  été  bâti  par  des  Marchands  de  leur 
'lotion.  Mais  après*  quantité  de  recherches ,  fiarbot  déclare  que  cette  opinion 
lui  paroit  fondée  fur  aucune  preuve. 

Les  Habitans  du  Pays  ont  la  réputation  de  faire  les  meilleurs  &  les  plus 
mds Canots  de  toute  la  Guinée.  On  en  voit  de  trente  pieds  de  long,  &  de 
>t  ou  huit  pieds  de  largeur ,  quoiqu'ils  foient  compofés  d'un  feul  tronc  d'ar- 
I.  Ils  portent  dix  ou  douze  tonneaux  de  marchandifes ,  &  dix-huit  ou  vingt 
Ipieurs.  Les  VaiiTeaux  Européens  qui  vont  faire  le  Commerce  fur  les  Côtes 
êÊ  Juida  &  d'Ardra,  achètent  ordinairement  quelques-uns  de  ces  Canots  pour 
Ife  commodité  du  débarquement.  Le  prix  des  plus  grands  e(l  de  quarante  ou 
cinquante  livres  (lerling  en  marchandifes.  On  a  li  mauvaife  opinion  de  la 
l5^|«nne-foi  des  Habitans  de  Tokorari ,  [  qu'à  la  réferve  des  Canots ,]  on  fait  peu 
m  Commerce  avec  eux  ;  quoique  l'ancrage  foit  fort  bon  dans  leur  Baye.    La 

fvière  de  Saint  Georges  vient  s'y  décharger ,  une  lieuë  à  l'Efl  de  la  Vil- 
On  trouve  fur  toute  cette  Côte  quantité  de  grandes  huîtres,  dont  les 
4ltailles  fervent  à  faire  une  forte  de  chaux.    Elle  efl  fort  utile  aux  An|;loi8 

fi)ur  les  édifices  qu'ils  ont  dans  toutes  ces  Contrées.    Mais,  en  1707,  les 
ollandois ,  dans  la  feule  vue  de  îtar  ôter  ce  fecours ,  bâtirent  ici  un  Fort 
Sde  fept  ou  huit  canons,  avec  une  garnifon  [pour  la  garde  des  huîtres  (p).J 
ÂBoshau  raconte  que  dans  les  guerres  d'Anta  &  d'Adem  ,   Tokorari  fut 
""truit ,  &  que  de  Ton  tems ,  il  n'y  reftoit  qu'un  fort  petit  nombre  d'Habi- 
s  (0- 

UE  Village  de  Sukhnàa^  eft  fitué  dans  l'autre  coin  de  la  même  Baye.  II 

/riche  en  Or,  &  renommé  par  la  douceur  &  la  pureté  de  l'air.    On  le 

plice  feize  milles  au-deflus  de  Botro.     Avant  les  guerres  d'Adem  &  d'Anta, 

Sukkonda  étoit  un  des  plus  puifTans  Villages  de  toute  la  Côte.    Mais  ayant 

fio  le  fort  de  la  plupart  des  autres ,  fes  Habitans  difperfés  ont  eu  beaucoup 

^  P^ine  à  fe  raflembler,  &  c'étoit  depuis  peu  qu'on  avoit  commencé  à  le 

irtbâtir.    Le  Pays,  dans  l'efpace  de  huit  ou  dix  milles  aux  environs,  n'eft 

fis  moins  agréable  que  les  précédens.    Les  Vallées  y  font  fi  belles  que  l'ima- 

';  ■  gination 


CAte  D'On. 

GaoCKAPMIE. 


rortilû!. 
laiidois. 


Canots  cé- 
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Chaux  tî'é- 
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dois. 


Sukkonda, 


f  m)  Bofman,  pag.  28. 
^0)  Villaiilt  ,  pag.   124.  &  Des-Marchais  , 
[.  234-  affûrent  que  les  Normands  y  firent 
Comptoir,  [dont  on  voit  encpie  les  riii-iîl 

O  s 


nés  fur  la  montagne.  ] 
(p)  Barbot,  pag.  433. 
(;)  Bofman,  uhifup. 
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ginaticn  ne  peut  rien  fc  reprcfentcr  qui  en  furpane  ragrément.  Bofman 
fait  la  peinture  d'une  plaine  qu'il  regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  na- 
ture. Mais  de  fi  beaux  lieux  étant  mal  habités  depuis  !a  guerre  ,  on  n'v 
rencontre  que  des  tra.-oi  de  cerfs,  d'éléphans,  de  tigre», de  chats  fauvagcV, 
&  d'autres  aniinau);  féroces  (r). 

On  trouve  près  de  Sukkonda  une  chaîne  de  Rocs,  qui  partant  de  la  poin 
te  Ouert  s'avance  l'elpace  d'une  lieuë  dans  la  Mer,  {s)  Si.  rend  l'eau  fori 
paifible  &  fort  unie  dans  toute  cette  étendue. 

Les  François  y  avoient  autrefois  un  établiffement.  Aujourd'hui  les  An- 
glois  &  les  lloilandois  y  ont  bâti  deux  Torts ,  c'ell-à  dire  un  pour  chaque 
Nation.  Celui  de  Hollande,  qui  fe  nomme  Orange,  fut  éieyé  avant  l'an- 
née 1682;  l'autre,  quelques  années  après.  Ils  font  de  la  même  forme,  i 
la  portée  du  moufquet  l'un  de  l'autre.  Au  mois  de  Septembre  i694,lelort 
d'Orange  fut  furpris  &  pillé  par  les  Négr<^'s ,  qui  malfacrèrent  immédiatt- 
ment  l'équipage  d'un  petit  Bâtiment  lloilandois  que  fon  malheur  avoit  araC' 
né  dans  cette  Rade.  En  1698,  le  Fort  Anglois  eflliya  (0  '^  même  for:, 
Il  avoit  été  conflruit  (v)  par  le  Capitaine  Henry  Nurfe,  Agent  de  la  Coït.- 
pagnie  d'Afrique;  &  le  nom  de  cetOllicier  en  faifoit  foi  dans  une  infcriptiû: 
qu'il  avoit  placé  fur  le  mur.  J'hillips ,  qui  rend  témoignage  de  cette  cir- 
confiance  (x)  décrit  le  Fort ,  tel  qu'il  étoit  en  1699.  Ce  n'étoit,  dit-il, 
qu'une  petite  maifon  blanche,  au  milieu  d'une  grande  cour,  &  fans  autr; 
défenfe  que  huit  ou  dix  canons  de  fer  dont  les  affûts  tomboient  en  pourriti; 
re.  Il  ne  lui  parut  pas  furprenant  que  les  Nègres  eulTent  pu  s'en  (aifir  daa 
cet  état.  Mais  il  joint,  à  cette  peinture,  l'IIiftoire  même  de  la  difgrac; 
des  Anglois. 

Il  y  avoit  cinq  ou  fix  ans  que  le  Commerce  étant  fort  affoibli ,  les  OE 
ciers  des  Forts  Anglois  &  lloilandois  de  Sukkonda  [devinrent  fi  jaloux  les  u: 
des  autres ,  qti'ils  ]  vivoient  dans  un  état  miférable  ,  quoiqu'aux  dépens  c>: 
Compagnies  de  Hollande  &  d'Angleterre.  Ce  fut  dansées  cirîronllancesq:; 
les  Nègres  d'Anta  prirent  l'occalion  d'attaquer  les  Anglois.  Ils  en  tuérct: 
plufieurs  avec  leur  Commandant.  Ils  pillèrent  le  Fort,  &  chafierent  li 
refte  de  la  garnifon. 

Ces  Barbares  étoient  venus  fecrétement  de  Mina,  les  uns  dans  leurs  0 
nots ,  d'autres  par  terre.  Ils  s'approchèrent  uu  Fort  Anglois  ,  fous  prètexi: 
de  demander  le  payement  d'une  vieille  dette.  Les  Anglois  informés  d'où  ;i 
étoient  partis,  firent  porter  leurs  plaintes  au  Général  Hollandois.  Il  ne  éf 
favoua  pas  qu'ils  n'eulfent  marché  avec  fa  participation  ;  mais  feignant  d'i' 
gnorer  leur  deflein ,  il  ne  leur  en  attribua  pas  d'autre  que  celui  de  fe  fair! 
payer.  En  vain  les  députés  Anglois  lui  repréfenr.érenc  que  Ijur  Fort  éto: 
menacé  des-dernières  violences,  &  que  ces  hollilités  blelfoient  ouverteme:: 
le  dernier  Traité.  Dans  leur  route  même,  fc  trouvant  fort  preffés  du  ma: 
vais  tems  ,  ils  implorèrent  le  fecours  d'un  Vaiflcau  Hollandois  qui  étoit  ; 
l'ancre  dans  la  Rade  de  Sukkonda.  Mais  le  Capitaine  leur  répondit  :  Croye 
vous  que  nous  prenions  beaucoup  d'intérêt  à  votre  fituation?  Ne  voyez- vo:; 

Pi 


(r)  Bofman  écrit  Zaconde  ;  d'autres  Suk- 
konde  ,  Siikkondi.  ^ 

C-f)  Bofman,  pag.  19. 


(t)  Atkins,  pag.  140. 

{v)  Jiarbot,  pag.  152.  & 433. 

{x)  Philips,  pag.  203. 
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pas  (|UC'  nous  fommcs  envoyas  pour  nous  rendre  maîtres  de  votre  Tort? 
Comment  pouve/voiis  nous  demander  du  recours  V  Les  Anglois  repli(]iicrtnt 
(ju'il  falloit  donc  perir>  Périlllz,  Uur  dit  IVoidenienc  le  I  (jilunduis  ;  vie  que 
le  Ciel  ait  pitié  de  vos  auies.  Mais  ce  ijui  ne  laille  aucun  doute  que  les 
Ilollandois  n'eullcnt  part  à  la  prile  6c  au  i)illage  du  Fort  An^fluis ,  e'ellque 
les  l'aiileurs  du  Kort  d'Orange  reçurent  le  butni  que  les  Nègres  apportèrent 
pii[)liquement  dans  leurs  murs,  &  qu'ils  reiulirent  un  a/àle  aux  Anglois  fu- 
gitifs (y)  en  les  raillant  même  de  leur  inforiune. 

Kn  1700,  il  ne  rcftoit  que  les  murs  du  l'ort  Anglois  ;  mais  quoique  les 
Ilollandois  fulfcnt  devenus  feuls  ma'itres  du  Canton,  ils  en  tirèrent  peu  d'a- 
vantape,  parce  que  les  eflorts  continuels  (s)  des  Anglois  pour  s'y  rétablir, 
leur  laiirèrent  peu  de  repos,  liarbot  ne  put  être  informé  dans  quel  tems  le 
l'ort  le  releva  de  Tes  ruines.  Il  rapporte  feulement  qu'il  cfl:  quadrangulai- 
re,  ik  fiiué  fur  une  Colline  à  cinquante  pas  de  la  Mer,  entre  deux  forts 
ilollandois,  celui  de 'l'okorari  à  l'Ouefb,  &  celui  de  Sama  à  l'Ell.  Jl  efl: 
liati  de  briques  (iî  monté  de  quelques  pièces  de  canon.  La  garnifon  (a)  efl; 
coinpofèe  de  quiii/e  Mlancs  &.  de  vingt  Nègres.  Smith  qui  étoit  fur  cette 
Cote  en  1726,  le  repreiente  plus  fpacicux  ik  plus  fort  que  celui  de  Dick- 
fcove,  quoiqu'il  n'ait,  dit-il,  que  le  même  nomlire  de  canons,  c'cil-à  dire 
vingt  pièces.  Le  lieu  du  débarquement  &  Ls  jar.iins  ne  le  cèdent  pas  non 
plus  a  ceux  de  nick('c<'Ve.  Maii  un  avantage  qui  lui  efl  particulier,  c'cfl: 
|;  qu'ayant  le  fort  Ilollandois  à  (i  peu  de  dillunee,  les  l'afteurs  des  deux  Na- 
I  lions,  qui  vivent  en  bonne  intelligence,  peuvent  fe  vifiter  avec  autant  d'a- 
grément que  d'utilité  {h). 

Anta  iS:  yj/zi/n  ibiit  deux  Villaujcs,  où  les  occafions  de  Commerce  n'ar- 
rivent que  par  iiazard.  Leur  Ucuaiion  ell  entre  Sukkonda  &  Sama.  Le 
Pays,  par  derrière,  efl:  montaf^necx  ik  couvert  de  bois.  /Juta  ne  laifle  pas 
d'être  renommé,  entre  les  Nègres  ,  par  l'abondance  de  {"es  vins  de  Palmier, 
qui  attirent  des  Alarciiands  de  vingt  lieuës  à  la  ronde,  &  qui  fe  tranfportcnc 
au  long  de  toute  la  Côte  d'Or.  Le  terroir  efl:  fertile  en  légumes ,  en  raci- 
nes, en  fruits,  &  bien  fourni  de  chèvres  &  de  volaille.  Dans  tout  le  Can- 
ton la  couleur  des  pierres  ell  brune  ou  noirâtre.  On  remarque  avec  furprife 
que  les  JlaSitans  fouL  dévorés  par  une  faim  canine;  &  ceux  qui  en  ont  re- 
cherché la  caufe  croyent  devoir  l'attribuer  au  Kriska^  forte  de  vin  du  l'ay.s, 
dont  ils  boivent  cxceiiivemeat,  L'Or  vient  ici  de  Mampa  &  d'lvi;uira;  mais 
il  n'y  arrive  qu'avec  la  pcrmifllon  des  Aèî^res  d\iiciii,  qui  lonrnuiircs  de 
fermer  les  palfages;  ce  qui  leur  donne  continuellement  l'occaiio.n  de  s'enri- 
chir (f). 

A  PI!  Es  Anta,  on  rencontre  le  Village  dV/Z'fl.ï;/,  où  les  Ilollandois  ont  eu 
pendant  quelques  années  un  Comptoir.  Mais  ils  en  tiroient  li  peu  de  profit, 
q-nU  l'ont  traniporté  à  Sama  (d)  ou  Schuma  ^  Ville  alîez  grande  &  fort 
bien  peuplée,  quoiqu'il  y  ait  peu  d'endroits  fur  toute  la  Côte  dont  les  Ilabi- 
tans  foient  fi  pauvres.    ,       ..  ,, , ,    ,,    ,  ,., 


(>')  Hofmnn,  piy;.  ip,. 

(s;  JJaibot,  pag.  ^7,4.  l^ Juiv. 

U)  Bofinnn,  î/Wji,/..  Dwbut,  pa,-.  435, 

Kh)  i)inith,  piig.  120. 


Sama 

(c  )  Hirliot,  pnn;.  152, 

{d)  IJofiaaii    it  Dgs-Mardiais    éciivcnf 
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S  A  M  A  cft  fitinfc  fur  une  Colline ,  dont  le  pied  cft  jirroft' nnr  la-F^iviérc  Saint 
(Iforgc,  qui  fc  jette  dans  la  Mer  &  peu  de  diftanee  Cette  \'illc  contient 
environ  deux  ceni  mailons,  uui  paroillent  former  trnji  dilRreni  N'illagei, 
dont  l'un  eft  foui  le  Fort  lluflandoii  de  Saint  Sdballien.  Dei-Marcliais  la 
ref^ardc  comme  une  des  principales  I  labitationi  de  la  Cote  d'Or,  <2Jc  la  place 
quatre  lieues  à  l'Kll  de  '1  okoruri.  Il  lui  donne  la  même  (Ituarion  &  le  même 
nombre  d'i  iubitans  que  Marbut.  Tous  les  Iliibitans  s'c'xerceni  à  la  p^'c-hc;  Cic 
cette  raifon  ,  dit-il,  expli(juc  la  coule  de  leur  pauvreté.  Ixur  Oouvcrncmcnt 
e(l  une  forte  de  République,  qui  a  Tes  Chefs,  fous  la  prt)t(.éti(»n  du  Koi  de 
Cavi.  Ce  l'rince  fait  fa  rdidencc  ordinaire  à  mielquts  lieues  de  la  Mer  vers 
le  Nord-Kll.   Il  ell  riche,  &  fort conlldc'ré  delbs  Voilins  (c). 

L  E  Fort  I  lollandois  de  Sama  ell  de  la  même  forme  que  celui  de  Fîotro ,  mais 
un  peu  plus  long,  il  a  quatre  petites  batteries.  Le  nom  de  Saint  S(ibaflien  lui 
vient  des  Portugais,  à  qui  les  Ilollandois  l'ont  enlevé.  Pendant  les  guerres 
de  l'Angleterre  «îk de  la  Hollande,  les  Anglois  réunis  avec  les  Nègres  de  Jabs 
l'attaquèrent  plufieur»  fois  &  le  ruinèrent  fans  avoir  pft  s'en  faifir.  Depuis  ce 
tems-là,  les  I  lollandois  l'ont  pcfledé  fans  interruption  (/). 

b  A  R  »  0  T  dit  que  ce  petit  l' ort  ti'cft  prefquc  point  apperçu  de  la  Mer ,  ôc  qu'on 
ne  le  découvre  pleinement  cjue  du  côté  du  Sud  ,  vers  lequel  il  fe  préfente 
comme  une  mailon  blanche.  Les  logcmens  y  font  fort  commodes ,  &  la  fituation 
favorable  pour  le  Commerce  d'/idem  &  de  kVorchas ,  d'où  les  Nègres  vien- 
nent prendre  des  marchandifcs  de  l'iùirope  en  échange  pour  leur  Or.  Ils  les 
traniportent  fort  loin  dans  les  terres,  où  d'autres  Marchands  les  achètent 
d'eux  pour  les  porter  encore  plus  loin,  chez  des  Peuples,  mi'on  prend  pour 
les  I  Iubitans  du  Niger,  à  la  defeription  que  les  Nègres  font  de  leurs  ufages  & 
de  leurs  FortercfTes. 

Les  I lollandois  n'ont  pas  moins  d'autorité  fur  les  Nègres  de  Sama  que  fur 
ceux  d'Axim,  quoiqu'ils  payent  un  tribut  annuel  au  Roi  de  Gavi  pour  le  ter- 
rain de  leurs  Forts.  Leurs  VaifleauX  y  trouvent  en  tout  tems  de  l'eau,  du  bois 
&  d'autres  provificns.  Le  meilleur  ancrage  efl  fur  neuf  bralTes  d'un  fond  devafe, 
ù  une  licué  du  rivage,  au  Nord-Oued  quart  au  Nord  du  Fort  {g). 

La  Rivière  de  Sama  a  reçu  des  Portugais  le  nom  de  Rio  de  Saint  Juan; 
mais  les  Nègres  l'appellent  {h)  Bojjim-Pra  ,  qui  lignifie  Dieu  ou  Divinité, 
&  lui  rendent  effeétivement  des  adorations.  Elle  arrofe  le  Fort  Hollandois, 
après  avoir  palîe  par  les  Pays  de  Jabs ,  à'Adom  &  de  Jajfer.  Les  Nègres  pré- 
tendent qu'elle  vient  de  plus  de  quatre  cens  milles  dans  les  terres;  &  Barbot 
croit  que ,  par  des  milles ,  ils  entendent  de  véritables  lieues.  Elle  eft  un  peu  moins 
grande  que  celle  d'Ankobar,  mais  commode  ijour  les  Barques  chargées,  qui 
peuvent  remonter  &  defcendre  en  fureté,  lans  autre  foin  que  celui  d'éviter 
un  Rocher  qui  eft  prés  de  l'embouchure  &  que  les  Matelots  ont  nommé  le 
le  Pain  de  fucre.  Il  eft  très  dangereux  dans  la  moindre  agitation  des  vagues. 
Les  I  lollandois  tirent  beaucoup  d'avantages  de  Rio  Saint  Juan  ;  car  outre 
l'eau  fraîche,  il  fournie  le  chauj^àge  à  leur  Château  de  Mina  ,  &  même  du 

bois 


(<)  Barbot,  psR.  158- 

(/)  Dcs-Marcliais ,  Vol.  I.  pag.  235- 

le)  Jiarbot,  pag.  133. 


(6)  Ce  doit  être  lanicmeque  d'autres  ap- 
pellent S.  Ctorges. 
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bolide  conrtruftion  pour  les  petits  Hatimens  de  Mer.  Aulîi  le  principal  objet 
du  Fort  cllil  de  dclendre  cette  Rivière.         .     ,      ,    .         ,,        .  ^ 

Sur  le  récit  des  Mabitans,  qui  lu  Jimt  venir  de  plufieuri  Pays  riches  en  Or» 
IcilIolLinJois entreprirent  d'y  pouller  leurs  découvertes,  &  firent  partir  dans 
cette  vue  une  Chaloupe  avec  lix  hommes  bien  armés.  Treize  jours  après  leur 
départ,  on  (^it  furpris  de  les  voir  reparuiire.  ils  s'étoient  avancés  pendant 
(I(.u/e  jours  à  l'-rce  de  rames,  malgré  U  violence  d'un  Courant  fort  rapide; 
&  trouvant  enftn  le  Canal  bouché  par  un  gr^nd  nombre  de  Rocs ,  de  Halles 
di  de  grandes  cliûtes  d'eau ,  ils  avoient  été  forcés  de  retourner  fur  leurs  tra- 

Outre  le  Pain  de  fucrc,  qui  eft  fort  voilin  de  l'embouchure,  on  trouve 
d'autres  Rochers  dangereux  à  la  dillance  d'une  dcmi-lieuë  en  Mer,  fur  la  Côte 
qui  fépare  Boari  de  la  Rivière  de  Sama. 

Les  Nègres  du  petit  Territoire  de  Tabeu ,  à  l'Eft ,  un  peu  dans  les  terres ,  (  *  ) 
apportent  à  Sama  des  racines,  de»  fruits,  &  de  la  volaille. 

I.K  Pays  de  Jabs  ^  que  les  Anglois  appellent  Tabbab  ,  commence  un  peu  à 
ri''lldu  Fort  Saint  Sébaltien,  &  s  étend  l'efpacc  de  quelques  lieues,  tant  dans 
les  terres  qu'au  long  de  la  Côte  vers  celui  cfc  Commendo.  S'il  a  peu  d'étendue, 
v^il  n'a  pas  plus  de  puillance,  [quoique  ce  foit  le  premier  Royaume  qu'on  ren- 
contre en  defcendant  des  Contrées  hautes.]  Son  Roi  eft  fi  pauvre,  que  Bof- 
man  exhorte  les  Marchands  de  l'Europe  à  ne  lui  pas  faire  de  crédit  au-delà 
do  dix  livres  fterling,  dans  la  crainte  de  le  trouver  infolvable.  Cependant  il 


airar 

fail 


i\re  en  même  tcms  qu'avec  la  quantité  de  m:llet  que  le  Pays  produit  à  chaque 
—Ion,  ce  Prince  &  fis  Sujets  s'enrichiroient  bientôt,  s'ils  n'étoient  expofés 
aux  pillages  continuels  de  olulieurs  puiflans  Voifins  (/). 
Le  Village  d'Abrobi  elt  le  feul,  fur  la  Côte  de  ce  Pays,  qui  foit  remar* 
H  quable  par  (a  fituation  dans  la  Baye.     Il  eft  divifé  en  deux  parties ,  avec  de 
I  grandes  Plaines,  par  derrière,  qui  s'étendent  jufqu'au  pied  de  plulieurs mon- 
tagnes, &  qui  de  la  Mer  font  paroître  la  Côte  comme  une  double  terre.  Le 
•  Pays  e(i  abondant  en  grains  &  en  volaille  ;  mais  il  fournit  peu  d'Or  qui  ne  foie 
altéré  (w).  La  Baye  finit  au  Cap  d'///rfw  das  Terras. 


(i)  Des-Marchais  ditou'aprcs  avoir  remon- 
té l'L'fpacf  lie  foixaiuc  lieuci ,  on  a  trouvé 
les  obduclcs. 


(H)  Uofinan,  ubifup. 
(/)  Bofiiinn,  ubij'up. 
(m)  Baibot,  ubijup. 
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CE  Pays  ,   qui  porte  auflli  dans  les  Voyageurs  les  nom*  de  Kommani  ,      gcs Mé- 
d' /ii^uaffo  &  de  Gtiaffo^   a  pour  bornes  à  l'Oueft,  les  Contrées  de  Jahs  rcns  noms  & 
.      &  de  7(î/-'e(i,  celui  d'/irfojM  au  Nord-Oueft,  celui  d'/iwAram/;»  au  Nord,  à  l'Ea   fon^itenduc. 
Il^celui  d'OJdena  ou  de  Mina  [qui  eft  une  petite  Republique  fituée  entre  les 
7  Pays  de  Commendo  &  de  Fétu,]  &  l'Océan  au  Sud.    oon  étendue  eft  d'envi- 
ron cinq  lieues  au  lung  de  la  Côte.  Il  n'a  pas  plus  de  largeur  que  de  longueur. 
Au  milieu,  fur  lerivage,  eft  fitue  \cpetit  Commendo,  que  lesNégres  nomment 
Ekkl-'lekkt  à  l'Oueft,  le  Cap  Aldea  das  Terras}  Jmpini  à  l'Elt,  avec  quel- 
'  ques  Hameaux  dans  l'intervalle  (a).  Li 

(a)  Barbot,  pag.  154. 
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iiii('«i  (lu  p  Ut  ciotnnut.ilo,  ilini  k-t  icrrc*.  Lc>  I  luILmuviii  oiitiiouiic  h  ()u.\['. 

h  le  fioiii  (le  ConiiiKiKlo  'vaiKlc,  pour  le  Uilliiifiutr  du  païf  Ci/iiiikh  lo  (h). 

[  Li.i  l'uyi  qui  lout  uuiour  ilc  JJÙki'cuvc  ,    (uUun.li  li^  Cotniiwnilo  pru-i> 
duiiliif  p.n'ik'  ri<;  C.'cpLtjJ.uu  on  y  trouve  ilci  Vallcc»  mvM  J'crciLi  (^u"a;;ru. 
bk'.i;  iSi  ik'i  Collines  Couvertes  (le  lois,   ijui  oiVrcric  un  l|KCl.kL'  clt-irmaiit 
(i').'l   Derrière  k-  peiii  Comaieiulo,  le  l'ayi  »'tlèv'e  ^ur  »ls.Ar..l  u  petiic*  CjI 
linci,  euuvcrtes  d'urbrei,  uu  pial  del(|ucllcs  li  luuire  i.iDlile  uv.iir  pni  phj. 
\\r  ù  dirpokr  de  petites  lUinea,  qui  (ont  eliargces  d'.irl)re»  .i  jruit.   I.e.<  il.i- 
bit.iin  font  naiurtlleinent  ^u<.rr»ers,vîli:  Il  numljreux ,  que  daiis  un  li  petic  ef. 
pace,  le  [loi  peut  lever  uuearincede  vin^t  mille  hoimne*.  Sa  girde  ordinaire 
ell  coniporde  de  cinq  ccnj.     tin  ell  pcrliiadé  que  cette  Contrée  renkrme  dci 
Mines  dOr  fort  rieliei;  mais  que  le  Ko!  ne  pe.inet  pas  qu'clk*  loii  nt  o  i 
vertes,  dans  la  crainte  qu'elle»  n'excitent  aulli-t(*t  l'avarice  des  r,ur(jpw'euj. 
lîar'oot  raconte,  d'après  qucl(|ue8  I  laUitans.que  fort  près  du  Cap  d'  \!dea  ,  un 
a  découvert  une  Aline,  Ck.  que  pour  ôcer  la  penicc  d  y  iouiller  (<i)  on  a  fait 
une  Divinité  de  fa  Colline. 

I.  E  petit  Commeiido,  dit  Artus,  que  les  Fran'/ois  ,  k$  .An^jlnis  &  I.i 
1  k)llatidoi.s  appellent  éf^ulcment  de  ce  nom,  nour  le  d/(linj;iKr  de  (i:uijj'i, 
qu'ils  appellent  tous  aulli  h  Cnnul  Lutninetiih ,  clc  nomme  par  K>  l'ortu^ais  ./.'• 
(tea  (ha  'lïrnis  ^  par  les  i  lahittus  naturels  (<r  )  iMi-Tckki.  \'i!!ault  Joni:e  x 
cette  Ville  environ  cent  maifotis.  Il  l.i  repréienre  fur  le  rivage,  arrulèe  pjr 
un  petit  RuilVeau,  qui  l'e  jettanc  (k'.ns  la  Mer  au  Sud,  forme  un  petit  Caiiii 
ou  M\  Fore  pour  les  Canots,  la  rive  de  l'î-'ll: ell  balle.  Celle  de  l'Ouell  s'ekvo 
enCollin;.',  qui  s'applaullant  au  lomniet,  oiiie  ime  (ituation  fort  coinmods! 
pour  un  l'ort.  1/extreinice  Xord-Kll  oe  la  V'iiie,  où  l.s  l'rau'yois  avoicnt  au- 
trelbis  leur  Comptoir, elt bordée  auHi  par  de  petites  Collines  ,  au  pied  dtï- 
quelles  on  découvre  de  belles  prairies,  ^c  des  Campagnes  fort  aijrtableuitiit 
pl.mtce.ç  de  toutes  fortes  do  fruits  (/). 

\.\'.  nomhredesmaitbns,  au  petit  Coinmendo,  cfl:  d'environ  cent  cinquante. 
Maiscen'ellque  le  refle  d'une  plus  grande  Ville,  dont  la  moitié  fut  brfiléepar 
accitlenten  1675  ;  ce  qui  porta  quantité  d'I  labitans  à  fe  retirer  dans  y\nipLTi. 
Une  partie  de  la  \'ille  ell  fituée  fur  un  lUiitfeau  qui  coule  jufqu'à  la  Mer,  à 
qui  forme  à  fon  embouchure  un  petit  l'ort  pour  les  Canots.  Du  cotéderOucrt, 
il  a  une  petite  Colline,  qui  forme  comme  un  petit  Cap.  A  l'Kll,  la  terre dl 
balle,  mais  le  débaniuement  difficile  à  caufe  de  la  liarrc.  Le  meilleur  tcms 
pour  defcendrc  au  rivage  (^')  ell  celui  du  matin.  Il  fe  tient  au  petit  Commcn- 
do  un  grand  marché  qui  ell  le  plus  célèbre  de  la  Cote  ik  peut-être  le  meilleur 
de  toute  l'Afrique  (/;). 

L  K  s  rCegres  font  ici  d'un  naturel  turbulent ,  artificieux ,  trompeur.  II  faut 


Ici 


(  i  ;  Le  mûme  ,   ihid,   &  Des  Marchais  , 
Vol.  I.  pas.  135- 

(f)  SmitI).  pig.   142. 

{d)  liarbot.  p;i;:;    155. 

(i.-;  Atkiiij,   iiuiii  iii  CoIIcdioadcDc^ry  , 
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les  obferver  fans  cefle  fî  Ton  ne  veut  pas  être  volé  continuellement.  Leur  oc- 
cupation e(l  ou  la  pêche  ou  le  Commerce.  Ils  exercent  l'office  de  Fa6leurs 
pour  les  Nègres  voifins ,  fur-tout  pour  ceux  d'Akamea  qui  viennent  chaaue 
jour  au  marché.  Tous  les  matins  on  voit  fortii'  de  chaque  Village  de  la  Cote 
foixante  ou  quatre-vingt  Canots ,  les  uns  pour  la  pêche  ,  d'autres  pour  le 
Commerce  avec  les  Vaiflcaux  qui  font  dans  les  Rades.  Ils  retournent  au  riva- 
ge avant-midi ,  lorfque  les  vents  du  Sud-Ouefl:  commencent  à  fouffler ,  pour 
JafTrtrer  la  facilité  de  débarquer ,  &  de  difpofer  de  leur  poiflbn  ou  de  leurs 
marchandifes  au  grand  &  au  petit  Commendo ,  où  les  Nègres  des  terres  vien- 
nent faire  leurs  provifions.  Ces  deux  marchés  font  ù  bien  fournis  de  toutes 
fortes  de  grains ,  de  légumes ,  de  racines ,  de  poiffon ,  &  à  (1  vil  prix ,  que 
•les  Européens  &  les  Nègres  y  abondent  (  ()  également,  [&  que  les  IloUan- 
dois  les  appellent  les  Marchés  aux  fruits.] 

Suivant  Barbot ,  le  Fort  Anglois  de  Commendo  eft  fpacieux  ,  &  de 
forme  quarrée ,  avec  un  baftion  à  chaque  ançle.  Dans  l'intérieur  du  Fort , 
»on  a  bâti  une  fort  groje  Tour  [de  maçonnerie.]  Il  eft  fitué  fur  un  terrain  uni , 
à  cinquante  pas  de  la  Mer,  entre  les  deux  l'orts  Hollandois ,  de  Sama  à 
rOueli,  &  de  JVedenbourg  à  l'Eft.   Son  artillerie  confifte  en  vingt-quatre  pié- 

]j»ces.  Il  a  une  citerne,  <&  foixante  hommes  de  Garnifon  (A),  [tant  Blancs  que 
Gromettes.] 
Smith  prétend  qu'à  l'exception  du  Cap  Corfe,  Commendo  eft  le  prînci- 

jQl^pal  Fort  que  les  Anglois  ayent  fur  la  Côte  d'Or.  De  fon  tems  [  c'eft-à-dire  en 
1726,]  l'artillerie  n'étoit  que  de  vin^t-un  canons, quoiqu'il  y  eût  des  prépa- 
rations pour  le  double.  Le  Fort  Hollandois  de  Wedenbourg  n'en  eft  qu'à  la 
portée  du  moufquet.  Mais  les  Chefs  des  deux  Nations  n'ont  pas  toujours  vê- 
.cu  en  bonne  intelligence.  Un  Fafteur  Anglois,  des  amis  de  Smith,  ayant  eu 

Î'  [uelque  difpute  avec  le  Faéleur  de  Wedenbourg,  fe  vit  attaqué  lâchement 
ous  un  arbre  9Ù  il  étoit  à  fe  repofer  fans  défiance,  &  ne  put  deffendre  fa  vie 
^qu'en  l'ôtant  à  fon  adverfaire.    Le  lieu  du  débarquement  eft  ici  d'une  bonté 
tnédiocre;  mais  les  jardins  font  excellens,  &  les  deux  Forts  font  accompa- 
Mgnés  de  deux  gros  Villages  Nègres  (/). 

Le  Fort  Hollandois  fut  bâti  en  1688.  ^sxStaerts^  qui  le  nomma  Wedenbourg. 
iJ'eft  un  bâtiment  quarré ,  deffendu  par  de  bonnes  batteries ,  qui  pourroient  être 
pompofées  de  trente-deux  pièces  de  canon,  fi  tontes  les  places  étoient  remplies.  Il 
Jourroit  contenir  auflî  une  gar-^ifon  de  foixante  hommes ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
le  la  moitié,  ni  l'artillerie  ér-    lus  de  vingt  pièces.  En  1695,  les  Nègres  l'atta- 
|;|^uèrent  pendant  la  nuit,  dar.sun  tems  où  [la  moitié  des]  vingt  hommes  qui 
;Ç  gardoient,  fous  le  commandement  de  Bofman,  étoient  accablés  de  mala- 
die. Cependant  après  un  combat  de  cinq  heures,  ils  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer avec  perte.  Bofman  ne  perdit  que  deux  hommes,  quoique  les  Nègres  euf- 
fent  fait  pleuvoir  une  grêle  de  balles  par  les  embrazures,  qui  étoient  mal- 
_  heur eufement  ouvertes,  fans  pouvoir  être  fermées.    Enfin,  un  Nègre,  qui 
■m  ayoït  entrepris  de  fendre  la  porte  à  coups  de  hache ,  ayant  été  tué  [  d'un  coup  de 
,  pique,  parla  fente  même  qu'il  avoit  déjà  faite,]  tous  les  autres  ne  penfèrent 

qu'à 


(0  Barbot,  pag.  154;  &  Artus,   uhi  fup. 
V.  Part.  1 


(*)  Barbot,  pag.  437. 
(/)  Smith,  pag.  121. 
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qu'à  la  fuite.  Le  Gdndral  de  Mina ,  ^uc  Rofinan  avoic  informé  du  péril  qui 
menaçoitle  Fort  de  Wcdcnbourg,  avoit  envoyé  deux  Bàtimcns  dans  lu  Kadc, 
pour  le  fournir  d'hommes  &  de  munitions;  &  la  veille  du  jour  de  l'attaque,  un 
des  deux  Capitaines  avoit  envoyé  au  rivage  fa  Chaloupe  remplic.d'hommcs. 
Mais  à  peine  ce  fccours  étoit-il  débarque  que  les  Nègres  fondirent  de/Tus ,  en 
tuèrent  une  partie,  Ct  pourfuivirentlerellejufcp'àla  Chaloupe,  fous  le  canon 
mémeduFort.  L'Auteur,  furpris  de  cette  hardielTe,  le  fut  bien  plus  de  trouver 
fon  artillerie  enclouée.  Comme  il  ne  pouvoit  en  accufer  que  la  négii^^ence  ou 
la  perfidie  duCanonicr,  il  l'envoya  chargé  de  chaînes  au  Chùteau  de  Mina  ; 
&  le  Général  jura  d'abord  qu'il  en  feroit  une  punition  exemplaire.  Cependant 
il  lui  rendit  enfuite  la  liberté  &.  le  plaça  même  dans  un  meilleur  pofle.  Rof' 
man  ajoute  que  fi  les  Nègres  euflent  commencé  leur  attaque ,  dans  le  tems 
que  s'étant  apperçii  du  délordre  de  fon  artillerie,  il  ne  vuyoit  aucun  remède 
pour  un  mal  li  prclTant,  le  Fort  n'auroit  pas  manqué  d'être  emporté.  Mais 
ces  Barbares  fe  retirèrent  pour  manger,  &  lui  donnèrent  le  tems  de  pourvoir 
à  fa  défcnfe  (  ut  ). 

Les  principales  marchandifes  que  les  Nègres  recherchent  fur  cette  Côte, 
font,  laraflade,  c'eft-à-dire  les  grains  de  verre  de  diverfes  couleurs,  qu'ils 
divifent  en  parties  plus  petites  encore,  pour  les  revendre  dans  l'intérieur  du 
Pays;  les  petits  baHms  de  cuivre;  les  draps  bleus  ;  &  fur-tout  les  toiles  larges. 
Cependant  les  ventes  ne  fe  font  qu'en  détail  ;  de  forte  qu'en  joignant  à  cette 
incommodité  les  dafchis  ou  les  préfens ,  qu'on  eft  obligé  de  faire  en  grand 
nombre  aux  Faéleurs  Nègres  &  aux  Rameurs ,  c'efl  l'endroit  de  toute  la  Côte 
le  moins  favorable  au  Corapierce.  Ajoutez,  dit  l'Auteur,  qu'il  s'y  trouve  tod* 
jours  quantité  de  Bâtimens  1  lollandois  (  n  ). 

Lo  R s  Q.U  E  les  Mabitans  font  en  guerre  avec  leurs  voifins ,  le  Commrce  des     | 
Efclaves  eft  aflez  avantageux.  Les  Nègres,  fe  hâtent  de  vendre  leurs  Prifon- 
niers,  pour  s'épargner  la  dèpenfc  de  les  nourrir.  Un  Vaifleau,  qui  arrive  dans 
ces  conjonftures,  fait  heureulement  fa  cargaifon  (o). 

B  A  R  B  o  T  fe  plaint  que  l'Or  eft  fouvent  altéré ,  aux  deux  Commendos  ;  fur-tout 
rOr  nommé  Krakra.  Cette  fraude  n'eft  pas  nouvelle,  car  Artus  obferve  (p) 
que  de  fon  tems,  l'Or  n'étoit  pas  ici  plus  pur.  Après  l'avoir  fondu,  les  Nègres 
le  coupent  en  petites  pièces,  pour  déguifer  mieux  le  mélange.  Il  s*en  eft  trou- 
vé qui  ont  poufle  l'effronterie  jufqu'à  préfenter  aux  Hollandois  du  cuivre  pur 
pour  de  TOr.  [Quand  les  Habitans  deCommendo  font  en  guerre  avec  leurs );}» 
Voifins ,  il  y  a  quelquefois  un  grand  marché  d'EfcIaves ,  au  petit  Commen- 
do;  parce  qu'ils  vendent  les  prifonniers  qu'ils  font,  le  plutôt  qu'ils  peuvent, 
afin  de  s'épargner  la  peine  &  la  dépenfe  de  les  nourrir:  il  n'y  a  pas  long- 
tems  qu'un  VaiflTeau  Anglois  a  profité  d'une  telle  occafion  (  q  ). J  (Quoique  Te 
Commerce  de  l'Or  ne  foit  pas  ici  fort  confidèrable ,  les  Normands  y  avoient 
un  Comptoir,  dont  les  Nègres  montrent  encore  les  ruines  fur  une  Colline  au 
Nord.  Un  Voyageur  moderne  rapporte  <jue  le  Roi  de  Commendo,  qui  fait  fa 
réfidence  à  Guam),  ayant  appris  l'arrivée  d'un  VaifTeau  François  dans  faRa' 
de,  envoya  des  rafraîchifTemens  au  Capitaine,  &  lui  fit  dire  qu'il  netraiteroit 

avec 


(m)  Bofman,  pag.  27.  &  fuiv. 
(n)  Artus.  ubifup. 
(o)  liailiot,  pag.  154. 


(p")  Artus,  pag.  48. 
({)  Baibot.  pag.  15 
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avec  aucune  Nation  de  l'Europe  aulli  long*ccmi  qu'il  auroie  quelque  cfpurance 
de  voir  un  ëtabliflcmcnt  Tranyols  dans  fon  Payi  (  r  ). 

L  K  s  I  labitans  marqucrcnc  beaucoup  d'aiïcélion  à  ttarboc  pour  la  Nation  Fran • 
çoifc.  A  fon  fécond  Voyage,  en  1682,  le  Roi  lui  envoya  fon  fécond  fi  li  pour 
otage ,  en  le  faifant  prier  de  fc  rendre  au  grand  Commendo  pour  y  traiter 
d'un  établiiiemenc ,  (juuique  dans  le  même  tems  il  eut  rcfufé  aux  Anglois  & 
aux  Ilollandois  la  liberté  de  bUtir  des  Forts.  Ikirbot,  à  fon  retour,  propofa 
cet  établilTement  au  Minière  de  France ,  &  nomma  le  Canton  d'Ampeni , 
comme  le  meilleur  endroit  pour  élever  un  Fort  capable  de  brider  Mina.  Mail 
fcs  repréfentations  demeurèrent  fans  effet  (s).  En  1688, du  Cafle  arriva  fur 
cette  Côte,  avec  quatre  Vaifleaux  de  guerre  équipés  à  Rochefort,  dans  le 
dcTein  d'y  former  quelques  établilfemcns  pour  la  Compagnie  Françoife  d'Afri- 
que, fur-tout  à  Commendo  dont  les  I  labitans  ne  penloient  qu'à  fc  vanger 
des  Ilollandois.     En  effet  ''  y  forma  un  Comptoir,  &  fit  voile  enfuite  à  A- 
lampi  &  à  Juida  dans  la    h  i  e  vûe.     Mais,  quelques  mois  après  fon  départ 
de  Commendo,  les  intriguta  des  Ilollandois  lufcitèrent,  entre  les  Nègres, 
une  guerre  où  le  Roi  fut  tué  &  le  nouveau  Comptoir  pillé.     I^s  François 
fe  virent  forcés  de  chercher  une  retraite  [chez  les  Anglois  ]  au  Cap-Corfe, 
JC^&  leur  cntreprife  n'a  point  été  renouvellée  depuis  cette  difgrace  (t). 

Un  peu  plus  loin  à  l'Eft,  on  trouve  un  Village  nommé  Terra nguenay  ou 
Lari.  Les  Hollandois  n'y  avoient  point  de  Commerce  en  1600,  parce  qu'il 
e(l  trop  voifm  du  Château  de  Mina.  Lorfque  les  Portugais  ont  befom  demar* 
chandifes,  ils  envoyent  quelques  Mabicans  de  ce  lieu  à  Ekki-Tekki,  ou  à 
Commendo,  avec  de  l'Or,  pour  en  acheter  des  Hollandois  (v).  Le  Village 
deLarin'efb  pas  plus  confidérablc  que  celui  d'Ampeni.  Mais  coûtes  ces  Places 
ont  des  relations  fort  étroites ,  puilque  ce  fut  un  Nègre  d'Ampeni ,  nommé 
Kukumif  que  le  Roi  du  grand  Commendo  députa  au  Roi  de  France  en  1671 , 
pour  l'inviter  à  bâtir  un  Fort  fur  cette  Côte.  Il  y  avoit  iong-tems  que  les  Nè- 
gres du  Pays  portoient  impatiemment  le  joug  des  Hollandois  de  Mina,  qui 
avoient  pillé  &  brûlé  plufieurs  de  leurs  Villages  fur  le  bord  de  la  Côte,  fans 
avoir  la  nardieffe  de  pénétrer  {x)  plus  loin  dans  les  terres.  C'ed  ici  que Bof* 
man  place  le  récit  de  la  guerre  de  Commendo ,  donc  il  nomme  les  Habitant 
Comm/niens  y  en  faifant  remarquer  que  les  affaires  des  Hollandois  fouffrirenc 
beaucoup  de  cette  révolution. 

Commendo  étoit  dans  une  fituation  lîoriflante ,  lorfque  les  entreprifes  des      Guerres  des 
Iloilandpis  commencèrent  à  révolter  les  Comméniens ,  &  leur  firent  prendre   contre  l^Né- 
la  réfolution  de  deffendre  leur  liberté  par  les  armes.  Cependant  la  guerre  fut   grès  de  Çoa* 
quelque  tems  fufpendue  par  les  bons  offices  d'un  Nègre,  frère  du  Roi  de  Com-   «nendo. 
mendo ,  qui  étoit  alors  au  fervice  du  Gouverneur  de  Mina.  Mais  cet  utile  mé- 
diateur ayant  été  congédié  dans  la  fuite ,  &  même  offenfè  par  les  Hollandois , 
les  Comméniens  n'attendirent  plus  qu'une  occafion  pour  rompre  ouvertement. 
En  1694,  le  Gouverneur  de  Mina,  ayant  reçu  quelques  Mineurs  de  l'Europe, 
leur  fit  faire  l'eflai  de  leur  habileté  iur  une  petite  Colline  du  Pays  de  Com- 
mendo, à  deux  milles  du  Fore  de  Wedenbourg.     Les  Habitans  s'en  trou- 
vèrent • 


(r)  Des -Marchais  ,  Vol.  I.  pag.  236. 

(j  )  Barbot.  pag.   155. 

O)  Lettre  de  John  Uloome  du  7  Février 
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1691 ,  écrite  du  Cap  Corfe  à  Barbot. 
(v)  Artus,  ubijiip.  pag.  49. 
(x)  Barbot,  ubijup. 
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vércnt  d'autant  dIui  ofTcnfëi,  que  ce  lieu  c'toit  une  de  Icuri  Divinitt'i.  Ht 
attaquèrent  les  Mineurs,  leur  enlevèrent  tout  ce  qu'ili  avoient  avec  eux,  ^ 
firent  prifonnieri  ceux  qui  n'eurent  point  alFrz  d'agilitti  pour  l'ilchaper  par 
la  fuite. 

Lis  Ilollandoii  fe  plai|;nirent  de  cette  infulte  au  Roi  de  Commendo,  qui 
répondit  par  dei  protcllations  d'innocence.  Mais  étant  prclfé  de  punir  ks 
coupablei ,  il  fit  tomber  tout  le  blùme  fur  un  Négociant  Nègre  ,  nommé 
(y')  Jean  Kabts,  qui  avoic  fa  demeure  près  du  Tort  de  Wcdcnbuurg  &  qui 
Uiloit  un  Commerce  confidérable  avec  les  llullandois:  fauUlté  manifede  , 
remarque  Bofman  ;  (  z  )  car  ce  Kabes  étoit  un  homme  fans  lurdielfc  Oc  funs 
courage.  Cependant  le  Gouverneur  de  Mina  prit  druit  de  cette  déclaration 
pour  faire  avancer  Tes  troupes  dans  le  Pays  de  Commcn  io ,  fous  prétexte 
d'obliger  Kabes  à  des  réparations.  Au  premier  bruit  de  leur  arrivée,  Ku- 
bes  ibrtit  de  Ton  V^iliage,  pour  fe  judifier  &  leur  oHVir  quelques  préfens. 
Mais  voyant  qu'ils  avoient  déjà  commencé  à  ravager  fon  territoire  ,  & 
qu'ils  paroifîbient  peu  difpofés  à  l'écouter ,  toute  la  lâcheté  que  Mofman  lui 
attribue  ne  l'empêcha  pas  de  pourvoir  à  fa  dellcnfe.  L'aélion  fut  vive ,  & 
coûta  la  vie  à  plufieurs  combattans  des  deux  partis 

Cet  événement  jctta  toutrs  les  affaires  du  Pays  dans  la  confuiion.  Jean 
Kabes,  pour  tirer  vengeance  des  1  lollandois ,  invita  les  >\nglois  à  s'établir 
dans  le  voillnage  de  Commendo.  Il  leur  offrit  d'abord  une  demeure  dans 
fon  propre  V'illage  ;  &  bientôt  il  leur  procura  le  moyen  de  réparer  les  rui* 
nés  d'un  vieux  Fort  qu'ils  avoient  autrefois  poHedé.  Ils  s'y  (ont  fortifiés 
avec  tant  de  foin,  dit  Bofman,  qu'il  feroit  fort  difficile  aujourd'hui  de  les  en 
chafTer.  Cette  Place  efl  défendue  par  quatre  batteries ,  oc  par  une  Tour  fur 
laquelle  ils  peuvent  placer  aufll  pluhcurs  pièces  de  canon ,  qui  feroicnt  capa- 
bles d'incommoder  beaucoup  les  1  lollandois.  Bofman  ajoute  que  le  Commer- 
ce de  Hollande  s'efl  déjà  reircmi  de  cet  établiffement ,  &  condamne  beau- 
coup l'emportement  du  Gouverneur  de  Mina  contre  Jean  Kahes.  Mais  il 
fefiattoit,  continue-t'il ,  d'acquérir,  dans  cette  occafion  ,  autant  d'honneur 
que  SiuertSf  autre  Gouverneur  1  lollandois,  qui  avoit  pris  en  1687  un  afcen- 
dant  abfolu  fur  les  Coroméniens,  [après  la  mort  de  leur  Roi,&  de  plufieursO:}* 
des  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  ] 

Cependant,  pour  réparer  fes  fautes,  il  eut  la  prudence  d'engager  à 
fon  fervice,  pour  la  fomme  de  cinq  mille  livres  (lerling,  une  armée  de  Nè- 
gres, des  Contrées  de  Juffer  &  de  Kabedere.    Ce  fecours,  qui  le,rendoit 

deux 


(y)  Suivant  cette  Lettre  du  Chevalier  d'Al- 
by  Thomas  ,  dattée  le  i  Novembre  1701, 
Jean  Kabes  avoit  été  autrefois  domcftique  des 
Aniilois  au  Cap-Corle.  11  y  avoit  fait  quel- 
ques dettes ,  qui  l'avoient  porté  à  fc  retirer 
chez  les  Hollandois  de  Mina,  quoiqu'il  eût 
anciennement  coupé  la  tête  à  plufieurs  de 
leurs  Compagnons.  Mais  une  bourfe  d'Or, 
^u'il  offrit  X  Nugnez,  Général  Hollandois,  lui 
ht  obtenir  fa  pioteclion  ,  &  la  liberté  de  s'é- 
tablir dans  un  Village  près  du  Fort  de  Wc- 
denbourg.  Après  l'injure  dont  il  eft  ici  ques- 
tion, il  fe  remit  fous  laprote^ioa  des  An- 


glois ,  &  leur  devint  fort  utile  à  l'ércftion  du 
Fort  qu'ils  l)Atirent  enfuite  à  Commendo.  Ce- 
pendant ,  fur  quelque  nouveau  fujet  de  plain- 
te, il  fe  lia  avec  les  Marchands  Anglois  d'In- 
terlope ,  &  fe  mit  en  état  par  leur  fecours 
d'élever  en  1 702  une  forte  de  Fort  monté  de 
dix-huit  pièces  de  canon  :  ce  qui  n'empéchs 
point  qu'en  1707,  il  ne  fut  fi  bien  reconcilié 
avec  les  Agens  de  la  Compagnie  Angloife, 
qu'ils  lui  fournirent  du  fecours  contre  les  Hol- 
landois. liarbot,  pag.  439. 
(a)  Bofoian,  pag.  29.  ij'fuiv. 
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tîeux  foUplui  fort  que  Ici  Comménicni,  Tauroit  mil  en  ctat  de  rcMuirc  & 
Itfftn  Kabti  «1  le  Koimémc;  l'il  n'eut  puMic  malù-propoi  qu'aprèi  Ici  a- 
voir  chàtiéi,  il  ^toit  réfoiu  de  rendre  une  vilite  aux  Nt'gresde  Kantin  Ado 
Sabu.     Lci  I  l.ibitans  de  cci  deux  Payi  le  crurent  obligés  de  fe  joindre  aux 
Commc'nieni    pour  c'viter  leur  ruine,     lit  formèrent  lui  corps  li  puilTant , 
qu'ayant  dt'Iait  plulieurs  foii  lei  ilollandjii  &  leuri  Alliés,  ils  les  mirent 
dans  l'impuilTancc  de  former  de  noavcllci  cntreprifes.     Mais   la  divilion  fc 
mit  bientôt  entre  lei  Vaincjueuri.     Tekki^nkan,  frère  du  Koi  de  Commcn« 
do     abandonnant  Ici  intérêts  de  la  Fatrie,  pafla  dam  l'Armée  llollandoirc 
avec  les  Nègres  d' Adora  Hc  d'autres  Auxiliajrei.     Un  incident  fi  peu  prévft 
mit  les  llollandois  en  état  de  tenter  une  nouvelle  Bataille,  où  la  vié^oire  fut 
long-tems  douteufc.     Elle  parut  enfin  (t  déclarée  pour  eux,  que  leur  armée 
ne  pcnfoit  plus  qu'au  pillage;  lorlque  le  Koi  de  Commcndo,  un  des  plus 
braves  Princes  (a)  de  fon  temi,  crut  pouvoir  profiter  de  la  confiance  mê- 
me de  fcs  ennemis.     Il    rallia  l'es  gens ,  avec  ordre  de  porter  le  bout  de 
leurs  moufqueti  en  arrière ,  pour  faire  croire  qu'ils  étoient  du  nombre  de 
leurs  Alliés  &  qu'ils  ne  l'avançoient  vers  eux  que  pour  avoir  part  au  butin. 
Cet  artifice  lui  réuflfit  avec  tant  de  bonlieur ,  qu'ayant  recommencé  à  char- 
ger vigoureufemcnt ,  il  mit  les  Vainqueurs  en  fuite,  &  remporta  une  vic- 
toire complette. 
yu     Le  Gouverneur  llollandois  [qui  fiiccéda  à  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler], n'ayant  plus  rien  à  fe  promettre  de  la  force,  efpéra  plus  de  fuccèsde 
la  négociation.  11  fit  propofer  au  Koi  de  Commendo  une  alliance  perpétuelle ,  i 
la  feiMe  condition  d'être  dédommagé,  par  les  Comméniens,  de  tous  les  frais 
de  la  guerre.     Mais  les  Anglois ,  qui  avoient  dej.i  commencé  leur  ètablijTe- 
ment,  &  qui  ne  pouvoient  tirer  aucun'  avanta;»e  de   cette  réconciliation, 
prirent  foin  de  repréfcnter  au  Roi,  qu'après  avoir  remporté  plufieurs  vièloi- 
res  &  réduit  Tes  Ennemis  à  l'extrémité ,  c'étoit  lui  qui  devoit  exiger  d'eux 
des  fatisfactions.     Ils  ajoutèrent  qu'il  étoit  alTcz  fort  pour  leur  impofer  des 
loix ,  &  que  la  Nation  Angloife  s'offroit  à  le  féconder  de  tout  fon  pouvoir. 
Le  Roi  gagné  par  des  propofitions  qui  Hattoient  également  fes  reirentimens 
&  fon  intérêt,  recommença  les  hoftilités,  &  fit  aux  llollandois  tout  le  mal 
qu'il  put  s'imaginer.     Ils  continuèrent  quelque  tems  d'employer  la  douceur  ; 
nuis  recevant  tous  les  jours  de  nouveaux  outrages,  ils  s'adrelTèrenr.  aux  Nègres 
de  Kantin,  qui  s'engagèrent,  pour  la  fomme  de  trois  cens  livres  flcrling,  à 
pouflcr  la  guerre  contre  les  Comméniens  jufqu'à  la  ruine  de  l'une  ou  de  l'autre 
Nation. 

Tandis  que  le  Gouverneur  de  Mina  fe  repaifll>itdc  ces  efpérances,  il  eut 
le  chagrin  de  les  voir  détruire  par  une  contremine  des  Angluis  du  Cap-Corfe, 
qui  offrirent  la  même  fomme  aux  Nègres  de  Fantin  pour  demeurer  neutres. 
Ainfi  ces  Barbares  payés  des  deux  côtés ,  trouvèrent  de  l'avantage  à  garder 
fidellement  leurs  dernières  conventions.  Leur  Chef  fut  le  feul  qui  entreprit  de 
les  rappellera  leur  premier  engagement;  mais  l'ayant  dépofé  dans  une  aflem- 
blée  folemnelle,  ils  lui  nommèrent  auflî-tôt  un  fuccelTeur.  Les  llollandois, 
plusinfultés  que  jamais  par  les  Comméniens,  eurent  recours  aux  Nègres  d'A- 

dom, 

(«)  11  fc  nommoit  Abc  Tocki.    Son  frère  lui  fucctida  fur  le  Trône. 
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dom ,  &.  leur  ilonncrcnt  cinq  ccni  livrci  llerling  pour  obtenir  leur  afTiflance. 
Ili  traitèrent  d'un  autre  eote,  pour  la  même  Comme  ;  avec  ceux  d' //kani  ictic 
KahtJUre.  L'etVet de  cei  nouvelles  négociations  leur  paroilUiit  infaillible,  lorf. 
qu'ils  apprirent  .ou'àroccdion  même  de  leur  argent,  d  s'etôit  tMevtl  des  que- 
relies  <x  de*  divilions  parmi  ces  trois  Peuples,  Ck  qu'ils  étoient  trop  occupés 
de  leurs  air.iircsdomelhqucs  pour  le  mêler  de  celles  d'autrui.  Ix  Gouverneur 
de  Mina,  (ani  le  rebuter  de  tant  d'intidélitéi ,  tourna  vers  les  Nègres  du 
Ditdira ,  «Si  leur  lit  promettre ,  pour  la  Ibmme  de  huit  cent  livres  ftcriing , 
d'embraircr  plus  lltellemcnt  les  intérêts;  mais  lorlqu'ils  paroillbienc  difpoics 
à  fe  mettre  en  marche,  ils  furent  arrêtés  par  ime  incurlion  de  quelques  Na- 
tions voillnes,  qui  lesooligeade  penl'er  à  la  dcienfe  de  leur  propre  Pays.  Ce- 
pendant ils  eurent  aire/,  de  bonne-foi  pour  rellituer  l'urgent  qu'ils  avoient  reçu; 
a  l'exception  de  nuelque  partie,  qui  s'accrocha,  dit  l'Au^'ur  ,  aux  droits  des 
Melîagers.  Les  Nègres  d'Adom  rendirent  aulli  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils 
avoient  touché.  Mais  ceux  de  l'aniin  s'embarrali'érent  peu  de  la  rcdicution. 

Dans  une  fituation  û  délefpérée,  il  ne  reçoit  plus  d'autre  reflburce  aux 
I  lollandois  que  de  demander  iiuniblement  la  paix ,  lorfqu'un  heureux  incident 
leur  fie  naître  l'occafion  de  fortir  d'embarras  avec  plus  d'honneur.  Le  frère 
du  Roi  de  Commendo ,  qui  avoit  pris  parti  pour  eux  dés  le  commencement 
de  la  guerre,  s'étoit  cnfuite  aitire  leur  mépris  par  quelque  crime  ou  quelque 
bafTeife,  qui  l'avoit  fait  condamner  à  l'Efclavageavcc  fa  femme  &  Tes  enfans. 
Le  Gouverneur  de  Mina  l'avoit  fait  conduire  à  Surinam.  Mais  la  Compagnie 
llollandoifc,  informée  de  fon  châtiment  qu'elle  trouva  trop  rigoureux  (Z>), 
lui  fit  rendre  la  liberté.  A  fon  retour,  les  liollandois  de  Mina  employèrent 
fon  cntrcmilc  pour  tourner  l'efprit  de  fon  frère  à  la  paix.  Il  l'y  trouva  fi  dif- 
pofé,  qu'elle  fut  bientôt  conclue  à  des  conditions  fort  honorables.  Mais  à 
peine  cette  nouvelle  tranquillité  commcnyoit-elle  à  fe  faire  goûter  ,  que  les 
Anj'Iois  aflalîînèrcnt  le  Roi  dans  une  partie  de  plailir  qu'il  avoit  faite  avec 
eux  ;  iriflo  récoinpcnfe  pour  tant  de  fervices  qu'ils  avoient  reçus  de  ce  Prince. 

Une  aétion  (i  barbare  jctta  ce  Pays  dans  de  nouveaux  troubles.  Les  Com- 
méiiicns  prenant  une  haine  mortelle  pour  les  Anglois  réfolurent  de  vanger  à 
toutes  fortes  de  prix  la  mo/t  de  leur  Roi.  Au  contraire  'l'ekki  Ankan ,  qui 
avoit  eu  part  à  la  mort  de  fon  frère ,  abandonna  fecrétement  Mina  pour  fe 
joindre  aux  Anglois  &  pour  fondre  avec  eux  fur  les  Comméniens.  ils  propo* 
fèvcnt  néanmoins  aux  1  loUandois  d'unir  leurs  rcffentimens  contre  cette  Nation  ; 
mais  le  Gouverneur  de  Mina  ne  voulut  point  fe  rengager  dans  une  guerre  qui 
avoit  été  fi  fatale  à  fon  Commerce,  l'ekki  Ankan  &  les  Anglois  cherchèrent 


dont  la  valeur  égaîoit  celle  du  feu  Roi. 

(^ooiQ.UE  les  Hollandois  euflent  pris  le  parti  de  la  neutralité,  le  Général 
Nègre  fit  faire  un  compliment  civil  à  leur  Gouverneur,  &  lui  envoya  plufieurs 
crânes  de  fes  ennemis ,  pour  lui  témoigner  qu'il  vouloit  vivre  &  mourir  au 
fervice  de  la  Nation  Hollandoife.  Cette  députation  fut  bien  reçue  du  Gouver- 

neur 


(&)  On  doit  fuppofer  que  c'ed  ici  l'hliloirc  de  plufieurs  années.  R.  d.  T. 
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neur,  &  le  m<»/ra«r  revint  charge  tic  prdfcni.  I.ci  Mollandoii  ne  pouvoicnt 
dcnrcr  de  plui  belle  occafion  pour  (c  vangcr  dcj  Anglois ,  en  fe  liane  contr'cux 
avec  Ici  Commt'nieni.  Mail  kur  Crouverncur  t'toit  obft'dd  par  un  Nt'gre  , 
nommé  ^/m,  ennemi  de  cette  Nation,  «jui  ne  ccfloit  de  lui  propofer  la 
conquête  de  Commcndo,  comme  une  réparation  qu'il  dcvoit  aux  ancicnnei 
pertes  de  la  llolinmle.  Cette  riilbn  eut  tant  de  force  fur  l'ePprit  du  (îouver- 
neur,  auc  fans  avoir  confuUtI  l'on  conleiUil  rt'lolut  d'attaquer  lu  Nation  dei 
l'itus ,  miette  des  Commc'nicni.  Tous  les  droits  Eurent  violés ,  car  il  prit  pour 
cette  éxecution  un  jour  de  m;irché ,  où  les  l'étus  apportoicnt  leurs  marclian- 
diJès  à  Mina,  fous  la  garantie  de  la  loi  publique.  Ils  furent  pillés  avec  la  der- 
nière perfidie.  On  cfj  tua  pluficurs,  &  quatre- vingt  furent  fait»  prilbnniers. 
Le  prétexte  d'une  a^ion  li  noire  fut  le  meurtre  de  quelques  femmes  de  Mi- 
na, qu'on  les  acculuic  d'avoir  tuées  aux  environs  du  Château.  Mais  ils  avoicnc 
protellé  folemnellemc.ntqu'ds  n'avoient  aucune  parti  cette  violence;  &pour 
témoignage  de  leur  bonne-foi,  ils  avoient  continué  de  venir  fans  armes  nu 
marché.  Il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  les  fculs  coupables  étoient  A- 
/im  èc  l'ekki  Aiikan,  qui  avoient  voulu  faire  fcrvir  ce  crime  à  leur  vues.  Ce- 
pendant  le  Conl'eilde  Mina  ne  prelîk  point  les  informations,  dans  la  crainte 
de  troovcr  trop  de  preuves  contre  Azim ,  qui  ctoit  en  état  de  faire  redouter 
fa  vengeance. 

Une  conduite  fi  odieufe  ruina  tout-d'un-coup  le  Commerce  de  Mina,  & 
laifia  aux  Comuiéniens  &  aux  Fétus  une  haine  morcelle  contre  les  I  lollandois. 
D'un  autre  côté,  les  Anglois  s'étant  fortifiés  par  de  nouvelles  Alliances  cru- 
rent l'occalion  favorable  pour  renouveller  la  guerre  contre  les  Comménieni. 
Ils  les  attaquèrent  avec  la  fupériorité  du  nombre;  ce  qui  n'auroit  pas  rendu 
leur  viéloire  plus  certaine,  li  Tckki  Amo  n'eut  reçu  une  bieflure  mortelle  qui 
le  força  de  fe  retirer  au  milieu  du  combat.  Mais  les  Comménicns  manquant 
de  Chef  tombèrent  dans  une  confufion  irréparable  ,  ôc  perdirent  enfin  l'avan- 
tage d'une  journée  qui  décidoit  de  leur  fort,  l'ekki  Ankan  viélorieux  fe  fit 
rcconnoître  Roi  de  Commendo.  Les  Ançlois  &  les  1  lollandois  ont  retiré  quel- 
ques avantages  de  ce  changement  ;  mais  ils  pouvoicnt  en  efpérer  beaucoup  plus 
d'une  meilleure  conduite  (  f  ). 

(c)  Tout  ccildcailclhiré  de  Bofinan,  pag.  31.  &  fuiv. 

$    IV. 
Royaume  de  Fétu. 

CE  Pays,  que  Barbot  nomme  Fétu^  efl  nommé  /^futo pir  Vafconcelos,  & 
Fétou  par  les  Anglois.  Il  a  pour  bornes,  àTOuell,  la  Rivière  Beiija  & 
le  Pays  de  Commendo;  au  Nord,  le  Pays  d'^ri,  à  l'Eft,  celui  de  Sabu  ,  & 
1  Océan  au  Sud.  Le  Roi  qui  le  gouverne  aujourd'hui  porte  le  nom  d'yihen 
Penm  Ashrhe.  Cette  couronne  efl  éleftive  ;  &  la  Capitale ,  qui  fe  nomme  Fé- 
tu ,  eu  fituée dans  les  terres  {a). 
B  0  s  M  A  N  donne  au  Royaume  de  Fétu  cent  foixante  railles  de  longueur  &  pref- 

qu'autanc 
(ê)  Barbot,  p«g.  a68. 


CAte  r)'Oii. 
OkumiAritii 


M«iiv,iire 
cnihluifc  Ack 
Ilollaiuluii. 


Kllc  ruini* 
leur  Cumuicr* 
ce. 


Tckkl  Ank«n 
monte  fur  le 
Trùric   de 
CoinnicnJo, 


Etendue  & 
bornes  du 
Pays. 
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CAtb  r'O». 

GcOORAitlIK, 

Sa  hf  3ut4 
•vaiil  <•.» 

fiu'iic<  qui 
victuiiHic. 


Occupation 
ile^  llnbitanii. 


qu'autant  (A)  de  largeur.  Il  le  fjit  commencer  à  la  Collinq  de  Saint  Ja^o  où 
ti  lu  Rivière  de  Scl^  ^  finie  au  dclTout  du  Mont  ManCru  ou  Monfort.  Cette 
Contrée  t'tuit  autrcfoii  (1  puiffantc,  qu'elle  infpiroii  de  la  terreur  k  tout  k% 
Voifini,  &  qu'elle  avoit  rendu  (t)  leiCommémcn*  fci  tributairci.  \taii  clic 
l'ed  tellement  aiïoiblic  par  fci  divifions  civiles  Ck  rc:>  guerrei  étr;in^;'';rei ,  que  l.i 
fortune  ayant  change'  de  face,  fon  Koi  &  l'aNoltlcire  n'ol'croicnc  aujourd'hui 
faire  un  pas  (an!«lapcrminion  du  Roide  Commcndo.  [Ses  Nabitani  ayant  pm:^ 
parti  les  un.i  pour  Ici  I  lollandoii ,  ^  Ici  autrci  pour  les  Comménieni ,  ili  ibulVri- 
rent  des  deux  cotéi  Reperdirent  fur-tout  beaucoup  de  monde  dans  la  dernière  Ma< 
taille]  Audi  il  peine  rc(U-t-il  dam  cette  Contrdeairczd'llahitans  pourculiifer 
fei  terre»,  quoiijucpour  la  fertilité Ck  l'agrément,  elle  puilî'e  etrecomparécj 
celle  d'Ant.1.  Avant  les  guerres  qui  ontcaufè  fa  ruine,  liofinan  l'ayant  iravcr- 
fée  plufteuri  fois ,  rend  témoignage  qu'elle  étoit  remplie  de  grandes  Villes,  de 
que  fes  campagnes  portoient  de  tous  cotés  des  marques  d'abomlance.  Les  graint 
(le  toute  efpécc,  les  bel^iaux,  l'huile  ik  le  vin  de  Palmier,  failbient  fci  prin- 
cipales riclieires.  Mais  ce  qu'elle  avoit  de  plus  agréable  étoit  la  beauté  de  fci 
arbres,  qui  formoient  un  ombrage  continuel  fur  toutes  les  routes,  particuliè- 
rement depuis  le  Clutcau  de  Minajufqu'àSimbe,  [  Villa^cdupaysde  Kétu,]t> 
&  qui  mcttoient  les  Voyageurs  à  l'abri  de  la  pluie  8c  du  lolcil.  [  I.es  arbres J[> 
dont  les  Collines  étoient  aulli  couvertes,  &  les  Rivières  dont  les  plaines  c- 
toicnt  arrofées,  ojfroicnt  encore  un  fpeélacle charmant,  âcrendoientcepays 


ville  &  au- 

t^'Hiilc  Mina. 


('oinnicnt 
a  Ville  s'ell 
Oé|Kupléc. 


autres  au  Commerce,  en  qualité  de  Fadeurs  pour  les  Nègres  de  l'intérieur  des 
terres  {d). 

Smith  dit  (  r  )  que  le  Pays  aux  environs  de  Mina  &  du  CapCorfc  e(l  de  la 
même  beauté,  mais  qu'il  e(l  beaucoup  mieux  peuplé;  6:  que  plus  on  approche 
de  la  Côte  des  Kfclaves ,  plus  le  terroir  paroit  riche  ôc  délicieux. 

Douze  milles  au-delfous  de  Wcdcnbourg,  on  trouve  la  Ville  &  le  Château 
de  Mina.  Mais  les  environs  n'olfrent  aucune  Mine,  quoique  ce  nom  femble 
l'annoncer;  &  vrai-fcmblablemcnt  les  Portugais  n'ont  donné  le  nom  de  Mina 
au  Château  que  pour  faire  connoître  l'abondance  d'Or  (/)  qu'ils  y  rcccvoicnt 
de  toutes  parts.  Les  Ilabitans  appellent  la  Ville,  Oddena.  Klle  ell  alFcz  lon- 
gue ,  mais  clic  a  peu  de  largeur.  Ses  édifices  font  de  pierres  de  Roc  ;  ce  qui  la 
dillingue  beaucoup  des  autres  Villes  des  Nègres,  qui  ne  font  or  linairemciic 
que  d'argile  ou  de  bois.  Vers  l'année  1684  elle  étoit  peuplée,  6c  li  puiflaiiti; 
par  le  courage  &  le  nombre  de  fes  I  labitans ,  qu'elle  s'étoit  rendue  terrible  à 
tous  les  Nègres  de  la  Côte.  Mais  depuis  environ  quinze  ans,  dit  Bofman,  li 

fetite  vérole,  les  guerres  de  Commcndo,  &  le  Gouvernement  tiranniquedes 
lollandois ,  l'ont  tellement  appauvrie  &  dépeuplée ,  qu'on  auroit  peine  ;i 

s'imaginer 


(b)  B.irbot  liit  qu'il  n'a  que  cinq  lieuiis  de 
largeur  ;  c'cll  peut-être  une  «icprifcau-licudc 
cinquante. 

(c)  Le  même  Auteur  repr(?rcntc  le  Pays  ac- 
tuellement lluriflant  ;   mais  il  faut   entciiilre 


npparcmmcnt  au  tems  de  fon  Voyage, c'cll-û- 
d^c,  en  1(582. 

(d)  Hofman,  p»^.  47. 

le)  Smith,  pag.  142. 

(/)  Uodutn,  pa^;.  41. 
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«'imaginer  quelle  cft  il  préfcnt  (^)  Ta  foibIciTc.  Il  n'y  rcrtc  pai  cinquante 
homiiui  capiNlciUc  porter  Ici  Armel.  Or»  ne  trouve  point  m\  Village  l'ur  U 
Côtca'Or,  qunaitlerviJc  rtiraiteaqiiel|uc«  llaSiiani  de  Mina;  <îk  1»  tiran- 
nicikiC'OUvcrnciiri  1  loll.in^ion  pallc  pour  U  principale  caufe  do  cette  dllper* 
lion,  i.orluuc  IJoimun arriva  pour l.i première Joii  lur  cette  Cote,  il  comptoit 
fouvent  jul'iu'ùein<|  Ck  lix  ccni  t'anoti,  qui  fortoient  'e  matin  pour  la  pêche; 
au-lieuque  lesunnt'ci  luivaniei ,  il  voyou  a  ptiiic  l.(  lixiernc  j^ariicde  ce  nom- 
bre; Ck  ce  relie  de  Peuple  lui  paroilloit  miCerablc  (b),  Li  \  ille  de  Mim ,  ou 
d'Od.lena,  etl  liluée  (  i  )  lur  la  Hiviere  de  Henja ,  dans  une  longue  «Se  ballb  l'c- 
ninllile,  quia  l't  Vc'an  au  .Sud ,  la  Kiviere  au  Noril,  ».  ommendo  i  {'(Aiell; 
i  le  famwuxChitcaudc Saint Cleorge de  Mina,  àrKlt.  Kllceftlortiriifc,  veri 
Commendo    par  un  groi  mur  de  pierres  de  Koc ,  avec  un  large  lolîe ,  àc  «luelquei 


OituguAFiiit. 


I.F.s  Nègres  de  Mina  l'ont  bien-fatii<Scrobulles.  lli  ont  l'humeur  guerrière; 
à  l'ancienne  familiaritt'  dans  laquelle  ils  vivent  avec  les  HIancs  Ici  a  rendus 
les  plus  polis  de  tous  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or.  Leurs  occupations  ordinai- 
res font  la  pêche,  le  Commerce  Hc  l'agriculture.  Barbot  remarque,  comme 
Bofman,  qu'avant  les  infortunes  qui  ont  ruiné  leur  Ville,  on  voyoit  for- 
tir  en  Mer  au  lever  du  loleil,  fept  ou  huit-cens  Canots,  dont  chacun  n'a- 
voii  pas  moins  de  trois  ou  quatre  rameurs.  Ils  reviennent  à  midi  avec  leur 
pèche,  dont  ils  payent  le  cinquième  aux  Ollicieri  de  ilullande.  Leur  Com- 
merce s'étend  par  Mer  au  long  de  la  Cote,  jufqu'à  Juida.  lis  ne  manquent 
pas  d'adrclîe  pour  altérer  l'Or,  «iic  l'on  prétend  que  cet  art  leur  vient  des  Por- 
tugais. On  trouve  parmi  eux  des  Fondeurs  &  des  Orfèvres ,  qui  font  avec 
beaucoup  de  propreté  de  petits  bijoux  d'Or,  des  boutons  malïifi  ou  en  filigra- 
mc,  des  bagues,  des  chaînes,  des  poignéei  d'épée  &  d'autres  orneniens  cu- 
rieux. Ils  l^avent  aulVi  fondre  le  verre  &  lui  donner  toutes  fortes  de  formes  (  /  ). 

Lk  Ville  cftlongue.  Elle  efbcompofée  d'environ  deux  cens  mailbns,  toutes 
bârtes  de  pierre  de  Koc.  Mais  les  rues  font  étroites ,  irrégulières ,  &  fort  fales 
dans  la  faifon  des  pluies.  La  plupart  des  maifons  n'ont  qu'un  étage  ;  cepen- 
dant il  s'en  trouve  de  deux  Ce  de  trois ,  toutes  li  bien  peuplées ,  que  dans  le 
tems  dont  parle  l'Auteur,  on  y  comptoit  fix  mille  Ilabitans,  fans  y  compren- 
dre les  enfans  &  les  femmes,  qui  dévoient  être  en  fort  grand  nombre,  puif- 
quc  fuivant  l'ufage  de  (îuinéc,la  polvgamie  cil  dominante  dans  le  Pays  (m). 

Trois  parties,  qui  divifent  la  Ville,  la  feroient  prendre  pour  autant  de  \^il- 
lages  différens.  Chaque  partie  cil  gouvernée  par  un  Chef  particulier,  que  les 
Négrei  appellent  Braflb.    Il  a  pour  allillans  un  Kabafchir  {n)  &  quelques 

Officiers 


Si  lUuatkOCi. 


Fort  itoCoiv 
natbourg. 


Anclonnf 
(j)lrntlcur  lie 
Mliu. 


.Ses  Art{ 

fans. 


Ses  édiftccs. 


Son  çoiivcr» 
iiciueiit. 


(/{■)  En  1701.  tpis  ,   &  mortels   cnntinis    des   Ilollandois. 
Il)  Uolman ,  p«i?.  43.                                 •3*[l,c8  Ntif^rus  ctolciu  robiillos.  bien  propor- 

(i)  J)arl)Ot,  pag  442.  tionncs,  &   Tort   adroits  ;i  manier  nonfcule- 

(k)  Lcniûinc,  paj;.  156.  nient  les  dards  ^  les  llcchcs  mais  aulïî  toutes 

(i)  Lcnitiine,  ibùl.  &  pag.  fuiv.  Ibrtcs  d'autres  aruKs  ]  Ubij'up.    Part.   VllI, 

(m)  Kniôco,  fiiivnnt  Artus,  il  yavoit  dans  pai,-.  117. 
:a  Ville  fcpt  cens  N(;gres,  dcvouiis  aux  l'urtu-        {n)  l)an*  i  jr  ^ia.i     c'cft  Cakaairo. 

V,  Part.  O 
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Sa  Rivière, 
iioiiunéc  Ben- 


CôTt  D'Or.  Officiers  inférieurs  qui  ont  l'adminidration  ordinaire  de  la  Juftice.     Les 
CwoRAmii:.    jf qJj  Braflfos ,  avec  leur  Cour ,  forment  la  Régence  de  cette  petite  RépuWi- 

3ue,  depuis  que  les  Portugais  l'ont  rendue  indépendante  des  Rois  de  Fétu  & 
e  Commendo ,  qui  partageoient  autrefois  la  fouveraincté  du  Canton.  C'ell 
dans  cet  état  que  les  I  hibitans  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  rendre  redouta- 
bles à  leurs  Voifins,  [fous  la  Proteélion  des  Portugais,  &  enfuite  fous  cellcjcj. 
des  Hollandois.]  Cependant  lorfque  ces  derniers  eurent  commencé  à  limiter 
leurs  privilèges ,  &  même  à  fe  mêler  de  leur  Gouvernement ,  la  bonne 
intelligence  qui  avoit  rendu  leur  Ville  fi  puilTante,  diminua  par  degrés  & 
fit  bientôt  place  à  de  fùcheufes  divifions  (o). 

La  Rivière  de  Benja  n'a  pas  plus  do  deux  milles  de  cours;  &  fuivant  les 
expériences  de  Focquenburg,  fon  eau  eftdix  fois  plusfalée  que  les  viandes  do 
Mer  qui  le  font  le  plus  (p  )  ;  ce  qui  doit  être  entendu  néanmoins  du  tems  delà  fc- 
cherefle ,  qui  rend  les  terres  fort  nîtreufes  &  la  rivière  fort  bafle.  11  n'ell  pas  fur- 
prenant  que  l'eau  de  iMer  y  entrant  alors,cn  ait  plus  de  facilité  à  fe  congeler  en  fel, 
que  dans  la  Mer  môme.  Les  I  labitans ,  qui  ont  fait  cette  obfervation,  en  ti- 
rent un  profit  confidérable.  Mais  aux  mois  de  May  &  de  Juin,  qui  font  le 
fort  de  la  faifon  des  pluies,  l'eau  y  cft  aulfi  fraîche  que  celle  de  fource  (q)^ 
[les  Torrens  qui  tombent  dans  ce  tems-lù  des  montagnes,  avec  une  rapiditéjj 
égale  à  celle  que  la  marée  a  en  y  entrant,  rend  cet  endroit  très  propre  pour 
•  des  moulins  à  eau,  que  le  courant  peut  faire  tourner  aifément.] 

■Dcfcription  Le  Château  de  Mina  efl:  très-fort,  &  fituéfort  avantageufement  pour  fer- 
«Ju  Cliutcau.  vir  de  proteftion  au  Commerce.  Il  efl:  au  centre  de  la  Côte  d'Or.  Les  lieux 
voifins  abondent  en  fruits  &  en  befl:iaux.  Sa  fituation  efl:  fur  un  Rocher, dont 
une  partie  efl  baignée  parla  Mer ,  &  defFendu  du  même  côté  par  un  boulevard. 
Il  en  a  deux  autres ,  du  côté  de  la  terre  ;  mais  beaucoup  moins  capables  de  def- 
fenfe,  parce  qu'ils  rifquent  moins  d'être  attaqués.  Le  Château  &  les  Ouvra- 
ges extérieurs  font  de  pierre,  &  bâtis  fort  proprement.  Vers  la  Mer,  le  mur 
.;  a  moins  de  hauteur,  &  n'en  demande  pas  davantage,  parce  que  le  Rocher 

même  qui  lui  fert  de  fondement ,  en  efl:  un  prefqu'inaceflîble.  Les  murs  qui  re- 
gardent la  terre  font  fort  hauts ,  avec  un  profond  fofl^e  ,   qui  efl:  fec  vers  la 
terre ,  mais  qui  contient  aflez  d'eau ,  près  de  la  Mer ,  pour  recevoir  des  Bar- 
qlies.  [  On  a  laifl'é  un  efpace  pour  fe  promener  autour  du  Château ,   dont  ïé-]^-» 
tendue  égale  à  peu  près  celle  de  Rammekens  en  Zélande.] 

Il  y  a  deux  portes  au  Château;  l'une  à  l'Efl:,  &  l'autre  à  l'Ouefl:.  La  fé- 
conde efl  la  plus  grande  &  la  plus  belle.  Elle  a  fon  pont-levis,  devant  lequel 
ell  un  bâtiment  de  pierre ,  ou  une  tour ,  qui  forme  le  logement  du  Gouver- 
neur. La  porte  de  l'Efl: ,  qui  efl:  proche  de  la  Douane ,  fert  de  paflage  pour 
le  tranfport  des  marchandifes.  Au  centre  du  Château  efl:  une  grande  Place 
quarrée,  où  l'on  a  bâti  nouvellement  une  fort  belle  Eglife.  L'ancienne  étoit 
fur  une  éminence ,  hors  des  murs;  mais  en  1596,  le  Château  étant  menacé 
d'un  Siège ,  on  prit  le  parti  de  la  démolir. 

L'a  R  T I L  L  E  R I E  efl:  nombreufe  au  Château  de  Mina.  Mais  comme  les  Por- 
tugais (  ;•  )  employent  fecrettement  les  Nègres  pour  acheter  la  poudre  des  Hol- 
landois 


(0)  Earbot,   uhifup. 

ip)  Angl.  que  la  plus  forte  faumiirc. 


[q)  Bofman,  pag.  46. 

(r)  Artus,  ubi  fiip.  pag.  116.  Se  fui\^. 
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landois,  &  qu'ils  ne  ménagent  pas  l'Or,  on  doit  s'imaginer  (s)  que  le  Chû- 
tcaii  cd  mieux  fourni  d'artillerie  que  de  munitions. 

On  lu  re^)rérentt' jufqu'ici  tel  qu'il  étoit  en  1600.  Bofman ,  qui  écrivoit 
cent  ans  ay-^'h,  le  met ,  pour  la  force  &  la  beautd,  fort  au-dcflus  de  tous  les 
Iqf  ts  de  cette  Côte. 

Les  Portugais  ajoutèrent  le  nom  de  Saint-Georges  à  celui  de  Mina,  parce 
nu'ils  y  avoicnt  aborde  le  jour  de  cette  Kéte.  Il  cfi  fitué,  dit  Barbet,  à  l'ex- 
trémité d'une  longue  &  étroite  Péninfule,  fi  près  de  la  Ville  qu'on  y  peut  jet- 
tcr  une  grenade  avec  la  main,  &  fur  la  rive  Sud  de  la  Rivière  de  Bcnja.  Des 
deux  côtés,  c'efb-àdire  au  Nord  &  au  Sud,  il  ed:  environné  de  Rochers  &dc 
la  Mer;  de  forte  qu'il  n'eft  acceflible  que  du  côté  de  l'Ouefl:,  par  lequel  il  efl 
couvert  de  la  Ville.  Ainfi  la  nature  ôc  l'art  ont  contribué  à  le  fortifier,  car 
la  partie  qui  commande  la  Ville  eft  deffendue  par  divers  ouvrages  ;  &  du  cô- 
té de  la  Mer,  on  ne  peut  s'approcher  qu'au  long  de  la  Rivière,  près  du  pont 
qu'on  y  a  bâti  pour  communiquer  au  Fort  de  Conradsbourg.  L'entrée  de  la 
Rivière  eft  très-difficile,  à  caufe  de  la  Barre. 

Les  François  s'attribuent  la  fondation  de  cette  Place  en  1383.  Les  Portu- 
gais prétendent  au  même  honneur  en  1452.  Mais,  ce  qui  n'eft  contefté  de 
perfonne,  les  Ilollandois  l'enlevèrent  aux  Portugais  en  1637. 

Dans  l'état  où  Bofman  &  Barbot  (t)h  repré^entent ,  il  paroît  que  la  Com- 
pagnie de  Ilollan.le  n'a  rien  épargné  pour  l'augmenter  &  l'embellir.  L'édifice 
(Cf'ca  quarré;  &  les  murs  fi  fermes  qu'on  les  croit  à  l'épreuve  du  canon.  [Le 
Fort  a  quatorze  Verges  du  Rhin  en  largeur  ,  &  trente -deux  en  longueur, 
fans  compter  les  Ouvrages  extérieurs,  qui  s'étendent  depuis  la  Riviélre  deBen- 
ja,  jufqu'au  rivage.]  11  efl  environné  de  quatre  grands  baftions,  ou  de  qua- 
tre batteries  intérieures.  Deux  de  ces  bafliions  regardent  la  Mer,  &  font  d'u- 
ne prodigieufe  hauteur;  car  la  pointe  de  ha  Péninfule,  où  ils  font  fitués',  eft  celle 
d'un  Rocher  fort  élevé.  Les  deux  autres  baftions  font  du  côté  de  la  Rivière,  où 
le  terrain  defcend  par  degrez.  Ces  quatre  Ouvrages  font  montés  de  quarante- 
huit  gros  canons  de  fonte  &  de  quantité  de  Védereros.  Plus  bas  efl:  un  autre  Ou- 
vrage extérieur,  qui  contient  un  grand  nombre  decanonsde  fer  pour  les  faluts. 

La  Garnifon  ell  compofée  de  cent  Blancs,  avec  un  nombre  proportionné 
d'Officiers,  &  de  cent  Nègres  libres ,  aux  gages  de  la  Compagnie. 

Le  pont-levis  efl  defFendu  par  une  redoute,  montée  de  huit  canons  de  fer, 
&  par  un  fofi!e  taillé  dans  le  Roc,  large  de  dix-huit  pieds  fur  vingt  de  pro- 
fondeur; avec  une  herfe  de  fer,  &  quatre Pédereros  de  fonte  dans  l'intérieur 
de  la  porte.  Le  corps  de  garde ,  qui  eft  immédiatement  derrière  ,  efl  un  bâ- 
timent mafllf  &  de  bonne  defïenfe  ;  fans  parler  de  plufieurs  ouvertures  par 
yn^oix  la  moufqueterie commande  le  pont,  &  rendroitle  palTage  impofîible,  [ou 
du  moins  très  difficile.] 

Du  côté  de  la  terre,  !c  Château  a  deuxfofles,  qui  font  toujours  remplis 
d'eaii  de  fource  ou  de  pluie,  &  qui  fuffifent  pour  laprovifion  du  Château.  Ils 
ont  été  taillés  dans  le  Roc  par  les  Portugais ,  avec  une  dépenfe  &  des  peines 
infinies  pour  le  creufer,  fur-tout  du  côté  delà  Ville.  II  y  a  d'ailleurs  dans  le 
corps  de  la  Place  trois  belles  citernes ,  qui  tiennent  plufieurs  tonnes  d'eau. 
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Le  grand  édifice  quarré,  qui  fait  le  centre  de  la  Place,  cfl  environné  de 
fort  beaux  Magazin»  &  d'autres  bâtimens  [de  pierres  blanches  &  de  briques  ,]j[j» 
qui  laiflent  dans  l'intervalle  une  grande  Place  d'armes.  L'appartement  du  Cou- 
verneur,  ou  du  Direfteur  Général,  occupe  toute  la  partie  haute  du  grand  é- 
difice.  On  y  monte  par  un  elcalier  fort  large ,  de  pierres  blanches  &  noirqj , 
au  fommet  duquel  on  a  placé  deux  canons  de  fonte  &  quatre  Pédéréros ,  qui 
commandent  la  Place  d'armes ,  avec  un  petit  corps  de  garde.    On  entre  dans 
une  très-grande  falle,  qui  fert  comme  d'Arlenal  au  Château,  après  laquelle  on 
trouve  une  gallerie ,  [  boifée ,  éclairée  à  chacune  de  fes  extrémités  par  dellî» 
belles  fenêtres,  &]  qui  fait  proprement  l'entrée  de  l'appartement.  Il  ellcom- 
pofé  de  plufieurs  chambres  commodes.  La  Chapelle  eft  fpacieufe.  Outre  l'Of- 
fice du  Dimanche ,  on  y  fait  tous  les  jours  des  prières  publiques ,  auxquelles 
tous  les  Officiers  de  la  Garnifon  font  obligés  d'aflifter ,  fous  peine  d'une  amen- 
de de  vingt-cinq  fols  pour  chaque  abfence,[&  du  double  fi  c'eft  un  Dimanche^' 
ou  un  Jeudi.]}  L'Infirmerie  ou  l'Hôpital,  ell  au  long  du  rempart,  du  côté  de 
la  Rivière,  1&.  peut  contenir  une  centaine  de  malades.]  On  yabâtiunegran-JJ 
de  Tour,  qui  commande  la  redoute,  mais  qui  eft  ^uns  artillerie. 

Les  Magazins ,  foit  pour  les  marchandifes  ou  pour  les  provifions ,  font  beaux , 
fpacieux,  &  toujours  bien  remplis.  Les  Comptoirs  n'ont  pas  été  plus  négligés. 
Outre  les  lieux deftinés  à  la  garde  des  Livres  de  Compte,  on  y  a  ménagé  le  lo- 
gement d'environ  foixante  perfonnes ,  qui  font  le  nombre  ordinaire  des  Agens 
&  des  domeftiques  de  la  Compagnie.  Sur  la  porte  d'un  ancien  Magazin ,  on 
lit  en  gros  caraélère  jilmo  1484'  C'eft  la  datte  de  fa  fondation ,  fous  le  régne 
de  Jean  II:  de  Portugal.  Les  lettres,  qui  font  gravées  fur  une  pierre  de  Hoc, 
font  aufli  fraîches  qu'elles  feroient  dans  un  ouvrage  de  vingt  ans. 

Les  marchandiles  &  les  provifions  entrent  dans  le  Château  par  une  por- 
te qui  donne  fur  la  Mer ,  d'où  elles  fe  tirent  à  l'aide  des  grues  &  des  poulies. 

Enfin  le  Château  de  Mina  a  l'air  aujourd'hui  d'un  Palais  plutôt  que  d'u- 
ne maifon  de  Commerce.  Il  étoit  fort  éloigné  de  cette  beauté,  lorfqu'il 
ibrtit  des  mains  des  Portugais.  C'eft  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  G- 
rientales  (v)  qui  l'a  porté  à  fa  perfection ,  fans  avoir  eu  fujet  jufqu'à  prc- 
fent  de  regréter  la  dépenfe.  Smith  confefl!e  (x)  qu'il  eft  plus  grand  & 
plus  fort  que  celui  du  Cap-Corfe,  quoiqu'il  le  trouve  moins  agréable.  On 
débarque  ici  fur  un  beau  Quai ,  que  les  Hollandois  ont  conftruit  à  l'entrée  de  la 
Rivière  &  fort  près  du  Château:  [ils  y  ont  fait  un  très  beaupont-levis].  Lapius/j" 
grande  partie  de  l'artillerie  eft  de  fonte,  &  la  Garnifon  fort  bien  entretenue. 

De  l'autre  côté,  c'eft- à-dire  au  Nord  de  la  petite  Rivière  de  Benja  ,  la 
Compagnie  de  Hollande  a  fait  élever  le  Fort  de  Conradsbourg ,  fur  une  hau- 
te Colline,  qui  a  pris  le  nom  de  Saint  Jago  d'une  petite  Chapelle  que  les 
Portugais  y  avoient  dédiée  à  Saint  Jaques.  Les  Direéleurs  Hollandois  ont 
jugé  apparemment  cet  ouvrage  néceflaire  pour  la  l'ûreté  du  Château,  quoi- 
que d'autres  foient  perfuadés  qu'il  lui  deviendroit  fort  incommode  s'il  étoic 
pris  par  l'ennemi.  Du  fommet,  la  vue  s'étend  dans  le  plus  beau  Pays  du 
inonde,  &  peut  découvrir  les  Vaifleaux  à  trente  milles  en  Mer  (y). 

Conradsbourg  eft  fitué  dans  le  Pays  de  Fétu.    Sa  forme  eft  quadran- 

gulaire 
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eulaire,  avec  une  grofle  batterie  à  chaque  angle.  La  hauteur  de  Tes  murs 
n  cft  qiie  d'environ  douze  pieds  ;  mais  au-deflbus  il  a  Quatre  autres  batteries 
montées  de  douze  canons.  L'édifice  intérieur  confiltc  dans  une  Tour, qui 
commande  tous  les  environs ,  &  qui  fuffit  pour  loger  commodément  vingt- 


fions  prefla 

nent  d'avoir  torcé  le  Chuteau  de  fe  rendre ,  ils  fe  croyent  obligés  de  l'en 
tretcnir  fort  foigneulement.  L'accès  ell  aifé  du  côté  de  Mina,  depuis qu'oi 
a  taillé  dans  le  Koc  une  route  du  Château  iufqu'au  pont.  Mais  de  l'autre 
coté  des  Forts ,  vers  Fétu  &  Commendo ,  le  Mont  Saint- Jago  ell  fort  ef- 
carpé.  Le  pont  de  communication  qui  ell  fur  la  Rivière  elt  à  la  mode  de 
I  lollande ,  c'eft-à-dire  qu'il  ell  coupé  par  un  pont-levis ,  autant  pour  la  fure- 
té de  la  garde  que  pour  le  palfage  des  Barques.  Au  pied  du  Mont,  on  a 
bâti  une  forte  de  grand  Magazin  pour  y  tenir  les  Canots  à  fec,  &  plufieurs 
appentis  pour  la  commodité  des  Charpentiers.  Près  du  même  lieu  ,  on  voit 
quantité  de  tombes,  ou  de  petits  monumens,  ornés  de  figures  ridicules,  que  les 
Nègres  (2)  donnent  pour  celles  de  leurs  anciens  Rois  &  de  leurs  grands  hommes. 

Sous  le  Mont  Saint- Jago,  du  côté  du  Nord,  les  Gouverneurs  de  Mina 
ont  un  grand  jardin,  entouré  de  hautes  murailles,  &  divifé  en  belles  allées 
d'Orangers ,  de  Limoniers ,  de  Cocotiers ,  de  Palmiers,  de  Palina-Chrijii^  &  d'au- 
tres arbres.  On  y  voit  toutes  fortes  de  plantes  ik  de  légumes,  autant  d'Eu- 
rope que  d'Afrique.  Le  centre  efl:  occupé  par  un  magnifique  fallon  ,  qui 
eft  ouvert  de  tous  côtes,  avec  un  dôme  qui  s'élève  au  milieu,  &  plufieurs 
degrés  à  l'entour  pour  y  entrer  du  jardin.  Les  oranges  douces  qu'on  culti- 
ve dans  ce  lieu  ne  le  cèdent  point  à  celles  de  la  Cliine. 

O  N  a  déjà  remarqué  que  le  Canton  de  Mina  eft  une  petite  République , 
fituée  entre  le  Pays  de  Commendo  &  celui  de  Fétu.  11  n'efl:  féparé  du  der- 
nier que  par  la  Rivière  de  Benja  j  mais  la  Ville  &  le  Château  font  à  quatre 
lieues  des  terres  de  Commendo,  &  à  deux  milles  de  l'erra  Piquena.  Ce 
petit  territoire  a  fes  Collines  &  fes  Vallées,  mais  d'une  fertihté  médiocre. 
Les  Habitans  tirent  leur  vin  de  Palmier,  leur  maïz  &  leurs  befliaux  ,  de 
plufieurs  Contrées  voifines,  telles  que  t'étUy  Abramho  ^  Ackanis  ^  &  Comnien- 
du;  partie  en  échange  pour  du  poilfon,  partie  pour  de  l'Or  (a). 

Des-Marchais  dit  que  le  Canton  de  Mina  n'ell  pas  fertile,  &  que 
c'etl  le  cas  de  tous  les  Pays  riches  en  Or.  Il  ajoute  que  les  provifions  vien- 
nent de  Fétu ,  de  Commendo  &  du  Cap-Corfe.  Outre  l'Or  que  les  Habi- 
tans tirent  de  leur  Rivière  &des  ruifleaux,  il  aflUre  qu'à  la  diftancede  quel- 
ques lieiiës  au  Nord  &  au  Nord-Eil  du  Château,  il  y  a  plufieurs  Mines  de 
ce  métal;  mais  que  les  Nègres  du  Pays  n'ont  pas  plus  d'habileté  à  les  faire 
valoir  que  ceux  de  Bambuck  &  de  Tomba  ont  dans  le  Royaume  de  Galam. 
Cependant,  continue-t'il ,  elles  doivent  être  fort  riches,  pour  avoir  fourni 
depuis  fi  long-tems  autant  d'Or  que  les  Portugal?  &  les  Hollandois  en  ont 
tiré.  Pendant  que  les  Portugais  étoient  en  pofiefllon  de  Mina ,  iis  ne  pre- 
noient  pas  la  peine  d'ouvrir  leurs  Magazins ,  fi  les  Marchands  Nègres  n'ap- 

portoient 
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ponoicnt  cintjinnte  marcs  d'Or  à  la  fi)is.  Les  1  lollandois  qui  font  dtablis 
clans  le  mcmc  lieu  depuis  près  d'un  liécle ,  en  ont  apporté  d'immenfes  trc- 
fors.  On  prétend  qu'ils  ont  fait  de  grandes  déeuuvcrtes  dans  l'intérieur 
des  terres  (/>)  ,  mais  qu'ils  jugent- à-propos  de  les  eaclier  au  puhlic. 

Nous  avons  rapporté  d'après  Hurbot  (f),  ou  plutut  d'après  les  Ecri- 
vains  de  Hollande,  l'Ililloire  de  la  conquête  de  l\l:na  par  les  llullan.luis. 
] /intérêt  de  la  jullice  <!;!:  la  vérité  nous  obligent  aulîi  de  rapporter  Je  même 
événement  d'après  les  Portugais  (rf). 

Un  VaiHeau  Ilollandois,  que  la  curiofité  ou  le  bcfoin  avoient  amené  fur 
la  Cote,  employa  le  dernier  de  ces  deux  prétextes  pour  obtenir  li  liberté 
de  mouiller  dans  la  Rade  de  Mina.    Jl  y  fut  bien  traité  par  le  Gouverneur 
IMrtugais.     Les  préfens  furent  accompagnés  de  fêtes  mutuelles;  &  |j  (;ou- 
verneur  acheta  des  1  lollandois  quantité  de  marclundifes  de  l'Europe ,  dont  il  leur 
compta  le  prix  en  Or.  L'avantage  qu'il  crut  tirer  de  ce  Commerce  lui  Htpropo- 
fer  au  Capitaine  de  revenir  avec  une  cargailbn  plus  confidérable.  Il  Jui  promit 
qu'il  feroit  fatisfait  de  fon  voyage,  &  qu'il  trouveroit  de  l'or  &  de  l'y  voire 
prêts  pour  fon  arrivée.  Le  Capitaine  HoUundois  ne  retourna  dans  fu  Patrie  que 
pour  faire  comprendre  aux  Ktats  (Généraux  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
eux  de  s'emparer  du  Château  de  Mina.  Sous  le  voile  du  Commerce  &  de  l'ami- 
tié, il  avoitobfervé  les  moyens  de  faire  réul'lir  ce  deffein.  Ses  vues  furent  ap- 
prouvées. On  fit  fondre  une  forte  de  canons  fort  courts  ,  qui  furent  emballes 
comme  des  marchandifes.  Les  munitions  'Si  les  petites  armca  furent  déguifées 
avec  le  même  foin.  On  ne  manqua  point  d'embanjuer  aulli  tout  ce  quiconve- 
noit  au  Commerce  de  la  Côte  d'Or,  avec  des  préfens  conlidérables  pour  le 
Couverneur  Portugais.  Mais  au-lieu  de  trente  ou  quarante  Matelots,  qui  font 
l'Equipageordinaired'unVailTeaude quarante  pièces  de  canon,  les  Etats  don- 
nèrent au  Capitaine  trois  cens  hommes  réfolus,  (icdifporés  aux  plus  dangereufes 
l.ruv  iKlrtf-   entreprifes.  Dans  l'efpace  de  lix  mois  Je  Vaiifeau  reparut  devant  Mina.     La 
A  à  le  coiului-  maladie  de  plufieurs  gens  de  l'Equipage  &  Je  befoin  de  provifions  furent  des 
prétextes  raifonnables  pour  obtenir  des  Portugais  la  liberté  de  drelTer  quelques 
tentes  fur  le  rivage.  On  fe  plaignit  enfuite  du  mauvais  air,  &  l'on  n'eut  pas 
plus  de  peine  à  fe  faire  accorder  la  permilîlon  de  camper  fur  une  éminence 
voifine  du  Château,  qui  étoit  apparemment  le  Mont  S.     Jago.  Comment  le 
Gouverneur  auroit-il  refufé  une  faveur  fi  fimple,  à  des  Amis, qui  lui  avoient 
fait  des  préfens  confidérables,  &  qui  n'en  avoient  pas  ul'é  moins  généreufe- 
nient  à  l'égard  de  fes  Officiers  &  de  fes  Soldats  ?  Les  tentes  furent  tranfpor- 
técs  fur  Je  Mont.     Mais  la  clialeur  devenant  infiiportable  pour  des  malades, 
on  propofa  d'élever  des  baraques;  &  les  i^ortugais  poullcrent  l'honnêteté 
jufqu'à  prêter  leurs  mains  pour  ce  travail.  A  la  vérité,  ils  étoient  payés  libé- 
ralement.    Les  Ingénieurs  Ilollandois,  qui  fe  failbient  palfer  pour  des  Chi- 
rurgiens, difpoférent  tellement  leurs  baraques,  qu'elles  peuflent  être  faci- 
lement changées  en  autant  de  batteries  qui  commandoient  le  l'ort.  Il  fie  leur 
fallut  que  deux  jours  pour  y  tranfporter  leur  artillerie  &  leurs  munitions, 
fous  l'apparence  de  marchandifes.  Pendant  ce  tems-là ,  Je  Gouverneur  &  les 
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Officiers  du  Château  ctoient  traites  ù  bord  avec  autant  de  ma|j;niriceiice  que 
nie  politellc  *^  d'alVeélion  ;  [  tandis  que  d'un  autre  coté ,  on  lailbit  tous  les  pré- 
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paratifs  nécelfuires  pour  alliéger  lu  Place  dans  les  loriues ,  au  cas  qu  on  no 
put  pas  s'en  rendre  niaitre  par  furpril'e.] 

Pour  alî'Orcr  encore  plus  le  fliccès  de  leur  dellein,  les  ilollandois  propo- 
fèrcnt  une  partie  de  cliallc  à  la  plupart  des  Officiers  Portugais,  Ck  leur  em- 
pruntèrent des  armes ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  laillli  leurs  fullls  à  bord. 
A  leur  retour,  ils  les  engagèrent  à  rorq>cr  dans  leurs  barracjues ,  où  l'abon- 
dance du  vin  &  des  liqueurs  les  mirent  hors  d'état  de  retourner  au  Kort  fans 
être  (bùtenuï.  Kiitin  la  nuit  fuivantc  fut  employée  à  découvrir  les  batteries, 
ik  les  barraciues  lurent  abbatues.  Les  Matelots  malades  fc  métamorphofèrcnc 
en  SoIJais  urmés  &.  pleins  de  vigueur.     Les  Chirurgiens  devinrent  des  Olli-. 
ciers  ;  Ck  dès  la  pointe  du  jour  le  Gouverneur  du  Château  fut  foninié  de  le 
rendre,  avec  menace,  pour  la  Garnilbn,  d'être  palîee  au  fil  de  l'épée  (i  les 
j^'portes  n'étoient  livrées  dans  une  heure  ,[&  dans  le  même  tems  le  Vailleau  ie 
mit  en  poiture  de  canonner  le  Port.]  Soit  que  leCJouverneur  filt  d'intelligen- 
ce avec  les  liollandois,  foit  que  la  vile  de  Tes  fautes  ik  celle  du  danger  lui 
filTent  perdre  la  railbn  &  le  courage,  il  capitula  fur  le  champ,  &  rendit  la 
Place  fans  tirer  un  coup  de  fufil.     Les  Olliciers,  à  peine  forùs  de  l'y vrelîe , 
furent  obligés  de  ligner  la  Capitulation ,  &  le  virent  embarqués  le  même  jour 
fur  un  de  leurs  X'aiiieaux  qui  étoit  dans  la  Kadc,&  qui  les  conduifit  dans  l'iile 
de  S.  'J'homas,  fous  la  Ligne  («). 

Lr  Château  de  s.  Georges  de  Mina,  étant  devenu  le  principal  Etablifle- 
ment  des  liollandois  fur  cette  Côte,  leur  Directeur  général  ,   leur  premier   ["^'"t  des  llu! 
l'aéteur  &  leur  Kifcal  y  font  leurféjour.  Tous  les  Vailleauxde  la  Compagnie    ^"'^"'^• 
y  viennent  jetter  l'ancre  &  débarquent  leurs  marchandises  dans  les  beaux     Métliodc  de 
raagafins  dont  le  premier  Fafteur  a  la  direftion  &  d'où  elles  font  diltribuées    li-air  CumiiKr- 
dans  les  autres  l' orts.  La  méthode  du  Commerce  n'eft  pas  de  les  étallcr  hors  *^'^* 
des  Ports.  On  oblige  les  Nègres  d'apporter  leur  Or  dans  l'intérieur  des  murs. 
Il  y  eftmis  à  l'eflai,  pefé,  purifié,  après  quoi  les  marchanJifes  font  livrées. 
Mais  elles  ne  fortent  jamais  fans  avoir  été  payées  ;   ou  (î  le  Padleur  accorde 
des  crédits ,  c'efl:  toujours  à  i'i^s  propres  rifques.  On  ne  lui  tient  pas  compte 
non  plus  des  préfens  qu'il  efl;  obligé  de  faire  aux  Marchands  Nègres.   Cepen- 
dant on  lui  accorde  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'ils  peuvent  valoir,  pour  en- 
courager fa  diligence  &  Ion  zèle. 
JCJ»     [Les  Nègres  ne  fe  fervent  que  d'hommes  pour  tranfportcr  leurs  marchan- 
difes;  ils'enemployent  une  cinquantaine  pour  porter  à  leurs  habitations  la  va- 
leur de  deux  ou  trois  cens  livres  en  cuivre,   en  Pcr  &  en  Etain;  ainfi  les 
Porteurs  trouvent  en  cela  leur  compta;  quoiqu'ils  gagnent  bien  leur  argent, 
étant  obligés  de  grimper  fur  des  montagnes ,  ik  de  marcher  par  de  très  mau- 
vais chemins.]  Ceux  qui  viennent  de  l'intérieur  du  Pays  pour  le  Commerce, 
font  ordinairement  des  Efclaves,  entre  lefquels  il  y  en  a  toujours  un  que  les 
Maîtres  ont  choifi  pour  fervir  de  Chef  à  la  Caravane.  Il  ell  traité  avec  beau- 
coup 

(O  Des  Mnrchais,   Vol.  I.  paçj.  250.  II  y  fi  ce  n'cll  pas  iiiic  fable  inventée  par  les  Por- 

a  11  peu  de  rcliemblaiicc  entre  ce  léeit,   &  ce-  tugais,  pour  couvrir  la  hunte  de  lair  perte, 

lui  qiion  a  dcja  fait  du  même  événement  fur  on  cil  embarrafie  fur  le  jugcmciu  qu'un   ta 

ictemoignaiiedeBarbot  &  dcDapper,  que  doit  porter  R.  d.  T. 
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coup  (le  circflcs  par  les  I  In!l;indois ,  qui  font  intt'rcflcs  à  fe  l'attacher,  par. 
ce  qu'il  cicpcnd  de  lui  de  s'udrclîcr  aux  Comptoirs  Anglois,  ou  Danois,  t>u 
Priillicns.  Ils  lui  marquent  plus  d'attention  &dc  refpeél  (/)  qu'ils  n'en  auroitnt 
pour  Tes  Maîtres  dans  toute  autre  occaf  ton. 

'l'ous  les  VailTeaiix  Portugais,  qui  vieimcntdu  Bréfd,  pour  faire  le  Com- 
merce en  (îuince,  font  lujets  à  la  vifite  des  autres  Nations,  &  courent  rif. 
que  d'être  confifiiués  s'ils  apportent  d'autres  murchandifes  que  de  l'Or.  I.cs 
1  lolianJois  prétendent  les  obliger  de  faire  leur  déclaration  à  Mina  ou  dan! 
quehiu'autre  Comptoir,  &de  payer  certains  droits;  après  lefquelsils  leur  ac- 
cordent I.i  liberté  de  commercer  au  long  des  «.  ôtes.  Sans  cette  formalité, 
leurs  (lardes  Cotes  ne  manquent  pas  de  s'en  lailir.  Un  privilège,  fi  humiliant 
pour  les  l'ortUjÇais,  vient  à  la  llollandc  de  la  cefllon  qu'elle  leur  a  faite  do 
tout  ce  qu'elle  poflldoit  au  Bréfil,  en  échange  pour  ce  qui  leur  appartenoit 
fur  la  Côte  d'Or.  Ce  Traité  ,  réel  ou  non ,  les  a  long-iems  expofés  à  toutes 
fortes  d'outrages,  fans  qu'ils  en  ayent  fait  des  plaintes  ou  qu'ils  ayent  employé 
les  reprélailles,  jufqu'en  1720,  que  le  Minière  de  Portugal  à  la  Haye,  s'ef- 
força d'obtenir  là-delfus  un  nouveau  règlement  (g). 

Aî'RÈs  la  découverte  de  cette  Côte  par  les  Portugais  ,  &  les  dépenfu 
qu'ils  avoient  faites  pendant  plufieurs  années  pour  y  élever  des  forterelfes , 
le  Roi  d'Efpagne,  dont  ils  devinrent  les  Sujets ,  fe  regardant  comme  le  maî- 
tre abfolu  de  tous  leurs  EtablifTemens ,  accorda  ,  fous  un  tribut  annuel  de 
cent  pièces  d'Or,  le  Château  de  Mina  &  fes  dépendances  à  une  Compagnie 
de  Marchands  Portugais.  Il  défendit  enmême-tems,  fous  peine  de  mort, 
à  tous  fes  autres  Sujets ,  de  porter  leur  Commerce  dans  les  mêmes  lieux  fans 
la  permifllon  de  cette  Compagnie.  Ce  fut  alors  que  le  Château  fut  mieux 
fortifié  qu'il  ne  l'avoit  été  depuis  fa  fondation.  Les  Gouverneurs ,  dont  le 
Roi  s'étoit  réfervé  la  nomination ,  étoient  changés  tous  les  trois  ans.  Il  choi- 
fiffoit,  pour  cet  Emploi,  d'anciens  Officiers  qui  étoient  demeurés  fansrécom- 

f)enre  après  de  longs  fervices,  qui  trouvoient  dans  un  pofte  fi  avantageia 
e  moyen  de  faire  promptement  leur  fortune  (h  ). 

Les  dignités  qui  fuivoient  le  principal  Commandement,  étoient  celles  de 
Chapelain,  de  Viador,  ou  de  premier  Faéleur;  de  Procureur  du  Roi,  ou 
de  Juge  ;  de  Commandant  de  la  Garnifon  ;  de  premier  Commis  de  la  Com- 
pagnie ,  &  d'autres  Officiers  fubalternes ,  qui  faifoient  tous  leur  réfidence 
dans  le  Château.  Les  Soldats  &  les  Artifans  avoient  leurs  logemens  dans  la 
Ville  voifine  ,  &  fe  rendoient  au  Château  pour  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions ,  à  des  heures  marquées.  Mais  lorfqu'il  ne  fe  trouvoit  pas  de  Vaif- 
féaux  dans  la  Rade, la  garde  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  négligence. 

La  Garnifon  étoit  compofée  de  Criminels ,  qui  avoient  été  bannis  pour 
toute  leur  vie.  En  1600,  leur  nombre  étoit  fi  diminué,  qu'il  n'en  refloit  pas 
plus  de  trente,  la  plupart  accablés  de  maladies,  &  renfermés  dans  une  In- 
firmerie, hors  des  murs.  Cependant  Artus,  qui  les  vit  dans  cet  état,  rend 
témoignage  (t)  qu'il  y  avoit  entr'eux  plufieurs  perfonnes  de  qualités  d'hon- 
neur. Ils  étoient  payés  par  le  Roi,  qui  s'étoit  chargé  de  toute  ladépenfe  Mi- 
litaire. Mais  lorfque  le  Commerce  eut  commencé  à  languir  ,  la  Cour  d'Ef- 

pagne 
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(/)  lîofmin,  paj;.  92.  &  fuivantes. 
(iO  Dos  Marchais,  Vol.  1.  pag.  249. 


(b)  Artus,  nhifup.  png.  113. 
(:)  Le  môme,  pag.  117. 
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pagne  fc  relâcha  beaucoup  pour  l'entretien  de  cette  Milice.  La  foiblo(Tc  & 
la  milcrc  de  la  (îarnifon  alloicnt  quelquefois  li  loin  ,  qu'un  Soldat  n'auroit 
lias  611'  fortir  du  Château ,  dans  la  crainte  d'être  pris  ou  tue  par  les  I  lollan- 
dois,  ou  par  les  Nègres  qui  avoient  cmbrafle  leurs  intérêts.  Enfin  la  (ituation 
(les  l'ortugais  étoit  Ci  trille  wU  1600,  qu'ils  ne  recevoient  pas  annuellement 
plus  d'une  ou  deux  Harciiies  de  l'Europe,  &  que  tout  le  Commerce  de  la  Côte 
étoit  déjà  pafl'é  entre  les  mains  des  I  lollandois  (*). 

Lr.s  Mottes  de  Lisbonne  vcnoient  àMina  deux  foii  l'année;  dans  le  cours 
d'Avril  &  de  iMay,  &  dans  celui  de  Septembre  &  d'Odobre  ,  qui  font  les 
laifons  pour  cette  Cote.  Ces  Mottes  conlilloient  ordinairement  en  quatre  ou 
cinq  VailTcaux  ,  qui,  après  avoir  débarqué  leurs  cargailbns,  pafluicnt  un 
mois  ou  cinq  fcmuincs  à  le  rafraîchir  &  à  prendre  des  provifions.  LesNégo- 
ciansn'avuient  pus  d'autre  p.'ine que  d'envoyer  leurs  marchandifes  aux  Faéleurs, 
qui  leur  failuiciit  remettre  l'Or  à  mefure  qu'ils  le  recevoient  en  échange.  Le 
voyage  ne  demanduit  que  huit  ou  neuf  mois  pour  aller  &  revenir  ;  au-licu 
que  les  I  lollandois  y  en  mettoient  Ibuvenr  dix  ou  douze,  6c  quelquefois  dix- 
huit  ,  parce  que  n  ayant  point  alors  de  Châteaux  ni  de  Comptoirs  où  ils 
pufTent  dépcfer  leurs,  marchandiles  ,  ils  employoient  autant  de  tcms  fur  la 
Côte  à  finir  leur  (  argii'oii,  i\w  les  Portugais  ù  faire  le  Voyage  entier.  Ce- 
pendant ils  envoyoienc  tant  de  Vain'.aux,  que  dès  ce  tcms-là  le  Commerce 
fies  Portugais  étoit  laiiguiiriiit,  «Si  ùiililbic  u  peine  pour  l'entretien  de  leurs 
Torts;  fans  coin])Cer  que  Ils  liulkuidois  donnoient  les  marchandifes  à  meil- 
leur marché  que  les  Tortue;  iis  ne  les  uctietoient  a  Lisbonne. 

Tandis  que  le  Commerce  étoit  entre  les  mains  des  feuis  Portugais,  les 
Cégres  recevoJLnc  1 1  loi  d'eux  pour  le  prix  des  marchandifes  ,  &  fe  voyoïent 
jrcés,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  d'apporter  de  l'Or  jufqu'à  la  valeur  de 
quatre  mille  llorins,  pour  obtenir  que  les  magazins  fuflent  ouverts.  Encore 
n'avoient-ils  pas  la  liberté  de  choilir.  11  falloit  prendre  tout  ce  qu'il  plaifoic 
aux  Portugais  de  leur  pré  Tenter.  Ainfi  le  Commerce  d'Afrique  'de  voit  ap- 
porter alors  des  profits  immcnfcs  au  Portugal.  Les  Ilaoitans  du  Canton  de 
Mina  vivoicnt  dans  une  fi  rigoureufe  contrainte  ,  que  fur  le  foupçon  du 
moindre  Commerce  avec  les  llollandois ,  ils  étoient  emprifonnés  &  toutes 
leurs  marchandifes  fiiifies.  Dans  ce  tems,  où  le  pouvoir  des  Portugais  étoic 
comme  arbitraire ,  ils  voyageoient  librement  dans  les  Pays  voilins  de  leurs 
EtabliflTemens  ;  mais  enfuite,  à  peine  ôfoient-ils  fortir  de  leurs  Garnifons  , 
ik  les  Nègres  fecouèrent  le  joug  par  degrés. 

Cependant  il  faut  avouer  que  le  Pays  eft  redevable  aux  Portugais  de 
pUifieurs  avantages ,  dont  il  a  continué  de  jouir  après  leur  départ ,  quoique 
dans  l'orig  ne,ils  n'yeufitnt  cherché  que  leur  propre  intérêt.  Tel  eft  celui 
de  la  multiplication  Je  plufieurs  fortes  de  befliaux,  qui  étoient  tout-à-fait  in- 
connus aux  Nègres  Je  iVJina;  celui  de'la  tranfplantation  du  maïz  &  des  can- 
nes de  lucre,  ëc  celui  d'avoir  aujourd'hui,  en  abondance,  des  bananes,  & 
quantité  d'autres  fruits  qui  n'étoient  pas  plus  connus  fur  leur  Côte. 

Lks  Portugais  fupportoient  beaucoup  mieux  que  les  llollandois  toutes  les 
incommodités  du  climat.  On  attribue  cette  différence  à  leur  fobrieté.    Mais 
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leurs  femmes  ne  rt'fifloicnt  pas  long-icms  à  l'air  d'Afrique,  âc  les  plus  ro- 
bulles  y  ctoicnt  fiijcttcs  à  des  maladifs  (jui  les  cmportoicnt  en  peu  de  moi». 
Auin  les  Portugais  qui  s'dtablilVoicnt  lur  la  Côte  s'accoutumoicnt-ils  (/) 
au  commerce  des  femmes  du  Pays,  liien-tôt  il  fortit  de  ces  liaifons  une  race 
de  Mulâtres,  qui  mit  de  la  diftinckion  parmi  les  femmes.  Celles  de  la  nou- 
velle efpécc  prirent  plus  de  foin  de  leur  parure  ,  &  fc  rendirent  plus  aima- 
bles par  la  douceur  de  leurs  manières  (  m  ). 

Lorsque  les  Jlollandois  eurent  commencé  à  s'établir  fur  la  Côte  d'Or, 
le  premier  rang,  parmi  eux,  étoit  celui  des  OlHciers  Militaires,  &  mémo 
des  Soldats,  que  le  Diiettcur-Gilnéral  ne  faifoit  pas  difficulic'  d'employer  aux 
affaires  du  Commerce,  quand  ils  c'toicnt  capables  de  manier  la  pUime;  [ijcj» 
alors  ils  avoient  treize  florins  par  mois  d'appointemens ,  &  vingt  florins  pour 
leur  nourriture.]  Mais  leur  mauvaife  conduite  a  fait  abandonner  cette  mé- 
thode; &  par  un  règlement  p.rticulier  de  la  Compagnie,  les  Militaires  font 
exclus  de  la  Dirc(^tiun  &  des  détails  mêmes  du  Commerce. 

O  N  s'élève  aux  Emplois  par  degrés.  Celui  pur  lequel  on  commence  ,  cfl: 
YOi^cc  de  Soui-l'adetir^  ou  de  Commis  y  avec  vingt-quatre  llorins  d'appoin- 
temens  par  mois.  Ces  Sous-Fafteurs  reçoivent  la  plus  grande  partie  de  l'Or, 
&  rendent  leurs  comptes  aux  Taéteurs  ordinaires ,  ou  immédiatement  au  prin- 
cipal Faéleur ,  qui  n  eft  comptable  qu'à  la  Compagnie.  Comme  les  magalins 
généraux  font  à  Mina ,  l'Emploi  des  Sous-Faèlcurs  eft  d'autant  plus  impor- 
tant, qu'ils  ont,  en  grande  partie,  l'adminiftration  des  vivres  &  des  provifions. 
Aufli  les  Fafteurs ,  qui  font  refponfables  pour  leurs  Commis ,  ont-ils  les  yeux 
fans  cefTe  ouverts  fur  leur  conduite. 

C'est  entre  ces  Commis  ou  ces  Sous-Fafleurs  qu'on  choiCit  les  Fafteurs 
ouïes  Commiflaires  qui  doivent  réfider  dans  Jes  Forts.  Outre  la  direélion  du 
Commerce,  ils  y  font  revêtus  du  Commandement.  Leurs  appointemens  font 
de  trente-fix  florins  par  mois ,  fans  y  comprendre  dix  florins  pour  l'entretien 
de  deux  domeftiques,  &  vingt  pour  aider  aux  frais  de  leur  table.  Le  Fort  de 
Mawri,  ou  de  Cormantin,  étant  le  plus  confidérablc,  après  Mina,  c'eft  i 
la  longueur  des  fervices ,  qui  fuppofe  ordinairement  l'ûge  &  l'expérience  , 
que  ce  Pofte  [qui  raporte  quatre-vingt  florins  par  mois,]  eft  accordé  par  la)5' 
Compagnie  ;  car  elle  s'eft  réfervé  le  droit  d'y  nommer ,  comme  à  celui  de 
premier  Fafteur  de  Mina,  qui,  n'ayant  au-defllisde  lui  que  le Dire6leur-Gé- 
néral ,  jouit  par  mois  de  cent  florins  d'appointemens ,  fans  compter  d'autres 
avantages  particuliers  pour  l'entretien  de  fa  maifon  ;  [<i  la  table  du  Direfteurjjd* 
où  il  peut  avoir  toujours  un  couvert.]} 

Un  premier  Fadleur  de  Mina,  qui  a  fervi  fîdellement  pendant  trois  ans 
dans  cet  Office ^  a  de  juftes prétentions  au  Gouvernement  Général,  c'eft-à-di- 
re  au  premier  Emploi  de  toute  la  Côte.  La  Compagnie,  qui  confie  toute  fon 
autorité  à  fon  Gouverneur ,  apporte  beaucoup  d'attention  à  ce  choix.  Elle 
lui  donne  par  mois  trois-cens  florins  d'appointemens ,  avec  Quantité  de  Droits 
fur  le  Commerce,  qui  alTàrenC  la  fortune  d'un  homme  fage  oc  intelligent  (»). 

JusauA 


(/)  Artus  ,  dans  la  Colleftion  dcDcBry, 
Part.  VI.  pag.  114.  &  fuiv. 
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Jusqu'à  Tannùc  1699,  le  l'adcurdc  Mawri  tiroU  dos  avantages  particu- 
liers du  Commerce  des  Klclavcs,  liir  les  Cotes  d'Ardra  Ck  de  fiiidu.  C\.$  pro- 
fjts  rcmporcojeiu  m6mtf  fur  ceux  du  Commerce  de  l'Or,  qui  étoit  toml)c'  de- 
puis quelque  tcnis  dans  une  grande  langueur.  Mais  fur  quelques  informations, 
que  liorman  juge  alTcz  maUfondées,  la  Compagnie  s'ell  déterminée  ii  con- 
fier le  Comtn<-rcc  des  Klclavcs  aux  Capitaines  i\v$  VaifTeaux  nu'ellc  envoyé. 
J:^  La  plupart,  uit  Mofman ,  connoilTant  peu  le  génie  desNégrcs,  [&  étant  trop 
mal  élevés  pour  foOtcnir  l'honneur  de  la  Compagnie  ,]  il  y  a  neu  d'apparen- 
ce que  ce  règlement  ait  autant  de  luccès  qu'on  fc  l'imagine  (0). 

Outre  ks  emplois  du  Commerce,  la  Compagnie  a  d'autres  Ofïicicrs  nu 
Château  de  Mina.  Le  premier  ell  le  l'ifcal  ^  dont  les  appointcmens  font  de 
cinquante  llorins  par  mois,  «Se  dix  pour  l'entretien  de  fes  domclliqucsi  avec 
le  droit  de  manger  à  la  table  du  Générai.  Si  ce  falairc  paroît  médiocre ,  les 
profits  cafuels  font  très-confidérables.  Le  l' ifcal  a  le  tiers  de  l'Or  &  des  Mar- 
chandifes,  qui  font  confilquées  fur  toute  la  Côte.  Il  a  de  même  le  tiers  de  tou- 
tes les  amendes  ;  ce  qui  monte  à  de  fort  grofles  fommes. 

Après  lui ,  c'eft  le  Controlleur  Général ,  dont  l'emploi  confifte  i  tenir  tous 
les  livres  de  Compte.  Ses  appointcmens  font  de  foixante-dix  florins  par  mois, 
dix  pour  l'entretien  de  fes  domeftiqucs ,  &  vingt-cinq  pour  aider  aux  frais 
de  fa  table.  11  a  fous  lui  un  Lieutenant,  aux  appointcmens  de  trente  iloriiis, 
&  deux  Secrétaires. 

L'Off  ic  I E  !(  qui  le  Tiit  cfl  le  Controlleur  de  la  Garnifon ,  avec  trente-fir 
fiorins  d'appointemens  comme  les  fous-Kaèteurs.  Mais  pour  fuppléerà  la  mé- 
diocrité de  ce  falairc,  il  a  cinq  pour  cent  fur  tous  les  citets  de  ceux  qui  meu- 
rent fur  la  Cote ,  &  le  droit  de  les  faire  vendre  publiquement ,  lorfqu'il  trouve 
de  la  difficulté  à  s'accorder  avec  les  héritiers. 

Le  polie  fuivant  eft  celui  de  Secrétaire  du  Château,  qui  n'a  d'appointemens 
fixes  que  quinze  ilorins  par  mois ,  mais  à  qui  l'occafion  ne  manque  pas  de 
gagner  beaucoup  davantage.  On  en  peut  juger  parle  nombre  de  (c%  Commis, 
qui  eft  toujours  de  trois  ou  quatre. 

Enfin  le  dernier  Office  &  le  moins  lucratif  eft  celui  de  fotts-Fifcal  ^  ou 
d'Auditeur.  Son  emploi  n'eft  pas  fort  honorable,  parce  qu'il  ne  conlifte  qu'à 
prendre  des  informations  au  défavautage  d'autrui.  Ses  appointcmens  ne  font 
que  de  vingt  florins  par  mois,  mais  il  a  le  dixième  de  toutes  les  confifcations. 
Comme  les  fonélions  de  fon  office  le  rendent  mcprifable ,  la  Compagnie  a 
voulu,  pour  lui  attirer  un  peu  de  confidération ,  qu'il  eut  la  préleance  fur  les 
fous-Faéteurs.  C'eft  ainfi  que  le  Fifcal,  dont  l'emploi  n'eft  gurres  plus  pro- 
pre à  le  faire  aimer,  prend  le  rang  fur  tous  les  Tarteurs,  vScpafle  même  pour 
le  fécond  pcrfonnage  de  toute  la  Côte  (p) 

Les  intérêts  de  la  Religion  paroiffent  aflez  négligés  chez  IcsIIollandoisde 
la  Côte  d'Or ,  puifque  dans  un  efpace  de  cette  étendue  il  n'y  a  qu'un  feul  Mi- 
niftre,  avec  un  fimple  Clerc.  Le  Miniftre  eft  néanmoins  aifcz  bien  payé.  Ses 
)5»appointemcns  font  de  cent  llorins  par  mois ,  fans  compter  [  dix  florins  pour 
l'entretien  d'un  Domeftique,  la  table  du  Gouverneur  à  la  quelle  il  a  droit  d'affis» 
ter,  &]  l'amende  fpirituelle  qui  tourne  à  fon  profit.  Elle  eft  de  vingt-cinq  fous , 
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(0  Bùfman,  pag.  93.  &  fuiv. 


Çp  )  Bofman ,  paj.  ç6.  &  fuiv. 
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fioiir  chaque  OITicicr  mii  l'abfcnic  ilu Service  Divin  [&  du  double  fi  c'ert  untt» 
)imanche  ou  iu>  jiiuli.J  I.c  Clerc  n'a,  parmoii,  que  vingt  llorini. 

Enfin,  voici  i'orJre  etubli  parmi  les  Oiliciers  de  Mina.  i.  Le  Dircftcur 
(réncral.  2.  I.e  Minière.  3.  I.e  l'ilcal.  4.  I.c  premier  l'aCUur.  5.  Deux  un 
trois  autres  principaux  facteurs.  6,  Sept  ou  huit  Tadcuri  ordinairei.  7.  Neut' 
ou  dix  Ibus-ratteurs.  H.  Dix-neuf  ou  (7)  vingt  Commis  ullilUnji.  ^).  I.e^^ar- 
de-Maga/m.  10.  I.e  Cuntrolleur  Gént'r.il.  1 1.  Son  Lieutenant.  13.  Lu  C om> 
trolleurdcliGarnitun.  13.  Le  Clercdu  Miniilre.  14.  Le  lous-l'ilcai  ou  l'Au* 
diteur. 

[CoMMi  il  n*y  a  pa^  tians  toute  cette  Cote  plus  de  foixante  perfonnes  ,(tt 
donc  le  tiers  font  des  Commis  allillans;  Il  les  geui  le  conduilent  bien,  ils  ne 
peuvent  pas  manquer  d'être  avancés  à  quelque  pofle  avantageux,]  La  prin- 
cipale partie  du  (îouvernement  ell  entre  les  mains  du  Directeur  Ccnéral ,  vît 
les  OlKciersdcs  lù)rts  ne  peuvent  rien  entreprendre  (ans  fa  participation.  Ce- 
pendant  les  aflaires  dilHciles  ou  de  grande  minortance  doivent  être  expolees 
devant  leConfeil,  qui  ell  compofe  du    Dlrtacur-Céncral ,  du  l'ilcal  ,   dei 

f>rincipaux  Ka6leurs,  du  Porte-Etendard  &  du  Controlleur-Gt'néral.  On  y  joint 
es  Commandans  des  l' orts ,  lorlqu'ils  le  trouvent  a  Mina ,  ou  que  la  necelVi- 
tt'  des  conjondures  les  y  fait  appelkr. 

Dans  cette  allemblt'c,  chaque  membre  adroit  d'expliquer  librement  fon 
opinion,  ou  de  donner  Ton  luttrage  à  celli;  qu'il  approuve.  Mais  comme 
l'autorité  du  Dircéleur-Général  ell  for:  étendue,  ^  qu'il  a  le  pouvoir  de  dé- 
placer les  Officiers  fur  toute  la  Côte,  fans  rendre  compte  de  les  motifs,  cha- 
cun obfervc  fon  vifagc  &  fe  conforme  ordinairement  a  les  intentions.  L'Au- 
teur en  concludque  lesalfaires  de  la  Compagnie  ne  peuvent  jamais  nrofpérer 
fous  de  mauvais  Gouverneurs.  11  exhorte  la  Compagnie  à  modérer  leur  pou- 
voir, &  repréfente  avec  force  les  avantages  qui  reviendroient  d'une  adminif- 
tration  plus  régulière,  où  tous  intérêts  feroient  ménagés  avec  plus  de  Judice 
&  de  difcrétion  ('")•• 
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Sa  fituation 
&  la  yraudcur. 


(?)  Ce  nomI)rc  vnric  ,   fiiivant  les  occa- 
fions  &  la  (]uuDticc  ittï  uflfairc!). 


(  »■  )  Dofinari ,  ji.iq.  98.  &  fiiiv. 


5-   V. 

Defcription  du  Cap-Corfe,  principal  EtabhJJement  des  An^kis 

en  Guincc. 

LE  petit  Royaume  de  Fitu ,  dont  le  nom  efl  revenu  tant  de  fois ,  offre , 
au  long  de  la  Côte,  plufieurs  Villes,  dont  la  principale  efl  O^gowa,  prés 
du  Cap  Corfe.  Ce  Cap ,  qui  ell  fitué  à  quatre  degrés  quarante-neuf  minutes 
de  latitude  du  Nord,  efl  fameux  par  l'EtablilTement  des  Anglois  (a). 

Oc  ou  A,  fuivant  la  Defcription  d'Artus,  efl  placée  fur  la  pente  d'un  terrain 
qui  s'élève  par  degrés ,  &  delfendue  par  un  Rocher ,  contre  lequel  les  Ilots  fc 
brifent  avec  tant  de  violence,  que  le  bruit  fe  fait  entendre  de  îbrt  loin  (  ^)- 

Barboc 


(a)  Barbet,  pag.  i63. 


(6)  Attus,  ubi  /■»/).  pag.  4^ 
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liarbuc  die  que  cette  Ville  contient  environ  cinq  cent  maifuns ,  fc'partici  par 
de» rues  i'troitci  ik  turtucs ,  âc  ciuc  Je  la  Cûtc,un  t.i  prcnJroit  pour  un  am« 
phiilicairc.  Klle  cil  gouvernée  par  un  llralTo,  un  drilliri  Ck  un  K.iharclur 
(t).  I,c  canon  du  Château  la  coininanJe  entièretnent  {d  ).  Dei-Marcliaii 
n'y  compte  que  deux-ccni  mailoni.  C'elk  le  même  ni)inl)rc  (ju'Artui  y 
trouva  Vers  l'anncu  1600.  Il  ajoiUe  que  ks  rues  y  c'cuient  alors  bien  per> 
cte«,  &  «)u'd  y  avoit  au  centre  de  la  Ville  une  grande  Place  quarrc'e,  où, 
pourdeVor,  on  pouvoit  trouver  toutes  fortes  de  commodités  (f).  Les 
mations  l'ont  de  terre,  mais  propres,  ik  lu  plupart  meublées  de  chaifei ,  de 
bancs,  de  nattes,  de  pots  de  terre  Ck  de  chaudrons  (/^.  Cette  Ville,  fui- 
'v.int  Harbof,  efk  renommée  par  l'abondance  des  provilions  cju'on  y  apporte 
dwS  Cantons  voilins  6c,  qui  s'y  vendent  tous  les  jours  au  marché.  On  y  trou- 
ve aulVi  une  aile/,  grolfo  quantité  d'Or  (il),  qui  vient  de  l'étu,  d'Abrambo, 
d'Alliento,  <!!s:  même  de  IVIandingo  (h).  Anus  Ck  X'illault  vantent  ce  mar- 
ché comme  le  plus  riche  de  la  Côte  d'Oi*  &  le  plus  abondant  pour  les  provi- 
lions.  Atkins  dit  qu'il  ell  tenu  par  les  (ennncs  de  la  Vaille,  (|ui  étalent  leur 
Kiuiky  ,  leurs  papas,  leur  favon,  &  fur-tout  beaucoup  de  poilîbn,  quêteurs 
maris  pèchent:  tous  les  Jours  dan»  la  Kade.  Klles  ont  des  balancer,  qui  leur 
fervent  à  peler  julîju'au  moindre  grain  de  poudre  d'Or,  l^ie  douzaine  de 
bâtons  de  eire ,  deux  livres  de  fucre  ,  deux  ou  trois  pièces  de  boeuf  fuie  fc 
vendent  ui  J\i/,  c'ell-à-dire,  le  tiers  d'un  écu  d'An,:;leterrc  («'). 

La  Ville  d'Oj^oua  étoit  autrefois  fort  peuplée;  nuis  elle  s'ell  rcffentic, 
comme  les  autres,  delà  guerre  des  Cominéniens.  O'ailleurs,  la  multitude 
des  VailTeaux  Anglois  d'Interlope  lui  a  fait  perdre  un  grand  nombre  d'I  labi- 
tans.  Lorfqu'ils  relâchent  ici,  dans  leur  route  pour  Juida,  ils  en  prennent 
toujours  quel']ues-uns,  fous  prétexte  d'en  tirer  qucKiue  fervice  pour  le  Com- 
merce des  Kiclaves;  Ci:  rarement  leur  arrive-t-il  de  les  renvoyer.  C'ell  Bof- 
man  qui  les  accufe  de  cette  perfidie ,  Ck  qui  reprélente  Ogoua  comme  unu 
Ville  ruinée.  Cependant  il  faut  qu'elle  ait  trouvé  le  moyen  de  fe  rétablir , 
car  Smith  aflure  (<;)  qu'il  l'a  trouvée  grande,  peuplée,  &  les  Ilabitans 
fort  fociablcs.  Atkins  (/)  les  donne  pour  les  meilleurs  Nègres  de  tout  le 
Continent,  Ces  deux  Auteurs  attribuent  cette  bonté  de  caraftérc  à  la  fré- 
quentation d<«  Européens.  En  effet ,  le  commerce  des  Anglois  &  des  1  lol- 
landois  doit  avoir  changé  leurs  mœurs,  puifque  du  tcms  d'Artus  ils  étoient 
trompeurs  Ckméchans;  qualités,  dit  cet  Auteur,  qu'ils  avoient  contractées 
dans  le  commerce  des  Portugais  (  m  ).  Malgré  le  changement  qu'il  leur  at- 
tribue, Barlioc  remarque  qu'ils  font  rufés ,  Ck  qu'ils  entendent  merveilleufe- 

incnc 


CAti  it'Oi. 
OfcuoRAruu. 


Sc«  Udlcvt. 


Cdintiicnt  la 
Ville  aououa 
s'cll  Jcncu- 


Kilci'cnri'. 
cablic. 

CaraiK'rc  de 
fcsllabiuns. 


'  c)  Ce  font  iks  titres  de  clignitû.  R.  d.  T. 
d)  Barbot,  ibid. 
c)  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  266. 

(f)  Atkins,  p.ig.  99. 

{e)  Karbot,  ibid. 

(ij)  Le  Pays  de  Mandingo  ,  ou  Mandin- 
ga ,  cil  à  deux  cens  lieues  de  Mina ,  dans  les 
Terres,  en  tirant  au Nord-Oueft, du  moins  (i 
l'on  s'en  rapporte  aux  Né(;res  d  O^urw.  Ils  en 
repréfentent  les  Habitani  comijie  une  Nation 
fauvagc  &  languinaiic.  Barbot  dit  i]uc  la  Ca- 


pitale de  ce  Pays  le  nomme  Sùii^n  ;  qu'elle  c(l 
à  dix  ilecçiijs  de  Intitude  du  Nord,  iS:  vers  le 
(îxièinc  degré-  de  latitude  ()ue(l  de  Londres , 
(jue  le  Pays  cil  riche  en  Or,  &que  les  Ilabi- 
tans en  tranfpoi  tent  beaucoup  à  Tombuto , 
au  Nord  du  S«intî[;al.  Barbot,  ubi  J'upra. 

(/)  Artus,  ubij'up.  Villault,  pag.  127. 

(k)  Smith,  pag.  123. 
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mcni  l'art  d'alct*rcr  TOr  ;  qu'ili  font  fort  parcfTcux  ,  fur-tout  pour  I4  culture 
de  leurs  tcrrci ,  qui  leur  rendroicnt  le  fruit  Uc  leur  travail  avec  ufurc  ;  qu'ils 
ont  le  dcfjgrc'able  ufjgc  de  Uitrcr  pourrir  leur  poilfon  peuJiinc  pliilicuri  juuri 
avant  que  de  le  manger,  &  que  par  le  mfame  (roût  de  puantt^tir  âe  de  mal- 
propreté ili  Te  foulagcnt  de  Icuri  bcloins  naturel!  autour  de  Icuri  maifoni  «^ 
dam  toutes  Ici  parties  de  la  VMIe;  ce  qui  rend  l'air  infe6l  ^  mal-fain , 
fur'tout  dans  les  tcms  humides. 

A  I  K  I N  s  obfcrve  que  ceux  qui  s'employcnt  au  travail  du  fer  ou  du  cui> 
vrc,  deviennent  bientôt  d'cxcellcns  ouvriers,  [A  que  leurs  Orfèvres,  a-j-. 
prés  un  court  aprentilTagc ,  rc'ultilFent  fort  bien  à  faire  des  cuilliers,  des  bou- 
cles ,  À  des  pommeaux  de  canne ,  6tc  (  w  )  ]. 

Leur  ufagc  ,  pour  les  noms,  e(l  de  donner  il  leurs  enfani  celui  du  jour 
auquel  ils  font  nés.  iJ'^/'Ay.  Teday  ^  Kujo  ^  qui  font  des  noms  communi 
parmi  eux ,  fignifient  Himanclic  ,  Lundi  ,  Mardi.  Cependant ,  à  l'âge  vi- 
ils  les  changent  fouvent  dans  quelqu'autre  dénomination,  qui  exprime 


ri 


leurs  qualités  naturelles,  te  Ile  que /Vrro<îMfr,  I/on,  Loup  y  Ckc.  Ils  nomment 
de  même  les  Blancs  avec  lefquels  ils  ont  quelque  commerce,  &  les  alluliom 
qu'ils  font  à  leurs  qualités  font  toujours  fort  jufles  (0). 

Smith  vante  beaucoup  (p)  leurs  inchnations  guerrières  ,  quoique  pen- 
dant la  Paix  ils  falTent  leur  principal  exercice  de  la  pêche.  Ils  y  lont  fort 
adroits,  (iir-tout  àjettcr  leHlct,  avec  lequel  ils  prennent  toutes  fortes  de 
poifTon  fur  la  furface  de  l'eau.  La  pêche  u  la  ligne  ne  leur  ell  pas  moins 
familière.  C'eft  un  fpcètacle  agréable,  de  voir  fortir  chaque  jour  au  matin 
une  flotte  de  quatre-vingt  ou  cent  Canots  du  Cap-Corfe,  oc  de  les  voir  re- 
venir chargés  de  poiflbn  vers  le  foir.  Le  Mercredi  ell  le  feul  jour  qjii  foit 
excepté  du  travail,  parce  qu'il  eft  confacré  à  l'honneur  du  léiichc.  I.a 
pluye  n'cft  point  un  obftacle  pour  la  poche,  ni  même  la  crainte  des  orages. 
Il  arrive  fouvcnt  que  (q)  les  Canots  font  repouITés  par  une  tempête  une 
heure  ou  deux  après  leur  départ.  Cette  intrépidité  des  I  labitans  d'Ogoua 
cft  confirmée  par  le  témoignage  de  Phillips.  Il  les  a  vu  boire  ôc  s'envvrcr 
fur  des  barils  de  poudre  qu'ils  achètent  des  Anglois ,  au  rifquc  d'y  fainir 
tomber  quelques  étincelles  de  leurs  pipes,  qu'ils  ont  continuellement  à  h 
bouche.  Aulïî  leur  arrive-t-il  aflèz  fouvent  de  fauter  j  &,  de-là  vient  l'ufagc 
établi  parmi  les  Anglois ,  de  faire  écarter  leurs  Canots  lorfqu'on  leur  a  ven- 
du de  la  poudre,  <&  dû  les  tenir  à  cent  toifet  au  moins  du  Vaifleau  y  jufqua 
ce  que  leurs  affaires  foient  expédiées  (r). 

Le  nom  de  Cap-CùtCy  que  les  Anglois  employent fouvent ,  cftunc  corrup- 
tion de  Cabo-Corfoy  ancien  nom  Portugais.  Ce  Cap  ell  formé  par  une  Pointe 
angulaire,  dont  les  cotés  Sud  &  Eft  font  baignés  par  la  Mer.  C'ell  fur  ce 
Cap,  neuf  Milles  à  l'Eft  de  Mina,  qu'eft  fitué  le  Fort  Anglois  du  même 
nom ,  principal  Etabliflcment  de  la  Compagnie  d'Angleterre  fur  la  Côte  d'Or. 

Les  Portugais  s'ctoicnt  établis  dans  ce  lieu  vers  l'année  1610.  Ils  y  a- 
voient  fondé  Te  Château  de  Cabo-Corfo ,  fur  un  grand  Rocher  qui  s'avance 
dans  la  Mer.    Mais ,  peu  d'années  après ,  ils  furent  dépolï'édés  par  les  {s) 

Uollandois, 
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HoUandois ,  auxquels  cette  Place  doit  la  plus  grande  partie  de  fa  force.  Ce- 
pendant quelques  Ecrivains  prétendent  que  les  I  lollandois  l'achetèrent  d'un 
certain  Carolef\  qui  l'avoit  bâti  pour  la  Compagnie  Danoife.  En  1664,  il  fut 
détruit  par  les  Anglois,  fous  le  commandement  de  l'Amiral  Holmes  [qui  l'at- 
taqua après  fon  expédition  contre  le  Kort  Witlen,  ù  Taborari.]  L'année  fui- 
vante  Ru\tci-y  Amiral  HoUandois ,  fut  chargé  de  venger  fa  Nation  avec  une 
Efcadre  de'  treize  Vailîcaux  de  guerre.  Il  attaqua  les  Anglois  fur  toute  la  Cô- 
te ruina  leurs  Comptoirs,  &  leur  détruilk  quantité  de  V'aiiTeaux.  La  perte 
de*la  Compagnie  d'Angleterre  fut  e (limée  à  deux-cens  mille  livres  (lerling. 
Mais  les  HoUandois,  avec  toutes  leurs  Forces,  ne  purent  fe  faifir  du  Château, 
quoiqu'il  eût  alors  très-peu  d'étendue.  Le  Traité  de  Bréda  en  afÏÏlra  la  poflef- 
lion  aux  Anglois;  &  Charles  II.  ayant  formé  en  1672  une  nouvelle  aflbcia- 
tion  de  Commerce  ;  fous  le  nom  de  Compagnie  Royale  d'Afrique ,  les  Direc- 
teurs s'attachèrent  à  lui  donner  cette  force  Ck  cette  beauté,  qui  lui  font  tenir 
le  premier  rang  fur  la  Côte  après  le  Château  de  Mina  (f  ). 

Les  murs  font  fort  hauts  &  fort  épais,  fur-tout  du  côté  de  la  terre.  Une 
partie  efl  compofée  de  pierres  de  Roc ,  &  l'autre  de  grandes  briques ,  que  les 
Anglois  fabriquent  (t))  à  quelque  diftance  de  la  Place.  C'efl  l'excellence  & 
la  hauteur  des  murs  qui  fait  fa  principale  force,  du  moins  contre  les  attaques 
des  Nègres  (x).  [ C'ell  de  quoi  on  a  eu  une  preuve  convaincante ,  dans 
une  courfe  que  les  Pantins  firent  contre  les  Naturels  du  Pays  dépendans 
du  Château;  ceux-ci  cherchèrent  leur  sûreté  fous  les  remparts  de  la  Place  ;& 
ils  y  furent  à  l'abri  de  toute  infulte.] 

La  parade  intérieure,  élevée  de  vingt  pieds  au-defliis  de  la  furface  du  Ro- 
cher, forme  une  Place  quarrée,  qui,  étant  ouverte  à  l'Efl:  vers  la  Mer,  efl: 
rafraîchie  par  des  vents  fort  doux ,  &  fait  découvrir  la  pointe  de  la  Reine- 
Anne  (y)  &■  les  Vaifleaux  qui  fe  trouvent  dans  la  Rade  d'Anamabo.  Cette 
plate-forme  efl:  munie  de  treize  grofl!es  pièces  de  canon.  Les  trois  autres  cô- 
tés du  quarré  font  fort-bien  bâtis ,  &  contiennent  des  logemens  fpacieux: , 
avec  leurs  Offices  &  d'autres  commodités  ;  fur-tout  le  côté  du  Sud  ,  qui  efl: 
occupé  par  une  grande  &  belle  Chapelle,  appuyée  contre  le  mur  de  la  Pla- 
ce, qui,  étant  couvert  lui-même  en  dehors  par  une  grande  partie  du  Rocher 
nommé  Tabora,  n'a  pas  befoin  de  ce  côté-là  d'autre  défenfe  (2)  contre  tou- 
tes fortes  d'attaques. 

Les  treize  pièces  de  canon,  qui  font  fur  la  plate-forme,  commandent  la 
Rade  &  Ton  entrée.  Le  lieu  du  débarquement  n'eft  pas  moins  commandé  par 
la  mourqueterie ,  de  derrière  les  Rochers.  Le  Château  a  quatre  Baftions ,  mon- 
tés de  vingt-neuf  pièces  de  canon ,  depuis  le  mignon  jufqu'à  neuf  livres  de 
balle.  Il  y  en  a  dix  fur  les  créneaux, cinq  ou  fix  fur  le  Rocher  de  Tabora, 
dans  une  tour  ronde,  qui  fert  à  tenir  en  refpedl  les  Nègres  de  la  Ville  ,  & 
qui  n'a  pas  d'autre  utilité,  parce  que  le  Château  même  la  commande  entiè- 
rement {a). 

L-A  perfpeélive  du  Château  de  Mina  (  è  )  efl:  belle  &  régulière  du  côté  de 
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là  INIcr.  Ses  fortifications  font  bien  imaginées,  &  l'art  a  tiré  tout  le  parti  pof. 
fibie  de  la  dirpolition  naturelle  du  Koclier.  On  y  entre  par  une  porte  grande 
&  bien  munie,  qui  fait  face  à  la  \'ille,  &  d'où  l'on  tombe  aulii-tot  llir  la 
parade  quarrée,  dans  laquelle  on  peut  ranger  facilement  quatre  ou  cinqcxni 
liommes  &  les  exercer.  Ses  quatre  billions  communiquent  de  l'un  à  l'autre 
par  un  chemin-couvert;  &lachaîneellune belle batttriedequinze  pièces, (jui 
font  pointées  afTez  bas  pour  commander  IaKade  (f).  Smith  obferve  que 
toute  l'artillerie  du  Château  {d)  conlille  en  quarante  groiles  pièces,  [fans  v 
comprendre  les  demi-cou!. 'uvrinwS.  ]  Phillips  en  compte  à-peu-près  lemunc 
nombre,  dont  la  plupart,  dit-il  Jbncde  fonte.  Il  ajoute  que  la  Garnifon  ell 
ordinairement  compolée  de  cent  hommes  (c).  Suivant  Harbot,  elle  ell  de 
cent  Blancs,  «Se  du  même  nombre  de  Nègres ,  avec  leurs  OHiciersrefpcftifs, 
tous  vêtus  de  rouge  &  payés  par  la  Compagnie  (/).  Phillips  ne  nomiiiL' 
qu'un  Officier  Militaire,  qui  commande  la  Garnifon  Ibus  les  Agens  ,  &  qui 
porte  le  titre  de  Capitaine,  quoiqu'il  ne  foit  que  le  Lieutenant  du  Clniccaii. 
Chaque  nuit  la  porte  fe  ferme  à  huit  heures.  Elle  e(l  gardée  (g)  réguhc- 
rement,  &  la  garde  prend  le  mot  du  guet  du  principal  faéteur. 

Malgré  tant  de  témoignages,  qui  repréfentent  avantageulement  la  Gar- 
nifon, Bofman  s'efibrce  d'en  faire  prendre  une  idée  fort  diiférente.  /.près 
avoir  décrit  la  force  &  la  beauté  de  la  Hace,  il  ajoute  que  la  milice  y  dt 
toujours  dans  un  état  miférable  ,  &  moins  capable  d'infpirer  la  terreur  que  la 
pitié.  Il  en  donne  pour  raifon  la  facilité  que  les  Anglois  ont  à  recevoir  les 
Défertcursllollandois,  par  un  faux  principe  de  bonté,  qui  eft,  du-il,  une 
infraftion  ouverte  des  Articles.  J)'ailleurs  ils  trouvent  de  l'avantage,  con- 
tinue-t-il,  à  recevoir  des  yvrognes,  qui  employcnt  leur  argent  à  boire  du 
Pounch,  liqueur  très-mal-laine,  fur  laquelle  pluficurs  de  leurs  Agens  font  un 
profit  d'autant  plus  conlidèrable ,  qu'ils  la  vendent  aux  foJdats  le  double  uc 
Ion  prix.  Ceux  qui  font  peu  de  dépenfe  (/;)  peuvent  compter  d'être  bien 
battus;  car,  fi  l'on  en  croit  Bofman,  les  Agens  s'embarralllnt  peu  li  leurs 
foldats  ont  aflez  de  conduite  pour  employer  leur  paye  à  fe  bien  nourrir, 
pourvu  qu'ils  en  achètent  du  Pounch;  dèfordre  néanmoins  qui  fait  périr  mu 
partie  de  la  Garnifon  ,  &qui  donne  au  refle  l'air  d'ime  troupe  de  Mendiant. 
Mais  l'Auteur  en  eft  d'autant  moins  furpris,  que  la  plupart  des  Agens  ihj- 
mes  &.  des  l'adleurs  meurent  d'un  excès  de  gourmandife  ou  (i)  d'yvrognj- 
rie.  Au  refhe ,  Smith  ne  fait  pas  plus  de  grâce  que  Bofman  à  fes  Compatrio- 
tes, &  les  accufe  d'abréger  leur  vie  par  l'ufage  continue]  des  liqueurs  fortes, 

[Le  Château  efi;  fitué  fur  un  Cap  rond,  qui  s'avance  dans  la  Mer  vcis'Icl? 
Sud-Sud-Eft ;  ôc  comme  il  efb  environné  de  ce  côté,  auffi-bien  que  de  celui 
du  Sud-Ouefb,parplufieurs  Rocs  contre  lefquels  les  Ilots  viennent  fe  brillr , 
il  eft  prefqueinaccefliblepar  l'un  &  l'autre  de  ces  endroits.]  En  1665,  Ruy- 
ter  ayant  obfervé  qu'il  n'y  avoit  qu'une  longue  pointe  de  fable  pour  débarquer 
au  Cap-Corfe  [,  où  cent  Hommes  pourroient  en  repoufier  mille,]  Ck  que  liit 
le  Château  fe  deftendoit  feulement  trois  jours,  on  puuvoit  leur  couper  l'eau eV 
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les  vivres;  apprenant  d'ailleurs  que  les  Nègres  de  Fctu  ctoient  détermines 
à  prendre  parti  pour  les  Anglois ,  il  crut  devoir  abandonner  fon  entreprifc  , 
en  s'étonnant  beaucoup  (k)  que  les  Mollandois  euflent  laiiré  pren>  -'  li  faci- 
lement poirelîîon  d'une  Place  de  cette  importance  à  des  rivaux  tels  que  les  An- 
glois.  Atkins  oblerve  qu'un  des  baillons  s'avance  affez  pour  donner  une  vue 
admira[)le  au  long  des  Cotes,  &  qu'avec  un  telcfcope  on  voit  de  fort  loin  le» 
Vaideaux  u  la  voile,  &  ceux-mémes  de  la  Rade  de  Mina  (/). 

Avec  tous  ces  avantages,  le  Château  duCap-Corfè  n'eft  pas  à  couvert  de 
toutes  fortes  d'ICnnemis.  Trois  grandes  Collines  qui  n'en  font  pas  éloignées  , 
au  Nord-Ouefl  &  au  Nord-Eft  de  la  Ville  ,  pourroient  l'incommoder  beau- 
coup fi  l'on  y  élevoit  trois  batterie j.  C'efî  cette  raifon  qui  rend  les  Angloit 
fort  attentifs  à  fe  ménager  l'affection  des  Nègres  du  Pays.  Ils  n'épargnent  ni 
carefTes  ni  préfens  ;  fans  compter  une  fomme  qu'ils  payent  chaque  mois  au 
Roi  de  Kétu  pour  le  privilège  du  terrain  (w). 

Les  logemens  du  Château  font  fpacieux  &  commodes.  Ils  ont  trois  faces , 
revêtues  de  fort  belles  briques  («).  Les  barraqucs  mêmes  des  Soldats  l'em- 
portent beaucoup  fur  celles  de  tous  les  autres  Forts  d'Afrique.  Ils  font  logés 
deux  à  deux,  &  payés  régulièrement  une  fois  la  femaine  en  poudre  d'Or.  On 
trouve  d'ailleurs  dans  le  Corps  de  la  Place  un  très-grand magazin  ,   &  plu- 
fieurs  petits  ;  des  loges  commodes  pour  les  Efclaves  ;  une  bonne  forge ,  & 
un  attelier  bien  fourni  pour  les  ouvrages  de  fer;  une  grande  cuifine,  d'au- 
tant plus  nèceiraire ,   que  les  Fafteurs  entretiennent  une  table  excellente. 
L'Auteur  remarque  néanmoins  qu'ils  ne  mangent  que  deux  fois  le  jour  ;  l'une 
à  dix  heures  du  matin ,  l'autre  à  quatre  heures  après-midi.  Ils  font  ordinai- 
rement feize  à  la  même  table;  &  l'on  a  vu  des  années  où  cette  dépcnfemon- 
'  toit  pour  la  Compagnie  jufqu'â  douze  ou  quinze  cens  livres  flerling  [ce  quiefl 
(il d'autant  plus  extraordinaire,  que  les  denrées  font  à  bon  marché.]  [Cepen- 
dant Phillips  ne  la  fait  pas  monter  ordinairement  fi  haut,  parce  que  les  provi- 
u     fions,  dit-il,  ne  font  pas  chères  dans  le  Pays  (0).] 

:l  L'appartement  du  Direéleur-Général  communique  à  la  Chapelle,  qui 
■  (p)  n'efl;  qu'une  grande  falle,  à  double  ufage  ,  car  on  y  mange  «Se  l'on  y  fait 
'J3»le  Service  Eccléfiaftique.  [On  peut  voir  de  cet  endroit  ce  que  font  ceux  qui 
font  au  Service  de  la  Compagnie.]  Le  premier  étage  efl  orné  d'un  fort  beau 
balcon ,  qui  régne  dans  toute  l'étendue  de  la  façade.  On  y  trouve  plufieurg 
efcaliers,  à  des  diltances  réglées,  &  quantité  de  petites  boutiques  autour  du 
mur,  fous  le  balcon.  Les  Comptoirs,  c'efl:- à-dire  ,  les  chambres  qui  fervent 
pour  les  comptes  &  pour  la  garde  des  livres ,  font  aufli  fort  fpacieux  ôc  fort  com- 
modes (g). 

On  entretient,  dans  l'enceinte  du  Château,  une  Ecole  pour  l'inftrudlion  des 
Jeunes  Nègres  de  la  Ville;  &  fous  prétexte  de  leur  faire  apprendre  à  lire& 
a  écrire ,  on  s'efforce  de  leur  infpirer  du  goût  pour  la  Religion  Chrétienne  ; 
mais  jufqu'à-préfent  on  a  tiré  peu  de  fruit  de  ce  travail ,  parce  que  les  Parens 
s'y  oppofent  avec  beaucoup  d'obflination. 
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Paks  de  la  porte  cft  un  Donjon,  où  Ton  renferme  les  nficurtricrs , les  iraî. 
très  6c.  les  autres  criminels ,  en  attendant  roccafion  de  les  faire  traufpurtcr 
en  Angleterre,  pour  y  être  jugés  fuivant  les  loix  ( r  ).  { 

Enfin  ,  fous  la  plate-forme,  on  a  taillé  dans  le  Roc  une  grande  vofltc, 
pour  y  renfermer  les  Efclaves.  Ce  lieu  efh  [voûté  &]  divifé  en  plulieurs lo)j 
ges,  qui  contiennent  jufqu'ù  mille  hommes.  On  ne  pouvoit  rien  imaginer  de 
plus  heureux  pour,fe  garantir  du  foulevementdes  Efclaves.  Une  grille  de 
fer,  qui  efl  fur  la  furface  de  la  voûte,  lui  donne  de  l'air  «Se  de  la  lumière; 
mais  la  multitude  de  \'aiireaux ,  qui  abordent  ici  pour  le  Commerce ,  ne  leur 
laifle  guéres  le  tems  de  s'ennuyer  dans  ceféjour.  Ils  ont  tous  l'épaule  droite 
marquée,  avec  un  fer  chaud,  de  ces  deux  ItXtres,  D.  Y.,  qui  lignifient^ 
DucttTorck  {s). 

La  Citerne ,  fur  laquelle  on  a  placé  une  batterie ,  ne  contient  pas  moins  {t\ 
de  quatrc-ccns  tonneaux.  C'ell  un  quarré-long  taillé  dans  le  Roc,  &  terrafla 
par-deffus ,  avec  des  degrés  commodes  pour  y  defcendre.  Elle  efl;  remplie 
d'eau  de  pluie  ,  qui  fuffit  non-feulement  pour  la  provifion  du, Château,  mai» 
fouvent  pour  le  befoin  des  Vaifleaux  de  la  Compagnie.  Lorfqu'il  commence 
à  pleuvoir  ,  on  bouche  foigneufement  tous  les  tuyaux  qui  aboutilTent  à  la 
Citerne ,  &  les  Efclaves  Nègres  font  employés  à  laver  la  furface  du  Château. 
Après  une  heure  de  pluie,  qui  emporte  ordinairement  toutes  les  ordures,  on 
ouvre  les  paflages;  &les  pluies  font  toujours  fi  longues  &  fi  abondantes,  que 
la  Citerne  ne  tarde  guères  à  fe  remplir.  Le  defTus  efl:  fi-bicn  voûté  {v)  qu'il 
forme  une  promenade  fort  agréable  au  long  de  la  batterie  (  .x-  ).  Atkins  re- 
marque que  le  pavé  du  Château  panche  de  toutes  parts  vers  la  Citerne  (y). 

Le  lieu  du  débarquement , fuivant  Barbot,  e(l  fous  la  ]* orterefle , dans  une 
petite  Baye,  à  l'Eft,  où  le  rivage  efl:  fans  Rochers,  &  d'un  fable  plat ,  fur 
lequel  les  Canots  des  Nègres  glilient  fans  danger.  Le  chemin  conduit  au  long 
des  murs  jufqu'à  la  principale  porte,  qui  regarde  l'Ouefh-Nord-Ouefl: ,  c'cll- 
à-dire  la  terre.  Elle  n'a  ni  fofl^é,  ni  pont-levis,  ni  herfe;  &  fa  feule  deffenfî 
confifte  dans  les  deux  Baftions  qui  font  du  même  côté  y  &  dans  une  petite 
batterie  de  fix  pièces. 

Smith  aflïlre  que  le  lieu  du  débarquement  eft  Ci  dangereux  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  Barques  qui  ôfent  s'approcher  du  rivage ,  &  qu'elles  font  obligées 
d'attendre  qn  les  Canots  viennent  piendre  les  paflagers  &  les  marchandifes. 
Il  arrive  mcmi-  aflez  fouvent  (2)  que  les  Canots  font  renverfés  dans  le  palTa- 
ge.  Le  lieu  du  mouillage  efl:  à  deux  milles  de  la  terre.  Grenhill  trouva  par  de. 
fréquentes  obfervations  ,  en  î66o  ,  que  la  variation  étoit  de  vingt  degrés 
quatorze  fécondes ,  Ouefl:.  En  pleine  Lune ,  la  diredlion  de  la  marée  efl:  ici. 
au  Sud-Sud- Eft,  &  le  reflux  au  Nord-Nord-Oueft.  Dans  les  marées  vives, 
l'eau  s'élève  de  fix  ou  fept  pieds. 

Le  falut  qu'on  exige,  au  Cap-Corfe,  de  tous  les  Vaifl'eaux  qui  viennent 
mouiller  dans  la  Rade,  ne cgnûile point  dans  une  décharge  de  leur  artillerie,. 

mai» 


(r)' Phillips,  png.  207. 
(x)  Atkins,  ubifup. 

(  t  )  Barbot  dit  (qu'elle  ne  contient  que  tt eis 
«ens  tonneaux,  Atkins  a  dit  cent, 
(v)  £axbot  dit  ^ue  l'eaa  viecUct  pleiubi 


qui  font  fur  les  Bîtîmcnj. 
(x)  Phillips,  pag.  204. 
(y)  Atkins,  ubijUp. 
(i)  Smith,  pag.  it». 
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V 

siais  à  baifTur  la  voile  du  Perroquet  ;  6c  le  Château  tire  à  boulet  fur  tous  les 
fiâtimens,  Anglois  ou  Etrangers,  qui  fe  dirpenfcnt  de  cette  formalité.  Rar- 
bot  en  fit  l'expérience  dans  Ion  dernier  Voyage  ,  à  bord  du  ^o/i ,  Vaiflcau  de 
guerre  François  qu'il  commandoit. 

Outre  la  Citerne  du  Château ,  les  VaifTeaux  de  la  Compagnie  tirent  leur 
eau  d'un  étang  qui  eO  à  quelque  didance  de  la  Place,  entre  le  Cap  Corfc  <Sc 
Mina.  Les  Nègres  y  conduifent  les  Barques,  &  fe  chargent  de  rouler  les  ton- 
neaux, entre  les  Rocs,  jufqu'au  lieu  (a)  qui  s'appelle  Domine.  Atkins ,  qui 
rapporte  la  même  chofe ,  ajoûto  çiuc  les  Barques  ne  pouvant  s'approcher  tout- 
à-fait  du  rivage,  les  Nègres  pouiient  les  tonneaux  dans  la  Mer,  &  fe  mettent 
à  la  nage  pour  les  conduire  avec  beaucoup  de  difficulté  jufqu'aux  Barques.  Il 
De  rcpréfente  pas  moins  vivement  l'embarras  des  Marchands  à  charger  ou 
débarquer  leurs  marchandifes. 

[Le  Direfteur  Général  efl  la  première  perfonne  de  cet  établifTement :  il 
a  deux  mille  livres  flerlings  d'appointement  par  an ,  deux  autres  Marchands 
à  trois-cens  livres  de  gages.,  &  un  Secrétaire  à  deux-cens ,  font  ceux  qui 
compofent  fon  Confeil ,  qui  dirigent  les  affaires  de  la  Compagnie ,  qui  éta- 
blifientdos  Fafleurs  dans  les  Forts  dépendans,  &  qui  difpofent  des  emplois 
de  fupercargos  à  bord  des  VaifTeaux.  Le  Direfteur  leur  fournit  la  table, 
a'iflî-bien  qu'au  Chapelain  &  au  Chirurgien ,  qui  n'ont  chacun  que  dix-huit 
pièces  par  an ,  &  qui  font  nourris  à  proportion.  Quoique  le  Général  n'ait 
que  fa  voix,  quand  il  s'agit  de  quelque  affaire,  cependant  il  efl  établi,  par 
un  confentement  tacite,  que  c'eft  lui  qui  dirige  à  peu-près  tout,  &  les  au- 
tres ne  font  que  figner  les  Ordonnances  pour  leurs  appointemens.  Il  dif- 
pofe  des  emplois  de  Fa6leurs  &  d'Ecrivains,  dont  quelques-uns  font  très 
lucratifs  ;  parce  que  ceux  qui  les  exercent  ont  outre  leur  paye  une  com- 
milTion  pour  avoir  certaine  part  dans  le  Commerce,  tels  font  par  exemple 
les  Fafteurs  d'Akra  ;  mais  auffi  il  y  en  a  d'autres ,  comme  ceux  d'Anamabo 
ou  de  Dixcove ,  qui  ont  beaucoup  de  peine  ,  &  qui  font  mal-logés  &  mal- 
nourris, fans  gagner  beaucoup  (*).  Smith  remarque  que  le  Gouvernement 
du  Cap-Corfe  efl  quelques-fois  entre  les  mains  d'un  feul  homme,  qui  a  le 
titre  de  Capitaine  Général  ;  mais  que  dans  le  tems  qu'il  écrivoit ,  1  EtablifTe- 
ment étoit  dirigé  par  trois  perfonnes.  Que  le  Confeil  deflitué  de  toute  au- 
torité fe  conformoit  en  tout  à  l'avis  de  ce  Triumvirat ,  qui  avoit  reçu  de 
la  Compagnie  le  pouvoir  de  diftribuer  les  emplois  comme  il  le  trouveroit-à- 
propos  (c).] 

Des-Marchais  obferve  que  le  Direfteur  Général  du  Cap-Corfe  ne  fe 
borne  point  au  Commerce  de  fa  Place ,  &  qu'employant  quantité  de  grands 
&  de  petits  Bâtimens  au  long  de  la  Côte ,  il  fait  apporter  dans  fes  Magazins 
{d)  toutes  les  commodités  du  Pays,  qu'on  embarque  de-là  pour  l'Europe. 

Les  Jardins  du  Direfteur  Général  paroifTent  mériter  une  defcription  plus  j^^jf^  .  ^ 
particulière.  On  a  déjà  remarqué  que  la  Ville  d'Ogoua  forme  une  forte  de  Anglois  au  ^"' 
triangle.  Deux  de  fes  angles  environnent  prefqu'entièrement  le  Château;  &  CapCorfa.  ' 
le  troifiéme  s'étend  au  long  des  murs  des  Jardins  qui  font  au  Nord  du  Château 

& 


(  a  )  Atkins  dit  que  l'eau  de  cet  étang  eft 
fort  puante,  &  la  feule  néanmoins  uu'il  y  ait 
dans  ce  Canton. 


S  2 


(i)  Atkins.  pag.  91. 
(c)  Smith,  pag.  120. 
(</)  Des-Marchais,  VoL  I.  pag.  266, 
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&  de  la  Ville  ;  de  force  que  pour  aller  de  la  porte  du  Château  à  celle  des 
Jardins ,  il  faut  travcrfcr  cette  partie  de  la  Ville.  Smith  ,  qui  leva  le  plan 
de  ce  Canton  en  1727,  fait  une  peinture  fort  agréable  des  Jardins  du  Cap* 
Corfe.  Ils  n'ont  pas  moins  de  huit  milles  de  tour  ;  mais ,  excepté  du  côté 
du  Sud,  (jui  e(l  celui  de  la  Ville,  ils  font  fans  mur  6c  fans  enclos.  On  a 
donné,  dit  Smith,  le  nom  de  Jardin  à  tout  l'clpace  qui  efl  planté  d'arbres <Sc 
cultivé.  Ce  terrain  eft  fertile,  &  renferme  tout  ce  que  la  nature  produit 
dans  la  Zone  l'orride,  comme  des  oranges,  des  limons,  des  limes,  des  citrons, 
des  guaves,  des  papas,  desplantins,  des  bananes,  des  noix  de  cocos,  delà 
canelle  ,  des  tamarins,  des  pommes  de  pin,  des  choux  d'InJe  6c  de  l'Euro* 
pe ,  toutes  fortes  de  falades  &  de  fournitures  ,  des  concombres ,  des  melons 
d'eau ,  &c.  Les  meilleures  racines  font  les  ignames  &  les  patates.  Il.y  vient 
même  des  navets ,  donc  on  apporte  la  femence  d'Angleterre  (  ;  ), 

L0RSQ.UE  Phillips  fit  le  Voyage,  les  Anglois  du  Château  avoient  deux 
Jardins;  l'un  fort  grand,  [qui  efl:  apparemment  celui  que  Smith  a  décrit. ]j, 
Il  écoit  alors  rempli  d'Orangers  &  de  Limoniers,  mais  fort-mal  pourvu  de 
légumes  &  de  falades;  ce  qui  ne  pouvoit  venir,  dit  l'Auteur,  que  d'un  ex- 
cès de  parefle  ou  d'ignorance ,  car  l'abondance  régnanc  dans  le  Jardin  (/) 
de  Mina,  les  Anglois  devoienc  êcre  encouragés  par  l'exemple.  Mais  com- 
me le  plaifir  écoit  moins  négligé,  ils  avoient  un  fort  beau  cabinet  d'Eté,  où 
ils  s'affembloient  fouvent  pour  fe  réjouir.  Leur  fécond  Jardin  étoit  plus  près 
du  Château  &  fe  nommoit  Black  jack's  garden  {g);  mais  il  n'étoit  planté 
que  de  Cocotiers.  Il  fervoit  de  Cimetière  pour  les  Faéleurs ,  Se  pour  tous 
les  Blancs  qui  mouroient  dans  le  Pays  ;  excepté  les  Direfleurs- Généraux  & 
quelques  autres  Officiers ,  qui  fouhaitoient  d'être  enterrés  dans  quelque  coin 
du  Château  (h). 

Barbot  dit  que  le  rivage,  aux  environs  du  Cap-Corfe,  s'étend  prefque 
de  l'Eft  à  rOuefl  &  que  fon  expofition  eft  au  midi.  Le  Pays  eft  rempli  de 
montagnes ,  qui ,  fans  être  fort  hautes ,  s'approchent  de  fort  prés ,  ce  qui 
rend  les  Vallées  fort  étroites.  Elle  font  couvertes  d'une  forte  de  ronces , 
bafles,  mais  épaifles.  Les  Nègres  ne  cultivent  pas  la  dixième  partie  du  ter* 
r^in ,  &  fix  mois  d'interruption  lui  rendent  toutes  les  ronces  dont  on  l'avoic 
déchargé.  Quelques  Voyageurs  les  attribuent  aux  mauvaifes  qualités  de 
l'air  ;  (Tautres  à  Teau  de  pluie  que  les  Nègres  raftemblent  dans  des  trous ,  & 
qui  fe  filtrant  dans  la  terre  j  porte  une  temture  de  vitriol  ;  d'autres  enfin  à 
1  excès  même  des  pluies  qui  y  tombent  direélement.    Mais  Phillips  prétend 

S[ue  ce  ne  peut  être  l'humidité  qui  rend  le  Pays  fterile  &  mal-fain.  La  fur- 
ace,  dit-il ,  eft  généralement  de  fable  ou  de  gravier,  avec  une  forte  de 
marie  blanche  au-deflbus  ;  ce  qui  pafle  dans  toutes  les  parties  du  Monde  pour 
un  terrain  fort  fain  (t  ). 

Mais  quoique  'e  Château  &  la  Ville  du  Cap-Corfe  fbient  fîtaés  dans  un 
Canton  fec  &  flérile,  le  refte  du  Pays  de  Fétu  eft  d'une  fertilité  flnguliére. 

Toutes 


{e)  Smith,  pag.  I2tf, 

(/)  Phillips  obferve  à  cette  occ«non ,  qu'à 
la  réfervc  de  l'honnêteté,  les  Hollandois  delà 
Côte  l'emportent  en  tout  fur  les  Angloi» ,  & 
qu'Us  n'épargnent  ricD  pour  l'utilité  &  l'agré- 


ment. 


(^)  Barbot  dit  feulement  qu'il  a  l'apparen- 
ce d'un  jardin. 
(A)  Phillips,  pag,  205.  Darbotjpag.  ilit 
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Toutes  Ici  terres  y  font  bien  cultivées.  Les  Ilahftans  font  en  grand  nombre 
&  ilillinfuils  par  leur  inJiiftric.  Ceux  qui  ne  s'cmploycnt  point  à  la  rcclicr- 
dit'  de  l'Or  ou  à  la  pK'lic,  s'exercent  à  l'agriculture  ,  &  fournillcnt  aux  au- 
tre» les  ndcclîitcs  ilc  la  vie.  Ils  portent  aulli  (juantitd  de  provillons  à  Mina, 
avec  autant  d'avantjges   pour  eux-mêmes  que  d'utilité  pour  les  Etrangers 

k).  On  trouve  ici,  dit  Phillips,  une  grande  abondance  d'excellent  poillon , 
le  volaille,  &  de  gr(js  canards  de  Mofcovic,  ù  très-bon  marché.  I.e  mou- 
ton &  le  chevreau  y  Ibnt  maigres  (Se  infipides.  l.c  bœuf  y  efl  rare.  Les 
pigeons  y  Ibnt  en  très-grand  nombre  (/). 

A  l'égard  de  l'air,  Murbot,  fans  le  trouver  plus  mauvais  que  dans  les  au- 
tres Cantons  de  la  Cote  d'Or,  fe  figure  que  ce  qu'il  y  a  de  mal-fain  peut  ve- 
nir des  ronces  qui  couvrent  la  terre,  &  d'où  l'on  sapperçoit,  dit-d  ,  qu'il 
l'cicvc, matin  &  loir,  fur-cout  dans  les  Vallées ,  une  forte  de  brouillard, qui 
ne  peut  être  l'eifet  d'une  bonne  caufe.  Mais  il  attribue  particulièrement  la 
mortalité  à  l'intempérance  &  à  la  qualité  des  alimcns.  D'ailleurs,  ajoûte- 
t'il,  la  chaleur ,  qui  ell  excellive,  pénétre  beaucoup  plus  les  corps  qu'en 
France  &  en  Angleterre.  Elle  ronge  même  beaucoup  plus  promptement  le 
fer  (  w).  Smiih  juge  néanmoins  que  l'air  du  Cap-Corfe  e(i  le  plus  fain  &le 
plus  fupportable  de  Lujte  la  Cîuinéc  (n). 

Dans  le  voilinage  du  Château,  les  Anglois  ont  bâti  deux  Forts,  dont  l'un  Deux  Forts 
J^fe  nomme  Phipp's  To'Mer ^  [du  nom  du  Gouverneur  ou  Général  qui  l'a  fait  Amjlois. 
condruire,]  &  l'autre,  Eort- Royal.  Ils  font  tous  deux  à  trois  quarts  de 
Mille  de  la  Place.  Le  premier,  qui  eft  fur  le  fommet  d'une  Colline,  à  cô- 
té des  jardins ,  a  la  Ville  au  Sud-Eft.  Bofman  dit  que  de  fon  (0)  tems  il 
étoit  garde  par  fix  hommes,  &  muni  du  même  nombre  de  canons.  Son 
ufage  efl:  pour  tenir  la  Ville  des  Nègres  en  refpcft ,  &  pour  la  garantir  des 
incurfions  de  leurs  Voifins  (p). 

Phillips  parle  d'une  Redoute ,  élevée  fur  une  Colline ,  à  mille  pas  du 
Château,  qui  reflemble,  dit-il,  à  ces  Tours  qui  font  au  long  de  la  Côte 
JCî'Cd'Efpagne,  &  où  l'on  place  les  fignaux  qui  avertilTent  de  l'approche  de« 
Pirates  Maures  ou  Turcs.]  Elle  étoit  montée  de  deux  ou  trois  petites  piè- 
ces de  canon ,  &  gardée  par  deux  foldats,  avec  ordre  de  donner  l'allarme, 
au  moindre  danger.  Ils  y  {q)  entroient  par  le  moyen  d'une  corde,  qu'ils  ije 
manquoient  pas  de  tirer  après  eux.  Malgré  la  différence  des  deux  Defcrip- 
):5»tions,  cette  Redoute  ne  pôuvoit  être  que  le  Fort  de  Phip'S'Towerj  [dont  le 
nom  fignifie  Tour  de  Phillipe.  ] 

Depuis  que  les  Européens  fréquentent  la  Guinée ,  le  Cap-Corfe  a  toujours 
été  célèbre  par  le  Commerce.  Artus  rapporte  que  celui  des  François  y  fut 
conndérable,  jufqu'en  1500  ou  91;  mais  qu'il  fut  interrompu  par  les  Por- 
tugais de  Mina,  q\ii,  s'étant  faifis  d'un  Vaifleau  François,  tuèrent  une  par- 
tie de  l'Equipage  &  jettèrentle  refte  dans  l'Efclavage.  Éft  1592,  ils  firent  le 
même  traitement  à  la  Chaloupe  d'un  VaifTeau  d'Amflerdam.  Cependant , 
vers  l'an  1600,  tandis  qu'ils  étoient  en  guerre  avec  les  Nègres  de  Mawri , 

.  .  le 
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(*)  Des  Marchais,  pae.  afid. 
(/)  Phillips,  ubifup.   ^ 
(»)  Barbot,  ubifup. 
(n)  Smith,  pag.  128.      .V  : 


(0)  Bofman,  pag.  51. 
(p)  Bofman,  ibii. 
(q)  Phillips,  pag.  207. 
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le  Commerce  des  1  lollanvlpis  reprit  des  forces  aii  Cap-Corfe.  On  leur  npnor- 
toir  quantité  d'Or  des  Contrées  de  /vru  ,  d'Abrambo,  deMandinga,  &(ic 
nUifteurs  autres  l'ays ,  qui  font  à  plus  de  huit  cens  milles  dam  iei  terres.  Ili 
le  recevoicnt  en  échange  pour  divcrfes  marchandifes  de  l'Europe,  fur-toui 
pour  de  la  toile  &  de  petits  badins  de  cuivre  (r). 

On  demande  fouvent  du  Sel  au  Comptoir  Anglois  du  Cap-Corfe.  Il  le  faut 
apporter  d'^cra  ,  où  l'on  en  fabrique  beaucoup.  Les  jours  oui  font  dclli- 
nta  à  ce  marché  relTemblent  à  des  jours  de  Foire.  On  afPOra  I  Auteur  ,  que 
parmi  les  Nègres,  qui  viennent  de  tort  loin  (j)  pour  acheter  du  Sel,  il  s  en 
trouve  fouvent  qui  ont  à  peine  l'V'voirc  ou  l'Or  néccfluire  pour  en  acheter  un 
dcmi-boilfeau. 

On  a  parlé  d'un  fécond  Tort,  qui  eft  à  la  même  diflance  du  Château  que 
le  premier.  Il  le  nomme  (Jucen-/Jne's-lwt ,  ou  Fort  de  la  Reine  Anne.  Sa 
fituation  efl  près  de  la  ViÏÏe  de  Manf'ro^  ou  Manfurt  ^  fur  une  Colline  nom- 
mée Danijlein ,  ou  le  Mont  Danois ,  parce  que  les  Danois  y  avoient  bâti  un 
Fort  nommé  Frédérkksbourg.  Par  un  Traité,  que  les  Anglois  firent  avec  eux, 
après  avoir  repris  le  Cap-Corfe  fur  les  Ilollandois,  il  fut  ftipulé  que  la  Com- 
pagnie Angloife  auroit  un  Comptoir  fortifié  (  t  )  près  de  Manfro ,  &  que  les 
Danois  auroient  la  liberté  d'en  établir  un  dans  la  Ville  d'Ogoua ,  avec  une 

§arnifon,&  le  droit  d'y  arborer  le  Pavillon  de  Dannemark.  Ils  en  avoient  un, 
u  tems  de  Villault,  a  l'extrémité  de  la  Ville  (v). 
Freoericksbourg  étoit  fitué  au  fommetde  la  Colline,  quife  termine 
en  pointe.  Tout  le  circuit  de  la  Place  n'avoit  pas  plus  de  trois  cens  pas.  Elle 
commandoit  le  Pays  voifin;  &  même  le  Cap-Corfe,  qui  n'en  efl  éloigné  que 
d'une  portée  de  moufquet.  La  forme  de  fon  terrain  étoit  ronJc,  mais  celle  du 
Fort  même  étoit  triangulaire.  Sadeflf*enfe  confiftoit  en  trois  Baftions,  dont 
l'un  commandoit  la  Rade  du  côté  du  Sud  ;  le  fécond  regardoit  le  Cap-Corfe 
^  rOueft,  &  le  troilîème  faifoit  face  au  Fort  Ilollandois  de  Naflau  à  l'Efl:, 
prés  de  Mawri.  Le  pied  de  la  Colline  efl:  environné  de  cabanes  des  Né> 
grès  (jj). 

Bar  BOT  obferve  que  la  hauteur  du  Mont  Danois  eft  d'environ  trois  cens 
pas;  que  le  fommet  eft  plat,  &  fort  par  fa  difpofition  naturelle,  qui  le  rend 
inacceflible.  Il  ajoute  que  le  Château  de  Frédéricksbourg  n'étoit  qu'un  en- 
dos, prcfaue  triangulaire  ;  que  le  mur  ayant  peu  d'épaifll'ur,  &  n'étant  corn- 
j)ofé  que  d  un  mélange  de  pierre  &  d'argile ,  tomboit  tous  les  jours  en  ruine  ; 
au'à  la  vérité  il  avoit  trois  Baftions , l'un  vers  la  Mer,  les  deux  autres  à  l'Ell 
(OC  à  l'Oueft,  du  côté  de  la  Terre ,  mais  qu'ils  n'ont  guéres  plus  dcfolidité  que 
]e  mur,  parce  qu'ils  font  delà  même  matière:  que  leur  deffenfe  confiftoit  en 
feize  vieux  canonts  de  fer,  &  que  dans  l'intérieur  de  la  Place,  on  ne  trouvoit 

Îu'un  amas  confus  d'édifices  d'argile ,  couverts  de  chaume  comme  ceux  des 
»Jégres ,  &  tous  dans  le  befoin  d'une  prompte  réparation.  Le  logement  mê- 
ine  du  Général  Danois  ()*)  n'avoit  rien  de  plus  remarquable,  qu'un  vieille 

galerie; 


(r)  Artus,  ubifup.  pag.  48. 

(j)  Atkins,  pag.  39. 

(t)  Ibiâ. 

(v)  Villault,  pag,  127. 

(x)  Des-Marchuis  ,  Vol,  I.  pag,  266, 

(y)  Des-Alurchais ,  ou  plutôt  Labat,  fbn 


Eiliteur,  dit  que,,  Frédéricksbourg  eft  la  té- 
„  fulence  du  picmier  Fafteur  de  la  Compa- 
„  gnie  Danoffc,  qui  fait  toujours  paroltre  \t 
„  Pavillon  de  Ta  Nation  lorfqu'il  voit  appro» 
cher  quelque  Vaifleau.  L'Ecrivain,  quel  qu'il 
/oit,  coutinue  déparier  de  ce  Fort  comme  s'il 

étoit 
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galerie;  d'où  la  vftc  t'toit  afTcz  belle  Ju  côte  de  la  Terre  <Sc  de  la  Mer.  I.ei 
vcnti  du  Sud-Oued  y  faifuicnt  régner  pendant  tout  le  jour  une  fraieheur  qui 
ëtoit  quelquefois  excellîvc.  Mais  cette  raifon  même  rcndoit  le  féjour  du  Tort 
beaucoup  plus  fain  oue  celui  du  Cap-Corfe.  Les  Danois  y  avoient  ordinaire* 
ment  une  Ciarnifundc  vingt  lilancs,  <Sc  le  même  nombre  du  (Promettes.  On 
a  toujours  obfervé  que  malgré  l'avantage  du  bon  air ,  ils  perdoient  beaucoup 
plus  de  monde  que  les  autres  Européens  de  la  Cùte.  L'Auteur  en  trouve  la 
raifon  dans  les  liqueurs  fortes,  pour  lefuuelles  ils  ont  encore  plus  de  pallion 
que  les  Angloisdu  Cap-Corfe.  L  argent  leur  manque  fouvent  pour  acheter  des 
pro vidons ,  &  l'eau-de-vie  c(l  alors  toute  leur  reflburcc.  Les  femmes  Danoifes 
ne  vivent  pas  plus  long-tems  à  rrédéricksbourg.  Elles  y  font  fujettes  à  dct 
pertes  de  (ang  prodigieufcs. 

L^  meilleur  ancrage,  à  Manfro,  e(l  au  Sud  du  Fort,  fur  treize  ou  ana* 
torzé  bralTes  d'un  excellent  fond.  Mais  les  Anglois  du  Cup-Corfe  prétend...., 
que  cet  endroit  e(l  renfermé  dans  leurs  limites.     Le  lieu  te  plus  commode 

f>our  le  débaraueroent ,  e(l  le  côté  Efl  de  la  Colline.  Cependant  les  Barque» 
ixit  obligées  de  demeurer  à  l'ancre,  hors  des  Rochers, pour  attendre  les  Ca- 
nots ,  qui  viennent  prendre  les  Paiîagers  <3c  les  Marchandifes  ;  fans  quoi  l'oa 
fcroit  toujours  menacé  de  quelque  danger. 

L  E  Gouverneur  du  Fort  a  de  fort  beaux  jardins ,  au  Nord'Ed  de  la  Col* 
line.  Un  peu  au-delà,  le  Pays  s'élève  en  montagnes,  couvertes  de  ronces  & 
de  buifTons,  par  l'indolence  des  Nègres,  qui  négligent  de  les  cultiver  (z). 
Le  voiHnage  du  Mont  Danois  e(t  fort  défavantagcux  pour  le  Cap-Corfe, 

Î|ui  en  efl  tellement  commandé ,  qu'avec  quelques  pièces  de  gros  canon  il 
eroit  aifé  de  le  (a)  réduire  en  poudre.  L'Auteur  a  didingué  plufieurs  fois, 
de  Frédéricksbourg ,  les  Anglois  qui  étoient  à  fe  promener  fur  la  place-d' Ar- 
mes au  Cap-Corfe.  Cette  fàcheufe  dépendance  leur  faifoit  employer  toutes 
fortes  de  moyens  pour  vivre  en  paix  (b)  avec  les  Danois,  <x  leur  a  fait 
trouver  enfin  celui  d'acheter  un  Fort ,  dont  ils  avoient  tôt  ou  tard  quelque 
difgrace  à  redouter.  Frédéricksbourg  leur  fut  livré  en  1685  par  Harris  Euck^ 
Direéleur  de  la  Compagnie  Danoile.  Ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Fort< 
Royal  (c). 

Quoiqu'il  fût  en  fi  mauvais  ordr  '  Compagnie  d'Angleterre  s'applaudit 
beaucoup  d'en  avoir  acquis  la  polTeflio»  Les  Anglois ,  dit  Bofman ,  ne  van- 
tent pas  moins  leur  Fort  du  Mont  Danois ,  que  les  Ilollandois  celui  de  S.  Ja- 
go  près  de  Mina  ;  mais  on  n'en  voit  pas  la  raifon,  continue- 1- il ,  car  il  a 
moiris  l'air  d'un  Fort  que  d'une  mafure.  Ses  murs  ont  été  réparés  avec  de 
l'argile,  &  Tes  édifices  ne  font  couverts  que  de  rofeaux,  comme  ceux  des 
Nègres.  Il  efl  furprenant ,  dit-il  encore ,  qu'ils  laiflent  dans  cet  état  une 
Place  fi  importante  ;  car  un  ennemi ,  qui  s'en  rendroit  le  maître ,  pourroiti 
rafet  le  Cap-Corfe  avec  fix  pièces  de  canon.    Cependant  il  n'a  pas  chance  dé 

condition 


Geuuiiiti'iiir.. 


I.'air  y  «sP 
f:iin,  mail 
mortel  aux 
Duiioif. 


Ancrage  de 
Muiifru. 


Raifons  qu} 
firent  acheter 
rréJOrlcks- 
liour^auxAn 
gtols. 


Ils  i'ont 
nommé  l'ort- 
Kuyal. 


Ils  l'ont  né- 
gligti  long- 
teint. 


étoit  encore  entre  les  mains  des  Danois ,  quoi- 
que voyageant  en  1724.  il  ne  dût  pas  ignorer 
qu  il  avoit  changé  de  nom  &  de  Maîtres- de- 
puis cinquante  ans.  On  doit  juger  quec'eft  le 
P.  Labat,  qui  a  corrompu  f'Original  par  fçi 
propres  ex«inrs.  Vol.  I.  pag,  266, 


(s)  Darliot,  pjg.  173. 
(  a  )  Voyez  l'article  précédent ,  oïl  Villînilji^  • 
fait  la  môme  remarque. 
(b  )  Barbot,  pag.  170. 
(«)  Le  même,  pag.  4^5, 


C\rii  nO«. 
ULutiHAriiir. 

CliangenKrit 
nu  ili  y  ont 
ItH. 


Son  état 
prclcnt. 


Sicunilon  !c 
Mirclui  de 


So   AlTcm. 

lIcc  Ju  liuiifc. 


Sa  Cour  de 
Jullicc. 
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condition  ponwlant  la  dernière  guerre  ;  &  douze  hommci  auroicnc  fufTi  pour 


le  prendre. 


Sf 


.NfiN  l;i  Compagnie  d'Angleterre,  ouvrant  les  veux  fur  fci  intéréti.cn^ 
voya  des  ordres,  en  K'iyy,  pour  le  faire  mettre  en  ctac  de  detrcnCc.  Il  fut 
abattu,  «Se  rt'tabii  fous  une  nouvelle  forme.  Les  Agcn*  firent  voiriMorman 
le  modèle  fur  lequel  on  en  avoit  déjà  eoj.imcnce  quelijuc  partie.  Il  ne  ren- 
ferme point  un  grand  cfpaee;  nuis  HoCman  jugea  qu'il  leriut  qucKjue  jour 
incomparablement  plus  fort  qu'aucun  aiiire  Cliateau  de  la  Cote.     Ses  ouvra- 

Ses,  dit-il,  joints  à  la  lltuation  naturelle  de  la  Colline,  qu'on  fe  propofoit 
c  tailler  de  toutes  parts  6i  de  rendre  fort  clearpce ,  en  n'y   lalHant  qu'un 
«îiroit  pafTagc ,  le  rendront  prefqu'imprenable  (  d). 

Smith  nous  apprend  que  dès  l'année  ifiyH,  les  Agens  de  la  Compagnie 
d'Angleterre  avoient  commencù  à  le  ftjrtilicr  ;  mai<«  qu'ils  ne  luivoient  p^s  le 

Plan  qu'on  leur  avoit  envoyé,  &  qui  auroit  pu  le  rendre  une  des  plus  fortes 
laces  de  toute  la  Guinée.  Il  avoit  alors  vingt-une  petites  pièces  d'artillerie , 
montées,  dit-il,  ou  démontées,  qui,  fervant  aux  faluis,  étoient  fort  com- 
modes pour  les  malades  du  Cap-Corfc ,  à  qui  elles  épargnoient  la  peine  d'en- 
tendre de  trop  prés  le  bruit  du  canon  (e). 

Mais  Fort-Royal  cfl  aujourd'hui  un  Tort  quarré ,  de  briaue ,  monté  de  fei- 
zc  pièces  de  canon ,  dont  on/c  font  fur  la  plate-forme  (y  ) ,  &  gardé  cons- 
tamment par  une  (iarnifon  de  fix  Blancs  &  de  douze  (îromettes.  Des- Mar- 
chais ,  qui  en  rend  le  même  témoignage  ,  ajoute  qu'il  n'tll  acceflible  que 
ar  un  chemin  tournant,  qui  forme  une  rue  ipirale  oc  bordée  du  cabanes  de 
"égrcs  (/»). 

La  Ville  de  Manfro  eft  prefque  ronde.  Sa  lituation  cil  fur  le  rivage,  au- 
près du  Mont  Danois  ,  dans  un  lieu  dont  plurtcurs  grands  Rochers  rendent 
l'accès  fort  difficile.  Elle  cil  d'ailleurs  peu  conlidérablc,  parce  que  fes  I  lu- 
bitans  ne  font  occupés  qu'à  la  pêche,  à  l'agriculture  &  à  faire  du  fel.  Il  s'en 
trouve  néanmoins  quelquwS-uns  qui  fervent  de  Fadeurs  aux  Nègres  de  l'inté- 
rieur des  terres  (h). 

Outre  le  Marché  qui  fe  tient  tous  les  jours  dans  la  Ville  d'O^owa,  pré» 
du  Cap-Corfe,  il  y  enaun  confidèrablc,  à  Abramboy  grande  Ville,  éloignée 
de  vingt-fept  Milles  au  Nord.  Abrambo  n'eft  pas  moins  célèbre  par  une  gran- 
de Aflemblée  (i)  de  danle,  où  l'on  fe  rend  de  toutes  les  parties  du  Pays, 
dans  un  tcms  que  le  Roi  de  Fétu  indique  chaque  année ,  (X  qui  dure  pen- 
dant huit  jours.  On  y  voit  un  nombre  incroyable  de  Nègres ,  qui  palfent 
le  jour  entier  &  une  partie  de  la  nuit  à  ce  fatiguant  exercice.  Ce  tems  cit 
marqué  auflî  pour  la  décifion  des  procès  &  des  Querelles  qui  n'ont  pu  être 
terminés  par  les  Juftices  inférieures  de  leurs  diuriéts  refpeélifs.  La  Cour 
fuprème  efl:  compofée  du  Roi  de  Fétu,  de  fon  premier  Miniflre,  du  Jt- 
rnffo^  du  Braffo^  &  de  deux  Fafteurs  Anglois  du  Cap-Corfe,  choifis  par  le 
Direfteur-Général.  Ces  deux  Commiflaires  doivent  paroître  chaque  fois  au 
Tribunal  avec  un  habit  neuf;  dépenfe  qui  monte  tous  les  ans,  pour  la  Com- 
pagnie ,  à  trois-cens  livres  flerling.  A  q.u  a  f  f  o 


(iH  Bofman,  pag.  52. 

(e)  Smith,  pag.  127. 

(f)  Ha'bot,  pag.  45. 

(40  Des  Marchais,  Vol.  I.  pag.  269. 


(b)  Barbot,  pag.  172. 
(j)  C'eft  ce  qu'on  appelle /"o/^or  fur  UCi^- 
te  Occideutale. 
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AQUArro  cft  une  autre  Ville  tlci  Nc'grci,  li  l'Oudl  cluCapCorrc,  qui  c.Sti  <IOi. 

naiVc  pour  grande  <Sc  bicn-pcupic'e.     Il  t'y  tient  un  Marclid,  uu  Ici  Xcurei  Ur.uokAPMii. 

achvccnt  Ici  Kfclavei  qui  Uujvcnt  être  Hicrific'!  aux  func'riillei  de  Icun  Koii 

&.  rcnt'crmtii  dam  la  mcmc  fulTc  ik). 


Village  a'A- 
iu4iro. 


(*)  Ilarbus  pag.  171. 


J.    VI. 


1 


Rcyatme  de  Sabu  (f  de  Emth. 

CE  n'cO.  pas  par  fon  c'tcnduc  que  le  Pays  de  Sabu^  ou  de  Sabo  (a), 
l'eft  attire  1  attention  des  Voyageurs.  Il  n'a  que  deux  lieues  de  lar- 
ffcur  au  long  de  la  Cote  ,  en  le  faifant  commencer  au  pied  du  Mont  Danois, 
d'où  il  s'étend  jufqu'u  deux  milles  au  delTous  de  Mawri,  &  joint  dans  cet 
endroit  le  Pays  de  Kantin,  [à  l'Kfl. ]  On  lui  donne  environ  quatre  licuëi 
dans  les  terres,  vers  le  Nord.  Ses  bornes  font,  de  ce  cùté-là,le  Paysd'Ac< 
ti ,  &  celui  de  l'étu  à  l'CXieft. 

Sa  DU  produit  une  quantité  furprcnante  de  bled-d'Inde  ,  de  patates  ,  d'i- 
snamcs ,  de  bananes ,  d'oranges ,  de  limons  Oc  d'autres  fruits  ;  outre  l'huile 
(b^  de  Palmier,  qu'il  fournit  en  abondance  aux  Pays  d'Acra&  d'Axim.  Les 
llabitans  palfcnt  pour  la  plus  i  )clu(lrieufc  Nation  de  la  Cote  ,  foie  pour  l'a- 
griculture, la  poche,  ou  le  Commerce  avec  les  Européens,  &  la  Nation 
d'Akkanez,  qui  leur  apporte  de  l'Or  en  échange  pour  leur  polifon  &  leur 

Ici  (0. 

P  0  s  M  A  N  rcpréfente  les  Nègres  de  Sabu  auifi  puilTuns  que  ceux  de  Com- 

mcndo ,  &  ne  leur  attribue  pas  plus  de  bonté  &  de  droiture.     Les  f  lollan- 

dois  les  acculent  d'avoir  fait  manquer  leurs  entreprifes  contre  les  G^mmé- 

niens,  &  de  les  avoir  trompés  fous  de  faux  prétextes  de  médiation.    Mais 

quoiqu'ils  reconnullent  clairement  l'impollure  ,  ils  ne  s'en  crurent  pas  moine 

obligés  de  gagner  cette  perfide  Nation  par  des  préfens ,  dans  la  crainte  (d) 

qu'elle  ne  pafsàt  d'une  amitié  feinte  à  la  déclaration  d'une  haine  ouverte. 

Barbot,  au  contraire,  n'attribue  la  haine  des  Nègres  pour  les  IloUandois, 

u'à  l'autoriré  tyrannique  des  Gouverneurs  de  Mina.     Il  ajoute, qu'avec l'af- 

eftion  des  Naturels  du  Pays,  ils  ont  perdu  leur  Commerce;  &  que  le  Roi  de 

Sabu,  en  particulier,  fourniroit  volontiers  un  fecours  de  deux  mille  Nègres 

à  toute  autre  Nation  de  l'Europe  qui  entreprendroit  de  chafler  les  HolTan- 

|cJ"dois  (c);  [&  cela  pour  fe  vanger  des  divifions  qii'ils  avoient  taché  de  fufci- 

ter  entre  lui  &  les  Habitans  de  Mawri ,  en  difluadant  ces  derniers  de  lui 

payer  tribut.] 

Jl  paroît  cffeftivcment,  par  le  témoignage  d'Artus  (/),  que  la  haine  des 
Nègres  pour  les  Hollandois,  n'a  pas  été  volontaire  ,  oc  qu'ils  étoient  fort 
éloignés  de  vouloir  troubler  la  paix  du  Commerce.    Ce  Voyageur  raconte 

qu'au 


?i 


(a)  Bofman &  Barbot  écrivent Snioe.  D'au- 
tres, Sabou. 

(ù)  Bofman  dit  qu'ils  en  avoient  la  char- 
jc  de  tvnt  Canots  tous  les  jours. 

K  Part. 


(c)  Barbot,  pag.  174. 
(rf)  Bofman,  pag.  54. 
le)  Rarbot ,  pai».  175. 
(/)  Artus,  pajj.  48. 


Ktcn^uc  d«, 
ce  pays. 


Sa  tcitilKC. 


Les  Ntfgre» 
(lu  Pays  haif- 
fcnt  les  Hol- 
landois. 
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autrefois 
mieux,  difpo- 
fés. 


fATI  k'Oi». 
tilM<Jtiàtmg. 


Prfovc  an 
<i(nni'tlcU'iir 
<ifOlturi.-. 


Cuerrc»  il  un 
Roi  Je  Sabu. 


fort  Anglois 
QuccnAiinus 


l'viue. 


U:on,  ou 


Manrj  A  fa 
Ctualiui). 
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qu'au  moii  d'Avril  159R,  iiuci(|iici  MkcIou  de  IlolUndc  étant  dcfccndui  au 
rivage  pour  couper  du  boii,  commencèrent  par  abhattre  quelcjuci  arbrci  qui 
ëloient  lei  récichei  du  i'iyi.  Plufl.'urs  Habitant,  qui  fre^mireni  de  cette  pru. 
fanation ,  ne  laincrcnt  pai  (|uc  de  Ici  avertir  avec  douceur.  Nf  ait  voyant  leiiri  re* 
préH'iit.aioiu  nul  rc.niet,  .U  pulTcrcnt  des  reproches  aux  coups  ,  <2k  i'urcé- 
rent,  par  une  nui'c  de  lléchcs  «S:  de  dards,  les  I  lollandois  de  regagner  leurs 
Vailfcaiix.  Dam  leur  retraite,  ils  eurent  un  homme  de  tué,  à  (|ui  les  Vain- 
queurs c«)upercMt  la  tète.  Le  jour  fuivant,  urn:  troupe  de  Nègres  le  rendit  i 
bord,  Hc  prelenta  le  meurtrier  au  Capitaine,  en  le  priant  de  le  traiter  com- 
me les  llollandois  l'avoient  étc'.  Cette  foOminion  fut  rejettce.  I.ei  Négrct 
retournèrent  au  rivage  ,  <!(c  n'en  coupèrent  pas  moini  la  tête  au  coupable. 
Kniuite  ayant  coupé  le  corps  en  quatre  partiel,  ils  rexpofèrent  aux  bètes  fa- 
rouches. i.orlijue  tes  flollandoi:!  dcfcendirent  à  terre,  iU  trouvèrent  leur  corn- 
fatriote  enterré  décemment,  &  la  tète  du  meurtrier  fur  la  foire  au  bout  d'une 
ance.  Artui  conclud  que  le  defir  des  1  labitans  étoit  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  tes  I  lollandois  (;;  ). 

Le  père  du  Roi  de  Sabu  (/;)  avoit  fait  longtcms  la  guerre  aux  Nègres 
d'Atti  oc  d'Akkane/,  Tes  Voillns  du  coté  du  Nord:  mais  le  fils ,  l'rince  il'un 
caraélère  paifible,  a  fini  heureufement  tous  les  troubles.  Les  Nègres  d'Atti 
font  pliii  nombreux  que  ceux  de  Sabu.  Cependant  les  armes  à  feu,  donc  ceux 
de  Sabu  entendent  fort-bien  Tufagc,  leur  ont  fait  obtenir  des  avantages  lîiiîna- 
Ici;  &  Couvent  ils  ont  apporté  les  tètes  de  leurs  Ennemis  au  Comptoir  j  lol- 
landois de  Mawri  (  i  ). 

I..A  N'ilIcdeSabu,  «)ùlc  Roi  fait  faréndencc,  cfl  fituéc  à  deux  licuës  dam 
les  terres.  Elle  ell  grande  &  bien-peuplée.  Des  Marchais  dit  que  c'ell  un 
grand  Villag,c,  trois  lieues  au  Nord-Nord-Kfl  de  Mawri  (*). 

La  première  i'Iace  qui  fe  nréfente  fur  la  Côte,  efl  (^tiecn-/lnnc's-Poird, 
Fort  Angloii,  bâti  depuis  peu  de  pierre  &  de  chaux,  fur  une  Colline  qui  n'clt 
e  de  tort-Royal  OKX  du  Mont  Danois,  du  côté  de  rOiiefl, 


l 


as  à  plus  d'un  mille  ne  tort-J^oy 

k  qui  n'efbqu'à  deux  milles  du  Fort  I  lollandois  de  NafTau  à  rKO.  Son  ariillc 
rie  cil  de  cmq  pièces  de  canon  (/),  &  fa  garnifon,  de  cinq  Blancs,  avec 
fix  Gromettes.  On  trouve  cnfuitc  le  Village  iVIkoti  ou  de  Kongo,  une  dc- 
mi-Iieuë  à  l'Efb  du  Mont  Danois.  On  y  voit,  fur  deux  petites  émincnccs,  les 
ruines  d'un  Cornptoir  I  lollandois  ,  dont  tout  l'avantage  étoit  de  pouvoir 
écarter  les  Vaiflcaux  Européens  oui  venoient  troubler  le  Commerce  de 
Mawri. 

Mawri  eftfitué  àdcuxmillcsdcKongo(w),  vcrsTEd,  à  une  petite  (n) 
licuêde  Fort-Royal,  <Sc  à  deux  lieuës  (0)  de  Mina.  Suivant  la  defcription 
d'Artus,  cette  Ville  cft  fur  une  émincncc,  fans  en  être  moins  falc  &  moins 
irrégulière.  Son  Marché  cfl  fort  incommode ,  &  n'en  abonde  pas  moins  en  vin 
de  Talmier  &,  en  toutes  forces  de  fruits.  Elle  appartient  au  Roi  de  Sabu,  qui 

fait 


(g)  Artus  pap.  48. 

(i)  C'cd  apparemment  celui  qui  régnok 
en  1682.  pendant  le  voyai^c  île  B;irlH)t. 

(i)  Haibot,  ubi J'iip. 

(k)  Le  môme,  pa-.  174.  »Si  Dts-Alar^hais, 
VoJ.  i.  pag    271. 


(')  BarboL,  pag.  445. 
{mj  IJofmaiJ,   pag.    53.  &  Barbot ,  pag. 
174. 
(n)  Bofman,  pag.  55. 
(9)  Dfs-Maichais ,  Vol,  I.  pag,  a7<7. 
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fait*  lever  fi?i  drolti  par  Ici  malni  d'un  CHTioicr.    (>i  y  voit  arriver  (|uafitltd    CWt  »*0». 

de  Mareliandi  de  Ca/to.Ck  d'aiitrci  Ijeux  fort  éloinne»  dam  le»  lerrei,  tjutap-    0»««.4ArMu. 

portent  leur  Or  cru,  c'c(l-à*dirc,  tel  i|u'd  furede  la  ccrre,  (l(|ui  (e  duniienc 

en  (fclianKe  pour  divcrfei  roarchandiiei.    Cette  IMaec  dtoit  peu  confidc^rable 

avant  <|ue  Ici  I  lollaiidoii  t'y  rulK-nt  ctablii^  mail  i'écat)t  ag^^randie  avee  le 

(cmi ,  elle  palîe  aujourd'hui  pour  celle  de  toute  la  Cuie  uu  le  Commerce  ellL 

plui  lloriirant  (/)). 

V 1 L  L  A  u  L  T  tiit  (juc  Mawri  cfl  compoft'  d'environ  deux  ccni  maifoni ,  qui  en- 
vironnent de  toute*  nartik-  l''ori  1  lollan.loii  de  Nallau,  excepte'  du  cùte  de  l.-i 
Mer.  De  Ion  tem»  la  N'ilie  relevoii  du  Koi  des  Akkan./,  autli-bien<jue celle 
d'Ikon,  ou  de  Kongo,  qui  n'en  ell  pas  ix  plus  de  trois  quarts  de  lieue  l'ur  la 
Cote  (fj). 

La  \Mle,  ou  le  Villafçc  de  Mawri,  n'a  pis  tant  d'étendue  que  celle  de      liifaîiitJ^tj 
Mina.  Mais  elle  ell  mieux  peupléi-.  I.a  plus  i;rande  partie  des  I  labiians  étant    «'-  Mawtu 
des  pécheurs,  on  voit  fortir  clu(|ue  jour  au  matin  (|uatre  ou  cinq  cens  Ca* 
iiuts,  ({ui  reviennent  chargés  de  poilfun,  mais  qui  payent  pour  droit,  uu 
TaéLur  I  lollandois,  la  cin(|uiéme  partie  de  leur  pèche.     Les  llollaïuiois  lé* 
vent  cette  forte  de  taxe.   Cependant  Molman,  après  avoir  reconnu  de  bonne 
;  f')i  que  cette  forte  de  tribut  le  lève  dans  trois  endroits  de  la  Côte,  [  à  Axim, 
à  iJchama,  àc  a  Mina  ]  &  que  les  I  loilandois  le  regardent  comme  un  droit  de 
conquête,  n'Oie  alIVirer  la  même  choCc  de  Mawri.    Il  ajoute  leuleinent  qu'ils 
font  les  feuls  Kuropéens  qui  exercent  cet  empire  abfolu  fur  leurs  Sujets  i\é> 
grès.    Ceux  qui  ne  jouillent  pas,  dit-il,  du  même  uvanraj^c,  ne  doivent  en 
accufer  qu'eux  mêmes,  Hc  font  caule,  par  cette  moilelFe,  que  les  I loilandois 
ont  perdu  quelque  chol'e  de  leur  pouvoir  (r). 

Bar  no  I  obferve  (lue  Mawri  ell  litué  fur  une  grande  l'ointe  plate,  qui 
s'avance  un  peu  au  Sud-.Sud-Kll,  à  cinq  degrés  de  latitude  (j)  du  Nord.  On 
y  voit  un  grand  nombre  d'/Jkkancz,  qui  s'y  font  établis  pour  la  facilité  de 
leur  Commerce  avec  les  I  lollan.ioii  Ôc  les  llabitans.  Les  maifons  font  à  quel- 
que diftance  l'une  de  l'autre ;&  dans  l'intervalle  (t)^  on  trouve  des  Uocs  qui 
rendent  les  paffages  aflez  difficiles.  On  appelle  Mawri  le  cimetière  des  1  loi- 
landois, parce  qu'il  y  en  e(l  mort  un  iort  grand  nombre,  dont  on  voit  les 
fépultures.  La  principale  railbn  qui  rend  le  Commerce  llorillant  dans  cette 
Ville  &  qui  attire  continuellement  beaucoup  de  VailTeaux,  c'eft  qu'avec  le 
dclVein  même  de  commercer  dans  d'autres  parties  de  la  Cote,  on  eft  obligé 
|):^dc  toucher  ici  pour  prendre  de  l'eau  &du  bois.  [  Le  meilleur  mouillage  ell  dans 
une  baye,  qui  efl  commandée  par  le  canon  du  Fort ,  &  qui  regarde  l'EIl- 
Nord-lift  ;  Cependant  on  ne  peut  venir  à  terre  qu'en  s'embarquant  dans  des 


Canots ,  comme  cela  fe  pratique  dans  d'autres  endroits  de  la  Cote  (uV] 
Le  Fort  de  Nadau  elt  fituc  fur  un  Rocher, donc  le  pied  (.v),  e(t  arrofé 

fîarlaMer.  Il  doit  fon  origine  aux  llollandois  (y),  qui  le  regardoient  comme 
e  plus  confidérable  de  leurs  EtablilTemens  tandis  que  les  Portugais  étoient  en 

poITeflion 
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(?)  Villault,  pa;^.   135. 

(r)  Uoliriiin,  ubi  fu[). 
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minutes 


(0  Bnrbot,  ubifup. 

{v)  Artiii  tS:  Baibot,  uli fuj^.. 

(xj  y\rtiis,  pag.  75- 

(yj  Villault,  pag.  13 f. 
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pofleflion  de  Mina;  mais  ils  ne  lui  donnent  aujourd'hui  que  le  fécond  rang. 
Sa  forme  eft  un  quarré ,  dont  le  front  eft  un  peu  plus  long  que  les  côtds.  Il  a 
quatre  batteries  de  dix-huit  (  z  )  pièces  de  canon.  Si  l'on  excepte  Mina  ,  il 
n'y  a  point  de  Fort,  fur  toute  la  tôte,  dont  les  murs  ayent  tant  de  hauteur. 
La  courtine  qui  contient  les  deux  batteries  de  la  Mer ,  eft  fi  fpacieufe  &  fi 
commode ,  qu'on  y  pourroit  faire ,  comme  au  Cap-Corfe ,  une  batterie  qui 
commanderoit  entièrement  le  rivage.  Mais  fa  plus  grande  force,  &  le  plus 
bel  ornement  de  la  Place,  confiftent  dans  quatre  Tours  quarrées  qui  forment  la 
pointe  des  (a)  quatre  angles.  Elle  n'étoit  jamais  autrefois  ,  fans  une  Garni- 
fon  de  foixante  <k  dix  ou  quatre-vingt  hommes.  Quoique  le  nombre  foit  fore 
diminué,  il  fuffit  encore  pour  contenir  les  Nègres  (Z»). 

Suivant  Barbot,  ce  Fort  fut  élevé  en  1664  par  l'ordre  &  aux  frais  des 
Etats-Généraux ,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Nalfau  à  l'honneur  des  Prin- 
ces d'Orange.  On  fe  propofa,  dans  fa  forme,  de  lui  faire  commander  la  Vil- 
le de  Mawri.  En  effet ,  a  la  réferve  du  côté  de  l'Eft ,  par  lequel  il  regarde 
la  Mer  ,  il  eft  environné  de  cette  Ville  comme  d'un  cercle.  Les  Etats  le 
donnèrent  enfuite  à  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales;  mais  fort  diffèrent 
de  ce  qu'il  e(l  aujourd'hui.  Les  Ouvrages  n'étant  que  de  terre ,  étoient  fouven: 
ruinés  par  des  pluies,  &  laifToient  la  Garnifon  expoféc  aux  infultes  des  Por- 
tugais de  Mina.  Mais  auffi-tôt  que  les  Ilollandois  fe  furent  emparés  de  Mina, 
ils  penfèrent  férieufement  à  fe  fortifier  fur  la  Côte,  en  joignant  une  bonne  de- 
mi-lune au  Fort  de  NaflTau,  &  revêtant  tous  les  Ouvrages  de  pierre.  La  por- 
te eft  deffendue  par  un  pont-levis,  couvert  d'une  gallerie,  d'où  la  moufque- 
terie  pevit  jouer  avec  beaucoup  d'avantage.  Dans  l'intérieur  ,  les  logcmens 
font  propres  &  commodes ,  &  la  vue  fort  agréable  (c). 

Cette  Place  fut  prifeen  1644  par  Robert  Holmes ^  Amiral  Anglois;  mais 
reprife  dès  l'année  fuivante  par  Ruytery  avec  le  fecours  de  neuf  cens  Nègres 
de  Mina,  qui  lui  furent  envoyés  par  ralheiiburgb  ,   Gouverneur  de  ce  Ciiu- 
teau.  [  11  y  laifTa  une  Garnifon  compofée  de  Soldats  Européens  &  de  cinquan-jj 
te  Nègres.] 

Le  Jardin  du  principal  Faéleureft  à  peudediftance  du  Fort,  vers  rOiicft, 
&  pafTe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Côte.  [  Il  y  a  de  belles  promenades , d'à)? 
grèables cabinets ,  &  il  eft  bien-pourvu  d'arbres ,  &  déplantes.]  Sonfeuldc 
faut ,  qui  lui  eft  commun  avec  ceux  de  Mina  &  de  Manfro ,  c'eft  (d)  d'être 
couvert  par  de  grandes  montagnes.  Des-Marchais  obferve  que  le  Fort  de  Naf- 
fau  eft  à  la  pointe  Eft  de  Mawri,  &  qu'il  eft  compofè  de  quatre  baftions,  qui 
renferment  quatre  grandes  Tours.  La  porte ,  dit-il ,  eft  deffendue  par  un  Ou- 
vrage qui  reilemble  à  nos  Demi-lunes.  Cette  Pièce  extérieure  &  les  baftions 
font  revêtus  de  pierre,  &  fituès  avantageufemcnt  fur  un  terrain  élevé.  11  ajou- 
te que  c'cft  le  premier  Etablifi!ement  que  les  Hollandois  ayent  formé  fur  ce:te 
Côte  (c). 

II.  Le  Pays  de  Fantin  borde  celui  de  Sabu  à  l'Oueft,  &  fe  termine  au 
Mont  Iran,  deux  milles  au-defTous  de  Mawri.  L'étendue  de  ce  Mont  eftd'un 
mille.  Ses  promenades  font  charmantes  au  fommet,  &  couvertes  d'arbres  fi 

touffus , 


■1 

■1 


(2)  Barbot  de  vingt-quatre. 

(a)  Villuiilt  les  nomme  quatre  baftion». 

(b)  Bofman ,  pa^. 541 . & fiarbot ,  pag.  175. 


(  c  )  Voyez  la  Figure. 

(rf)  Barbot,  pag.  174.  &  fuiv. 

(e)  Des-Marchais,  Vol.  I.  pag. 
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touffus,  que  le  jour  y  efl  obfcur  à-midi.  C'eft  au  pied  (/)  de  cette  monta- 
gne que  Fantin  commence  à  s'étendre.  Au  Nord,  il  a  pour  bornes  y/t-î/,  /Jqua 
&  Tonquai  à  l'Eil,  /Jkrou;  au  Sud,  la  Mer,  au  long  de  laquelle  il  s'étend 
l'efpace  d'environ  dix  lieuës. 

Les  Nègres  de  Fantin  font  naturellement  artificieux  &  trompeurs,  adroits 
fur-tout  (g)  à  contrefaire  l'Or.  Ils  entretiennent  un  Commerce  confidérable 
avec  toutes  fortes  de  Bâtimens  d'Interlope,  à  la  vue  même  des  Anglois  & 
des  Hoilandois,  qui  n'ont  pas  la  hardielVe  (b)  de  s'y  oppofer.  C'cll  une 
Nation  entreprenante  &  réfolue,  qui  efl: capable  de  lever  en  peu  de  temsunc 
armée  de  dix  mille  hommes,  &qui,  pouvant  d'ailleurs  fermer  lepaffage  aux 
Nègres  d'Akkanez  &  de  plufieurs  autres  Pays  au  Nord,  couperoit  tout-d'un- 
coup  le  cours  du  Commerce ,  foit  pour  les  marchandifes  de  l'Europe  ,  foit 
pour  le  poiffon  &  le  fel  de  la  Côte.  Les  Akkancz  tirent  quantité  de  fel  ,  & 
payent  en  Or  certains  droits  au  Pays  de  Fantin.  C'eft  le  foleil  qui  forme  la 
plus  grande  partie  de  ce  fel ,  dans  un  grand  étang  qui  n'efl  pas  loin  de  la 
Ville.     • 

Les  Nègres  des  Parties  intérieures  de  Fantin  font  livrés  à  l'Agriculture  & 
au  Commerce.  Ils  portent  aux  Marchés  ,  des  fruits ,  du  vin  de  Palmier ,  & 
du  maïz ,  que  le  Pays  produit  en  abondance  ,  &  qui  (  /  )  palfe  même  dans 
d'autres  Contrées.  Ils  ont  une  forte  de  vin  de  Palmier  ihiaker^  terme  qui 
dans  leur  Langue,  comme  en  Anglois  ,  fignifie  des  mouvemens  extraordinai- 
res de  gaieté,  que  cette  liqueur  communique.  11  fe  vend  le  double  du  vin  com- 
mun ;  &  l'ardeur  cft  fi  grande  à  s'en  procurer ,  qu'on  ne  peut  fatisfaire  tout 
le  monde.  Le  Pays  de  Fantin  efl:  riche  aulîi  en  Or  &  en  Efclaves.  L'opulen- 
ce des  Habitans  les  rend  ^i  fiers ,  que  les  Européens  ont  beaucoup  de  ména- 
gemens  à  garder  avec  eux  dans  le  Commerce.  Ils  n'ont  pas  de  Roi.  Leur 
Chef  eft  un  Broffo ,  c'efl:-à-dire  une  efpéce  de  Gouverneur ,  dont  le  pouvoir 
efl  reflerré  par  l'autorité  d'un  Confeil  de  Vieillards ,  qui  ,  reffemblant  aflez 
au  Parlement  d'Angleterre,  agit  fouvent  fans  avoir  confulté  le  Braffo.  Cha- 
que Canton  a  d'ailleurs  fon  Chef,  dont  la  foûmilîlon  pour  le  Braffo  ne  confis- 
te  guéres  qu'à  lui  accorder  le  premier  rang.  Si  les  Nègres  de  Fantin  n'étoient 
pas  fans  cefic  troublés  par  leurs  divifions  domefliques  (/t),  ils  feroient  bien- 
tôt éprouver  leur  puiffance  aux  Nations  voifines.  Jls  ont  un  nombre  extraor- 
dinaire de  Villes.  Les  principales,  au  long  de  la  Côte,  font  yJnikan  ou /«- 
ghenifian,  /Immabo^  Jga,  Cormmuln  ,  Jmeifa  ^  \e  Petit- Cormant in  ,  /îqua^ 
Laguyo  &  Manfro  ou  Montfort  ;  fans  en  compter  plufieurs  de  moindre  con- 
fidération ,  qui  <é  trouvent  entre  Montfort  vSi  le  Cap  Ruyge-Hoeck.  On  a  comp- 
té dans  toutes  ces  Habitations  plus  de  quatre  mille  pécheurs.  La  Capitale  du 
Pays  eft  Fantin,  que  Barbot  place  à  cinq  lieuës  dans  les  Terres  (l),  <k  Des- 
Marchais  à  fix.  C'eft  de  cette.  Ville  que  le  Pays  a  pris  fon  nom. 

Anikaî^,  ou  Inghenijîan,  eft  fituée  llir  une  petite  Colline,  deux  lieuës 
à  l'Eft  de  Mawri.  Les  liollandois  y  avoient  autrefois  un  Comptoir ,  mais  trou- 
vant que  le  Commerce  ne  répondoit  point  à  leur  dépenfe  ,  parce  que  les 
Anglois  &  les  Portugais  le  partageoient  avec  eux ,  ils  ont  pris  le  parti  de 

l'abandonner 

(f)  Cofman,  pns.  ^5- 

(g)  barbot,  jMg.  175. 
{b)  Bofman,  pag.  57. 
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l'abandonner.    La  Rade  eft  entre  la  Ville  même  d'Anikan  &  le  Châtcai: 
d'Anamabo. 

Le  premier  Comptoir  des  Anglois,  dans  cette  Contrée,  dit  Bofman ,  efi 
celui  dln^hcnifian,  où  la  Cîarnilbn  cfl  compolcc  d'un  fcul  homme  de  leur 
Nation.  La  Compagnie  d'Angleterre,  ajoûte-t-il,  lui  devra  beaucoup  de  rc- 
connoifTancc  (wi)  s'il  réullit  à  conferver  l'honneur  de  fun  Pavillon.  Mais 
Barbot  fait  une  peinture  plus  avantageufe  de  ce  Comptoir.  11  le  reprcftntc 
muni  de  deux  pièces  de  canon,  &  gardé  par  une  CJarnifon  de  deux  ou  trois 
Blancs  &  de  quelques  Nègres,  avec  les  Enfeignes  de  la  Compagnie  d'Angle- 
terre. Cependant  il  ne  vante  pas  beaucoup  leur  Commerce. 

Les  Portugais,  qui  fe  font  établis  dans  le  même  lieu  depuis  l'année  1679, 
y  ont  bâti,  pour  leur  sûreté,  une  Redoute  de  terre  ,  dont  le  Commandant, 
qui  fe  nommoit  alors  Lorenzo  Ferez  Branco,  avoit  dix  ou  douze  Blancs  Ibui 
fes  ordres.  Leur  Commerce  conlidoit  en  tabac  &  en  pipes,  en  confitures, 
en  favon ,  en  rum ,  &  d'autres  marchandifcs  de  l'Amérique.  Mais  l'Auteur 
ne  comprend  point  quel  avantage  ils  peuvent  tirer  de  cet  EcablilRment,  a 
moins  qu'ils  n'achètent  d'autres  biens  des  VaifTeaux  d'Interlope ,  ou  qu'ils 
n'en  reçoivent  de  Hollande  par  le  moyen  des  Juifs,  qui  fçavent  fort-bien, 
dit-il,  fe  procurer  des  pafleports  Portugais  (n),  éi.  qui  font  traités  alors 
comme  s'ils  ètoient  partis  réellement  de  Portugal. 

Deux  milles  au-delà  d'Inghenifian,  &  par  conféquent  à  deux  lieues  &  de- 
mie de  Mawri,  &  quatre  à  l'Efl:  du  Cap-Corfe,  on  remonte  Ànamabo  ou  Ja- 
mljfia.  Phillips  la  repréfente  comme  une  grande  Ville.  Mais  les  PJabitans 
font  les  plus  trompeurs  &  les  plus  méchansde  tous  les  Nègres  de  cette  (0) 
Côte.  Il  n'y  a  point  de  Canton  dans  la  Guinée  où  l'Or  foit  plus  mêlé  de  cui- 
vre. Suivant  Bofman,  Anamabo  e(t  la  plus  forte  Ville  de  la  Côte.  Son  ter- 
ritoire peut  fournir  autant  d'hommes  armés,  que  le  Royaume  entier  de  Sa- 
bu ,  ou  que  celui  de  Commcndo.  Il  ne  contient  que  la  cinquième  partie  des 
Habitans  de  Pantin  (/)). 

Anamabo  eftdiviféen  deux  parties,  l'une  habitée  par  des  pêcheurs  de 
Mina,  l'autre  par  ceux  de  Pantin,  qui  payent  un  droit  au  Braffb  de  la  Ville 
pour  obtenir  la  liberté  de  la  pêche.  Les  Habitans  font  des  fripons  du  premier 
ordre ,  qui  doivent  être  obfervés  foigneufement ,  comme  leur  Or  ne  peut  être 
examiné  de  trop  près ,  parce  qu'il  efl  toujours  ou  mêlé  ou  contrefait.  Leur 
Ville  efl  fous  le  canon  du  Fort  Anglois  (g).  Cet  Etabliflement  de  la  Com- 
pagnie d'Angleterre  efl:  petit,  mais  en  fort  bon  état.  La  Rade  efl:  toujours 
remplie  de  Vaifleaux.  La  Compagnie  y  feroit  un  Commerce  confidèrable, 
fi  les  Bâtimens  d'Interlope,  Anglois  &  Zélandois  ne  venoient  enlever  conti- 
nuellement l'Or  &  les  Efclaves.  D'un  autre  côté ,  les  Nègres  de  Fantin  traitent 
la  Garnifon  avec  tant  d'infolence,  qu'elle  efl:  forcée  le  plus  fouvent  de  fe 
tenir rep<^'=*-mée  dans  fes  murs;  &,  dans  les  tems  mêmes  les  plus  tranquilles, 
s'ils  prennent  quelque  dégoût  pour  le  Gouverneur,  ils  le  renvoyent,  avec 
mépris ,  au  Cap-Corfe ,  dans  un  Canot.  Loin  de  pouvoir  s'y  oppofer ,  on  efl 
encore  obligé  d'acheter  la  Paix  par  des  préfens  (r).    Enfin  les  Nègres  de 
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Fantin  &  d'Anamabo  font  les  plus  hardis  &  les  plus  turbulens  de  toute  la,  cûtf  n'Os. 
Côte.     En  1701,  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  Anglois,  sSc  les  Ilollandois  Geoghai'uie. 
furent  foupçonnés  de  leur  avoir  fourni  de  la  poudre.     Le  Dimanche  4.  de 
Septembre,  ils  s'approchèrent  tumultueufcment  du  Château;  ils  tirèrent  plu-  qi,  il^ji^da- 
fleurs  coups,  mirent  le  feu  aux  édifices  extérieurs,  &  n'auroicnt  pas  fini  û-   rtiu  aux  Àu- 
tot  leurs  outrages,  fi  plufieurs  décharges  d'artillerie  ne  les  eufTei.t  forcés  de   «'*Ji^- 
fe  retirer.    Mais  les  Anglois  fe  vengèrent  dès  la  nuit  fuivantc,  cp  brûlant  la 
plus  grande  partie  de  leur  Ville.  Après  vingt  jours  de  guerre  ouverte ,  quel- 
ques-uns de  ces  Barbares  vinrent  propofcr  une  trêve,  en  offrant  au  (Gouver- 
neur la  difpofition  des  articles.     Le  Roi  de  Sabu  fe  chargea  de  la  qualité  de 
Médiateur.     Ils  ne  firent  aucune  objeélion  aux  demandes  des  Anglois  ;  & 
s'étant  engagés  à  payer  le  dommage  qu'ils  avoient  fait  au  Fort,  non-feule- 
ment ils  prirent  les  Fétiches  à  témoins  de  leur  fidélité ,  mais  ils  donnèrent 
en  otage  plufieurs  de  leurs  enfans.     Cependant  l'arrivée  d'un  VaifTeau  An- 
glois d'Interlope ,  qui  leur  offrit  un  gain  de  dix  pour  cent  pour  la  traite  des 
Efclaves,  eut  le  pouvoir  de  leur  faire  oublier  leurs  fermcns.     On  apprend, 
dans  les  Mémoires  de  Blooniy  que  le  Gouverneur  &  quelques-uns  des  princi- 
paux Fa6leurs,  furent  faifis  d'une  crainte  fi  vive,  qu'ils  fe  fauvérent  en  che- 
mife  au  Cap-Corfe  {s). 

Le  Fort  Anglois  avoit  été  rebâti  depuis  peu  (f),  à  la  place  d'une  vieille  Ktat  prc^ 
maifon,  qui  fubfifloit  entière  en  1679,  mais  dont  il  ne  rcfte  aujourd'hui  que  '^"'^  ••'"  '^'J^t 
les  ruines.  C'efl  un  grand  édifice ,  fianqué  de  deux  Tours  d'un  côté  (  u  )  &  -^"^'"^bo. 
de  deux  Baflions  vers  la  Mer.  'Jouteft:  de  brique  ou  de  pierre,  liées  avec  du 
ciment.  Sa  Situation  etlfur  un  Roc,  à  trente  pas  du  rivage.  On  y  a  mis  douze 
pièces  de  canon  &  deux  pédereros.  La  garnilbn  efl:  ordinairement  compofée 
de  douze  Blancs  &  de  dix-huit  Nègres,  fous  les  ordres  d'un  principal  Fac- 
teur. Les  logemens  intérieurs  &  les  magazins  font  commodes.  Mais  la  diffi- 
culté efl  pour  le  débarquement ,  fur  un  rivage  parfemé  de  Rochers ,  où  la  Mer 
efl  dans  une  agitation  continuelle.  Les  Chaloupes  viennent  jetter  l'ancre 
contre  les  Rochers  ;&  les  marchandifes ,  avec  les  pafîàgers,  font  portées 
de-Ià  au  rivage  dans  des  Canots,  fur  une  pointe  de  fable,  entourée  d'un  mur 
de  terre  haut  d'environ  huit  pieds ,  où  la  Compagnie  a  fait  bâtir  quelques  lo- 
gemens pour  les  domefliques  Nègres ,  fous  le  canon  du  Château.  On  fe  pro- 
pofoit,  dit  l'Auteur,  d'abbatre  ce  mur  &  d'en  faire  un  de  brique aufTi-tôt  que 
le  Fort  feroit  achevé.  La  terre  efl  ici  fort  propre  à  faire  des  briques.  Les  é- 
cailles  d'huîtres  fervent  à  compofer  un  très-bon  ciment;  &  le  Pays  fournit  a- 
bondamment  du  bois  de  conflru6lion. 

Il  efl  montagneux  autour  d'Anamabo,  mais  les  montagnes  font  aflez  éloi- 
gnées de  la  Ville.  On  en  diflingue  cinq ,  qui  font  plus  hautes  que  toutes  les 
autres ,  &  qui  peuvent  fervir  de  marques  de  terre  pour  reconnoître  le  Can- 
ton du  côté  de  l'Ouefl.  La  multitude  &  la  variété  des  arbres  forment  une 
perfpeftive  agréable.  Le  vin  de  Palmier  efl  ici  le  meilleur  de  toute  la  Côte, 
fur-tout  celui  qui  fe  nomme  Quaker.  Le  maïz  y  efl:  dans  une  abondance  extrê- 
me. On  y  trouve  un  nombre  infini  de  perroquets  de  la  groffeur  des  moineaux.  rerr^jqucts 
^'-  ont.  le  corps  d'un  fort  beauverd,  la  tête  &  la  queue  d'un  rouge  admira-  fort  ypiucs.' 
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blc,  &  toute  la  figure  fi  fine,  que  l'Auteur  en  apporta  quelques-uns  à  Paris, 
comme  un  préfcnt  digne  du  Roi.  Ces  oifeaux  ne  fc  vendent  qu'un  éeu  la 
douzaine.  Àlais  il  eft;  W  dillicile  de  les  confi-rvervivans,  qu'à  peine  en  fauve- 
t'on  un  fiir  vingt ,  dans  le  Voyage  de  l'ICurope.  Les  choux  verds  font  cxccl- 
Icns  autour  d'y\Mamabo.  Les  papas  y  font  aufiî  fort  efiimés.  C'efl:  un  fruic 
verd  de  la  grofieur  d'un  petit  melon,  qu  a  le  goilt  du  choux-fieur.  La  plus 
grande  incommodité  pour  la  culture  des  jardins  e(l  la  rareté  de  l'eau  fraîche, 
qu'on  eft  obligé  de  faire  apporter  de  deux  lieues  par  les  KCclaves.  Le  maïz, 
ou  le  bled  d'Inde,  fe  vend  ici  par  cailles  ,  dont  chacune  contient  environ 
trois  boifieaux.  Le  prix  commun  efi  d'un  aki  d'Or  par  caifl^e  ;  mais  dans  les 
mauvailcs  années  il  monte  jufqu'à  deux  ou  trois  akis.  On  a  vu  des  tems  d'a- 
bondance ,  ou  la  caifle  de  maïz  ne  valoit  pas  plus  de  huit  tabos  d'Or  (  .r  ) , 
qui  ne  font  pas  trois  Schellinî»s  d'Angleterre.  Le  Fort  d'Anamabo  fut  aban- 
donné en  1733.  Mais  on  a  fenti  qu'il  ell  néceflaire  de  le  rétablir. 

Une  demi-lieut'  ,  ou  deux  milles,  au-delà  d'Anamabo,  on  trouve  fur  le 
rivage  un  Village  nommée  //j.^,  ou  /Jdja  (j).  Les  Hollandois  y  avoient  au- 
trefois un  Fort,  d'où  ils  furent  chalTés  par  la  trahifon  des  Anglois,  qui  ayant 
obtenu  d'eux  la  permillion  d'y  demeurer,  traitèrent  leurs  hôtes  avec  la  der- 
nière barbarie.  Aujourd'hui  la  Compagnie  de  Hollande  n'entretient  qu'un 
Faiileur,  dans  la  mailbn  d'un  Nègre,  où  le  Pavillon  Hollandois  ne  laifle  pas 
d'être  arboré.  On  pourroit  rendre  ici  à  Bofman  la  raillerie  qu'on  a  lue  fur  un 
Comptoir  Anglois.  (^uel  appui  que  celui  d'un  feul  Facteur  pour  l'honneur 
du  Pavillon  Hollandois? 

Phillips  ne  parle  point  d'Aga  comme  d'une  Ville  ou  d'un  Village.  C'efl, 
dit-il,  une  petite  maifon  couverte  de  chaume,  un  mille  «Se  demi  à  l'Efl:  d'A- 
namabo ,  fur  le  rivage  de  la  Mer  ,  fans  autre  défenfe  que  celle  de  quel- 
ques moufquets.  Il  ajoute  qu'elle  a  néanmoins  un  fort  grande  cour  &  un  bel 
étang  pour  les  canards.  Mais  il  eft  clair  que  Phillips  ne  repréfente  ici  qu'un 
Comptoir. 

Bardot  dit  que  le  Village  eft  divifé  en  trois  parties ,  dont  chacune  eft 
compofèe  de  vingt-cinq  ou  trente  maifons.  C'ellunlieu,  dit-il,  qui  n'efl:pas 
favorable  au  Commerce ,  parce  que  le  débarquement  y  eft  fort  dangereu-K. 
Le  Pays  aux  environs  produit  de  fort  bon  coton. 

Les  Danois  avoient  aufiTi  dans  ce  Canton ,  un  Comptoir ,  fiir  les  ruines 
duquel  les  Anglois  ont  bâti  un  petit  Fort  de  terre ,  gardé  par  deux  Blancs  & 
quelques  Gromettes ,  fous  le  commandement  d'un  Fadteur.  Le  Fort  Hollan- 
dois n'étoit  qu'une  fimple  redoute,  qui  fut  détruite  en  1665  par  les  Anglois, 
le  jour  même  que  Ruyter ,  Amiral  de  Hollande  ,  entreprit  de  defcendre  à 
Anamabo.  Il  y  trouva  des  obftacles  invincibles  [tant  de  la  part  des  flots  de)J 
la  Mer  qui  brifoient  avec  trop  de  violence  contre  les  Rocs,  que  de  la  part  des 
Anglois ,  qui  aidés  par  les  Habitans  de  Fantin  ,  l'empêchèrent  par  leur  feu 
d'approcher  du  rivage  ;]  mais  les  Anglois  d'Aga  ne  doutant  point  qu'il  ne  re- 
vînt victorieux  &  qu'il  ne  les  vifîtât  à  fon  retour ,  minèrent  fecrettement  le 
Fort  de  Hollande,  &  laiiTérent  une  mèche  allumée  qui  de  voit  le  faire  fauter 
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lorfquQla  Flotte  y  arrivcroit.  Mais  l'cfTct  de  la  poiulrc  fut  beaucoup  plus 
prompt.  Les  Ecrivains  llollandois  fe  plaignent  beaucoup  dos  cruautés  que 
les  Anglois  ont  exercées  cony'cux  dans  ce  Canton  &  dans  celui  d'Anama- 
bo  (s). 

A  troia  lieuës  de  Mawri  (a)  on  arrive  au  Village  de  Ciriiimitin ^  qu'on  a 
nommé  k  petit  Cormant'in^  pour  le  dillinguer  d'un  autre  qui  porte  le  nom  de 
(^raml  Hùlman  parle  du  premier  comme  d'un  lieu  miliirablc,  qui  ne  mérite 
pas  d'attention.  Cependant  Dcs-Marchais,  qui  le  vit  en  1724.,  allllrc  qu'il 
efl:  plus  grand  ik  mieux  bâti  que  le  commun  des  Villes  du  Pays.  Artus  obfcr- 
ve  que  Cormantin  ,  après  avoir  été  un  marché  confidérable  ,  étoit  réduit 
prefqu'à  rien  en  1600.  Le  Village  cft  fitué  fur  une  éminence,  &  fe  fait  re- 
connoître  aifémcnt  par  un  grand  arbre,   qui  cft:  au  milieu  du  marché;  fans 


gros  ayant  entrepris  d'altérer  leur  Or,  le  dégoût  de  cette  impofturc  éloigna 
les  Européens  de  leur  Côte.  Aufli,  n'ont-ils  pas  aujourd'hui  d'autre  rellburce 
que  Mawri  (/;)  pour  fe  procurer  des  marchandifes  de  l'Europe.  C'efl  tou- 
jours Artus  dont  on  cite  ici  le  témoignage.  Mais  Bofman ,  qui  parle  d'un 
tcms  poflérieur,  nous  apprend  qu'en  i6,Sr  ou  82  les  llollandois  y  ont  réta- 

j:;j^bli  le  Fort  &  l'ont  beaucoup  augmenté;  [après  que  de  Ruyter  l'eut  enlevé 
aux  Anglois,  en  1665.]  C'efl  un  édifice  quarré,bati  de  pierre  de  Roc  &  de 
chaux,  &  deffendu  par  une  grande  (c)  batterie  &  trois  petites  ,  qui  font 
compofées  de  vingt  pièces  de  canon.  Au  centre  eft  une  groffe  Tour,deflinéc, 
fuivant  le  premier  plan,  à  faire  un  dôme,  pour  y  arborer  les  EnfeignesIIol- 
landoifes.  Les  appartemens  des  Officiers  font  commodes ,  &  les  logemens  de 
la  Garnifon  ne  le  font  pas  moins.  Elle  efl:  compofée  de  vingt-cinq  Blancs,  & 
de  plufieurs  Gromettes.  Les  parapets  font  fpacieux.  La  vue  s'étend  du  fom- 
metde  la  Tour,  fur  la  Campagne  &  fur  la  Mer.  On  a  pratiqué ,  dans  le  corps 
de  la  Place,  plufieurs  citernes  mii  fourniflent  de  l'eau  en  abondance. 

Ce  Fort,  dit  Barbot,  eft:  deffendu  naturellement  par  fa  fiîuation.  Il  efl: 
placé  fur  un  mont  pierreux ,  dont  tous  les  environs  font  rudes  &  efcarpés , 
&  qui  n'efl:  accefllble  que  par  un  fentier  fort  étroit  {d). 

On  apprend  de  Des-Marchais  que  les  Anglois  avoient  ici  un  Fort  à  quatre 
baftions,  avant  que  les  Hollandois  s'en  fufîent  rendus  les  maîtres  en  1665. 
Ils  trouvèrent  le  moyen  d'y  rentrer  ;  mais  ils  en  furent  chafles  pour  la  féconde 
fois  par  les  mêmes  Ennemis ,  qui  y  ont  établi  un  excellent  Commerce ,  auffi-bien 

^qu'à  [Adja  &  à  Jamotia,où  ils  ont  des  Comptoirs  fortifiés.]  Le  même  Auteur 
ajoute  qu'au-milieu  du  Fort  de  Cormantin ,  il  y  a  un  gros  bâtiment  quarré , 
qui  fert  de  logement  au  Gouverneur  &  de  Magazin  ,  donc  le  toîc  efl:  une 
plateforme  qui  peut  porter  du  canon  ;  que  le  Pays  efl:  riche  en  Or  «Se  bien 
peuplé;  le  terroir  excellent;  que  les  Habitans  font  induftrieux  ,  &  fort  amis 

du 


Cormaîr.Iu. 


.Ses  in;uiiiu'j 

lie  UTIV. 


Tort  llul- 

laildul;:. 


Sa  fituatiou. 


(2)  Barbot.  pag.  177. 

(a)  Des-Murchais  &  d'autres  Voyageurs 
s'accordent  fur  cette  diflûncc.  Mais  dans  les 
Tables  des  Comptoirs  Anglois ,  on  lit  à  fept 

V.  Part.  ■< 


lieues  de  Mawri  &  fept  milles  d'Anamabo. 
{h)  Artus,  ubifup.  pag.  50. 
(c)  Bofman,  pag.  58.  Barbot,  vhifup. 
(  d)  Baibot,  pag.  178. 
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C<\Tr.  n'O.L 

(JujGUAfUli:. 


GnnaCur- 


Sa  fitiistion 
fi  fi  graa- 
(leur. 

RichclTc  du 
terroir. 


DifTércDiU 
entre  les  An- 
glois  &  les 
IlollaiiJuis. 


Variation 
'.les  Négies. 


du  Commerce,  qu'ils  ont  appris  des  Ilollandois  (<r)  avec  rugriciilciirc  vSL  l'œ- 
conoraie.  Bofman  dit  que  le  Ciouverneur  du  Fort  e(l  ici  un  l'acteur,  comme  à 
Mawri,  &  qiie  la  Place  pourroitêtre  fort  augmentée ,  avec  peu  de  dépcnfe; 
mais  que  le  Commerce  du  Pays  n'en  vaut  pas  la  peine  (/). 

Le  Grand  Cormantitiy  fuivant  le  même  Voyageur,  elt  Jitué  fur  une  haute 
Colline  ,  au-dellbus  &  à  la  portée  du  canon  d'un  autre  Tort  Ilollandois 
nommé  /Im/lerdam.  Cette  Ville  efl  Ci  grande  &  fi-bien  peuplée,  que  (on  nom 
lui  convient  à  jufle  titre.  On  fait  monter  le  nombre  des  lluhitans  à  mille  ou 
douze  cens  hommes ,  tous  Négocians  ou  Pêcheurs  (^f^.  Le  Pays  de  Fantin 
continue  de  s'étendre,  depuis  cette  Ville  refpace  de  vmgt-deux  ou  vingt-trois 
Milles  au  long  du  rivage,  âc  préfente  quantité  de  petits  Villages  qui  rendent 
la  vue  fort  agréable  en  pafTant  dans  les  Canots.  Les  fruits  àc  les  grains  y 
font  en  abondance,  &  l'air  fort-fain.  On  y  fait  une  liqueur,  nommée  Pct,t, 
qui  efl  une  efpèce  de  bierre  excellente,  compofée  de  maïz  ou  de  bled  d'Inde. 
Le  Pain  ou  le  bifcuit  des  Ilabitans  efl  une  pâte  de  banane.  Le  maïz  efb  auiT. 
leur  aliment  commun. 

Autrefois,  Anamabo  &  Cormantin  étoient  les  deux  principaux  lieux  de 
Commerce  fur  la  Côte,  pour  les  Anglois  &  les  Hollandois;  parce  que  eu 
deux  Places  étoient  extrêmement  fréquentées  par  les  Akkanez ,  qui  faifoicnc 
ce  voyage  en  petites  Caravanes.  Mais  les  différends  qui  s'élevèrent  entre  ces 
deux  Nations,  dans  les  années  1664.  &  1665,  leur  devinrent  également  fii- 
nèfles  {h).  Les  I  lollandois  fe  retirèrent  à  Mawri ,  &  laiflerent  les  Anglois  li- 
bres à  Cormantin,  où  ceux-ci  traitèrent  fi-mal  les  Nègres  du  Pays  &  les  Ak- 
kanez, que  ces  Barbares  accoutumés  depuis  long-tems  au  Gouvernement  de 
Hollande,  rappcllèrent  les  Ilollandois,  &  les  aidèrent  à  bâtir  un  Fort, 
que  les  Anglois  prirent  en  1664.  &  firent  fauter  en  1665.  D'un  autre  côté 
les  Fafteurs  Anglois ,  pour  rendre  le  change  à  ceux  de  Hollande ,,  s'efforcèrent 
de  gagner  les  Brafïbs  de  l'antin  &  d'Akkanez.  Mais  ces  Chefs  Nègres  prirent 
leur  argent,  fans  exécuter  les  conditions  auxquelles  ils  s'étoient  engagés.  Ce- 
pendant après  s'être  apperçus  que  les  démêlés  des  Européens  leur  faifoient  ob- 
tenir les  marchandifes  à  meilleur  marché,  ils  encouragèrent  les  Anglois  à 
bâtir  un  Fort  près  d' Anamabo ,  pour  faire  tête  aux  Hollandois  de  Mawri  & 
d'Aga. 

[Mauri  ,  Anamabo,  Anishan  ,  &  Cormantin,  font  des  endroits  J^* 
où  il  fe  fait  un  grand  débit  de  marchandifes  d'Europe  ,  comme  de  toi- 
les, de  cuivre,  de  barres  de  fer,  d'eau  de  vie,  de  baiîins  d'étain ,  demouf- 
quets,  de  poudre  &c.]  Lorfque  les  Hollandois  eurent  repris  le  Fort  de  Cor- 
mantin fur  les  Anglois,  les  Nègres  de  Fantin  marquèrent  beaucoup  de  joie 
de  les  voir  rétablis  dans  leur  Contrée.  Ils^apportoient  pour  raifon,  que  les 
Gouverneurs  Anglois  les  avoient  fort  incommodés  avec  leurs  Garnifons ,  & 
que  les  marchandifes  Hollandoifes  leur  paroifToient  à  meilleur  marché.  Mais  la 
vérité  étoit  qu'ils  avoient  exigé  des  Hollandois ,  une  fomme  confidérable  pour 

récompenfe 


(e)  Des-Marchais,  Vol,  I.  png.  271. 

(/)  Bofman  &  Barbot,  ubifun. 

(g)  Angl.  On  fait  monter  le  nombre  des 
Habitans  à  huit-cens  où  mille  fans  compter 
les  Marchands  &  les  Pêcheurs^. 


(6)  Barbot,  pag.  178.  &  fuiv.  Ces  peti- 
tes guerres  ne  fe  trouvent  en  détail  dans  aucun 
Voyageur ,  &  ne  niéritcroient  pas  d'être  ra- 
contées ,  quand  on  nous  en  auroit  l^i^c 
rhilloire.  R.  d.  T, 
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rccompenfc  de  leurs  fcrviccs,  outre  trois  cens  florins  que  les  Fadeurs  de  I  lol- 
lande  s'étoicnt  engagés  à  payer  pour  chaque  X'aiflcau  de  la  Compagnie 
qui  vicndroit  faire  le  Commerce  fur  la  Cote,  ù  l'exception  de  ceux  qui  feruient 
la  traite  des  Efclaves.  Suivant  nofman,  toute  forte  de  VaifPeaux  payent  au- 
jourd'hui la  même  fomme,  &  les  Nègres  de  ce  Pays  (i)  extorquent  aulli, 
"tous  les  ans,  beaucoup  d'argent  des  Anglais, 

lÎAKBOT  raconte  rexpédition  de  Ruyter  à  Cormantin,  &  prétend  qu'elle 
fut  cntrcprife  contre  l'inclination  de  cet  Amiral.  Après  la  rédudion  du  Tort 
Naflau  à  JVIawri,  il  avoitcu  le  chagrin  de  fe  voir  repouffé  dans  l'attaque  du 
Cap-Corfe  &  d'Ananiabo.  Mais  dans  un  Confeil ,  qui  fe  tint  à  bord  de  l'Ami- 
ral ,  Valkenburgh  fe  déclara  fortement  pour  l'entreprife  de  Cormantin ,  en 
Ibûtenant  que  cette  Place  caufoit  plus  de  mal  à  la  Compagnie  Ilollandoifc 
des  Indes  Occidentales,  que  Holmes  ne  lui  en  avoit  fait  avec  fa  Flotte  dans 
la  guerre  de  l'année  précédente.  Lorfqu'on  fe  fut  attaché  à  cette  réfolution, 
Valkenburgh  envoya  de  Mina  un  renfort  de  quatre  cens  Canots,  chargés  de 
Nègres  armés,  qui  entrèrent  dans  la  Rade  de  Cormantin  avec  la  Flotte 
I lollandoife.  La  Baye,  quoique  fpacieufe,  n'efl:  pas  fans  danger  pour  le 
débarquement  ;  &  la  fortie  d'ailleurs  en  efl  toujours  difficile.  Ruyter  prit 
le  parti  de  faire  defcendre  à  Anamabo  un  corps  de  neuf-cens  hommes,  foûte- 
nus  par  les  Nègres  de  Mina.  Ces  Forces  s'étant  approchées  du  rivage  le  7 
de  Février  1665,  furent  reçues  de  fi  bonne  grâce  par  les  Nègres  de  Corman- 
tin, qui  s'étoient  portés  derrière  les  Rocs  &  les  Buiflbns,  que  les  Mollandois 
rebutés  du  feu  de  la  moufqueterie  &  du  canon  du  Fort,  ne  penfèrent  qu'à 
J^retourner  vers  leur  Flotte,  [foupçonnant  qu'ils  avoient  été  trahis  par  le 
Braffo  d'Anamabo.] 

Cependant  le  courage  de  Ruyter  ne  lui  permit  pas  d'abandonner  fon 
cntrcprife.  D'ailleurs  les  Nègres  des  Cantons  d'Anamabo  &  d'Aga,  qu'il 
avoit  foupçonnès  de  favorifer  les  Anglois ,  lui  firent  donner  des  aÏTûrances 
de  fidélité ,  &  s'engagèrent  à  le  joindre  avec  toutes  leurs  Forces ,  pour  lui 
faire  emporter  le  Fort  de  Cormantin.  Ils  parurent  dès  le  lendemain  avec  trois 
mille  de  leurs  Alliés,  qu'ils  avoient  loués  dans  cette  vue.  Ruyter  ne  balança 
point  à  débarquer  une  partie  de  fes  troupes ,  qui  fe  joignirent  aux  Nègres. 
Une  armée  fi  redoutable  par  le  nombre  marcha  vers  le  Fort  en  bon  ordre. 
Chaque  Nègre  avoit  un  mouchoir  blanc  autour  du  cou ,  pour  fe  faire  diflin- 
guer  d'avec  les  Nègres  de  Cormantin.  On  arriva  vers  midi  à  la  vue  du  Fort. 
Valkenburgh  fomma  le  Gouverneur  Anglois  de  fe  rendre  aufli-tôt ,  &  fie 
avancer  en  même  tems  un  corps  de  fes  Troupes ,  fur  un  terrain  élevé ,  qui 
étoit  hors  de  la  portée  du  canon.  Loin  de  perdre  courage,  les  Afliégés  firent 
un  feu  terrible  &  de  fréquentes  Sorties.  Leur  defFenfe  fut  ii  vigoureufe  que 
les  paflages  fe  trouvèrent  bouchés  par  les  cadavres.  Trois-cens  Nègres, 
commandés  par  (  ^  )  Jean  Kabès ,  firent  des  éxecutions  furprenantes.  Mais 
ce  fecours  manquant  enfin  aux  Anglois,  parce  qu'une  partie  fe  fit  tailler  en 
pie'ces,  &  que  lerefle  fut  contraint  de  fe  précipiter  vers  le  Fort  en  défor- 

dre , 

Cp  nofmnn,  pag.  59.  tes,  &  qui  tint  long-tcnis  le  Fort  de  Frédé- 

U)  Cufl  celui  qui  fe  trouve  auflî  nom-     riclisbourg. 
nie  Johii.Cony  dans  les  Relations  précédcn- 
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ij6    V  O  Y  A  G  i:  S    AU    U  O  N  c;     I)  K  S    COTES 

r/lTt  n'On.  drc,  Valkcnlntr^^li  lU  nicttrc  le  feu  à  L»  Ville.  \,:i  fumiic  6t:i  quelque  tcm$ 
OtyonArmc.  1^  yûc  du  l'ort  aux  I  lollandois  &  jetta  les  Anglois  ilaiis  une  li  faraude  conlK-r- 
nation,  que  voyant  l'ennemi  s'approelier  la  grenade  à  la  main  &  prêt  à 
commencer  l'atlaut,  ils  levercnc  le  drapeau  blanc  &  livrèrent  aulVi-tot  leur 
Porte,  f.a  dépcnle  des  I  lollandois  pour  cette  ct)nquete  (e  réduilît  à  foixante- 
.  deux  marcs  d'Or  (/),  qu'ils  payèrent  aux  Nègres  auxiliaires  de  Tantin,  ^ 
aux  Ikallos  d'Anamalio  Ck  d'Aga. 

A  M  c  K  s  A ,  /Iqtia  ,  La^iuyo  ,  Tantttmqutrî  ,  Mnnfro  ,  &  quelques  autrci 
petits  Villages  à  \'V.\\  du  rivage  de  l'ancin  jufqu'au  Canton  d'Akron  ,  n'ont 
qu'un  foible  Commerce.  .Iqua  ert  lltuè  fur  une  petite  rivière,  deux  lieues  à 
l'Kll  de  Cormantin.  La 'l'erre  aux  environs,  elt  balle  &  plate.  Mlle  produit 
beaucoup  de  bled  d'Inde,  «Se  fournit  de  l'eau  &  du  bois  aux  Hàtimens  qui  en 
ont  belbin. 
L.iguyo.  Laouyo  cfl:  deux  lieues  plus  à  riCfl  qu'/Z^'w,  fur  un  terrain  èlcvd ,  qui 

dcl'cend  vers  le  riviige.     I.e  Commerce  des  lifclaves  y  cil  médiocre,  ik  l'Of 
n'y  ell  pas  excellent  (  m  ). 
laiiuiiiiquc-      'Tant  UAf  Q.UEKI  e(l  fept  lieues  à  l'Kfl  de  Cormantin  ,  &  par  confcqucr.': 
''•  à  trois  de  Laguyo.     Smith  l'appelle  un  joli  petit  l'on,  à  quatre  baillons  rt- 

guliers ,  montés  de  douze  pièces  de  canon.  Il  ell  dans  une  Ikuation  agréable, 
lur  le  bord  de  la  Mer;  mais  le  débarquement  y  eft  fi  (w)  difficile  ,   que  do 
quinze  Canots  l'Auteur  en  vit  fept  renverfés  avec  tout  leur  poiflbn,  en  abor«   i 
dant  au  rivage.     Le  Fort  fut  bâti  en  1726. 

M  o  N  T  !■  o  R  T ,  ou  Mantfort ,  fe  trouve  placé ,  dans  la  Carte  de  Smith ,  corn- 
me  un  Fort  ou  un  Comptoir  Anglois  à  KFllde  Tantumqueri;  mais  on  ne  voi: 
fon  nom,  ni  dans  le  Voyage  du  même  Auteur  ni  dans  la  Table  des  Comptoirs, 
ïîarbot  dit  feulement  que  c'eft  un  Village  litué  à  l'Ell  de  Laguyo,  qui  fournit 
du  maïs  &  quelques  Efclaves.  il  ajoute  que  les  autres  Villages  à  l'Ell  do 
Montfort  ne  font  pas  plus  fréquentés  des  Européens.  Leurs  1  labitans  font 
de  pauvres  pêcheurs,  qui  portent  leur  poiflbn  fur  les  VailTeaux,  comme  ceux 
de  Laguyo  &  de  Montfort,  &  qui  ne  vantent  l'abondance  de  leur  Or  &  de 
leurs  Efclaves ,  que  pour  arrêter  plus  long-tems  les  Européens  dans  leur  Rade. 
[  Les  V^aifleaux  Anglois  font  ceux  qui  navigent  principalement  fur  cette  Co-jj 
•  te,  jufqu'à  Akkra  (0).] 

C'est  vraifemblablement  d'un  des  deux  derniers  Villages  qu'on  a  nom- 
mes,  que  parle  Bofman ,  lorfqu'il  rapporte  qu'en  1698,  les  Anglois'commen- 
cèrent  à  bâtir  un  Fort  vers  l'extrémité  du  Pays  de  Fantin,  mais  qu'ayant  trou- 
vé beaucoup  d'obflacles  de  la  part  des  Nègres,  ils  prirent  le  parti,  en  1700, 
d'emporter  leurs  matériaux.  En  effet,  ajoute  le  même  Auteur,  quoiquelcs 
Anglois  &  les  1  lollandois  ayent  plufieurs  Forts  dans  ce  Pays ,  ils  y  ont  fi  peu 
de  pouvoir,  qu'au  moindre  mécontentement  des  Nègres,  tous  les  paflagcs 
du  Commerce  fe  trouvent  fermés ,  &  les  provifions  quelquefois  coupées  juf- 
qu'au renouvellement  de  la  Paix  (/)). 

Le  langage  des  Ilabitans,  depuis  Axim  jufqu'à  Fantin,  efllemême,av(;c 
.pelques  légères  différences  {q). 


M'Mufort. 


au  Comnicicc 
•Itî  Anglois. 


(/)  C'eft  mille  neuf  cens  quatrc-vingtqiU" 
îiC  livres  (tcrlint,'. 
(w)  IJaibot,  paç.  175. 
CO  Saiilb;  p:ig.   133. 


5.  vir. 

(0)  lîarbot  uhi  fup. 

(il)  Bofman,  pag.  59.  &Barbot,  pag.  i'?> 

M)  liar'jot,  pas.  179... 
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5.    VII. 
Royaumes  d'/ikron  ta  d'/lgouna. 

LE  rcflc  de  la  Côte  d'Or  contient  troii  Uoyaumcâ  ;  /tbun  ,  /Igoma ,  ou 
/lug'j.ùmy  ik  /Iquamho.  Celui  d'Akrun  cil  litué  fur  lu  iVkr ,  entre  l'an- 
tin  &  Abonna.  Il  s'étend  à  l'Ell  julcju"au  fameux  Cap  Monte  del  Diabolo  ,  ou 
Mont  du  Diable.  On  le  divil'e  en  deux  parties,  le  (Jrimd  ^  le  Vctit  iAkron. 
Le  premier,  qui  efb  dans  les  Terres, e(t  ime  elpece  de  Kepublifiue.  L'autre 
eft  un  Royaume.  Mai*  quoiqu'ils  l'oient  indepcndans  l'un  de  l'autre,  ils  en- 
tretiennent une  parfaite  union,  fous  la  protecti  )\\  des  Nègres  de  Tantin;  & 
leur  Pays  étant  très-fertde,  ils  en  tirent ,  {a)  par  une  fuigneufe  culture,  de 
quoi  luppk'er  aux  necellitcs  de  leurs  Voilins. 

Pendant  le  Voyage  de  l'Auteur,  le  Roi  du  Petit  Akron  étoit  un  Prince 
civil  ik  d'un  fort  bon  naturel.  Son  âge  écoit  d'envirun  cinquante  ans.  Il 
palToit  pour  un  des  plus  riches  Monarques  de  la  Cote  d'Or ,  quoique  dans 
'les  habits  il  n'alleckat  pas  plus  de  falle  que  le  moindre  de  Tes  fujcts.  [Son 
pouvoir  eft  très-limité,  puifcju'il  ne  peut  rien  faire  fans  le  eonfentcment  des 
Principaux  d'entre  Tes  Sujets.]  Le  Pays  abonde  en  lailans,  en  Pervliix,  en 
Lièvres  &  en  Daims.  Harbot ,  qui  n'a  fait  jufqu'ici  que  copier  lîolinan ,  a» 
joute  qu'on  y  trouve  auHi  quantité  de  cette  elpèce  de  bois  jaune  dont  on  a 
parlé  dans  l'article  d'.ikurha  ,  près  du  Cap  Très- Puntas,<îfc  qu'il  ell  d'une  beauté 
admirable  pour  les  tables  ik  les  eliaifes. 

Sur  la  Côte,  au-milieu  du  Petit  Akron,  on  rencontre  le  A'illago  û\!p.im 
ou  /Ipnng,  La'J'able  desComptoirs  Anglois  le  place  à  trois  lieues  de  Tanium- 
queri.  Il  eft  fort  petit  &  n'a  que  des  pécheurs  pour  llabitans;  .mais  fa  li- 
tuation  cfl  avantageufe  pour  le  Commerce  ;  «Se  lî  les  Nègres  du  Canton  ètoienC 
plus  traitables,  il  deviendroit  bientôt  une  Ville  fort-peuplée.  Il  efb  arroiti 
par  une  petite  rivière  d'eau  falee,  qui  prend  fa  fource  à  quatre  ou  cinqmilletf 
dans  les  Terres,  &  qui  vient  pafTer  lous  le  Fort.  Le  poillonà  la  volaille  y 
font  dans  une  égale  abondance 

Le  Fort  d'Apam  fut  bâti  en  1697  par  les  Hollandois.  Ils  lui  donnèrent  ic 
nom  de  Leydfaamheyd ,  qui  lignifie  l'atience ,  parce  qu'en  le  bàtilFant ,  ils 
avoient  trouvé  beaucoup  d'oppolition  de  la  part  des  Nègres.  Dofman  fut 
trompé  d'abord  par  l'accueil  obligeant  de  ces  Barbares.  Mais  ayant  bientôt 
reconnu  leur  mauvaife  difpofition  &  le  peu  d'avantage  qu'il  y  avoit  à  tirer 
de  leur  Commerce  ,  il  fe  repentit  des  frais  dans  lefquels  il  s'ètoit  engagé.  Lo 
Fort  eft;  dcffendu  par  deux  batteries,  qui  contiennent  dix-huit  pièces  de  ca- 
non ;  mais  fa  principale  force  conlifte  dans  une  belle  Tour ,  qui  lui  fert  aulîl 
d'ornement  {b). 

Le  Pays  d'Agouna  commence  près  du  Cap  Monte  del  Diabolo^  que  les 
Hollandois  appellent  Ruyge  Hoeck  ,  &  qui  n'eft  guères  à  plus  d'une  lieuë  de 
la  rivière  falée  d' Akron,     De-là  il  s'étend  à  l'M,  au.  long,  du  rivage ,  jui: 

qu'au 

(a)  Bofinan-,  png.  <5i.  t^cBiirbot,  pag.  i8b.        {b)  IbiC  ,  ', 

V3:. 


CCiif.  r»'0«. 
CicouaAPUiK. 


(îiaml  l'i 
l'ciit  Aljon. 


Cnraftcrc 
Ju  Roi  d'A- 
krun, 


Al 
A;m'. 


>i:ii,    O'i 


lort  Uu\. 
laiulois  du 
I.iyiir.iaïu- 
hcid. 


Pays  d'A- 


I5R    V  O  Y  A  G  i:  S    A  l'    h  O  N  O    O  V.  S    C  U  'I   K  S 


CMr  n'On, 

OuoiiKArjne. 


Ikllc  RI- 
vlw;.'. 


Rcinc 

gUlllM. 


l'A. 


Jeune  N.*- 

Rio,  oui  ro:t 
àfcs  plailln. 


T,n  fiicccf- 
iu)ii  de  la  Cou- 
ronne nppar- 
liont  ,\  l'aiiico 
llkii  l'ilics. 


Villes  &  Vil- 
lii^c's  do  ce 


Mango  f)U 
Mont  du  Dia 
ble. 


ilani  le  Pays  d'Aquainho  oird'Akra.     Au  XorJ,  j] 
y  Ck  l'Occaii  au  ^iiJ.     Son  clcnJuc  fur   la  Cote  e'i 


qu'au  Villu', .  J.'Anonfc 
honlc  \c  l'ayi  de  Somiuay 
d'environ  «jum/c  lieue». 

Di.pui»  Cornnniin  jufqu'.ui  Cup  Monte  del  Diabolo,  la  Cote  s'allonge. 
re(p.ux'  de  dou/.c  lieues  au  Sud-hll  ijuart  à  l'Kll.  Knfuitc  elle  tourne  vcriUàr- 
ku  ,  qui  e(l  à  neuf  lieuë«de-lù  ;  vi:  de  Hurku  ,  vcri  la  rivière  d'Akra  ,où  l'on 
compte  encore  neuf  lieues. 

Le  Pays  qui  cft  à  l'Kll  de  Kiecks  IhoothiU  cft  bai  &  uni  jufqu'a  la  Mwr, 
mais  aflV/  montagneux  dam  les  Terres.  (Quelques  lieues  (c)  plu»  loin  a 
riCft,  il  tll  couvert  de  bois,  &  la  terre  ell  fort  féclie.  Cependant  ce». 
Contrée  en  gt'ndral,  fe  reflent  de  la  beauté'  d'une  grande  &  fraîche  rivière, 
nui  ell  remplie  d'huîtres  &  de  poiflbn ,  ik  dont  les  bords  font  peuplés  L 
finies  ik  He  babons ,  aulTi  grands  qu'il  s'en  trouve  en  (iuinée.  L  Auteur 
luppofe  {(l)  que  la  lituation  de  cette  rivière  cil  un  peu  à  l'Ell  de  Harku. 

Il  y  a  peu  dedinerence  pour  la  beauté  entre  le  Pays  d'Agouna&  celui  d'A- 
kron.  I-es  Habitans ,  qui  font  prefque  tous  Pêcheurs,  paflent  pour  uni.' 
Nation  aiiJacieufe  &  guerrière.  Elle  a  beaucoup  d'adrcfle  a  contrefaire  l'Or 
&  l'Argent.  Kn  iC'S2 ,  elle  étoit  gouvernée  par  une  femme  d'un  courage  & 
d'une  prudence  extraordinaires,  qui  prenoit  le  nom  de  Reine.  A  l'âge  de 
trente-huit  ans,  cette  PrincelTc  étoit  encore  (c)  fans  mari ,  pour  conicrva 
fon  autorité.  Mais  elle  fuppléoit  à  cette  privation  par  un  jeune  Efclave  (/) 
qu'elle  faifoit  fervir  à  fes  plaifirs.  Elle  lui  défendoit,  fous  peine  de  mort, 
toute  forte  de  Commerce  avec  d'autres  femmes  ;  &  fi  le  goût  qu'elle  avoit 
eu  pour  lui  ven<»it  à  s'éteindre  ,  elle  ne  faifoit  pas  difficulté  de  le  changer 
pour  un  autre.  Smith  obferve  que  c'efl  le  feul  Pays,  de  toute  la  (îuinée,  ou 
le  pouvoir  fuprème  {g)  puiflc  tomber  entre  les  mains  d'une  femme.  Enfuitc 
copiant  avec  beaucoup  de  fidélité  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  d'après  Hofman, 
il  ajoute  que  l'héritage  de  la  Couronne  defcend  en  droite  ligne  à  l'ainée  des 
Filles,  &  que  les  enfans  ma!cs  font  vendus  pour  l'Efclavagc  ,  dans  la  crainte 
qu'ils  n'apportent  quclciuc  trouble  au  droit  établi.  La  jeune  Princefie  ,  qui 
efl:  defiinée  à  l'héritage  du  Trône, jouit  aulTî-tôt  qu'elle  le  fouhaite,  du  pri- 
vilège de  faire  fervir  im  jeune  Efclave  û  fes  plaifirs.  [  Les  I  labitans  d'Agounad" 
vivent  paifiblement  fous  un  tel  (Gouvernement,  &  font  rarement  en  guerre.]  Les 
Ànglois  ont  eu  ,  pendant  quelque  tems,  un  petit  Fort  près  d'Agouna  (/!»). 

Ce  Royaume  a  plulîeurs  Villes  &  quantité  de  Villages  au  long  de  la  Côte. 
Ses  principales  Places  font  D^jo.v,  PûWn-,  Mango  ^  IViniba^  M'^iamba^  ou  Sim- 
pa ,  le  vieux  Bnrkti  ou  Banaku ,  Jakhoii ,  Innya  ,  Lampa  ,  Sukkumma ,  le  nou- 
veau ou  le  petit  Barku,  &  Kotth  liroot  ^  fitué,  à  deux  lieues  d'Akra,  fur  une 
haute  Colline,  de  la  forme  d'un  pain  de  fucre.  Toute  cette  Côte  efl  dange- 
rcufe  par  fes  écueils,  &  par  la  violence  des  vagues. 

Dajou  &  Polder  n'ont  rien  qui  les  diflingue.  Mango ^  qui  les  fuit,  eft 
repréfenté  par  Hurbot  comme  un  afitz  bon  Port ,  que  les  François  ont  fré- 
quenté long-tems,  &  qu'ils  ont  abandonné  après  avoir  reconnu  l'habileté  des 
Nègres  à  faire  paficr  de  l'Or  contrefait.  Mais  cet  Auteur ,  qui  efl;  ici  le  co- 

pille 


(f)  Darbot,  pag,  iPi. 
id)  iîoliiKin,  pag.  64. 
(e)  Barbot,  pa.;.  180. 
(/)  nolm.in,  ulïfiii). 


(g)  Voyez  quelque  djîtallfur  cette  Rcinc, 
dans  lu  Voyage  de  Phillips,  qui  cft  ci-dclTus. 
(/j)  Smith,  pag.  209. 
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'Artuj,  pnroît  l'avoir  air./,  mil  entendu.  Arrus  die  (jiic  Nfango  c([  1 
icnc,  ^  (|u'il  n'y  a  point  de  Commerce  fiittiirii  Jii.jtnlfa  ,   par  Icciuc 
entend  fanj  duiitc  tl^uviihi^  /l'tmb.tt  ou  /f'innib.i^  i|iic  iJarbot ,  par  une  au- 
tre erreur,  appelle  Ihemh.i, 

f  I,  y  a  beaiicoim  d'apparence  que  Man/^o  cil  la  mv'mo  moiua/»nc  qu'on  a 
nommt'e  Monte  de)  Dinholo  ou  Mont  du  Diable.  Artui  die  que  les  Neurei  y 
offrent  des  faeritices  au  Diahic.  Uolinan  obfervc  que  les  Matelots  (/ydon* 
nent  Couvent  ce  Mont  au  Diable  ,  parce  qu'ct  mt  fort  élevé  on  l'appervoit 
long-tems  avant  que  d'y  arriver.  Harl)0t,  qui  eui|Munie  beaucoup  de  ces  deux 
Auteun ,  &  qui  entreprend  quelquefois  de  les  accorder ,  dit  que  cette  Mon- 
tagne s'élève  comme  un  grand  Cap  ,  &  que  les  l'ortu|;ais  lui  ont  ilonné  le 
nom  de  Mont  du  Diable  dans  la  luppolltion  mal- fondée, (lue  les  Nègres  y 
oITroicnt  des  facrificci  à  cet  ennemi  de  Dieu.  Il  ajoute  quelle  eft  rielie  en 
Or  ,  &  qu'après  les  grandes  nluies  il  s'en  trouve  beaucoup  dans  le  fable , 
d'où  les  Nègres  le  tirent  à  force  de  le  laver.  Les  I  lollandois  lui  ont  lionné  le  nom 
de  Rtiygclkecky  parce  (ju'elle  cfl  û  haute  qu'en  faifant  voile  de  IKIl  à  l'Ouell 
on  la  découvre  de  fort  loin  ;  d'autant  plus  que  le  vent  fouillant  ici  au  Sud- 
Oued  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  &  le  cours  de  la  marée  étant 
à  l'Eft,  on  employé  ((•)  beaucoup  de  tems  à  faire  le  tour  de  cette  Pointe. 
Bofman  parle  il'un  Anglois ,  nommé  Haggs ,  qui  mourut  au  C  ip-Corle  en 
1700,  «X  qui  jouifToit  d'une  récompenfc  conrKleral)le  ,  pour  avoir  appris  à 
la  Compagnie  d'Afrique  que  cette  montagne  contenuit  ilc  l'Or,  Ci  s'être  en- 
gagé à  creultr  des  Mmcs.  Il  s'y  étoit  rendu  avec  tous  les  inllrumcns  nécef- 
laires  àfon  projet.  Mais  je  fuis  sûr,  dit  Hofman,  ques'ileCit  cturcpris  lérieu- 
fement  d'exécuter  fon  projet,  il  n'eût  pas  été  mieux  traité  que  les  Ilollan- 
dois  ne  l'avoicnt  été  par  les  Comméniens.  Je  fuis  porfuadé,  dit  il  encore  , 
que  fes  fuccefleurs  y  teront  réflexion  plus  d'une  fois  (/).  Atkins  apprit  d'un 
Nègre,  qui  fiiifoic  le  Commerce  de  l'Or,  qu'on  voyoïc  quelquefois  lortir  de- 
là montagne  une  fumée  femblablc  à  celle  des  Volcans.  D'ailleurs  elle  cfl:  in- 
fectée d'une  multitude  de  bétes  farouches  ;  &  c'eft  apparemment  par  toutes 
ces  raifons  qu'on  l'a  nommée  le  Mont  du  Diable  (  m  ). 

WiNiBA,  ou  Simpa y  qui  s'appelloit  autrefois  riainba  ouf^iniha^  eft  fituè 
cinq  licuës  au-delà  d'y^pan/î  ou  d'/Z^Jw  Artusaflilreque  de  fon  tems  il  n'y  avoit 
aucun  Commerce  depuis  Cormantin  jufqu'à /?wwZ'a,  ow  tViniba,  quieft,  dit- 
il  ,  quatre  milles  au-delà  du  Mont  Mango  Mais  Winiba  eft  environnée  d'excel- 
Icns  pâturages ,  où  les  Ilabitans  nourriffent  quantité  de  belliaux ,  qu'ils  ven- 
dent au  long  de  la  Côte.  Les  femmes  y  entendent  fi-bien  toutes  les  fondions 
du  ménage ,  que  les  Nègres  des  Pays  voifins  viennent  s'y  fournir  de  Servan- 
tes ,  &  aEfclaves  du  même  féxe.  L'agriculture  &  le  foin  des  beftiaux  (  w ) 
n'y  difliingucnt  pas  moins  les  hommes.  Bofman  loue  la  fituation  de  Winiba  , 
qu'il  repréfentc  environnée  d'Arbres.  La  plupart  de  fes  1  labitans  font  des 
Pécheurs ,  &  le  Commerce  n'y  efl:  pas  plus  lloriflant  que  dans  le  Canton  d' A- 
pam.  Cependant ,  lorfque  le  Pays  eft  èxemt  de  guerre ,  ces  deux  Villes  ne 
font  pas  mal  fituécs  (0)  pour  la  commodité  des  Marchands.  Phillips  ne  don- 
ne 
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ne  qtie  trente  mnifoni  ù  h  Ville  de  Winihi.    Kllu  cO  cnvironnc'c  de  champs 

'  *■  bled  d'Inde  DU  d'ixccl- 
on  trouve  ,  !jk  U  dilîancc 
d'un  niilU',  pluricuri  gratuit  étanf!;i,  dont  kt  hords  font  peupici  de  pititadct 
CL  d'un<:  granJe  uhondnitce  d'utitre.i  oilluux.  Mait  il  n'y  a  point  d'animauv 
m  plut  (;rand  numUrc  que  lei  Daiir.t,  dont  l'Auteur  a  vd  dei  troupeaux  tk 
cini)  ou  Itx  cent  à  h  toit  (p). 

Il  A  K  II  ()  1  donne  ;i  pcuprc^  I.i  môme  Klée  de  VViniba.  M  di  il  compte  tren- 
te nKiilons  dans  la  \'ille,  À;  le  piiiiu  d'une  (juancite  proJigi«;ufe  de  linges  «1 
de  bubons ,  ijui  infertent  let  canipaj^nei. 

A  rt(!;ard  du  Tort,  le  nién>e  Auteur  le  rcprélcnte  fur  le  penchant  d'unî 
Colline,  tl.iiu  l'endroit  on  la  Cote  t'avance  vers  la  Mer  ,   Jt  Tort  agréable- 
ment (itué  encre  un  grand  nombre  d'arbres,     i/ediilce,   (jui  étoit  bâti  d'uiiv 
double  pierre,  fut  lacea.^é  pu*  let  Nc4;rej  en  lô;*';,  vSi  les  l'ait.'urs  n'eurcr. 
j>ii  peu  de  peine  a  laiiver  leur  vie.     Ils  gagnèrent  le  Cap  Corll:  à  U  favcu 
lie  la  nuit.  I/Auttur  ks  y  vit  del)aroucr,  dangereufement  blelfes  &  couverfi 
de  l'ang.     On  ditbn/;ue  uilemenc  \\  nnba  de  la  Mer,   a  deux  mailbns  An 
ploills,  qui  l'ublillcnt  encore  fur  le  rivage,   à  deux  cens  pas  de  la  Ville, 
nui»  dont  il  ne  relie  «jue  les  murs.  [Mais  le  l'ort,  qu'on  ne  découvre  pas  de  f 
il  loin  ,  ciuoiqu'i!  ne  lojt  qu'à  ccnt-vitigt  pas  du  rivage ,  prie  dans  la  fuite  un; 
meilleure  lorme.  |     C'ctl  un  quarre,  a  quatre  balli»nis ,  ijui  l'ont  montes  de 
dix-huit  pièces  d'artillerie.     La  (î.irnilbn  ell  ordinairement  de  douze  Hlanci 
&  de  vingt-huit  ('iromcites.     Il  ell  pourvu  d'une  citerne,  ôc  d'une  loge  (jii 
peut  eontenir  cent  lifel.ives.  On  compte,  du  lortdeWiniba,  trois  Millesjui- 
qu'à  ScIiiJo,  du  coté  de  l'Oucll,  Ck  trenie-fix  Milles  à  l'Ell  jufqu'uu  Villagi 
d'Akra  (</). 

Le  Fort  de  Winiba,  fuivant Smith,  a  t*té  bâti  fur  le  mCmc  plan  &  fur  les 
mêmes  dimenfions  que  celui  de  Tantuttiqueri  ^  &,  le  débarquement  n'y  ell  pij 
moins  dillicile.  Sa  (ituation,  dit-il,  ell  fur  un  terrain  qui  s'élève,  avec  une 
belle  avenue  d'arbres  qui  conduit  juliju'à  la  porte.  S'il  n  efl  pas  capable  d'une 
grande  deiVenfe  contre  des  attaques  régulières,  on  y  efl  du  moins  fort-bien 
a-couvcrt,  pendant  la  nuit,  de  I  infulte  des  bétes  farouches  (r).  Les  jar- 
dins en  font  fort  agréables.  Il  ne  devoit  pas  être  en  fort  bonne  condition  du 
tcms  de  Hofman,  puifqii'après  avoir  rapporté  qu'il  fut  bâti  en  1694,  il  ajoute 
qu'on  auroit  pil  franchir  d'un  faut  fes  Ouvrages  &.  fes  batteries,  &  que  Ici 
canons  n'étoient  que  d'une  demi -livre  de  balle.  Ln  un  mot,  dit  liolman,  il 
reffemble  aux  Torts  Ihdlandois  de  Hotro,  de  Sukkonda  &  de  Schama,  ou 
au  Fort  Anglois  de  Dixlcowe,  qui  auroient  befoin  d'un  autre  Fort  pour  les 
delTendrc  (s). 

B  A  R  K  u ,  ou  Barraku  (  r  ) ,  cft  à  fix  lieues  de  Winiba  fur  la  Côte ,  fitué  fur 
le  fommet  d'une  Colline,  &  fréquenté  autrefois  par  les  François.  Le  langa- 
ge ,  qui  cfl  jufqu'ici  le  même  au  long  de  la  Côte  d'Or ,  commence  ici  i 
changer.  Les  llabitans  font  fort  entendus,  non-feulement  à  fondre  l'Or, 
mais  à  le  travailler  en  chaînes  &  en  toutes  fortes  de  bijoux.  Ils  font  une  li- 
queur 


(/O  Philips,  pag.  211. 
(</)  Uaibol,  ubiju[). 
(r)  Sinich,  pag.  133. 


(  ■■)  Hofiiifin  ,  uhi  fttp 
(t)  Artus  ccrit  Bergii.  Barbot  met  inJifl'c- 
rciniiKnt  Barku,  Jiarrakou  &  Barrako, 
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7 rieur  cjui  rcffcmblc  il  la  petite  bicrrc  d'Angleterre  de  cju'ili  nomment  (t)  CStr  n'0«. 
'ito.  iéH  vuliilie  e(l  tci  en  pUii  gruihl  r)uinl)rc  Ck  a  meilleur  mirctiO  t|ue  dans  Oi.o«<»a»mm. 
aucun  autre  lieu  de  la  Coto.  l«ei  l'crru(juet«  (  v  )  y  font  en  ahonJance.  Du 
li'rquc  lei  VadRaux  llyllandoii  apportent  daiu  le  Payi,  lei  Negrei  fonc 
toucu  Cortei  d'urmei'pour  leur  propre  ulage.  Mail  leur  principal  Commerce 
fe  l'ail  aujourd  liui  à  Akra,  on  lii  vont  acheter,  dam  leuri  Carluti,  Ici  n»ar- 
clianddei  i)ul  leur  conviennent.  Lei  terrei  l'ont  platei  «Sk  uniei  dam  l'intcr- 
valle,  Ck  remar(iuablei  par  un  .irhre  courbe^  ou  bril'c',  en  turme  de  gibet, 
(jin:  Ici  Xt'grci  lionoreni  cuimciu*  un  It'tiche. 

Dakho  I   dit  que  Harku  cilla  princinale  Vdic  de  la  Côte  d'Agouna,  &  une      Fort»|iwlvi 
le  Canton  c'tant  lertilc  Ck  agréable  (y),  c'ell  un  lieu  propre  à  l'ëtabliirc.   Il»  .niiuU 
ment  d'un  Comptoir.     Lei  An^loii  avojcul  auireloii  beaucoup  de  confidera*  ""'  '  l**"^"' 
tiond.itiiccl'ay^,  Cki'c'cuient  lies  avec  la  Ketnc  par  un  contrat  formel.    Mail 
Ici  lloll.mdoii  ont  prii  fur  eux  tan;  d'avantage,  qu'ili  oui  bâti  ik  lUrku  un 
petit  Tort  tnanj^ulairc  de  d(»u/.e  pic^cei  de  canon.     Le  Commandant  qu  di  y 
avoicni  en  1706  enleva  aux  Marchatidi  Negrei  diverlei  marchanililLs  qu'ils 
avoicnt  aclieiec!!  des  Angloii ,  &  leur  dc^clara  qu'ils  dévoient  l'attendre  au 
même  traitement  lorl'qu'ili  en  recevroient  d'une  autre  main  que  de  celle  des 
Ilollandoii.    Cependant  le  Chevalier  Dalby  'l'homai  le  tk  rendre  tout  ce  qui 
avoit  été  corifilqué  (s).    Les  Nègres  du  l'ayi  ont  confervé  quantité  de  moti 
rraii^ois ,  fur-tout  du  IJialette  iNormand  ,    depuii  le  Commerce  uue  cette 
Nation  entretenoit  autrcfoii  avec  eux,  foit du  temi  dei  Portugais,  (oit  avant 
j^leurs  Découvertes.  I  II  y  a  ici  autant  de  Perrouuets  cju'à  Anainabo.] 

Lr.  Fetit-Marku  eU  une  lieuë  de  demie  à  ri'.'lt  du  Cirand,  fur  le  bord  d'une     Pctit'Uirku. 

Eetite  Kivière.     Toutes  les  V'illei  qu'on  a  nommées  dans  Ici  Cantons  d'A- 
ron  &  d'Agouna,  font  fituées  avantageufement  pour  le  Commerce.     Mais 
on  V  trouve  peu  d'Or  de  peu  d'Kfclaves  lorlqu'elles  font  en  guerre  avec  leurs 
Volfms.  Les  Nègres  d'Akra  s'emprelTentde  venir  au-devant  des  N'aiflTeaux  qui 
arrivent  fur  la  Cote ,  fur-tout  s'ils  apprennent  que  les  cargaifons  foient  en 
toiles  il'Ofnabruck  (rt),  en  fer  Je  en  eau-de-vie.     Un  bon  Kfclave  fe  vend 
ici,  comme  au  long  de  la  Côte  Occidentale,  environ  deux  onces  d'Or,  poids, 
ou  quantité,  que  les  1  labitans  appellent  Uenila  (/;). 
Le  l'on  de  .St/;/(/o,  qui  appartient  aux  Anglois,  efl  d'environ  quatre  lieues     FortAncloI» 
)^à  l'Kft  de  Marku.    Il  mérite  moins  le  nom  de  l'ort  que  de  Com|   oir  (c).  [«Se   il<-'  Sdiiilo. 
même  à-preknt  il  efl  détruit.] 


(v)  Darl)Ot  l'appelle  Peta,  &  dit  qu'elle  cil         (a)  I.'.iutcur  met  (JJ'ntbru/'i. 
f.iltc  lie  \m'ii  '  '•''  "■■-' ~-    •■'■ 


(x)  Anus , Mii/M,»).  (y)Harbot,  pag.  181. 
(a)  Datbot,  pay.  447. 


ib)  l}arl)c)t ,  pitf.   iHi. 
(c)  Voyez    le    Nliiiiioire    i.le'ja  cité 
l'impurt;'nec  du  Coinmerce  d'AIrlyuc. 


fur. 


%,     V  I  I  L 

•  Royaume  cVAkra. 


E  Royaume  cil  tributaire  de  celui  d'Aquambo.  Qiioiquc  la  plus  grande 

V-/  partie  de  Ion  étendue  loit  dans  les  Terres,  on  le  compte  au  nombre 

des  Pays  de  la  Côte,  parce  que  L-  domaine  du  Koi  s'étend  plus  de  vingt  lieues 

au  long  de  la  Mer  fur  plufieuis  auircs  Princes.  Les  bornes  d  Akra ,  du  côté  de 
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<?Atr  n'On. 

(JeOORArHIG. 

IJorncs  du 
Pay»  d'Akra. 


Révolutions 
qui  ont  cli;in- 
gé  la  foniic 
de  ccTaji, 


TroiiiH's 
(.1  aniiiuius 
''.ilVcrcn:!. 


Bcccs  fcro- 

Petits  daims 
li'unc  cfpéce 
channajitc. 


Villes  intL'- 
Ticincs  du 
Pays  d'Akra. 


1(52  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

rOucll,  font  le  Pays  d'Aj^ouna,  dont  il  cfl  féparc  par  une  petite  Rivière.  Au 
Nord,  ï\  borde  ^Ibuuraôclionu  ;  àl'En:,  Lahbiidc  6c  Mtitro  ;  au  Sud,  l'Océan- 
&  dans  cet  cfpacc,  on  lui  donne  environ  fcize  licuës  de  circonférence.  S;i 
forme  eft  prcfque  ronde;  &,  du  côté  de  la  Mer,  il  nc.préfente  qu'environ 
deux  lieues  (a). 

Lr.s  Ilollandois  l'appellent  Kra^  tandis  que  toutes  les  autres  Nations  s'ac- 
cordent fur  le  nom  cY/Jkra  ou  d'/lkara.  On  le  regardoit  autrefois  comme  k 
dernier  Pays  de  la  Côte  d'Or ,  parce  qu'on  ne  trouve  plus  d'Or  au-delà  de  la 
Rivière  de  rolta^  qui  le  termine  ù  l'Eft.  Sa  diftanct  de  Cormantin  n'efl  que 
de  quinze  lieues  à  l'Efl:  (Z>). 

Akra  étoit  autrefois  un  Royaume  indépendant.  Mais  Tes  Ilabitans  ayant 
été  vaincus,  dans  plufieurs  Batailles ,  par  les  Aquambos,  leurs  anciens  En- 
nemis ,  fe  virent  forcés  de  chercher  une  retraite  dans  un  Canton  nommé  le 
Pctlt-Paj.a  (c),  qui  forme  à  préfent  le  Royaume  d'Akra.  Barbot  rapporte 
cet  événement  aux  années  i68o  &  i68i.  L'ancien  Pays,  qui  n'efl  plus  {d) 
qu'une  Province  tributaire,  produit  peu  d'arbres  &  de  fruits.  Le  fond  du 
terroir  ert:  une  forte  d'argile  pùle-rouge,  où  les  ignames,  les  pois  &  les  févcs 
croillent  abondamment.  Près  des  Forts  Européens ,  on  trouve  quantité  de 
grofll's  fourmis,  dont  les  nids  ou  les  habitations  peuvent  être  nommées  pro- 
prement des  tourelles,  &  refTemblent,  dans  l'éloignement,  aux  petites  py- 
ramides de  Tel  qui  fe  voyent  dans  l'Iile  de  Rhé  au  commencement  de  la  fài- 
fon.  Les  terres  d'Akra,  dans  l'efpace  de  trois  lieues,  depuis  la  Mer  vas 
l'intérieur  du  Pays ,  forment  un  Canton  fort  uni ,  qui  fert  comme  de  parc 
à  des  troupeaux  de  daims,  de  pintades,  du  chèvres  fauvages,  de  lièvres,  de 
lapins,  d'écureuils,  &  de  plufieurs  p.utres  fortes  d'animaux.  Les  gros  &  les 
petits  beftiaux,  qui  s'y  trouvent  aurtî,  viennent  de  Labadde,  du  côté  de 
l'Eft.  MtIs  les  lièvres  y  font  fur-tout  en  fi  grand  nombre,  que  les  Ilabitans 
les  tuent  à  coups  de  bâtons  dans  les  buiflbns  &  les  ronces.  Un  èpagneul ,  tel 
qu'il  s'en  trouve  dans  les  Forts  Européens,  en  prend  autant  qu'il  plaît  à  Ton 
maître.  Mais  la  chair  de  ces  animaux  eft  (r)  infipide.  Cette  Contrée  nour- 
rit plus  de  lions ,  de  tygres ,  de  léopards,  de  chats  mufquès  &  d'autres  bètcs 
féroces,  qu'aucune  autre  Région  de  la  Guinée.  C'ell  dans  le  Pays  d'Akra 
qu'on  trouve  de  petits  daims,  qui  n'ont  pas  plus  de  huit  ou  neuf  pouces  de 
hauteur,  &  dont  les  jambes  ne  font  pas  plus  groflcs  (/)  que  le  tuyau  d'une 
plume.  Les  mules  ont  deux  cornes ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  fans 
branches  &  fans  divifion,  mais  tortues,  &  d'un  noir  auffi  luifant  que  le  jais. 
Rien  n'efl:  fi  doux,  fi  joli,  fi  privé  &  {\  carefilmt  que  ces  petites  créatures. 
Mais  elles  font  i\  délicates ,  qu'elles  ne  peuvent  fupporter  la  Mer  ;  &  tous  les 
foins  qu'on  a  pris  pour  en  tranfporter  quelques-unes  en  Europe ,  ont  été  juf- 
qu'à-prèfent  fans  fuccès  {g). 

.  Le  Pays  d'Akra,  ftiivant  Phillips,  contient,  dans  l'intérieur  des  Terres, 
plufieurs  grandes  Villes ,  dont  le  Crand-Àkra  efl:  la  Capitale.  Barbot  la  place 

â 


(j)  Barbot,  pag.  iSt. 

(&)  DcsMarchais,  Vol.  1.  pag.  272. 

(  f  )  Bofinan  ,  pag.  68. 

{d)  Barbut,  pag.  185. 

(•;)  Le  même,  pag.  184-  &  Phillips,  pag. 


213. 


(/)  Les  Ilabitans  cniployent  leurs  pieds, 
crues  d'Or  ou  d'argent,  à  charger  leurs  pipes. 
(5)  Des-Maichuis,  Vol.  L  pag.  27C. 
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à  quatre  lieui-'s  de  la  Cùte,  au  pied  d'un  Canton  montagneux,  qui  le  décou- 
vre de  fort  loin  en  Mer.  Des-Aiarcliais  dit  qu'elle  le  dceouvre  à  flx  licnës 
diins  les  terres,  &  qu'on  lui  donne  le  nom  de  (îrand-Akra  *,  pour  la  didin- 
mur  du  Petit-Akra,  qui  eil  (irué  fur  la  Côte,  entre  Curmantin  &  Ilio  Voka. 
Dk  trois  Villes,  que  le  Pays  d'Akra  prélente  fur  la  Cote,  le  Petit- Akra 
cfl:  celle  du  milieu.  Les  deux  autres  font  Soko  à  l'OucO,  &  Oijlko  à  l'Ell. 
Toutes  trois  l'ynt  fous  le  canon  d'un  Fort  Européen;  Soko  fous  celui tki  '  orc 
Ani;lois  de  James;  Petit-Akra,  fous  celui  du  Fort  I  tolLindois  de  '  revecœur, 
&C)rroko,  fous  celui  du  Fort  Dam  us  de  Chrillianifbourg.  Ces  trois  lorcs 
l'ont  comptés  entre  les  meilleurs  de  la  Cote  (/)).  Ils  font  tou.s  trois  dans  l'é- 
tendut  d'une  lieuë  &  demie  (/)  de  terrain;  chacun  fur  une  pointe  de  Ro- 
cher, qui  s'avance  un  peu  fur  le  rivage.  Le  débarquement  y  ell  dangereux, 
*  mais  beaucoup  plus  {k  )  au  Petit-Akra  qu'aux deu.\ autres  lieux,  fur-tout  pcn- 
,1  daiit  le  premier  &  le  dernier  quartier  de  la  Lune.  Des-Marchais  place  près 
I  d'Akraunepetiterrique,  qui,  dans  uncasprelTant,  peut  palfer  pour  un  Port. 
f       La  Rude  eftsûre  &  commode. 

'  SoKo  doit  eoinpofée  d'une  centaine  de  maifons  difperfée*!.     Mais  elle  a 

reçu  beaucoup  d'augmentation  en  1692,  par  l'arrivée  d'un  grand  nombre  de 
ij^'fuiiillcs,  [i\u  petit-Akra,]  qui  la  choifirent  pour  retraite  après  les  guerres 
'  d'Aquambo  ;  &  dès  l'année  luivante,  elle  devint  une  des  plus  belles  «Se  des  plus 
grandes  Villes  de  la  Côte  d'Or.  Sa  fituation  ell  fur  un  terrain  uni,  &  Ces  rues 
font  régulières.  Elle  entretient  beaucoup  de  Commerce  avec  les  Anglois,  au 
préjudice  de  la  Compagnie  de  Hollande.  Le  Fort  James,  qui  la  commande  , 
ert:  un  édifice  quarré ,  deffendu  par  quatre  batteries.  Ses  murs  font  fort  hauts 
&  fort  épais , 'fur-tout  du  côté  qui  regarde  le  Fortllollandois.  Ils  font  de  pier- 
re de  Roc ,  mais  trop  mal  cimentés  pour  réfifler  aux  pluies  exceflives  du  Pays. 
Les  logemens  ont  pour  toît  une  plate-forme ,  furmontée  d'une  Tour  quar- 
rée  (/)  où  l'on  arbore  le  Pavillon  Anglois.  L'Auteur  ne  compta  que  dix- 
huit  petites  pièces  de  canon  de  fer  fur  les  batteries.  Vingt  Blancs  &  trente 
Nègres  compofent  la  Garnifon. 

La  fituation  de  ce  Fort  efl  des  plus  avantageufes.  II  a  la  Ville  de  Soko  au 
Nord.  Mais  l'année  n'a  pas  de  faiîbn  où  l'on  puifle  y  débarquer  fans  danger. 
Barbot  nous  apprend  qu'on  a  fait,  en  1700,  des  réparations  confidérables 
aux  murs ,  fur-tout  du  côté  qui  regarde  le  Fort  Hollandois ,  &  qu'on  a  aug- 
menté l'artillerie.  Les  logemens  &  le  donjon  ont  reçu  auffi  plus  d'élévation, 
ôi  l'on  y  a  joint  une  Citerne  (m  ). 

BosMAN  remarque  que  le  Fort  James ,  comme  tous  ceux ,  dit-il,  qui  appar- 
tiennent aux  Anglois,  efl  fort-mal  en  Garnifon.  Cette  Nation,  ajoûte-t'il, 
s'imagine  qu'il  fuffit  de  bâtir  des  Forts  &  d'y  mettre  du  canon ,  fans  prendre 
foin  de  les  faire  garder:  exemple,  dit-il  encore,  qui  n'eft:  que  trop  fuivi  par 
leurs  Voifms. 
Phillips  rend  témoignage  qu'en  1 695,16  Fort  n'avoit  que  douze  Blancs  pour 

Garnifon. 
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{h)  Barbot,  pag.  iRi.  Bofman,  pag.  67. 

(i)  Des-Marciiais  dit  qu'ils  font  a  la  por- 
tée du  canon  l'un  de  l'autre.  Mais  Smith  alïïire 
que  le  Fort  Hollandois  efl  à  la  portée  du  mouf- 
quet  du  Fort  Anglois ,  &  que  le  Fort  Danois 


cil  à  deux  milles  du  Fort  Hollandois. 
(k)  Angl.  mais  beaucoup  moins. 
(  l  )  Voyez  h  Figure.  . 

(m)  Barbot,  pag.  182.  &  448. 


Petit  Akia. 
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GStk  u'Ort.  Garnifon.  C'ctoit  alors  un  fimple  quarré,  dont  les  quanv  an;i;Ics  avaient  cha- 
GiîoiiiuniiE.  Clin  leur  batterie,  qui  contenuient  vingL  canons.  I.'angk',  ou  le  haillon  c'.u 
Sud,  s'écroula  clans  le  même  tems,  parce  que  la  pluie  avoit  entraîné  l'a--. 
gile  ou  le  plâtre  qui  (érvoit  à  lier  les  pierres  au-lieu  de  chaux.  On  entreprit 
de  le  rebâtir,  dit  le  même  i\uteur,  mais  avec  aulîi  peu  d«  précaution  contre 
le  même  danger  (m).  vSmith,  qui  étoit  dans  le  Pays  en  1727,  alfùre  que  le 
Fort  James  ell  aujourd'hui  fort  grand ,  &  d'une  force  éj^ale  à  fa  beauté,  qu'il 
efl  bâti  fur  une  Colline  pierreufe  &  efcarpée,  qui  femble  pendre  fur  la  iMcr; 
que  fous  le  mur  de  la  Place,  on  a  fait  une  batterie  capable  de  contenir  vingt 
pièces  de  canon  ;  que  le  l'ort  a  d'ailleurs  quatre  grands  baillons,  qui  con- 
tiennent vingt-fept  pièces,  &  que  la  campagne,  aux  environs,  n'étimt  pas 
trop  couverte  de  bois ,  peut  palTer  pour  une  des  plus  agréables  de  toute  la 
Guinée.  Il  ajoute  qu'à  peu  de  didance  du  Fort,  il  y  a  des  étangs  de  fel,  qui 
fulîifent  pour  fournir  toute  la  Cote  (0),  &  les  Vailleaux  mêmes  qui  y  abor- 
dent. Atkins  dit  que  les  François  (p),  les  Anglois  &  les  Ilollandois  en 
prennent  une  grofle  quantité,  qu'ils  répandent  dans  les  Pays  intérieurs,  ou 
cette  marchandifc  efl  toujours  précieufe  (q). 

Le  Petit- Akra,  qui  n' ell  éloigné  de  Soko  que  d'un  demi-mille,  avoit  un 
Marché  commode  &  três-fréqucnté,  avant  qu'il  eût  été  brfilé  parles  Aquam- 
bos,  qui  n'y  ont  pas  laillé  fix  (r)  maifons  entières.  i'Oî/m",  Roi  d' Akra, pré- 
féroit  ce  lieu  au  Grand- Akra,  pour  fa  réfidence.  L'Auteur  vit  plufieurs  fols 
ce  Prince  en  1697.  U  avoit  la  phifionomie  fort  belle,  &  beaucoup  d'affedion 
pour  les  Européens;  mais  fon  caraftére  inquiet  caufa  fa  ruine;  [car  fa  Na-^j 
tion  étant  trop  foible  pour  tenir  tête  aux  Aquambos  ;  ceux-ci  le  forcèrenï 
enfin  à  abandonner  Tes  domaines.]  Smith  obferve  que  les  Ilabitans  de  Soko 
&  du  Petit-y\kra  ne  peuvent  vivre  d'accord,  &  qu'ils  fe  diflinguent  par  des 
noms  Anglois  &  Ilollandois. 

Le  Fort  Ilollandois  de  Crevecccur ,  au  Petit- Akra,  efl  à  la  [demi-]  por-t 
tée  (s)  du  canon  du  Fort  de  James ,  fur  une  pointe  de  Rocher:  [àquoiquet 
les  Barques  &  les  PinafTes  puiflent  s'approcher  en  fureté  du  rivage ,  cepen- 
dant le  lieu  du  débarquement  efl  bien  deffendu,  par  l'Artillerie  du  Fort,  & 
par  la  moufqueterie  (f)  de  la  Garnifon.  ]  Ce  Fort  efl;  quarré  &  deffendu  par 
quatre  batteries ,  qui  font  de  pierre ,  comme  la  courtine ,  mais  li  mal  conf- 
truites  ,  qu'elles  ne  foûtiendroient  pas  une  longue  attaque.  D'ailleurs,  il 
efl:  commandé  par  le  Fort  James ,  qui  le  réduiroit  bien-tôt  en  poudre.  Les 
logemens  confiftent  dans  un  grand  bâtiment  quarré  ,  avec  une  plate-forme 
au  fommet,  &  une  Tour  d'où  l'on  déployé  le  Pavillon  de  Hollande ,.  fuivant 
l'ufage  de  tous  les  Forts  de  Guinée ,  à  la  vue  des  Vaifleaux  qui  s'approchent. 
La  Garnifon  efl:  comppfée  de  quinze  Blancs  &  de  vingt-cinq  Nègres.  La 
porte  du  Fort,  qui  regarde  le  Petit- Akra,  &  la  Rade  du  Grand,  efl:  deffen- 
due  par  un  Corps-de-garde  &  par  deux  Barrières ,  mais  fans  fofTé  &  fari 
paliflade;  défaut  commun  à  tous  les  Forts  de  la  Côte,  fans  exception.  L'i- 
gnorance des  Nègres ,  dans  l'art  d'attaquer  les  Places,  fait  regarder  ces déf- 
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fciifcs  cxicricurc's  comme  un  fccoiirs  imitilc.  I/Aiitcur  compta  fur  les 
batteries,  (juatorzc  pièces  de  canon  vit  quel  [nos  pédereros.  Mais  l'avanta- 
irc  particulier  du  î'ort  de  Crevcc(Ciir  (t)  ell  de  jouir  d'un  uir  beaucoup 
plus  pur  que  les  deux   'orts  Voifms. 

Maloki''.  la  remarque  (]u'on  vient  de  faire  fur  ce  qu'il  auroit  à  rclouter 
du  !  ort  An^lois,  Phillips,  Anglois  lui-même  ,  allure  que  celui  de  Crevc- 
cœur  ell  plus  élevé  ,  &  que  dans  un  cas  de  guerre,  ilpnurroic  l'incommoder 
«beaucoup,  parce  qu'il  efb  mieux  en  Artillerie  (x).  [nofman  remar(|uc  que 
c'efl:  par  le  Commerce  qui  fe  fait  dans  cet  endroit  qu'il  faut  décider,  s'il  e(l 
propre  pour  la  réiidence  d'un  Ciouvcrneur  (Jénéral.  Il  ajoute  qu'il  furpalfo 
le  Fort  Anglois  en  étendue  &  par  la  bonté  de  (on  Artillerie,  quoique  d'ail- 
leurs il  l'égale  en  forces ,  excepte  en  ce  que  fcs  remparts  n'ont  pas  tant  d'é- 
pailTeur  (y)]- 

Oksoko,  ou  Orfaki  y  s'ert:  reflenti ,  comme  Akra,  de  la  fureur  des  A- 
quambos.  C'étoit  autrefois  une  Ville  allez  confidérable;  mais  ayant  été  rui- 
née par  la  guerre,  les  llabitans  fe  font  retirés  à  Papa.  Le  Fort  de  Chriflianf- 
bourg,  qui  commande  ce  lieu,  fut  bâti  par  les  Danois,  fans  qu'on  f^aclie 
dans  quelle  année  ;  mais  ils  lui  donnèrent  ce  nom  à  l'honneur  de  leur  Roi. 
C'efl  un  bâtiment  quarré,  comme  ceux  des  deux  autres  Forts ,  &  deifenvlu 
[jCj»auiri  par  quatre  batteries  de  vingt  pièces  de  canon.  [  Il  paroit  fort  beau  ;  & 
on  le  prendroit  pour  une  feule  batterie  continuée;  comme  il  l'ell  en  effet, 
car  étant  uni  ,  on  y  peut  placer  très-commodémenc  le  Canon  par-tout  (s).] 
Smith,  qui  le  place  à  deux  milles  du  Fort  Ilollandois,  dit  qu'il  cftfort  {a)  Ck 
fpacieux.  Bofman  obferve  qu'il  (b)  vaut  feul  les  deux  autres.  Cet  avantage 
ne  l'a  pas  garanti  de  plufieurs  révolutions. 

En  1(570,  il  étoic  gouverné  par  Jean  Ollarichs  de  Gluck/lad ^  homme  de 
mérite,  que  les  Nègres  maffacrèrent  perfidement,  à  l'infligation  d'un  Grec 
qui  avoit  vécu  quelques  années  fous  fes  ordres.  Ce  traître  vendit  enfuitc  la 
Place  à  Julien  de  Campo  Baretto,  ancien  Gouvcraeur  de  S.  Thomas,  pour 
la  fomme  de  fept  marcs  d'Or,  qui  ne  font  pas  plus  de  deux  cens  vingt-quatre 
livres  fterling.  Au  commencement  de  l'année  1682,  ce  Baretto  ayant  été 
fait Prifonnier  dans  le  Fort,  par  fa  propre  Garnifon ,  qui  s'étoit  révoltée, 
l'Auteur,  qui  l'avoit  connu  trois  ans  auparavant  dans  l'Ifle  du  Prince,  fe 
crut  obligé  de  lui  rendre  une  vifite.  Mais  le  Chef  des  mutins  fit  fermer  l'en- 
trée du  Fort,  &  fe  contenta  de  répondre  qu'il  juftifieroit  quelque  jour  fa  con- 
duite. IJ  ajouta  que  fi  le  Prifonnier  fouhaicoit  de  retourner  en  Europe,  il 
en  avoit  la  liberté.  Baretto  s'obftina  dans  la  réfolution  de  ne  pas  quitter  Ion 
pofte  fans  un  ordre  exprés  du  Roi  de  Portugal ,  &  chargea  Barbot  d'une  i^ec- 
tre  pour  la  Cour  de  Liibonne.  Il  fe  flattoit,  de  jour  en  jour,  de  voir  arriver 
quelque  Vaifleau  de  guerre  Portugais.  Le  Fort  avoic  reçu  de  lui  le  nom  de 
S.  François-Xavier.  Mais  la  Garnifon  étoit  alors  dans  une  miférable  fitua- 
tion.  Les  provifions  lui  manquoient ,  jufqu'au  pain ,  &  les  marchandifes  qui 
étoient  dans  les  Magafins  ne  montoient  pas  à  la  valeur  de  foixante  livres 
fterling  ;  quoiqu'il  en  eût  coûté  aux  Portugais  plus  de  cent  marcs  d'Or  pour  les 
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réparations  ilc  hi  l'iacc.  I.cs  Dannis  de  l'rctlcricksliour^!;,  près  du  Cap-Corfc, 
en  IbUicittrciit  la  rclliiution,  &  robtinrciu  en   i6Hi  pour  une  f^rolll- lom! 
me.     Ils  y  rtuil)lireiu  k'ur  Commerce,  avec  alllv.  de  fuccès  juliju'en  iri.;3 
qu'ils  le  laillcrcnt  lurprcndre  par  les  Néi;rcs.     llxrlnn  lait  le  récit  de  cet 
éveneintiu. 

Les  Danois  avoicnt  oilenfe  le  Roi  d'Akra  par  quclriu'inrulie.  Ce  Prince, 
nui  cliercli  «ic  l'occalion  de  le  veniiier,  prit  le  tems  d'une  maladie,  qui  avojt 
lort  alVoibli  la  (îarni'un.  Il  olifcrva  que  les  Danois  prcnoient  beaucoup  de 
confiance  à  l'attachement  d'un  Nègre  nommé  /{[fcmi  ,  qui ,  jouiirant  d'iiiii 
grande  coiilidération  dans  le  l'ays ,  avoit  rendu  d'importans  lérvices  à  leur 
Commerce.  II  ne  man(|ua  pas  d'artilice  pour  le  faire  entrer  dans  l'on  projet. 
Aflemi ,  gagné  par  de  ilateufes  promclTes  ,  fit  croire  au  (iouverneur  j)anuis 
qu'il  dex'oii  lui  venir  un  grand  nombre  de  .Marchands  Nègres  pour  acheter 
des  armes,  &  lui  conleilla  d'en  haulllr  le  prix.  Kn  ctTet,  il  parut  au  jour 
marqué,  avec  quatre-vingt  Nègres  altérés  de  laiig,  que  les  Danois  re<,'urent 
fans  défiance.  Loiique  le  marché  lut  conclu ,  cS:  que  les  /\rincs  eurent  été  payées 
en  Or,  cette  troupe  perfide  les  ayant  chargées  de  poudre  &  de  balles,  fous 
prétexte  de  les  mettre  à  l'épreuve,  fondit  liir  la  CJarnifon  (jui  n'étoic  que  de 
vingt-cinq  ou  trente  iiommes  ,  &  trouva  peu  de  dilKiculté  à  s'emparer  du 
Tort.  Les  trente  Danois  furent  difperfés  dans  divers  Cantons  du  l'ays.  Leur 
dépouille  ds:  celle  des  magafins  valut  au  Koi  d'Akra  environ  fept  mille  livres 
llerling.  I.e  Kort  fut  donné  au  traître  AlVemi  (f),  qui  ,  foCitenu  d'une  Cîur- 
nilbn  de  Nègres ,  y  entretint  un  Commerce  fort  avantageux  avec  les  Vaif- 
féaux  de  diverfes  Nations  de  l'L'urope. 

lîosMAN,  après  avoir  déploré  le  fort  des  Danois,  prend  plaifir  à  racon- 
ter divers  changemens  comiques  qui  arrivèrent  dans  leur  Fort.  AITemi ,  re- 
vêtu lIu  Commandement,  prit  les  habits  du  Gouverneur  Danois  ,  &  fe  fit 
faire  des  complimens  fous  le  même  titre.  Cette  cérémonie  produifit  plu- 
fieurs  fcènes  plaifantes.  il  fit  tonnor  fon  artillerie  à  l'arrivée  des  Ijàtimcns 
d'Interlope,  comme  s'il  n'eût  jamais  dû  voir  la  fin  de  fa  poudre.  Le  Fort 
demeura  quelque-tems  entre  fes  mains.  Mais  il  fut  obligé  de  le  remettre  à 
deux  Vailleaux  Danois  qui  abordèrent  fur  la  Côte.  Les  I  lollandois  contri- 
buèrent à  cette  reftitution  par  leur  entremife.  Service,  dit  l'Auteur,  qui  fut 
payé  d'ingratitude  :  mais  ils  eurent  la  facisfaclion  d'être  bien-tôt  vengés.  Les 
Danois  ayant  dégarni  leur  Flotte,  pour  lailler  une  puifilmte  Garnifondans 
Je  Fort,  devinrent  la  proie  des  Pyrates  èi  la  vue  même  des  Côtes  de  Gui- 
née {(î). 

Q^u  AN  D  on  confidère  le  courage  &  l'humeur  Martiale  des  Nègres  de  cette 
Contrée ,  il  paroît  fort  étrange  qu'ils  ayent  pu  confentir  à  fe  laifler  brider 
par  trois  excellens  Forts,  à  h  peu  de  diftance  l'un  de  l'autre.  Mais  tel  eftle 
pouvoir  des  préfens,  dans  le  Pays  même  qui  produit  l'Or.  Le  Roi  d'Akra, 
gagné  il  y  a  quarante  ans  par  ceux  des  Hollandois  &  des  Danois ,  commonça 
par  leur  accorder  la  liberté  de  bâtir  chacun  leur  Magafin,  &  d'y  mettre  un 
Faéleur ,  fous  l'obligation  {e)  d'un  tribut  annuel  de  fept  marcs  d'Or.  Après 
avoir  obtenu  cette  première  faveur ,  ils  ne  ccfl'èrcnt  pas  d'infinuer  aux  Nè- 
gres, 


ï 


(c)  On  trouve  le  même  récit  ilans  les  Mé- 
moires de  lilooui ,  de  l'année  1693. 


{d)  Bofnian,  pag.  68. 

(  e  )  Deux  cens  vingt-quatre  livres  fterlJng- 
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iircf     que  leur  l'uys  étant  expofé  aux  courle*  continuelle!  des  Aqnambos  ,    (Virr.  t.On, 
Icurs'mortels  Krmemis,  leur  propre  sùrete  devoit  leur  faire  lotiluitcr  de  voir    ^fc"«'ttArin». 
les  Comptoirs  changés  en  Torts ,  pour  mettre  leurs  hienj  &  leurs  lamillei 
ro"<  la  protection  d'une  bonne  Artillerie.  Ils  reullireiitenlin  ù  former  les  Kta* 
bliiTcmens  qui  lublillcnt  aujourd'hui. 

Les  Ilollandois  Eurent  les  premiers  rjui  choidrent  un  lieu  convenable 
pour  un  l'ort ,  &  qui  y  bâtirent  un  Mugalin  ile  pierre  de  Koc  ,  louf^  de  foi- 
xantc-dcux  pieds,  fur  vingt-quatre  de  largeur.  L'édifice  fut  environné  do 
boulevarts  *ilc  de  murs,  avec  des  Embralures  pour  le  canon.  Bien-tôt  les  Da- 
1  nois  obtinrent  la  même  pcrmiTion ,  &  les  Anglois  (/)  fe  la  procurèrent  à 
I  leur  exemple.  Cependant  les  Portugais  a  voient  eu  long-tems  auparavant  un 
Fort  dans  le  Pays  d'Akra,  d'où  leur  cruauté  les  avoit  fait  châtier  par  les  lia- 
bilans,  comme  on  l'a  déjà  rapporté. 

Au  fond,  les  trois  Forts  Européens  ont  été,  dans  quelques  o.vafioni,  d'u- 
ne extrême  utilité  pour  les  llabitans  ,  fur-tout  en  1680,  lorfqne  le  Koi  d'A- 
kambo  fit  la  Conquête  d'Akra.  Sans  le  fecours  qu'ils  trouvèrent  dans  ces  trois 
afiles,  il  n'en  feroit  pas  échapé  un  feul  à  la  furie  du  Vainqueur;  &  ceux  (pi 
auroient  furvécu  à  la  perte  de  leur  Pays,  ne  léroient  point  en  état  de  faire 
le  riche  Commerce  qu'on  leur  voit  exercer  aujourd'hui.  Cependant  il  y  eut 
un  grand  nombre  de  familles  qui  cherchèrent  une  retraite  dans  les  Contrées 
de  Lay^  de  Papa  &  de  JuUla\  comme  leur  Koi  {g)  s'étoit  retiré  dans  celle 
de  Fétu,  pour  le  délivrer  entièrement  du  pouvoir  arbitraire  des  Aquamboi, 
[que  leur  Roi  cxcitoit  à  piller  les  Pays  voifins.j^ 

Les  trois  Forts  d'Akra  reçoivent  leurs  provilîons  du  Cap-Corfe,  de  Maii- 
fro,  d'Anamabo,  &  de  Cormancin.  Depuis  que  les  ravages  de  la  gu-ire  ont 
dépeuplé  le  Pays,  les  grains  y  l'ont  devenus  li  chers,  que  la  caille  de  maïz, 
de  deux  boilîeaux,  ed  montée  jufqu'à  dix  pièces  de  Imit  {h). 

Le  Roi  d'Akra  &  les  Nobles,  ou  plutôt  les  Favoris,  étoient  fi  riches  en 
Or  &  en  Efclaves,  que  Uofman  ne  faifoit  pas  difficulté  d'attribuer  plus  de 
richelTes  à  cette  fculeContrée  qu'à  tout  le  refle  (/)  de  la  Cote  d'Or.  Des- 
Marchais  dit  qu'elle  étoit  tout-à  la-fois  riche  &  fi  puiflante,  qu'elle  pouvoit 
lever  en  peu  de  tems une  Armée  de  quinze  ou  feize  mille  hommes  (  k). 

Les  principales  occupations  des  llabitans  font  le  Commerce,  l'agricultu- 
re &  fur-tout  la  guerre.  (Quoique  le  terroir  foit  aflez  fertile,  les  provilîons 
leur  manquent  ordinairement  vers  la  fin  de  l'année  ;  ce  qui  les  met  dans  la 
1^  nécefllté  d'avoir  recours  aux  Pays  voillns ,  [  &  d'enlever  quelquefois  à  force 
ouverte, ce  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  par  des  échanges.]  Ils  s'embarraflenr 
peu  de  la  pêche  ou  de  la  fabrique  du  fel ,  quoique  le  Ici  <k  le  poillon  foient 
en  abondance  dans  le  Pays.  Ils  abandonnent  ce  foin  aux  Nègres  de  la  Côte, 
ou  à  ceux  qui  viennent  chercher  leur  vie  parmi  eux,  &  qui  font  en  alfez 
grand  nombre  pour  fervirà  peupler  plulieurs  Villes.  Ces  Etrangers  ne  fe  bor- 
nant point  aux  profits  du  fel  &  de  la  pêche,  font  un  Commerce  conlidéfa- 
ble  avec  \cs  Vaifleaux  Etrangers.  Il  n'y  a  point  de  Canton ,  fur  toute  la  Cote 

d'Or. 


Ancicniit 
rlchclIL'  i!u 
l'avs  d'Akra. 


O>:ciipatio'' 
lie  I 
t;i'T 


Hibl' 


(/)  Bnibot,  pas.  l8î. 

{g)  Nous  l'avons  nommé  Fourri,  d'après 
Baibot.  Ijofnnn ,  qui  raconte  ion  Uilioiic , 
le  nomme  Aferri. 


{h)  Barbot ,  png.  1R2.  &  r84. 

(  i  )  Dofman .  pag.  70. 

(<;)  Des  jMardir.is,  Vol.  I.  \>^z 
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itffi     V  O  Y  A  0  K  S    AU    L  ()  N  C,    ?)  F.  S    C  ()  T  K  S 

il'Or,  lani  en  excepter  celui  il' Anamnlni,  «jui  fourniire  pitti  trKfelavc»  que 
le  Pays  il'.Akra.  I.ci  guerrci  ctintiiiuel.c^  oc»  ll.iiu.iiii  kur  proeiircnt  i.tni 
celTe  UM  graïul  iiuttilire  de  rrilbniiiers ,  «.loin  l.t  pUipuri  l'ont  veruliiïuux  Mar 
cliJiuli  lie  rKun)|)e'(/). 

Sm  I  I  M  reprcl^iitc  kn  ll.j'>itan<  il'.i  troii  Ville»  Maritimei  «l'AJcra  (;)»)^ 
comme  [e!i  pliu  civililcs  lU  la  Cot*.  li  Or.  Dejt-MureliuiH  rueuticc  (juc  kurs 
mail'oMS  ibiu  uuarrées  iX  l)Jiie.H  tort  proprement,  hei  nuirs ,  cltt-il,  font  4 
terre,  mais  J  alll/ belk*  Itauttiir,  Ci  les  tuiti  couverts  de  pa:lle.  L'umcii- 
blemeiu  ell  des  plui  lirnples  ;  car  malgré  leurs  nclKlIes,  ils  le  contentent 
de  (|ucl>|Uc<;  pagtics  ^xoiir  liabillemenc ,  Cic  leurs  l>elbins  lunt  rcniermL's  dam 
des  buriiea  lort  étroites,  lis  font  latiorieu.x.  IN  entendent  le  Commerce.  (M 
s'appen.oit  (ju'ils  ont  retenu  parlaitcmcnt  les  leçons  des  Normands  ,  leurs 
anciens  maîtres.  I.a  crainfe  (|ue  leurs  N'oilins,  du  exjte  du  Nord,  ne  vien- 
nent partai;er  avec  eux  les  profits  du  Coiiuneree  des  Kuropeens,  leur  lait 
h'^"cher  Ibij^neulement  tous  les  palfa^es.  Ainli  toutes  les  marclundifes  (|ui 
le  répandent  au  Nord  pjlleni  neeellairement  par  leurs  mains.  Ils  ont  éial)li 
un  grand  Marché,  cpii  le  tient  trois  fois  la  lemaine  a  /Jljcno ,  Ville  à  deux 
lieues  ilu  Cîrand-Akra  »!  lept  ou  huit  de  la  Côte,  ou  les  Nègres  voilini  ap- 
portent en  échange,  pour  les  commodités  de ''hurope,  de  l'Or,  de  l'yvui- 
re  ,  de  la  cire  *&  du  nuil'c  ;  l'aiis  compter  les  ICfclaves ,  qui  viennent  en  fort  grand 
nombre  par  cette  voie.  Akra  fourinlfoit  aufef-"'  ^«)  uu  tiers  de  l'Or  que 
les  Kuropeens  tiroient  de  la  Cote.  IJofman  obl'erve  que  dans  l'abondance  ilc 
rOr&  des  Kfclaves,  les  trois  Forts  vivoient  en  bonne  intelligence,  parce 
nueciiacun  n'avoit  rien  à  regretter  pjur  fa  part,  6i  que  l'un  ayant  quelque- 
lois  des  marchandifes  qui  manquoient  à  l'autre,  ils  s'entr'aidoient  mutuelle- 
ment pour  leur  avantage  commun. 

Le  Commerce  d'Akra  n'auroit  ^ait  qu'augmenter  de  jour  en  jour,  fi  Li 
Nègres  d'Aquambo  &  d'Akim  éto  i.  it  capables  de  vivre  d'accord.    Mais  les 

uerelles  ik  les  guerres  le  renouvellenn  fans  celfe  entre  ces  deux  Nations. 

elle  d'Akim  s'attribue  fur  l'autre  un  droit  féodal ,  Hc  veut  le  faire  payer 
un  tribut  qu'on  lui  rcfufe.  Le  Koi  d'Aquambo,  pour  fe  procurer  quelques 
intervalles  de  tranquillité,  a  l'adrelle  de  femer  (o),  par  l'es  inlinuations  & 
fcs  préfens,  des  dininlions  entre  les  principaux  Seigneurs  d'Akim.  Mais  de 
part  ou  d'autre  on  ell  toujours  trouble  par  le  bruit  des  Armes.  Des- Mar- 
chais alfiire  (/))  que  l'Or  ell  lî  commun  dans  le  Pays  d'Akra,  qu'une  onccdc 
poudre  à  tirer  fe  vend  deux  dragmes  de  poudre  d'Or.  Suivant  Harbot,  il  y 
ell  d'une  pureté  lingulière;  &  ne  le  cède  pas  à  celui  d'Axim  ,  qui  vienc 
d'Iguira.  La  plus  grande  partie  fort  du  Pays  d'Moni  ,  &  de  celui  de 
Onako ,  qui  elc  plus  éloigné  &  plus  (q)  riche  encore  qu'/\boni.  Smith 
rend  témoignage  ,  que  dans  quelques  circonllances  qu'on  arrive  fur  la 
Côte  d'Akra  ,  d  ell  rare  qu'un  n'y  trouve  point  un  Commerce  avanta- 
geux, fur-tout  en  Efckives.  11  fuppofe  qu'on  les  y  amène  de  fort  loin,  par- 
ce 


ï 


( 


(/)  iJofnuin ,  ubijup.  (o)  Bofinan  ,  pag.  68. 

(m)  Smith,  pai;.   135.    lien   fait  honneur  (/»)  Des  M;irehais,  ubi /up.  pag.  276. 

j  fa  Nation.  {qj  Piiiiiips  dit  (]u'il  cil  d'une  purctti  par- 

(n)  Des  Marchais,  ubi  fup.  pag.  272.  6i  faite;  pag.  213. 
?.74. 
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ccqu'il  Ce  trouve  orJinAiremcnt  un  ou  deux  Malaycni  dam  ch  iquc  troupe  (  r  ).    C^ 
\.v.H  marcliandilcs  qui  rc'ullinbicnt  le  mieux  ancietuicinerit  ,   étoient  lei   *^'^ 


Marchand!  • 
foi  H  cticr- 
4lu'\'«  p.ir  lc« 

krj. 


et 


iiilUilaiiil'i 


MiirchO  d'A. 


R'-m.irqiioj 

N-tiici^uc-i. 


ici)un.iriii«. 
drapi  rougci  de  laine,  la  vaiflellc  de  cuivre,  de  toutes  fortei  de  forme  (  i) 
i  lei  groflci  fergei  d'Krpagne.     Mais  celles  qu'on  rechcrclic  aujourd'hui  , 
font  les  toiles  de  Coëfvelt  ou  d'Ofnabrug  ,   Ici  t'tofes  de  Siltlic  ,   les  lyats  , 
les  laies,  les  pcrpetuanes,  IcsTullIs,  la  poudre,  l'eaudc-vie,  les  coliers  de 
verre,  les  couteaux,  les  petites  voiles,  Icsnicances,  &  d'autres  commodi- 
tés dont  le  goOt  s'ell  répandu  parmi  Ici  Nègres.   Ils  les  portent  au  Marche 
d'Aboni,  où  l'on  voit  arriver,  trois  Ibis  la  femainc  ,   une  prodigieufc  (luan- 
tité  d'autres  Nègres,  /Ikkanez,  /Iqnambos^  Àquimeras ^  ili^^^'^^ *  qui  achètent 
leurs  néceflkcs  à  fort  grand  prix;  car,  ne  pouvant  obtenir  la  liberté  de  ve- 
nir jufqu'aux  l'orts  Kuropécns,  ils  n'ont  pas  d'autre  règle  pour  la  valeur  des 
marchandifes,  que  la  volonté  des  Marchands  Nègres  d'Akra.    Cependant  le 
Roi  s'eft  établi  ,   dans  ces  Marchés  ,   des  Infpecteurs ,   qui  fixent  à  prélcnt 
Ici  prix  refpcftifs.  Il  en  tire  un  profit  confidérable  ;   &  ces  l'olles ,   qui  ne 
jnanquent  point  d'enrichir  ceux  qui  les  polfédent,   font  fort  recherchés  (t  ). 
La  violence  des  vagues,  qui  rend  le  débarquement  fort  danf^ereux,  cil  le 
plus  grand  oblUcledu  Commerce,  fur  la  Cote  d'Akra.   Tous  les  Voyageurs 
conviennent  (t))  que  le  meilleur  endroit  pour  le  mouillage  ert  vis-a-vis  le 
l'ort  Danois.  Barbot  avertit  les  Matelots  de  lever  l'ancre ,  tous  les  deux  ou 
trois  jours, parce  que  le  fond  ell  fi  rempli  de  Kocs,  que  les  cables  courent 
toujours  rifque  d'être  coupés  huit  ou  neuf  pieds  au-dcflus  de*  ancres.     Les 
vents  Sud-Oue(l ,  qui  fouinent  ici  pendant  tout  le  jour  ,   depuis  le  mois  de 
May  jufqu'au  mois  de  Septembre,  excepté  dans  le  tems  des  pluies,  rendent 
la  Mer  li  groHc  &  donnent  tant  de  force  à  la  marée ,  dont  le  cours  porte  à 
l'Eft,  que  les  meilleurs  Hiltimcns  ont  peine  à  réfiftcr  fur  leurs  cables.    Dans 
la  faifon  humide ,   la  marée  n'a  point  d'autre  régie  que  la  Lune  &  le  vent. 
Deux  ou  trois  jours  avant  &  après  la  nouvelle  &  la  pleine-Lune  ,  fa  Direc- 
tion cft  à  l'Oueft;  comme  elle  eft  auflî,  lorfque  le  vent,  après  avoir  fouflîd 
impétucufemcnt  au  Nord-Eft  &  à  l'Eft-Nord-Eft,  tourne  au  Sud-Sud-Ouefl 
ou  au  Sud-Oueft.  Alors  elle  remonte,  pendant  vingt-c^uatrc  heures,  contre 
le  vent.    C'efl;  ce  que  l'Auteur  a  vérifié  plus  d'une  fois ,  tandis  qu'il  écoit  à 
l'ancre  devant  le  Cap-Corfe,  Anamabo,  Cormantin  &  Akra  (.v). 

Art  us  obferve  que  de  fon  tems,  les  Nègres  d'Akra  n'avoient  pas  beau- 
coup de  Canots,  mais  qu'ils  en  avoient  d'une  grandeur  extraordinaire.  Il  en  "oti  ^'\kn. 
vit  pluficurs  qui  étoient  longs  de  trente-cinq  pieds ,  &  larges  de  cinq  ,  fur 
autant  de  profondeur.  Ils  étoient  capables  de  contenir  jufqu'à  trente  hom- 
mes. Leur  Commerce  avec  les  Vaiffeaux  Iloliandois  étoit  marqué  pour  cer- 
tains jours  delà  femaine,  &  jamais  ils  ne  fe  rendoient  à  bord  fans  être  four- 
nis d'une  bonne  quantité  d'Or.  Le  même  Voyageur  ajoQte,  que  .'es  Bdtimcns 
Iloliandois  vcnoient  rarement  fur  cette  Côte  ,  parce  qu'ils  redoucoient  la  vio- 
lence de  la  Mer  ;  mais  qu'ils  envoyoient  leurs  marchandifes  de  Mawri  &  du 
Cap-Corfe,  fur  des  Barques  ou  des  Chaloupes.     Quoique  la  diftancc  ne  foit 

que 


Grands  Cu- 


DilTicuItci? 
î  la  Cvtf, 


(r)  naibot,  pag.  184. 

(j)  Smith,  pag.   13s. 

(O  Artus,  ubijup.  pag.  51.  &  Barbot  :<ii 

F.  Part.  Y 


/"/>• 


(.v)  Barbot,  pag.  184. 
(t)  Barbot,  pa-.  i8i. 
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CATV  r>*0«.    que  de  dix'huic  inillci,  la  force  des  Courant  rctcnoU  ^uc^ucfoii  cei  lku<)Ufts 
Ot>jMAà»nii,   jjgii  icmamci  uu  un  mou  d^ni  le  Voyage  (y). 

(,)  Aiiui.  •bifuf. 

*    5.    I  X. 


ftm.Juetlu 
Payi  (te  La* 


DIITt'ren» 
noms  Ju 
iloyaumc  de 


Rûymmtt  Je  LibotUt ,  di  Ningo  tjf  dé  Stko.  Rivièrt  de  rolta. 

APRES  le  Koyauroc  d'Akra,  00  trouve  celui  de  Labaâdt^  qui  n'ayaoc 
p:u  piui  de  quatre  licuîù  de  circorifi'rvncc  ,  méritcroit  à  peine  une 
defcripiion  parciculicrc,  l'il  nv  tuuchoïc  k  la  Mer  ,  par  une  Ucuc  de  Côte 
tntre  Akra  ik  Niogo.  Dans  cet  vfpace ,  il  a  deux  Villes  \  Orfo  Ck  LahaJJe. 
La  féconde  e(l  fort  grande  &  fort  peuplée  (a).  Elle  efl  environnée  d'un 
mur  fcc  de  pierre.  Sa  fituation  cfl  dans  une  grande  Ôc  belle  prairie.  Les  lU- 
bitant  de  ces  deux  Villes  font  généralement  livrés  à  la  culture  de  leurs  ter- 
res âc  au  foin  d'un  grand  nombre  de  moutons  Hc  de  porcs  ,  qui  compcfcnc 
leurs  troupeaux.  Ils  les  tirent,  du  Pays  de  Lajr ,  &  les  ayant  cngrainés  des 
fruits  de  leurs  terres  ils  kt  vendent  avantagculement  aux  Nègres  d'Akra  d 
de  plufieurs  autres  Cantons.  Ils  font  du  lel  pour  leur  propre  ufoge  ;  mais 
comme  (b)  ils  ont  peu  d'Or  ,  leur  Commerce  n'ed  pas  conlldérable.  Ils 
font  gouvernés  par  leur  propre  Uoi.  I.e  Kuyaumc  de  Ningu,  que  les  rran- 

Îfois  appellent  ùnipi^  ou  Lampi^  6c  les  Anglois  Lampa  ou  Alamùo^  borde  à 
'Ouelt  celui  de  Lubaddc,  <Sc  le  Grand  Akra;  à  l'Elt ,   Soko,   &  la  Mer  au 
Sud.     Il  n'a  pas  moins  de  treize  lieues  au  lon^  de  la  Côte ,  depuis  LabadJc 
jufqu'à  It  Ville  de  Lav  ou  d'Aiampi.  Son  Chet  porte  le  titre  de  Roi  de  La- 
dingkour,  quoiqu'il  (oit  dépendant  du  Roi  d'Aquambo,  qui  exerce  une  au* 
tonte  arbitraire  dans  fcs  Etats  ,   &  qui  impole  de»  chatimens  Cévércs  à  fcs 
Sujets  pour  les  moindres  fautes  (  <:  ).     Le  Pays  cd  d'une  fertilité  médiocre , 
&  n'eft  pas  mieux  peuplé.    Mai»  il  nourrit  beaucoup  de  beiliaux ,  tels  que 
des  vaches ,  des  porcs  "i  des  moutons ,  avec  une  grande  quantité  de  volaille. 
Les  Nègres  de  tous  les  Cantons  de  la  Côte  d'Or  viennent  s'en  fournir  daiu 
leurs  Canots ,  à  fort  bon  marché.     Le  relie  du  Commerce  conûdc  dam  la 
traite  des  Efclaves ,  oue  les  mêmes  Nègres  viennent  acheter ,  lorfqu'il  ne  k 
Occupttloni  préfente  point  de  VailTeaux  Anglois ,  François  (</)  ou  Portugais.  Cette  traite 
dciUabltani.   eft  quelquefois  fort  avantageule  pour  les  Européens,  fur-tout  aux  environs 
de  Lay  ou  d'Aiampi.  Mais  comme  elle  dépend  de  la  guerre  ou  de  la  paix  des 
Pays  intérieurs  ,  1  incertitude  arrête  les  Vaifleaux  at  l'Europe ,  &  l'on  ne 
voit  guéres  ^uç  les  I  lollandois  (jui  y  touchent  en  pafTant.  Outre  le  Commer- 
ce ,  les  Habirans  exercent  l'agriculture  &  la  pêcnc.    Mais  s'ils  tirent  quel- 
3 n'avantage  de  l'agriculture ,  ils  ont  moins  à  fe  louer  de  leur  pèche  au  long 
e  la  Côte ,  parce  que  l'agitation  continuelle  des  ilôts  les  expofe  toujours  a 
Quelque  danger.  Leur  goût  pour  le  poilTon  trouve  plus  aifément  à  fe  fatis- 
raire  dans  les  Rocs  &  les  Rivières ,  dont  tout  leur  Territoire ell  rempli  (e). 

Les 

(d)  Artus  la  place  à  miatrc  milles  d'Akra.        («/)  Barhot  fuc  rnformé  nue  les  François 
(b)  Artus ,  pag.  52.  &  Harbot ,  pag.  1 84.     font  le  principal  Coinincrcc  tic  cette  Côte, 
(f  ;  Lofuian,  pag. 327. & Barbot, oag.  J85.        {e)  Bofœan ,  pa^j.  327.  & fuiv. 


Se^produc 
tioni. 


S8 
«Borquci 


ni  n'ayaoc 
peine  une 
a  de  Cote 
;  LahaJJt. 
nncc  d'un 

Icuri  ter- 
;omporcnt 
ruilUii  dc$ 
d'Akra  & 
Lgc  ;  tr.ais 
:ablc.    lis 

Ici  i'ran' 
,  borde  i 
la  Mer  au 
I  Labaddc 
Loi  de  Li' 
^  une  au> 
^rcs  il  fcs 
nt'diocrc , 

tels  que 
c  volaille. 
irnir  dam 
te  dans  la 

u'il  ncfo 
me  traite 

environs 
a  paix  des 
k  l'on  ne 
Coramer- 

cnt  quel- 
;  au  long 

oûjours  à 
_  fe  fatis- 

mpli  (()• 
Les 


;s  François 
ttc  Côw. 


t 


I 
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I.R<  principalci  Villci  du  Pays  font  le  Pctie-Mn/fo,  Ttm/i  ou  Teminâ^  Sin- 


Sk 


(b<)(f)  on  Chine  kê,  lirâmùii^  i'omptna  ou  Pmm  ,  le  Grand- Mn/.;'>  ,  Ity  q\x  «- 
lampt,  <Sc  (kka;  tuus  lieux  (leriici,  <Sc  dont  l'accès  cil  fort  dangereux.  I<et 
plus  cckbres  ptiur  IcCummercc  Cont  Simhot  le  (irand- Ningt  (k  Lny  ^  quoiqu'en 
lAgo  les  I  lollan<lt>i«  fuHcnc  c^tablii  à  Tmn  ou  Tfrmina. 

Si  Ni  lin,  ou  f'hinka,  cil  (Uue'c  i  cinq  lieues  d'Akra.  Cette  Ville  dtcit 
a(Tc7.  I'r(f(|uentée  au  commeneetnent  du  dernier  licV'lc ,  lorfciue  les  I  luIUndoii 
commencèrent  à  la  connoitrc;  mais  les  flabitani  ne  l'occupent  aujourd'hui 
nue  de  la  pèche,  pour  fournir  du  poirPon  au  Marchii  de  Spijt  (/() ,  grande 
Ville  intérieure,  où  ce  O^mmercc  n'ell  chargé  d'aucun  impôt.  I.ci  Nègrei 
achètent  ici,  des  Vaiffeaux  Kuropèens,  beaucoup  de  toile  oc  plulieurs  fortei 
d'ètofes  ,  pour  Icii  répandre  dans  l'intérieur  du  Pays  ;  &  le  même  ufage  e(l 
établi  au  long  do  la  Cote  jufqu'à  la  Kivièrc  de  ^oha.  \jcut  langage  ti\  ditTé< 
rcnt  d(*  celui  d'Akra.  ICntrc  les  productions  du  Pays,  on  dillingue  Ici  oran- 

Î'es  par  Icuriçroircur  &  leur  beauté.  On  prend  ici  doi  raies,  qui  ont  quelque* 
ois  quin/.e  pieds  de  longueur  {b). 

\.K  (ttuationdu  drand-Ningo  e(l  cinq  llcué's  à  l'Rfl  de  Sincho>  On  n'ap* 
pcr«^(>it  preCque  point  cette  Ville  de  la  Kade ,  &  Tes  marques  de  terre  fe  ré* 
iluilént  uniciuement  a  la  haute  Montagne  de  Kttlunilo ^i\u\  ell  dans  les  Terres, 
éxad -ment  au  NorI  de  La^r;  c'cfl-ii>dire ,  que  fi  l'on  eil  parti  de  Sincho  , 
on  ctl  dans  la  Kade  de  Ningo  lorlîiu'on  arrive  au  Sud  de  cette  montagne. 
Mais  on  cil  bioi)  mieux  averti  par  I  arrivée  d'un  ^rand  nombre  de  Canota , 
qui  le  détachent  de  la  Coie  aulîi-tôt  ou'ils  apperyoïvent  quelque  VaiflTcau  qui 
vient  du  côté  de  l'Oued.  Cette  Ville  oft're  quelquefois  un  Commerce  fort 
brillant.  On  y  trouve,  Hiivant  le  hazard  des  conjonélurcs  ,  un  grand  nom- 
bre d'KCclaves,  &  quantité  d'Or,  qui  vient  de  (^uako  ,  Pays  intérieur,  où 
ce  précieux  métal  ell  en  abondance.  T.cs  I  labitans  du  Orand-Ningo  oc  de 
Ton  Canton  engrailTent  une  multitude  de  belliaux  dans  leurs  pâturages ,  âc 
les  vendent  aux  Nègres  de  la  Cote  d'O,  qui  viennent  Ie«  acheter  ;  ou  les 
tranfportent,  avec  beaucoup  d'avantage,  dans  le  Royaume  d'Akra.  Un  jeu- 
ne bœuf  s'y  vend  jufqu'à  trente  écus. 

La  Y,  ou  Alampi^  ell  lituée  deux  lieues  à  l'Eddu  Grand- Ningo,  &  fe  fait 
rcconnoître  aiftment  à  la  Montagne  de  ReJiindo,  qui  Te  préfente  en  forme 
de  pain-de-fucrc  au  Nord-Nord-Oucfl,  &  qui  eft  éloignée  de  fix  licuës  dans 
les  Terres.  L'ancrage  eft  excellent  à  Lay,  fur  un  fond  de  fable,  mêlé  de  pe- 
tits cailloux.  La  Côte,  aux  environs,  eft  bordée  de  Collines  aftcz  hautes  «& 
quc^wcfois  fort  elcarpécs,  dont  plulieurs  font  ornées  de  Palmiers  &d'autres 
arbre:»  rvirpcrfés.  Sous  ces  Collines ,  le  rivage  eft  d'un  btcUi  fable  blanc,  mais 
alTez  éi:(>\K.  dans  fa  largeur.  La  fituation  de  la  Ville  eft  fur  le  penchant  d'une 
Colline  qui  regarde  le  Nord  ;  de  forte  qu'on  ne  découvre  de  la  Rade  qu'un 
petit  nombre  de  maifons.  Les  1  labitans  font  doux  &  civilifés ,  mais  fi  timi- 
des &  fi  défians,  qu'ils  n'ôfcnt  aller  à  bord  fans  (i)  avoir  reçu  des  otages. 

La  Y,  ou  Alamft^  qui  eft  une  Ville  renommée  pour  le  Commerce  des  Ef- 
claves,  s'ert  vQc  pendant  quatre  ans  foûmife  aux  Anglois,  qui  y  avoient  un 
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Comptoir ,  gardé  par  cinq  Blancs  &  par  dix  Gromettes.  La  Compagnie  d'A- 
frique fit  quelques  démarcncs  pour  y  faire  bâtir  un  l'ort;  mais  les  Habitanss'y, 
étant  oppofés  avec  le  fecours  desUoliandois,  il  fut  interrompu  pendant  quel- 
ques années.  Cependant  elle  avoit  recommence,  du  tems  de  (*)  l'Auteur, 
réxécution  de  cette  cntreprife.  Lorfque  les  Royaumes  d'Axim  &  d'Aquambo 
font  en  guerre ,  on  trouve  ordinairement  ici  un  grand  nombre  d'Elclaves. 
Les  Nègres  d'Axim  y  amènent  leurs  Pril'onnicrs  ;  &  ceux  d'Aquambo  con- 
duifentles  leurs  dans  le  Canton  d'Akra.  Santi,  célèbre  Négociant  Nègre, 
fit  long- tems  ce  commerce  à  Lay ,  fous  les  ordres  du  Roi,  qui  l'avoit  chargé 
de  mettre  le  prix  aux.  Efclaves  &  aux  Marchandifes.  Il  commençoit  par 
exiger  des  otages;  après  quoi,  fe  livrant  avec  alfez  de  confiance  ,  il  en* 
voyoit  par  degrés  fes  Efclaves  à  bord ,  &  recevoit  les  marchandifes  à  mefure 
qu'ils  étoient  délivrés.  Un  Vaifleau  n'avoit  fouvent  befoin  que  d'un  mois  ou. 
de  trois  femaines  pour  fe  fournir  de  quatre  ou  cinq  cens  Efclaves.  Du  tems 
de  l'Auteur,,  un. bon  Efclavemâle  ne  coûtoit  que  cinquante-cinq  ou  foixante 
livres  de  Koris. 

LjEs  François,  les  Anglois,  &  fur-tout  les  Portugais,  fréquentent  beau- 
coup cette  Côte ,  pour  fe  procurer  des  Efclaves  &  des  provilions.  Cependant 
il  arrive  quelquefois  dans  les  intervalles  de  paix  ,  que  les  Efclaves  y  font: 
fort  rares.  En  1682,  l'Auteur  y  fut  trois  jours  à  l'ancre  fans  en  pouvoir  ob- 
tenir un,  quoique  deux  mois  auparavant  un  Vaifleau  de  guerre  de  fa  petire 
Efcadre.en  eût  acheté trois-cens  dans  l'efpace  d'une  femaine;  ce  qui  marque, 
dit-il,  combien  le  Commerce  efl:  incertain  à  Lay. 

Le  Pays  de  Ningo  ell  plat  &  bas,  peuplé,  fertile  &  rempli  de  beftiaux , 
tels  que  des  vaches,  des  moutons,  des  porcs,  que  les  Habitans  vendent  con- 
tinuellement dans  toute  l'étendue  de  la  Côte  d'Or.  Les  difficultés  d'un  rivage 
fort  hauB-à  prefqu'inacceffible  rendent  leur  pêche  peu  confidérable  :  mais  l'a- 
bondance de  leurs  rivières  &  de  leurs  lacs  fupplèe  au  poiflbn  de  Mer. 

Les  Anglois  &.les  Hollandois  terminent  Ja  Côte  d'Or  à  Lay,  parce  que 
le  commerce,  de  l'Or  cefle  plus  loin ,  &  que  celui  des  Efclaves  y  commence.  • 
Mais ,  à  l'exemple  d'Artus  &  des  anciens  Navigateurs ,  nous  retendons  juf- 
qu'à  la  Rivière  de  Volta  ;  &  nous  croyons  devoir  confidérer  l'efpace  qui  efl 
entre  cette  Rivière  &  Lay ,  comme  une  frontière  ,  dont  le  Commerce  eO:  • 
mêlé  avec  celui  de  fes  Voifins  àl'Efl;. 

Le  Royaume  de  Soko  s'étend  à  l'Oueft  d'OU'A,  Village  à  l'Eft  de  Lay, 
&  forme  la, Côte  jufqu'à  Rio  Folta.  On  ignore  fon  étendue  dans  les  terres,. 
parce  que  le  hazard  lèul  y  amène  les  Européens.  Cependant  les  Portugais 
louchent  quelquefois  à  fes  Places  Maritimes ,  qui  fe  nomment  Angulan ,  Bri- 
barou  ou  Bribreka,  Baya  &  Aqualla  (/),  pour  y  acheter  diverfes  fortes  de 
grains,  que  le  Pays  produit  en  abondance;  ou  des  étofes  d'Akkanez,  que 
les.  Nègres  de  cette  Contrée  y  apportent  lorfqu'ils  n'ont  point  à  craindre  d'ê- 
tre volés  fur  la  route.  Les  Nègres  de  Kalo  viennent  aulfi  à  Soko ,  mais  par 
Mer ,  lorfqu'ils  apprennent  l'arrivée  de  quelque  Vaifl^eau  de  l'Europe ,  &  ne 
manquent  point  d'amener  quelques  Efclaves.  L  £  s  > 
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Les  occupations  des  Habitans  de  Soko,  font  prefqu'uniquement  le  foin 
de  leurs  beftiaux  &  la  pêche,  (quoiqu'il  y  ait  peu  d'avantage  à  tirer  de  la  der- 
nière Aip  une  Côte  Ci  dangereulc.  >\ul1i  s'en  trouvc-t-il  tort  peu  de  riches, 
excepté  quelques  Nègres  d'Alampi,  d'Akra  &.d'Aquambo,  qui  fe  font  éta- 
blis parmi  eux.  Ces  trois  Nations  ayant  le  goût  du  Commerce,  fe  font  ré- 
pandues anifi  à  Lay ,  à  Ningo ,  à  Sincho ,  &  à  Pompena  du  côté  de  l'Oued. 

Outre  les  quatre  Villages  que  j'ai  nommés  (ur  la  Côte  de  Soko,  on  ren- 
contre dans  les  intervalles  pliTlieurs  I  lameaux  &  quantité  de  cabanes  difper- 
fées.  Quelques  Voyageurs  regardent  cette  Contrée  comme  une  partie  du  Royau- 
me de  Lampi.  Le  Port  de  Soko  eft  environné  d'une  Côte  bafle  &  unie ,  qui 
s'élève  par  degrés  &  qui  fe  couvre  de  bois  vers  les  Terres. 

Rio  DA  VoLTAa  reçu  ce  nom  des  Portugais ,  pour  exprimer  la  rapidité  de 
fon  cours  &  fur-tout  celle  de  fon  reflux.  Un  Auteur  fort  moderne  place  fa 
fource  dans  le  Royaume  d'Akan ,  qui  borde  au  Sud  celui  de  Gajo ,  vers  le 
neuvième  degré  de  latitude  du  Nord.  Cette  Rivière  traverfe  de-là  le  Pays 
de  1  afou,  dont  on  vante  les  Mines  d'Or,  &  defcend  enluite  vers  le  Sud  par 
Quako^  Ahoura^  IngOy  &  d'autres  lieux.  La  Côte  eft  plate  &  bafle  à  fon 
embouchure  ;  mais  on  voit  les  terres  s'élever  en  hautes  Collines  ;  &  mémo 
en  montagnes  fort  elbarpées.  Le  rivage  de  la  Mer  eft  large  &  couvert  d'un 
beau  fable.  Il  forme  plufieurs  petites  Bayes.  A  la  diftance  d'une  lieuë  en 
Mer ,  on  trouve  par-tout  environ  neuf  bralfcs  de  fond.  *Des  deux  côtés  de  la 
Rivière,  le  Pays  eft  aflez  ouvert  pendant  quelques  milles,  &  préfente  un 
grand  nombre  de  Palmiers ,  qui  paroiflTent  plantés  à  des  diftances  égales.  Plus 
loin ,  on  ne  découvre  que  des  bois ,'  ou  des  arbres ,  entremêlas  de  ronces  <Sc 
de  buiflbns  (m). 

BosMAN  repréfente  Rio  daVolta  comme  une  belle  &  grande  Rivière,  qui 
fe  décharge  dans  la  Mer  avec  tant  de  violence,  qu'à  trois  ou  quatre  Milles  du 
rivage  on  s'apperçoit  de  la  différence  de  fes  eaux.  Il  ignore  la  longueur  de 
fon  cours  dans  les  Terres.  L'impétuolité  de  fes  flots  entraîne  continuellement 
un  grand  nombre  d'arbres ,  qui,  s'arré tant  à  fon  embouchure,  redoublent  le 
mouvement  &  la  confufion  des  vagues.  Les  Canots  mêmes  n'y  peuvent  paf- 
fer  que  deux  fois  l'année.  C'eft  ordinairement  entre  le  mois  d'Avril  &  de 
Novembre  ;  c'eft-à-dire ,  dans  le  tems  qui  précède  immédiatement  la  faifon 
des  pluies ,  lorfque  le  calme  régne  fur  la  Côte  ;  parce  que  le  reflux  de  la  Ri- 
vière eft.  alors  moins  rapide.  Mais  après  les  pluies ,  il  n'y  a  point  de  Nègres 
J^qui  ôfent  en  courir  les  rifques,  [&  quoiqu'ils  foient  accoutumés  à  côtoyer  le 
rivage  dans  des  Barques,  ils  ne  fe  hazardent  pas  à  le  faire  ici ,  à  caufe  des  Tour- 
nais qu'ils  ont  à  craindre.  ]  L'Auteur  avoit  pafle  quatre  fois ,  fur  fon  Vaif- 
feau,  devant  l'embouchure  de  cette  Rivière,  fans  autre  éclairciflèment  que 
celui  des  Matelots ,  qui  prétendoient  chaque  fois  l'avoir  apperçue.  Mais  en 
1669,  étant  revenu  de  Juida  dans  un  Canot,  il  fe  fit  conduire,  à  force  do 
rames,  le  plus  près  qu'il  pût  du  rivage  ;  &  fa  furprife  fut  extrême,  de  ne  pou- 
voir découvrir  ni  l'embouchure,  ni  la  moindre  apparence  d'ouverture.  Cette 
expérience  lui  parut  une  confirmation  de  ce  qu'il  avoit  entendu  raconter  par 
un  de  fes  gens,  (jui  avoit  fait  le  voyage  par  Terre;  fçavoir,que  près  de  la 
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Mtr,  Rio  da  Volta  eft  d'une  prodigieufe  largeur  ;  mais  qu'à  l'Oueft  il  e(l 
relTerré  par  une  longue  pointe  de  terre,  qui  ne  lui  laifle  qu'un  paflage  fort 
étroit.  C'eft  apparemment  cette  difpofition  de  Ton  embouchure  qui  donne 
tant  de  rapidité  &  de  violence  à  fa  forcie  ( n\ 

Des-Marchais  dit  (0)  qu'on  diflingue  les  eaux  à  deux  lieuè's  en  Mer; 
que  l'embouchure  e(l  fort  large ,  mais  qu'elle  e(l  divifée  au  milieu  par  une  pe- 
tite Ifle  fort  efcarpée  de  toutes  parts ,  déferte  <Sc  couverte  de  bois  ;  que  cette 
IHe  ed  défendue  par  une  BalTe,  ou  un  Banc  de  fable,  qui  s'étend  à  deux  lieues 
du  rivage ,  &  contre  lequel  la  Mer  bat  avec  beaucoup  de  violence  du  côté 
de  l'Eft  i  que  la  Rivière  de  Volta  vient  de  fort  loin  dans  les  Terres ,  fans  qu'on 
fçache  la  longueur  de  fon  cours  ni  les  Pays  qu'elle  traverfe;  que  Tes  inonda- 
tions caufent  beaucoup  de  ravage,  comme  on  en  peut  j  jger  par  la  quantité 
d'arbres  qu'elle  entraîne  jufqu'à  la  Mer  ;  enfin ,  qu'il  ell  impoflfible  alors  d'y 
entrer  ou  de  la  traverfer,  même  dans  les  Canots,  mais  qu'elle  ell  plus  accei* 
fible  dans  les  tems  de  fécherefle.  La  meilleure  marque,  pour  découvrir  de 
la  Mer  l'embouchure  de  la  Volca ,  efl  un  petit  bois  litué  fur  fa  pointe  Efl  ; 
quoique ,  dans  l'éloignement ,  toute  la  Côte  n'offre  que  l'apparence  d'un 
.Continent. 

Toutes  les  Cartes  Hollandoifes  &  Angloifes  repréfentent  le  rivage ,  aux 
environs  de  la  Volta,  fur-tout  quelques  lieues  à  l'Oueft  de  fon  embouchure, 
comme  bordé  d'un  Banc  de  fable  fort  large  &  fort  élevé.  Sur  ce  témoigna* 
ge,  la  plupart  des  Vaifleaux  de  l'Europe  qui  font  voiie  deLayà  Juida,  pren- 
nent le  large  à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte.  Mais  ils  abrégeroient  leur 
Navigation  's'ils  étoient  mieux  informés  ;  car  il  n'y  a  point  d'autre  écueil 
qu'un  petit  Banc,  qui  eft  précifément  à  l'Eft  de  rembouchurede  la  Volta,  & 
qui  n'eft  pas  marqué  dans  les  mêmes  Cartes.  Ainli  toutes  fortes  de  Vaif- 
féaux  peuvent  faire  voile,  de  Lay,  au  long  des  Côtes  de  Soko  &  de  Vol- 
ta ,  fans  s'éloigner  de  plus  d'une  lieuë  &  demie  du  rivage.  Il  y  a  un  autre 
Banc  qui  traverfe  l'embouchure ,  &  qui ,  formant  comme  une  Barre ,  rend 
l'eau  moins  profonde,  &  contribue  fans  doute,  avec  la  violence  du  reflux  & 
l'étroite  difpofition  du  paflage ,  à  l'horrible  gonflement  qu'on  a  repréfenté. 
Verboutert,  Gouverneur  Hollandois  de  Mina,  s'étaut  imaginé  à  l'arrivée  de 
Barbot,  qu'il  venoit  tenter  de  nouvelles  Découvertes  fur  cette  Côte,  lui  con- 
feilla  de  ne  pas  entreprendre  de  pénétrer  dans  cette  Rivière,  &  lui  en  re- 
préfenta  vivement  les  dangers,  dans  la  faifon  même  où  l'on  étoit,  c'eft-à- 
dire,  au  mois  d'Avril,  qui  palTe  pour  la  plus  favorable.  Mais  dans  le  cours 
de  la  converfation ,  oubliant  le  deflein  qu'il  avoit  eu  de  l'efïrayer,  il  ajouta 
qu'il  avoit  pris  l'ufage  d'envoyer,  par  intervalles,  fes  Chaloupes  dans  la  Ri- 
vière de  Volta ,  &  qu'elles  en  apportoient  des  étofes  &  quantité  d'Efclaves. 
Il  continua  de  raconter  à  l'Auteur  que  ces  étofes  venoient  des  Nubiens  & 
des  Abyflins,  avec  lefquels  les  Habltans  de  la  Volta  entretenoient  un  Com- 
merce fort  libre ,  par  le  moyen  de  leur  Rivière  ,  qui  vient  de  fort  loin  au 
Nord-Nord-Eft.  Il  lui  montra  même  quelques  pièces  de  ces  étofes  ,  qui  ref- 
fembloient  aux  bordures  de  nos  tapiflleries  à  l'aiguille.  Mais  Barbot  jugea 
que  ce  Commerce  n'étoit  pas  fort  confiddrable ,  puifque  les  Hollandois  n'a- 
voient  pas  formé  d'établiflement  fur  la  Rivière.    Les  Portugais  y  touchent 

quelquefois , 
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quelquefois,  &  Te  procurent  quelques  Efclaves ,  des  dents  d'Eléphans,  du 
maïz,  qui  y  eft  en  abondance  mais  rarement  ou  janiais  de  l'Or,  ce  métal 
étant  à  peine  connu  des  Habicans  (p  ). 

A  T  K I N  s  dit  que  la  Rivière  de  Volta  efl  remarquable  par  la  rapidité  ex- 
trême de  Ton  cours;  qu'elle  rend  la  Mer  fortgrofle  près  de  fa  Barre,  &  qu'el- 
le roule  quelque-tems  fes  eaux  fans  s'y  mêler.  C'eft-là,  conclud-îl,  quecom- 
Jtmence  la  Côte  de  Papa,  [qui  eft  balTe  &  couverte  de  bois  (?)]. 


(p)  Barhot,  pag.  320.  &  fuiv. 


Cf)  Atklns,  pag.  109. 
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CHAPITRE      VI. 


Pays  Intérieurs ,  derrière  la  Côte  d'Or, 

LES  Européens  ayant  acquis  peu  de  connoiflahces  des  Pays  qui  font  der- 
rière la  Côte  d'Or,  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  des  éclairciflé- 
mensfort  éxa6ls  dans  les  Relations.  Cependant,  comme  il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns de  nomniés  dans  la  Defcription  des  Pays  Maritimes ,  il  eft  à  propos 
de  recueillir  ici  ce  qu'on  nous  a  laifié  déplus  clair  fur  leur  Htuation. 

Les  Pays  intérieurs,  fuivant  le  témoignage  des  Nègres  les  plus  fenfés, 
font  Jvinat  Igutra,  le  Grand-/«*a^» ,  InkaJJta-Iggina  y  TabeUy  yJdom,  Mom- 
pa,  PaJJahs,  Vanqui,  Abrambo^  Q^'foro,  Inta  ou  Affienta ,  Jchîm  ou  Jkim  , 
Aquay  QuakOy  Kammana,  BonUfJÉlqueat  Latabi,  Akkaradi,  Injoko,  Dankereis 
ou  Dinkira ,  Kahejlerra ,  &  le  grand  Royaume  des  Akkanez ,  qui  comprend 
une  partie  des  autres ,  du  Nord-Oueft  au  Nord-Efl  ;  fans  compter  plufieurs 
.petits  Pays  entremêlés.     Toutes  ces  Contrées  font  fort  riches  en  Or,  [auflî- 
bicn  que  celles  qui  font  le  long  de  la  Côte.]  Les  HaLitans  tirent  ce  précieux 
métal  du  feinde  la  terre,  ou  des  rivières,  dont  ilsJavenc  le  fable.    Leur  (î- 
tuation  eft  entre  quatre  degrés  trente  minutes  &  huit  degrés  de  latitude 
au  Nord,  &  entre  quinze  &  dix-neuf  degrés  de  longitude  Efl  de  Tlde  de 
Ij^Fei.  [Leur  circonférence  eft  d'environ  trois  cens  cinquante  lieues  ;]  petit  ef- 
pace  pour  un  li  grand  nombre  de  Nations  {a). 

I.  AviN  A  borde  Adom^  premier  Royaume  de  la  Côte  d'Or.  Ses  Habitans 
portent  quantité  d'Or  ,  très -pur  &  très -fin  ,  dans  le  Pays  d'Iflini  &  dans 
d'autres  parties  de  la  Côte.  Ils  font  d'une  probité  rare  entre  les  Nègres ,  & 
le  Commerce  eft  ayifi  agréable  qu'utile  avec  eux. 
!©■  2.  Le  Royaume  d'Iguira,  oud'Eguira,  touche  à  celui  (5)d'Axîm,  [vers 
le  Sud.]  Il  eft  au  Nord  du  Grand-IiScaffan  &  à  l'Eft  de  Mompa.  On  y  trou- 
ve beaucoup  d'Or ,  &  de  l'efpéce  la  plus  pure,  foit  qu'il  forte  de  la  terre  ou 
des  rivières.  La  plus  grande  partie  fe  tranfporte  fur  la  Côte  d'Axim  ou  d'If- 
Cni,  fuivant  les  occatrons  qui  peuvent  déterminer  les  Nègres.  Auffi  l'Or  de 
ces  deux  Places  eft-il  fort  eftimé  des  Marchands  de  l'Europe  ;,  d'autant  plus , 
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(a)  Batbot,  pag.  145. 


(b)  Dans  l'Original,  on  lit  Atz'jm. 
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que  paflTant  par  très-peu  de  main» ,  il  eft  moins  fujec  à  l'impodure.  Deux  Né- 

§rc8  de  Commendo  firent ,  il  y  a  quelque»  années,  le  voyage  d'Eguira,  avec 
es  marchandifes  de  l'Europe ,  &  le  vantèrent  d'en  avoir  tiré  un  immenfc 
f)rofit.  Mais  l'éloigncment  étant  confidérable  ,  les  chemins  infcflés  de  Vo- 
eurs,  &  Icspaflages  gardés  par  d'autres  Nations  qui  font  acheter  à  grand  prix 
la  liberté  dft  Commerce,  il  efl  rare  qu'on  s'cxpolc  à  tant  de  dangers. 

3.  Le  Pays  du  Grand-Inkaflan  efl:  bordé  au  Sud  par  celui  d'Eguira,  à  l'Efl: 
par  ceux  de  Vafllibs  &  de  Vangui ,  à  l'Oucft  par  des  Régions  inconnues.  Ses 
Habitans  viennent  peu  fur  la  Côte  d'Or.  Cependant  il  s'en  trouve  quelques- 
uns  qui  traverfcnt  le  Pays  d'Adom ,  pour  faire  le  Commerce  au  Petit  -  Com- 
mendo ou  à  ifllni,  Air-tout  au  dernier  de  ces  deux  lieux  ,  comme  au  plus 
proche. 

4.  L  E  Royaume  d'MaJJîa-Iggina  touche  ,  du  côté  du  Sud  ,  à  celui  du 
Grand-Inkaffan ,  &  vers  l'Eftà  ceuxde  VaflTibs  &  de  Vangui;  mais  Ces  bor- 
nes font  incertaines  au  Nord  &  à  l'Ouefl:.  Ses  Habitans  n'ont  aucune  corref- 
pondance  avec  les  Nègres  de  la  Côte^  &  font  même  inconnus  au-delà  des 
Nations  qui  touchent  à  leur  Pays. 

5.  Le  petit  Territoire  de  Taben  a  le  Royaume  d'Anta  au  Sud ,  celui  d'A- 
dom à  rOuefl:  &  au  Nord ,  6c  vers  l'Efl  celui  de  Commendo ,  dont  il  né. 
féparé  que  par  une  petite  Rivière.  Les  Nègres  de  Taben  font  en  Commerce 
avec  les  Hollandois  de  Schama.  Ils  leur  portent  du  grain-,  de  la  volaille  & 
des  fruits ,  comme  ils  fournifToient  autrefois  les  mêmes  commodités  aux  Por- 
tugais [de  Mina,  qui  en  tiroient  aufîî]  d'Axim  (c).  ^ 

6.  Le  Royaume  d'Adom  cH  bordé  par  Tabcu  à  l'Ouefl ,  par  GuafFo  au 
Sud ,  par  VafTabs  au  Nord ,  &  par  Abrambo  à  l'Efl-Nord-Efl.    Ses  Nègres 
font  le  Commerce  avec  Axim  &  Boutro  ;  mais  lorfque  les  palTages  font  fer- 
més ,  &  les  chemins  infeftés  par  des  Voleurs ,  ils  cherchent  leurs  avantages 
du  côté  du  Petit -Commendo.     Le  Pays  d'Adom  s'étend  en  droite  ligne  au 
long  de  la  Rivière  de  Schama,  &  contient plufieurs  Ifles  ornées  de  belles 
Villes  &  de  Villages.  De-là  il  s'avance  à  l'Ouefl  l'efpace  d'environ  dix-huit 
lieues ,  jufqu'à  la  Rivière  d'Ankobar.  Il  efl  fans  Roi.  Son  Gouvernement  con- 
fifle  dans  un  Confeil  de  cinq  ou  fix  Seigneurs ,  dont  Tun  néanmoins  efl  fi 
puifTant,  que,   fuiyant  le  Proverbe  du  Pays,  il  pourroit  porter  le  Roi  de 
Jabi  fur  fes  cornes.    Cette  République  n'efl  qu'une  fociété  de  Brigands,  qui 
feroient  capables  d'infpirer  de  la  terreur  à  tous  leurs  Voifins ,  s'ils  l'étoientde 
vivre  entr'eux  dans  l'union.    En  1690,  ils  commencèrent  une  guerre  fan- 
glante  contre  les  Nègres  d'Anta  ;  &  pendant  trois  ou  quatre  ans  qu'ils  la 
pouffèrent  fans  relâche ,  ils  ruinèrent  leur  Pays  fans  pouvoir  les  forcer  à  la 
foûmifîlon.    Ils  étoient  en  même-tems  aux  mains  avec  les  trois  Nations  qui 
habitent  la  Rivière  d'Ankobar ,  &  les  obligèrent  d'acheter  la  Paix  par  un 
gros  tribut. 

Dans  ces  expéditions,  ils  avoient  pour  Général  un  Nègre  nommé  Jtiqua^ 
né  avec  des  inclinations  fi  guerrières ,  qu'il  ne  pouvoit  vivre  en  Paix.  Ce- 
pendant fes  qualités  Militaires  répondoient  fi-mal  à  fon  goût ,  que  dans  la 
plupart  des  engagemens  qu'il  eut  avec  les  Nègres  d'Anta,  il  fut  réduit  à 
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rhcrclicr  fa  srtretc  dans  la  fuite.  Il  auroit  bien-tôt  vu  la  fin  de  fa  carrière, 
fi  les  compagnons  n'ciificnt  pas  été  meilleurs  Soldats  que  lui.  Mais  comme 
il  ctoit  le  plus  puiflant  de  la  Nation,  en  hommes  &.  en  argent,  les  autres 
Régions  nofoients'oppofer  à  les  volontés.  C'étoit  d'ailleurs  un  mniiHire  de 
cruauté.  S'étant  falli,  en  1691,  de  cinc]  ou  (ix  des  principaux  Antcfiens, 
il  pr!t  plaiilr,  de  fimg-froid,  à  leur  faire  de  fii  propre  main  une  infinité  de 
blcir.'.res.  Cnfijïte  il  huma  leur  lang  avec  une  brutale  fureur.  Un  de  ces  mal- 
heureux ,  qu'il  haïfroit  particulièrement,  fut  lié  par  fes  ordres,  jecté  à  Ils 
pieds,  &  percé  de  coups  en  mille  endroits,  tandis  qu'avec  l'ne  coupe  à  la 
main  A  rccevolt  le  fang  qui  ruiiïeloit  de  toutes  parts.  Après  en  avoir  bfi  une 
partie,  il  offrit  le  rcrte  à  fon  Dieu.  C'ell  ainli  qu'il  traitoic  fes  Knnemisi 
mais,  faute  de  victimes,  il  tournoit  fa  rage  contre  ics  propres  Sujets. 

En  1692,  pendant  la  féconde  Campagne  qu'il  faifoit  contre  les  Négrts 
d'Anta,  l'Auteur  lui  rendit  une  vifite dans  fon  Camp ,  près  deSchama.  lien 
fut  reju  fort  civilement, &  traité  fuivant  les  ulages  du  Pays.  Mais  au-milieu 
môme  des  amufemens  que  ce  Barbare  procuroit  à  fon  hôte,  il  trouva  l'oc. 
cafion  d'exercer  fii  cruauté.  Un  Nègre  remarquant  qu'une  de  fes  femmes 
étolt  ornée  de  quelque  nouvelle  parure  ,  prit  le  bout  d'un  colier  de  corail , 
dont  II  admira  l'ouvrage,  fans  que  cette  femme  parût  s'offcnfer  de  fii  curio- 
fité.  L'ufage  du  l'ays  accorde  une  hbercé  honnête,  dont  le  Nègre  ni  la 
femme  n'avoient  pas  pafl!e  les  bornes.  Cependant  le  cruel  Anqua  le  trouva 
fi  ble.Té  de  cette  aélion ,  qu'après  le  départ  de  Bofman ,  il  leur  fit  donner 
la  mort  ;  & ,  fuivant  fon  goût  monllrueux ,  il  but  à  longs  traits  tout  leur 
fang.  Quelque-tems  auparavant  il  avoit  fait  couper  la  main  ,  pour  un  cri- 
me fort  léger ,  à  une  autre  de  fes  femmes  ;  &  fe  faifant  un  amufement  de 
J5»fa  cruauté,  il  vouloit  que  dans  cet  état  elle  lui  peigniit  la  tête  [&  lui  tref- 
sât  fes  cheveux.]  Bofman  rapporte  ces  traits  de  barbarie,  comme  des  exem- 
ples fort  extraordinaires  parmi  les  Nègres  de  Guinée  (^). 

Ceux  des  Pays  Intérieurs  étant  obligés  de  traverfer  Adom  pour  aller  corn-, 
mercer  fur  la  Côte  ,  cette  Contrée  a  continuellement  l'occafion  de  s'enrichir 
du  travail  d'autrui.  Il  s'y  trouve  d'ailleurs  des  Mines  d'Or  &  d'Argent;  & 
Bofman  fut  informé  que  trois  ans  auparavant  on  en  avoit  découvert  une  fort 
riche.  L'abondance  qui  régne  dans  cette  Nation  &  la  multitude  des  I  labi- 
tans  l'ont  rendue  fi  fière ,  que  le  Commerce  y  eft  fort  difficile.  Ses  terres 
font  excellentes.  Elle  en  tire  aflTez  de  grains  &  de  fruits ,  pour  être  fans 
cefle  en  état  d'en  vendre  à  fes  Voifins.  Les  animaux  ,  farouches  &  privés, 
y  font  en  grand  nombre  ,  ôc  les  rivières  remplies  de  poiffon.  Enfin ,  le  Pays 
ne  manque  de  rien  pour  la  fubfidance  6i  la  commodité  de  Ils  Ilabitans  (e). 

7.  M  GNP  A  ou  Manpay  efl:  un  Pays  dont  on  ne  connoîc  que  les  bornes. 
A  rOueft;  il  touche  Eguira;  au  Nord,  le  Grand-Inkar.an ,  Vafilibs  &  A- 
dom;  àl'Efl:,  le  Royaume  d'Anta. 

8.  Le  Pays  de  Vajfabs ,  ou  IFarJchahs  ,  comme  Barbot  le  nomme  fouvent 
&  comme  il  l'écrit  dans  fa  Carte,  borde  au  Nord  l^anquî,?.  TEfl:  Qjtiforo  & 
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Abramho  ;  à  l'Oueft ,  le  Grand-Inkaflan ,  &  au  Nord-Oued ,  Inkaflia-Iggina. 
Il  eft  fameux  par  la  grand'j  quantité  d*Or  qu'on  en  apporte.  Conrime  il  a 
peu  de  Rivières,  quelques  voyageurs  ont  crû  que  fon  Or  vientdcplus  loin 
dans  les  Terres.  Le  Pays  eft  ftérile ,  ou  ne  produit  rien  de  remarquable. 
L'unique  occupation  des  Habitans  eft  de  fe  procurer  de  l'Or ,  foit  qu'ils  le 
doivent  à  leur  travail ,  ou  qu'ils  le  reçoivent  d'autrui.  Ils  l'échangent  puur 
les  marchandifes  de  l'Europe  »  dont  fls  font  d'autres  échanges  avec  leurs 
Voifins. 

9.  Le  Territoire  de  Fanqui^  ou  Wamki,  eft  bordé  à  l'Oueft  parinkaflîa- 
Iggina  ;  au  Sud ,  par  VaHabs ,  &  au  Nord  par  Bonu.  Les  Habitans  ont  l'art 
d«  fabriquer  des  écofcs  d'un  tiHud'Or,  qu  ils  vendent  aux  Arabes,  vers  le 
Niger ,  ou  dans  les  Contrées  de  Gago  &  d'Akkani ,  au  Nord  de  leur  propre 
Pays. 

10.  Le  Royaume  A' Aquambo ^  ou  d'Akambu,  touche  à  l'Oueft  Adom  & 
Vaflabs;  au  Sud,  Guaffo;  àl'Eft,  Afti;  Akkani  au  Nord ,  &  Fétu  au  Sud- 
Oueft.  C'eft  un  Pays  fort  peuplé ,  oix  le  Commerce  eft  confidérable.  Ses  Ha- 
bitans fréquentent  beaucoup  Mawri ,  pour  y  faire  l'échange  de  leur  Or  contre 
de  la  toile  &  du  fer.  Plufieurs  y  font  même  établis,  en  qualité  de  Fa^^eursÂ 
d'Agens  pour  leur  Nation. 

Les  Nègres  d'i^quambo  font  naturellement  braves  &  guerriers.  Ils  ont  des 
différends  continuels  avec  les  Akkanez,  par  l'effet  d'une  vieille  haine  qui 
fubfifte  entre  les  deux  Nations  (/). 

B  0  s  M  A  N  obferve  que  le  domaine  des  Aquambos  s'étend  fbr  plufieurs  Royau- 
mes au  long  de  la  Côte,  dans  réfpace  de  plus  de  foixante-dix  milles ,  &  que 
kur  Roi  n'eft  pas  moins  abfolu  fur  ces  Peuples  Etrangers  que  fur  fts  propres 
Sujets.  Cette  autorité  dëfpotique  a  fait  naître  un  Proverbe:  Il  n'y  a,  difon, 
que  deux  fortes  d'hommes  dans  Aquambo;  le  Roi  avec  fes  aniis,  &  leurs 
Efclaves. 

Ces  Nègres  font  d'une  hauteur  &  d'une  arrogance  extrême.  Ils  font  re- 
doutés de  tous  leurj  Voifins ,  à  l'exception  de  ceux  d'Akim.  Les  troupes 
qu'ils  employent  pour  tenir  leurs  Vaflaux  dans  la  dépendance,  commettent 
mille  défordres ,  fans  que  perfonne  ôfe  s'y  oppofer.  La  l^vérlté  du  'Roi  eft 
exceftîvc  contre  ceux  qui  manquent  de  foûmiflion  pour  fes  ordres ,  &  le 
moindre  outrage  qui  regarde  fes  foldats  eft  puni  avec  la  dernière  rigueur. 

L  E  Royaume  d' Aquambo  a  été  gouverné  cjuelque-tems  par  deux  Rois , 
YJncienôc  le  Jeune.  [C'étoit  par  ce  titre  qu'ils  étoient  diftingués,  quoiqueiî 
ce  ne  fut  au  fond  que  le  père  oc  le  fils.]  Mais  le  jeune  [à  rinftigation  de  fajj» 
propre  Mère ,]  ayant  été  chaiFé  par  fon  oncle ,  le  Trône  fe  trouva  partagé 
entre  les  deux  frères.  Ils  régnèrent  pendant  quelques  années  dans  une  union 
qu'on  ne  de  voit  point  efpérer  de  ce  parcage.  Mais  les  Sujets  n'en  furent  pas 
plus  heureux,  &  portèrent  le  joug  de  deux  Tyrans  au-lieu  d'un ,  jufqu'en 
1699,  que  le  vieux  Roi  étant  mort,  fon  fils  remonta  fur  le  Trône  ,  & 
trouva  le  moyen  d'en  exclure  entièrement  fon  rival. 

Le  vieux  Monarque  des  Aquambos  étoit  un  Prince  méchant  par  le  fond 
du  cara^ère,  &  méprifable  par  la  bafifeiTe  de  fes  inclinations.  Il  portoit  une 
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haine  invét^ée  aux  Européens.  Qiioiqu'il  reçût  des  Anglois ,  des  Danois 
i  des  I  lollandois ,  une  once  d'Or ,  comme  une  naarque  de  rcconnoiflance 
accordée  à  (et  PrédéceiTeurs ,  pour  la  liberté  du  Commerce  <&  pour  le  ter- 
rain des  Forts ,  il  ne  laiflbit  point  échapcr  une  feule  occafion  de  les  chagri- 
ner. Sous  les  moindres  prétextes ,  il  leur  fermoit  les  paHages  &  troubloit 
leur  Commerce ,  fans  autre  vue  que  de  s'uttirer  des  fatislaciions  &  des  hom- 
mages. Son  (ils,  plus  généreux  Se  plusfenfé,  fit  profeflion  d'aimer  les  Mar- 
chands de  l'Europe.  Il  traita  particulièrement  Ici  lloilandois  avec  une  con- 
fiance diflinguée.  Dans  une  maladie  dangereufe ,  dont  fes  Médecins  défef- 
péroient  de  le  guérir,  il  fe  fit  tranfporter  au  Fort  de  Hollande  ;  &  s'ctant 
livré  fans  précaution  entre  les  mains  des  Fuflcurs ,  il  y  palTa  qu>.:Ique  •  tems 
avec  eux.  A  la  vérité,  leur  Barbier,  qui  prenoit  la  qualité  de  Chirurgien  , 
le  traita  un  peu  rudement  dans  fes  opérations.  Mais  il  réulllt  néanmoms  à 
lui  rendre  la  fanté ,  quoiqu'il  ne  put  le  remettre  en  état  de  voir  fes  femmes. 
La  maladie  de  ce  jeune  Prince  venoit  d'un  excès  d'incontinence. 

Sous  le  Régne  de  fon  père,  les  lloilandois  avoient  fouhaité  palFionnément 
de  bâtir  un  Fort ,  &  l'uvoicnt  même  commencé  prés  du  Village  de  Pompe- 
na,  ou  Pouni  (^)*  à  l'oxcrémité  de  la  Côte  d'Or.  Mais  Iorf(^ue  le  Vaifleau 
qu'ils  attendoient  de  l'Europe  avec  des  matériaux,  fut  arrive  dans  la  Rade 
d'Akra,  ils  apprirent  qu'Ado,  qui  partugcoit  alors  le  Trône,  étoit  parti  àU 
tête  d'une  Armée  pour  combattre  quelque  Nation  voifme.  Ce  contre-tems 
leur  fit  interrompre  leur  entreprife,  dans  la  crainte  que  le  vieux  Monarque 
n'exigeât  d'eux  quelques  nouveaux  Droits.  Ils  s'applaudirent  beaucoup  d'avoir 
pris  cette  réfoliition ,  lorfque  l'avenir  leur  eut  appris  que  la  dépenfe  du  Fore 
auroit  furpafle  les  profits  du  Commerce,  âc  qu'ils n'avoienc befoin  dans  ce  Can- 
ton que  d'un  Comptoir ,  avec  un  ou  deux  Faéleurs. 

11.  (^uiFouo,  qui  fe  nomme  aufll  Jufftr^  eft  borné  à  l'Oued  par  Vaf- 
fabs,  au  Sud  par  Abrambo,  au  Nord  par  Bonu,  &  à  l'Eft  par  Akkani.  C'efl: 
une  Contrée  flérile,  dont  les  Habitans  mènent  une  vie  (Impie  &  connoiiTent 
peu  le  Commerce. 

12.  Le  Pays  de  Bonu^  ou  Bom,  touche  du  côté  de  l'Ouefl  à  Fanqui;  du 
côté  du  Sud  à  Quiforo^  &  vers  l'Eft  aux  Pays  à! Akkani  &  d'Inta  ou  d'AJJienta. 
Ses  Habitans  ne  fréquentent  pas  plus  la  Côte  que  ceux  de  Mompa. 

13.  L  E  Territoire  d'^«î  a ,  du  côté  de  l'Ouefl: ,  Abrambo;  Fétu,  Sabu  , 
Tantin  du  côté  du  Sud  ;  &.  Dabo  au  Nord.  Ses  Habitans  avoient  autrefois  un 
Commerce  confidérable  avec  les  Hollandois  ;  mais  étant  ëpuifés  par  leurs 
guerres  avec  les  Nègres  de  Sabu ,  ils  fefont  réduits  à  la  culture  de  leurs  Ter- 
res ,  qui  font  naturellement  fertiles.  Ils  ont  quelque  dépendance  du  Royau- 
me d' Akkani,  dont  les  Habitans  peuvent  interronipre  leur  communication 
avec  la  Mer.  Ces  Akkanez,  pour  augmenter  leur  Commerce,  ont  établi  un 
grand  Marché  dans  leur  Pays ,  où  l'on  vient  acheter ,  de  toutes  les  Contrées 
voilînes ,  les  marchandifes  qu'ils  vont  prendre  fur  la  Côte. 

14.  Le  Royaume  d'Akkani ,  ou  d'Akkanez,  eft  divifé  en  deux  parties  ; 
Akkani-Grmde  &.  AkUni-Pinqiiena ,  c'eft-à-dire  ,  le  Grand  &  le  Petit-Akkani. 
Celui-ci  s'étend  à  l'Oueftjufqu'à  Quiforo  <Sc  Bonu.  Au  Sud,  il  borde  Dabo,  At- 

ti 

lï(g)  Entre  Chinka  &  Lay  ou  Alanipi. 
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ti  &  Ahramho;  au  Nord,  Inia;  à  l'ICll,  /ikUnon  ylchim.  La  graiitlc  Ville diS 
Dabo  e(l  l'itucc  fur  la  IVonticrc,  prcj  ti'Atti. 

Li;s  Akkancv.  font  rcnommL's  par  le  ^rand  Commerce  rju'ils  font  furluCt^^ 
te  &  dans  l'intérieur  des  'l'erres.  lis  fe  joignent  avec  les  Nègres  de  Kabellcr 
ra,  Pays  qui  les  ftpare  de  celui  de  Sal)U ,  pour  apporter  fur  lu  Cote  de  l'Or 
d'Allieiita,  d'Akim&dc  leur  propre  Pays.  Leur  réputation  d'intelliccnce  «& 
de  fidélité  cil  lî  bien  établie,  mje  les  Marchands  de  Commcndo  ik  de  Viam- 
ba  donnent  ù  leur  Or  le  nom  a Akkancz-Comka t  parce  qu'il «ed  jamais  alté- 
ré par  le  moindre  mélange  (/;  ). 

LÉ  caraclerc  des  Nègres  Akkancr.  cfl  naturellement  fier  ,  audacieux  & 
guerrier;  ce  qui  les  fait  chérir  ou  redouter  de  leurs  Voilins,  fuivant  lesocca- 
lions  qu'ils  leur  donnent  de  s'en  louer  ou  de  s'en  plaindre.  Mais  à  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  titres,  ils  font  fi  bien  reçus  dans  tous  les  lieux  qu'ils  ont  à 
travcrfer,  que  leur  dépenfe  fc  réduit  prefqu'à  rien  pendant  leurs  voyages. 
Leurs  armes  ordinaires  font  la  zagaie,  le  cimeterre  &  le  bouclier.  Leur  lan- 
gage reffemble  beaucoup  à  celui  de  Fétu  ,  d'Atti,  de  Sabu,  d'Abrambo  & 
de  i'antin  ;  mais  il  eft  beaucoup  plus  doux  à  l'oreille.  Les  Marchands  Akk?.- 
nez  tranfportent  les  marchandifes  qu'ils  achètent  fur  la  Côte  ,  par  terre  & 
fur  le  dos  de  leurs  Efclaves,  dans  tous  les  Marchés  d'Atti ,  de  Sabu  &  de? 
autres  Pays  intérieurs ,  en  payant,  à  chaque  palTagc ,  les  droits  établis  par- 
les Princes  &  par  les  Gouverneurs.  Il  leur  rerfc  encore  quelques  mots  Poi-tii- 
gais ,  ou  de  la  Lingua-Franca  ,  que  leurs  Ancêtres  ont  retenus  de  leur  a;)- 
cien  Commerce  avec  les  Portugais.  Ce  qu'on  Jippelle  Lingua-Franca  efb  u::v' 
corruption  du  Latin ,  de  l'Italien ,  du  François  &  du  Portugais. 

15.  Le  Pays  de  Dinkira  efl:  fitué  à  dix  journées,  parterre,  de  la  Cote 
d'Axim,  &  cinq  de  Mina,  au  Nord.  Il  a  Kabellerra  vers  l'Ed,  Adom  i 
lOuert,  &  Akkani  au  Nord.  Les  chemins  qui  y  conduifent  d'Axim  &  de 
Mina,  font  fore  mauvais  &  remplis  de  détours,  ce  qui  rend  le  voyage  rl:5 
long  du  double.  Cet  obflaclc  pourroit  être  levé  avec  un  peu  de  travài.  ; 
mais  on  ignore  fi  c'cfl  rintelligcnce  ou  la  volonté  qui  manquent  aux  Né^ 

Sres(0-  ^     . 

Cette  Contrée étoit  autrefois  refierree  dans  des  bornes  fort  étroites,  & 

mal-pourvCle  d'IIabitans;  mais  la  valeur  naturelle  de  fes  Peuples  a  fort  é::v 
du  leurs  limites,  &  tellement  augmenté  leur  puiflancc ,  qu'ils  font  devenus 
redoutables  à  tous  leurs  Voifins,  e::cepté.  néanmoins  ceux  d'Aflienta  &  c- 
him  ,  qui  leur  font  encore  fort  fupérieurs  en  nombre.  Les  Dink!;ol3  onî 
beaucoup  d'Or,  &  le  tirent  en  partie  de  leurs  propres  Mines ,  en' partie  c'.e 
Jeurs  pillages ,  mais  fur-tout  du  Commerce  ,  qu'ils  entendent  mieux  que  !a 
plupart  des  autres  Nègres.  Lorfque  les  chemins  font  libres  &  ouverts, les 
Marchands  de  Dinkira  viennent  avec  les  Akkanez  à  Schama  ,  à  Comman- 
do, à  Mina,  au  Cap-Corfe,  &C.  fuivant  la  fituation  <Sc  iadiftance  des  lieux 
qu'ils  habitent.  Mais  fi  ks  pafTages  font  fermés,  ils  vont  plus  loin  Tur  ia 
Côte  &  rendent  le  Commerce  fort  brillant  dans  les  Comptoirs  fupérieurs, 
tandis  qu'il  demeure  languiflant  dans  les  Forts  du  milieu.  L'Or  de  Dinkira 
efl:  très-fin  ,.  mais  fouvent  mêlé. avec  l'Or  de  Fétiche,  dont  on  expliquera  la 
nature  dans  un  des  Articles  fuivans»  iC. 


(h)  Bofman,  paç.  77.  Barbot,  pag.  r8C. 

(0  Boliuan,  uLifuji.  pag.  78.  &  îiaiboc,  pag,  i89.  &  fciv.- 
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i6.  Lr,  l'aysd'Inta,  ou  irAlliciita,  (lu'im  Auicur  moderne  donne  pour  le 
inÊmê,  c(l  horclô  à  l'OiuH  pir  1^'  Koy.uimc  cIcMundingo;  au  \ord,  par 
Jl's  lu'gions  inconnues;  à  l'I'ill:,  par  Akiin,  &  au  Sud  par  Akkani.  Il  elV 
peu  coirui,  parce  qu'il  n'a  poiiu  de  correipondance  immé  liate  avec  les  Né- 
cresdes  Cotes.  Ou  n,ait  feulement  qu'il  ell  fort  riclic  en  Or, 6:  mie  les  AL- 
kane.:  en  apportent  quelquefois  fur  la  Cote  d'Or.  Sa  faiation  d'ailleurs,  qui 
cil  vers  la  Iburce  de  Hh  Stieiio  da  Cojla ,  feroit  fort  avantageufe  pour  le  Com- 
merce d'lili;ii&  d'Akim,  i\  les  llubitans  avoient  plus  de  goCit  pour  les  voya- 

17.  Akam,  Mim^  ylkin  on  (k)  /Ikl-anî-Grjinde  ,  le  G.Mnd-Akkani,  bor- 
de à  rOuefl:  ylk!<aui-Picqiieno;  au  Sud,  Aqua  &  Souquo;  Inta  &  Akkra  au 
Nord;  Aquam'uo  ik  Quaka  à  l'KIl.     (Quelques  Akkantz  adurent  qu'il  s'ttend 


V.Wi   INTf- 

Inta,  <iU 
Ankiii.1. 


jufqu'à  la  Cote  de  Harbarie;  mais  cette  Cote  étant  à  plus  de  lix  cens  lieues, 
fjarbot  juge  qu'ils  prennent  pour  elle  les  rives  du  Niger  (/),  parce  que  ce 
Fleuve  ell  fort  large.  Le  Grand-Akivani  ctoit  autrefois  une  Monarchie. 
Son  Clouvcrnement  s'cfl  changé  en  République,  &  les  diHenîlons  civiles  qui 
]o  troublent  continuellement,  l'ont  rendu  moins  redoutable  à  fes  Voifms.  i.a 
plus  grande  partie  de  l'Or  qui  vient  de  ce  Pays,  arrive  fur  la  Coicd'Akrr., 
d'où  il  fe  répand  dans  les  l'orts  à  l'Ouefl:. 

Les  Nègres  d'Akim  &  du  Grand- Al.kani  font  d'un  caraftùrc  fort  .hau- 
tain, &  s'attribuent  une  forte  de  fupériorité  fur  ceux  du  l'etic-A!.kani,  par- 
ce qu'ils  font  plus  riches  du  double  en  Or  &  en  ICfelavcs.  Ils  tournent  leur 
principal  Commerce  vers  les  Pays  qui  font  au  long  ('•:  Niger;  d'autant  plus, 
qu'ils  ont  au  Nord  le  Pays  de  Mek/ara,  &  le  çrand  Royaume  de  (nit!:o^  cé- 
lèbre par  l'abondance  de  fon  Or,  qui  pafle  à  i'ombuto,  &  c'e-là  à  Maroc 
par  la  voye  des  Caravanes.  Les  Akkcinez  ne  laiffent  pas  c'en  tirer  be.uicoup 
des  Pays  d'Aflicnta  &  d'Akim,  qu'ils  onc,  le  premier  au  Nord-Oue!t ,  & 
l'autre  au  Nord.  Ils  y  portent ,  en  échange,  des  étofes,  du  Sel  &  d'autres 
Marchandifes.     Quelquefois,  aulicu  de  les  venir  acheter  fur  la  Côte,  ils  les 


vont  prendre  au  Marché  d'Aboni,près  d'Akra,  d'où  ils  les 
l'intérieur  des  Terres.     Akim  a,  du  coté  de  l'Ouell,  Int 


traiifpo'tcnt  dans 
Inta  ou  A  inenta;  a 


Akim,  ftti 
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l.aui. 


It  Sud,  à  celui  de  Pantin;  vers  le  Nord,  à  celui  d'Akim.     C'eft  uneCon- 
trée  de  peu  d'étendue,  qui  a  quelque  dépendance  du  Roi  de  rantin. 

19.    Sanquay,  ou  Sonqiiay^  borde  Pantin  au  Sud;  Akim  au  Nord,  & 

Agouna  à  l'Efl:.     Ses  Nègres  viennent  acheter  du  poiflbn,  pour  leur*  Mar- 

gj»chés,  à  Monte  dcl  Diabloy  [&  à  Dajoii  fur  la  Côte,]  &  tirent  quelque  profit' 

de  ce  Commerce,  quoique  leur  marehandife  foit  ordinairement  pourrie  Jorf* 

qu'elle  arrive  au  terme.     Leur  Pays  (  n  )  ell  tributaire  d'Agouna. 

(*)  C'cfl  le  nom  que  lui  donnent  le:  Put-         (n)  Bavbot  pince cnfuitc un  fcconj  Aquam»- 

tugiûs.  bo,  qui  Lit  borilii,    dit-il,  à  i'Iill  par  Abo!ii 

(0  On  fmt  ici  Je  lan^asc  derAutciir;maîs  i's.  Aboira  ;   à  l'Ouclt ,    par  Akim;  uu  Nord 

vnycz  ci-dc'fl'iis ,    au  troifictnc  Tony  ,  ce  qu'il  par(^unku,  &  par  Agouna  au  Sud.    Il  ajoute 

faut  entendre  par  le  Kigcr.  R.  d.  T.  que  les  Ilibifins  n'ont aucurr  Commerce  avcC 

(  m  )  r>ofinaii ,  pag.  7!<.  6;  liarbot ,  pag.  1 89-  les  l^uropL'enii, 
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20.  Aboni  cft  un  petit  Tcrritoi  .;,qui  cft renferme  û  l'Oueft  par  Aquim. 
boi  au  Su^l,  par  A^çouna  ;  au  NorU,  par  /ihoera;  à  l'Ell ,  oar  k  (Irand. 
Akra  &  par  une  j)artic  d'Abocra.  il  n'a  de  remarquable  que  le  Marci  t^  ex. 
traoriiinaire  qui  le  tieut  dam  Aboni,  là  GipicaL-,  Ck  qui  ell  très-i'rcqucnie 
de  toucei  les  Nations  voifinei. 

2  1.  (^UAiiu,  oii(^tiitho^  borde  à  l'Ouefl  Akim;  au  Sud»  /Nquambo  ^ 
Axim  ;  au  Nord,  Tutu;  Aboera  tl  Kanimana  ù  l'Krt.  lei  ilabicans  lunt 
peu  connut  ;  mais  ils  pairent  pour  une  Nation  perfide. 

22.  'I'aio,  ou  'J'tf't,  joint  Akim  à  l'Oucll  ;  (^iialiu  au  vSul;  à  l'F.rt, 
Kammnr.a  6c  Uuahu.  Ce  l'ays  ell  riche  en  Or,  &  les  llabitans  le  portant 
quelquefois  au  Warcht'  d'Aboni,  quelquefois  à  Alawri. 

23.  AnoERA,  ou  yJbiira^  cil  bornt'  à  IXXilII  par  Aqiiambo;  au  NorJ, 
parKammana  &  (^uahu;  au  Sud,  par  Aboni  &  le  (irand-Akru  ;  ù  l'Klï, 
par  Ilofiu.  Les  llabitans  ont  beaucoup  d'Or,  Ck  le  portent  au  Marché  d'A- 
b»ni. 

24.  Q,UAKU  borde  Kammana  &  le  Petit-Akra  au  Sud,  &Tufu  à  rOucll. 
Son  Or ,  oui  c(l  en  abondance  ,  u(l  porté  an  Marché  d'Aboni ,  ou  fur  ici 
Cotes  d'Akra  du  Grand-Ningo. 

25  Kammana  touche  vers  l'Oued  à  Quahu ,  &  vers  le  Nord  à  Qiiakii  : 
vers  le  Sud  il  joint  Aboera  &  Bonu  ;  à  vers  l'Efl ,  Ijtiabi ,  Kquca  àc  le  Pc- 
tit-Akra.  Les  1  labitans  font  particulièrement  livrés  à  l'ugriculturc,  àc  ven- 
dent leur  maïz  aux  Pays  voillns. 

26  BoNU  a  pour  limites  Àboera^  du  côté  de  l'Oued;  Kammana,  du  côte 
du  Nord  ;  Agrana  &  Akra  au  Sud  ;  Equea  &  Ningo  à  l'Efl.  la  principale 
occupation  des  llabitans  ell  l'agriculture,  [&ils  cultivent  fur-tout  lemaU.]^ 

27.  Equea  c(l  bordé  à  l'Oueft  par  Bonu;  au  Nord,  par  Kammana;  au 
Nord-Efl,  par  le  Petit-Akra;  au  Sud,  par  Ningo  &  Latabi.  Les  llabitans 
ne  s'attachent  qu'à  cultiver  leurs  Terres. 

u8.  Latabi  joint  à  l'Ouefl;  Equea  &  Kammana;  au  Nord-Efl:,  le  Petit- 
Akra;  au  Sud,  Ningo  &  Labadde.  Ce  Pays  ell  renommé  par  fcs  Marchés. 
où  l'on  porte  beaucoup  d'Or,  mais  moins  qu'au  grand  Marché  d'Aboni. 

29.  Akkaradi  touche  vers  l'Ouefl  à  Kammana;  vers  le  NordàC^uaku; 
vers  le  Sud,  à  Latabi  &  Ningo.  Ses  1  labitans  portent  beaucoup  d'Or  au 
Marché  d'Aboni.  On  le  trouve  aufll  pur  &  aulîi  nn  ^U2  celui  des  Akkanez. 

30.  Imsoko,  fuivant  le  récit  des  Akkanez ,  efl  a  cinq  grandes  journcsi 
des  Côtes.  Ses  bornes  font  peu  connues  au  Sud ,  parce  au'il  e(l  peu  fréquen- 
té &  que  les  chemins  font  infeftés  de  Voleurs.  Les  Nègres  du  Pays  font 
fort  bons  tiiTérands.  Ils  fabriquent  des  étofes  curieufes,  &  de  petits  pagnes, 
dont  ils  tirent  beaucoup  de  profit  dans  le  Commerce  qu'ils  ont  avec  les  Na- 
tions voifines.  Les  Akkanez  adûrent  que  les  llabitans  d'Infoko  ne  con- 
roiffent  pas  la  dift'érencedu  cuivre  &  de  l'Or,  &  que  ces  métaux  n'ont  ja- 
mais paru  dans  leur  Pays. 

Toutes  les  Contrées  qu'on  vient  de  nommer  n'ont  pas  autant  de  bois  que 
le  Pays  de  Cormantin  &  que  les  autres  Cantons  fupérieurs  de  la  Côte  d'Or. 
Les  terres  n*y  font  pas  non-plus  fi  fertiles  ;  mais  elles  ont  de  l'Or  en  abon- 
dance; fur-tout  le  Pays  d'Jnta  ou  d'Afîienta,  &  ceux  d'Agouna,  d'Eguira, 
de  Dinkira,  d'Akim  &  d'Akkani.  C'efl:  de-là  que  vient  tout  l'Or  qu'on  ap- 
porte fur  la  Cote,  en  y  joignant.néanmoin$  celui  que  les  Habitans  des  mê- 
mes 
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mciContrt<ci  tirent  de  Mandingo ,  de  da^o  «îk  de  Tafu,  foit  par  la  voie  Pavi  iim 
tramiuillc  du  Commerce  &  dci  t'clungcs ,  fojt ,  pcmlant  la  guerre ,  par  le  piU  mew a<. 
lagc  &  la  violence  (  0  ). 

(•)  liarbot,  png.  190.  i%  fuir. 

CHAPITRE      VII. 

NÈGRES     DE     LA     COTE     D'O  H. 

l'igurct  Cara^èrCt  Ilabillemens,  Mœurs  (^  UJager. 

ART  US,  Villault,  Rofman  &  Dcs-Marcluis,  fe  font  fort  entendu»  fur 
le  caraéîère  des  Nègres  de  la  Côte  d'Or,  en  profitant  des  lumières  de 
leurs  Prédécen*eurs ,  auxauelles  ils  ont  joint  leurs  propres  Remarques.  Bar- 
bot  a  recueilli  tout  ce  qu  on  avoit  publié  fur  le  même  fujet  avant  lui  ;  & 
s'uttaoliant  particuliùremont  ù  fuivrc  Artus ,  il  nous  a  donné  la  Delijription 
lo  plus  complecte  qui  ait  paru  de  cette  riche  Partie  de  l'Afrique. 

Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  font  généralement  d'une  taille  moyenne,  ôc 
bien  proportionnés  dans  leur  forme.  Ils  ont  le  vifage  ovale  ,  les  veux  étin* 
cellans ,  les  oreilles  petites  àc  les  fourcils  épais.  Leur  bouche  n'eft  pas  trop 
lapge.  Leurs  dents  font  blanches  âc  bien  rangées  ;  leurs  lèvres  fraîches  (X 
vermeilles,  fans  être  aufll  épailTes  que  celles  des  Néeres  d'Angola;  &  le  nez 
moins  plat  iuiilt  que  dans  la  plupart  de  ces  Régions  d'Afrique.  Ils  ont  peu  de 
barbe  avant  fàgc  de  trente  ans.  Mais  au-delTus  de  cet  dge  ils  la  portent  afTez 
longue.  Ils  ont  communément  les  épaules  larges ,  les  bi'iis  gros ,  la  main  épaif- 
fe,  les  doigts  longs  &  de  grands  ongles  courbées,  les  jambes  longues  ,  le 
pied  &  les  orteils  fort  grands,  le  ventre  plat,  les  reins  forts  &  peu  de  poil 
fur  le  corps,  ixur  peau,  fans  être  parfaitement  noire,  eft  douce  &  unie.  Ils 
font  d'une  complèxion  fi  chaude,  qu'ils  digèrent  en  peu  de  tems  les  nourritu- 
res les  plus  grolUèrcs,  âcjufqu'auxinteflinsdela  volaille,  qu'ils  mangentcruds 
avoc  beauL'oup  de  voracité.  Ils  fe  lavent  fort  foigneufcment  tout  le  corps , 
niu'.in  &,  foir,  «Jv:  l'oignent  cnfuite  d'huile  de  Palmier.  Ils  croycnt  ce  bain  f^rc 
faluuirc,  (k  propre  du  moins  à  les  garantir  de  la  vermine,  à  laquelle  ils  font 
fort  fujcts.  Les  vents  rendus  par  haut  ou  parbaspaflent  entr'eux  pour  une  in- 
décence horrible ,  &.  la  more  mémo  ne  la  leur  feroit  pas  commettre  volon- 
tairement. 

La  plupart  ont  la  pénétration  fort  vive  &  la  mémoire  excellente.  Dans  le 
plus  grand  trouble  du  péril  ou  des  affaires ,  leurs  idées  font  nettes  &  fans 
confulion.  Mais  ils  font  d'une  indolence  &  d'une  parcfle ,  dont  il  n'y  a  que 
la  nécertké  qui  les  falTe  lortir.  La  bonne  fortune  &  l'advcrfité  ne  font  pas 
fur  eux  beaucoup  d'imprefllon.  (Quoiqu'ils  paroiflent  fort  avides  dans  l'oc- 
cafion  d'acquérir,  la  perte  de  leur  bien  lesalfligepeu.  Ils  font  généralement 
trompeurs,  artificieux,  diffimulés,  portés  au  larcin,  à  l'avarice  ,  à  la  flate- 
lie,  à  la  gourmandife,  à  ryvroguerie  &  à  l'incontinence.    L'amour-propre 


N 1;  0  n  r.^ 

I)  1;   I.  A 

GStc  i)'Or. 

Plagiat  tics 
Auteurs. 

l'ijurt.- lies  ' 
hommes  ilc  U 
Cùtc  il'Or. 


Leurs  quai  (. 
tci  d'clprit. 


184 


V  O  Y  A  0  ^,  S    A  V    1.  (>  '<  C,    1)  K  S    COTES 


lV<r«  l'Un. 

Vl.yrv  »1c» 

leur  lunuril. 


Leurs  ilciiti 
tL^  km  s  on* 
;;lcs. 


Autres  qua. 
litC's  des  Ne. 


vl  1er  vie  ici  Juni-ncnt  fani  «..xccption.  ili  Te  quvTwUcru  pour  Ici  moindret 
hijcd.  lit  foni  VJint  &  fie»  duiu  Ici  cxpanittis,  dans  le  port,  <k  dans  Ic$ 
manicrci  (n). 

|.K.i  femmes  de  h  0)tc  d'Or  r«>iu  dcl;»  mémo  t.iille<|uc  les  hommes,  c'cA- 
iidii'e,  de  la  moyenne;  mais  droites,  bien  prnpurtionnt'ei  &,  d'un  cmbon* 
point  raifonnablc.  Klki  ont  la  ttte  ronJe  Cfc  petite,  les  yeux  grand»  de  for: 
\iÇtf  le  ht/,  haut  pour  la  plupart,  &  un  peu  eourbé;  les  ehevcux  |onK«  A 
n:ilurellement  frilts  ,  la  bouche  petite,  les  dents  belle»,  fort  blanches  d 
bien  r.in.'ées  ;  la  Rorge  pleine  de  le  fein  parfaitement  hcai:.  Kllci  ont  de  l'tr. 
prit  &  cic  II  viviclté.  Klks  parlent  beaucoup;  Ck,  (i  l'on  en  ero.t  le  tcmo.- 
cna.";e  ds  Kuropceiis,  cllcj  l'ont  fort  libertines.  L'Auteur  ajoate  qu'elles  font 
intérdrecs  «Se  portéei  au  vol.  Il  c([  ccrcain,  dit-il,  qu'elles  entendent  (w 
bien  le  nu'M.ige  d.iiis  leurs  nvailbiis  ,  ou  elles  prennent  l.i  peine  de  prépara 
leurs  f^iMiiiJ  &\i:%  autres  alimens.  F.llcs  lorment  de  bonne-heure  leurs  lil  .j 
aux  mêmes  éxeroiccs.  Klles  fimt  p  ilîionnées  pour  l'.urs  ent'ans;  fobres  danj 
l'ufaRe  d'.s  liquLurs  èfe  des  viandes ,  &  propr.-s  dans  le  foin  de  leura  per- 
Ibnnes  (b). 

n I  s-M  A HCir  Aïs  olifervc  qu'elles  font  blen-riitcs ;  qu'elles  paroifTeni  ck- 
lieates,  n^ais  que  leur  fanté  n  en  c(l  pas  moins  bonne  ,  ni  leur  eomplexion 
moins  roLxilUs  qu'elles  fo-u  naturellement  frugales  &  iiicluflrieiifes ,  rulcci, 
vives,  en^^aj^cantes,  paffionnées  pour  le  pluilir,  mais  (i  init'rellees,  qu'ell:: 
vendent  leurs  faveurs  fort  cher  aux  Kuropéens;  qu'il  n'y  a  point  de  fcmiiui 
au  monde  qui  r;,aehe  prendre  tant  d'empire  fur  leurs  Amans,  parée  qu'elles 
l'ont  fort  propr  s  &  que  to-is  leurs  foins  le  rapportent  h  plaire  (c). 

Ar. TUS  remarque  qu'elles  prennent  un  loin  extrême  de  leurs  dents  & 
qu'elles  fe  les  rendent  aulVi  belles  que  l'y  voire,  en  les  frottant  d'un  bois  (//) 
qui  leur  donne  une  blanehcur  admir;i  ,1c.  Klles  laillent  croître  leurs  onglcj, 
iufqu'à  les  avoir  quelquefois  aulli  longues  que  la  partie  du  doigt  qui  ell  entre 
les  deux  jolntur^-s;  c'ell  un  ornement  qui  les  fait  refpeèler.  Mais,  dansecttc 
grandeur,  elles  les  entretiennent  fort  propres,  &  les  rendent  (|uelque-fo:i 
fort  utiles  aux  Marchands, en  les  faifant  fervir ,  au  défaut  de  cuilliercs,  pour 
prendre  la  poudre  d'Or.  I.a  meliire  d'un  onr^lc  cil  ordinairement  une  demi- 
once  de  ce  métal.  Elles  ne  fe  piquent  pas  la  peau  ,  comme  on  l'a  rapporté 
de  plufieurs  l'.iys.  I.a  paume  de  leurs  mains  &  la  plante  de  leurs  pieds  ti- 
rent fur  le  blanc.  Vers  l'âge  de  trente  ans  elles  font  dans  la  perfection  de 
leur  noirceur;  mais  à  foixante-dix  ou  quatre- vingt ,  cette  couleur  commen- 
ce à  le  flétrir,  leur  peau  devient  p^le  <k  jaune,  fe  féche  &  fe  ride  comme  le 
vieux  maroquin  d'Kfp.ignc. 

Li'.s  Nègres  font  non-feuIemcnt  robuftes  ;  mais  lorfquc  la  néceHlté  leur 
fait  furmonivr  leur  indolence  naturelle,  ils  font  laborieux,  induflrieux,  & 
fort  adroits,  fur-tout  pour  l'agriculture  &.  la  pèche.  C'cfl  Artus  même  (0 
qui  parle  ici.  ils  ont,  dit-!I,  l'efprit  il  facile  &  la  conceptionfi  vive,  qu'ils 
apprennent  en  peu  de  tems  tout  ce  qu'on  leur  montre.  Ils  n'ont  pas  les  yeux 

du 


I 


(a)  Jiarbot,  pag.  2:^5.  &  fuiv. 
(!)  )  liarbot.pn;,'.  238.  6c  Villaiilt,  png.  148. 
(f  )  D(.s  Marchais,  Vol.   I.  pag.  285. 
(d)  \'iik;iiît  dit  qu'il  vient  du  Pays  des  Ak- 


kancz.  C'ett  !e  Qtielole ,  qui  cO  cnurapc  nulTi 
fur  les  Cùtcs  Occid.  Fo-jcz  le  7'ome  //'. 

(c)  Artus  ,    dans    la  Colleélioii  de  Bry. 
Taitie  VJ.  pag.  i(5.  (f  fuiv. 
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ilii  corps  mo'ns  pcrrani.  On  obCcrvc  que  fur  Mer  ill  dtfcotivrcnt  Ici  objcCi 
lie  hcauciiiip  plu«  loin  (juc  les  IlolUnloii.  Ili  ne  manquent  pomc  ilc  ccuu 
d'pccc  ik*  prmicncc  qu'o.i  appelle  ju{;einenc.  I.e  pro^rui  Je  leuri  cunno.i- 
fancei  cil  ii  prumpc  liaui  iea  ulViires  de  Cuininercc  ,  iju'iU  remporuni 
bientôt  l'ur  lei  fùiropc'eiti.  IViiti  autre  cocl',  ils  (ont  mdini,  envinix,  «2kc 
(]  Jiiliinulés  qu'ils  (unt  e.ipal)lcs  de  clc;;;uirer  leurs  rcilLiuiuiens  pcn  huit  des 
atinces  entières.  Ils  tnuurruient  plùtut  (|ue  de  Uclicr  un  vent  d.ini  une  curn* 
pav.nie  qu'ils  refpedvnt.     Ils  s'uiVenlenc  beuitcuup  lunlm'ils  ne  voycnr  pas 

XJ»aux  lùiroptens  les  moinei  mdnaji^emetis  pour  eux.  [Orind  ili  laehcnt  do 
l'e.iii,  ils  n'urinent  pu  ^Ic  i'uice,  nuiS  pir  intervalles,  euinme  les  Cuelioiis.] 
Ils  l'ont  avides  du  bien  d'aucrui,  importiin.  1  demander;  &.  ce  qu'ils  obtien* 
nent  par  cette  vuiu,  ils  le  p.irtagcnt  lihei  .usinent  avec  leurs  (Vimpagnotif, 
quoiqu'ils  l'oient  fort  relfcrrès  lorlqu'.l  elt  (|uelli(in  «k  Lur  propre  bien. 

}i.!i  l'e  livrent  avec  (.me  d'eiiij<uiuinent  au  Commerce  des  teninies,  que 
les  maladies  honteuio  lunt  ici  lurt  communes;  mais  ils  les  comptent  pour 

t^ricn.  [  I  lurs  di  b.iin,  .-.près  lequel  ils  s'elUiyent,  ou  fc  féchent  au  l'ukil  avec 
beaucoup  de  loin,]  ils  ne  peuvent  l'upporter  d'avoir  le  corps  humide,  lis 
loue  ^raiuli  menteurs,  (\:  h  n  iturellemeiit  portes  au  vul,  ùm  en  excepter 
leur»  principaux  Seigneurs  Ck  leurs  Rois  mémo ,  qu'ils  paroillent  avoir  ap- 
porLC  cette  dil'polition  en  nailfanc.  Il  n'y  a  point  de  Nation,  dit  l'Auteur, 
qui  leur  puille  être  comparée  pour  radrcll'c  ù  vi)ler.  Cependant  on  ne  fçau* 
roit  prt'tendrc  (|u'ils  acquièrent  cette  habilctc  par  rèxercicc;  car  le  châtiment 
du  larcin  ell  Ii  rigoureux  dans  leurs  Villes  ,  uu'ils  n'ul'ent  etur'eux  Ce  dèro> 
b.r  la  moiiulre  cnofe.     Un  Nègre  qui  en   vole  un  autre   ell   regardé  parmi 

J^eux  avec  détellation;  [ce  qui  n'empechc  pas  cependant  qu'il  n'y  ait  quel- 
quefois parmi  eux  des  Voleurs,  qui  l'ont  leur  coup  de  nuit.]  Mais  ils  ne  le 
figurent  pas  de  crime  à  voler  les  lùiropéens.     Ils  font  gloire  au  contraire 
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de  les  avoir  trompés,  &  c'efl  aux  yeux  de  leur  Nation  une  preuve  d'cfprit 
<S£  d'adrelVe.  Lorfqu'ils  voyent  arriver  un  Vailfeau,  ils  fe  rendent  à  bord 
en  aulTi  grand  nombre  qu'ils  peuvent  obtenir  d'y  être  rei;us,  avec  de  grands 
paniers  qu'ils  appellent  /Jhiij/o.  Knluitc,  s'alVeyant  fans  altération  près  du  Çy|J'r'!^'"''°"'^ 
Capitaine,  ou  de  l'Ecrivain,  ils  examinent  les  marchandifes ,  comtne  s'ils  a- 
voient  deliein  d'en  acheter  une  groire  ciuantité;  &  tandis  que  le  Capitaine, 
dans  refpérancc  d'une  bonne  vente,  semprefll*  de  leur  déployer  fes  balles 
ou  de  leur  ouvrir  Tes  coffres,  ils  faififlent,  avec  une  légèreté  furprcnantc, 
l'occafion  d'enlever  ce  q^iii  excite  leur  convoitile.     Les  plus  riches  l'ont  aulTî  • 

capables  de  cette  balVefle  que  les  pauvres.  Ceux  qui  apportent  fept  ou  huit 
m^rcs  d'Or  pour  le  Commerce ,  n  ont  pas  honte  de  voler  des  doux  &  les 
plus  vils  inftrumens  du  Vaifleau.  Cependant  s'ils  s'aperçoivent  qu'on  leur 
ait  pris  quelque  chofe,  ils  font  retentir  leurs  plaintes  avec  un  bruit  épouvan- 
table. Lorfqu'on  les  furprcnd  fur  le  fait ,  ils  apportent  pjur  excufe  que  les 
n»         !.._-  ....  ■  .    .     .•        ,.       „  ..  tout  manque  dans 

fervlce  aux  Mar- 
ies mettre  plutôt  en 
état  de  retourner  dans  leur  Patrie.  Cependant  comme  cesApolo-];ics  ne  les 
metcciit  pas  toujours  à  couvert  du  châtiment,  leur  difgrace  leur  attii-e  beau- 
coup de  lailleries  de  leurs  Compagnons,  qui  leur  reprochent  de  ne  s'être  p.  s 
conduits  plus  adroitement.    Ceux  qui  fe  voyent  furpris,  «Scqui  peuvent  évi- 
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ter  d'être  arrêtés ,  ne  balancent  point  à  fe  précipiter  dans  les  flots.    Ils  fe 
fauvent  à  la  nage  ;  mais  on  e(l  fur  qu'ils  ne  reparoîtront  plus  à  bord  (/). 

Des-Marciiais,  pour  peindre  leur  avidité  ,  dit  qu'ils  croyent  (g)  faj. 
re  un  préfent  confidérable  aux  Européens  en  leur  offrant  quelques  fruits ,  & 
qu'ils  paroiffent  fâchés  s'ils  n'en  reçoivent  pas  dix  fois  la  valeur. 

ViLLAULT  leur  donne  une  mémoire  furprenante.  Qiioiqu'ils  ne  fçachcnt 
ni  lire  ni  écrire,  ils  conduifent  leur  Gimmercc  avec  la  dernière  éxatlitude. 
Un  Nègre  ménagera ,  fans  aucune  erreur ,  quatre  ou  cinq  marcs  d'Or  entre 
vingt  perfonnes ,  dont  chacune  a  befoin  de  cinq  ou  fix  fortes  de  marchandi- 
les.  Leur  adrefle  ne  paroît  pas  moins  dans  toutes  les  fonéfcions  du  Com- 
merce. Mais ,  au-milieu  même  des  fervices  qu'ils  vous  rendent ,  ils  font 
d'une  hauteur  &  d'une  fierté  finguliéres.  Ils  marchent  les  yeux  baiffés ,  fans 
daigner  les  lever  autour  d'eux  pour  regarder  ce  qui  fe  préfente ,  &  ne  diftin- 
guent  pcrfonne  s'ils  ne  font  arrêtés  par  leurs  Maîtres  ou  par  quelque  Offi. 
cier  fupérieur.  A  ceux  qu'ils  regardent  comme  leurs  inférieurs  ou  leurs 
égaux,  ils  ne  difent  point  un  feul  mot;  ou  s'ils  leur  parlent,  c'ert: pour  leur 
ordonner  de  fe  taire,  comme  s'ils  fe  (/;)  croyoient  déshonorés  de  converfer 
avec  eux.  Cependant  ils  ne  manquent  pas  de  complaifance  pour  les  Etran- 
gers; mais  elle  vient  moins  d'humilité,  que  de  l'efpérance  de  s'attirer  les 
mêmes  témoignages  de  confidération.  Ils  en  font  fi  jaloux  ,  que  leurs  Mar- 
chands, qui  font  tous  à  la  vérité  du  corps  de  leur  Noblefie,  ne  marchent  point 
fans  être  fuivis  d'un  Efclave,  qui  porte  une  fellette  derrière  eux,  afin  qu'ils 
puiflent  s'affeoir  lorfqu'ils  rencontrent  quelqu'un  à  qui  ils  veulent  parler.  Ces 
Chefs  de  la  Nation  traitent  le  commun  des  Nègres  avec  beaucoup  de  mépris. 
Au  contraire  ils  s'efforcent  de  marquer  toutes  fortes  de  refpefts  aux  Blancs 
de  quelque  difl:inélion  ;  &  rien  ne  paroît  égal  à  leur  joie  lorfqu'ils  en  reçoi- 
vent des  civilités. 

BosMAN  ne  fait  point  une  peinture  avantageufe  des  Nègres  de  Guinée 
(i).  II  les  traite  fans  exception  de  trompeurs  a  de  vilains,  auxquels  iln'efl 
jamais  prudent  de  prendre  la  moindre  confiance,  &qui  rapportent  tous  leurs 
foins  à  trçmper  les  Européens.  Un  Nègre  honnête-homme  ,  dit-il  en  badi- 
nant fur  lé  nom ,  eft  en  effet  un  Merle  blanc.  Leur  fidélité  ne  s'étend  pas  à 
d'autres  qu'à  leur  Maître.  Encore  n'ont-ils  pas  d'autre  frein  que  la  crainte 
du  châtiment,  lis  ne  font  pas  plus  touchés  de  l'adverfité  que  de  la  bonne 
fortune.  [  't  outes  les  marques  de  trifleffe  qu'ils  donnent ,  confiftent  à  couvrir ,  àX? 
à  rafer  leur  tête.]  Focquenbrog  les  a  peint  parfaitement,  lorfqu'il  a  dit  d'eux 
qu'ils  fe  rèjouiffent  au  milieu  des  Sèpulcres,&  que  s'ils  voy oient  leurPays  en  flam- 
mes, ils  le  laifferoient  brûler,  fans  interrompre  leurs  chants  &  leurs  danfes.  On 
a  déjà  fait  obferver  qu'avec  toute  l'avidité  qu'ils  ont  pour  acquérir ,  ils  ne 
paroiffent  point  affligés  de  perdre;  &  qu'on  pourroit  leur  enlever  tout  leur 
bien  fans  leur  ôter  un  quart  d'heure  de  repos. 

U  N  des  plus  odieux  traits  de  leur  caraftère ,  c'efl  qu'ils  ne  font  capables 
d'aucun  fentiment  d'humanité  &  d'affeélion.  Villault  rapporte  qu'à  peine 
foulageroient-ils  d'un  verre  d'eau,  un  homme  qu'ils  verroient  mortellement 

bleffé, 


(/)  Le  même,  pag.  i8.  &  fuiv. 
{g)  Des-Marchals ,  Vol.  L  pag.  i88. 
ib)  Les  Auteurs  ilnglojs  du  B,cciieil  de^ 


mandent  Ici  fi  les  Européens  ne  reflemblcnï 
pas  à  cette  peinture. 
(0  Dofmanj  pag.  117. 
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blefll',  &  qu'ils  fe  voyent  mourir  les  uns  les  autres  comme  des  Chiens,  fans 
compaflion  &  fans  fecours.  Leurs  femmes  (k)  &  leurs  cnfans  font  les  pre- 
miers qui  les  abandonnent  dans  ces  circondances.  Rien  ne  marque  mieux  leur 
Barbarie,  dit  Des-iVlarchais,  que  l'abandon  où  ils  laiflent  leurs  Amis  dans  le 
tems  de  la  maladie.  C'efl  un  uiage  établi  de  ne  leur  donner  aucune  affiflance. 
Les  femmes  abandonnent  leurs  maris  dans  ces  occaflons,  les  enfans  leur  père. 
Le  malade  demeure,  feul  lorfqu'iln'a  pas  d'Efclaves  prêts  à  le  fervir,  ou  d'ar- 
gent pour  s'en  procurer.  Cette  défertion  de  fes  parens  &  de  fcs  amis  n'efl 
pas  même  regardée  comme  une  faute.  Si  fa  fanté  fe  rétablit ,  ils  recommen- 
cent à  vivre  avec  lui  comme  s'ils  avoient  rempli  tous  les  Droits  de  la  Nature 

&  de  l'Amitié  (/). 

L'habillement  des  riches  efl;  fort  varié  ,  fur-tout  la  parure  de  leur 
tête,  qui  efl  le  principal  objet  de  leur  vanité.  Mais  c'efl;  à  leurs  femmes  que 
ce  foin  appartien»;.  Les  uns  portent  leurs  ciicveux  longs ,  frifés  Ôc  trèfles  tout-à- 
la-fois,  ou  relevés  fur  le  fommet  de  la  tête.  D'autres  les  ont  en  petites  bou- 
cles, baignés  d'huile  de  Palmier,  &  leur  donnent  la  forme  d'une  rofe  ou  d'u- 
ne couronne ,  entremêlée  de  brins  d'Or ,  &  d'une  forte  de  corail  qui  s'appelle 
fur  la  Côte  Conta  de  Terra  ^  &  qu'ils  efliment  quelquefois  beaucoup  plus  que 
rOr.  Ils  employent  aulTi  pour  ornement  une  efpèce  de  corail  bleu  auquel  les 
Européens  donnent  le  nom  (m)  à'Aîgrîs^  &  les  Nègres  celui  d'Akkeri.  il 
leur  vient  de  Bénin;  à  lorfqu'il  a  quelque  groITeur,  il  vaut  autant  que  l'Or, 
contre  lequel  on  l'échange  pour  le  même  poids.  (Quelques-uns  fe  nsnt  rafer 
la  tête  &  n'y  laiflent  qu'une  bande  de  cheveux  d'un  pouce  de  largeur ,  en  forme 
de  croix ,  ou  de  cercle  (  «  ) ,  ou  de  croifTant.  D'autres  portent  à  leur  cheve- 
lure un  ou  plufieurs  petits  peignes,  qui  n'ont  que  deux,  ou  trois,  ou  quatre 
dents ,  &  qui  reflcmblent  à  de  petites  fourches  fans  manche.  L'ufage  de  ces 
peignes  efl  pour  fe  gratter  la  tête  lorfqu'ils  y  fentent  de  la  vermine.  Ils  s'en 
fervent  avec  beaucoup  d'adreffe  ,  &  fans  déranger  la  forme  de  leur  frifure 
(0).  Les  jeunes-gens  fe  font  fouvent  rafer  les  cheveux,  &  fe  frottent  la  tê- 
te, chaque  jour  au  matin,  avec  de  l'huile  de  Palmier  ,  pour  y  entretenir  la 
propreté  (/;). 

La  plupart  des  Nègres  un  peu  difliingués  portent  des  chapeaux ,  qu'ils 
achètent  aflez  cher  des  Européens,  quoique  fort  gros  &  quelquefois  fort  vieux. 
Les  autres  fe  font  des  bonnets  ou  des  calottes  de  peau  de  chèvre  ou  de  chien 
(q)  ,  en  la  faifaiu  tremper  dans  l'eau  pour  lui  donner  cette  forme,  &  la 
faifant  enfuite  fécher  au  foleil.  Ces  chapeaux  ou  ces  bonnets,  ils  les  ornent 
de  petites  cornes  de  chevreaux ,  de  bijoux  d'Or ,  de  quelque  cordon  d'écorce 
d'arbre,  {k  d'ongles  de  flnges.  il  n'y  a  que  les  Efclavesqui  ayent  la  tête  nue. 
C'efl  la  marque  ( r )  de  leur  condition  {s). 

Les 

(*)  Villault,  pag.  260.  «^(î)  Artus  dit  qu'ils  portent  des  bonnets 

{l)  Des  Marchais ,  Vol.  I.  pag.  132.  hauts  &  pointus,  faics  d'écorce  d'arbres,  & 

(m)  On  a  déjà  parlé  de  cette  pierre  dans      environnés  d'un  long  ruban  difFércminenc co- 

i' article  du  Sénégal  &  de  la  Gainbra.  loré,  qui  fait  le  même  effet  que  le  cordon 

(n)  Artus  dit  qu'ils  ont  cinquante  manières 

d'ajuller  leur  chevelure,  pag.  18. 
(  0  )  Uofiuan ,  pag.  1 19.  &  Barbot ,  pag.  236. 
(.?>}  Des  Marchais,  ubij'np.  pag.  286: 


qui  tait  le  même  ettet  que 
d'un  chapeau. 

(f  )  C'étoit  aufll-Ià  la  marque  de  l'EfcIava- 
ge,  chez  les  anciens  Romains. 

(s)  Artus ,  ubijup. 
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Les  Nègres,  ditBofman,  fe  parentle  coa,  les  bras,  &  les  jamlics de co! . 
liers  de  verre ,  entremêlés  d'Or  &  de  Conta  l'erra  ou  d'Aigris.  Ils  en  ont  un 
fi  grand  nombre  autour  du  corps,  que  cette  parure  uifïiroit  pour  couvrir  leur 
nudité  quand  ils  n'auroient  aucune  Ibrtc  d'habit.  Ils  ne  font  jamais  fans  cein- 
ture. Leurs  coliers  ou  leurs  chaînes  valent  quelquefois  plus  de  cent  livres 
fterling.  Ils  prennent  aulVi  plaifir  à  porter,  aux  bras,  de  grandes  plaques 
d'Yvoire,  d'Or  ou  d'Argent.  Leur  bracelets  fe  nomment  manillas.  Ils  en  ont 
fouvent  ircis  ou  quatre,  à  peudediflance  l'un  au  delTus  de  l'autre. 

[Tous  ces  Ornemens  ne  conviennent  qu'aux  perfonnes  riches  ou  diftin-M» 
guées  par  le  rang.]  L'habillement  commun  des  hommes  confifte  en  trois  ou 
Quatre  aunes  d'étofe,  [telle  que  du  velours,  du  fatin,  de  la  perpétuelle  ^tj 
«  autres  étoffes  femblables;  c'eft-là  ce]  qu'ils  appellent  Paen  ou  Pagne.  Ils  le 
paflent  en  forme  d'écharpe  autour  du  corps ,  &  le  bout  leur  tombe  jufqu'au- 
milieu  des  jambes  {t). 

Leurs  Marchands  portent  une  pièce  de  taffetas,  ou  de  damas  des  Indes, 
de  deux  ou  trois  aunes  de  long,  roulée  autour  des  reins,  &  laifTent  pendre, 
devant  &  derrière ,  les  deux  bouts  prefqu'à  terre.  Quelquefois  ils  s'envelop- 
pent tout  le  corps  d'une  autre  pièce  de  la  même  étofe  ;  ou  ils  la  paflent  feu- 
lement fur  leurs  épaules  comme  (u)  une  forte  de  mantille,  &  portent  dans 
leurs  mains  deux  ou  trois  zagayes. 

[Ceux  à  qui  on  donne  le  nom  de  Manferos  ,  à  caufe  du  ran^  diflinguéjtî» 
qu'ils  occupent ,  y  font  habillés  pompeulement;  mais  les  Kabaschirs,  ou  Chefs, 
tels  que  ceux  du  Cap-Verd  &  de  la  Côte  de  Quaqua ,  ne  portent  qu'une  toile 
fine,  autour  de  leurs  reins,  un  bonnet  de  peau  de  Daim,  fur  la  tête,  un  bii- 
ton  à  la  main ,  &  un  collier  de  corail  autour  de  leur  col  ;  de  forte  qu'on  les 
prendroit  plutôt  pour  des  pauvres,  que  pour  des  gens  riches.] 

Les  Pêcheurs  &  les  Artilans,  c'crf-à-dire  les  gens  du  plus  bas  ordre,  met- 
tent auffi  beaucoup  de  variété  dans  leur  habillement  ;  mais  il  fe  refl'ent  tou- 
jours de  leur  pauvreté.  Les  uns  portent  une  aune  ou  deux  d'étofe  groflière, 
de  la  fabrique  du  Pays ,  qui  ne  fait  que  leur  couvrir  les  reins ,  en  paflanc 
entre  leurs  cuifî*es  pour  fe  rejoindre  d'un  côté  &  de  l'autre  à  la  ceinture.  Leur 
tête  efl;  couverte  d'un  bonnet  de  peau ,  ou  de  quelque  vieux  chapeau  qu'ils 
achètent  des  Matelots  de  l'Europe,  &  qui  ne  laifle  pas  de  leur  être  fort  utile 
conire  les  brûlantes  ardeurs  du  Soleil ,  ou  contre  la  fraîcheur  exceffive  des 
tems  humides.  Les  jeunes-gens  des  deux  féxes  ont  rarement  le  corps  cou- 
vert (x)  jufqu'à  l'âge  de  neuf  ou  dix  ans.  Des-Marchais  dit  qu'ils  font  nuds 
jufqu'a  douze  ou  quinze  ans.  Dans  plufieurs  Cantons,  les  filles  ne  portent 
pas  de  Pagne  jufqu'au  tems  de  leur  mariage.  Celles  que  leur  laideur  ou  d'au- 
tres raifons  empêchent  de  trouver  un  Mari ,  ne  font  pas  moins  nues  à  trente 
ans  qu'à  quinze  (y). 

Avant  l'arrivée  des  Portugais  &  des  Hollandois,  les  femmes  de  la  Côte 
d'Or  n'avoient  aucune  notion  de  parure  &  d'ornemens.  Elles  vivoient  nuss 
jufqu'à  l'âge  de  maturité ,  &  les  hommes  l'étoient  aufli.  Mais  s'étant  apper- 
9ues  que  cet  état  ne  plaifoit  point  aux  Européens ,  elles  prirent  par  degrés  le, 

goût 


(t)  Bofman.pag.  719. &  Barbot,  png.  237^ 
(tj)  Artus,  pag.  ,18.  &  Viilault,  png.  J44. 
{x)  fiafioai),  pag.  izow  &  làitbot ,  vag. 


237.  &  239. 
(,y)  Dts  Marchais,  VoL  I.  pag.  290V 
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►fi^oût  de  s'embellir  par  le  fecours  de  l'Art,  d'ajufbcr  leur  chevelure,  [de  la 
charrerde  bijoux,  de  11"  couvrir  dans  les  endroits  dont  la  nudité  paroiflbit 
choquante ,  ]  &  de  coufulter  de  petits  miroirs  pour  ne  lailler  riefl  manquer  à 
leur  parure.  Elles  commencèrent  bientôt  à  Ce  nettoyer  les  cheyeux  avec  do 
l'huile  de  Palmier,  à  les  frifer  avec  de  petits  peignes  à  deux  (i|ents,  qu'el- 
les y  laiflent  enluite  attachés ,  &  qu'elles  tirent  de  la  main  gauehe  pour  fa- 
lucr  ceux  qui  les  vifitent.  Elles  les  remettent  aulïl-tôt  ;  6c  cette  formali- 
té palTe  dans  le  Pays  pour  [une  grande  marque  de  pohtelic  &  de  conlïdéra- 

tion  (z). 

ViLLAULT  obrerve  que  chaque  jour  aumatui,  les  jeunes  femmes  font 
fort  cmpreflées  à  fe  laver  &  à  fe  peigner;  qu'elles  fe  frottent  la  tète  d'huile  •'■""  pciiuu 
de  Palmier ,  au-lieu  d'eflence  ;  qu'elles  fe  la  parent  de  rubans ,  quand  elles  ''^^' 
font  allez  riches  pour  s'en  procurer;  ou  faute  de  rubans  elles  employent  des 
brins  d'Or,  &  une  forte  de  coquillages  (a)  qui  font  communs  dans  le  Pays. 
Artus  dit  qu'elles  fe  font  deux  ou  trois  incifions  au  front ,  aux  yeux  &  aux 
oreilles  ;  qu'elles  les  enluminent  de  diverfes  couleurs  ,  &  qu'elles  fe  font  fur 
le  vifage  de  petites  taches  blanches,  qui  paroilTent  comme  autant  de  perles. 
Elles  fe  coupent  aufli  la  peau  des  bras  &  celle  du  fein  en  diverfes  figures. 
Le  matin ,  en  fe  levant ,  elles  rafru''chi{rent  toutes  ces  peintures  ;  de  forte 
|]i2|. qu'on  les  croiroit  toujours  enveloppées  d'une  pièce  de  damas  à  ileurs  [  ou 
I  de  quelqu'autre  étofe  ouvragée]  (î).  D'autres  racontent  quelles  fepcignenc 
le  front,  les  fourcils  &  les  joues  d'un  mélange  de  rouge  &  de  blanc;  qu'el- 
les fe  font  de  petites  incifions  liir  le  vifage,  dcqu'clleà  impriment  fur  toutes 
les  parties  de  leur  corps  des  figures  de  rieurs,  relevées  par  un  vernis  qui 
leur  donne  l'apparence  d'un  bas  relief.  Il  fe  trouve  aulïi  des  hommes  qui  or- 
nent de  cette  manière  leurs  bras  &  leurs  jambes.  Cette  opération  fe  fait  a- 
vec  un  fer  chaud  (c). 

Ils  portent  aux  oreilles ,  dit  un  autre  Voyageur,  de  petits  pendans  de       Pcndans 
cuivre,,  de  laiton  ou  d'étain,  travaillés  avec  beaucoup  d'art;  aux  jambes  &    d'oreilles. 
aux  bras,  des  anneaux  de  cuivre  &  d'y  voire.  Les  filles  à  marier  ont  des  bra- 
celets de  fer  très-minces  &  très-propres.    Qiielquefois  elles  en  portent  trente 
ou  quarante  aux  mêmes  bras  (^). 

ViLLAULT  leur  donne  des  colliers  &  des  bracelets  de  verre,  enrichis  de 
petits  ouvrages  d'Or ,  à  l'honneur  de  leur  Fétiche  &  confacrés  par  quelques 
prières  miftérieufes  ;  de  petits  cercles  de  joyaux  au  defTus  de  la  cheville  du 
pied  ;  des  cordons  de  corail ,  ou  de  i'écorce  de  quelque  arbre  confacré  à  leur 
Fétiche  (e).  Elles  font,  dit-il,  palîionnées  pour  les  rubans  ;  fur-tout  pour 
les  rubans  rouges.  Suivant  Des-Marchais ,  (/)  leurs  joyaux  &  leurs  chaînes 
d'Or  montent  quelquefois  à  cinquante  marcs  .  Pour  habit  (g)  ,  elles  font 
enveloppées  d'une  pièce  d'étofe  ,  qui  leur  couvre  depuis  lefeinjufqu'aux  ge- 
noux, &  quieft  faûtenue  par  une  ceinture  rouge,  bleue,  ou  jaune,  d'où. 

pendent 


(s)  Artus,  pag.  19.  &  fuiv.  • 

(a)  VillauJt,  pag.  148. 
(  b  )  Artus ,  pag.  20. 

(O  Villault,  pag.  i49..Barbot,pag.  238. 
i»-  D<.'S-iMatdiai<î,  Vol.  1.  pag.  285. 


(rf)  Artus,  ubifup. 
(O  Villault,  pag.  145. 
{/)  Des-Marchais  pag.  ?.8(Î.h 
ig)  Artus.  pag.  ai. 
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pendent  leurs  couteaux ,  leurs  bourfcs,  &  des  pa(|uets  de  cics  ,  qu'elles  ne 
portent  que  pour  la  montre ,  car  elles  n'ont  ni  coftres  ni  armoires.  Klles  at- 
tachent aufli  à  leurs  ceintures ,  pluficurs  petits  cordons  de  paille  trelTée ,  avec 
de  petits  grains  de  verre  entremêlés.  Ces  cordons  ne  font  fufpendus  que- 
par  un  fil,  &  paflent  pour  des  Amulcts  ou  de»  J'étiehcs,  auxquels  il  y  a  toit- 
jours  qudque  vertu  ou  quelque  charme  attaché.  D'autres  n'ont  auc  des  nat- 
tes ou  quelque  tiflu  d'écorce  d'arbre  pour  couvrir  leur  nudité.  Tel  eft  leur 
habillement  domclliquc.  Mais  lurfqu'elles  doivent  forcir,  pour  leur  plai'ir 
ou  pour  leurs  affaires ,  elles  commencent  par  fe  laver  fort  foigneud-ment.  Enfui- 
te,  elles  mettent  un  pagne  frais,  avec  la  ceinture  ;  &  par-delfus,  elles  jet- 
tent une  pièce  de  toile,  ou  d'étofe  ,  qui  les  couvre  depuis  le  fein  jufqu'aux 
talons,  comme  une  robe  ou  un  manteau.  Souvent  elles  conferventun  bras 
nud ,  dont  elles  fe  fervent  pour  porter  quelque  chofe  à  la  main.  Reviennent- 
elles  au  logis,  elles  fe  déshabillent  auHi-tôt.  Elles  font  beaucoup  plus  fobrcs 
&  plus  ménagères  que  les  hommes. 

Les  femmes  des  Capitaines  &  des  Marchands  ne  fortcnt  point  fcUis  une 
pièce  de  taffetas  ou  de  quelque  autre  étofc  de  foie  ,  qui  leur  entoure  lei 
reins,  &  leur  tombe  jufqu'au  milieu  des  jambes.  Leur  couleur  favorite  cf: 
le  rouge,  le  bleu  ou  le  violet.  Elles  ont  généralement  un  troulfcau  de  clés 
fulpendu  à  leur  ceinture,  &  des  bracelets  d'Yvoire  ou  d'Or,  avec  un  fi  grand 
nombre  de  bagues  que  leurs  doigts  en  font  cachés.  Mais  lorfqu'elles  retour- 
nent au  lo^is ,  elles  fe  hâtent  de  quitter  tous  ces  ornemcns ,  pour  reprendre 
un  pagne  (/>)  grofller  qui  les  couvre  depuis  le  nombril  jufqu'aux  genoux. 
Bofman  dit  que  les  Dames  portent  de  fort  beaux  pagnes ,  deux  ou  tiois  fois 
auflî  longs  que  ceux  des  hommes;  qu'elles  fe  les  paflent  autour  des  reins,  & 
que  pour  les  foûtenir  elles  ont  une  ceinture  de  drap  rouge  ou  d'autre  écofe, 
large  d'une  demi -aune  &  longue  de  deux,  dont  les  deux  bouts  pendent  au 
delfous  d'un  fécond  pagne,  qui  eft  ordinairement  enrichi  de  dentelles  d'Or  ou 
d'argent.  La  partie  fupérieure  du  corps  efl:  couverte  d'un  voile  ou  de  quel- 
que toile  d'Europe  ou  des  Indes.  La  couleur  qu'elles  préfèrent  pour  cet  ha- 
bit extérieur  eft  le  bleu  ou  le  verd.  Elles  ont  auifi  la  tête  &  les  bras  ornés 
de  rubans  (f  ).  Cependant  comme  la  plupart  de  ces  modes  font  arbitraires, 
d'autres  portent  leurs  étofes  ferrées  autour  du  corps  &  paflèes  au  deflousde 
leiur  fein,  en  les  lailfant  pendre  jufqu'au-milieu  des  jambes  ou  beaucoup  plus 
bas.  Alors  elles  ont  pour  ceinture  une  pièce  d'étofe  plill 'Je  &  fore  agréa- 
blement entrelaiîee,  d'où  pend  d'un  côté  une  bourfe  pleine  d'Or  de  Krarak, 
&  de  l'autre  un  paquet  de  clés  (k). 

Dans  les  bafles  conditions,  elles  portent  un  voile  ou  une  mante  de  ferge 
de  Leyde  ,  longue  de  quatre  ou  cinq  aunes,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  froid 
&  de  la  pluie.  Elles  ornent  leurs  bras  de  cercles  d'étain,  de  cuivre  &  d'Y- 
voire; quelques-unes  de  cercles  de  fer;  &  les  bagues,  qu'elles  portent  en 
fort  grand  nombre  ,  font  auffi  de  ce  dernier  métal  (/). 

Les  femmes  de  débauche,  qui  font  diftinguées,  fuivant  Artus,  par  le 
nom  d'Etigafou ,  ont ,  aux  jambes  &  à  li  cheville  du  pied  ,  des  cercles  de 
cuivre ,  où  elles  attachent  des  fonnettes  ou  des  grelots ,  pour  fe  faire  enten- 
dre 


(b)  Villault,  pag.  150.  &  Dcs-Marchais, 
Vol.  I.  pag.  285. 
(i)  liofuian  ,  pag.   121.  &  Larbot,  pa^j. 
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(*)  Les  mêmes. 
(/)  Les  mêmes,  ibid. 
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dre  de  loin.  Villault  dit  qu'elles  n'ont  pas  d'autre  diflinétion  dans  leurs  ha< 
bits,  &  qu'elles  font  reçues  volontiers  dans  toutes  fortes  de  lieux  ;  mais  que 
tout  l'Univers  n'a  pas  de  crt'aturcs  plus  avides  &  plus  intdrcirecs  (m). 

Quoique  les  femmes  de  la  Côte  cl'(  )r  foient  paffionnces  pour  la  parure ,  elles 
mcnugent  beaucoup  leurs  habits ,  «i  ne  fc  fervent  des  meilleurs  ou  des  plus 
riches,  que  dans  les  occafions  extraordinaires  Le  goût  naturel  qu'elles  ont 
pour  l'œconoinie  ne  leur  permet  pas  non  plus  d'acheter  rien  d'inutile  ou  d'un 
ufagc  palTager.  Elles  choififllnt  toujours  les  meilleures  dtofes  &  les  plus  du- 
rables («). 

Tous  les  Nègres  des  mâmes  Pays,  hommes  &  femmes,  font  d'une  prO' 
prêté  admirable,  dans  leur  peribnne  comme  dans  leurs  habits.  Ils  fe  lavent 
plulieurs  fois  le  jour.  Dans  les  lieux  commodes  pour  le  bain,  leur  premier 
foin  efl  dcfe  baigner  en  fortant  du  lit.  C'ell  cette  raifon,  qui  leur  fait  choifir 
ordinairement  le  voilinage  de  la  iMer ,  ou  le  \  ^û  des  rivières ,  pour  l'èta- 
blilTemcnt  de  leurs  maifons  &  de  leurs  Villag  •.  -eurs  enfans  ne  font  pas  plu- 
tôt nés  (o)  qu'ils  courent  à  l'eau  comme  autant  de  petits  Canards.  Ils  appren- 
nent à  nager  dès  l'enfance  &  deviennent  (/•  )  ainfi  d'excellcns  Plongeurs.  Ar- 
tus  dit  qu'ils  fentcnt  continuellement  l'huile  de  Palmier,  dont  ils  ne  manquent 
pas  de  11  frotter  tous  les  jours  ;  &  que  s'ils  fe  lavent  (i  fouvcnt ,  c'ell  pour  fe 
délivrer  de  la  vermine,  à  laquelle  ils  font  fort  fujets  (q). 

O  N  trouve  fur  la  Côte  d'Or ,  comme  dans  les  autres  parties  de  la  Guinée , 
une  forte  d'hommes  qui  s'appellent  Mulâtres;  race  qui  vient  du  Commerce 
des  Européens  avec  les  femmes  du  Pays.  Cette  efpèee  bâtarde  forme  un  tas 
de  brigands,  qui  n'ont  aucune  notion  de  fidélité  &  d'honneur  ,  ni  pour  les 
Nègres,  ni  même  entr'cux.  Ils  prennent  le  nom  de  Chrétiens,  quoiqu'ils 
foient  les  plus  grands  Idolâtres  de  la  Côte.  La  plupart  de  leurs  femmes  fervent 
publiquement  aux  plaifirs  des  Européens,  &  fe  livrent  fecrétement  aux  Nè- 
gres. En  un  mot  cette  race  ell  compofée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans 
les  Européens  &  dans  les  Nègres.  Elle  en  efl  comme  le  cloaque.  Les  hommes 
font  fort  laids  j  &  (r)  les  femmes  encore  plus,  fur-tout lorfqu'elles avancent 
en  âge. 
;j<  Les  Nègres  ont  donné  aux  Mulâtres  le  nom  de  TapoyerSy  [ fans  qu'aucun 
Voyageur  nous  apprenne  ce  qu'il  fignifie  dans  leur  langue.]  Le  teint  des  Mulâ- 
tres eft  jaune  &  bazané ,  auffi  différent  de  la  couleur  des  Nègres  que  de  celle 
des  Blancs.  A  mefure  qu'ils  vieillilTent ,  leur  corps  fe  couvre  de  taches  blanches , 
brunes ,  &  jaunes  ,  qui  leur  donnent  quelque  reffemblance  avec  les  Léo- 
pards ,  dont  ils  ne  font  pas  d'ailleurs  fort  diffèrens  par  la  férocité  de  leur 
naturel  {s). 

L  A  plCipart  des  hommes  font  engagés  au  fervice  des  I  lollandois ,  &  por- 
tent l'habit  de  cette  Nation.     Mais  les  femmes  ont  une  manière  de  fe  vêtir 
qui  leur  eft  propre.  Les  plus  diftinguées  ont  de  fort  belles  chemifes ,  &  met- 
j^atent,  par-delTus,  un  cafaquin  de  foie ,  ou  de  coton,  fans  manches,  [qui 

leur 


1 


(m)  Artiis.pag.  20.  &  Villault,  pag.  151. 
00  Villault,  pag.  146.  &  Des- Marchais, 

vol.  I.  p;ig.   290. 

(0)  Angl.  Leur  Enfans  ne  fçavent  pas  plu- 
tôt marcher. 

{i)  Des-Marchais,  mi.  pag,  aga.  &  285. 


{([)  Al  tus,  pag.  17. 

(»•)  Smith,  pag.  213.  mais  il  a  copié Bof- 
man. 

(0  Barbot ,  page  251.  U  a  copiai  auffi 
Bofuun. 
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leur  clcfccnd  ilc  ciclVous  les  bras,  jurqu'aux  hanciics,  &.  qui  cft  attaché  pai 
dclTus  l'cpaulc]  Sur  la  tt'te  elles  nortciit  plulicurs  bonncti  l'un  fur  l'autre  ; 
[&  donc  celui  qui  ell  au  deniii  clc  de  fuie,  &  plillc  par  devant,  ôc  autour j:> 
du  Ibmmet  pour  qu'il  tienne  mieux.  Far  delfus  tout  cela  elles  ont  encore  uik 
cfpècedc  ruoan  ,  qui  l'ait  deux  ou  trois  fois  le  tour  de  leur  tête,]  cette  paru- 
re n'ed  pas  fans  agrément.  IXpuis  les  reins  jufqu'en  bas  elles  font  vêtues  com- 
me les  Nègres.  Les  plus  pauvres  font  nue»  audelfusde  la  ceinture  (t). 

Les  Villes  &  les  Villaî^es  de  la  Côte  d'Or  font  compofés  d'une  multitude 
de  cabanes,  dlfperlees  en  groupes,  fans  aucun  ordre.  Elles  forment  entr'ci- 
les  des  rues  éiruites  iik.  tortueufes ,  aboutiffant  à  quelque  gra.adc  Place  ,  qui 
ell  ordinairement  au  centre  de  l'habitation,  pour  fervir  tout-à-la-fois  de  Mar- 
ché &  de  lieu  d'ail'emblée  uux  I  labitans.  Les  Villes  intérieures  font  mieux 
biities  que  celles  des  Cotes ,  ouoiqu'elles  n'aycnt  (t  )  ni  murs  ni  paliiradci. 
Leur  principale  dél'enfe  contilte  dans  leur  lituation ,  qui  cft  prcfque  toujours 
quelque  liou  marécageux  ou  quelque  Rocher  fort  élevé.  Elles  ne  Ibnt  accciri* 
blés  que  par  quelque  fenticr  étroit  <&  dillicile,  ou  par  quelque  bois  épais.  Les 
Villes  de  la  Côte  font  généralement  fituées  dans  un  terrain  fec  &  (lérile ,  fur 
quelque  Rocher  plat,  ou  dans  un  Canton  de  fable  &  de  gravier  (  x).  Artus 
obferve  que  les  Villes  intérieures  font  non  feulement  mieux  bâties,  mais  plus 
grandes ,  plus  nettes ,  <&  mieux  peuplées  ;  quoique  n'ayant  point  de  portes, 
ni  de  murs,  elles  foient  fans  celle  ouvertes  à  l'invafion.  Il  ajoute  que  leurs 
Marchands  font  un  Commerce  beaucoup  plus  conlidérable  que  ceux  de  la  Co- 
te, où  la  plupart  n'ont  pas  d'Offices  plus  relevés  que  ceux  d'Interprètes, 
de  Eaéleurs,  de  Porteurs,  de  Pécheurs,  enfin  de  Valets  ou  d'Efclaves  des 
premiers  (y). 

Ce  qui  rend  les  Villes  Maritimes  fort  inférieures  aux  autres,  c'eft  au'outre 
la  mauvaile  dirpolhiun  des  rues  ,  elles  font  toujours  d'une  faleté  oc  d'une 
puanteur  infupportable.  Les  ordures  des  Nègres,  &  le  poillbn  à  demi-pourri 
dont  ils  font  des  amas  dans  leurs  maifons,  jettent  une  odeur  qui  fc  fait  femir 
jufqu'en  Mer,  à  la  -lillance  de  deux  ou  trois  Milles,  fur-tout  pendant  la  nuit, 
lorfqu'elle  efl:  portée  (  ~)  à  bord  par  les  ventsde  terre.  C'eft  ce  qui  fait  choi- 
llr  aux  Rois  du  Pays,  pour  le  lieu  ordinaire  de  leur  réfidence,  quelque  place 
im  peu  éloignée  de  la  Côte;  quoique  le  foin  qu'ils  ont  d'entretenir  des  Gou- 
verneurs dans  les  Porcs,  [&  les  relations  qu'ils  y  ont  continuellement^ 
avec  les  Marchands  de  l'Europe,  marquent  aflez  qu'ils  (a)  en  trouveroient 
Je  féjour  préférable  fuis  cet  inconvénient.]  Une  autre  incommodité  des  Vil- 
les Maritimes ,  c'eft  que  n'étant  point  pavées ,  à  la  réferve  des  Marchés  de 
Mina  &  du  Cap-Corfe,  les  rues  [qui  font  fort  étroites  ,  [en  font  impratiqua- d" 
blesdans.Ies  temsde  pluie.  Ajoutez  que  les  Habitans,  moins  curieux  que  dans 
l'intérieur  des  terres ,  ne  plantent  point  d'Arbres  autour  de  leurs  maifons , 
pour  s'y  procurer  une  fraîcheur  que  le  climat  rend  fouvent  néceflaire.  Axim 
ell  le  feul  endroit  où  la  Ville  reçoive  ainfi  l'ombre  d'une  infinité  d'Arbres  (c). 

BOSMAN 


(0  Le  nicinc,  pag.  142. 
(v)  Ilillei entes  en  cela  de  celles  du  Séné- 
g::!  6c  de  la  (Jambra. 
(.v;  Barbût,  pag,  242,  &  fuiv. 
(y)  Artus ,  p:ig.  4C.  Jl  en  clt  de  même  à 
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(?)  )J;irbot,  pag.  253. 

(a)  Artus ,  ubifup. 

(bj  Jjarbot,  pag.  254. 
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BoiMAN  obfcrvc  qu'en  bàtilTant  leurs  Villes  ils  n'ont  point  d'égard  à  l'a- 
crémcnc  de  la  fituation.  Ils  n'ont  aucune  notion  de  beauté  dans  la  perCpccUvc 
&  de  commodité  pour  la  promenade.  Tandis  qu'ils  s'établillcnt  dans  un  ter- 
rain rude  &  ftérilc,  ils  ont  quelquefois  ,  à  fort  peu  de  dillance,  de  belles 
Collines,  des  Vallées  charmantes  &  des  rivières  fraîches,  dont  ils  ne  connoif- 
feMit  point  le  prix  ni  Tufage,  Ils  ne  paroifTent  pas  moins  indirtcretis  pour  les 
chemins,  qui  font  ordinairement  raboteux,  coupés  par  des  rochers  ou  des 
ravines,  &  fi  tortueux,  que  pour  un  mille,  on  cil  fouvent  obligé  d'en  faire 
deux  ou  trois.  Malgré  les  avis  qu'ils  reçoivent  des  Européens  oc  la  facilité 
qu'iU  auroient  à  faire  certaines  réparations,  ils  demeurent  infenlibles  à  leurs 
propres  avantages ,   avec  une  indolence  ilupide  dont  rien  ne  peut  les  faire 

lortir  (c). 
Les  maifons  de  la  Côte  font  toutes  bâties  de  la  mé-me  forme.    Elles  font 

ftctites ,  baflcs ,  femblables  dans  l'éloignement  aux  barraqucs  des  Camps  de 
'Europe;  excepté  néanmoins  près  des  l'orts  Européens,  où  elles  font  plus 
grandes  &plus  commodes.  Dans  le  voifinagedc  Mina,  leur  hauteur  eftdedeux 
étages,  avec  {d)  plufieurs  chambres,  dont  quelques-unes  font  fort  bien  voû- 
tées. Ils  doivent  ces  ehangcmens  aux  Européens  (e). 

La  forme  de  chaque  maifoneft  quarrée.  Jls  commencent  par  enfoncer  dans 
la  terre  aux  quatre  coins ,  un  pieu  ou  un  tronc  d'arbre  ,  de  fix  ou  fept 
pieds  de  hauteur  ,  à  la  diftancc  nécefTaire  pour  donner  la  grandeur  qu'ils 
le  propofent  à  leur  édifice.  Ils  les  joignent  par  des  poutres  ;  oc  dans  l'inter- 
valle ,  ils  en  placent  d'autres  en  croix.  Il  ne  leur  rerte  enfuite  qu'à  former  le 
mur  d'une  forte  de  plâtre  auquel  ils  donnent  fept  ou  huit  pouces  d'épaifleur. 
En  peu  de  tems ,  la  chaleur  cfu  Soleil  le  rend  auiîi  dur  &  auflî  folide  que  la 
brique.  Ils  y  laillent  quelques  petites  ouvertures  pour  le  paffagede  la  lumière, 
&  un  trou  fort  étroit  qui  fert  de  porte.  Communémen:  ils  ajoutent  au  pre- 
mier plâtre  un  fécond  enduit ,  blanc ,  rouge ,  noir ,  ou  jaune ,  fuivant  leur 
goClt  ou  leur  caprice. 

Dans  l'efpace  intérieur,  ils  font  quelques  divifions  par  d'autres  folives 
croifées,  pour  ferviT  de  chambres.  Au-lieu  de  tuiles,  ils  couvrent  l'édifice 
de  feuilles  de  Palmier,  tilTues  en  nattes,  ou  de  paille  de  riz  &  d'autres  feuil- 
lages que  le  Pays  leur  oftre.  La  plupart  des  toîts  font  difpofés  de  manière 
qu'ils  peivent  s'ouvrir  au  (/)  fommet.  Dans  le  beau  tems,  ils  les  ouvrent 
en  effet,  à  l'aide  de  quelques  bâtons  qui  les  foûtiennent,  pour  y  faire  entrer 
delà  fraîcheur;  on  les  prendroit  alors  pour  deux  ailes.  Pendant  la  pluie,  ils 
les  tiennent  foigneufement  fermés;  mais  toujours  foûtcnus ,  pour  leur  don- 
ner une  forte  de  pente;  fans  quoi  leurs  murailles  font  fi  bafies  qu'ils  ne  pour- 
roient  être  debout  dans  leurs  maifons.  Dcs-Marchais  dit  que  leurs  plat-fonds, 
comme  leurs  toîts,  font  extrêmement  légers ,  &  ne  font  compofés  que  de 
petites  branches  entrelaflees,  &  couvertes  de  feuilles  de  Palmier,  de  paille, 
ou  derofeaux  (g).  • 

La  porte  eft  généralement  fi  bafTe,  qu'il  faut  fe  baifler  de  la  moitié  du 
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corpi  pour  y  entrer.  Lci  uni  ont  pour  porte  un  fajfccau  de  roncei  applati , 
d'autres  ({ueffiues  mjuvaife:i planchei ,  lieei  uveedei cordes,  au-lieude^ondij 
qui  s'ouvrent  en  dedans  ou  en  dehors,  fiuvant  que  le  liazard  en  a  dil'pufc. 
Arcus  dit  qu'elles  font  faites  pour  glillcr  dans  le  mur ,  Hc  qu'au-lieu  de  fer- 
rure elles  ne  le  ferment  qu'avec  une  corde,  l^c  rez  de  chaulFée  cil  fort  égal 
i  fort  uni.  C'eft  un  fond  d'argile,  aulli  dur  que  U  pierre.  I.es  Nègres  y  laif. 
fent ,  au  centre ,  un  trou  tjui  lert  à  placer  leur  pot  de  vin  de  l'ahnicr ,  lorf. 
qu'ils  veulent  fe  ri^jouir  (  /;  ). 

Les  maifons  du  commun  font  ordinairement  accompagnées  de  deux  ou 
trois  autres  petites  hutes ,  pour  fervir  d'ofliccs.  Celles  des  riches  en  ont  fcpt 
ou  huit,  (jui  lont  un  peu  t'cartiies  l'une  de  l'autre,  Ck  dont  la  plupart  fonr 
divifées  en  deux  ou  trois  petits  appartemens,  par  des  branches  entrelaflctj, 
éi  fort  bien  lices  entr'elles.  Les  uns  fervent  de  logement  aux  femmes;  d'au- 
tres pour  les  ufages  de  la  cuillnc.  La  chcmintie  elt  au  milieu,  mais  fans  au- 
cune ouverture  pour  le  pafTage  de  la  fumée.  Chaque  femme  a  fon  logemcnc 
à  part  avec  les  en  fans  (  /  ). 

Les  maifons  des  pcrfonnes  didinguécs  ont ,  par  derrière,  un  enclos  quar- 
ré  ou  une  bonne  haie  de  branches  ou  de  rofeaux  ,  de  la  même  hauteur  (]ue 
les  murs  de  l'édiBce,  &/ans  porte  ,  c'efl-à-dire  fans  autre  paflagc  que  la 
maifon  même  pour  communiquer  à  la  rue  (k). 

Les  Palais  des  Rois  &  des  principaux  Seigneurs  font  ordinairement  fitiicj 
près  du  Marché,  &  féparés  de  tous  les  autres  édifices.  Ils  font  plus  hauts  & 
plus  fpacieux  que  les  maifons  du  Peuple ,  mais  compofés  des  mêmes  matC' 
riaux.  On  y  voit  quantité  de  portes  <k  de  détours ,  qui  forment  un  véritable 
labyrinthe.  Au  milieu  de  l'emplacement,  il  y  a  toujours  un  portique,  ou  ua 
édifice  ouvert  de  tous  côtés,  mais  à  couvert  dufoleil  par  un  plat-fond.  C'eft 
dans  ce  lieu  que  le  Roi  palTe  la  plus  grande  partie  du  jour ,  aflls  ou  fe  pro' 
menant  avec  les  Seigneurs  de  fa  cour.  A  l'entrée  du  Palais  ,  en  voit  fans  ccf- 
fe  dei.x  pots,  ou  deux  jarres,  qu'on  remplit  tous  les  jours  d'eau  fraîche,  & 
que  l'Auteur  croit  confacrés  au  Fétiche  du  Roi  (/). 

C^UELQ.UEs-UNs  dcs  principEux  Nègres  entretiennent  à  la  porte  de  leur 
chambre,  deux  Efclaves  armés  de  zagayes,  qui  font  relevés  de  tems  en  teras 
comme  nos  fcntinelles  (m). 

Toutes  ces  maifons  font  fituées  fans  ordre;  &  n'étant  féparées  que  par 
leurs  haies  de  rofeaux,  elles  forment  des  rues  fi  étroites  qu'il  n'y  peutguéres 
pafler  qu'une  perfonne  de  face.  Dans  les  tems  fecs ,  elles  font  aulîi  dures  que 
fi  elles  étoicnt  pavées  de  pierres.  Mais  les  pluies  rendent  le  chemin  û  glif- 
fant ,  qu'il  eft  prefque  impoflîble  d'y  marcher.  [  Quand  on  veut  entrer  dans)3» 
une  Maifon,  il  faut  aller  de  rue  en  rue,  jufqu'à  ce  qu'on  trouve  une  porte 
ouverte  ,  &  alors ,  entrant  par  cette  porte ,  on  traverfe  de  maifon  en  mai- 
fon, jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  à  l'endroit  où  l'on  doit  être  («).]  Une 
maifon  fe  bâtit  ici  en  fept  ou  huit  jours ,  &  ne  coûte  pas  plus  de  quarante 
fchellings  en  charpente  &  en  maçonnerie.  Les  matériaux,  tels  que  les  bois, 
l'argile,  &  les  feuilles  de  palmier,  fe  prennent  librement  dans  le  premier  en- 
droit 


(h)  Artus,  Villaiilt,  &  Barbot,  tihifnp. 
(i)  Villaiilt,  png,,  103.  &  Artus,  ubi J'ul>. 
C*}  Artu^,  &  i3:atot^  ibi(L. 


(0  Artus,  pag.  46.  &  Barbot,  pag.  252' 
{m)  Villault ,  pag.  162. 
Cn)  Artui,  ubipl>.  pag.  45». 
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droit  où  cllci  fc  trouvent.  Chaque  famille  a  (on  grenier  ou  Ton  Maga/.in  horj 
de  la  Ville,  ou  le  bled  d'Inde,  le  milice  ik  le  ri/  le  reiiferinent  pour  la  pro- 
vilion  dcTannce  (0). 

l.ii  plus  dillingués  ôc  lei  plut  riches  ont  pou  de  dclicAtclTe  pour  l'amcu» 
bicmcnt.  'l'ous  leurs  meubles  conliftent  dans  un  petit  nombre  de  bancs  ^  de 
fellettes  de  bois  ,  quelques  pots  de  bois  ou  de  terre,  quelques  talUs  de  la 
même  matière,  fleurs  armes,  qui  font  fulpendues  aux  murailles.  Cependant 
quelques-uns  ont  des  tables.  ^Ials  pour  lit ,  ils  n'ont  ,  au-lieu  de  matelats  ,  Ll»» 
que  des  feuilles  de  Palmier,  ou  de  la  paille  de  ri/,,  qu'ils  couvrent  de  deux 
nattes,  entre  lelquelles  ils  le  couchent.  Leur  oreiller  ell  une  natte  roulée, 
«Cependant  la  nuit  ils  ont  toiljoun  près  d'eux  im  grand  ballin  de  cuivre,  avec 
de  l'eau  pour  le  laver.  Les  pauvre»  l'ont  couchés  ilir  une limple  natte,  &  n'ont 
que  leur  bras,  ou  qijclquc  bloc  de  bois  pour  oreiller.  Ils  fe  lavent  (/>)  hors 
de  leurs  maiibns.  ViUault,  contraire  ici  à  Harbot,  dit  qu'iU  ont  des  peaux 
étendues  fur  des  matelats  de  paille,  &  ciu'ils  en  ont  aulîl  pour  leur  fervir  de 
couverture  ;  mais  qu'il  n'y  a  que  les  riches  «lit  les  grantls  qui  fe  fervent  d'o« 
reillers.  Il  ajoiite  que  dans  la  laifon  des  pluies  on  trouve  toujours  un  fort  bon 
feu  dans  leur  chambre  d*.'  lit  (g),  pour  la  garantir  de  l'humidité,  &  qu'ils  le 
couchent,  les  pieds  tournJs  vers  le  foyer.  Suivant  Harboc,  tous  les  meubles 
des  perlbnnes  riches  font  ralfemblés  dans  l'appartement  des  femmes  ;  &  les 
hommes  (r)  n'ont  dans  leur  chambre  que  des  nattes ,  des  fellettes  &  leurs 
armes.  Mais  chez  les  pcrfonnes  du  commun ,  tout  cil  mêlé  confulement  avec 
les  inflrumensdc  leur  profelîîon  (j). 

Cetti-,  pauvreté  univcrfelle,  oc  cette  privation  de  meubles  &  de  commo- 
dités, qui  paroît  dans  toutes  les  habitations  des  Nègres,  joint  au  penchant 
qu'ils  ont  au  larcin,  cfl  expliqué  d'une  manière  aflez  bizarre  par  les  Marbuts  n;iuvrc'u^''jc 
MahonK'tans.  Ils  vous  difent,  d'un  air  grave  &  férieux,  que  les  trois  fils  de  NC^rcs. 
Noé,  tous  trois  de  couleur  dilîerente  ,  comme  on  l'a  déjà  rapporté  fur  les- 
mêmes  témoignages,  s'aflemblèrent  après  la  mort  de  leur  Père  pour  faire  en- 
tr'eux  le  partage  de  fes  biens.  C'étoit  de  l'Or,  de  l'argent,  des  pierres  pré- 
cieufes,  de  l'y  voire,  de  la  toile  ,  des  étofes  de  foie  &  de  coton,  des  che- 
vaux, des  chameaux,  des  bœufs  &  des  vaches,  des  moutons ,  des  chèvres, 
&  d'autres  animaux  ;  fans  parler  des  armes ,  des  meubles ,  du  bled ,  du  tabac 
&  des  pipes.  Les  trois  frères  foupèrcnt  enfemblc  avec  beaucoup  d'affeftion, 
&  ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  fumé  leur  pipe  &  bd  chacun  leur  bouteille. 
Ma'is  le  Blanc ,  qui  ne  penlbit  guères  à  dormir ,  fe  leva  aufli-tôt  qu'il  vit  les 
deux  autres  enfevelis  dans  le  fommeil  ;  &  fe  failiflant  de  l'Or ,  de  l'argent , 
&  des  effets  les  plus  précieux ,  il  prit  la  fuite  vers  les  Pays  qui  font  habités 
aujourd'hui  par  les  Européens.  Le  More  s'apperçut  de  ce  larcin  à  fon  réveil. 
Il  fe  détermina  fur  le  champ  à  fuivre  un  fi  mauvais  exemple  ;  &  prenant  les 
tapifferies,  avec  les  autres  meubles,  qu'il  chargea  fur  le  dos  des  chevaux  & 
des  chameaux,  il  fe  hâta  auffi  de  s'éloigner.  Le  Nègre,  qui  eut  le  malheur 
de  s'éveiller  le  dernier,  fut  fort  étonné  de  la  trahifon  de  les  frères.  Jl  ne  lui 
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(0)  Barbot,  pag.  25.1. 

(p)  Le  nicmi',  |i,';g.  254. 

(q)  Villault,  prit;.   164. 

()•)  Aitiii  dit  qu'ils  enferment  leurs  pots 
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de  cuivre  dans  des  armoires  qu'ils  achètent 
des  Ilollaiidois. 
{s)  Uaibot,  pag.  254. 
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rcftoit  mic  tics  pagnci  de  coton,  dci  pinti ,  du  tabac  &  du  millet.  Aprci 
l'être  abandonne  (lucjtinc  icmi  ;i  U  duulcur ,  il  prit  une  pipe  pour  fe  confo. 
1er,  «Si  ne  penla  plui  «ju'.i  lu  vcnueancc.  Le  moyen c|ui  lui  parut  le  plu»  frtrfut 
d'employer  lei  reprclaillei,  en  cnerchuni  roccalion  de  lei  voler  a  Ion  tour. 
C'eli  ce  «lu'il  ne  celV.i  point  de  faire  nenJaut  toute  la  vie  ;  «îk  (on  exemple 
devenant  une  rOgle  pour  t'a  |>olleriic  »  clL*  a  coniinuk'  julî^u'aujour J'hui  Ij 
morne  nraïKjuc  (j  ). 

La  diéte  dei  Nugrei  de  la  Côte  d'Or  n'eft  pai  fort  rechcrcht'e,  fur  tout 
celle  dei  Nc'grei  du  commun;  Ck  Ici  plui  riches  memei  unt  (i  peu  de  gouc 
pour  la  dépcnle,  «|u'ili  vivent  ordinairement  de  legumCs  ik  de  poillbn.  le 
[kcuI,  le  mouton  Â  la  volaille  Ibni  rt'lervc'i  pour  Ici  jouri  de  lete.  Dcu;; 
foli  par  jour  fulHCent  pour  l'entretien  d'un  Nt'f^re.  Cepen  lant  l'Auteur  remar- 
que ijue  cette  (bbriete  ne  vient  pas  de  leur  averlion  pour  la  bonne  chère.  Ils  l'on: 
d'une  gourmandile  extrême  lorll|u'ili  vivent  aux  dt'pcni  dci  Kuropéeni.  Aitili 
la  limiîlicitii  de  leur  diète  n'ell  qu'un  effet  de  leur  avarice  (v). 

J)ks-Makciiai.s  dit  qu'ils  mangent  plusde  poiffon  que  de  viande,  &phij 
de  légumes  (juc  de  poilîbn.  Anus  oblèrvc  qu'ils  ont  une  erpèce  de  lèves  ik- 
licieufes;  fans  compter  les  ignames,  les  pauces,  lesbananeuSt  d'autres  fruits, 
qui  font  la  plus  grande  partie  de  leurs  alimeni.  Mais  il  prétend  que  les  no- 
bles &  les  riches  fe  noiirrillent  de  volaille  ,  de  bœuf ,  de  porc  &  de  che- 
vreau, dont  la  cherté  feule  empêche  les  pauvres  de  fe  nourrir  auHi.  J.emcm. 
Auteur  alVQrc  que  les  Nègres  Ibnt  fort  friands  de  poill'on  (vj,  jufqu'àleman 
gercrû,  ou  feulement  trempé  dans  l'eau  chaude ,  avec  plulieurs  poignées  de 
poivre  ;  après  quoi  ib  font  leurs  déhces  d'avaller  un  grand  verre  creau-dc 
vie  d'un  leul  trait.  Ils  mangent  aulVi  de  la  chair  de  chien ,  de  chat ,  d'ck 
phant  Ck  de  bulllc,  fouvcnt  puante  &  remplie  de  vers.  On  rapporte  que  dans 
l'intérieur  dei'J'erres  ils  mangent  des  lézards  féchés  au  Ibleil.  Ceux  qui  habi- 
tent les  Cotes,  quoique  plus  eivililes  «Se  mieux  fournis  d'alimens,  font  d'un: 
avidité  qui  leur  fut  avaller  les  intedins  de  la  volaille.  Jîolrnan  raconte  qu'un  jeu- 
ne Nègre,  qui  etoit  demeuré  en  otage  fur  un  Vailleau  Hollandois ,  avo:: 
tant  de  pallion  pour  la  chair  crue,  (y)  que  n'étant  jamais  ralfaliè  de  celle 
qu'on  lui  donnoit  avec  afTcz  d'abondance,  il  tuoic  les  poules  au  travers  des 
barreaux  de  leur  cage,  avec  une  aiguille  de  fer  au  bout  d'un  bâton  ,  dans  la 
leule  vCie  d'en  obtenir  les  boyaux.  Le  Pays  efl  rempli  de  certains  petits  ui- 
féaux,  de  la  grolVcur  de  nos  (s)  rougc-qucuës ,  qui  ont  le  plumage  brunà 
la  tête  rouge  («j),  qui  bàtilTent  leurs  nids  à  l'extrémité  des  branches  d'ar- 
bres, pour  fe  garantir  de  la  furprile  des  ferpens.  LorPcjuc  les  Nègres  en  peu- 
vent attraper  quelqu'un ,  ils  le  mangent  vil  ,  plumes  &  inteftins.  Ils  n'ont 
pas  moins  d'avidité  pour  le  poiifon  puant  &  léché  au  foleil.  Leurs  autres 
mècs  {b)  font  toujours  à  demi-pourris.  Ils  font  rôtit  ou  bouillir  la  chair  des 
befliaux.  Leur  poiiîbn  eft  cuit  à  l'eau,  ou  fous  la  cendre,  avec  quantité  de 
poivre  ou  de  fel  (c).  D'autre» 

oâr(0  I-nlvit  Afrique  Occidentale,  Vol.  II. 
jiag.  208.  {j*  fuiv. 

(v)  Uolnian ,  pag.   124. 

(x)  yingl,  (le  viande. 

(31)  Ibiil.  II  paroît  (]uc  ce  jeune  homme 
itoit  d'ailleurs  IbrtalFijmti  ;  car  l'Auteur  ajou- 
te i^u'il  dc-robuic  la  uoui-iicure  dcii  ^)Oulcs  if. 


la  ili5voroit,  R.  d.  T. 

(3^  tnngilliis  ou  Peros ,  en  Portugais. 

la)  C'ell  plutôt  le  ij.'C  qui  cil  roigo,  u" 
inoins  li  ce  font  les  mêmes  oifcaux  (Y'\''i'''' 
nomme  Kurbalos  fur  11  Gimbra. 


[z)  fringitlas 

(a)  C'ell  plûtc" 
lins  (i  ce  font 

«mme  Kurbalos  Li  ...  w.n 

(b)  Artus,  p.ig.  22. 

(c)  Villauk,  pag.  107. 
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Il  Portugais. 
1.11  roi'go,  iHi 
oifcaiix  l^i'^J'^ 

a. 


s. 


OCCIOEN  TALES  dx  l'A  F  IU  qu  l- ,  Liv.  IX.  Chap.  VII.     ij>7 

IVai;  I  nr»,  nprci  l'avoir  fait  bouillir  k  l'eau,  avec  du  f'cl  &.  du  poivrade 
C.uinc'c,  font  rotir  dci  i^namci  <2k  dci  tutatci,  dont  ili  compol'tfnt  une  force 
de  marmelu  le  qui  leur  lerc  de  fauce.  lit  paicrilfeni  dci  figuet  vertes,  qu'il» 
lune  cuire  Ibui  h  cendre,  Ck  qui  leur  tiennent  heu  de  luin.  I.e bled  d'Inde, 
rôti  fur  le  feu,  leur  lert  au  même  ufuf^e.  lli  font  bouillir  du  ri/,  avec  do  la 
volaille  ou  (lu  inoucon.  C"c(l  un  r.igo(it  l'ortugaic  qu'ili  aiment  beaucoup,  ^ 
q^i'ili  .iiri.rutni  ni  avec  du  Tel  Ck  de  l'huile  de  l'aluuwr.  (^uclquei-uiu  m4ngcnl 
la  chair  de  Inillle  àc  d'ek'phani  bouillie  (</). 

Mali  la  nourriture  ordinaire  dei  Négreied  du  millet  bouilli  en  confidence 
de  p.ite;  <n\  ile<  ign-imei  Ck  dei  p;it.itei  bouillies  de  même,  fur  lelquclles  ili 
vcrleni  d(  l'hutle  de  Palmier ,  avee  quelijuei  herbei  cuitei  à  l'eau  ,  en  y  joi* 
gnuiit  un  peu  de  poilVon  pourri.  Ce  metipaife  entr'eux  pour  excellent,  lit  en 
ont  un  autre,  mais  moiiu  commun,  qu'ils  nomment  Mal.tqucttc^  compofé  do 
noin'tn  ,  avec  une  poignée  de  bled  d'Inde,  autant  de  pâte,  «&  un  peu  d'huile 
ikl'.ihnier,  qu'ils  font  bouillir  dans  I  eau  tout  à-jafois.  I/Auuur  rend  témoi- 
gnage (r)  (|iie  l'habitude  le  fuit  trouver  alVe/  agréable,  ik  qu'il  eil  fort  lain. 
I.a  luU".'.'  des  Nègres  ell  l'huile  de  l'almicr  pour  toute  forte  d'alimen».  Cette 
fiuile  cil  de  fort-b  )n  goût,  lordiu'elle  ell  nouvelle.  Aulli-tot  (ju'elle  coin* 
UKiice  a  n'cpaiilir,  ils  ne  »'en  fervent  plu.s  uue  (/)  |)our  .n'oinJre  le  C(»rp$  Hc 
fe  frotter  le.s  cheveux  {g).  Harliot  dit  qu'elle  a  de  l'aereté  dans  le  gouc ,  Oc 
que  l'tj.leur  en  ell  defajt;réablc  aux  Ktrang'.'rs  (  h  ).  V'illault  obferve  que  les 
March.ui'ls,  lorliju'ils  lofit  ulfe/  rieiies  pour  fe  faire  fcrvir  par  des  Lfclaves, 
m.uigeiitii  la  manière  de  l'Kurope,  ôcqu'ils  ont  leurs  potage»  «Si  leurs  ra^oûi» , 
nulVi-bicn  préparés  qu'à  J*aris.  Cet  art  kur  vient  des  Luiliniers  Iran^-ois  (i^. 
Cependant  L  poivre  ell  toùjour.^  leur  prmcipal  allaifonneinent. 

Ils  mangent  avec  beaucoup  de  mal-propreté.  Leurs  ongles  leur  fervent  de 
couteau;  &n'.iYaiitni  fourchettes  ni  euilliers,  ilsfe  lancent,  avec  les  doigts, 
chaque  morceau  dans  le  gozier.  On  le»  voit  porter  tous  cnfemble  la  main  au 
plat,  &  prendre  leurs  ragoOts  à  poignées,  il  n'y  a  point  d'exagération  à  di- 
re (ju'ils  le-  les  précipitent  dans  la  bouche,  car  leur  main  ne  touche  point 
à  leurs  lèvres;  ûe  leur  adrelle  ell  fi  furprenunte,  (ju'ils  ne  manquent  jamais 
l'ouverture.  Mais  quoiqu'ils  mangent  av(.'C  tant  d'appétit,  on  ne  les  voit  ja- 
mais rallalus.  Jls  paroinent  toujours  affamés  ,  fans  qu'on  en  puilVe  donner 
d'autre  caufe  que  la  chaleur  de  leur  illomac.  C'ependaïu.  l'Auteur  s'en  éton- 
ne, parce  qu'un  climat  li  ardent  lui  femble  plus  propre  àraïk'niir  ladigellioncju'à 
la  buter.  Il  oblcrvc  néanmoins  que  les  européens  ont  ici  l'appéiit  plus  vif  ()u'en 
Europe'.  Villault  nomme  celui  des  Nègres  une  faim  canine,  il  a  remarqué, 
dit-il,  que  ce  qui  fullit  pour  la  nourriture  de  lix  iMaiel(«,  ne  raU'afie  point  un 
Nègre, <St  que  ces  cilomacs  barbares  digèrent  facilement  la  chair  crue  {k). 

Le 


\ 


e)  1101111.111  k  l'i;\rlic)l,  uhi  fup. 


(/)  Artiis  ilit  (iiic  U;  raliiiiM  ,  d'oîi  vient 
V\\\\\\i'  lif  lUiiiK'c,  d^  le  Palmier  femelle,  & 
ne  iluiinc  \\\s  tie  vin.  11  fait  une  autre  licltrip- 
tioii  lie  fou  finit  qiiv'  celle  qu'on  a  déjà  lue 
g2^au  TomeTroirieme.  [Il  cil,  dit-il.  Je  la  grof- 
feiii  d'une  prune  ,  de  couleur  d'oianj^c  ,  is. 
iioir.Uic  à  l'cxtrcmiié  ;   il  cciuiciit  un  noiau 


jjros  comme  un  fiinnd  ,  perce  à  un  Je  fcs  bout? 
de  trois  tr.ius  ruiHls  &  cjul  riiiùrire  tioii.  a- 
liKUvlcs  qui  rill.'i '.îleiit  :'i  des  iioireites,  niais 
qui  n'ont  (luc  peu  ou  point  de  i^out.] 

tt;  )  Aii'is.  p;".  2:î. 

(/i)  U,:rliot.  u.ijup. 

(i)  ViliJuH,  p-f^.   i^:. 

(*)  Ailus,  pag.'  O-A,.  <ii.  Vilhiiilt.  r"::    i<^7- 
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L  E  mari  mange  ordinairement  feiil  dans  fa  propre  cabane ,  &  fes  femmes 
prennent  leurs  repas  fcparémcnt,  dans  les  leurs,  avec  leurs  enfans;  à  moins 
qu'une  raifon  extraordinaire  n'en  raflemblc  quelques-unes ,  ou  que  le  mari 
n'appelle  l'a  principale  femme  ou  (/)  fa  favorite.  Il  fe  trouve  quelques  Né. 
grès  qui  prennent  l'habitude  de  manger  à  table.  Mais  la  plupart  mangent  j 
terre  alîis  les  jambes  croifécs,  &  s'appuyant  fur  l'un  ou  l'autre  coude;  ou 
les  jambes  (  m  )  pliées  fous  eux ,  &  le  derrière  fur  leurs  talons. 

La  boilfon  commune  des  Nègres  eft  de  l'eau  fimple,   ou  du  Poytou  ^  [n) 
liqueur  qui  ne  relTembie  pas  mal  à  la  bière,  &  qui  fe  braffe  avec  du  maïz.  Ils 
achètent  aufli  du  vin  de  l^ulmier,  en  fe  joignant  cinq  ou  (ix  pour  en  avoir  iinc 
mcfiirc  du  Pays,  qui  contient  environ  dix  pots  de  Hollande.     Ils  fe  placent 
autour  de  leur  calebaHc ,  &  boivent  à  la  ronde.  Mais  avant  que  de  commen- 
cer la  Fête,  chacun  prend  foin  d'envoyer  quelques  verres  de  cette  liqueur  à 
Ja  plus  chère  de  fes  femmes.  Alors  celui  qui  doit  boire  le  premier  remplit  un 
petit  vafe,  qui  fert  de  tafle,  tandis  que  les  autres  fe  tenant  debout  autour  dt 
lui,  les  mains  fur  la  tête,  prononcent  en  criant,  Tanîoji.     Il  ne  doit  point 
avaller  tout  ce  qui  cil:  dans  la  tafle;  mais,  laiiîant  quelques  gouttes  de  la  li- 
queur, il  la  répand  fur  la  (0)  terre,  comme  une  olFrandcau  Fétiche,  en  ré- 
pétant plufieurs  fois  le  (/>)  mot  jou.     Ceux  qui  ont  leur  l'étiche  avec  eu\', 
foit  qu'ils  le  portent  aux  jambes  ou  au  bras,  l'arrofent  d'un  peu  de  vin  ,  & 
font  perfuadés  {q)  que  s'ils  négligeoient  cette  cérémonie, ils  ne  boiroient  ja- 
mais tranquillement. 

ViLLAULT  dit  que  l'eau  &  le  Poytou  fe  boivent  le  matin,  &  que  lesNti- 
grès  ne  touchent  point  au  vin  de  Palmier  avant  la  nuit.  La  fource  de  cet  ufa« 
ge  c(t  l'heure  de  la  vente  qui  elT:  toujours  l'après-midi  pour  le  vin  de  Pal- 
mier. Le  même  Voyageur  ajoute  que  ce  vin  ne  pouvant  fe  garder  jufqu'au 
jour  fuivant,  parce  qu'il  s'aigrit  dans  l'intervalle,  les  Nègres  s'aflemblenc 
ordinairement  le  foir  pour  acheter  ce  qui  en  refte  aux  (  r  )  Marchands.  Bof- 
man  rapporte  qu'à  quelque  prix  que  ce  foit,  il  faut  qu'ils  ayent  de  l'eau-de- 
vie  le  matin  ,  &  du  vin  de  Palmier  l'après-midi.  Les  Hollandois  font  obligés 
d'entretenir  une  garde  à  leurs  Celliers ,  pour  empêcher  les  Nègres  de  voler 
leur  eau-de-vie  &  leur  tabac;  deux  paflions  auxquelles  ils  ne  peuvent  réfiftcr. 
Leurs  femmes  n'y  font  pas  moins  livrées.  Dès  fage  de  trois  ou  quatre  ans, 
on  apprend  à  boire  aux  enfans ,  comme  fi  c'étoit  une  vertu  (  f  ). 

L'usage  du  Pays  efl:  de  faire  deux  repas  par  jour;  l'un  au  lever,  l'autre 
au  coucher  du  foleil.  Suivant  Des-Marchais ,  le  premier  commence  une  heure 
avant  le  jour.  Mais  Barbet  dit  feulement  qu'il  fe  fait  au  matin.  Il  ajoute  que 
les  Nègres  boiveiît  de  l'eau-de-vie  au  repas  du  matin,  &  du  vin  de  Palmier 
à  celui  du  foir. 

Le  foin  des  provifions  domefliques  appartient  aux  ff^mmes ,  fous  la  direc- 
tion de  celle  qui  tient  le  premier  rang.   Aulfi  la  bourfe  eft-elle  confiée  à  leur 

garde. 


sardi 
la  pr 

;.       tage 

Comi 

cent. 

gent  ; 

tes  m 

>      ordin; 

s'en   1 

^  ont  aj 

s'infl:ri 

s'occu 

re,  à 

Le 

tient  li 

parent 

::^ie.    C 

nairem 

nent  h 

comme 

ou  dan 

nent;  ( 

pierre  ] 

avec  d( 

petites 

pleine 

Cet 

trêmen 

prend 

pour 

de  bifci 

provific 

en  fait 

fe  vend 

(^uo 

foient 

plupart 

(0 

{V) 


la 


(/)  Villaulc,  pag.  165.  ic  Barbet  pag.  254. 

(m)  Barbot,  pag.  255. 

{n)  On  a  déjà  remarqué  que  Barbot  l'ap- 
pelle Peta. 

C  0  )  Purchair  dit  que  cet  ufage  leur  eft  com- 
mun avec  les  Chinoi's. 


(■  p  ;  Dcs-Marchais  afTùre  que  cela  fe  fait 
aufli  en  mémoire  des  amis  morts, 

(  q  )  Artus ,  pag.  23.  . 

(r)  Villaulc,  pag.  68.  &  Des-Marchais , 
Vol.  I.  pag.  293 

{s)  IJofmaiï,  pag.  125.  ,..•... 
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garde.  Mais  elles  en  ufent  lî  bien ,  qu'elles  achètent  (  t  )  rarement  plus  que 
Fa  provifion  du  jour,  &  qu'elles  ny  font  jamais  de  ddpenfes  inutiles.  Le  par- 
tage des  hommes  eft  le  foi;-'  c'es  affaires  extérieures,  telles  que  la  Pêche,  le 
Commerce,  la  fabrique  du  vin  de  Palmier,  fuivant  la  profellion  qu'ils  exer- 
cent. Ils  remettent  leur  profit  entre  les  mains  de  leurs  femmes ,  ^ui  le  ména- 
gent avec  (  u  )  beaucoup  dœconomic.  Artus  leur  donne  la  qualité  d'excellen- 
tes ménagères  ;  &  quoiqu'elles  manquent  de  toutes  les  commodités  qui  font 
ordinaires  en  Europe,  il  prétend  qu'elles  n'entendent  pas  mal  la  cuiline.  Il 
s'en  trouve  quelques-unes  qui  ayant  fervi  dans  les  Comptoirs  Européens ,  y 
ijont  appris  nos  ufages  &  nos  fauces;  [&  l'ardeur  des  autres  ed  extrême  a 
s'inftruire  par  leurs  leçons.]  La  plupart  fortent  rarement  de  leurs  maifons,  & 
s'occupent  de  l'éducation  de  leurs  filles ,  pour  les  rendre  capables  de  condui- 
re, à  leur  tour  un  ménage  (  .v  ). 

Le  premier  de  leurs  travaux  domeftiques  efl:  de  faire  le  pain,  ou  ce  qui 
tient  lieu  de  pain  dans  leur  Nation.  Des  le  foir  du  jour  précédent,  elles  pré- 
parent la  quantité  de  grain  qui  efl  néceflaire  le  lendemain  pour  la  famil- 
;:5=»le.  Ce  font  les  Efclaves  qui  l'apportent  des  magazins ,  [  qui  font  ordi- 
nairement hors  du  Village  ;  il  y  a  cependant  quelques  particuliers  qui  tien- 
nent leurs  provifions  dans  leur  Maifon.]  A  la  pointe  du  jour,  les  femmes 
commencent  à  le  broyer  dans  un  tronc  d'arbre ,  creufé  en  forme  de  mortier, 
ou  dans  des  pierres  creufes,  avec  un  pilon  de  bois.  Enfuite  elles  le  van- 
nent; &  pour  achever  de  le  réduire  en  poudre,  elles  l'écrafcnt  fur  une 
pierre  plate ,  comme  les  peintres  font  leurs  couleurs.  Enfin ,  elles  le  mêlent 
avec  de  la  fleur  de  millet,  pour  en  compoler  une  pâte,  qu'elles  divifent  en 
petites  parties  rondes ,  de  h  grofleur  du  poing  &  qu'elles  font  bouillir  en 
pleine  eau  dans  de  grands  pots  de  terre. 

Cette  pâte  ou  cette  efpèce  de  pain  efl  d'un  goût  fupportable , mais  ex- 
trêmement pefante  fur  l'eftomac.  Elle  efl  beaucoup  meilleure ,  lorfqu'on 
prend  la  peine  de  la  faire  cuire  fur  des  pierres  chaudes.  Celle  de  Mina  paiTe 
pour  la  plus  légère  de  toute  la  Côte.  On  fait  aufTi  de  cette  pâte  une  forte 
de  bifcuit ,  qui  fe  conferve  l'efpace  de  trois  ou  quatre  mois ,  &  qui  fert  de  nommé  Quan» 
provifion  aux  grands  Canots  qu'on  employe.pour  le  Commerce  d'Angola.  On  ^""''^" 
en  fait  encore  une  efpèce  de  gâteau,  nommé  Quanquais  ou  Kanki,  (y)  qui 
fe  vend  dans  les  Marchés  &  dont  le  goût  efl  aflez  agréable. 

QU01Q.UE  la  préparation  du  grain  &  la  manière  même  de  faire  le  pain 
foient  fort  pénibles ,  les  femmes  s'exercent  joieufement  à  ce  travail ,  &  la 
plupart  chargées  de  leurs  enfans,  qu'elles  portent  fur  le  dos  (z). 


Gùtc.ia, 


(0  Artns ,  pag.  22.  &  Barbot,  pag.  254. 
{v)  Villault,  pag.  165.  &  fiiiv. 
(»)  Artus,  pag,  m  &  2.3. 


( }'  )  Artus  écrit  Kanghes. 
(?)  Al  tus,   paç.   22.    Villault 
&  Barbot,  pag.  256. 
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§.   ni. 

Mariages  6?   Education  ries   Nègres. 
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LE  S  ufages  &  les  formalités  aui  s'obfcrvent  aux  Mariages  de  la  Côte  d'Or 
ont  quelques  circonftances  différentes  dans  les  divers  Cantons, quoiqu'ils 
foient  au  fond  les  mêmes. 
rans;ullc9.  Les  Fiançailles  fe  font  avec  peu  de  cérémonie.  Un  père,  qui  voit  fou 
fils  en  état  de  pourvoir  à  fa  fubfiftance,  ne  tarde  guères  à  lui  chercher  un^ 
femme ,  lorfque  le  jeune  homme  n'a  pas  déjà  pris  ce  foin  lui-même.  Les 
parties  fe  conviennent-elles  ?  Le  père  s'adreflc  aux  parens  de  la  fille,  &.  ré- 
gie avec  eux  le  prix  qu'ils  en  veulent  tirer.  On  appelle  un  Prêtre  des  Fé- 
tiches, pour  recevoir  le  ferment  des  jeunes  époux.  La  fille  prom'.t  d'aimer 
fon  mari  &  de  lui  être  fidelle.  Le  jeune-homme  promet  d'aim^^;  fa  femme 
(a),  fans  toucher  à  l'article  de  la  fidélité.  Après  cette  cérémonie,  les  pi- 
rens ,  de  part  &  d'autre ,  fe  font  des  préfens  mutuels,  ils  (  Z»  )  pafTent  le 
jour  à  fe  réjouir.  Dés  la  nuit  fuivante ,  le  mari  ouvre  à  fa  femme  l'entrée 
de  fa  maifon  (c  )  &  le  mariage  efl:  confommé.  Artus  dit  que  le  jeune-hom- 
me ne  reçoit  aucune  provifion  de  fon  père,  &  qu'il  n'a,  pour  commencer 
fon  établilTement,  que  ce  qu'il  a  déjà  pCl  gagner  par  fa  propre  induftrie;  rrnis 
que  les  parens  de  fa  femme  donnent  à  leur  fille,  en  forme  de  dot,  une  fom- 
me  d'Or ,  qui  monte  à  quatorze  Florins.  Si  la  famille  efl  riche ,  elle  y  ajou- 
te une  demi-once  d'Or  ,  pour  acheter  le  vin  de  Palmier  qui  fert  à  la  tête, 
Cet  ufage,  ajoute  Artus,  efl.  fi  généralement  établi,  que  les  filles  mêmes 
des  Rois  ne  font  pas  mieux  partagées  ;  excepté  néanmoms  qu'on  leur  donne 
un  Efclave  ou  deux  pour  les  fervir  (  J  ). 

B  OSMAN  obferve  que  les  frais  du  mariage  confifl:ent  dans  un  peu  d'Or,  du 
vin  de  Palmier,  de  l'eau-de-vie,  un  mouton  pour  les  parens,  &  des  habits 
neufs  pour  la  femme.  Le  mari  tient  un  compte  é>;a6l  de  ce  qu'il  a  dépcnfé 
pour  elle  &  pour  Ces  amis,  parce  que  dans  la  fuppofition  qu'elle  vienne  à 
le  quitter,  il  efl:  en  droit  de  fe  faire  (e)  refliituer  tout  ce  qu'il  a  donné. 
Mais  fi  c'efl:  lui  qui  la  congédie,  il  ne  peut  rien  exiger  d'elle  ni  de  fes pa- 
rens, à  moins  qu'il  ne  puifl^e  jufl:ifier  fon  divorce  (/)  par.de  bonnes  raifons. 
Suivant  le  même  Auteur,  les  réjouiflânces  de  la  noce  font  médiocres;  mais 
la  Mariée  apporte  beaucoup  de  recherches  à  fa  parure,  &  fe  préfente  char- 
gée de  bijoux  d'Or,  foit  qu'elle  les  tienne  de  fon  mari,  ou  qu'elle  les  emprun- 
te ,  comme  il  arrive  fort  fouvent  ;  car ,  pour  toute  fortune ,  elle  n'apporte 
guéres  que  fa  perfonne.    EJle  efl;  conduite  à  la  maifon  de  fon  mari  par  quel- 

qccs 
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197. 


jr.aringfs 
récit. 

( b)  Amis  confirme  la  môme  chofc. 

(c )  Villault ,  pag.  142.  iJofman  ,  pag. 
&  Des  Marchais,  Vol.  1.  pag.  286. 

(d)  Artus,  png.   11. 

(e)  Smith  dit  (pag.  145.)  que  ces  dépcn- 
les  entre  les  Nègres  du  commun ,  ne  montent 


qu'à  une  once  d'Or  pour  toute  la  f;iniille,  :i 
deux  habits  neufs  pour  la  mariée,  un  nioiiton 
&  un  chevreau  gras,  avec  de  l'cau-dc-vie  fi 
du  vin  de  Palmier  pour  la  fête. 

(/)  Atkins  dit  (pag.  88.)  que  le  mari  em- 
ploie quatre  onces  d'Ôr  encre  les  païens,  ij'"' 
engage  par-là  à  lui  fervir  de  témoins  en  cas 
d'adultère. 
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qiies  jeunes  femmes  de  fes  meilleures  amies  (^),  qui  demeurent  une  (bmai- 
nc  entière  à  lui  tenir  compagnie. 

LoRSQ.u'uNE  femme  le  marie  trop  jeune  pour  la  confommation  ,  l'ufage 
demande  quelques  autres  cérémonies.  Barbot  fut  témoin,  fur  iaCôted'Akra, 
du  mariage  d'un  Nègre  de  quarante  ans  &  d'une  fille  de  huit,  Le  jour  de  la 
célébration ,  tous  les  parens  des  deux  familles  s'afTemblércnt  dans  la  maifon 
du  père  de  la  fille,  &  fe  livrèrent  à  la  joie  jufqu'au  foir.  Enfuite  la  jeune  Ma- 
riée fut  conduite  au  lit  de  fon  mari,  mais  fous,  les  yeux  de  deux  matrones, 
qui  dévoient  la  conferver  chaftc.  Cette  formalité  ferenouvella  trois  nuits  con- 
lécutives;  après  lefquelles  la  jeune  femme  fut  ramenée  chez  fon  père,  pour  y 
demeurer  jufqu'à  l'âge  de  la  confommation.  L'Auteur  apprit  que,  fuivant  l'u- 
fage ,  le  Mari  {h)  donne  alors  un  akki  d'Or  ( i )  à  chacune  des  deux  matrones 
qui  ontfervi  de  Gouvernantes  à  fa  Femme. 

QU0IQ.UE  chaque  Nègre  puifl^e  prendre  autant  de  femmes  qu'il  efl:  capable 
d'en  nourrir ,  il  ert  rare  que  le  nombre  aille  au-delà  de  vingt.  Ceux  mêmes 
qui  en  prennent  le  plus ,  fe  propofent  moins  le  plaifir  que  l'honneur  &  la 
confidération ,  parce  que  la  mefure  du  refpeél  entre  les  Nègres  eft  le  nom- 
bre de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans.  Ordinairement  il  monte  depuis  trois 
jufqu'à  dix ,  fans  compter  les  concubines ,  qui  font  fou  vent  préférées  aux 
femmes ,  quoique  leurs  enfans  ne  paflent  pas  pour  légitimes.  Quelques  ri- 
ches Marchands  ont  vingt  &  trente  femmes.  Mais  les  Rois  &  les  grands 
Gouverneurs  en  prennent  (*)  jufqu'à  cent.  Du  tems  de  l'Auteur ,  le  gendre 
d"  Roi  de  Fétu  en  avoit  quarante,  qui  lui  avoient  donné  quatorze  garçons 
&  douze  filles.  Il  entretenoit  cent  Eiclaves  pour  les  fervir  (/). 

Toutes  ces  femmes  s'exercent  à  la  culture  de  la  terre ,  excepté  deux,  qui 
font  difpenfées  de  toutes  fortes  de  travaux  manuels ,  lorfque  les  richefles  du 
mari  le  permettent.  La  principale ,  qui  fe  nomme  la  MuUere- grande ,  efl  char- 
gée du  gouvernement  de  la  maifon.  Celle  qui  la  fuit  en  dignité  porte  le  titre 
de  Bojfiim ,  parce  qu'elle  efl;  confacrée  au  Fétiche  de  la  famille.  Les  maris 
font  fort  jaloux  de  ces  deux  femmes ,  fur-tout  de  la  Bojfum ,  qui  eft;  ordinai- 
rement quelque  belle  Efclave,  achetée  à  fort  grand  prix.  L'avantage  qu'elle 
a  d'appartenir  à  la  Religion ,  lui  donne  certains  jours  réglés  pour  coucher 
avec  fon  mari,  tels  que  l'Anniverfaire  de  fa  naiflance,  les  fêtes  du  Fétiche^ 
&  le  jour  du  Sabbat,  qui  efl:  le  Mercredi.  Ainfi  la  condition  de  cette  femme 
efl;  fort  fupérieure  à  celle  de  toutes  les  autres,  qui  font  condamnées  à  des  tra- 
vaux pénibles  pour  entretenir  leur  mari,  tandis  qu'il  pafl'e  fon  tems  dans  Toi'- 
):3»fiveté,  à  s'entretenir  ou  à  boire  du  vin  de  Palmier  avec  fes  amis.  [Les  Hom- 
mes du  commun ,  tels  que  les  pêcheurs  ,  &  les  vendeurs  de  vin  de  Palmier 
font  plus  aftifs,  &  plus  induftrieux.] 

L  A  principale  femme ,  ou  la  Muliere-grande ,  prend  foin  de  l'argent  &  des 
autres  richefles  de  la  maifon.  Loin  de  marquer  de  la  jaloufie  lorfqu'elle  voit 
prendre  d'autres  femmes  à  fon  mari ,  elle  l'en  foUicite  fouvent ,  parce  que 
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dans  ces  occafions  elle  reçoit  de  la  nouvelle  femme  un  préfent  de  cinq  akkis 
d'Or;  ou,  fuivant  Villault,  parce  que  fur  la  Côte  d'Or  l'honneur  &  la  ri- 


prend  de  cette  manière  font  diftinguées  par  le  titre  d'Etigafou ,  qui  revient 
a  celui  de  concubine.  Elles  ont  la  liberté  de  fu  faire  un  amant,  fans  que  le 
mari  puiffe  le  pourfuivre  en  Juftice  (o). 

Villault  confirme  ce  droit  d'oppofition  pour  la  Muliere-grande ^  par  un 
exemple  qui  arriva  de  fon  tems  à  Mina.  Un  riche  Marchand  Nègre,  nommé 
Jntony  ,  que  le  Commerce  amcnoit  fouvent  à  bord ,  &  qui  n'apportoit  ja- 
mais moins  de  dix  ou  de  douze  marcs  d'Or  (p),étoit  réduit  à  une  feule  femme, 
&  ne  pouvoit  s'en  donner  d'autres ,  parce  qu'il  lui  manquoit  le  confcntemenc 
de  cette  impérieufe  Maîtrefle.  En  faifant  à  Villault  l'aveu  de  fon  chagrin,  il 
l'alTûra  {q)  que  la  patience  dans  ces  occafions  étoit  une  loi  inviolable. 

Art  us  raconte  que  les  maris  ont  le  droit  d'appeller  celle  de  leurs  femmes 
avec  laquelle  ils  veulent  pafler  la  nuit.  Elle  fe  retire  enfuite  dans  fon  appar- 
tement, avec  beaucoup  de  précaution  (r),  pour  cacher  fon  bonheur,  dans 
la  crainte  d'exciter  quelque  jaloufie.  Bofman  dit  que  l'émulation  eft  fort  vive 
entre  les  femmes  pour  les  faveurs  conjugales,  &  que  le  choix  dépendant  du 
mari,  elles  emploient  tous  leurs  artifices  &  tous  leurs  charmes  pour  s'atti- 
rer la  préférence.  Mais ,  pour  éviter  les  querelles  domeftiques  ,  un  m^ri  fa- 
Îje  rend  la  diftribution  égale,  &les  reçoit  toutes  à  leur  tour.  Cependant  Vil- 
ault  alTOre  que  la  Muliere-grande  a  le  privilège  de  pafler  trois  nuits  chaque 
femaine  avec  fon  mari,  tandis  que  les  autres  partagent  le  refte  entr'eiles, 
fuivant  l'ordre  de  l'ancienneté.  Il  ajoute  qu'elles  (  j  )  n'en  vivent  pas  avec 
moins  d'harmonie.  Artus  dit  que  la  Muliere-grande  venant  à  vieillir,  le  mari 
en  choifit  une  autre  pour  occuper  fa  place,  5:  qu'elle  ne  demeure  pas  moins 
dans  la  maifon,  mais  qu'elle  eft  réduite  à  l'Office  de  Servante  (r). 

Comme  les  Nègres  font  confifter  leur  richefle  dans  une  famille  nombreu- 
fe,  &  quec'eft  le  premier  avantage  qu'ils  font  valoir  aux  Etrangers,  ils  rap- 
portent tous  leurs  foins  à  multiplier  le  nombre  de  leurs  enfans.  En  général, 
leurs  femmes  ne  font  ni  ftériles  ni  d'une  fécondité  extraordinaire.  Il  fe  pafle 
ordinairement  deux  eu  trois  années  de  mariage  {v)  avant  qu'elles  devien- 
nent mères.  Villault  n'attribue  ce  délai  qu'à  leur  tempéramment ,  &  prétend 
avoir  remarqué  que  les  plus  {x)  fécondes  ont  rarement  plus  de  quatre  ou 
cinq  enfans,  Des-Marchais  r^pnorte ,  comme  un  autre  obltacle ,  qu'elles  font 
obligées  de  les  nourrir  de  leur  lait  pendant  quatre  années  entières  (y). 

Une  femme  enceinte  eft  extrêmement  refpeftée  dans  la  famille  &  traitée 
par  fon  mari  avec  des  attentions  extraordinaires.  Si  c'cft  fon  premier  fruit, 
on  fait  de  riches  offrandes  au  Fétiche  pour  fa  délivrance.    Aufli-tôt  qu'elle 

s'apperçoit 
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s'apperçoit  de  fa  grofleflc ,  on  la  conduit  au  rivage  de  la  Mer ,  fuivie  d'une 
foule  d'enfans,  qui  lui  jettent  toutes  fortes  d'ordures  en  chemin.  On  la  lave 
cnfuite  avec  beaucoup  de  foin.  Sans  cette  cérémonie ,  les  Nègres  font  per- 
foades que  la  mère ,  ou  l'enfant,  ou  quelque  parent  de  la  famille,  mourroicnt 
avant  le  terme  ordinaire  de  l'accouchement  (  z  ). 

Tous  les  Voyageurs  racontent,  que  vers  le  terme, il  fe raflemble  dans  la 
chambre  de  la  mère  une  foule  de  Nègres  de  l'un  &  de  l'autre  féxe ,  jeunes 
&  vieux,  &  que  fans  aucune  honte  elle  accouche  aux  yeux  du  Public.  Le 
travail  ne  dure  pas  ordinairement  plus  d'un  quart-d'heurc  (a)  ,  &  n'cll  ac- 
compagné d'aucun  cri  ni  d'aucune  autre  marque  de  douleur.  Auffi-tôt  que  la 
femme  eft  ddlivrée,  on  lui  préfente  un  breuvage  compofé  de  farine  de  maïz, 
d'eau,  de  vin  de  Palmier ,  &  d'eau-de-vic  (b)  avec  du  poivre  de  Guinée. 
On  prend  foin  de  la  couvrir;  &  dans  cet  état ,  on  la  lailTc  dormir  trois  ou 
quatre  heures.  Elle  fe  lève  enfuite ,  elle  lave  fon  enfant  de  fes  propres 
mains ,  &  perdant  l'idée  de  fa  fituation ,  elle  retourne  à  fiis  exercices  ordi- 
naires avec  fes  compagnes.  Villault  en  vit  un  exemple  à  Frédéricksbourg 
(c).  Bofman  parle  d'une  femme,  qui  mit  deux  enfans  au  monde  en  moins 
d'un  quart-d'heure  (</).  Barbet  en  vit  une ,  fur  fon  Vaifleau  ,  qui,  s'écant 
délivrée  aulfi  de  deux  enfans,  entre  deux  affûts  de  canon ,  les  prit  auflî-tôt, 
les  porta  dans  une  cuve  d'eau  &  les  y  lava  foigneufement  ;  après  quoi ,  s'é- 
tant  repofée  l'efpace  d'une  demie-heure ,  elle  retourna  au  travail  avec  autant 
de  vigueur  que  jamais,  chargée  de  ces  deux  petites  créatures,  qu'elle  portoit 
enveloppées  fur  fon  dos.  Des-Marchais  s'imagine  que  le  filencc  des  femmes 
d'Afrique,  dans  ces  occafions,  vient  moins  (e)  d'infenfibilité  que  de  coura- 
ge ,  ou  de  la  crainte  des  railleries  publiques  ;  car  il  feroit  fcandaleux  de  les 
entendre  crier ,  &  l'on  ne  reconnoît  quelles  font  accouchées  qu'aux  cris  de 
l'enfant  (/). 

Il  n'efl:  pas  plutôt  né,  ^u'on  fait  appeller  IcKon/ot;  c'eft-à-dire,  le  Prê- 
tre >  qui  commence  par  lui  attacher  fur  la  tête,  fur  le  corps,  &'fur  les  bras 
&  les  jambes,  des  petits  paquets  d'écorce  de  l'arbre  Fétiche,  des  brins  de 
corail  &  d'autres  bagatelles.  Il  l'éxorcife  enfuite ,  avec  d'autres  cérémonies , 
qui  paflent  pour  un  préfervatif  contre  toutes  fortes  de  maladies  &de  fâcheux 
accidens.  On  penfc  alors  à  le  nommer.  Si  le  père  eft  riche,  l'enfant  reçoit 
ordinairement  trois  noms;  celui  du  jour  où  il  eft  né;  celui  du  grand-père  ou 
de  la  grand-mère,  fuivant  le  féxe  dont  il  eft  déclaré;  &  celui  du  père,  ou 
de  la  mère,  ou  de  quelqu'autre  parent.  Sur  la  Côte  d'Akra,  ce  font  les  pa- 
rens  affemblés  c^ui  nomment  l'enfant.  Le  nom  qu'ils  lui  donnent  eft  ordinai- 
rement celui  qui  eft  le  plus  commun  dans  la  compagnie. 

La  plupart  des  enfans  mâles  fe  nomment  Jûam,  Quaquan,  Qua,  Karhcïy 
Keffi^  &c.  Les  filles,  Kano,  Jama^  Jquaubay  Hiva,  Akajuffa.  On  y  joint 
fouyent  un  nom  Européen,  tel  que  ^mw,  Antoine,  Pierre,  Jacob,  Abraham. 
Mais  ce  dernier  ufage  eft  borné  aux  Nègres  de  la  Côte.  A  mefure  que  les 
enfans  croiflent ,  on  leur  donne  encore  des  furnoms ,  ou  plutôt  des  titres , 
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qui  font  tirés  de  quelque aftion  remarquable,  comme  d'avoir  (g) tué  un  'l'ygrc 
ou  quelqu  ennemi.  11  s'en  trouve  qui  portent  vingt  de  ces  noms  d'Iioniicur.  Le 

fdus  glorieux  elî  celui  qu'ils  reçoivent  du  Publie ,  dans  les  AfTeniblcics  qu'ils 
ont  au  Marche  pour  boire  du  vin  de  Palmier.  Mais  le  nom  qu'on  emploie 
pour  les  appcller  ik  pour  les  reconnoître,  cil  toujours  celui  qu'ils  ont  reçu  au 
tems  de  leur  nallFunce.  (Jn  les  nomme  quelquefois  aullF  du  rang  numérique  do 
leur  nailTance ,  e'ell-à-dirc,  huit  y  neuf,  «//.v,  &c.  mais  c'ell  lorCqu'une  fem- 
me cft  déjà  Mère  de  fent  ou  huit  enfuns  (*  ). 

Artus  rapporte  qui  un  certain  âge  ils  circoncifent  leurs  (/)  enfans  des 
deux  fcxes  avec  de  grandes  réjouiilances.  Mais  Jiofman ,  &  Barbot  aprtis 
lui,  déclare  que  cette  opération  n'ell  connue  fur  la  Côte  d'Or  que  dans  lo 
Canton  d'Akra,  &  qu'elle  fe  fait  daiia  le  même  tems  que  l'enfant  efl  nom- 
mé. Quelques  Européens  ont  jugé  que  ces  deux  ufages  viennent  des  Juifs, 
avec  quelques  autres,  que  les  Nègres  paroillent  avoir  pris  d'eux i  comme 
d'honorer  la  Lune  dans  certains  tems>  d'époufer  la  femme  de  fon  frcie, 
&c.  Plufieurs  de  leurs  noms  femblent  venir  aulîi  de  l'Ancien  Teflamcnt. 
Mais  Bofinan  &  Barbot  croient  qu'ils  leur  viennent  plutôt  des  Mahomctans 
de  (/fe)  Barbarie,  avec  lefquels  on  fyait  que  les  Nègres  d'Ardra  &  de  Juida 
ont  des  relations  de  Commerce.  N*eft-il  pas  encore  plus  probable  qu'ils  (/) 
les  ont  reçus  des  Portugais  &  des  François  '?  Villault  Ôc  Des-Marchais  nous 
apprennent  que  c'efl  un  ufage  afTez  commun  parmi  eux,  de  donner  à  leurs 
enfans  les  noms  des  Européens  auxquels  ils  ont  quelqu'obligation  (/»)• 

Les  enfans  des  Nègres  font  d'une  fi  bonne  conftituiion ,  que  les  premiè- 
res années  de  leur  vie  demandent  peu  de  foin.  Au  moment  de  leur  naiflan- 
ce,  &  lorfqu'ils  ont  été  lavés  dans  la  Mer,  ou  dans  quelque  rivière  voiiine, 
on  les  enveloppe  d'une  pièce  d'étofe  ;  &  les  plaçant  à  terre  fur  une  natte, 
on  les  abandonne  à  eux-mêmes  pendant  plus  d'un  (  n  )  mois.  Villault  dit 
qu'enfuite  les  Mères  prennent  leurs  enfans  fur  le  dos ,  dans  une  petite  caifle 
de  bois  ^  les  jambes  liées  fous  leurs  aiflelles  &  les  bras  pafles  autour  de  leur 
col.  Elles  ne  quittent  ce  fardeau  que  pendant  la  nuit  (o). 

B  A  R  B  o  T  les  compare  à  ces  femmes  vagabondes  que  les  Européens ,  nomment 
Egyptiennes  (p).  La  fatigue  du  poids  &  celle  du  travail  ne  les  empêchent 
pas  de  nourrir  leurs  enfans  de  leur  lait  ;  en  les  levant  un  peu  fur  leurs  épau- 
les ,  &  tournant  vers  eux  le  bout  de  leurs  mammelles.  Mais  cette  defcripiioa 
ne  regarde  que  les  femme»  du  commun  ;  car  celles  qui  ont  quelque  fortune 
en  partage  ne  paroiflent  jamais  avec  leurs  enfans,  [qui  par  cette  rai-)d' 
fon,  n'ont  pas  le  nez  applati,  comme  les  autres,]  Dans  toutes  fortes  derang 
&  de  condition,  elles  les  lavent  foigneufement ,  matin  &  foir,  elles  les  frottent 
d'huile  de  Palmier  pour  leur  rendre  les  jointures  flexibles  &  leur  tenir  les  po- 
res ouverts  j  enfin  elles  n'épargnent  rien  pour  féconder  l'ouvrage  de  la  Na? 
ture  {q). 


(5)  L'Auteur  remarque  que  plufieurs  noms 
tiennent  de  la  même  origine  en  Europe. 

((&)  Bofman,   pag.   209.   &  Barbot,  pag. 
244. 

(i)  Artus,  pag.  13. 

{k)  Bofman,  pag    210.   &  Barbot,    pag. 
144. 
(/)  On  a  déjà  vu  plus  d'une  fois  la  uiême 


Artus 
remarque. 

(  m  y  Villault ,  pag.  155.  Des-Marchaii , 
Vol.  1.  png.  28r. 

(n)  Artus,  pag.  13.  &  Barbot,  pag.  242. 

(0)  Viilault,  pag,  157. 

(p)  Artus  les  compare  aux  femmes  acs 
foldats  Holiandois. 

Cj)  barbot,  pag.  24a.  &  Villault,  ubifup.. 
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A  H  TUS  admire  beaucoup  (juc  la  manicrc  dont  les  petits  font  portes  par 
leurs  m<ires  ne  paroille  leur  caufer  aucune  incommodité  &  ne  change  rien 
aux  proportions  de  leur  taille.  A  l'agc  de  huit  mois  (;),  on  les  lailfe  ramper 
fur  les  genoux  &  les  m.iins;  on  commence  à  leur  donner  des  nourritures 
lèches;  ik  cettJ  méthode  les  rend  li  vigoureux  qu'ils  commencent  à  marcher  , 
&  mêmes  à  parler  (/),  avant  la  lin  de  l'année.  A  la  vérité,  remarque  Des- 
Marchais,  il  leur  arrive  louvent  de  tomber;  mais  fans  aucun  accident  fâ- 
cheux. (Quoiqu'on  les  accoutume  de  fi  bonne-heure  aux  alimcns  Iblides,  ils 

j^ne  lailfent  pas  de  fuccer  fort  long- tems  le  lait  de  leurs  mères,  [qui  ne  les 
confient  jamais  à  des  nournlfes.]  On  a  déjà  remarqué  que  dans  plulieurs  Can- 
tons ,  cet  ufage  ne  dure  pas  moins  de  quatre  ans.  Dans  d'autres,  il  ne  du- 
re que  deux  ;  ik  Harbot  aliïlre  même  qu'il  le  réduit  quelquefois  à  fix  mois. 
Mais  dès  qu'un  enfant  commence  à  quitter  le  dos  de  fa  mère  &  qu'il  ell:  ca- 
pable de  marcher  feul,  on  lui  donne  un  morceau  de  pain  fec,  avec  lequel 
on  lui  lailfe  la  liberté  de  s'éloigner.  S'il  ne  perd  pas  tout-d'un-coup  la  mai- 
fon  de  vQe,  il  s'accoutume  par  degrés  à  gagner  la  l'iace  publique,  les  Champs, 
&  fur-tout  le  bord  de  la  Mer,  où  il  apprend  à  nager  par  l'exemple,  ou  par 

ilMa  force  de  la  Nature  (r).  [Bofman  remarque  à  cette  occalion  auc  les  Nègres 
ne  fe  nourriffent  pas  maux,  qu'ils  ne  nournffent  leurs enfans, oc  que  loin  de 
mériter  de  paffer  pour  mtempérans  dans  leur  manger ,  on  doit  au  contraire  les 
accufer  de  vivre  trop  chichement.] 

A  regard  de  l'Iiabillement,  les  petits  Nègres  ne  font  pas  plutôt  au  mon- 
de, qu'on  les  charge  de  petites  cottes  d'écorce,  de  quelqu'arbre  confacré  au  ^'^"^  ^■'^'"'*' 
fétiche,  d'amuletes,  de  chaînes,  de  bralTelets,  pour  leur  procurer  un  fom- 
meil  tranquille,  ponr  les  garantir  des  chûtes,  du  faignement  de  nez,  &  de 
tous  les  maux  (,  t;  )  qu'on  appréhende  de  la  malignité  du  Diable.  A  quatre 
ans,  on  leur  entoure  les  bras  &  les  jambes  de  branches  entrelaffées,  [que  les 

ïî'Prètres  vendent  bien  chèrement,]  comme  d'un  préfervatif  contre  les  dangers 
&  les  maladies  qui  menacent  cet  iige.  Bofman  dit  que  les  cordes  &  les  chaînes, 
dont  ils  font  chargés  jufqu'à  l'âge  de  fept  ou  huit  ans,  leur  tiennent  lieu  d'ha- 
bit, &  qu'enfuite  ils  lé  glorifient  de  prendre  un  petit  pagne  d'une  demie-aune 
d'étofe  (x). 

C'est  ainli  qu'ils  pafTent  le  tems  de  l'enfance,  livrés  à  eux-mêmes,  dans 
une  oiliveté  continuelle,  négligés  par  leur  famille,  courant  en  troupes  dans 
les  Champs  &  les  Marchés ,  comme  autant  de  petits  pourceaux  qui  fe  veau- 
trcnt  dans  la  fange,  &  tirant  pour  tout  fruit  de  leurs  premières  années  une 

j^agiUté  extrême  ;  &  l'art  de  nager,  [&  de  plonger,]  dans  lequel  ils  excel- 
lent. S'ils  fe  trouvent  dans  un  Canot  que  le  vent  renverfe ,  ils  gagnent  en 
un  infiant  le  rivage.  Un  grand  défaut  dans  la  liberté  dont  on  les  laiife  jouir, 
c'efl  qu'ils  mangent  fans  diflinflion  toui  ce  qu'ils  trouvent  de  plus  infeél  & 

j^jade  plus  dégoûtant,  [&  que  fouvent  ii  furvient  entr'eux  de  vives  querelles 
pour  le  partage  d'une  charogne.   Ils  contractent  fans  doute  cette  habitude  en 
voyant  leurs  Parens  manger  diverfes  fortes  de  mets  laies  &  puans.]  Artus  en 
Qbferve  un  autre:  mêlés  comme  ils  font,  garçons  &  filles,  nuds  &  fans  au- 
cun 
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premières  an- 
nets. 


«S'(»)  Artus  dit  qunnd  ils  font  fcvrés. 
(0  Villault ,  ui/j«/».  &Dcs-Mîirchais,pag. 


(t)  Darbot.  uhifup. 


?.82. 


(v)  Artus,  pag.  13.  &  Villault,  pag.  158. 
(jc)  liolmau ,  pag.  122. 
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cun  frein,  ils  perdent  tout  (y)  fentimcnt  naturel  de  pudeur  ;  d'autant  plm 
que  leurs  pareils  ne  les  reprennent  &  ne  les  corrigent  prcfque  jamais.  Ce. 
pendant  k-  même  Auteur  a  vu  quelquefois  des  pères  emportas  contre  leuri 
cnfans,  jufqu'à  les  maltraiter  avec  cruauté.  Mais  comme  ces  châtimcns  font 
rares ,  ou  n'arrivent  que  dans  des  occafions  extraordinaires  (  s;  )  ,  l'autorité 
paternelle  eft  fort  peu  refpeéU'c.  Barbot  dit  que  les  Nègres  ne  punifTent  Icuri 
enfans  que  pour  avoir  battu  leurs  pareils  ou  d'être  laifTcs  battre  eux-mêmes, 
&  qu'ils  les  traitent  alors  fans  pitié.  Pendant  l'enfance ,  ils  font  fous  le  gou- 
vernement de  leur  mcrc  Jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  embralTê  quelque  profelîîon ,  ou 
que  leur  père  juge  à-propos  de  les  venarc  pour  l'Efclavagc  (a),  [ comme jji 
cela  arrive  fouvent.] 

A  l'uec  de  dix  ou  douze  ans  ils  pafTent  fous  la  conduite  du  père ,  qui  en- 
treprend de  les  rendre  propres  à  ga^^ner  leur  vie.  Il  les  élève  ordinairement 
dans  la  profcflîon  qu'il  exerce  lui-même.  S'il  el'- Pêcheur ,  il  les  accoutume 
ù  l'aider  dans  l'unigc  de  fes  filets.  S'il  cfl  Marchand,  il  les  forme  par  degrés 
dans  l'art  de  vendre  &  d'acheter.  Il  tire,  pendant  quelques  années ,  tout  le 
profit  de  leur  travail.  Mais  lorfqu'ils  arrivent  à  dix-nuit  ou  vingt  ans ,  il  leur 
donne  des  Efclavcs,  avec  le  pouvoir  de  conduire  eux-mêmes  leurs  entre- 
prifcs  &  de  travailler  pour  leur  propre  compte.  Ils  abandonnent  alors  la  mai- 
ion  paternelle ,  pour  bâtir  des  cabanes  qui  leur  appartiennent  ;  &  s'ils  ont 
pris  le  métier  de  Pêcheur ,  ils  achètent  ou  louent  un  Canot  pour  la  pêche. 
Les  premiers  profits  qu'ils  en  tirent  font  employés  à  l'acquifition  d'un  pa- 
gne. Si  leur  père  eft  latisfait  de  leur  conduite  &  s'apperçoit  qu'ils  ayent  ga- 
gné quelque  chofc  ,  il  apporte  tous  fes  foins  à  leur  procurer  une  honnête 
femme  {b). 

Les  filles  font  élevées  à  faire  des  paniers,  des  nattes,  des  bonnets,  des 
bourfes,  &  d'autres  commodités  à  l'ufage  de  la  famille.  Elles  apprennent  à 
teindre  en  différentes  couleurs ,  à  broyer  les  grains ,  à  faire  diverfes  fortes 
de  pain  ou  de  pûte ,  &  à  vendre  leur  ouvrage  au  Marché.  Elles  mettent  leurs 
j^etits  profits  entre  les  mains  de  leur  mère  ,  pour  fervir  quelque  jour  à  grof- 
lir  leur  dot.  Tous  ces  exercices,  répétés  de  jour  en  jour  avec  de  nouveaux 
progrès,  en  font  naturellement  d'excellentes  (r)  ménagères.  Des-Marchais 
ajoute  qu'on  leur  apprend  aulTi  à  prendre  foin  de  leurs  habits  ,  lorfqu'elles 
font  nées  d'une  famille  affez  riche  pour  leur  en  fournir  ;  &  fur-tout ,  à  pren- 
dre foin  que  la  table  de  leur  père  foit  toujours  fervie  à  l'heure  marquée  (d). 

Les  femmes,  pendant  leurs  incommodités  lunaires,  pafTent  pour  fouil- 
lées, &  font  forcées  de  fe  retirer  dans  une  petite  hutte,  à  quelque  diftance 
de  leur  mari  ou  de  leur  père.  Il  eft  fort  remarquable,  dans  le  Pays  d'An- 
ta,  qu'une  femme  après  avoir  eu  dix  enfans,  eft  condamnJe  à  la  même  re- 
traite, où  rien  ne  lui  manque  pour  la  commodité  de  la  vie,  mais  où  elle 
paflc  deux  années  entières  fans  aucune  forte  de  fociété.  Après  l'expiration 
de  ce  terme ,  &  lorfqu'elle  a  fatisfait  à  certains  devoirs  qui  lui  font  impo- 
fés,  elle  retourne  avec  fon  mari  &  vit  avec  lui  comme  auparavant.  C'eft  un 

ufage 

(y)  Artus,  nhi  fui}.  Villuult ,   ['ag.    159.         (Z>)  Artus ,  pag.  14.  &  fuivantesi  Villault, 

Bnrbot,  p.ig.  243.  pa,^.  ido. 

(c)  Artiiï,  tti,i  fup.  (f  )  Aittis,  png.  15.  &  Vilianlt,  pag.  i6U 

(a)  Ijuiboc,  ubiju!>.  (./_)  Dcs-Maichais,  Vol.  I.  pag.  284» 
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ufage  propre  à  ctctc  Contrée,  dont  l'Auteur  ne  connoît  pai  d'«fxcmplc  dans 
toutes  Ici  autres  Régions  d'Afrique  (  «)• 

Li  mariage  n'emporte  aucune  communauté  de  bien.  Le  mari  &  la  femme 
partagent  les  frais  de  la  fubfiftance  ;  mais  ceux  de  l'habillement  regardent 
l'homme  fcul.     Dc-là  vient  qu'aux  funérailles  de  l'un  ou  de  l'autre,  les  pa« 


NÉunES 

1)  K   t.  A 
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titre  de  femme  ou  de  concubine,  fes  héritiers  le  retiennent  dans  l'Efclavagc. 
Aufli  les  pères  de  famille  qui  ont  aimé  leurs  Efclaves ,  ne  manquent-ils  pat 
d'affranchir  pendant  leur  vie  les  enfans  qu'ils  ont  eus  d'elles  ;  après  quoi  pcr- 
fonne  ne  peut  leur  difputer  le»  droits  de  la  liberté  (/). 

A  l'égard  de  la  fucceilion,  Artus  nous  apprend  qu'une  femme  n'a  jamais 
de  part  a  l'héritage  de  fon  mari ,  quoiqu'elle  en  ait  eu  des  enfans.  Biens  & 
meubles ,  tout  palfe  au  frère  du  Mort ,  ou  à  fon  plus  proche  parent  dans  la 
même  ligne.  S'il  n'a  pas  de  frère ,  tout  ce  qu'il  a  polTédé  remonte  à  fon  père. 
La  même  Loi  oblige  le  mari  de  reflituer  tout  ce  qu'il  a  reçu  de  fes  femmes , 
à  leur  frère  ou  à  leurs  neveux.  Les  femmes  ont  l'ufage  de  tous  les  biens  de 
leur  mari  tandis  qu'il  eil  au  monde;  mais  aulTi-tôt  qu'il  ed  mort,  elles  font 
obligées  de  pourvoir  à  leur  propre  fubfidance  &  à  celle  d^  leurs  enfans.  C'ed 
la  rigueur  de  cette  Loi  qui  porte  les  enfans  &  les  mères  à  mettre  ù  part  tout 
ce  qu'ils  peuvent  retrancher  de  la  mafTe  commune,  pour  fc  mettre  en  état  de 
fubufler  après  la  mort  de  leur  père  ou  de  leur  mari ,  dont  ils  ne  peuvent  ef- 
pérer  l'héritage  (g). 

BosMAN,  qui  paroît  s'être  informé  avec  foin  de  tout  ce  qui  regarde  la 
fuccefïion  des  biens  parmi  les  Nègres ,  obferve  qu'Akra  eft  le  feul  Canton 
de  toute  la  Côte  d'Or  où  les  enfans  légitimes ,  c'efl-à-dire ,  ceux  qui  vien- 
nent  des  femmes  déclarées  ,  héritent  du  bien  &  des  meubles  de  leur  père. 
Dans  tous  les  autres  lieux ,  l'aîné ,  s'il  efl  fils  du  Roi  ou  de  quelque  Chef 
de  Ville,  fuccède  à  l'Empyloi  que  fon  père  occupoit;  mais  il  n'a  pas  d'autre 
héritage  à  prétendre  que  fon  fabre  &  fon  bouclier.  Aulïï  les  Nègres  ne  re- 
gardent-ils pas  comme  un  grand  bonheur  d'être  nés  d'un  père  &  d'une  mère 
riches ,  à  moins  que  le  père  ne  fe  trouve  difpofé  à  faire ,  de  fon  vivant ,  quel- 
qu'avantage  à  fon  fils:  ce  qui  n'arrive  pas  fouvent,  &  qui  doit  être  caché 
avec  beaucoup  de  précaution;  car,  après  la  mort  du  père,  fes  parens  fe  font 
reftituer  jufqu'au  dernier  fol. 

Autant  que  le  même  Auteur  l'a  pu  découvrir,  les  enfans  des  frères  &  de» 
fœurs  participent  à  l'héritage  dans  l'ordre  fuivant.  l\é  n'héritent  pas  conjoin- 
tement; mais  l'aîné  des  fils  efl  l'héritier  du  frère  de  fa  mère,  &  l'aînée  des 
filles  hérite  de  fa  tante  maternelle.  Cette  Loi  efl  inviolable ,  fans  que  les 
Nègres  puifTent  en  expliquer  l'origine.  Mais  Bofman  juge  qu'elle  a  fa  fource 
dans  la  mauvaife  conduite  des  femmes ,  comme  dans  plufieurs  Pays  de 
l'Inde  Orientale  ,  où  les  Rois  adoptent  le  fils  aîné  de  leur  foeur  &  les  nom- 
ment pour  leur  fuccéder,  parce  qu'ils  font  plus  sûrs  de  la  tranfmillion  du 
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r«ng  par  cette  voie.  Une  femme,  qui  n'a  aucune  relation  tic  parcnid  avec 
cMix,  peut  Ici  tromper,  dilent-ils,  &  leur  donner  un  ht'r..ier  qui  ne  foit  pi^ 
(le  leur  fan^.  Au  del'aut  des  ainéi,  ce  font  les  autres  enfans  de  la  mémo  mè- 
re ciui  liKCtVIent  à  leur  tour.  S'il  n'en  rcfkc  aucun,  c'ell  le  plus  proche  parent 
de  la  mère  du  Mort  qui  cfl  appelle  à  la  fucccllion. 

Quoique  les  Nt'gres  ne  tombent  jamais  dans  l'erreur  fur  l'ordre  des  fuc- 
cernons,  l'explication  qu'ils  en  donnent  ell  d  obfcurc  <3ic  li  confulc  ,  (|ue  H 
l'on  en  cr»)it  Uofman,  il  n'y  a  point  d'Kuropden  qui  puille  jimais  s'en  former 
des  idtics  bien  nettes.  Il  s'cleve  quelquefois,  dit  il,  des  ditfieultcs  fur  la  pof- 
fcllion ,  parce  que  la  force  &  la  viokncc  peuvent  interrompre  le  cours  de  l'u. 
face;  mais  il  ne  (A)  s'en  élevé  jamais  fur  le  Droit.  Cependant  Smith,  (jm 
a  fait  le  voyage  dos  mêmes  Pays  depuis  Hofman ,  alTilrc  que  toute»  ces  l.oix 
Afriquaines  ont  reçu  beaucoup  d'altération  parmi  les  Nc'gres  qui  vivent  fom 
le  Gouvernement  di:$  Européens  (  i  ). 


C)  Dofroaii,  pag.  303.  &  (uiv. 


(0  SoiUti,  pag.  143. 


5.    f  V. 


yîinours  de!^  femmes.    Licence  des  femmes  publiques. 

àf  P'ifites. 


Salutations 


LO  R  S  Q  U'  U  N  E  femme  donne  atteinte  à  la  fiddlité  du  mariage ,  foit  vo- 
lontairement ,  foit  par  l'elTet  de  quelque  violence ,  fon  mari  ell  en  droit 
de  la  répudier,  fans  autre  explication  que  la  preuve  du  fait.  L'amende  pour 
celui  qui  a  caufé  fa  difgrace ,  ell  de  vingt-quatre  Pefus ,  qui  reviennent  i 
neuf  onces  d'Or.  Si  le  coupable  efl  Européen,  il  n'ell  pas  fournis  à  cette 
punition;  mais  la  femme  ell  condamnée  elle-même  à  payer  quatre  pcfos. 
Une  femme  foupçonnée ,  peut  fe  juflifier  en  jurant  par  les  Fétiches.  Le  plus 
grand  malheur  d'un  Nègre  ell  de  voir  fouiller  fon  lit  par  la  Muliere-grandc, 
c'ell-à-dire,  par  fa  principale  femme.  Le  coupable  n'évite  la  mort  qu'en 
payant  fon  amende  au  Roi.  Mais  le  mari  outragé  ne  vit  point  en  repos ,  s'il 
n'oblige  l'ennemi  de  fon  honneur  à  (rt)  quitter  le  Pays. 

Suivant  Bofman,  l'amende  des  Nègres  du  commun,  pour  avoir  couché 
avec  la  femme  d'autrui,  ell  de  quatre,  cinq,  ou  fix  livres  (lerling;  mais  elle 
cil  beaucoup  plus  confidérable  pour  l'adultère  des  pcrfonnes  riches.  Ce 
n'efl  pas  moins  de  cent  ou  deux  cens  livres  ftcrling.  Ces  caufes  fe  plaident 
avec  beaucoup  de  chaleur  &  d'adreflc  devant  les  Tribunaux  de  Juflice.  L'Au- 
teur en  fut  témoin  cent  fois ,  dans  une  Cour  folemnelle ,  où  il  étoit  revêtu 
lui-même  de  la  qualité  de  premier  Juge.  Le  défaveu,  dit-il,  efl  le  premier 
moyen  de  defFenfe  qu'infpire la  Nature;  &  les  Nègres,  qui  n'ont  pas  d'au- 
tres lumières,  rèduifent  toujours  leurs  accufatcurs  à  la  voie  des  preuves.  Un 
homme  qui  fe  croit  trahi  par  fa  femme,  paroît  en  pleine  Aflemblèe,  expli- 
que le  fait  dans  les  termes  les  plus  exprelîifs,  le  peint  de  toutes  fes  couleurs, 
reprèfeate  k  tems ,  le  lieu ,  les  circonftances.     Ces  plaidoyers  deviennent 

quelquefois 


i 


(rf)  Artiis,  uiifup.  pag.  11. 


lies  Etrangers.   Elles  feignent  d'être  libres  &  indépendantes.    Mi 
les  font  arrivées  à  leur  but ,  elles  avertilfent  leur  mari ,  qui  furt 

"de  oui  fait  repentir  le  (Jalant  d'avoir  été  trop 
ant  déguiler  quelles  font  mariées,  promettent  le 
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/]iicN)ucrois  fort  cmbarrafliins ,  fur-tout  lorfquc  l'accufé  convient,  comme  il 
arrive  fouvent,  qu'à  la  vérité  il  a  poulie  l'entrcprifc  aulVi  loin  qu'on  le  dit, 
nui»  que  fuifant  rélléxion  tout-d  un  coup  aux  confcouenccs ,  il  s'cll  retiré 
nflc/'tot  pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher.  Alors  on  oblige  la  femme  d'entrer 
dans  les  détails  Ici  plut  obfcurs.  Enfin  il  les  Juges  demeui  :nt  dans  l'incerct* 
tude,  ils  exigent  le  ferment  de  l'accufé.  Loriqu'il  le  prononce  de  bonne  grâ- 
ce, il  efl  déchargé  de  l'acculatlun.  S'il  le  réfute,  on  prononce  contre  lui 
la  Sentence. 

(^VKHTiT  P,  de  Négrci  n'énoufent  plufieuri  femmes  mic  pour  fe  rendre  la 
vie  plu.i  aifée  par  le  fruit  de  leur  mauvailc  conduite,  oc  n'ont  pas  honte, 
fuivant  l'expreirion  de  Smith,  de  porter  des  cornes  dorées,  ils  engagent 
eux-mêmes  leurs  femmes  à  drefler  leurs  pièges  pour  attirer  d'autres  hommes. 
L'adrcITe  de  ces  perfides  créatiireine  peut  être  repréfentée,  fur-tout  à  l'égard 

Mais  lorfqu'el- 
jrt  aulfi-tot  de 
fon  indilTérencc  affectée  , 
crédule.     D'autres  ne  pouvant 

fecrct  avec  de  redouta'jles  fermens.  Mais  comme  elles  ne  les  prononcent 
eue  pour  les  violer,  elles  fe  hâtent  d'avertir  leur  mari.  Elles  feroient  expo- 
iees  à  des  fuites  facheufes ,  s'il  failbit  lui-même  cette  découverte  ,-  au  heu 
qu'en  l'avcrtidant  de  bonne -foi,  elles  fatisfont  fans  danger  leurs  inclina- 
tions déréglées,  &  fe  rendent  utiles  à  l'intérêt  de  la  famille  (/^). 

Les  Nègres  de  l'intérieur  du  i'ays  ne  font  pas  de  fi  bonne  compôfitîon  fur 
l'adultère.     Celui  qui  débauche  la  femme  d'autrui,  court  rifque,  non-feule- 
inent  de  fe  ruiner  lans  reflburcc;  mais  d'entraîner  tous  fcs  parcns  dans  fa 
ruine.     Un  mari  riche,  ou  d'un  rang  diflingué,  ne  fe  borne  pas  à  la  perte 
des  biens;  il  pourluit  la  vie  du  coupable.     Si  l'adultère  efl  un  Efclavc,  il 
n'évite  gucrcs  une  mort  cruelle,  fans  compter  une  amende  confidérable  qui 
retombe  fur  fon  Maître.     Les  hommes,  à  quelauc  diftancc  de  la  Côte,  ne 
font  pas  capables  du  honteux  marché  que  les  Nègres  Maritimes  font  avec 
leurs  femmes.     Celle  qu'ils  furprcnncnt  dans  le  crime  eft  fort  menacée  de 
perdre  la  vie  ,   à  moins  qiie  les  parens  ne  trouvent  le  moyen  d'appaifer  le 
mari  furieux  avec  une  grolle  fomme  d'argent.    Si  c'eft  par  un  Efclave  qu'elle 
b'cII  laiflee  féduire,  fa  mort  &  celle  du  Galant  font  infaillibles.     Ses  parens 
font  encore  obliges  de  payer  une  grofl'e  fommc  au  mari.     Dans  le  cas  d'une 
vengeance  fi  jiilte ,  chaque  Nègre  ell  ordinairement  fon  propre  Juge.   Eft-il 
trop  foible  pour  le  venger  fans  le  fecours  d'autrui?  Il  emprunte  ralTiftancc 
de  fes  amis,  qui  la  Kii  prêtent  volontiers  ,    parce  qu'ils  font  sCirs  d'avoir 
quelque  part  aux  compenlations.    Les  Nègres  Intérieurs  étant  beaucoup  plus 
riches  que  ceux  de  la  Côte,  font  punis  avec  beaucoup  plus  de  févérité  pour 
les  moindres  crimes.     L'Auteur  parle  d'une  amende  pour  l'adultère ,   qui 
montoità  plus  de  cinq  mille  livres  flerling  :   au-lieu  que  fur  la  Côte,   dans 
tous  les  lieux  qu'il  avoit  parcouru,  il  ne  connoiflbit  pas  un  Nègre  dont  tous 
les  biens  approchaient  de  cette  fomme;  à  l'exception  ,   dit-il,   du  Roi  d'A- 
quambo  &  de  celui  d'Akron  ,  qui  polTédoient  plus  d'Or  que  tous  les  autres 
enfemble. 

Ou  0 1  Q.U  K 

(b)  Bofman,  ubifup,  pgg.  205.  &  fuiv.  • 
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QuoK^Uf.  Ici  hotnmci  c^xigcni  de  Icuri  femmes  ccctv  rigourcufc  tUlélicv, 
ili  pciivcnc  fc  livrer  impunàmcnc  au  plaiCir  d  même  ii  la  dtfbauche  ,  um' 
avoir  il'autrcs  rcprochei  à  craimirc  que  ecux  de  leur  principale  femme.  El- 
le efl  en  droit  de  faire  dci  plainici.  Klle  peut  y  joindre  la  menace  de  fc 
fc'parer.  Mail  l'afcendant  dci  hummci  e(l  It  abfulu ,  quelle  ell  obligée  de  clioiiir 
pour  fcj  reprochci  quelque  moment  où  fon  mari  foit  de  bonne  humeur  (  c  V 

M  A  r(iKi^.  des  loix  (\  levérci,  lei femmes  prennent  beaucoup  delibertii.  si 
l'on  confidire,  obferve  l'Auteur,  quelle  ell  la  chaleur  naturelle  de  leur  corn- 

Stc^xion,  &  qu'elles  fc  trouvent  quelquefuii  vingt  ou  trente  (d)  au  pouvoir 
'un  Peut  homme ,  il  ne  paroîtra  paa  lurprenant  qu'ellci  entretiennent  des  in> 
triguci  continuelles,  3c  qu'elles  cherchent,  au  hazard  de  leur  vie,  quelque  fuu- 
lacement  au  feu  qui  les  dt'vore.  Comme  la  crainte  du  châtiment  ell  capable 
d'arrêter  les  hommes,  elles  ontbefoinde  toutes  fortes  d'artifices  pour  les  en- 

ipger  dans  leurs  chaînes.  Leur  impatience  c(l  li  vive,  que  fi  elles  fe  trouvent 
eulcs  avec  un  hommo,  elles  ne  font  pas  diHicultë  de  fc  précipiter  dam  fci 
bras  f  f  ),  &  de  lui  déchirer  fbn  pape  ,  en  jurant  que  s'il  rcfufe  de  latii- 
faire  leurs  defirs,  elles  vont  l'acculer  d'avoir  employé  la  violence  pour  Ici 
vaincre.  D'autres  obfervent  foigncufemcnt  le  lieu  où  l'Efclave  qui  a  le  mil 
heur  de  leur  plaire  ell  accoutumé  de  fc  retirer  pour  dormir,  &  dés  qu'cllci 
en  trouvent  l'occafion ,  elles  vont  fe  placer  prés  de  lui,  l'éveillent ,  emploient 
tout  l'art  de  leur  féxe  pour  obtenir  fes  carefles,  &  Ci  elles  fe  voii^nt  rebutccs, 
elles  le  menacent  de  faire  alTez  de  bruit  pour  le  faire  furprendre  avec  elles, 
&  par  conféquent  pour  l'expofcr  à  la  mort.  D'un  autre  côté,  elles  l'alTOrcntqiK 
leur  villte  eft  ignorée  de  tout  le  monde,  &  qu'elles  peuvent  fe  retirer  fanj 
aucune  inquiétude  de  la  part  de  leur  mari.  Un  jeune  homme,  prelTé  oar  tant 
de  motifs,  fc  rend  à  la  crainte  plutôt  qu'à  l'inclination.  Mais,  pour  Ion  mal- 
heur ,  il  a  prenjuc  toujours  la  toiblelTe  de  continuer  cette  intri|jue  jufqu'à  ce 
qu'elle  foie  découverte.  Les  hommes,  dit  Hol'man,  qui  font  prss  dans  ce  pic- 
gc,  méritent  véritablement  de  la  pitié.  Les  femmes  (/)  ,  ajoûte-t-il,  peu- 
vent en  mériter  aulll;  car  étant  de  chair  <Scdc  fang,  la  contrainte  qu'on  exer- 
ce fur  elles  cil  une  tyrannie  bien  cruelle.  Elles  ont  un  autre  Avocat  dans 
Smith.  Il  n'a  pft  s'empêcher  de  les  plaindre;  fur-tout  les  femmes  des  Rois, 
qui  nepalTent  Fouventque  deux  ou  trois  nuits  avec  leur  mari,  &  qui  fe  voient 
interdire  enfuitc  tout  commerce  avec  les  hommes:  défenfe  fi  rigoureufe,  qu'il 
doute  fi  les  femmes  Chrétiennes  feroient  capables  de  s'y  aflujcttir  contre  leur 
inclination  {g). 

On  voit  des  Né[!;res,  de  l'un  &dc  l'autre  féxe,  vivre  aflez  long-tcms fans 
penfcr  au  mariage.  Les  femmes  fur-tout  paroifient  fe  lafTer  moins  du  célibat 
que  les  hommes,  &  l'Auteur  en  apporte  deux  raifons:  lo.  Elles  ont  la  liber- 
té, avant  le  mariage,  de  voir  autant  d'hommes  qu'elles  en  peuvent  attirer; 
[&  comme  ces  fortes  de  femmes  fe  marient  enfuitc  avec  quclqu'hommc  dud* 

commun 


(c)  nofinan,  ihid.    ■ 

((i)  ylnf^l.  ilix  ou  vin^t.  R.  d.  K. 

{e)  Stiiith  raconte  que  Ic^  rcmiius  ilcsRois 
tiiiploicnt  toutes  (ortis  di  inoyi.'ng  pour  latis- 
_faiic  Il'Uis  apiKtits  ilcrtJ^lcs.  Kilts  le  liijuciit 
V]iiok|iiLtbi;;  vinj^i  ou  trente  pour  enlever  ijacl- 
(j'io  ieune-hoiiiuie  vig'»ureu\.    Elles  le  itt.wn 


Tient  jufqu'ù  rc^puifctncnt  de  fcs  forces,  &  '<; 
congédient  avec  de  belles  promeiref.  M-'i'^ 
elles  ont  l'adrellc  de  le  faire  vendre  cnluitt; 
pour  l'J'ifclavace.  pag.  ai.f. 

(/)  IJofnian ,  pat;.  206. 

C^)  îjuiitli,  pag.  222. 
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commun  peuple ,  rarement  arrive-t'il  qu'elles  fc  cuntcncent  uni<|uement  de 
leur  mari.  ]  3".  Le  nombre  des  femmes  l'emportant  beaucoup  fur  celui 
des  hommes,  cllci  ne  trouvent  pjs  tout -d'un  «coup  l'occalion  de  fe  marier. 
I.c  délai  d'ailleurs  n'a  rien  d'incommode,  puilqu'ellcs  peuvent  à  tousmomeni 
fc  livrer  au  piaillr.  L'ufagc  qu'elles  ont  Taii  de  cette  libcrtti  ne  les  ddsho» 
norc  point ,  &  ne  devient  pas  même  un  obll.iclc  'à  leur  mariage.  Dans  Ici 
Cantons  d'£||tt(><i,  (ÏMokrOf  iY/InHobtr  ^  d'//.Jm,  d'/AiM  Ck  ù'JJont^  on  voit 
des  femmes  qui  ne  fe  marient  jamais.    Ced  après  avoir  pris  cette  réfolutioii 

3u'clles  commencent  i  palier  pour  des  femmes  publiques  ;  &  leur  initiation 
ans  cet  infâme  métier  le  fait  avec  tes  cc'rtimonics  fuivantci. 

Lorsque  les  Manferos,  c'cll-àdirc,  les  jeunes  Seigneurs  du  Pays,  man- 
quent de  femmes  pour  leur  amulement,  ils  s'adretlent  aux  Kabafchirs  ,  qui 
font  obligés  de  leur  acheter  quelque  belle  ICfclavc.  On  la  conduit  à  la  l'iace 
publique ,  accompagnée  d'une  autre  femme  de  la  même  profelllon ,  qui  cil 
It*  chargée  de  l'inllruirc.  [Là  on  la  barbouille  de  terre,  &  on  faitdivcrfes  ofTrandcs 
pour  un  heureux  fucces  du  métier  (|u'ellc  va  entreprendre.  Knlliite]  un  jeu* 
ne  garçon,  quoiqu'au  deflbus  de  l'ugc  nubile,  feint  de  la  carefTcr  au.K  veux 
de  toute  l'Alièmbléc,  pour  faire  cunnoitre  qu'à  l'avenir  elle  efl  obligée  de 
recevoir  indifTéremmcnt  tous  ceux  qui  le  préfcntcront,  fans  excepter  les  cn> 
fans.  Knfuite  on  lui  butit  une  petite  cabane  dans  un  lieu  détourné»  où  Ton 
j^devoir  e(l  [de  Ce  confiner  pendant  huit  ou  dix  jours,  d]  de  fe  livrer  à  tous 
les  hommes  qui  la  vidtent.  Après  cette  épreuve,  elle  entre  en  polTcnion  du 
titre  (\'/Iheleié  ou  d'yibelecrfy  qui  ngnific  femme  publimic.  On  lui  adlgnc  un 
logement  dans  quelque  rue  de  l'Habitation  ;  &.  de  ce  jour,  elle  cil  foAmiic  à 
toutes  les  volontés  des  hommes  ,  fans  pouvoir  exiger  d'autre  prix  que  ce 
qui  lui  ell  offert.  On  peut  lui  donner  beaucoup  ,  par  un  fentiment  d'à* 
mour  ou  de  générofité  ;  mais  elle  doit  parottre  consente  de  tout  ce  qu'on 
lui  oifrc  (h). 

Cm  AcuNE  des  Villes  qu'on  a  nommées  n'efl  jamais  fans  deux  ou  trois  de 
ces  femmes  publiques.  Elles  ont  un  Maître  particulier,  à  qui  elles  remettent 
l'Or  ou  l'argent  qu'elles  ont  çagné  par  leur  trafic ,  &  qui  leur  fournit  l'habil- 
lement &  leurs  autres  néceflités.  Ces  femmes  tombent  dans  une  condition 
fort  miférablc,  lorfqu'une  proflitution  Ci  déclarée  leur  attire  ouelquc  maladie^ 
jj^contagieufe,  [ce  qui  ordinairement  ne  tarde  pas  long-tcms  a  leur  arriver.] 
Elles  font  abandonnées  de  leur  Maître  même,  oui  s'intérefTe  peu  ù  leur 
famé  s'il  n'a  pas  plus  de  profit  à  tirer  de  leurs  cnarmcs  ,  &  leur  fort  cfl 
de  périr  par  quelque  mort  funeftc.  Mais  auffi  long-tems  qu'elles  joignent 
de  lu  famé  aux  agrémens  naturels  qui  les  ont  fait  choifir  pour  la  profcf- 
lion  qu'elles  exercent,  elles  font  honorées  du  Public;  &  la  plus  grande  af- 
lliélion  qu'une  Ville  puiflc  recevoir ,  cft  la  perte  ou  rcnlevcmcnt  de  Con 
Abeleré.  Par  exemple ,  dit  l'Auteur ,  fi  les  I  lollandois  d'Axim  ont  quelque 
démêlé  avec  les  Nègres ,  la  meilleure  voie  pour  les  ramener  à  la  raifon  cft 
d'enlever  une  de  ces  femmes,  &  de  \■^  tenir  renfermée  dans  le  Tort.  Cette 
nouvelle  n'eft  pas  plutôt  portée  aux  Manferos ,  qu'ils  courent  chez  les  Ka- 
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bafchirs  (i)»  po"r  '<-»  prefler  de  fatisfaire  le  Fafteur  &  d'obtenir  la  liberté 
de  leur  Abelcrc'.  Us  les  menacent  de  fe  venger  fur  leurs  femmes ,  àc  cett  j 
crainte  n'cfl  jamais  fans  effet.  L'Auteur  ajoute  qu'il  en  fit  plus  d'une  fojj 
l'expérience.  Dans  une  occalion,  il  fit  arrêter  cinq  ou  fix  Kabalchirs,  fan» 
s'appercevoir  que  leurs  parens  paruilent  fort  emprelfés  en  leur  faveur.  Mais 
une  autre  fois,  ayant  fait  enlever  deux  Abelerés,  toute  la  Ville  vint  lui  de- 
mander  à  genoux  leur  liberté,  &  les  maris  mêmes  joignirent  leurs  inftuncei 
à  celles  des  jeunes-gens. 

Les  Pays  de  Comrtiendo ,  de  Mina,  de  Fétu,  de  Sabu  &  de  Faniin  n'ont 
pas  d'Abelerés  ;  mais  les  jeunes-gens  n'y  font  pas  plus  contraints  dans  Iciin 
plaifirs,  &  ne  manquent  point  de  filles  qui  vont  au-devant  de  leurs  incli- 
nations.  Elles  exercent  prefque  toutes  l'office  d'Abeleré  fans  en  porter  le 
titre  î  &  le  prix  qu'elles  mettent  à  leurs  faveurs  eft  arbitraire ,  parce  que  le 
choix  de  leurs  amans  dépend  de  leur  goût.  Elles  font  fi  peu  difficiles,  que 
les  différends  font  rares  fur  les-  conditions  du  marché.  Quand  cette  reffourcc 
ne  fuffiroit  pas  (*),  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  de  vieilles  matrones, 
qui  élèvent  quantité  de  jeunes  filles  pour  cet  ufage ,  &  les  plus  jolies  qu'elles 
peuvent  trouver.  [Ce  penchant  général  pour  les  femmes,  fait  auffi  que  Ie3i| 
manières  d'un  féxe  à  l'égard  de  l'autre  font  plus  douces  &  plus  civiles  qu'en- 
tre les  perfonnes  du  même  féxe.] 

Cependant  les  Négr/âs  ne  manquent  pas  d'une  certaine  politefie  dans  le 
commerce  qu'ils  ont  entr'eux.  Artus  rapporte  qu'en  fe  rencontrant  le  matin, 
ils  fe  faluent  par  des  embraffemens  mutuels.  Ils  commencent  par  fe  pren- 
dre les  deux  premiers  doigts  de  la  main  droite  ,  qu'ils  fe  font  craquer , 
comme  on  l'a  déjà  raconté  de  plufieurs  autres  Régions  ;  &  baiflant  la  tête , 
ils  répètent  le  mot  Jiiz,  qui  eft  leur  formule  de  Salutation  (/). 

Suivant  Bofman,  ils s'entre-faluentenfe découvrant  la  tête;  mais,  dam 
l'intérieur  des  terres ,  cette  falutation  n'empbjrte  aucune  marque  de  refpeti. 
Ils  fe  demandent  enfuite  comment  ils  ont  ddfmi  j  &  la  réponfe  ordinaire 
eft,  fort  bien  {m).  Barbot  dit  qu'à  la  rencontre  d'un  Européen  il&  ôtent  leu» 
bonnet  ou  leur  chapeau  ,  en  laifant  de  la  jambe  une  forte  de  révérence, 
&  qu'ils  s'écrient,  yigio  (n)  Signor.  A. Mina,  le  compliment  des  Nègres da 
.diftinàion»  après  la.  formalité  commune  de  fe  prendre  les  doigts  &  de  lej 
faire  craquer,  confifte  à  répéter  deux  fois  Bercy  Bere ;  c'eft-à-dire,  paix, 
paix.  Dans  les  vifîtes ,  laperfonne  chez  qui  l'on  entre ,  prend  fon  hôte  par  la 
main,  &  lui  faifant  craquer  \es  doigts,  l'afllLire  qu'il  eft  le  bien-venu.  S'il 
eft  queftion  d'une  féconde  ou  d'une  troilîème  vilite,  l'un  dit  :  Vous  nous 
aviez  quitté,.  &  vous  êtes  revenu.  L'autre  répond  j  vous  me  revoyez.  Tel  eft 
le  principal  fond  de  la  politeffe  des  Nègres. 

Lors  q.u'll  s  reçoivent  la  vifite  d'un  Européen  ou  de  queîqu'autre  Etranger , 
les  femmes ,  ou  les  Efclaves  du  même  féxe ,  fe  hâtent ,  après  les  premiers 
complimens,  d'apporter  de  l'eau,  de  l'huile  de  palmier ,  &  une  forte  départ 
fum  gras,  pour  en  frotter  leur  hôte  (o). 

Les 

1^(1)  L'original  porte  Caboceroes.  (n)  C'efl  fans  doute  le  même  mot  qu'Ar- 

(t)  Bofman,  pag.  212.  &  fuiv.  tus  écrit  ylttzi ,  quoique  Barbot  répète  .^^«3» 

(/)  Artus,    dans  la  Collection  de  De  firy.>  dans  pluOeurs  endroits. 

Part,  VI.  pag.  nag.  19.  («J  BMbat.gag.  257.  &.Bofman,pag.  "o* 
C»»)  Bofman' pag.  125. 
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Les  vifites  des  Rois  &  des  autres  pcrfonnes  d'un  rang  diftingué,  font  ac- 
compagnées de  pluficurs  bizarres  cérémonies.  Lorfqu'un  Roi,  ou  le  Seigneur 
d'une  Ville ,  ell  arrivé  près  du  lieu  qu'il  veut  honorer  de  fa  vilite,  il  dépê- 
che un  homme  de  fa  fuite  pour  avertir  le  Prince&  les  Ilabitans.  On  envoie 
aulîi-tôt  un  mclîagcr,  pour  l'alTûrer  qu'on  fera  chacmé  de  le  voir.  Dans  l'in- 
tervalle, le  Prince  ou  le  Roi  de  la  Ville  range  tous  fes  Soldats  en  bataille,  fur 
la  Place  publiqiw  ou  devant  le  Palais.  Cette  Milice,  qui  eft  ordinairement 
de  trois  ou  quatre  cens  hommes ,  s'aflîed  à  terre  pour  attendre  l'illuftre  E- 
t3*cranger;  tandis  que  de  fon  côté,  [il  avance  lentement  par  air  de  grandeur, 
&]  il  eft  fuivi  d'un  cortège  nombreux  de  gens  armés,  qui  fautent  &  qui 
danfent  avec  un  horrible  bruit  d'Inftrumens  Militaires. 

LoRsciu'iL  approche  de  la  Place  où  il  eft  attendu^  il  ne  continue  pas  de 
s'avancer  direélement  vers  le  Prince  de  la  Ville  ;  mais  il  détache  tout  ce 
qu'il  a  de  gens  de  diftinftion  fans  armes ,  dans  fon  cortège ,  pour  faluer  le 
Prince ,  en  lui  préfentant  les  mains ,  &  pour  faire  la  même  civilité  à  tous 
les  Grands  qui  font  autour  de  lui.  Enfin ,  les  deux  Princes  .faifant  quelques 
pas  l'un  au  devant  de  l'autre,  fc  rencontrent;  &  Ci  celui  qui  rend  la  vifite  eft 
d'un  rang  fupérieur,  l'autre  l'embrafle  &  lui  dit  trois  fois  fucceflivement,. 
qu'il  eft  le  bien-venu  :  s'il  eft  inférieur ,  celui-ci  fe  contente ,  fans  l'embraf- 
fer,  de  lui  dire  qu'il  eft  le  bien-venu,  &  de  lui  préfenter  trois  fois  la  main, 
en  lui  faifant  craquer  autant  de  fois  le  doigt  du  milieu.  Enfuite  l'Etranger 
s'afTied,  pour  attendre  que  l'autre  foit  retourné  à  fa  place,  &  lui  envoie plu- 
fieurs  de  Ces  Grands ,  qui  viennent  le  féliciter  de  fon  heureufe  arrivée ,  liiî 
&  tontes  les  perfonnes  diftinguées  de  fon  cortège.  Il  en  vient  d'autres ,  pour 
s'informer  de  l'état  de  fa  fanté  &  des  motifs  particuliers  qui  l'amènent.  Il 
répond  à  toutes  ces  politelTes  par  des  meflagers  qu'il  députe  à  fon  tour.  Tou- 
tes ces  cérémonies  prennent  ordinairement  plus  d'une  heure,  jufqu'à  ce 
que  le  Prince  de  la  Ville  fe  lève,  &  propofe  à  fon  hôte  d'entrer  dans  ft 
maifon,  où  lui  &  tous  fes  Grands  lui  préparent  un  mouton,  de  la  volaille, 
3£j»des  ignames ,  &  ce  que  le  Pays  produit  de  meilleur  ;  [&  c'eft.par-là  que  finif- 
fent  ces  ennuiantes  falutations ,  que  l'Auteur  nou»  dit  avoir  abrégées  quelques- 
fois,  en  omettant  quelques  circonftances  (p). 

On  voit  paroître  peu  d'EfcIaves  fur  la  Côte,  dans  les  fêtes  ou  les  vifitey, 
parce  que  les  Rois  &  les  Nobles  étant  les  feuls  qui  aient  droit  d'en  vendre ,  il 
n'y  a  dans  les  familles  que  ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  fervice  domeftique  ois 
J^pour  la  culture  des  terres.  [  Les  Rois  mêmes ,  &  ceux  à  qui  ce  Commerce  ap- 
partient ,  n'en  font  bien-fournis  que  par  intervalles  ,  &  dans  les  occafion» 
que  la  guerre  leur  donne  d'en  prendre  ou  d'en  acheter.  Mais  alors  ils  ne  tar- 
dent guères  à  les  vendre  aux  Marchands  de  l'Europe.]  Ceux  qui  fervent  fur 
ia  Côte  font  ordinairement  les  pauvres  du  Pays,  qui  vendent  leur  liberté 
)3»[aux  Grands  ou  aux  Nobles  du  Païs,  qui  font  les  feuls  Marchands,]  pour 
aiTûrer  leur  fubfiftance.     Leurs  Maîtres  les  marquent  de  quelque  figne  qui 
les  fait  reconnoître.    S'ils  entreprennent  de  s'échaper  &  qu'ils  foienL  pris 
dans  leur  fuite,  ils  perdent  une  oreille  pour  la  première  t'ois:   la  féconde 
fois,  ils  perdent  l'autre^  la  troinème fois ,.  leur  Maître  eft  libre  de  les  ven- 
dre 
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(iî)  Bofman,  pag.  126. 
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dre  aux  Européens  ou  de  leur  couper  la  tête.  Les  Enfans  qui  nailTent  de  cet 
Efdaves  font  bornés  au  fort  de  leur  père.  Mais  le  travail  qu'on  leur  impofc 
eft  fort  doux.  C'eft  la  pêche ,  la  culture  des  terres,  la  préparation  des  grains, 
&  d'autres  exercices  qui  fe  rapportent  à  l'entretien  de  la  vie.  Les  Rois  ont 
plufieurs  fortes  d'Efclaves ,  entre  lefquels  on  diftingue  ceux  qui  font  tom- 
bés dans  l'Efclavage  pour  n'avoir  pas  payé  quelqu'amende  que  la  Loi  ou  la 
Sentence  des  Juges  leur  avoit  impofé  pour  leurs  crimes.  Ils.ne  portent  point 
de  chapeau  ni  de  bonnet,  &  leur  diftinftion  eft  d'avoir  fans  cefle  la  tête  nue. 
[Ils  font  tous  en  général,  aiTcz  bien  traités  par  leurs  Maîtres,  qui  les  cha-y, 
tient  rarement.] 

L'Auteur  obferve  ici  que  les  Habitans  de  la  Côte  d'Or  ne  fouffrent  pas 
volontiers  qu'on  les  appelle  Nègres  (  ^  ) ,  &  prétendent  que  ce  nom  ne  con- 
vient qu'à  leurs  Efclaves,  II»  veulent  être  nommés  Prettos  ou  Noirs  (r). 


(q)  Villauk  dit  Mores,  &  Eofinan  Ethio- 
piens. 


(r)  Artus, 
&  fuivaiitc!). 


page  99.  Villault,  page  aoc 


:.  s-  V. 

Métiers ,  Occupations  ^  Marches  des  Nègres. 

IL  y  a  peu  d'Arts  manuels  parmi  les  Nègres.  L'induflrie  de  la  plupart  des 
hommes  fe  réduit  à  faire  des  felles  de  bois,  des  tafles  de  bois  ou  de  ter 
re,  des  nattes  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de  Palmier,  des  boëtes  [de  cuivrc]{j> 
pour  renfermer  leurs  onguens  &  leurs  bijoux  d'Or  ,  d'argent  ou  d'yvoire  , 
leurs  Fétiches  &  d'autres  bagatelles. 

Le  feul  méder  que  les  Nègres  exercent  avecfuccès  eftla  féronnerie.  Avec 
très-peu  d'outils  les  Forgerons ,  qui  font  en  grand  nombre  à  Boutro ,  à  Corn- 
mendo,  à  Mina  &  dans  d'autres  lieux ,  font  toutes  fortes  d'Inftrumens  Mi- 
litaires ,  à  l'exception  des  armes  à  feu.  Ils  forgent  auflî  les  Inftrumens  né- 
ceffaires  à  l'agriculture  &  au  fervice  domeftique.  Quoiqu'ils  n'ayent  pas  d'a- 
cier ,  ils  font  des  cimeterres  &  d'autres  armes  tranchantes.  Au  lieu  d'enclu- 
me, ils  fe  fervent  d'une  pierre  fort  dure.  Des  tenailles,  un  petit  fouflet  à 
trois  ou  quatre  vents ,  qui  eft  de  leur  propre  invention ,  compofent  le  fonds 
de  leur  boutique.  Ils  ont  des  limes  de  différentes  grandeurs ,  auflî  dures  & 
d'aufli-bonne  trempe  qu'en  Euiope.  Les  marteaux  leur  viennent  de  Hollan- 
de &  d'Angleterre.   [  Leurs  forges  font  plus  petites  que  les  nôtres.]  ij* 

Cependant  leurs  Orfèvres furpafl'ent  beaucoup  leurs  Forgerons,  parce 
qu'ils  ont  pris  anciennement  de  bonnes  leçons  des  François,  des  Portugais  & 
des  Hollandois.  Ils  font  aujourd'hui  fort  proprement  des  braflelets,  des  pen- 
dans  d'oreille,  des  plaques,  des  colliers,  des  chaînes,  des  bagues,  des  bou- 
tons &  d'autres  joyaux  d'Or.  Ilsjettent au  moule,  avec aflez d'habileté,  tou- 
tes fortes  d'animaux  privés  &  fauvages,  des  têtes  &  des  fquelettes  de  lions, 
de  tygres,  de  vaches,  de  daims,  de  fingcs  &-de  chèvres,  qui  leur  fervent 
de  Fétiches,  foit  maflifs  ou  de  filigrame.  Mais  leurs  ouvrages  les  plus  curieux 
font  des  cordons  d'Or,  d'un  tilUifi  délicat,  que  les  Artiftes  de  l'Europe  feroient 
embarrafTès  à  les  imiter  (a).  QyoïciviE 

(«)  Bofman  ,  Defc.iption   de  la  Guincç,  pag.  123.  &  fuiv.  Barbot,  pag.  261.  &fuiv. 
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Quoique  la  plupart  des  Nègres foient  naturellement  Charpentiers,  Cou- 
vreurs, Potiers,  Bonnetiers  &  Tiflerands ,  c'efl-à-dire,  qu'ils  exercent  tous 
ces  métiers  dans  l'occafion,  il  y  en  a  plulieurs  qui  s'y  attachent  comme  à  leur 
profeirion  particulière.  D'autres  fe  conliicrent  au  Commerce  ou  à  ia  pêche. 
Mais  tous  prennent  part  au  travail  de  l'a/^ricultu  e. 

La  principale  occupation  des  Charpentiers  e(l  de  donner  la  forme  néccf- 
faire  au  bois  de  conllruélion ,  pour  les  Edifices  &.  pour  les  Cinots.  On  a 
déjà  rendu  compte  de  leur  méthode  &  de  leur  goilt  dans  les  Batimens.  On 
expliquera  aulli  la  lubrique  de  leurs  Canots.  Ils  ont  une  façon  lingulière  de 
ranger  les  feuilles  de  Palmier,  la  paille  de  maïz  &  de  ris,  &  les  rofcaux  , 
en  les  joignant  par  faifceaux  entre  des  pieux  de  différentes  grofl(;urs.  Ces 
matelats  de  feuille  ou  de  paille  fe  vendent  tout  faits,  au  Marché,  pour  fer- 
vir  de  couverture  aux  maifons.  Ainfi  ceux  qui  entreprenneut  de  bâtir,  vont 
acheter  des  toîts  qui  conviennent  à  leur  édifice. 

Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  ont  appris  des  Portugais  l'art  de  tourner  de 
la  terre  en  poterie.  Leur  vaiiïelle  de  terre ,  quoique  fort  mince ,  cfl  d'une 
dureté  à  toute  épreuve,  &  propre  à  toutes  fortes  d'ufages,  dans  l'eau  &  fur 
le  feu.  L'argile  dont  elle  efl  composée  eft  d'un  brun  foncé,  dont  la  couleur 
fe  foûtient  fans  le  fecours  d'aucun  vernis. 

Les  Nègres  Intérieurs  ont  aufli  leurs  métiers,  mais  fur-tout  beaucoup  de 
Laboureurs.  On  voit  parmi  eux  quantité  de  Bonnetiers  ;  qui  font  différentes 
fortes  de  bonnets  &  de  chapeaux, de  paille,  de  joncs  &  de  peaux  de  bétes. 
On  y  voie  des  l'ifTérands ,  qui ,  après  avoir  filé  l'écorce  de  certains  arbres , 
&  l'avoir  teinte  de  plufieurs  couleurs  ,  en  font  affez  habilement  de  petites 
pièces  d'étofes.  Les  Habitans  d'Ifliny  &  des  Pays  voifins  font  les  meilleurs 
'l'iflerands  de  la  Côte  d'Or  (b). 

La  Pêche  tient  le  premier  rang,  fur  la  Côte  d'Or,  après  le  Commerce.  Il 
n'y  a  pas  de  profelîion  plus  exercée.  On  y  élève  les  enfans  dès  l'ùge  de  neuf 
ou  dix  ans.  Mais  le  plus  grand  nombre  de  pêcheurs  efl:  à  Commendo ,  à  Cor- 
mantin  &  à  Mina.  Tous  les  jours,  à  la  rèferve  du  Mercredi,  qui  efl:  confacré 
aux  Fétiches,  il  part  de  chacune  de  ces  Villes  ,  cinq,  fix,  &  quelquefois 
huit  cens  Cannots ,  dont  le  moindre  a  douze  ou  treize  pieds  de  long  fur  trois 
ou  quatre  de  largeur ,  avec  deux  Nègres ,  l'un  pour  la  rame  &  l'autre  pour 
la  pêche,  &  bien  pourvus  de  fiiets  àc  d'hameçons,  ils  s'éloignent  environ 
deux  lieues  en  Mer.  Chaque  pêcheur  porte,  dans  fon  Canot,  un  cimeterre, 
du  pain ,  de  l'eau ,  &  du  feu  fur  une  grande  pierre ,  pour  cuire  du  poiflbn  fi 
la  faim  le  preflTe.  Leur  travail  dure  jufqu'à-midi;  &  jamais  plus  long-tems , 
parce  que  le  vent  de  Mer  devient  alors  plus  impétueux.  Ils  reviennent  ordi- 
nairement bien  chargés.  Ceux  qui  arrivent  les  derniers  difpofent  de  leur 
poiffon  fur  les  Vaiifeaux  de  l'Europe,  pour  de  l'eau-de-vie  ,  de  l'ail  ,  des 
hameçons,  du  fil,  des  aiguilles,  des  pipes,  des  épingles ,  du  tabac ,  des  cou- 
teaux ,  de  vieux  chapeaux  &  de  vieux  habits.  Les  pêcheurs  Nègres  font 
adroits  &  véritablement  infatigables  (c). 

Artus,  dont  il  fembie  que  les  autres  Ecrivains  ont  ici  copié  leurs  Obfer- 
vations  ,  remarque  qi:e  les  Nègres  joignent  fexj  -rience  à  l'adreffe  dans 

l'exercice 
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(•i)  Barbot,  ptig.  268. 


,'c}  Le  indîr.e,,  ibid.  pag.  26. 
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l'exercice  de  la  pêche,  parce  qu'ils  y  ont  ccé  formés  dès  l'enfance  ;  qu'ils  y 
vont  tous  les  jours  ,   à  l'exception  du  Mercredi,   qu'ils  regardent,  dit-il, 
comme  leur  Dimanche;  &  que,  (iiivant  les  faifoiis  ôc  les  circonftanccs  ,  il» 
y  emploient  différentes  fortes  d'inllrumens.     Outre  la  pèche  du  jour ,  ils  en 
ont  une  de  nuit,  à  la  lumière  d'un  lîambeau  ou  d'une  torche,  (lu'ils  portent 
d'une  main,  tandis  que  de  l'autre  ils  tiennent  un  dard  ou  un  trident,  dont  ils 
percent  le  poiflTon  avec  beaucoup  d'habileté.  Ces  torches  font  compoféesd'un 
bois  fec  &  léger,  trempé  dans  l'huile  de  Palmier,  [&  lié  par  paquets,  grosj-^ 
comme  le  bras,  &  longs  de  fix  pieds:  ce  qui  donne  une  lumière  fort  claire.] 
D'autres  allument  du  feu  dans  leurs  Canots,  qui,  étant  percés  de  trois  ou 
quatn:  trous  fur  les  côtés,  jettent  des  llammes  dont  la  lumière  attire  le  poif. 
fon.  D'autres,  fans  employer  leurs  Canots  pour  la  pèche  de  nuit,  marchent 
au  long  du  rivage  &  fe  mettent  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Ils  ont  leur 
flambeau  dans  une  main ,  &  dans  l'autre  un  panier  de  branches  entrelalTées. 
Le  poiflbn  s'approchant  à  lu  lumière,  ils  le  prennent  facilement  dans  leur  pa- 
nier,  &  lui  palTant  un  cordon  dans  la  gueule,  ils  en  chargent  leurs  épaules 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  contens  du  fardeau.  Le  poiflbn  qu'ils  prennent  ainfi, 
reflemble  à  la  carpe  ou  à  la  brème,  &  tire  fur  le  goût  de  faumon.     Si  la 
faiibn  n'efl:  pas  favorable  pour  la  pèche  noèiurne ,  ils  vont  en  Mer  de  fort 
grand  matin. 

Aux  mois  de  Janvier,  Février  &  Mars,  ils  prennent  une  efpéce  de  petit 
•poiflbn  à  grands  yeux ,  qui  faute  &.  s'agite  avec  beaucoup  de  bruit ,  jufqu'i 
ce  qu'il  foit  tué-  Il  reflemble  à  la  perche  par  la  forme  &  la  couleur.  Il  en  a 
même  le  goût;  &  l'Auteur  juge,  à  la  grandeur  de  fes  yeux,  que  c'efl:  ÏOcu- 
lus  ou  \q  Pif  ci  s  Ocitlaîus  de  Pline.  On  le  prend  à  la  ligne,  avec  deux  ou  trois 
hameçons,  &  de  la  chair  puante  pour  amorce.  Les  lignes  des  Nègres  font 
d'un  tiflli  d'ccorce  d'arhre,  &  longues  de  trois  ou  quatre  brafles. 

Aux  mois  d'Avril  &  de  May,  ils  prennent  un  autre  poiflbn,  qui  n'efl  pis 
fort  différent  de  la  raie,  &  qui,  s'èlevant  fur  la  furface  de  l'eau ,  fe  hilll' 
aifément  tromper  à  l'amorce. 

P  E  N  D  A  N  T  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  ils  prennent  une  forte  de  harengs, 
qu'ils  appellent  Sardines ^  i\  remplis  d'arrêtés,  qu'on  n'en  peut  manger  fans 
beaucoup  de  précaution.  Ce  poilfon  ndge  près  de  la  furface,  &  faute,  ou 
joue  beaucoup,  dans  le  beau  tems.  La  méthode  que  les  Nègres  employent 
pour  le  prendre,  eft  d'attacher  un  plomb  à  lextremicé  d'une  longue  ligne, 
qui  efl:  environnée  de  quantité  d'hameçons.  Ils  attendent  que  les  poiflbns  pa- 
roiflent  en  grand  nombre;  &  jettant  la  ligne  au  milieu  ils  en  prennent  tou- 
jours plufieurs  d'un  feul  coup.  Pendant  les  mèmco  mois,  ils  prennent  auili 
beaucoup  d'écrevifl^es  de  Mer,  qui  relfemblent  à  celles  de  Norvège  &  qui 
font  un  fort  bon  aliment,  mais  plus  ou  moins  grafles,  fuivant  les  cha*"gemcns 
de  la  Lune. 

Au  mois  de  Septembre,  la  Mer  oflre  ici  diverfcs  fortes  de  poiflbns;  les 

s  fcmblables  à  nos  maquereaux,  mais  avec  la  tète  plus  longue  &  le  corps 
aulTi  plus  allongé;  d'autres  avec  une  double  gueule,  qui  ont  à-peu-près  le 
goûtde  nos  carpes,  [quand  on  les  fait  cuireon  leur  ôte  la  gueule  fupéricare;]):^ 
d'autres  fort  fembiables  à  nos  mulets ,  mais  barbus ,  ik  dangereufement  ar- 
més, fur  le  dos,-  d'une  nageoire  qu'on  prendroit  pour  une  fcie.  La  qualité 
m  efl;  n  venimeufe,  que  fa  moindre  blcflîire  fait  enfler  avec  beaucoup  de 
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douleur  la  partie  afFeftce,  &  caufe  fouvent  la  perte  du  membre  entier.  La 
chair  de  ce  poifTon  cil  d'un  goût  mcdioere.  On  le  prend  avec  un  inllrumcnc 
v>particulier,  [approchant  de  celui  qu'employcnt  les  Ilollandois  pour  la  péchc 
de  la  iMorue.]  C'eft  une  pièce  de  bois,  à  laquelle  on  attache  une  (urie  de 
cornet,  ou  de  fonnette,  avec  un  battant.  On  jette  cette  machine  dans  la 
Mer.  'lc  mouvement  des  Ilots  agitant  la  fonnette,  produit  un  "certain bruit, 
lui  attire  le  poiflbn.  Il  veut  mordre  le  bois ,  qui  ell  couverc  d'hameçons , 
:  fe  prend  ainfi  de  lui-môme. 

La  pèche  des  mois  d'Otlobre  &  de  Novembre  fe  fait  gérréralemcnt  avec 
des  filets  d'écorce  d'arbre,  qui  n'ont  pas  moins  de  vingt  braifes  de  long.  On, 
les  tend  le  foir,  au  commencement  de  la  marée,  en  fe  lèrvant  de  grofles 
pierres  pour  les  faire  enfoncer,  &  liant  au  fommet  quelques  pièces  de  bois 
qui  furnâgent,  pour  les  rendre  faciles  à  retrouver.  Le  matin,  àk-ur  retour, 
les  Nègres  y  trouvent  du  poilTon  en  abondance.  Celui  qu'ils  y  prennent  en 
plus  grand  nombre  reflemble  à  nos  brochets.  Il  a  les  dents  fort  aiguës,  &  Jangcrcux 
lii  morfure  eft  dangereufe.  Comme  il  eft  audi  fort  vorace,  les  Ilollandois 
ne  lui  ont  pas  donné  d'autre  nom  qiie  celui  de  brochet.  On  trouve  commu- 
nément dans  ces  filets  un  autre  poilîbn ,  de  la  forme  de  nos  Saumons ,  dont 
la  chair,  quoique  plus  blanche, eft  de  fort-bon  goût.  On  y  trouve  l'Etoile 
de  Mer,&  le  Chien-Marin  ,  dont  la  tête  eft  fort  grofle,  &  la  gueule,  dit 
l'Auteur,  de  la  forme  d'une  balîmoire.  Le  Chien-Marin  a  le  corps  marqué 
d'une  croix.  Il  ne  touche  point  aux  amorces  de  chair  pourrie.  Les  Nègres 
en  font  fèchcr  la  chair,  &  la  tranfportent  dans  tous  les  Cantons  du  Pays. 
Il  s'en  trouve  de  fi  gros,  qu'on  eft  obligé  de  les  mettre  en  pièces,  pour  en 
faire  la  charge  de  deux  ou  trois  Canots. 

Au  mois  de  Décembre,  on  prend  un  poifTon  qui  fe  nomme  Korkofedoj  & 
qui  paroît  aufli  dans  le  cours  du  mois  de  Juin.  Ses  dimenfions  font  égales 
en  longueur  &  en  largeur.  Sa  queue  a  la  figure  d'une  Demi-lune  ou  du  Croif- 
fant.  Il  a  peu  d'arrêtés,  &  les  écailles  fort  petites.  Sa  chair  eft  blanche  avant 
que  d'avoir  reflenti  le  feu.  Mais,  bouillie  ou  rôtie,  elle  devient  lougeâtre, 


Etoile  dâ 
mer. 

Chien-Mari». 


Korkofcdo. 


ligne  de  fep 

de  la  ligne  autour  de  la  tête,  pour  reconnoître  l'inftant  où  le  poiflbn  touche 
à  l'amorce  &  l'attirer  fur  le  champ  dans  leur^  Canot.  lis  en  prennent  ainfi 
vingt  ou  trente  pendant  la  moitié  du  jour.  Ce  poilTon  fe  vend  fort-bien  par- 
mi le  commun  des  Habitans ,  de  même  que  les  moules ,  les  huîtres ,  &  les 
autres  coquillages ,  qui  fe  prennent  au  long  des  Rochers ,  &  qui  font  aufli 
bons  qu'en  Hollande. 

E  N  arrivant  au  rivage ,  les  Nègres  donnent  pour  le  Roi ,  en  forme  de  tri- 
but ,  une  partie  de  leur  pêche ,  qui  eft  portée  immédiatement  au  Palais.  Ils 
font  fournis  aux  mêmes  droits  pour  le  gros  poifl^jn  qu'ils  prennent  dans  les 
Lacs  &  les  Rivières.  Ils  fe  fervent  de  filets  pour  cette  pèche ,  mais  fans  les 
traîner  d'un  lieu  à  l'autre.  Leur  méthode  eft  de  les  attacher  ù  des  pieux ,  dans 
un  certain  efpace ,  où  ils  pèchent  enfuite  avec  d'autres  filets ,  qu'ils  lèvent  à 
chaque  coup ,  pour  mettre  le  poiflbn  qu'ils  y  trouvent ,  dans  des  paniers  » 
dont  ils  ont  toujours  un  grand  nombre  avec  eux.  Ils  font  ainfi  des  Pêches 
fort  abondiates.    Mais  les  petits  poiflbns  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  la 
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perche,  ne  doivent  aucun  tribut.  Les  Pêcheurs  font  eux-mômei  leurs  filets 
U'écorcc  d'arbre ,  ou  de  rofeaux  <Sc  de  joncs.  Dans  la  chaleur  extrême  du  dw 
mat,  le  poifTon  ne  conferve  pas  long-tems  fa  fraîcheur;  &  les  Uabitans  ne 
le  trouvent  bon  que  lorfqu'il  commence  à  pourrir.  Mais  les  Européens  doi- 
vent le  hilter,  s'ils  veulent  le  manger  frais  [d). 

Les  Cantons  les  plus  célèbres  de  la  Côte  d'Or,  pour  la  fabrique  des  Ca- 
nots, îont/hun,  Akron^  Boutri  ou  Boutro,  Tahrariy  Commendo ,  Conmntk 
ctiicbrcs  pour  &  JVincba.    Ce  Commerce  efl  confidérable  avec  les  Européens  &  les  Habi- 
ce  travail.       {^^3  jyj  Contrées  Voifincj.    Les  plus  grands  ont  quarante  pieds  de  longueur, 
fjx  de  largeur  &  trois  de  profondeur.    On  en  trouve  enfuite  de  longueurs 
différentes,  jufqu'à  douze  ou  quatorze  pieds. 

L  E  s  plus  grands  fe  font  dans  le  Canton  d'Axim  &  de  Takorari.    Ils  font 
capables  de  porter  huit ,  dix ,  &  quelquefois  douze  tonneaux  de  marchand!. 
Çns^  fans  y  comprendre  l'équipage.    On  s'en  fert  beaucoup  pour  le  palfagc 
des  Darres ,  &  dans  les  lieux  trop  expofés  à  l'agitation  des  vagues ,  tels  que  les 
Côtes  d'Ardre  &  de  Juida.    Les  Nègres  de  Mina ,  qui  ne  font  pas  des  plus 
adroits  à  les  conduire,  ne  laiflent  pas  de  vifiter  dans  ces  frêles  Bùtimens  toutes 
les  parties  du  grand  Golfe  de  Guinée,  jufqu'à  la  Côte  même  d'Angola.    Ils 
emploient  des  voiles,  &  prenncn'' douze  ou  quinze  rameurs,  fuivant  la  gran- 
deur du  Canot.    Les  Canots  de  guerre  portent  (^juinze  ou  feize  hommes,  ou- 
tre des  munitions  &  des  provifions  pour  quinze  jours.     Il  y  a  des  Canots  de 
fête  &  de  plaifir ,  qui  font  de  cinq  ou  fix  tonneaux  ,   &  donc  l'ulage  n'cll 
guéres  réfervé  qu'aux  Dirctieurs  des  Comptoirs  dç  l'Europe.     Le  General 
Danois,  du  tems  de  Barbot,  en  avoit  un  d'une  rare  beauté,  au  milieu  du- 
quel on  avoit  pratiqué  une  forte  de  (.'abane ,  environnée  de  rideaux  bleus 
&  rouges,  à  franges  d'Or  &  d'Argent.     Derrière,  on  avoit  placé  des  bancs 
fort  commodes ,  vS«  couverts  de  tapis  de  Turquie. 

Les  voiles  des  Canots  font  ordinairement  des  nattes  de  joncs;  ou  des  éto- 
fesd'éco.  .c d'arbre,  [qui  comme  Iç  Coco  donne  des  fils  velus,  qu'on  file  &jj 
dont  on  fait  enfuite  de  la  toile.]  Les  cordages  font  de  feuilles  de  Palmier 
((?).  La  grodièreté  des  Nègres  n'empêche  pas  qu'ils  ne  recherchent  l'orne- 
ment dans  leurs  Canots.  Ils  ont  l'art  de  lef  peindre  en  dedans  &  en  dehors. 
Ils  y  mettent  un  grand  nombn.  'e  Fétiches  ou  d'idolcj,  qui  font  ordinaire- 
ment des  épies  de  bled-d'lnde,  des  têtes  féches  ou  des  mufeaux  de  Lions, de 
Chèvres,  de  Singes  &  d'autres  animaux.  S'ils  ont  à  faire  un  long  voyage,  ils 
fufpendent  à  l'Arrière  une  Chèvre  morte. 

On  peut  juger,  parla  grandeur  des  Canots,  qu'elle  doit  être  celle  des 
arbres  du  Pays,  puilque  les  plus  fpacieux  de  ces  Bdtimens  ne  font  compofés 
que  d'un  feul  tronc.  On  doit  s'imaginer  aulfi  quel  efl:  le  travail  des  Ncgrcs; 
pour  abbattre  de  fi  grands  arbres  &  leur  donner  la  forme  néce/Taire,  avec  de 
petits  indrumens  de  fer,  qui  ne  méritent  que  le  nom  de  couteaux.  On  croi- 
roit  cet  ouvrage  impoiiiblc,  fi  l'on  ne  fçavoit  que  ces  arbres  font  des  coco- 
tiers (/) ,  c'eft-à-dire,  un  bois  tendre  ^  poreux. 

'  LoRSQ.irE 
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{(l)  Aitu,^,  paa;.  73.  Villault,  pag.  229. 
'îc  Dcs-?Lirchais,  V'ol.  I.  par^,  311. 

(O  y/a:^/.  font  de  fi!  de  palmiers.  R.  d.  E. 

{f)  ("es  Cniiots  ne  fe  font  point  (L-  Coco- 
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fnqe,  mais  d'nutrcs  {grands  arbres  ,  nonim^îs 
Kal'ots',  dont  on  verra  la  defcription  d'ins  l'IIis- 
toirc  Naturelle  de  cj<  Contrées.  Le  Tradiidciir 
a  kl  fins  doute  dans  i'Origini!  ,  Coco  ,  au- 
lieu  de  Curi[,  qui  s'y  trouve.  R.  U.  E. 
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Lorsque  l'arbre  cftcoiipO,  de  la  longueur  dont  ils  veulent  faire  leur  Ca- 
not, ils  le  vuiilcnt  autant  qu'il  leur  ell  pollibic,  avec  leurs  couteaux  (/r)  , 
iic  cela   par  degrés  ,  julqu'ù   j'épailleur   qu'ils   le  propofent   de  lui    lai!'- 
fer.    Knfuite  ils  le  grattent,  pour  le  rendre  uni,  avec  de  petits  inllrumcns 
de  leur  propre  invention.     Le  dehors  n'ell  pas  plus  néf^lige  que  le  dedans. 
Ils  applatiflent  le  fond;  mais  les  deux  côtes  lont  telknient  arrondis,  que 
l'ePpace  entre  les  deux  bords  ell:  un  peu  plus  étroit  &  le  ventre  beaucoup 
XJ^-pIus  lar{j;c,  [alln  qu'ils  puifleiit  porter  plus  dévoiles.]  L'Avant  &  l'Arrière 
font  allongés  en  pointe ,  &  même  un  peu  courbes,  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  veulent  les  tourner ,  ou  les  taire  aborder  au  rivage. 

Les  petits  Canots ,  que  les  Nègres  appeJlent  Ekem^  &  les  Portugais,  /II- 
madies,  font  excellens  à  Commuiulo.  Les  meilleurs  fe  font  à  Ekk-^ckki  , 
qui  fe  nomme  autrement  le  Petit- Commendo.  Le  nom  de  Canots  vient  pro- 
prement des  Indes  Occidentales,  d'où  les  Lfpagnols  l'ont  tiré  ;  &  les  autres 
Nations  l'ont  reçu  d'eux  (h). 

Au  rus  obferve,  que  tout  légers  que  font  les  petits  Canots,  ils  avancent 
fort  vite  en  Mer;  mais  qu'ils  lont  li  bas,  que  les  iMatelots  ont  la  moitié  du 
corps  fous  l'eau.  Ils  peuvent  contenir  fcpt  ou  huit  perfonnes  ,  alîifes  l'une 
après  l'autre;  car  deux  n'y  peuvent  être  de  front.  Chaque  Nègre  ell  alîis 
fur  une  fellette,  &  tient  à  hi  ma.n  fa  rame  ,  qui  reflemble  â  nos  pelles  de 
four.  Jls  s'en  fervent  avec  tant  d'adreife  &  de  légèreté, que  la  vîtefle d'une 
flèche  ne  furpaHe  pas  celle  d'un  Canot,  fur-tout  dans  les  tems  calmes;  car 
ils  font  peu  capables  de  rèlilKr  aux  vagues.  Aulli  les  Européens  n'en  peU- 
vent-ils  taire  uiage  lorfque  la  Mer  eft  agitée.  Mais  les  Nègres  craignent  peu 
d'être  renverfés.  Ils  fyavent  redretTer  leur  voiture  ,  fe  dégager  des  ilôts  & 
continuer  tranquillement  leur  voyage  («). 

BosMAN  ne  donne  aux  plus  grands  Canots  que  trente  pieds  de  long  & 
fix  de  large.  Ils  contiennent ,  dit-il ,  environ  la  charge  d'une  Barque  mar- 
chande ,  &  fervent  aux  Européens  pour  tranfporter  leurs  marchandifes  au 
long  des  Côtes.  Le  nombre  des  rameurs,  ajoûte-t-il,  eft  depuis  deux  juC- 
qu'à  quinze  ;  &  lorfque  le  nombre  patTe  deux ,  il  eft  toujours  impair ,  parce 
que  dans  ces  grands  Canots  les  rameurs  font  toujours  aflis  deux  à  deux ,  & 
iCj'qnil  en  faut  un  pour  gouverner.  [Suivant  le  même  Auteur  ,  au-lieu  de  ra- 
me ils  fe  fervent  d'un  inftrument  fait  en  forme  de  bêche,  &  qui  a  un  man- 
che de  la  même  longueur  ;  avec  cela  ils  frappent  l'eau  par  deflbus  main ,  èc 
font  avancer  le  Canot  avec  beaucoup  de  vitetTe.]  ( k). 

îfti 
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d'Or. 


A  l'égard  de  l'agriculture  &  de  l'œconomie  domeftique,  les  Nègres  dt  '.j. 
Côte  d'Or  fément  leurs  grains  dans  la  faifon  des  pluies.  La  terre  feroit  tro^; 
dure  dans  tout  autre  tems.  Lorfque  les  pluies  approchent, --ils  vont  choifir, 
dans  les  champs  &  dans  les  bois ,  le  terrain  qui  convient  à  leurs  vues  ;  car  Choix  des 
il  n'y  a  point  de  propriété  pour  les  terres.  Elles  appartiennent  au  Roi ,  fans  'crics, 
le  confentement  duquel  perfonne  n'a  droit  de  femer  ni  de  planter.  Après 
avoir  obtenu  la  permiffion ,  les  Nègres  fortent  en  troupes ,  pour  aller  dé- 
fricher le  fonds.    Ils  brûlent  les  ronces  &  les  herbes ,  dont  la  cendre  fert  de 

fumier. 


(jr,)  L'Autciu-  dit  qu'ils  fon.  courbés,  mais 
il  laiit  entendre  apparemiiRnt  de  petites  fa- 
ciles. K.  d.  T. 
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(/;)  Artus,  pag.  71.  k  Barbot,  pag.  2CO. 
(0  Artus,  ubifup. 
(A:)  Bofinan,  png,  129, 
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fumier.  Euruitc,  ayant  ouvert  la  terre  à  la  profondeur  d'un  pied,  avec  une 
forte  de  b6chc,  tiu'ils  appellent  Kohlon,  ils  lu  lallfcnt  repolcr  dans  cet  cta'. 
pendant  huit  ou  dix  jouri,  pour  lailler  le  tems  à  leurs  vuilins  de  finir  aulVi 
leurs  préparatifs.  Alors  ils  s'allcmblent,  le  premier  juur  du  I  etiche,  qui  ck 
leur  Sabbat  ou  leur  Dimanche.  Us  délibèrent  enfemble  fur  l'ordre  (jui  doit 
être  obfervé  pour  femer.  Le  champ  du  Roi  cil  celui  par  lequel  on  commen- 
ce. Aprc!»  quoi ,  chacun  retourne  au  lien ,  donne  une  nouvelle  forme  à  la 
terre,  &  léme  enfin  fon  millet  ou  fon  maïz. 

C'est  lejourmemeduKt'tiche,  en  fortantdelcur  Aflemblt'e,  qu'ils fc'mcnt 
ordinairement  le  champ  du  Roi  ou  du  Gouverneur.  Leur  unique  falaire  cua- 
fiftc  en  plufieurs  pots  de  vin  de  Palmier  àc  quelques  chevreaux ,  qu'il  en- 
voie, fuivant  le  nombre  des  Laboureurs.  Ils  finillent  leur  travail  par  des. 
chants  &  des  danfes  à  l'honneur  du  rt'tiche,  pour  obtenir  de  lui  une  moif- 
fon  abondante.  Le  jour  fuivant  ils  enfemencentlechampde  leurs  voifins  avec 
autant  de  zùle  que  celui  du  Roi.  Ce  ferviee  ell  récompenfé  par  les  mêmes 
préfens  &  fuivi  de  la  même  fête.  Us  continuent  ainfi  de  travailler  en  corps, 
jufqu'à  ce  que  tous  les  champs  foient  enfemcncés. 

Leur  grain  croît  fi  vite,  qu'ils  voient  bien-tot  le  fruit  de  leurs  peinci. 
Lorfqu'ils  apperçoivent  un  épi  qui  commence  à  fe  former  ,  ils  élèvent  une 
cabane  de  bois  au  milieu  du  champ,  ils  la  couvrent  de  paille,  Ck  mettent  leurs 
cnfans  dans  ce  lieu  pour  veiller  à  la  sûreté  de  leur  moinx)n ,  contre  les  oi- 
féaux.  Ils  ne  fardent  jamais  les  terres.  L'herbe  y  croît  librement  &  tombe 
fous  la  faux  avec  le  grain. 

Aussi-tôt  qu'ils  ont  fait  la  moifll)n ,  ils  en  vendent  une  partie  à  ceux 
qui  n'ont  pas  pris  la  peine  de  femer.  C'efl  avec  le  produit  de  cette  vente 
qu'ils  payent  leurs  taxes  au  Souverain.  Elles  ne  font  pas  fixées.  Chacun  porte 
au  Gouverneur  de  la  Ville  ce  qu'il  croit  fuffifant.  Le  Gouverneur,  après  avoir 
recueilli  cinq  ou  fix  lienilas  d'Or  (l),  les  porte  au  Roi,  qui  les  reçoit  av2C 
(  w)  bonté,  &  qui  lui  marque  par  fes  carefles  s'il  eft  fatisfait  du  préfent. 

D  es-Marc  H  Aïs  obferve  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  huit  jours  au  ris,  au 
maïz  &  aux  autres  grains  du  Pays ,  pour  fortir  en  herbe  ;  ai.  qu'ils  parvien- 
nent à  leur  maturité  dans  l'efpace  de  trois  mois.  Il  ajoute  que  les  Nègres 
choifurent  des  lieux  élevés  pour  y  femer  le  maïz,  parce  que  ce  grain  deman- 
de un  terrain  fec,  qui  ne  foit  pas  fujet  aux  Inondations.  Au  contraire,  le  ris 
&  le  millet  demandent  des  terres  balP.'s  &  humides;  &  le  ris,  fur-tout ,  ne 
croît  jamais  mieux  qu'après  avoir  été  couvert  d'eau  («  ). 

Les  Habitons  de  la  Côte  d'Or  trouvent  toujours  facilement  à  fe  défaire  de 
leurs  grains  &  de  leurs  denrées,  parce  que  dans  tous  les  Villages  il  y  a  des 
Marchés  régulièrement  établis.  La  monnoie  courante  eft  de  la  poudre  d'Or; 
&  dans  quelques  Cantons ,  les  Bujis  ou  les  Kowris.  Ces  Marchés  font  ordi- 
nairement au  milieu  des  Villages.  Chaque  marchandife  a  fon  quartier  fépa- 
ré.  Les  prix  font  fixés  [par  ler  Officiers  du  Roi:]  police  admirable  &  quiti» 
ne  laifle  aucun  lieu  à  la  confufion.  Les  Marchés  le  refl!emblent  dans  chaque 
Canton.  Villaultnous  a  décrit  celui  de  Frédéricksbourg ,  &  Barbot  celui  du 
Cap-Corfe,  [que  Villault  dit  avoir  été  de  fon  tems  le  meilleur  de  toute  i'A-îJ, 

frique.  ] 


Cl)  Dix  ou  douze  onces  d'Gr.. 
im)  Artus,  pag,  67.  &  fuiv. 


(fi)  Des-Mar'-hais,  Vol.  Lpag.  331.  &  fuiv. 
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friqiic]  III  (c  tiennent  tous  Ici  jours  de  la  fcmainc,  à  l'exception  du  Mcrcrc^ 
di,  MU»  eft  le  jour  du  repos.  Aulîi-tôt  que  L- jour  paroît  ,  les  Nègres  de  la 
campagne  apportctit  d'abord  des  cannes  de  lucre,  en  petites  bottea,  <Sc  le 

Sudc  en  efl  11  général,  qu'elles  font  bien-tôt  aciietées.  Kiifiiite,  les  fcnimcs 
L' la  camp  igHw"  parollfcnt  avec  des  fruits  &  des  racines.  F.ej  unes  ont  de 
grands  paniers,  remplis  d'oranges,  de  citrons  Ck  démêlons.  D'autres  appor- 
tent des  lliiiuncs ,  des  Uakkovcm  ^  des  Patates,  des  Igmmcs ,  &c.  d'autres  font 
chargés  de  grains,  tels  que  du  millet,  du  ris,  du  mai'/  «^  de  la  malaguette; 
d'autres  ont  de  la  volaille ,  des  œufs  ,  de  la  pàtifTerie  ,  &  d'autres  commo» 
dites  utile!  à  la  vie.  Ce  n'elt  pas  feulement  aux  Nègres  qu'elles  vendent  cei 
marcliandiles ;  les  Vaifleaux  de  l'Europe  (0)  en  achètent  une  grande  partie 
pour  leur  proviliun 

Lis  lemmes  du  Pays  entendent  également  l'art  de  vendre  &  d'acheter. 
Leur  indullrie  lurpalVe  l'idée  qu'on  pourroit  s'en  former.  Elles  viennent  cha- 
iie  jour  au  Marché ,  de  cinq  ou  fix  lieues  ,  chargées  comme  des  jumens  j 
ou  vent  avec  un  enfant  fur  le  dos,  &  un  fardeau  de  grain  ou  de  fruit  fur  la 
tête.  Après  avoir  vendu  toute  la  marchandife  qu'elles  apportent,  elles  achè- 
tent du  poilTon,  des  merceries  de  l'Europe,  «  d'autres  commodités  ,  avec 
lefqiielles  elles  retournent  aulfi  chargées  qu'elles  font  venues.  Les  merceries 
Qu'elles  achètent  fum:  ordinairement  de  la  toile,  des  couteaux,  des  colliers 
de  verre,  des  miroirs,  des  braiïelets,  &c.  Les  Nègres  Intérieurs  étant  paf- 
fionnés  nour  le  pyiiîun,  elles  le  vont  quelquefois  revendre  à  deux  cens  milles 
dans  les  terres  (p). 

Les  Marchés  des  Nègres  fontèxemts  de  toutes  fortes  de  droits  ;  mais  files 
gens  de  lu  campagne  rencontrent,  en  chemin,  quel  luechofe  qu'ils  aient  choi- 
fipour  leur  Kéticlie,  ils  lui  pr éfentent  une  petite  partie  des  marchandifcs  qu'il» 
apportent. 

A  midi,  on  voit  arriver  les  Marchands  de  vin  de  Palmier,  qui  apportent 
cette  liqueur  dans  des  pots  de  différentes  grandeurs.  Les  uns  font  chargés 
d'un  feul  pot,  d'autres  de  plulîeurs,  fuivant  le  fiiccès  qu'ils  ont  eu  pendant 
la  nuit  dans  leur  travail.  Ils  n'arrivent  qu'à  midi,  parce  que  les  affaires  du 
Commerce  étant  alors  finies  avec  les  Européens,  ils  trouvent  les  Nègres  & 
l'js  Matelots  de  l'Europe  également  difpofès  à  fe  réjouir  pendant  le  relie  du- 
jour.  Mais  lorfqu'ils  voientrouler  l'Or  avec  plus  d'abondance,  ouquclcnom- 
bre  des  buveurs  leur  paroît  augmenté,  ils  font  monter  ordinairement  le  prix 
J^dc  leur  liqueur  au  double, 
leur  ceinture , 
à  leur  arrivée, 
leur  font  rendues  fidcllement  lorfqu'ils  en  fortent. 

On  apporte  aulTi,  fur  le  rivage  des  Villes,  du  vin  de  Palmier  des  autres 
Cantons,  dans  des  Canots  qui  arrivent  le  foir.  Comme  tout  le  monde  eft  alors 
délivré  du  travail  ou  des  affaires,  le  débit  en  cfl  fort  prompt  {q). 

Le  tabac  fe  vend  en  feuilles ,  que  les  Nègres  font  lécher  eux-mêmes ,  & 

qu'ils 


;urs  leur  paroïc  augmente,  iis  lonc  monter  oramairement  le  prix 
ur  au  double.  Ils  ne  viennent  au  Marché  qu'avec  [  une  hache  à 
:,  &'j  deux  ou  trois  zagaies  à  la  main,  parce  qu'on  les  oblige, 
e,  de  laiiTer  leurs  autres  armes  à  l'entrée  de  la  Ville;  mais  elles 


N  il  (-.  R  e  I 

Mi:  r  a 

CoT«  d'0.1. 


IiiduHrie 
(K's  (iiiimcj 
du  l'ays. 
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Vente  du  viu 
de  Palmier. 


(  3)  D'autres  Voy.igeurs  mettent  entre  ces 

denrées ,  du  tabiic  do  la  proJudiou  du  Pays. 

Ci>)  Artus,  ul/ijup.  pag.  3!5.  Viliault,  pag. 


171.  &,Barbot,  pag.  269. 
(î)  Anus,  pag.  37. 


Ee  3 


S23 


V  O  Y-  A  G  i:  S    AU    LONG    DES    C  CJ  T  K  S 


«B    I.A 

Wtk  D'Or, 


Mniilcrcdc 
jjtftr  rUr, 


Munnoie 
coiu;intc. 


Vo'iTs  (les 

ÎNOglX;. 


Danfes  (5i 
onicmcns  de 

CCS  l'CLCd. 


qu'ili  fument  ilnns  cet  état ,  fanj  avoir  eu  JufquV»  prtTcnt  rinduftric  de  les 
mettre  en  rouleau  (  /  ). 

Apkk*  Io  Marché,  qui  Jîiiir  onlinairement  vers  troii  heure»,  on  voii  Ici 
femmes  de  liCampat^iK-  rctouriK-r  gaiement  à  leurs  Villagei,  en  chantante 
fc  rcj"iiin'int  lur  ks  elicmiiH.  [Klks  lournilTcut  auK  KquipaRes  des  VaillcatiH--. 
Kiiropt^. n»  los  rali  iicliillcincns  dont  ils  ont  belbin,  pour  de  l'ail,  des  épin- 
gles, d«;d  petits  mimirs,  des  rubans,  des  pierres  à  teu,  des  morceaux  d'a- 
cier »ii£  autres  bagat'.lks  fcniblables  (x).]  Klits  n'ont  jamais  d'inquiétude  pour 
le  créiiit,  c.;r  les  Nègres  ne  le  eonnoillliu  point,  61:  veulent  toujours  être 
pa"  's  comptant.  Si  ce  qu'ils  achètent  ou  ce  qu'ils  vendent  ell  peu  conlitk'ra. 
ble,  ils  pek  lit  l'Or  fur  le  bout  du  petit  doigt.  S'ilcfl  queltion  d'une  plus groPc 
fommc,  ils  emploient  des  balances.  Au- lieu  de  poids,  ils  ont  certains  grains 
rouges,  qu'ils  appellent  Takoiis  ^  chacun  du  poids  d'environ  deux  liardj. 
avec  Icl'jîiels  ils  pèlent  fort  èxaélement  un  marc  d'Or.  Leurs  balances  fbiit 
deux  petius  pièces  de  cuivre,  de  la  grandeur  d'un  ccu,  ('ufpendues  comme 
les  nôtres ,  aux  deux  bouts  d'un  petit  b;iton ,  avec  un  nœud  de  fil  au  milieu, 
pour  y  palîer  le  pouce  vSi  les  foûtenir.  (^u'.'lques  riches  Marchands  <  nt  des  ba- 
lances d'Or,  [feniblabies  ù  celles  dont  les  Kuropèens  (l  Icrvent  (^  ).]  l;^ 

La  monnoie  courante,  dans  les  Marchés,  conlifte  en  poudre  d'Or,  ou  en 
petits  lingots,  nommés  Kraha^  qui  font  en  ufage  fur  toute  la  Côte,  ccep- 
té  dans  le  Canton  d'Akra,où,  pour  les  petites  marchand! Tes ,  on  fe  flrt  d'une 
(v)  forte  degroife  épingle  de  fer,  ave.  un  demi-cercle  à  l'extrémité.  Artuj 
lait  entendie  que  ces  épingles  étoient  la  monnoie  de  Mina  Ck  de  toute  l;i 
Cote,  en  idoo,  &  que  les  Nègres  n'en  connoilToient  pas  (.v)  d'autre,  llob- 
fervc  aulli  que  les  Krakras  font  de  petits  lingots  quarrès ,  chacun  d'un  fcru- 
pule  ou  d'un  grain,  qui  ont  été  inventés  par  les  Portugais  de  Mina  pour 
la  commodité  du  Commerce;  car  il  ne  fe  faifoit  d'abord  rue  par  des  échan- 


ges 


(}'). 


Les  Nègres  ont  d'autres  Marchés,  qui  rcflemblent  à  nos  Foires  &  qui  ne 
fe  tiennent  que  deux  fois  l'an.  Tous  les  Ilabitans  du  Pays  s'y  raflcmbicnt; 
car  le  tems  en  eft  fi-bien  réglé,  que  jamais  ils  ne  tombent  aux  mêmes  jours. 
On  y  porte  toutes  les  marchandifes  qui  s'achètent  des  Européens  au  long  de 
la  Côte,  pour  les  diftribucr  de-là  dans  l'intérieur  des  terres  (2). 

C'kst  dans  ces  Alfemblées  qu*on  voit  éclater  particulièrement  la  paflici- 
des  Nègres  pour  la  danfe.  Elle  efl  fi  générale,  fur-tout  parmi  les  femmes 
qu'au  moindre  Ion  d'un  Inllrument ,  ou  même  de  la  voix ,  on  leur  voit  quit- 
ter leurs  plus  pénibles  exercices  &  fe  mettre  aufli-tôt  à  danfer.  C'clt  un 
ufage  immémorial,  pour  la  plus  grande  partie  des  Mabitans  d'une  Ville  ou 
d'un  Village,  de  fe  raffembler  tous  les  jours  au  foir  fur  la  Place  publique, 
pour  danfer,  chanter ,  &  fe  réjouir  l'efpace  d'une  heure  avant  que  de  fe  met- 
tre au  lit.  Ils  fe  parent  alors  de  leurs  meilleurs  habits.  Les  femmes,  qui  font 
toujours  les  plus  ardentes ,  portent  aux  pieds  quantité  de  grelots.  Les  hom- 


(  r)  \'ilhu!t,  png.  171. 
(  j)  niubot  ubijup. 
(t)  V'il!:uilt  pag.  172. 
C'y)  iiurbot,  ubijup. 


(x)  Il  parole  que  les  Htijcs  ou  les  Kowii» 
n'ctoicnt  point  alors  en  uliige. 
O^y)  Villault.  ubi  J'up. 

(  3  )  Aruis ,  nlji  Jup. 


Diliftptloii 
lie  |;i  il.mi. 


OCCIDENTAI.KS  de  l'AFR  îqunj.rr.  IX.  Cuap.  Vif.     ajj 

nK5  ont  à  la  main  de  pciiti  cvcntails  (a),  d'un  bout  de  queue  d'tlcphani  ou      Nitomi 
de  cheval,  alTe/.  (einblablei  pour  la  firme  aux  groi  pinceaux  de  iioi  l'einirei,        '»«  •  * 
mail  dorés  aux  deux  bout*.   L'heure  ordinaire  de  Icuri  rendez-vou-i  cil  le  cou-       '^^    *^'* 
cher  du  foieil.    Leur  muri<jue  elU  compoféc  de  corneii,  de  trompctiei,  de 
tambours,  de  llutes  &  il'autres  In/lrumcn.i. 

Les  h(»mmes  «Si  les  femmes,  qui  font  diCporéi  à  danfer,  fe  partagent  en 
couples,  lune  vis-a-vis  de  l'autre,  conune  dans  nos  concredanl'es,  Ck  for- 
mant enfuite  une  danle  générale,  iU  s'abandonnent  à  touie.i  ll.rtes  de  fauts,  ^'^■''  ^^li'^*- 
(le  {relies  6i.  de  conturlions  ridicules.  Ils  avancent  les  uns  vers  les  autres,  ils 
reculent,  ils  frappent  la  terre  du  pied,  ils  bailVcnt  la  tête  en  oalTant  l'un  près 
de  l'autre  «Se  prononcent  <iuel(|ue8  mots;  ils  font  claf^ucr  Icm-s  doif^u,  il» 
fecouent  leur  éventail.  Leurs  mouvcmens  font  tantôt  vils,  tantôt  lent»,  lan- 
tî«t6t  accompagnés  d'une  voix  balle  &  (  A  )  tantôt  d'un  cri.  (  Knfin  e'cll  un  clé- 
fordre,  qui  nert  pas  fans  méthode,  puifqu'il  fe  renouvelle  avec  une  éxaftc 
imitation,  Ck  qvie  chacun  paroit  fort-bien  indruit  des  pas  &  ilcs  auiiudes  qui 
conviennent  à  chaque  danle.] 

Art  us  «ScVillault  ajoutent  qu'ils  le  frappent  alternativement  l'épaule  avec 
leurs  queues  de  ciieval;  que  les  femmes  ont  des  cordons  de  paille,  qu'elles 
balancent  en  cei\'le  dans  leurs  mains,  &  par-delfus  Lfquels  elles  fautent  avec 
beaucoup  d'adrclVe;  qu'elles  les  jettent  en  l'air  avec  le  pied,  ik  (micILs  les 
reçoivent  avec  lu  main  (  c  ) ,  «Sec.  Toutes  ces  gambades  paroilTent  leur  plaire 
beaucoup;  mais  elles  n'aiment  pas  trop  à  le^  faire  devant  les  lùranj^ers ,  par- 
ce que  les  voyant  rire  du  fpeckacle,  elles  prennent  leurs  rifées  pour  une  rail- 
lerie. Après  une  heure  d'exercice,  elles  retournent  tranquillement  dans  leurs 
cabanes  (d). 

Ci.s  danles  \-aricnt,  fuivant  les  tcms,  les  circonftanccs  &  les  lieux.  Cel- 
les' ni  fe  font  ù  l'honneur  des  l''étiches,  font  plus  graves  &  plus  férieufes.  Il 
y  a  des  danfes  publiques,  ordonnées  par  le  Koi,  comme  celle  d'Abrambo, 
Jj.grande  Ville  du  Royaume  de  Têtu ,  oii ,  pendant  huit  jours  confécutifs ,  [  qu'on 
nomme  la  faifon  des  dan/a ,']  il  s'alTembîe  une  prodigieufe  quantité  de  Nègres 
,.    des  deux  féxes.  Chacun  le  pare  avec  foin  p«nir  cecre  folemnité  (e). 
f        Artus  raconte  qu'ils  ont  certains  édifices  féparés,  dont  l'unique  ufagc  cl"t 
pour  y  donner  aux  jeunes-gens  des  leyons  de  danle  &  de  mudcjuc.     Mais  il 
arrive  fouvent  qu'échaulfés  par  la  nature  de  ces  exercices  &  par  le  vin  de 
Palmier  auquel  ils  font  fort  livrés,  ils  ne  fortent  dc-là  que  pour  courir  armés 
dans  toutes  les  rues,  &  pour  y  commettre  beaucoup  de  délordres.  (Quoiqu'ils 
ne  prennent  point  aifément  querelle,  ils  font  capables  de  beaucoup  d'empor- 
tement lorfqu  ils  s'ofFenfent,  «Se  rarement  fe  féparent-ils  fanseffufionde  fang. 
Toutes  les  réjouifl'ances  publiques  des  Nègres  de  Guinée  fe  réduifenc  à 
la  danfe,  à  la  mulKme  &  à  des  combats  fimules,  qui  ne  laiflent  pas  de  fe  ter- 
miner quelquefois  d  une  manière  fanglante.  Le  26  d'Avril  1667,  on  célébra 
au  Cap-Corfe,  fous  la  conduite  d'un  Prince  Nègre  ,   gendre  du  Koi  de  l'é- 
tu ,  qui  iaifoit  fa  rélidence  dans  ce  Canton ,  l'anaiverfaire  d'une  vi(^oire  qu'il 

avoic 

,■0  Aitiis  dit,  une  quciiii  de  chcvnl  ;  Bar-         (.)  Vil'.ault  ait  qu'elles  d.iiifent  .uitourd'iin 
'jot.  ddcplr.int,  -Se  Viilaiilt  l'uiif  ou  l'autre,      cercle,  qu'elles  Inncent  en   \':m  svcc  le  pi'.-d. 
;&)  Artus  pag    Sj.  Vilhult  pa^.  21^  ce         (.i)  .Artus,  lui  f!i\  èiViihiult,  pag.  210. 
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avoic  remportée  fur  le  Roi  d'Akkani  &  fur  le  Seigneur  d'Abrambo.  Vil. 
laalc  apprit  du  Général  Danois  (/)  que  cette  Bataille  avoit  coûté  la  vie  à 
cinq  mille  hommes.  Mais  la  fête  répondit  à  l'importance  d'une  telle  viétoi- 
re.  Pendant  tout  le  jour,  on  vit  diftribuer  parmi  le  Peuple  une  profufion  de 
vivres  &  de  liqueurs.  A  l'entrée  de  la  nuit,  le  Prince  rendit  une  vifite  au 
Crdn  rai  Danois,  qui  étoit  alors  à  foûper.  Villault,  qui  éloit  préfent,  ra- 
conte  qu'il  fe  fit  précéder  d'un  tambour,  de  quinze  ou  vingt  trompettes 
d'une  douzaine  de  fes  femmes ,  &  d'environ  foixante  Efclaves.  Deux  Nègres 
de  belle  taille  portoient  près  de  lui  de  grands  boucliers  pour  le  couvrir  ;  ^ 
deux  autres,  fcs  dards,  Ton  arc  &  Ces  lléches.  Les  femmes  étoient  vêtues  de 
damas  &  de  taffetas ,  qui  leur  tomboit  depuis  le  fein  jufqu'au  milieu  des 
jambes,  avec  quantité  de  Fétiches  fur  la  tête,  de  colliers,  de  braflTelets,  à 
d'autre»  orncmens  d'Or  &  d'y  voire.  Elles  étoient  fort  proprement  coèfféesà 
la  mode  du  Pays.  La  parure  du  Prince  étoit  une  pièce  de  taffetas  bleu  autour 
des  reins ,  qui  lui  pendoit  jufqu'à  terre  entre  les  jambes.  On  portoit  devant 
lui  un  coutelas  recourbé.  Sur  la  tête ,  il  avoit  un  bonnet  orné  des  crânes  de 
plufieurs  ennemis  qu'il  avoit  tué  de  fa  propre  main,  &  couvert  de  fort  belles 
plumes.  Ses  jambes  &  fes  bras  étoient  parfemés  de  plaaues  d'Or  ',  ôc  dans  les 
mains ,  il  portoit  deux  petits  éventails  de  crin  de  cheval. 

Il  entra  dans  la  cour  du  Général  Danois  au  bruit  d'une  infinité  d'accla- 
mations. Les  hommes  de  fa  fuite  fe  poftèrent  en  haie  d'un  côté,  &  les  fem- 
mes de  l'autre.  Le  tambour  &  les  trompettes  firent  retentir  leurs  Inftrumeni 
à  fon  paflage.  Enfuite  les  deux  haies  de  fes  gens,  qui  s'étoient  écartées  l'une 
de  l'autre ,  commencèrent  à  fe  rapprocher ,  &  fe  retirèrent  avec  des  mouvc- 
mens  fort  juftes  &.  fort  réglés.  Cet  exercice  Militaire  dura  l'efpace  d'un 
quart-d'heure.  Enfin  le  Prince  mettant  fes  deux  éventails  entre  les  mains  d'un 
Efclave,  prit  un  dard,  &  feignit.de  le  jetter  à  fes  femmes,  qui  firent  mine 
aufll  de  lui  lancer  les  leurs.  Mais  les  Efclaves  qu'il  avoit  autour  de  lui  le  cou- 
vrirent aufli-tôt  de  leurs  boucliers.  Après  avoir  renouvelle  le  même  jeu  plu- 
fieurs fcis ,  il  mit  la  main  à  l'épée ,  &  courut  vers  les  femmes ,  qui  vinrent 
au-devant  de  lui  d'un  air  ferme  ,  armées  de  petits  bâtons.  Les  Efclaves  qui 
avoientdes  épées  fe  jettèrent  dans  la  mêlée,  en  feignant  de  frapper  de  toutes 
leurs  forces.  Il  s'éleva  un  grand  cri ,  &  telle  fut  la  fin  de  la  danfe. 

Le  Général  traita  l'Aflîemblée  avec  de  l'eau-de-vie.  Cette  fête  (§)  ne 
coûta  pas  moins  de  cinq  mille  marcs  d'Or  au  gendre  du  Roi  de  Fétu.  Du  Fon, 
il  fe  rendit  à  lamaifon  du  Chef  des  Nègres  de  Frédéricksbourg ,  où  il  demeu- 
ra le  jour  fuivant  jufqu'à-midi  (h). 

En  1682,  Barbot  fut  traité  dans  le  même  lieu  par  les  Nègres,  aux  frais 
du  Général  Danois.  Les  circonftances  de  la  fête  furent  les  mêmes.  Après  un 
repas  fomptueux  ,  les  Fafteurs  Européens  fe  rendirent  dans  le  cabinet  du 
jardin ,  qui  étoit  environné  de  beaux  orangers.  A  peine  y  furent-ils  aflîs , 
qu'ils  virent  paroître  autour  d'eux  une  centaine  de  Nègres,  armés  commeen 
guerre ,  mais  bizarrement  ornés  de  chapeaux  &  de  bonnets  de  peaux  d'élé- 

phans 


(■/)  Des -Marchais    dît  quinze  ou   fcize         (h)  Villault,  pag.  219.  &  fuiv.  Labntla 
niil};js.  copié  prefque  mot  pour  mot,  dans  k  Voynge 

is)  L'Auteur  évalue  cette  femme  à  feize     du  Chevalier  des  Marchais,  Vol.  1. paj-SO^- 


mille  livres  ficilinif. 


&  fuivautcs. 


^■- 
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phans  &  de  crocodiles,  de  coquilles  rouges,  de  queues  de  cheval  ,  de  chaî- 
nes de  fer,  &  la  moitié  du  corps  blanchi;  ce  qui  les  rcndoic  fcmblablesàdes 
diables  plutôt  qu'à  des  hommes.  Ils  commencèrent  par  un  bruit  effroyable , 
en  choquant  leurs  boucliers  l'un  contre  l'autre,  faifant  feu  de  leurs  mouf- 
quets  &  baiflant  la  tête  jufqu'à  terre. 

Après  ce  feint  combat  ils  fe  retirèrent  à  «quelque  diflancc,  pour  faire 
un  concert  de  mufique  à  leur  manière.  Dans  l'mtervallc ,  les  concubines  du 
Général  &  celles  des  autres  Facteurs  du  Fort  Danois ,  accompagnées  des 
Dames  de  la  Ville  des  Nègres ,  vinrent  faire  la  révérence  au  Général ,  qui 
leur  offrit  une  colation  de  truies,  du  vin  de  France,  du  vin  de  Palmier,  du 
Rum  &  de  l'eau-de-vie.  Pendant  cette  nouvelle  fête ,  les  Nègres  armés  re- 
commencèrent leurs  mouvemens  guerriers ,  danfant  &  faifant  leurs  efcar- 
mouches  en  cadence ,  frappant  de  leurs  coutelas  fur  leurs  boucliers ,  tandis 
que  d'autres  redoubloient  le  feu  de  leurs  moufquets ,  fautoient ,  fe  jettoienc 
à  terre  ,  ôc  s'agitoient  comme  des  furieux  ou  des  poffèdés. 
Les  Dames  Nègreffes  eurent  leur  tour,  &  firent  éclater  leur  adreffe  & 

l)3*leur  légèreté  à  la  danfe,  [d'une  manière  fort  agréable.]  D'un  autre  côté, 
l'artillerie  du  Fort  fe  faifoit  entendre  fans  relâche.  Cet  agréable  amufement 
dura  jufqu'au  foir.  La  Compagnie  retourna  au  Fort  fous  l'efcorte  des  Nè- 
gres armés ,  qui  fe  divifèrent  pendant  la  route  en  deux  Compagnies ,  cha- 
cune avec  fes  Commandans ,  les  tambours ,  fes  trompettes  &  fes  Enfeignes. 
tî^A  l'entrée  du  Fort,  elles  fe  rangèrent  en  ordre  de  Bataille,  [pour  faire pas- 

Ix^^-ier  l'Auteur  entre  les  deux  fronts,]  &  [dès  que  le  Général  parut  dans  la 


NéOBfJ 
CÔTE  u'On. 


Différentes 


du  vin  &  de  l'eau-de-vie.  Cette  fête,  dit  l'Auteur,  lui  coûta  cmqbondes  d'Or, 
qui  reviennent  à  quarante  livres  fterling  (i  )• 

La  mufique  des  Nègres  efl  fort  vjiée  dans  ces  occafions.  Artus  parle  de 
petits  baflîns  de  cuivre ,  fur  lefquels  ils  frappent  avec  de  petites  baguettes  j  mufiques  des 
de  leurs  tambours ,  qui  ne  font  que  des  troncs  de  bois  creufé,  &  couverts  de  Nègres. 
|;t:^ peaux  de  chèvres  ;  [de  certains  bâtons  percés  de  plufieurs  trous ,  qui  rendent 
un  fon  prodigieux  quand  on  les  frappe;  de  caflagnettes  ;]  de  diverfbs  fortes 
de  creuelles;  &  d'un  Inftrument  qui  reffemble  à  la  harpe,  monté  de  fix  cor- 
des de  rofeaux,  qu'ils  touchent  avec  les  deux  mains  (k). 
Bar  BOT  nomme  des  bafllns,  des  tambours,  des  cornets,  des  creffelles, 
I tardes  Caftagnettes]  un  Inftrument  à  fix  cordes,  qu'il  appelle  guittare  ;  des 
h^ flûtes  &  des  flageolets  de  rofeau,  qui  rendent  beaucoup  de  fon  (/);  [ce 
font  apparemment  les  bâtons  dont  parle  Artus,  &  qui  femblent  moins  être 
faits  pour  <ju*on  les  frappe ,  que  pour  fervir  d'Inftrumens  à  vent:  peut-être 
y  a-t-il  une  faute  d'impreffion  dans  le  texte  de  cet  Auteur.  ] 

ViLLAULT  ne  parle  que  de  trois  Infbrumens:  une  forte  de  tambour; 
une  canne  à  plufieurs  trous,  qui  a  l'apparence  d'une  flûte  j  &  l'Inftrumenc 
à  fix  cordes,  qui  tient  affez  de  la  guittare  (w). 

BOSMAM 
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BosMAN  dit  que  leurs  Indrumens  de  mufique  font  en  fore  grand  nom 
bre  ;  mais  il  n'en  cite  que  trois ,  dont  il  donne  la  defcription.  Le  premier 
e(l  leur  cornet,  ou  leur  trompette,  qui  e(l  compofée  d'une  dent  d'Ëléphyjit, 
Il  s'en  trouve  qui  pèfent  plus  de  trente  livres.  Elles  font  ornées  de  pluHeurs 
figures  d'hommes  <&  d'animaux,  mais  fi-mal  deHinées,  qu'on  ne  didinguc 
pas  facilement  les  cTpèccs.  Au  plus  petit  des  deux  bouts  ,eft  un  trou  quat- 
re, qui  fert  à  founicr,  [&  à  l'autre  extrémité  ell  un  bout  du  corde,  tcintjjl 
en  rouge  avec  du  fang  du  poule  ou  de  brebis.  ]  Le  bruit  en  e(l  fort  écran- 
ge.  Cependant ,  à  force  d'exercice  &  d'habitude ,  les  Nègres  trouvent  le 
moyen  d'en  régler  les  fons  par  une  forte  de  mefure.  Quelquefois  ils  y  ap- 
portent tant  darc,  que  s'ils  ne  rendent  pas  leur  mufiqiie  agréable,  ils  ne 
mettent  pas  du  moins  les  Européens  dans  la  néceflité  de  fe  boucher  les  oreil- 
les ,  comme  Kocqucnbrog  le  faifoit  foigneufement. 

Leur  fécond  Inllrument  ed  le  tambour;  mais  Bofman  leur  en  donne di); 
fortes.  Le  plus  grand  nombre  eft  compofé  d'un  tronc  d'arbre  creux,  couvert 
d'un  côté,  d'une  peau  de  mouton  ou  de  chèvre,  &  tout  ouvert  de  l'autre, 
Ils  les  placent  à  terre,  comme  nos  t)/mballes ,  ou  les  portent  fufpendus ,  avec 
le  fecours  d'une  corde  (n),  qu'ils  fe  paflent  autour  du  col.  Pour  battre,  ils 
ont  de  longues  baguettes,  de  la  forme  d'un  nuirteau,  &  quelquefois  iin 
bâton  droit,  qu'ils  tiennent  fimplement  à  la  main.  Mais,  de  quelque  manière 
qu'ils  s'y  prennent,  ils  en  tirent  un  horrible  bruit,  qui  efl  encore  augmente 
par  les  cornets,  dont  les  tambours  font  ordinairement  accompagnés.  Il  ne 
manque  rien  pour  en  faire  un  bruit  infernal ,  lorfqu'ils  y  joignent ,  comtne 
il  arrive  prefque  toujours ,  celui  d'une  pièce  creufe  de  fer ,  fur  laquelle  un  en- 
fant frappe  à  grands  coups  avec  une  pièce  de  bois.  Ce  dètedable  carillon  fur 
pafFe  encore  les  tambours  &  les  cornets  réunis. 

Ils  ont  inventé  depuis  peu  une  forte  de  petits  tambours,  couverts  d'une 
peau  des  deux  côtés ,  &  de  la  forme  d'une  horloge  de  fable.  Le  bruit  qu'ils 
en  tirent  reflemble ,  dit  Bofman,  à  celui  que  les  enfans  de  Hollande  font 
les  jours  de  fête,  avec  leurs  pots  (o).  Seulement,  comme  les  Nègres  atta- 
chent des  chaînes  de  fer  au  col  de  leur  Indrument,  il  y  a  quelque  différence 
pour  le  fon(p). 

Leur  troifiéme  efpèce  efl  une  pièce  creufe,  de  bois,  longue  de  huitpou- 
ces,  &  large  de  quatre,  qui  efl  traverfée  par  une  autre  pièce  delà  même  ma- 
tière, mais  folide,  au  long  de  laquelle  s'étendent  cinq  ou  flx  cordes;  de  for- 
te qu'il  a  quelque  reffemblance  avec  la  harpe  ou  l'Inflrument  des  Grecs  mo- 
dernes. La  Côte  d'Or  n'en  a  aucun  dont  le  fon  ait  tant  d'agrément  (q). 

A  R  T  u  s  obferve  (  r  )  que  dans  les  grandes  AfTemblèes ,  où  tous  leurs  Indru- 
mens fe  réunifTent  pour  former  une  efpèce  de  concert ,  ils  gardent  les  tems 
éc  les  mefures.  Si  l'on  en  croit  Villault,  cette  mélodie  ,  accompagnée  des 
mouvemens  de  la  danfe  (x),  produit  en  effet  affez  agréable.    Bc^man  (t), 

au 


(m)  Barbotne  leur  donne  qu'une  forte  de     tambours  plats ,  environnés  de  fonnettes,  dont 
tambours ,  qu'ils  battent  de  deux  ou  trois  fa-     parle  Barbot. 


Vons  différentes. 

(  0  )  L" Auteur  fuppofe  qu'on  eft  inftruit  des 
ufagcs  de  fa  Patrie.  R.  d.  T. 
tf(p)  11  femble  qu'il  s'agit  ici  de  ces  petits 


(q)  Bofman,  pag.  138. 
(r)  Artus,  pag.  89. 
h)  Villault,  pa^.  217. 
(0  Bofman,  ubifup. 
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au-contraire ,  &  Barbot  après  lui,  la  rcpréfcntciu  comme  un  charivari  bar-      Nv!oRri 
barc ,  qui  n'a  rien  que  de  choquant  pour  les  oreilles  (  v  ).  ^^'^'^  ^.^^^ 

(v)  Darbot,  pag.  27C. 

S.   V.  • 

Maladies  y  Médecins  ^  Remèdes  ^  Mort  ^  Enterrement  det  Nègres. 

o 

QUOIQUE  l'air  &  Icfejour  de  la  Guindé  foient  fort  mal-fains  pour  les 
Européens ,  les  Habitans  naturels  du  Pays  font  fujets  à  peu  de  maladies, 
lis  lont  d'une  conftitution  fi  forte ,  que  blefles  ou  malades  ils  font  peu  d'at- 
tention à  leur  fanté.  Ils  ne  fe  rendent  pas  moins  à  leurs  exercices  ordinaires, 
fans  faire  attention  fi  leurs  bleflures  tournent  en  ulcères ,  ou  s'ils  font  mena- 
cés d'en  conferver  la  cicatrice.  Les  Maladies  les  plus  communes  fur  la  Côte 
d'Or ,  font  celles  qui  portent  parmi  nous  le  nom  cfe  Vénériennes ,  les  chan- 
cres ,  les  vers ,  les  maux  de  tête  &  les  fièvres  malignes. 

Les  Nègres  n'ont  pas  d'autres  remèdes  contre  les  maux  vénériens,  que  la 
falfeparcille  en  dècoftion.  Ils  reçoivent  des  Vaifleaux  HoDandois  une^ofTe 
quantité  de  ce  bois ,  qui  leur  fert  auflt  pour  les  chancres  &  les  vers.  Centre 
les  maux  de  tête,  ils  emploient  des  cataplafmes  de  différentes  herbes,  qu'ils 
appliquent  fur  les  oreilles  du  Malade.  Ce  remède  fait  lever  de  petites  tu- 
meurs (a).  Ils  les  fcarifient  avec  de  petits  couteaux  fore  pointus,  &  met- 
tent fur  les  plaies  une  forte  de  terre  blanche  ,  qui  les  fèche  &  les  ferme. 
Mais  la  cicatrice  demeure  vifible.  Comme  on  voit  un  erand  nombre  de  Nè- 
gres qui  portent  de  ces  marques  au  vifage ,  l'Auteur  elt  porté  à  croire  qu'ils 
font  fort  fujets  à  la  migraine  (*). 

Des-Marchais  dit  que  pour  le  même  mal,  ils  fe  ferrent  la  tête  autant 
qu'ils  peuvent  avec  une  corde ,  &  que  dans  la  chaleur  comme  dans  le  trem- 
blement de  la  fièvre  ils  fe  baignent  dans  l'eau  froide.  S'ils  croient  s'apperce- 
voir  qu'ils  ayent  trop  de  fang ,  ils  fe  blefTent  d'un  coup  de  couteau  ,  fans 
difiinclion  d  aucune  partie  du  corps,  &  laifTent  couler  leur  fans  aufli  long-tems 
qu'ils  le  jugent  nèceflaire.  Ils  lavent  enfuite  la  blelTure  avec  de  l'eau  froide  & 
la  couvrent  de  quelque  morceau  de  linge  (c  ). 

Les  Nègres  ne  font  pas  fi  fouvent  attaqués  de  la  colique  &  du  flux  de 
ventre  que  les  Européens.  Leur  remède,  pour  la  première  de  ces  deux  ma- 
ladies, eft  de  boire,  matin  &  foir,  pendant  plufieurs  jours,  une  grande  cal- 
lebaffe  de  jus  de  limon ,  mêlé  de  poivre  de  Guinée.  On  s'imagineroit ,  dit 
J' Auteur,  que  ce  remède  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  aux  befoins  du  Ma- 
lade ,  fi  l'on  ne  fçavoit  que  les  Médecins  de  France  ordonnent  la  limonade 
pour  les  coliques  néphrétiques.  Les  Européens ,  qui  fe  trouvent  ici  attaqués 
du  même  mal ,  ont  aufil  leurs  remèdes ,  tels  que  l'art  &  l'expérience  les  a 
fait  croire  utiles.  C'eft  de  ne  pas  dormir  ou  fe  coucher  fur  la  terre  j  de  fe  te- 
nir 


Remède  det 
Nègres. 


Colique,  & 
fes  teniéde:, 


Remédeii 
pour  les  Euro- 
péens en  Gui- 
née. 


(a)  Artus  fcmble  croire  que  ces  tumeurs 
font  une  maladie  particulière  ,   qui  n'efl  pas 
î:ïreiFet  du  catajilafine  ;    [  contraire  en  cela  à 
lîarbot ,  que  nous  avons  fuivi  ici.] 

Ff  2 


(h)  Artus,  pag.  90. 

(c)  De«-Marchai3,   Vol.  I.  pag.  326,  Ar- 
tus, ul'iftip. 


Nàantt 

DE   LA 
CÙTl  D  Ok. 


Autre  renié- 


Vers  qui 
tourmentent 


DifTcrentes 
f^pinions  fur 

CCS  vers. 


;:28  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

nir  chaudement;  d'tiviter  lei  roféei  du  matin  &  du  fuir;  de  l'interdire  rufa. 

Î[e  de  l'eau  de  fontaine ,  du  iui  de  limon ,  &  de  toutes  fortes  d'acides.  Il  en 
aut  conclure  que  le  pouncn ,  dont  les  Anglois  de  Guinc'e  ufcnt  fi  volon* 
tiers ,  leur  c(l  abfolumcnt  contraire ,  &  que  c'cH  peut-être  l'excès  de  cette 
liqueur  qui  en  fait  périr  un  fi  grand  nombre.  Les  drogues  éprouvées  pour  la 
colique ,  font  quatre  ou  cinq  goûtes  do  baume  de  fouffre ,  dans  une  petite 
Quantité  d'cau-de-vic.  Elles  procurent  une  fueur  falutaire,  après  laquelle  on 
raignc  le  Malade,  &dcux  jours  après  on  le  purge  doucement.  On  talc  pren- 
dre auflTi  tous  les  matins  un  peu  de  confeélion  ahyacinte  &  d'Alkcrme.  Oh 
donne  par  intervalles  de  bons  cordiaux  ,  &■  l'on  ordonne  fur- tout  d'éviter 
tous  les  excès  de  vin  &  d'eau-de-vie.  L'Auteur  recommande  à  cette  occafion 
la  recepte  qu'il  obfcrvoit  lui-même,  <Sc  qui  foûtint  condamment  fa  fanté.  Il 
portoit ,  nuit  &  jour  ,  fur  l'edomac  ,  une  peau  de  lièvre  bien  préparée. 
(Quoiqu'elle  lui  procurât  des  fueurs  furprenantes ,  elle  hâtoit  beaucoup  fa 
digedion.  Il  ne  prenoit  jamais  d'eau-de-vie  &  de  liqueurs  fortes  à  jeun  ;  ufa- 
ge  pernicieux ,  dit-il ,  qui  n'efl  que  trop  commun  en  Guinée  parmi  les  Eu- 
ropéens. S'il  buvoit  un  verre  de  liqueur,  [oui  n'étoit  jamais  d'aucune  de]:> 
ces  boiflbns  corrompues  dont  ufent  les  Européens ,  ni  ]  de  cette  efpècc  de 
bierre  que  les  Néçres  appellent  Poytou ,  ou  Peta ,  c'étoit  toujours  un  quart- 
d'heure  après  avoir  mangé.     Cette  méthode  lui  conferva  l'eltomac  fort  fain. 

Un  autre  remède  pour  les  coliques  de  Guinée  ,  efl  le  poids  d'un  demi- 
Louis  d'Or  de  bon  Orviétan»  dans  quatre  ou  cinq  goûtes  d'huile  anifée.  On  y 
joint  des  lavemens  déterfifs,  [compofés  d'une  dccoftion  de  Mauve  commu-nt 
ne,  &  de  Guimauve,  ou  de  Mauve  des  j[ardins,  6c  de  Pariétaire]  avec  de 
la  poudre  de  calTe  &  dix  goûtes  d'huile  anifée.  Mais  il  efl:  d'une  extrême  im- 
portance d'éviier  le  froid  (  J  ) ,  fur-tout  pendant  la  nuit. 

Suivant  Des- Marchais  (  f  ) ,  les  Nègres  n'ont  pas  d'autre  remède  pour 
la  colique  que  pour  le  mal  de  tête  ;  c'efl:-à-dire ,  qu'ils  fe  ferrent  l'eftomac  a- 
vec  une  corde.  Les  ligatures,  dit-il,  font  une  grande  partie  de  leur  Chirur- 
gie.  Ils  font  fort  tourmentés  des  vers,  fur-tout  à  Mina  (/)  ;  tandis  que  tren- 
te lieues  plus  loin  cette  maladie  efl:  à  peine  connue.  Les  Hollandois  y  firent 
d'abord  peu  d'attention,  parce  que  leurs  premiers  Navigateurs  eurent  le  bon- 
heur de  s'en  garantir.  D'ailleurs,  elle  ne  fe  déclare  pas  tout-d'un-coup.  Sou- 
vent ,  Us  ne  s'en  apperçoivent  que  pendant  leur  retour ,  ou  lorfqu'ils  ont 
pris  terre  en  Hollande,  &  quelquefois  même  l'efpace  d'un  an  après  leur  ar- 
rivée. Il  fe  trouve  des  Hollandois  qui  n'en  font  jamais  attaqués ,  quoiqu'ils 
aient  fait  plufieurs  fois  le  même  voyage. 

Les  Anciens  nous  ont  laifl'é  plufieurs  obfervations  fur  les  vers  dont  les 
Afriquains  font  affligés.  Ils  n'ont  pas  douté  que  ce  ne  fuflfent  des  vers  réels; 
mais  ils  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  leur  nature,  ni  fur  les  caufes  de  leur 
génération  dans  le  corps  humain.  Les  Médecins  Grecs  &  Ethiopiens  ont  re- 
préfenté  particulièrement  cette  maladie  comme  Epidémique ,  fans  dire  un 
feul  mot  de  (on  origine.    D'un  autre  côté,  quelques  Médecins  modernes 

nient 


(d)  Barbot,  pag.  277. 

(  c  )  Des-Marcliais ,  ibid. 

{f)  Barbot  die  ^ue  les  Nt'sres  appellent 
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nient  abroiument  les  vers.-  Mais  leur  opinion  fe  trouve  téfmée  par  rcxpdrience. 

Il  n'y  a  point  de  Canton,  fur  la  Côte  d'Or,  où  cette  vermine  faflc  plus 
de  ravage  qu'à  Mawri.  Celui  d'Akra,  du  moins,  en  c(l  (/j)  prcfqii'iSxcmt. 
Ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'ed  de  ne  la  voir  régner  qu'en  AJrinuc,  &  dans  une 
autre  Partie  du  Monde  (  é  )  que  Linfchoten  a  nommée.  Elle  n'ell  connue , 
dit-il,  dans  aucune  iHe  des  Indes  Orientales  &  Occidentales,  ni  à  la  Chine, 
au  Bréfil,  ni  même  dans  l'Ille  de  St.  Thomas,  qui  el\  l'endroit  le  plus  mal- 
fain  de  l'Univers. 

Les  Nègres  apportent  plufieurs  caufes  du  mal  qui  les  afllige,  mais  incer- 
taines, parce  qu'elles  font  mal  expliquées.  Les  uns  l'attribuent  à  l'excès  de 
leur  incontinence;  d'autres,  à  Tufage  trop  fréquent  d'une  certaine efpùcc de 
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poiflbn,  dont  plufieurs  fe  privent  même  par  cette raifon  ;  d'autres,  à  laqua- 
lité  de  l'eau  qu'ils  boivent  &  dans  laquelle  ils  Ce  baignent  ;  d'autrei ,  aux 
propriétés  du  terroir  &  du  climat;  enfin  d'aut  -  au  vin  de  Palmier  &  a 
Fefpéce  de  pain  ou  de  pâte  qu'ils  appellent  Kanki.  Mais  ces  conjeélurcs 
paroiflent  d'autant  plus  douteufes ,  que  ceux  qui  évitent  l'excc^s  de  ces  ali- 
mens,  ou  ces  ufages,  ne  font  pas  plus  heureux  à  fe  garantir  des  vers. 
L'o  p  I N 1 0  N  la  plus  probable  ed  celle  qui  les  attribue  aux  mauvaifes  qualités 
J^de  l'eau,  [que boivent  les  Nègres,  &  qu'ils  puifent  ordinairement  dans  des 
Mares  ou  dans  des  Etangs.]  L  Ille  d'Ormuz,qui  ell  le  Pays  dont  parle  Lin- 
fchoten, y  cfl:  fujette  par  la  même  caufe.  Ce  fameux  Voyageur  ajoute  que 
ceux  qui  veulent  s'en  garantir  font  forcés  de  ne  boire  que  de  l'eau  fraîche , 
&  que  leurs  plongeurs  la  tirent  du  fond  de  la  Mer,  à  dix-huit  braffcs  de  pro- 
fondeur. Cependant  Artus  rend  témoignage  qu'un  grand  nombre  de  Nègres 
&  d'Européens,  qui  ne  buvoicnt  que  de  l'eau  fur  la  Côte  d'Or,  fe  font  heu- 
reufement  préfervés  des  vers  (  i  ). 

V ILL  A  ULT,  qui  étoit  Médecin,  prétend  que  la  caufe  la  plus  apparente  de  Sentiment 
cette  maladie  eft  la  roféc  du  foir ,  dont  il  attribue  la  malignité  aux  vents  de  jc  villauU. 
'  Mer.  Elle  eft  fi  froide ,  que  les  Nègres  font  obligés ,  en  fe  couchant ,  d'en- 
tretenir du  feu  à  leurs  pieds  pendant  toute  la  nuit.  L'expérience  a  vérifié 
I  d'ailleurs ,  que  rien  ne  contribue  tant  à  la  fanté ,  dans  ce  Pays ,  que  le  foin 
!  d'éviter  l'air  du  foir  &  de  s'entretenir  dans  une  chaleur  modérée.  Les  mau- 
\  X^vaifes  qu?' •  .s  de  l'eau,  [jointes  à  la  mal-propreté  de  la  nourriture  des  Né- 
I  grès,]  dit  .  même  Ecrivain,  peuvent  avoir  quelque  part  à  la  génération 
!  des  ^ers:  mais  ils  viennent  principalement  de  celles  des  vents  &  delapluie. 
'  Ceft  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août  qu'ils  paroiflTent  en  abondance ,  &  ces 
trois  mois  font  ordinairement  la  faifon  des  pluies.  Chaque  goûte  de  pluie  eil 
ici  de  la  groffeur  des  plus  gros  pois.  Pour  peu  qu'on  ait  été  mouillé  &  qu'on 
fe  laifle  fécher  la  pluie  fur  le  dos ,  non-feulement  1rs  habits  pourriflent  dans 
l'efpace  de  huit  jours ,  mais  on  efl  sûr  d'être  attaqué  des  vers ,  ou  de  quel- 
qu'autre  maladie  dangereufe. 
L'A  u  T  £  u  R  fe  confirma  dans  fon  opinion  par  une  expérience  fort  fimple.  Il 

expofa 


{g)  Barbot  la  repréfentc  trcs-comtnune  fur 
la  Cote  de  Cormantin  &  irApam.  Ihiit  que  la 
pureté  de  l'air  en  (ixemtc  Akra. 

ih)  CetlOrmuz.  ûlaisLiufcliotcnfc trom- 


pe ,  lorfciu'il  prétend  que  les  rers  ne  font  pa» 
connus  au  Levant  &  dans  les  Indes  Occidei> 
taies. 
C<)  Artus,  ubiftip.  paj    loz.  ATuIv. 
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cxpof.i  un  morceau  tic  chair  a  la  rofcc  du  foir  &  à  U  pluie 
uulVi-tôt  qnc  le  folcil  eût  lance  ki  prcmieri  rayoni ,  il  u 
l'étoit  changé  en  vers  (*). 

De  CCI  vcri  de  chair,  Ici  uns  font  fort  grands  A  d'autres  plus  petits.  Lci 
drrnier»  ne  font  /je  de  l'épailTcur  d'un  cheveu,  Ck  n'ont  gucres  plut  d'un 
dcmi-picu  de  long.  Il  s'en  trouve  néanmoins  d'un  pied,  &  même  d'une  aune; 
n).iis  ceux  Ci  font  fort  rares  (  /  ). 

La  duuU arque  les  vers  cauleiu  cft  inHipportable.  Un  malheureux  Xé^rc, 
qui  efl  aillige  de  ce  mal,  ne  peut  ni  marcher  ni  le  tenir  debout.  Il  ne  trouve 
pa-î  plus  de  repos  à  s'alTeoir  ou  à  fc  coucher.  On  voit  des  Malades,  qui  de- 
viennent fuus  &  furieux ,  vSi  qu'on  eft  forcti  de  lier.  La  maladie  fc  déclare 
par  divers  fymptômes.  Oueluuefois,  c'cft  un  tremblement  de  fièvre  froide. 
A  d'autres,  c'ell  l'ardeur  Tu  plus  brûlante.  Dans  quelques-uns,  les  vers  pa- 
roilfent  pir  de  petites  pullules;  dans  d'autres,  par  de  petites  taches  rouges, 
qui  rcnemblent  à  la  morfure  d'une  puce.  Souvent,  ils  fe  montrent  dans  une 
grofle  tumeur  ,  où  leur  forme  eft  vifibic.  (Quelquefois  aulfi  ils  fortent  par 
des  ulcères  &  des  charbons.  Il  n'y  a  point  de  partiel  du  corps  où  ils  ne  puif- 
fent  fe  former.  Mais  ilà  s'engendrent  ordinairement  dans  les  plu*  charnues. 
La  première  précaution,  pour  ceux  qui  croient  en  être  attaquci  ,  q<\  de 
s'abllenir  de  toute  forte  de  mouvement  &  d'exercice,  fur-tout  ii  cell  aux 
nicds  qu'ils  en  font  menacés.  Ils  doivent  aulfi  le  garantir  foigncufement  du 
rroid.  Les  incifions  &  les  fomentations  feroient  inutiles  pour  hâter  la  fortie 
des  vers.  Us  s'ouvrent  eux-mêmes  un  palTage,  avec  moins  de  danger. 

Le  R  Q.u'i  L  s  fortent  aflez  pour  donner  quelque  prife ,  on  fe  hfite  de  les  rou- 
ler autour  d'un  petit  buton,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  rentrent.  Chaque  mou- 
vement qu'ils  font  pour  fortir  eft  accompagné  d'un  pus  fort  virulent.  Maij 
cette  opération  demande  beaucoup  d'adrelle  &  de  foin  ;  car  fi  l'on  fait  vio- 
lence au  ver  en  le  roulant ,  &  qu  il  arrive  malheureufement  de  le  rompre , 
l'enflure  augmente,  devient  plus  dangereufe,  &  fouvent  mortelle  (m). 

QuEL(iUEi"ois,  après  avoir  tiré  entièrement  un  ver,  il  s'en  prérente 
un  autre  à  la  même  ouverture.  On  voit  des  Négrei  qui  font  attaqués  de 
dix  ou  douze  vers  à  la  fois  dans  différentes  parties  du  corps ,  &  qui  fouf- 
frent  par  conféquent  de  mortelles  douleurs. 

Les  grands  vers  ont  quelquefois  plus  d'utje  brafle  de  long.  Leur  gros- 
leur  ordinaire  peut  être  comparée  à  celle  d'une  grolTe  corde  de  violon. 
Quelques-uns  font  plus  petits ,  &  de  la  groffeur  feulement  d'une  égaillée 
de  foie. 

Les  Nègres  n'emploient  pas  de  remèdes  contre  les  vers.  Ils  les  laifTcnt 
fortir  librement,  &  lavent  enfuite  la  plaie  avec  de  l'eau  de  Mer.  [La  dou-)J 
leur  que  caufent  ces  vers  eft  fi  grancle,  que  l'Auteur  alTûre  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  renonçât  pour  toujours  au  profit  que  l'on  tire  duGîmmerce  qui 
fe  fait  fur  ces  Côtes ,  plutôt  que  d'être  obligé  de  la  fouffrir.]  Linfchoten  eft 
perfuadé ,  dit-il,  qu'il  n'y  a  point  au  monde  de  maladie  plus  horrible  & 
plus  douloureufe.    Alfanaran nous  apprend  là-deflus  («)  qu'elle  eft  appelles 

par 


C*)  Villault,  pag.  212.  &  fuiv. 

(/)  Ibid. 

(m)  Villault  dit  qu'il  n'y  a  point  d'autre 


remède  que  de  couper  la  partie  affligée. 
(n)  In  Praxi,  Cap.  2. 
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►ar  quelques-uns  la  mMadit  dit  Baïufs^  parce  que  ces  animaux  y  font  fujcii. 
I  leur  croie  des  vers  entre  la  chair  &.  la  peau,  où  ils  l'c'tcmicnt  jufqu'u  ce 
luils  trouvent  un  pafTage.  Il  n'y  a  point  d'autre  rcmcdc  que  des  purgations 
requcntcs.  .Lcrfquc  le  ver  cllforti,  on  frotte  la  plaie  avec  du  beurre  f-Aii», 
neit'  d'un  pc'u  de  Ici  (0);  [ce  qui  diminue  la  douleur  &  gut'rit  l'ulcc^rc] 
r«>  ViLLAULT  donne  des  préfervaiifs.  C'eft  [de  mettre  ilc  la  limaillcihiis 
fes  culottes  &  fes  fouliers;  J  de  fc  tenir  les  pieds  fort  (ces;  de  changer  d'ha- 
bit aulfKôi  qu'on  ell  mouille'  ;  de  ne  pas  dormir  fur  la  terre  Ck  d'éviter  la 
rofée  du  foir:  de  fe  couvrir  foigneufcment  l'cllomac ,  &  de  fo  tenir  le  cnrpi 
chaud  ;  de  s'abilenir  du  Commerce  des  femmes  ;  de  prendre  fouvcnt  de  la 
confection  d'alkermes ,  d'hyacinte  ou  de  Clary  ;  enfin ,  do  fc  g  irantir  de  la 
pluie ,  que  les  Nc'gres  redoutent  cfTcdivement  comme  la  pclU*.  Villault 
parle  d'une  perlbnnt:  de  fa  connoilTance,  qui,  ayant  palTé  dix-fept  ans  dans 
le  Pays ,  ne  fe  relTentit  de  cette  fàchcufe  maladie  que  la  première  année  , 
parce  qu'il  avoit  d'abord  négligé  les  précautions  (p). 
^  Quoiq.u'Artus  [^&  après  lui  d'autres  Auteurs;]  donnent  aux 
aux  Nègres  une  infcnfibilité  pour  les  maux  d'autrui  ,  qui  leur  fait  a- 
bandonner  leurs  plus  proches  parens  (  ^  )  fans  aucun  fccours ,  Bofman 
afliire  qu'ils  prennent  affcz  de  foin  des  malades.  Comme  ils  appréhendent 
beaucoup  la  mort,  ils  prennent  tous  les  foins  imaginables  pour  la  prolonga- 
tion de  leur  vie.  S'ils  avoient  ,  dit  agréablement  l'Auteur,  les  mêmes  idées 
des  Parques  que  les  Circcs  ik  loi  Latins  (r),  il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  n'en 
fiffent  leurs  principales  Divinités,  &  qu'ils  ne  chargeaflent  leurs  Autels  de 
viflimes  &  d'olfrandcs. 

Artus  alTûre  (x  )  qu'ils  n'ont  ni  Médecins  pour  leur  prefcrire  des  remè- 
des ,  ni  Chirurgiens  pour  les  opérations ,  &  qu'ils  périroicni  tous  de  leurs 
maladies,   s'ils  ne  recevoient  quelque  fccours  des  Chirurgiens  llollandois. 
Bofman  &  Dcs-AIarchais  contrcdifentici  Artus,  Ils  rapportent  que  le  premier 
foin  des  Nègres ,  dans  leurs  infirmités ,  cil  de  recourir  aux  remèdes  ;  mais 
que  s'ils  ne  les  jugent  pas  fuffifans ,  ils  regardent  la  Religion  comme  une 
reflburce  beaucoup  plus  puiflante.  Leurs  Dofteurs  en  Médecine  font  en  mê- 
me-ten)s  leurs  Prêtres  ;  &  ces  impofleurs  n'ont  pas  de  peine  à  pcrfuader  aux 
Malades,  que  pour  fe  rétablir  promptement  ils  doivent  offrir  quelques  pré- 
fens  aux  Fétiches.  On  leur  demande  ce  (ju'ils  croient  capable  de  plaire  a  la 
Divinité.  Ils  confeillcnt  ordinairement  d  offrir  un  mouton ,  un  porc ,  un  ca- 
C^nard  (t)  ^  ""  chat,  [ou  tout  autre  mets  qui  eft  le  plus  de  leur  goût.]  Si  le 
Malade  eft  riche ,  ils  y  font  joindre  de  l'Or  &  des  étofes.   Que  la  nature  ou 
les  remèdes  fur  montent  la  force  du  mal ,  le  Prêtre  ne  manque  pas  d'en  rece- 
voir tout  l'honneur ,  avec  des  rècompenfes  proportionnées.     Mais  li  le  mal 
augmente,  on  redouble  les  offrandes  jufqu'à  la  mort  ou  la  guèrifon. 

Q^UELQ.UEFois  Ics  MaUdcs  changent  de  Médecin,  dans  l'efpérancc  d'ê- 
tre mieux  fecourus  par  un  autre.  Celui  qu'on  appelle  à  la  place  du  premier, 
fçait  tirer  avantage  de  cette  confiance.  Il  commence ,  comme  les  Médecins 
de  l'Europe,  par  condamner  la  méthode  de fon prédècefleur ,  qu'il  fait  palTTer 
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pour  un  ignorant.  I.ci  offrandes  fc  renouvellent,  avec  dei  di'penfci  qui  rui. 
nenc  fouvcnt  le  Malade;  car  if  l'en  trouve  qui  changent  de  Médecin  Jufqu'j 
vingt  foii  ;  [  <&  le  nouveau  venu ,  craignant  la  même  dcflinc'c  que  ceux  quil* 
ont  été  appclldi  avant  lui,  fc  hâte  de  battre  le  fer  pendant  ()h'<I  cfl  chaud, 
&  par  la  variétc'  de  (ei  ordonnance!,  il  furpanemêmc  Ici  Mtidccini  llolian- 
doii.]  Les  Nt^grci  poulTent  la  fupcrAttion  11  luin ,  qu'ils  forcent  quelquefois 
leurs  Prêtres  d'accepter  des  préfcns  pour  les  l-'c'tiches.  Ceui  qui  font  au  fer- 
vice  des  Ilollandois  [ne  fe  croient  pas  plAtùr  menacés  de  quelque  maladic,2> 

au'ils  portent  fecrcttcment  leurs  offrandes  aux  IVétrcs,  parce  qu  ils  craignent 
c  déplaire  ii  leurs  Maîtres.]  S'ils  voient  malade  quciqu'l  lollandois  pour  le- 
quel ils  aient  de  l'attachement ,  ils  lui  rendent  le  même  fervicc  fans  la  parti- 
cipation. On  a  trouvé  plus  d'une  fois,  dit  Bofman,  dans  les  chambres  ou  fur 
le  lit  deH  principaux  l'aélcurs ,  pluficurs  amuletcs  confacrés  par  iei  Prétret 
Nègres,  que  les  Efclaves  y  avoient  placés  avec  beaucoup  de  précaution. 

Lis  Mulâtres  mêmes,  qui  veulent  pafTer  pour  Chrétiens,  fur-tout  Icurj 
femmes,  font  extrêmement  livrés  à  cette  fupcrftition.  La  maîtrcfTe,  ou  jj 
femme  d'un  Européen,  lorfqu'ellc  fc  croit  aimée  &  qu'elle  e(l  bien  pavée  par 
celui  qui  prend  foin  de  fon  entretien,  ne  manque  point,  à  la  moindre  ma- 
ladie, de  faire  de  riches  préfcns  au  Prêtre  des  Fétiches ,  &  fouvent  avec 
plus  lie  /.éle  &  de  confiance  que  les  Nésrei  mêmes.  On  a  vd  des  Européen! 
qui  n'avoicnt  pas  moins  de  foiblelTc,  oc  qui  envoyoicnt  ouvertement  Icurt 
oiïrandes.  Il  s  en  efl  trouvé,  dit  Bofman,  qui  n'avoient  pas  honte  de  porter 
autour  d'eux  des  bagatelles  confacrécs  par  des  Prêtres  Nègres. 

Suivant  le  même  Auteur,  les  prmcipaux  remèdes  des  Néeres  font  le 
jus  de  limon,  la  malagucttc  ou  le  poivre  du  Pays,  les  racines  de  certaine) 
plantes,  les  feuilles,  les  gommes  de  certains  arbres ,  &  trente  ou  quarame 
Simples  dont  les  propriétés  font  extraordinaires.    L'Auteur  remarque  que  ce 

3ui  paroît  fouvcnt  pernicieux  ,  fuivant  nos  lumières  ,  tourne  à  l'avantaee 
es  Nègres.  Par  exemple,  dans  une  violente  colique,  ils  prennent,  matins 
foir ,  pendant  plufieurs  jours ,  une  grande  calebafTc  de  jus  de  limon ,  avec  de 
la  malaguette.  Ce  remède ,  tout  déplacé  qu'il  paroît  dans  un  mal  de  cette  na- 
ture ,  les  guérit  prefqu'infailliblement.  Il  n'a  pas  produit  un  effet  moins  heu- 
reux fur  pTufieurs  Hollandois ,  qui  ètoient  abandonnés  de  leurs  propres  Mé- 
decî  j.  Bofman  ,  qu'on  cft  obligé  de  reconnoître  pour  un  Ecrivain  fenfé, 
croit  fermement  que  les  Simples  dont  fe  fervent  les  Nègres ,  ont  plus  de 
vertu  pour  les  maladies  du  Pavs  que  toutes  les  préparations  de  rÊurope.  Il 
rend  témoignage  qu'il  en  a  va  des  effets  qui  l'ont  rempli  d'admiration  (v). 
D  E s-M  ARGUAIS  rapporte  (x'f  que  le  Pa^rs  produit  d'excellens  Simples, 
des  baumes ,  &  des  gommes  admiraoles  ;  mais  que  l'ignorance  ou  la  parefle 
des  Nègres  les  empêchent  d'en  faire  ufage.  Ici  l'Auteur  (y)  paroiffant  ou- 
blier ce  qu'il  vient  de  raconter ,  aiÏÏIre  qu'il  fe  trouve  parmi  les  Nègres  des 
Médecins  &  des  Chirurgiens,  qui,  fans  étude  Se  fans  degrés,  font  des  cures 
donc  les  E/culapet  de  l'Europe  fe  feroient  beaucoup  d'honneur.  A  la  vérité,  il 
n'attribue  ces  merveilles  qu'à  leurs  Simples;  mais  il  fuppofe  du  moins  qu'ils 

en 


(v)  Ijofman  ,  pag.  122.  II  parle  fur-toui 
des  bicfliires,  foit  ilchazard,  foità  la  guerre, 
(x  )  Des-Marchais ,  Vol.  I.  pag.  310. 


(y)  Les  Auteurs  Anglols  rejettent  «tW 
QtradiOlOQ  fur  l'£diteur.  11.  d.  T. 
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en  ont  li  connoin'incc.  11  prtiicnd  qu'ili  U  ilcf^uifcnt  avec  tant  d'ail rcfTo, 
ou'cn  Ici  employant  pour  l;i  guc'riroti  mcmc  dci  Illnnci ,  ili  ryavcnt  caclier 
le  f'inJ  tlu  rcm«ldc  Ck  rclpéccdc  Iciiri  hcrhci.  DciMarcliaii  avoit  fait  une 
liaifbn  t'troitc  avec  un  de  cet  DotUuri  Ncffrci,  dutii  rdperancc  d'en  tirer 
quelques  lumic^rcf.  Il  l'avoit  traitii  plulleuri  (oii  ;  il  lui  avott  faiidei  prc^rcni* 
avec  lei  promciTci  les  plus  avantagcufcs  pour  l'avenir.  Mais  touirciemprcf- 
fcmcni  fiircnt  ituiiilci.  Les  DocUuri  Uilfcnt  ordinairement  leurs  connoiÉfan- 
ces  à  leur  iiii  uine /après  leur  avoir  t'ait  jurer  IblemiKlIcment  do  ne  jainiis 
révc'Icr  un  fecrcc,  donc  ils  connoillent  par  confeiiucnt  l'imnortanec  («). 

Artus  obfervc  que  les  Nègres  de  duintie  vivent  aife/.  lonfç-tetns,  autant 
du  moins  qu'on  en  peut  juger  par  les  apparences;  car,  ne  failant  aucun  cal- 
cul du  tcms,  ils  ignorent  euxinemes  leur  âge.  LorHiu'ils  avancent  vers  la 
vicillenb,  leur  couleur  change  &,  commence  il  perdre  fi  nuirccur.  I.euri 
chcVeux  grifonnent,  leur  peau  le  ride  comme  du  maro(|uin  d'ICCpagnc.  Cetto 
dcrniiirc  altération,  fi  l'on  en  croit  l'Auteur,  vient  du  i'ré(|uent  ul'igc  qu'ils 
t'unt  do  riuiile  de  Palmier.  Klle  leur  donne  un  air  de  maigreur  Ce  d'epui- 
fement,  fur-tout  aux  femmes,  qui  ont  ordinairement  les  nummelles  pen- 
dantes. 

A  la  mort  d'un  Nt'grc,  les  parons  <Sc  les  amis  de  la  famille  s'aiTemblcnt  <& 
font  entendre  leurs  lamentations  autour  du  corps.  Ils  font  diverles  qucf- 
tions  au  DcTunt;  pourquoi  il  s'ell  laiiTc  mourir  V  (Quelles  raifons  l'ont  pft 
porter  à  quitter  la  vie  y  Knluitc  ils  placent  le  corps  (<i)  fur  une  natte  aé- 
corce  d'arbre,  <&  l'enveloppent  dans  quelque  vieille  étofc  de  coton,  fans 
s'embarraHer  de  la  couleur.  Ils  mettent  fous  fa  tête  un  bloc  de  bois,  <Sc  Iqi 
couvrent  le  vifagc  d'une  peau  de  Bouc.  Ils  jettent  fur  le  corps  quelques  poi- 
j^cnées  de  cendre ,  [  faite  avec  de  l'écorcc  d  arbre.  J  L'ufagc  ne  permet  pas 
de  lui  fermer  les  yeux,  s'il  n'efl  mort  dans  cette  f.'tuation;  mais  on  lui  entend 
les  bras  &  les  jambes.  Il  demeure  cxpofé  en  plein  air  pendant  la  moitit'  d'un 
jour.  La  plus  chère  de  fes  femmes  ell  alTife  près  de  lui;  ou,  Ci  la  perfonne 
morte  cft  une  femme,  fon  mari  lui  rend  le  même  oflicc ,  en  pleurant  i  chau- 
des larmes ,  ôc  les  eituyant  avec  un  peu  de  paille. 

D'u  N  autre  côtd ,  les  parcns  afTemblés  ne  ccflent  pas  de  poufTer  des  gcmif* 
femens.  Des  femmes ,  nommées  poin*  cette  fonéliou ,  battent  fur  des  chau- 
drons de  cuivre  &  chantent  des  airs  lugubres.  £llcs  marchent  autour  du 
corps,  en  jcttant  des  exclamations,  en  frappant  des  mains  &  failUnt  un 
horrible  bruit.  Enfuite,  s'approchant  de  la  maifon  du  Mort,  elles  font  la 
même  proccflîon  autour  des  murs.  Cette  cérémonie  fe  répète  trois  ou  qiNitre 
fois ,  jufqu'à  ce  que  les  porteurs  enlèvent  le  corps ,  &  que  tous  les  prépara- 
tifs foient  finis  pour  la  proccflion.  On  tue  d'avance  une  chèvre ,  ou  un  mou- 
ton ,  avec  quelques  pièces  de  volaille ,  qui  doivent  fervir  au  fcftin  après 
l'enterrement. 

Dans  rintcryallc,  une  vieille  femme  va  de  maifon  en  maifon,  avec  un 
baffin  de  cuivre  à  la  main,  pour  faire  contribuer  tous  les  voifins  à  la  dèpcnfc 
des  funérailles.    Chaque  famille  efl  obligée  de  donner  un  peu  d'Or,  fans 
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u'on  pulITc  exiger  néanmoins  plus  de  quatre  Bakot.  Avec  l'argent  qui  vient 
c  cette  quctc,  on  achète  un  bœuf  ou  une  vache,  qu'on  livre  (/»)  au  Prêtre 
des  rétichcs.  Il  eft  obligé,  à  ce  prix,  d'obtenir,  par  fes  conjurations  du 
repos  pour  l'ame  du  Mort ,  &  la  proteélion  des  Fétiches  (  c  )  dans  le  voyage 
qu'elle  entreprend  pour  un  autre  Monde.  11  facrifie  cette  viélime ,  il  arrofe 
le  Mort  de  fon  fang  i  &  cette  formalité  pafle  pour  une  offrande  propitia. 
toirc(»i). 

V I L  L  A  u  L  T  ajoCite  qu'il  place  en  cercle  trois  Fétiches  de  la  maifon  dans  un 
coin  de  la  chambre,  &  que  fe  tenant  au  milieu,  paré  de  coliers  de  verre, 
de  corail,  &  de  plaques  d'Or,  il  fait  apporter  une  grofle  quantité  de  pois, 
de  fcves,  de  riz,  de  raaïz  &  de  vin  de  Palmier,  qu'il  arrofe  du  fang  d'un 
poulet.  Après  quoi ,  prononçant  quelques  prières ,  il  prend ,  dans  la  bou- 
che,  de  l'eau  ou  de  l'huile  de  Palmier,  quil  crache  fur  le  plus  ancien  des 
trois  Fétiches.  Il  fe  fait  donner  de  la  graifle  ou  du  fairdoux,  qu'il  p^îtric 
avec  des  feuilles ,  pour  le  réduire  en  conliftance  ;  &  divifant  cette  mafle ,  i! 
en  forme  pluiieurs  petits  morceaux,  dont  il  diftribue  une  partie  dans  l'As- 
fcmblée.  Le  refte  eft  réfervé  pour  être  enfeveli  avec  le  corps.  Cette  cérémo- 
nie eft  une  des  plus  folemnelles  (e). 

Enfin  l'on  fe  met  en  marche ,  avec  le  corps ,  qui  eft  porté  fur  une  planche. 
Tout  le  cortège  danfe  &  chante  dans  cette ..procelTion.  Ce  font  des  hommes 
qui  portent  le  cercueil  ;  mais  il  n'eft  permis  qu'aux  femmes  d'approcher  des 
porteurs.  Elles  fuivent,  l'une  après  1  autre,  appuyées  chacune  fur  un hâton, 
avec  un  lien  de  paille  autour  de  la  tête.  La  Favorite  marche  immédiate- 
ment après  le  corps.  Si  la  cérémonie  fe  fait  pour  une  femme,  fon  mari  mar- 
che  le  prenaier,  en  verfani  beaucoup  de  larmes,  mais  feul  de  fon  féxe,  à 
moins  que  le  lieu  de  la  fépulture  ne  foit  fort  éloigné  ;  car  il  eft  alors  efcor- 
té  d'une  troupe  d'hommes  bien-armés. 

L  o  R  s  Q.I  •  ON  arrive  au  cimetière ,  on  creufe  une  fofle  de  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur ,  où  l'on  dépofe  le  corps ,  environné  de  pieux  fort  ferrés ,  &  cou» 
vert  d'une  forte  de  toît ,  qui  le  garantiflènt  de  la  pluie  &  de  l'approche  des 
bêtes  farouches.  Alors  les  femmes  fe  gliflent  fous  le  toît,  renouvellent  leurs 
lamentations,  dtfont  au  Mort  leurs  derniers  adieux.  Elles  forment  enfuite 
fur  la  foffe  un  petit  mont  de  terre  quarré,  fur  lequel  on  apporte  tous  ks 
meubles,  tels  que  fes  plats,  fes  balfms,-  (es  pelles,  fes  chaudrons  ,  &  tous 
les  uftencilesdont  il  a  fait  ufage  pendant  fa  vie.  On  y  joint  fes  habits,  & 
l'on  fufpend  fous  le  toît  toutes  fes  armes ,  de  peur  qu'il  n'en  ait  befoiu  dans 
un  autre  Monde.  Ses  amis  paroiffent  avec  leurs  préfens,  qu'ils  laifleni  fur 
la  foife,  comme  le  dernier  témoignage  de  leur  affe6lion.  Si  le  Mortaimoit 
le  vin ,  on  place  près  de  lui  un  pot  de  vin  de  Palmier ,  pour  foulager  fa  foif. 
Une  femme  qui  feroit  morte  en  mettant  au  monde  un  enfant ,  qui  auroit  eu 
le  même  fort ,  feroit  enterrée  avec  fon  fruit  entre  fes  bras. 

Si  les  amis  ne  peuvent  ramaffer  entr'eux  dequoi  payer  ceux  qui  ont  fait  la 
foffe  &  les  autres  travaux  de  la  fépulture,  ces  Ouvriers  publics  fe  paient  de 
leur  propre  main,  en  prenant  une  partie  des  préfens  qu'oay  alaiffés.  L'hon* 

neiu* 


.  (b)  On  trouve   quelquefois   ces   Pictres         (d)  Artus,  pag.  çz. 
nommés  FetijDeros.  tt2C.(«}  ViUaitit,  yaa,  309» 

{,c )  0\A  Fetijfos. 
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neur  d'une  famille  augmente  à  proportion  des  richefles  qui  relient  fur  le 
tombeau  du  Mort. 

A  PKès  toutes  ces  formalités ,  les  femmes  qui  ont  artifté  au  convoi  fc  ren- 
dent fur  le  bord  de  l'eau  la  plus  voifine ,  foit  que  ce  Toit  ur.e  rivière  ou 
la  Mer.  Elles  y  entrent  jufqu'au  nombril;  &  s'entre -j'jttant  de  l'eau  au  vi- 
r-irrc,  elles  aident  mutuellement  ù  fe  laver;  tandis  que  le  relie  du  cortège, 
qui  demeure  à  terre,  fait  retentir  l'air  du  fon  des  Inftrumens,  &  d'une  in- 
Unité  de  nouvelles  lamentations.  Enfuite  une  femme  de  la  compagnie  s'a- 
vance vers  la  Veuve  favorite,  la  conduit  dans  l'eau,  la  renverfe  fur  !c  dos 
&  lui  lave  toutes  les  parties  du  corps.  Toutes  les  autres  femmes  s'approchent 
pour  la  relever ,  &  lui  font  un  compliment  de  condoléance.  Ainli  fe  ter- 
mine la  fête  funèbre.  L'Aflemblèe  retourne  en  bon  ordre  à  la  maifon  du 
Mort,  &  l'on  ne  pcnfe  plus  qu'à  fe  réjouir.  (/) 

ViLLAULT  fut  témoin,  à  Frédèricksbourg ,  d'un  enterrement,  dont  toutes 
Icscirconftances  furent  les  mêmes.  11  en  ajoute  feulement  deux  ou  trois,  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  Artus.  En  pla<;ant  le  corps  dans  la  fulle ,  on 
prit  foin  que  la  terre  n'y  pût  toucher.  Les  airillans,  en  quittant  le  tombeau, 
dirent  adieu  au  Mort  avec  de  grands  cris.  La  femme  chérie  jetta  les  l'éti- 
ches  du  Mort  dans  la  fofle.  On  mit  à  fon  côté  une  grande  partie  de  Tes  meu- 
bles ,  telle  que  fes  chaudrons  &  fes  habits  ;  mais  fes  armes  furent  fufpen- 
dues  au-deflusde  fa  tête.  On  mit  aufli,  à  côté  de  lui,  du  vindePair^ier,  du 
riz  ,  du  maïz  &  d'autres  provifions.  {g) 

Bofman  s'écarte  un  peu  de  la  defcription  d'Artus  &  de  Villault;  mais  on 
conçoit  que  cette  différence  doit  être  attribuée  à  celle  des  ufages ,  qui  va- 
rient dans  les  divei s  Cantons.  Suivant  ce  Voyageur,  auffi-tôt  qu'un  Nègre 
cfl  mort,  le  Prêtre  ^  Cas  fuppôts  doivent  s'informer  foigneufemcnt  s'il  ne 
s'efl  jamais  parjuré.  Si  l'on  trouve  qu'il  fe  foit  rendu  coupable  de  quelque 
parjure,  on  déclare  que  c'eft  la  caufe  de  fa  mort    Autrement,  l'on  continue 
de  s'informer  s'il  n'avoit  pas  quelqu'ennemi  puiflant ,  qui  ait  pu  fufciter 
contre  lui  la  haine  de  fes  Fétiches.  Alors  on  oblige  fes  ennemis  de  paroître. 
Ils  font  examinés  avec  rigueur  ;  &  fi  l'on  découvre  dans  leur  conduite  quel- 
qu'entreprife  de  cette  nature  ,   quelqu'ancienne  qu'elle  puifle  être ,  ils  ont 
beaucoup  de  peine  à  fe  garantir  du  reflentiment  de  la  famille.  L'Auteur  rap 
porte ,  à  cette  occafion ,  un  exemple  arrivé  fur  la  Côte  d'Axira.  Le  fer  vice  de  la 
Compagnie  l'obligeant  d'envoyer  quelqu'un  de  fes  gens  à  la  Cour  du  Roi  de 
iymkira,ilchoifitpour  cette  commiffion  fon  propre  valet;  qu'il  chargea  d'un 
préfcnt  foit  honnête.  Les  lirandebourgeois  firent  aufli  leur  députation  ;  &  les 
deux  Meffagers  furent  reçus  avec  beaucoup  de  civilité.  Mais  ayant  été  obli- 
ges d'attendre  près  de  deux  mois  à  la  Cour,  pour  l'expédition  de  leurs  dé- 
pêches, la  mort  enleva  le  Roi  dans  cet  intervalle,  &  ce  contre-tcms  les  jet- 
ta dans  un  fort  grand  danger.   La  famille  Royale  les  foupçonna  ridiculement 
d'avoir  contribué  au  malheur  du  Pays.   Ils  furent  arrêtés ,  chargés  de  chaî- 
nes &  foCimis  aux  interrogations  des  Prêtres ,  qui  les  preifèrent  de  déclarer 
il  les  préfeos  n'étoient  pas  empoifonnés  ou  charmés  ?.  Cependant ,  après 

de 

C/)  Avtus,  dans  ^  Çolkçlioii  tic  De  Bry,        (g)  Villault,  pag.  202, 
i'-.iit.  Vi.  paij.  ()2' 
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de  longues  informations ,  -ils  furent  déclarés  innocens ,  &  congédiés  avcs 
des  préfcns. 

S'  I  L  ne  paroît  aucune  marque  de  malignité  ou  de  poifon ,  c'eft  fur  la 
femme ,  les  enfans ,  les  Efclaves ,  &  les  autres  domeftiques  du  Mort  que  les 
Prêtres  tournent  leurs  recherches,  pour  découvrir  s'ils  n'ont  pas  manqué  de 
foin  pendant  fa  maladie  ,  &  s'ils  n'ont  pas  négligé  de  faire  aux  Fétiches  les 
offrandes  ordinaires.  Enfin ,  lorfqu'il  ne  fe  prcfente  rien  qu'ils  puiffent  faire" 
regarder  particulièrement  comme  la  caufe  de  fa  mort ,  ils  ont  recours  à  leur 
dernière  reflburce ,  qui  ne  manque  jamais  de  vrai-femblance.  Ils  accufent  le 
Mort  même  d'avoir  négligé  quelque  devoir  de  Religion.  Alors  ils  s'appro- 
chent du  corps,  &  lui  demandent  pourquoi  il  efl:  mort  "?  Au-lieu  de  la  ré- 
ponfe  qu'ils  ne  peuvent  recevoir,  ils  en  font  une  eux-mêmes  à  leurs  propres 
queflions.  Elle  eft  ajullée  à  leurs  vues,  &  les  parens  fe  perfuadent  que  c'eft 
le  Fétiche  du  Mort  qui  répond  par  la  bouche  des  Prêtres. 

La  manière  d'interroger  le  cadavre,  varie  fuivant  les  Cantons.  Par  éxem- 

{)le,  quelques  perfonnes  de  l'Affemblée  le  prennent  fur  leurs  épaules,  &  le 
'rêtre  lui  demande  dans  cette  poflure,  s'il  n'efl:  pas  vrai  que  telle  raifon  ait 
été  la  caufe  de  fa  mort?  Si  ceux  qui  le  foutiennent  font  une  inclination 
de  tête,  c'efl:  une  réponfe  affirmative.  S'ils  demeurent  immobiles ,  on  fiip- 
pofeque  le  Mort  a  répondu  non  (h).  Sur  la  Côte  d'Akra,  le  Prêtre  fe  cour- 
be fur  l'eflomac  du  cadavre ,  le  prend  par  le  nez  ,  &  lui  fait  les  deman- 
des fuivantes:  Quel  motif  avez- vous  eu  pour  nous  quitter?  Que  vous  man- 
quoit-il?  Qui  devons -nous  accufer  de  votre  mort?  La  fimplicité  des  Nègres 
va  fi  loin  fur  cet  article ,  qu'au-lieu  de  foupçonner  leurs  Prêtres  d'impofturc, 
ils  aflûrent,  avec  une  confiance  étonnante  (i) ,  qu'ils  ont  vu  remuer  la  lan- 
gue, les  yeux  ou  les  lèvres  du  Mort. 

Aussi-tôt  qu'un  Malade  a  rendu  le  dernier  foupir  ,  il  s'élève  des  crisfi 
perçans,  que  toute  la  Ville  eft  avertie  fur  le  champ  de  fon  trépas.  D'ailleurs 
les  jeunes  -  gens  de  la  famille  du  Mort  fe  hâtent  de  faire  éclater  leur  ten- 
drelTe  &  leur  refpeft  par  plufieurs  décharges  de  moufqueterie  (*). 

A  la  mort  d'un  mari ,  fes  femmes  fe  font  couper  les  cheveux  de  fort  prés, 
fe  défigurent  le  corps  avec  de  la  terre  blanche  ,  &  fe  couvrent  de  leurs  plus 
vieux  habits.  Dans  cet  état ,  elles  courent  par  toutes  les  rues  de  la  Ville, 
comme  autant  de  folles  ou  de  furieufes ,  leur  chevelure  fufpendue  à  leurs 
habits.  Elles  pouffent  des  cris,  elles  répètent  fans  ceffe  le  nom  du  Mort, 
elles  font  le  récit  des  plus  belles  aftions  de  fa  vie,-  &  cet  exercice  dure 
quelquefois  plufieurs  jours ,  jufqu'au  moment  de  la  fépulture. 

S'  I L  efl  queflion  de  quelque  Guerrier ,  qui  foit  mort  dans  une  Bataille ,  & 
dont  on  n'ait  pu  rapporter  le  corps ,  fes  femmes  font  obligées  de  porter 
long-tems  le  deuil ,  &  d'avoir  les  cheveux  toujours  rafés  dans  cet  intervalle. 
Quoiqu'il  y  ait  un  terme  réglé  pour  les  marques  de  douleur  ,  elles  fe  re- 
nouvellent fuivant  les  occafions ,  &  les  cérémonies  funèbres  recommencent 
quelquefois  dix  ou  douze  ans  après  la  perte.  Les  femmes  reprennent  alors 
toutes  les  apparences  du  deuil ,  &  témoignent  autant  d'affli6lion  que  le  pre- 
mier jour. 

Mais 


(fc)  Bofman,  pag.  226: 
(»■)  Barbot.  pag.  281. 
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Mais,  pour  revenir  aux  ufages  ordinaires ,  tels  que  Bofman  les  décrit  j 
tandis  que  les  femmes  fc  livrent  aux  gémiiTemens  (  /  )  dans  les  rues  ,  les 
plus  proches  parens  font  aflis  près  du  corps ,  où  leurs  cris  répond&nt  à  ceux 
qui  fe  font  entendre  hors  de  la  maifon.  Ils  fe  lavent ,  ils  fc  nettoyent ,  avec 
divcrfes  cérémonies.  Les  parens  &  les  amis  abf'ins  font  rappelles  par  des 
mcfTagcrs ,  pour  aflifter  aux  funcralles;  &  ceux  qui  ncgiigcroient  de  s'y 
rendre  fcroient  fort  maltraités , s'ils  r.c  juftifioient  leur  abfcncc  par  de  bonnes 
raifons.  Les  1  labitans  de  la  Ville  ,  qui  ont  eu  les  moindres  relations  avec  le 
Mort,  viennent  joindre  leurs  lamentations  à  celles  de  la  famille.  Us  appor- 
tent des  préfens ,  en  Or ,  en  eau-de-vie  ,  en  ttofes ,  pour  le  fervice  de  leur 
ami  dans  fa  fofTe.  Celui  qui  fe  diftingue  par  la  richefle  ou  la  quantité  de  fes 
offrandes,  efl:  le  plus  honoré.  Pendant  le  concours  de  tant  d'amis  oudefpcc- 
tateurs,  on  dillribue  avec  profufion  ,  l'eau-de-vie  le  matin  ,  &  le  vin  de 
Palmier  dans  le  cours  de  l'après-midi.  Ainli  les  funérailles  d'un  riche  Nè- 
gre jettent,  fa  famille  dans  de  grands  frais;  car,  outre  ceux  des  provifions , 
le  corps  efl:  richement  orné  dans  fon  cercueil;  &  l'Or,  l'eaude-vie,  les 
étofes,  qu'on  porte  au  tombeau,  montent  toujours  à  des  femmes  confidé- 
rables.  Ces  préfens  funèbres  font  proportionnés  à  l'héritage  du  Mort ,  ou 
plutôt  à  la  fortune  des  héritiers,  l'outes  les  formalités  préliminaires  étant 
finies,  &  les  parens  ou  les  amis  afTemblés,  on  conduit  le  corps  à  la  fépul- 
ture.  Il  efl:  précédé  d'une  Compagnie  de  jeunes  Soldats ,  qui  ne  ceflent  do 
courir  &  de  s'agiter  fans  ordre,  en  faifant  de  continuelles  décharges  de  leurs 
moufquets.  Le  convoi ,  qui  vient  à  la  fuite ,  efl:  une  foule  de  perfonnes  des 
deux  féxes ,  dont  la  marche  n'eft  pas  mieux  ordonnée.  Les  uns  gardent  le 
filence  ,  d'autres  pouflent  de  grands  cris,  tandis  qu'un  grand  nombre  ne 
penfe  qu'à  rire  avec  aufli  peu  de  ménagement  ;  ce  qui  fait  afllez  voir  que 
leur  dueil  n'eft:  qu'extérieur.  Aufll-tôt  que  le  corps  efl:  enterré ,  chacun  a  la 
liberté  de  fe  retirer;  mais  la  plupart  retournent  à  la  maifon  du  Mort,  pour 
boire  &  fe  réjouir.  Cette  fête  dure  plufieurs  jours,  &  refl*emble  à  des  noces 
plus  qu'à  des  funérailles  (w). 

Suivant  Barbot,  les  Nègres  des  environs  du  Cap  Tres-Puntas  ont  l'u- 
fage  d'enfevelir  leurs  Morts  dans  un  coffre  de  Mer.  Comme  fa  longueur 
n'eft  ordinairement  que  de  quatre  ou  quatre  pieds  &  demi ,  ils  font  obligés 
de  plier  le  corps,  &  fouvent  de  lui  couper  la  tête,  qu'ils  placent  à  côté. 
Après  l'enterrement ,  toutes  les  perfonnes  qui  compofent  le  cortège  fe  met- 
tent à  boire  en  abondance  du  vin  de  Palmier  &  du  Rum ,  dans  des  cornes 
de  bœuf  ;  &  ce  qu'ils  ne  peuvent  avaller  à  chaque  coup,  ils  le  jettent  dans 
lafoffe(n). 

C'est  une  coutume  générale  de  bâtir  fur  le  tombeau  une  petite  cabane , 
ou  d'y  former  un  champ  de  ris.  On  y  jette  quelques  mauvais  meubles  du 
JVIort  ;  mais ,  fi  l'on  en  croit  Bofman ,  on  n'y  laifle  rien  d'aufli  précieux  que 
d'autres  Voyageurs  le  prétendent.    Cet  ufage ,  dit-il ,  ne  fubfifte  plus ,  & 
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n'a  peut-être  jamais  cié  réel.  Il  obfcrve  que  fur  la  Côte  d'Axim  ôc  dans 
pludeurs  autres  lieux ,  on  place  fur  le  tombeau  plufieuri  images  de  terre , 
qui  font  lavées  fort  foigneufement  pendant  le  cours  entier  d'une  année ,  après 
quoi  la  cérémonie  funèbre  fe  renouvelle  avec  les  mêmes  circondances. 

Les  Nègres  de  toutes  ces  Contrées  fouhaitent  avec  une  paffion  étrange 
d'être  enterrés  dans  leur  propre  pays  ;  &  le  refpedl  eft  fi  grand  pour  les  vo- 
lontés des  Morts  ,  qu'on  ne  fiiit  pas  difficulté  de  les  rapporter  de  fort  loin, 
Cependant,  fi  l'éloignement  etl  cxccllif,  on  les  enterre  dans  le  lieu  où  ils 
font  morts.  Mais  leurs  amis,  s'ils  en  ont  dans  le  même  lieu,  leur  coupent 
un  bras ,  ou  la  tête,  l'embaument  après  l'avoir  fait  bouillir,  &  portent  ce 
triflie  lambeau  dans  leur  Patrie,  où  il  eft  enterré  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies qui  s'obfervent  pour  les  corps  (</). 

Il  paroît  que  les  enterremens  font  accompagnés  d'une  oraifon  funèbre. 
Le  Général  du  Cap-Corfe ,  qui  avoit  alfilté  aux  funérailles  d'une  femme  de 
diftinftion ,  apprit  à  Barbot  que  le  Prêtre  Nègre  avoit  prononcé  un  difcours 
fort  pathétique,  exhortant  l'Aflemblée  à  bien  vivre, à  n'offenfer  perfonnc, 
à  remplir  iîdellement  les  promeiTes  &  les  contrats ,  avec  quantité  d'autres 
inflru6tions  morales.  Enfuite  il  s'étoit  étendu  fur  les  louanges  de  cette  fem- 
me ;  &  prenant  vers  la  lin  de  fon  difcours  une  chaîne  de  mâchoires  de  mou- 
tons, palTées  dans  une  corde,  dont  il  avoit  fait  defcendre  un  bout  dans  la 
fofle ,  tandis  qu'il  tenoit  l'autre  avec  la  main ,  il  s'étoit  écrié  :  „  Faites 
„  comme  la  Défunte.  Imitez-la.  Elle  n'a  pas  manqué  de  facrifier,  dansl'oc- 
„  cafion ,  un  grand  nombre  de  viftimes ,  comme  ces  mâchoires  en  rendent 
„  témoignage.  Cette  exhortation  produifit  l'effet  que  l'Orateur  s'étoit  pro- 
„  pofé.  Piufieurs  des  affiftans  offrirent  un  mouton ,  &  lui-même  en  donni 
l'exemple  (f). 

D  A  N  s  plulieurs  Cantons  on  n'accorde  pas  l'honneur  de  la  fèpul'.ure  aux 
Efclaves.  Leurs  cadavres  font  jettes  dans  quelque  champ ,  pour  y  pourrir, 
ou  fervir  de  pâture  aux  bêtes  fauvages.  Dans  d'autres  lieux  de  Ja  Côte ,  on 
lej  couvre  d'un  peu  de  terre  {q). 

Atkins  décrit  en  peu  de  mots  les  cérémonies  funèbres  du  Cap-Corfe.  A 
la  mort  d'un  Nègre,  dit  ce  Voyageur,  (es  parens  &  fes  amis  font  entendre 
beaucoup  de  bruit  &  de  lamentations  jufqu'au  jour  de  la  fèpulture,  mais  fans 
fortir  de  leurs  propres  maifons.  Le  corps  eft  porté  au  tombeau  dans  un  cof- 
fre. Pendant  la  marche,  tous  les  Habitans  de  la  Ville  l'accompagnent  avec 
une  augmentation  de  cris  &  piufieurs  décharges  de  leurs  armes  à  feu.  Mais 
lorfqu'ils  s'apperçoivent  que  tout  ce  bruit  eft  inutile  pour  réveiller  le  Mort , 
ils  fe  mettent  à  boire  &  à  fe  réjouir  ;  ils  jettent  dans  la  fofTe  une  partie  de 
leur  liqueur  &  de  leurs  pipes,  &  le  cadavre  eft  enterré  avec  peu  d'autres  cé- 
rémonies. Enfuite  on  porte  aifez  long-tems ,  chaque  jour  au  matin ,  quelques 
alimens  fur  la  fofle  (  r  ). 

A  l'égard  des  Grands ,  Artus  dit  que  le  deuil  des  Nègres  eft  exceffif  Les 
cérémonies  de  l'enterrement  font  peu  différentes  de  celles  qu'on  a  repréfen- 
tées,  mais  comme  la  dignité  du  Mort  demande  plus  de  refpeft  &  de  foin  , 


(0)  r.orni.nn,  pag.  23a.  II  faut  toujours  fc 
fouvcnir  que  les  dii':crc!;ccs  viennent  de  la 
vatiétc  iks  Cui.con^,  il.  D.  T. 


(p)  Barbot,  pag.  284. 
(q)  Le  môme,  pag.  281. 
(r;  Artus,  p.as.  105. 


E  S 

n  &  dans 
de  terre, 
née ,  après 
nces. 
n  étrange 
Dur  les  vo- 
fort  loin, 
lieu  où  ils 
ir  coupent 
(ortent  ce 
s  cérémo 

1  funèbre, 
femme  de 
n  difcours 
perfonnc, 
:é  d'autres 
:ette  fem- 
s  de  mou- 
lt dans  la 
„  Faites 
dans  Toc- 
n  rendent 
étoit  pro- 
en  donna 


Liliure  aux 

{  pourrir, 

Côte ,  on 

i-Corfe.  A 

:  entendre 

,  mais  fans 

,ns  un  cof- 

nent  avec 

feu.  Mais 

le  Mort, 

partie  de 

'autres  ce- 

,  quelques 

:efl[if.  Les 

repréfen- 

:  de  foin , 

il 


^iiii.iiiiiiiiiiiiimiiiLiiiiuiiUiii 


IMIlLIlIilllllllllllllll 


TOMUSJLUX  de^   ROYS  Je  GTJIJSTHX:  tires    ilc  Bay. 


T^^^R  AT  STEDETSr  Aer  GUINÉE  S  SE  Ko:NriNGEl^,  uit  de  Bry. 


gion. 


»  ^.  *  .  ^chuy    smw  . 


•  ••••••••■ÉïaéiâIlàiBéaa«iilëaaaaàBaaiiai'>aâa«»**'*** 


«y    jt-ua 


OCCIDENTALES  M  L'AFRIQUE,  Liv.  IX.  Ciiap.  VII.    23-; 

il  eft  accompacnii  d'un  plus  granJ  cortège,  non-fcuIemcnt  pour  le  conduire 
i  fa  dernière  demeure  ;  mais  encore  pour  le  fervir  dans  l'autre  monde.  Dans 
cette  vue,  lî  c'cll  le  Koi  qui  meurt,  tous  les  (irands  lui  font  prélent  chacun 
d'un  Efclave.  (Quelques-uns  lui  donnent  une  de  leurs  femmes,  pour  faire  fa 
cuifine;  d'autres,  un  de  leurs  enfans.  Le  nombre  de  ces  malheureufes  victi- 
mes cft  fort  ^rand ,  fans  qu'elles  aient  la  moindre  défiance  de  leur  fort.  Ou 
leur  cache  foigneufement  à  qui  elles  font  deftinées  ;  &  le  jour  de  la  fépultu- 
re,  on  les  envoie,  fous  quelque  prétexte,  dans  le  lieu  où  elles  font  attenduçs 
par  des  gens  armés,  qui  les  expédient  à  coups  de  zagnie  Ck  de  lléchcs.  Leurs 
cadavres  font  apportés  au  Palais ,  pour  y  demeurer  expofés  pendant  quelques 
heures,  comme  un  ténjoignage  de  l'affettion  des  Sujets  pour  leur  Iloi.  En- 
fuite  on  les  colore  de  fang;  &,  dans  le  convoi,  ils  l'ont  portés  autour  du 
corps  Royal ,  pour  être  enterrés  dans  la  même  fofle. 

Les  principales  femmes,  ou  les  Favorites,  demandent  quelquefois  l'hon- 
neur.d'accompagner  leur  Maître  au  tombeau.  On  n'enterre  point  les  têtes 
avec  leurs  corps.  On  les  plante  autour  du  Monument,  fur  des  pieux,  comme 
le  plus  honorable  de  tous  les  ornemens  funèbres.  On  met  auili ,  près  de  la 
folle ,  des  liqueurs  &  des  viandes ,  pour  l'ufage  du  Roi ,  avec  le  foin  conti- 
nuel d'y  porter  de  nouvelles  proviUons ,  lorfque  les  premières  ont  difparu. 
On  les  enterre  avec  fes  armes ,  fes  habits  &  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux. 
On  place  autour  de  ces  grands  Tombeaux  la  repréfentation  des  principaux 
Courtifans,  peints  au  naturel,  dit  l'Auteur,  «Si  parés  de  leurs  habits.  Le  fé- 
pulcrc  des  Rois  occupe  quelquefois  autant  de  place  que  leurs  Palais ,  &  fe 
trouve  pourvu  de  tant  de  commodités ,  que  û  le  Mort  revenoit  au  monde , 
il  n'auroit  befoin  de  rien.  Ces  Monumens  font  extrêmement  ccfpeélés  de 
leurs  SuccefTeurs.  Ils  y  entretiennent  une  garde ,  pour  veiller  fans  ceflb  aux 
befoins  du  Mort,  <Sc  donner  avis  fur  le  champ  de  tout  ce  qui  peut  leur  man- 
quer {s).  '  :. 

On  a  vu  des  Rois  Nègres  confervës  un  an  entier  après  leur  mort.  Pour  les 
garantir  de  la  pourriture ,  on  les  place  fur  un  gril  de  bois,  fous  L-quel  on  en- 
tretient un  feu  lent,  qui  le»  féche  par  degrés.  Quelquefois,  après  les  avoir 
enterrés  fecretiement ,  on  publie  que  le  corps  eft  con-fervé  de  cette  manière, 
&  que  dans  un  tems  marqué ,  les  Funérailles  fe  feront  avec  les  Cérémonies 
convenables.  Lorlque  ce  jour  approche ,  on  en  donne  avis  non-feulement  à 
•  toute  la  Nation ,  mats  aux  Phbitans  des  Contrées  voifnics ,  qui  viennent  avec 
vin  concours  furprenant  pour  afTifler  à  la  fête.  C'efl  un  fpeétacle,  dit,  Sof- 
man ,  qui  mérite  la  curiofité  des  Etrangers.  Tous  les  Nègres  font  parés  de 
leurs  meilleurs  habits  ;  &  dans  l'efpace  d'un  jour ,  on  voit  plus  de  pompe  <Sc 
de  richeffes  que  dans  le  cours  de  plufieurs  années. 

Ce  s  t  alors  qu'on  ne  manque  point  de  facrifier  un  grand  nombre  d'Efclaves , 
pour  le  Service  du  Roi  dans  l'autre  monde.  On  n'épargne  pas  fur-tout  les 
BoJJumSy  c'eft-à-dire ,  ceux  qu'il  avoit  confacrés  pendant  fa  vie  au  culte  &  à 
l'honneur  de  fes  Fétiches.  Celles  de  fes  Femmes  qui  appartenoit  à  la  Reli- 
gion ,  &  fon  Efclave  favori ,  font  ordinairement  les  premières  Viftimes.  Mais 
ce  qui  parut  le  plus  déteftable  à  l'Auteur,  c'eft  qu'on  achète  dans  ces  occa- 

fions 

(0  Artus,  dans  la  CoIIcaion  de  De  Bry,     bot,  pag.  281.  Tous  deux  Copiftes  d'Artiis. 
Part.  VI.  pa^;.  ps-  Villaulc ,  pa,i;.  195  &  Ijar- 
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s  en  mille  façons ,  comme  11  l'on  prcnojt  piailir  k 
'e(l  acquis  fur  leur  corps.  1/ Auteur  ne  peut  Icrap. 
horreur  la  déplorable  fui  de  onze  malheureux  (ju'il  vit  pt'rir  dam 
tortures.  Il  y  en  eut  uti  particulièrement  ,  qui  après  avoir  long- 
rt,  Ou  defliné  ù  perdre  la  tète  par  les  mains  d'un  enfant  de  lix 
liblefle  de  r  exécuteur,  nui  ètoit  à  peine  cap.ibie  de  foûtenir  ua 
durer  rcxi'Cuti'iM  plus  d'une  heure.  Comme  les  llollandois  ne 
ft)uft'rcnt  pas  ^juc  ces  horribles  ufages  fe  pratiquent  dans  l'étendue  de  leur 
Jurifdidiun  ,  les  Népre»  de  leur  dépendance  fe  retirent  fecrcttcmcnt  dans 
d'autres  lieux,  pour  commettre  un  crime  ,  queTulage  a  cliangé  pour  eux  en 
vertu  (t). 

On  lit  dans  Des-Marchais  la  defcription  fuivantc  des  Cérémonies  qu'il  vit 
obferver  aux  Funérailles  du  Roi  de  Fétu.  Le  Peuple  exprime  d'abord  fa  dou- 
leur  par  des  chants  &  des  cris  lugubres.  Enfuite  on  lave  le  corps,  on  le  re- 
vêt d  habits  magnifiques,  on  l'expofc  à  la  vClc  du  Public,  &  pendant  plu- 
ficurs  jours,  on  lui  fert  des  vivres  aux  heures  ordinaires  du  repas.  Loriquc 
le  cadavre  commence  à  fe  corrompre ,  quatre  Efclaves  l'emportent  &  le  vont 
enterrer  dans  les  bois ,  avec  beaucoup  de  précautions  pour  cacher  le  lieu  de 
fa  fépulture.  S'ils  font  obfervés  &  fuivis  par  quelque  femme  du  Mort ,  [ili^ 
emploient  l'adreflc  pour  s'en  faifir ,]  ils  la  tuent  &  l'enfeveliflent  avec  l'on 
mari.  Dans  la  même  fofle ,  ils  jettent  fes  l'étiches ,  fes  habits ,  fes  armes  & 
ce  qu'il  a  le  plus  aimé  pendant  fa  vie ,  [  avec  des  vivres  &des  boiflbns  J      ^ 

LoRSQ.u'iLs  ont  exécuté  leur  office,  ils  reviennent  au  Palais;  &  fani 
prononcer  un  feul  mot,  ils  fe  mettent  à  genoux  devant  la  porte,  tendent  le 
col  à  leur  propre  Exécuteur ,  dans  la  perfuafion  qu'ils  vont  fervir  leur  Maître, 
&  qu'en  arrivant  dans  fon  nouveau  Royaume,  ieur  fidélité  fera  récompenfce 
par  les  premiers  emplois.  Pendant  qu  ils  font  occupés  de  fa  Sépulture ,  le 
Peuple  a  fait  une  cruelle  boucherie  de  ceux  qui  font  deftinés  à  le  fervir  dans 
l'autre  Monde.  On  a  vu  des  Rois  chéris  de  leur  Peuple ,  à  la  mort  defquels 
on  a  facrifié  jufqu'à  cinq  ou  fix  cens  perfonnes  des  deux  fé^es.  Cette  barba- 
re coutume  s'obferve  '  .ec  plus  ou  moins  de  zèle,  au  long  des  Côtes  de  Gui- 
née (u). 

Atkins  apprit  au  Cap  de  Très-Puntas  que  c'cft  un  ufage  établi  dans  ce 
Canton,  de  facrifier  un  Efclave  ou  deux  à  la  mort  des  Perfonnes  riches;  {xY 
&  Barbot  raconte  que  dans  une  Ville  du  Royaume  de  Fétu ,  nommée  Aquaf- 
fou ,  à  rOueft  du  Cap-Corfe,  on  tient  un  Marché  particulier  pour  la  Ventedci 
Efclaves  qui  doivent  fervir  de  Viftimes  aux  Funérailles  des  Grands  (y). 


(t)  Bofinan,  pag.  231. 

(v)  Dcs-Marchais ,  Vol.  I.  pag.  205. 
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X  )  Atkins ,  ubi  fup.  pag.  80. 
y)  Barbot,  pag*  185. 
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J.    V  I  I. 

Religion  des  KJgres  de  la  Côte  SOr. 

t 

Opinion  quHs  ont  de  Dieu ,  du  Diable  »  tS  de  la  Création. 

LA  Religion  de  ces  Contréci  cfl  divift'e  en  pluficuri  Sc6lci.  Il  n'y  a  point 
dc^'ille8,  de  Villages,  ni  même  de  Famille,  qui  n'ait  quelque  difTé- 
rcnce  dans  fes  opinions.  Tous  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  croient  un  fcul 
Dieu,  auquel  ils  attribuent  la  création  du  Monde,  &  de  tout  ce  qui  exilée; 
mais  cette  Créance  eft  (  a  ^  obfcure  &,  mal-conyue ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
capables  de  fe  former  une  idée  de  la  Divinité.  Artu»  rapporte  que  fi  les  Eu- 
ropéens leur  demandent  quelque  éclairciiTement  fur  leur  lleligion ,  ils  font 
des  réponfes  qui  bleflent  les  premiers  principes  de  la  raifon  ;  &  lorfqu'on 
prend  la  peine  de  leur  en  faire  fentir  l'ablurdité,  leur  réplique  efl  qu'ils  tien- 
ncnt  leur  Doftrinc  des  Kétiches.  A  diverfes  queflions  aue  le  même  Voyageur 
leur  fit  fur  la  nature  de  Dieu,  ils  répondirent  qu'il  étoit  noir  &  méchant, 
u'il  prenoit  plaiilr  à  leur  caufer  mille  fortes  de  tourmens;  au-lieu  que  celui 
es  Européens  étoit  un  Dieu  très-bon ,  puil'qu'il  les  traitoit  comme  (es  cnfans. 
D'autres  lui  demandèrent,  en  murmurant,  pourquoi  Dieu  n'avoit  pas  autant 
de  bonté  pour  eux  que  pour  IcsIIollandois,  &  pourquoi  il  ne  leur  donne  point 
auffi,  de  la  laine,  de  la  toile,  du  cuivre,  du  fer,  de  l'eau-de-vie?  11  leur  dit 
uc  ce  Souverain  Etre  ne  les  avolt  pas  négligés ,  puifau'il  leur  avoit  envoie 
e  l'Or,  du  Vin  de  Palmier,  des  Fruits,  du  Bled,  des  Vaches,  des  Chèvres, 
des  Foules,  &  d'autres  biens  néceflaires  à  la  vie,  qu'ils  dévoient  regarder 
comme  autant  de  bienfaits.  Mais  il  e(l  impolTible  de  leur  perfuader  que  ces 
commodités  leur  viennent  de  Dieu.  Ils  prétendent  que  ce  n'eft  pas  Dieu,  mais 
la  terre  i  qui  leur  donne  de  l'Or  quand  ils  prennent  la  peine  d'ouvrir  fon 
lein  ;  qu'elle  leur  fournit  du  maïz ,  &  du  riz ,  mais  avec  le  fecours  de  leur  tra- 
vail; qu'à  l'égard  des  fruits,  ils  en  ont  l'obligation  aux  Portugais  qui  leur 
ont  planté  des  arbres  :  que  leurs  bcfliaux  produifent  eux-mêmes  des  petits , 
&  que  la  Mer  donne  libéralement  du  poifTon ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne 
Ibient  obligés  d'y  contribuer  de  leur  travail ,  fans  quoi  ils  feroicnt  réduits 
ù  mourir  de  faim  ;  ôc  que  par  conféquent ,  ils  n'ont  aucune  obligation  à  Dieu 
de  tous  ces  biens. 

Cependant  ils  confeflcnt  que  la  pluie  vient  de  Dieu ,  &  que  c'eft  elle  qui 
rend  non-feulement  la  terre  &  les  arbres  fertiles ,  mais  qui  produit  l'Or  des 
Montagnes.  Mais  avec  ces  avantages ,  ils  ne  veulent  pas  convenir  qu'ils 
foient  auffi  heureux  que  les  Européens ,  à  qui  Dieu  donne  en  partage  une  fi 
grande  variété  de  Marchandifes.  Dans  leurs  idées ,  on  n'a  befoin ,  en  Europe , 
ni  de  travail,  ni  d'induflrie  pour  fe  procurer  toutes  fortes  de  commodi- 
tés, &  la  prédileftion  que  Dieu  a  pour  les  Blancs  leur  fait  trouver  toutes 
leurs  richefles  au  milieu  des  Champs  (b). 

B  0  s  M  A  N 

(fl)  Defcription  de  la  Guinée,  par  Bof-        (h)  Artus,  ubifup.  pag.  41.  &  fijiv. 
man,  pag.  14(3.  c^  fuiv,  J  r    r  o    r 
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BosMAN  a  reconnu  qu'ili  ne  font  jamais  la  moimirc  offrande  à  Dieu,  ^ 
quau-licu  de  l'invoquer  dans  leurs  befoins,  ils  adrelTcnc  tous  leurs  prierai 
aux  F'Uiches;  d'où  \\  conciud  que  h  notion  imparfaite  qu'ils  ont  de  Dieu, 
ils  l'ont  "eçue  des  (t)  Kuropécns  (//). 

Suivant  D^s-Marchaii ,  les  I  fubitans  de  la  Côte  d'Or  priJtendcntqtie  Dici; 
cfl  noir;  &  leurs  Prêtres  all'Urent  qu'il  le  fait  voir  Ibuvent  au  pied  des  arbru 
Kc^tielies,  fuus  la  figure  d'un  gros  chien  de  la  même  couleur.  Mais  comme  h 
Kuropt'ens  leur  on:  fait  croire  (jue  ce  chien  noir  e(i  le  Diable,  un  Nc'grc  no 
leur  entend  jamais  faire  nucune  de  ces  impriications  qu'un  mauvais  ufage  j 
rendu  familières  parmi  les  Matelots,  le  uiabli  vont  emporte ^  le  Diable  vou. 
cajjele  col^  fans  être  prêt  ù  s't'vanouir  de  frayeur  (tf). 

On  trouve  quantité  de  Nègres  oui  font  profcflion  de  croire  deux  Dieux; 
l'un  blanc,  qu'ils  appellent  Bo(]um  oc  Jangu-Mon^  c'efl-à-dire,  le  bon  homint. 
Ils  le  regardent  comme  le  Dieu  particulier  des  Européens,  [auxquels  il  four-i}i 
nie  toutes  fortes  de  bonnes  choies.]  I/autre  noir,  qu'ils  nomment  d'aprêi  Ict 
Portugais  Dcmonin  ou  Diablo^  &  qu'ils  croient  fort  méchant  «îk  fort  nuiliblc, 
Ils  tremblent  à  ion  feul  nom.  C'ed  ù  cette  puiflancc  maligne  qu'ils  attribucn; 
toutes  leurs  infortunes. 

La  plupart  des  Européens,  dit  l'Auteur,  affeétant  d'être  peu  crédules, 
accufent  un  Voyageur  d  impofîure,  lorfqu'il  raconte  que  les  Nègres  font  fou- 
vent  battus  par  le  Diable.  Mais,  fans  gêner  la  foi  de  perfonnc ,  ilafTHrequ'ili 
s'en  plaignent  eux-mêmes ,  &  qu'on  les  entend  quelquefois  crier  pendant  la 
nuit,  ou  qu'on  les  voit  fortir  de  leurs  cabanes,  fuans  &  tremblant  d'etTroi. 
(Quelques  Nègres  d'Akra  l'aflurérent  que  non-feulement  le  Diable  les  mal- 
traitoit  fort  louvent,  mais  qu'il  leur  apparoifToit  quelquefois  fous  la  figure 
d'un  chien  noir,  &  qu'il  leur  parloit  même,  fans  fc  rendre  vilîble  (/). 

D  E  S'M  A  R  cii  A I  s ,  ou  Labat  fon  Editeur ,  qui  ne  trouve  rien  de  douteux  dam 
ces  récits ,  en  prend  droit  de  conclure  que  l'empire  du  Diabl'J  eft  abfolu  fur 
les  Nègres ,  &  que  le  pouvoir  qu'il  exerce  fur  eux  n'eft  que  trop  réel.  On 
entend  leurs  cris,  dit-il,  on  voit  les  traces  &  les  meurtrifTures  des  coupi 
qu'ils  reçoivent.  Il  ne  leur  brife  jamais  les  bras  ni  les  jambes,  mais  illes 
bat  avec  tant  de  cruauté ,  qu'ils  font  obligés  de  garder  le  lit  pendant  plu- 
fleurs  mois.  C'efl  alors  que  leurs  Prêtres  fe  rendent  nécelTaires ,  &  qu'ils  exigent 
d'eux  des  préfens  pour  appaifer  les  Fétiches,  en  les  menaçant  d'être  battus 
jufqu'à  la  mort  s'ils  leur  refufent  cet  hommage.  Ils  leur  vendent  de  petits 
crochets  de  bois ,  [  à  peu  prés  comme  font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  tirer  àtf 
foi  les  branches  des  arbres ,  &  ]  qu'ils  feignent  d'avoir  trouvé  au  pied  des 
arbres  Fétiches,  où  ils  prétendent  que  le  Diable  les  apporte.  [  Ils  difent  qu'illî 
n'eft  permis  qu'à  eux  de  les  en  ôter ,  &  de  les  diftribuer  à  ceux  aui  en  ont 
befoin.]  Les  uns  ont  la  vertu  de  préferver  les  maifons:  d'autres,  les  cours, 
les  champs ,  les  étables  des  befliaux  ;  &  quoiqu'ils  foient  tous  de  la  mémo 
forme,  l'adrefTedes  Prêtres  confifte  à  leUrafligner  différens  ufages  Çg). 

BosMA  N  dit  que  les  Nègres  de  Guinée  non-feulement  croient  l'éxiilencc 


(c^  Bofman  ubifup. 

(d)  L'Auteur  entend  les  François  &  les 
Portugais,  qui  ont  été  les  piemicrs  connus 
des  Nègres. 


d'un 


(0  Des-Marchais,    Vol.  I.  pag.  3^'*'' 
fuiv. 
(/)  Barbot.  pag.  304. 
(s)  Des-MarcJiais.  ubijup. 
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d'un  Diable,  maii  qu'ili  en  reçoivent  fouvent  beaucoup  de  mal.  Il  ajoute 
n(iantnt)ini  que  Dappcr  âc  d*aiitrci  Voyagcuri  fc  Toni  laifTés  tromper  par  de 
faux  tcmuignugci,  lorfou'ili  leur  font  poufTer  le  rcfpert  ou  la  crainte  jufqu'à 
lui  offrir  des  prdfeni  &  lui  confacrer  une  partie  de  leuri  alimcni.  IlafTilre  qu'ili 
ne  le  confultcnt  jamais  I  âcque  toutes  leurs  queflions  àc  leurs  offrandes  s'adrcf* 
fcnt  à  leurs  l'éticfies,  ou  plutôt  à  Icun  Prêtres.  De  même,  dit-il  ,  ouoi- 
qu'ils  aient  beaucoup  de  confiance  &  de  docilitd  pour  leurs  Devins  ou  leurs 
Sorciers,  c'eft  dans  un  fcns  fort  difft'rent  de  celui  de  l'Europe,  ou  l'on  n'at- 
tribue leurs  prcfliges  qu'à  la  puifTance  du  Diable.  Les  Ntigres  font  pcrfua* 
dés  au  contraire  que  cette  vertu  cfl  un  don  de  Dieu ,  &  la  regardent  comme 

jj^une  mervcillcufc  communication  de  la  PuifTance  Divine ,(*)  [fans y  Ibupçon* 
ner  la  moindre  fourberie.  ] 

Ils  ont  rufage  de  bannir  tous  les  ans  le  Diable  de  leurs  Villes, avec  une 
abondance  de  cérémonies,  qui  ont  leurs  loix  &  leur  faifbn  réglées.  L'Au- 
teur en  fut  témoin  deux  fois  fur  la  Cote  d'i'\xim.     Il  s'y  fit  une  Procclîion 

):}»folemnellc ,  qui  avoit  été  précédée  de  huit  jours  de  Ketc ,  [  qu'on  paifa  à 
chanter ,  fauter ,  danfer ,  &  à  fe  réjouir  en  toutes  fortes  de  manières.  1 
Dans  cet  intervalle,  la  Satyre  efk  pcrmife  ;  &  tout  le  monde  a  la  liberté 
d'expliquer  fi  naturellement  ce  qu'il  oenfe  ,  qu'il  n'y  a  point  de  récits  fcan- 
dalcux,  d'imputations  malignes,  de  fraudes  ou  d'impofturcs  qu'on  ne  puifTc 
hazardcr  avec  impunité.  La  feule  voie,  pour  fermer  la  bouche  aux  Médi- 
fans ,  efl  de  leur  donner  de  quoi  boire.  Us  changent  alors  leurs  inveélives 
&  leurs  fatyrcs  en  panégyriques  (1). 

(  Le  huitième  jour  au  matin,  ils  commencent  la  chafTe  du  Diable  par  an 
horrible  cri,  cnCuitc  ils  fc  mettent  à  courir  tous  enfemblc,  en  faifant  plu- 
licurs  tours,  &  revenant  plufieurs  fois  fur  leurs  traces.  Ils  jettent  devant 
eux  des  pierres,  du  bois,  des  éxcrénicns,  &  tout  ce  Qu'ils  trouvent  fous 
leurs  mains ,  comme  s'ils  voyoient  fuir  le  Diable  &  qu  ils  lui  cnvoyafTcnt 
tous  ces  préfens  par  derrière.  Lorfqu'ils  croyent  l'avoir  cha/Té  aflcz  loin  de 
la  Ville ,  ils  reviennent  joycufement ,  &  terminent  ainfi  leur  Fête.  Mais  de 
peur  qu'il  ne  lui  prenne  envie  de  retourner  fur  le  champ  dans  leurs  maifons, 
les  femmes  fe  hâtent  de  nétoyer  avec  beaucoup  de  foin  leur  vaiffelle  de  ter- 
re «S:  de  bois ,  pour  effraier  l'efprit  immonde  par  leur  propreté. 

Les  Nègres  d'Anta chalTent  auflî  le  Diable  avec  les  mêmes  cérémonies; 
mais  ils  fc  croyent  tourmentés  par  un  Efprit  plus  terrible  que  le  Diable, 
quoiqu'ils  l'iionorcnt  du  nom  de  Dieu.  C'efl:  un  Géant ,  qui  a  la  moitié  du 
corps  faine  &  l'autre  pourrie.  Us  font  pcrfuadés  que  celui  qui  a  le  malheur 
d'y  toucher,  meurt  fur  le  champ  ;  circonflance ,  dit  Bofman,  que  je  crois 
fans  fcrupule.  Ils  s'efforcent  d'appaifer  ce  Monflrc  Divin  en  lui  offrant  tou- 
tes fortes  de  vivres.  Le  Pays  d'Anta  efl  couvert  en  mille  endroits  de  pots 
&  d'autres  vailTcaux  remplis;  de  forte  que  le  (îcantdoit  être  tourmenté  lui- 
même  d'une  faim  plus  que  canine,  s'il  n'efl  pas  rafTafic.  Outre  ces  bizarres 
notions  du  Diable,  ils  croient  les  apparitions  des  Efprits  &  des  Ames,  qui 
prennent  plaifir,  difent-ils,  à  les  venir  effrayer.  Lorfqu'il  eft  mort  quelqu'un 

de 


ne  I.  A 
C^Tl^  n'0«. 

TémolBni- 

Se  fcnfé  Je 
lofman. 


ile>  Ni'Kru» 
i)Oiir  '  hiiflcr 
le  Diable. 


Efprit  qui 
tourmente  l:i 
NL'..;rc3  d'Ali' 
ta. 


(h)  Bofman 

(0  Sur  le  Scn(isar&"  au  h  Gambra, 


ubi  J'up.  pag.    157. 


&  228.     Guiriots  ou  les  Prctres    Miificiens  jouifrcnt 
les     continuellement  de  ce  droit.  K.  1).  T. 

Jlh  2 


l»l    I.  A 

a»  uv». 

'  Opinion! 

i'ur  \'ii*i  fu- 
tur. 


nlgi:i. 


Autres  opi- 
lions. 


344    VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

de  leur  connoifTance  ,  ili  pr^tcmicnt  l'avoir  vu  paroltre  autour  de  leuri  I  UbW 
tatiunt  pendant  plulicuri  nuiti,  «Se  l'orgeni  làdeHiti  mille  avanturci,  par  lcf> 
quelles  ili  i'(!pouvantcnt  mutuellement  (A). 

Artui  leur  demanda  ce  qu'ili  peruùicnt  Je  l'ctat  de  leuri  Morti,  âc  l'iline 
l'attenduicnt  pat  à  ^uel(|ue  jugement  futur,  pour  la  rt'compenfc  ou  U  pu. 
nicion  de  leur  conduite  pendant  U  vie.  lU  lui  rc'pondirent  qu'ils  n'avuicnt 
aucune  connoiiruncc  de  ce  jugement ,  maii  qu'ili  lyavoient  que  Icuri  Morti 
(ituient  dam  un  autre  Monde,  fani  pouvoir  dire  où  ce  Monde  (!toit  lltué. 
Ili  ajoutèrent  que  c'c'ioit  lu  diiïi'rence  qu'il  y  avoit  cncr'eux  &,  lei  animaux; 
qu'ili  ignoroient  il  la  vc'ritc^  û  leurs  parent  ôc  leurs  amii  morts  étoient  fuui 
eux  ou  defTus,  mais  que  dans  quelque  lieu  qu'ils  fulTent ,  ils  fc  croyoient' 
obligés  de  leur  fournir  des  liqueurs  ôc  des  alimens,  afin  qu'ils  ne  manqualTcnt 
de  rien  &,  que  lorfqu'il  leur  arrivoit  de  perdre  Quelque  chofe  ,  ils  ne  liou' 
toient  p.is  que  ce  ne  fufTcnt  les  Morts  qui  s'ea  ctoicnc  faifis,  pour  fatisfairc 
&  quelque  befoin  (/). 

ArKJts  quantité  d'informations,  Rofman  ne  trouva  pas  moins  do  dilFc- 
rence  dans  leurs  idées  fur  l'état  futur  que  fur  la  création  de  l'Iiomme.  U 
plupart  afTHrent  qu'en  fortant  de  cette  vie,  les  Morts  pafTent  dans  un  autre 
Monde ,  où  ils  vivent  dan»  les  mêmes  profcdlons  Qu'ils  ont  exercées  fur  U 
terre ,  6c.  qu'ils  y  font  ufage  de  tous  les  préfens  qu  on  leur  offre  dans  celui- 
ci.  Mais  ils  n'ont  aucune  notion  de  récompenfe  ou  de  chiitimcnt  pour  Ici 
bonnes  ou  les  mauvaifes  aélions  de  la  vie.  Cependant  il  s'en  trouve  d'uutrci 

3ui  faifant  gloire  d'être  mieux  indruits ,  prétendent  que  les  Morts  font  con- 
uits  immédiatement  fur  les  bords  d'une  fuineufu  Rivière  de  l'intérieur  dei 
terres,  nommées  Bofmanque.  Cette  tranfmigration ,  difent-ils,  ne  peut  être 

Îuc  fpirituelle ,  puilqu'en  quittant  leur  Pays, ils  y  laiflent  leurs  corps.  U, 
)ieu  leur  demande  quelle  lorte  de  vie  ils  ont  menée.  Si  la  vérité  leur  per- 
met de  répondre  qu'ils  ont  obfervé  rcligieufement  les  joursconfucrés  auxlc- 
tichcs,  (m)  qu'ils  fe  font  abflenus  des  viandes  défendues,  &  qu'ils  ont  fi- 
tisfait  inviofablcment  à  leurs  promcfTcs,  ils  font  transportés  doucement,  fur 
la  rivière ,  dans  une  Contrée  où  toutes  fortes  de  plainrs  abondent.  [  &  ulTatt 
femblable  uu  Paradis  de  Mahomet.]  Mais  s'ils  ont  violé  ces  trois  dcvuiri, 
Dieu  les  plonge  dans  la  rivière ,  ou  ils  font  noyés  fur  le  champ  &,  cnfcve* 
Us  dans  un  oubli  éternel. 

D'autres  croient  qu'après  la  mort,  ils  doivent  être  iranfportés  dans  le 
Pays  des  Blancs,  ai.  prendre  leur  couleur.  Cette  idée  de  Métempfycofc' mar- 
que du  moins  qu'ils  jugent  leur  condition  fort  inférieure  à  celle  des  Blancs 
(n).  Barbot  a  connu  des  Nègres  qui  fe  croyoient  dcflinés,  après  la  mort, 
à  defcendre  fous  terre,  pour  être  préfentés  devant  un  ancien  Génie,  qu'il» 
appelloient  fi^^z/tf/-,  «St  qui  doit  examiner  rigourcufement  leurs  bonnes  «Stieur» 
mauvaifes  adlions.  Ceux  qui  ont  bien  vécu  entrent  dans  le  corps  de  quelque 
Anintal,  &,  fc  vuyent  tranfportés,  fur  la  Rivière  de  Bofmanque,  dans  un 

beau 


(*)  Dfcjfcription   de    la  Guinée  par   Bof- 
jnnn ,  pag.  158.  &  luiv. 

(i;  Artus  ,    liaiii  la  Collc^lion  de  De  Dry, 
png.  42.  dt' Villaiilt.  p;if{.   170. 
$3'Xm  )  Il  y  a  dans  l'Original  à  Dieu;  fur» 


quoi  il  cft  bon  de  remarquer  oiie  cet  Aiitctii' 
fiibfUtue  toujours  le  mot  de  Dieu  ou  iXlduit 
à  la  place  de  celui  de  Fétiche. 
{n)  Boîaian  pag.  15$.  CStBarbo(,  pag.3<>r 
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beau  Payi ,  où  rien  ne  doic  leiir  manquer.    I.ei  coupables  funt  noyc'i  fani 
brute  dam  le  pairagc  (  n  ). 

Il  fcruii  dimcilc  de  rendre  un  meilleur  compte  de  leuri  idciea  fur  la  crc*a* 
tion  du  genre  humain.  I.c  plua  gr.ind  nombre  croit  que  Tliummc  fut  crtfë 
par  une  Araignc'c  nummOe  /tnan/it.  Ceux  (|ui  rcgardctu  Dieu  comme  l'uni* 
i)uc  Crtiatcur ,  (uCiticnncnt  uuc  dam  l'origine  il  crc'a  dci  ilUrui  &  dei  Nii* 
grci  ;  qu'après  avoir  confidiirti  fun  ouvrage ,  il  fit  deux  prcfcna  à  cei  deux 
cfpécei  de  Crc'aturei,  l'Or,  ôt  la  connuilTance  dei  arti;  que  Ici  Négrea 
ayanteu  l.i  liberté  dcchoifir  les  nremicri,  (c  di'icrmint^rcnt  pou r l'Or,  «Se  lai (• 
fCrenc  aux  lilanci  les  arts,  la  leéturc  &  i'c'criture:  que  Dieu  confentit  k  leur 
choix  i  mais  qu'irrite^  de  leur  avarice,  il  dc'clara  ({u'ilsferoient  les  Kfchvcs  dei 
Blancs,  fans  aucune  cfpc'rancc  de  voir  changer  leur  condition.  D'autres  afÏÏi» 
rcnt  qu'à  U  crt'ution,  l'homme  n'écoit  pas  fait  comme  il  l'ell  aujourd'hui,  «Se 
que  les  parties  iliiliriétivcs  des  deux  fixes  c'ioient  placi'es  daiis  un  endroit 
plus  vifible;  mais  (ju'aufTi-tût  mic  le  Monde  fut  alfe/  peuple!  pour  la  cunler* 
vation  de  l'crpccc  humaine  ,  Dieu  fit  queKjue  changement  dans  l'ordre  de 
Ton  ouvrage.  Ktifin,  d'autres  paroifTent  perfuadc's  que  les  premiers  hommes 
font  fortis  de  quelque  grand  trou,  tel  que  celui  du  Rocher  d'Acra,  près  du 
Fort  llollandois.  'l'outcs  ces  opinions  ditVe'rentes  Ton.  borndesdans  certaines 
familles,  «Se  fc  tranfmettent  des  pères  aux  enfans-    nofman  juge  qu'il  c(i  im* 

{lolVible  de  les  raHembler  toutes,  particulièrement  celles  qui  concernent  les 
'lancttes&  ksKtoiies.  Mais  il  obterve  (|ue  le  l'ère  Kirker  n'uuruit  pas  eu  do 
peine  ix  pcrfuader  aux  Nt'grei  mie  les  Corps  Céledei  font  peuples  d'ilabitans, 
ou  du  moins  la  Lune  ;  parce  qu  i's  croient  y  avoir  découvert  un  I  lommc  qui 
bat  du  tambour  (p). 

Sur  toute  la  Côte  d'Or  il  n'y  a  que  le  Canton  d'Acra,  où  les  ignames  & 
les  flatues  fuient  honorées  d'un  culte.  Mais  les  1 1.ibitans  ont  des  Fétiches , 
qui  leur  tiennent  lieu  de  ces  Idoles. 

Le  mot  de  l-'eitijp)  ou  Fétiche,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver,  cfl  Por- 
tugais dans  fon  origine,  &  fignifie  proprement  C/)<irmf  ou  Amulete.  Onigno- 
re  quand  les  Nègres  ont  commencé  à  l'emprunter;  mais,  dans  leur  langue, 
c'eft  Jiqjum  qui  li^nifîc  Dieu  &  chofe  Divine ,  quoique  pluCteurs  ufent  aulfi  de 
Bajfefo  pour  exprimer  la  même  chofe.  Fétiche  ell  ordinairement  emploie 
dans  un  fens  religieux.  Tout  ce  qui  fert  à  l'honneur  de  la  Divinité  des  Nè- 
gres prend  le  même  nom  ;  de  foru  qu'il  n'cil  pas  toujours  aifé  de  diflingucr 
leurs  Idoles,  des  inflrumens  de  fon  culte.  Les  brins  d  Or  qu'ils  portent  pour 
ornemens,  leurs  parures  de  corail  &  d'y  voire,  font  autant  de  Fétiches  (q). 

LoYEK,  d'après  lequel  on  a  déjà  donné  quelque  explication  des  Fétiches 
( r ) ,  blâme  ceux  qui  accufent  les  Nègres  ùe  les  adorer  (s)  comme  des  Di- 
vinités. Tous  les  Voyageurs  conviennent  que  ces  objets  de  vénération  n'ont 
pas  de  forme  détermméc.  Un  os  de  volaille  ou  de  poifTon ,  un  caillou ,  une 
plume,  enfin  les  moindres  bagatelles  prennent  la  Qualité  de  Fétiches  ,  fui- 
vant  le  caprice  de  chaque  Nègre.  Le  nombre  n'en  n  cfl  pas  mieux  réglé.  Cel> 

ordinairement 
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ordinairement  deux,  trois,  ou  plus.  Tous  les  Nègres  en  portent  un  fur  eux 
ou  dans  leur  Canot.  Le  refle  demeure  dans  leurs  cabanes ,  &  pafll*  de  père 
en  fils  comme  un  héritage,  avec  un  refpeél  proportionné  aux  fervices  que  la 
famille  croit  en  avoir  reçu. 

Les  Fétiches  qu'ils  portent  fur  eux ,  font  quelquefois  un  bout  de  corne 
rempli  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fale ,  ou  de  petites  figures  qui  repréfentent  la 
tête  de  quelque  animal.  Ils  les  achètent  à  grand  prix  de  leurs  Prêtres ,  qui 
feignent  de  les  avoir  trouvés  fous  les  arbres  Fétiches.  Pour  la  sûreté  de  leurs 
Maiibns ,  ils  ont  à  leur  porte  une  forte  de  Fétiches,  qui  rclTemblent  aux  cro- 
chets  dont  on  fe  fert  en  Europe  pour  attirer  les  branches  d'un  arbre  dont  on 
veut  cu'.illii-  le  fruit.  Cefl:  l'ouvrage  des  Prêtres  ,  qui  les  mettent  pendant 
quL'lqu'  tcms  fur  une  pierre,  auffi  ancienne ,  difent-ils,  que  le  Monde,  &qui 
les  vevJenc  au  Peuple  aj>rès  cette  confécration.  Dans  les  difgraces  ou  les  cha- 
grins, un  Nègre  s'adrcifc  aux  Prêtres  pour  obtenir  un  nouveau  Fétiche.  lien 
rejr  c  un  petit  morceau  de  graifle  ou  de  fuif,  couronné  de  deux  ou  trois  plu- 
me de  Perroquet.  Le  Gendre  du  Roi  de  Fétu  avoit  pour  Fétiche  la  tête  d'un 
Si'-gc,  [  qu'il  portoit  continuellement.]  ^ 

C11AQ.UE  Nègre  s'abftient  de  quelque  liqueur  ou  de  quelque  forte  particu- 
lière d'aliment,  à  l'honneur  de  (on  Fétiche.  Cet  engagement  fe  forme  au 
tems  du  mariage,  &  s'obferve  avec  tant  de  fcrupule,  que  ceux  qui  auroient 
la  foibleffe  de  le  violer,  fe  croiroient  menacés  d'une  mort  certaine.  C'eftpar 
cette  raifon  qu'on  voit  les  uns  obftinés  (?)  à  ne  pas  manger  de  bœuf,  les  au- 
tres à  refufer  de  la  chair  de  chèvre ,  de  la  volaille ,  du  vin  de  Palmier  ,  de 
l'eau-de-vie  ;  comme  fi  leur  vie  en  dépendoit. 

Suivant  Bofman,  les  pères  de  famille  ont  dans  leurs  maifons  un  Féti- 
che, auquel  ils  croient  les  yeux  fans  cefle  ouverts  fur  leur  conduite  ,  pour 
récompenfer  leurs  bonnes  aélions  ou  punir  leurs  crimes.  Ils  font  confifter  cet- 
te récompenfe  dans  le  nombre  de  leurs  femmes  &  de  leurs  Efclaves ,  &  la 
punition  dans  la  perte  de  ces  biens.  Quoique  redoutant  beaucoup  la  mort, 
ils  la  regardent  comme  le  plus  terrible  de  tous  ler,  ehâtimens  ,  c'efl:  cette 
crainte  qui  enflamme  leur  zèle  dans  toutes  les  affaires  de  la  Religion,  &  qui 
les  rend  fi  fidèles  à  leurs  engagemens  d'abftinence.  Le  meurtre,  l'adultéreà 
le  vol  ne  paflTent  point  parmi  eux  pour  de  grands  crimes,  parce  qu'ils  peuvent 
être  expiés  avec  une  fomme  d'argent;  au-licuque  dans  leurs  idées,  les  fautes 
quibleffent  la  Religion  ne  peuvent  être  fi  parfaitement  effacées  qu'il  n'en  relie 
quelque  tache.  Frédéric  Cojet  attribue  les  l'rtêmes  principes  aux  Habitans  de 
l'IfleFormofa  (ï;). 

Outre  les  Fétiches  domefliques  &  perfonnels,  les  Habitans  de  la  Côte 
d'Or,  comme  ceux  des  Contrées  fupérieures,  en  ont  de  publics,  qui  pafTent 
pour  les  Protefteurs  du  Pays  ou  du  Canton.  C'efl  quelquefois  une  montagne, 
un  arbre ,  ou  un  rocher  ;  quelquefois  un  poifTon ,  ou  un  oifeau.  Ces  Fétiches 
tutélaires  prennent  un  caraftére  de  Divinité  pour  toute  la  Nation.  Un  Nègre 
qui  auroit  tué,  par  accident,  le  poifTon  ou  l'oifeau  Fétiche  {x)  feroit  aflez 
puni  par  l'excès  même  de  fon  malheur.     Un  Européen  qui  auroit  commis  le 

même 


f  t)  Villault,  pag.   179.  icfuiv.  Labat  l'a 
copié. 
(^•)  Bofman,  jiag.  155. 


(x)  Pcftro  de  Diagro. 
riIiftoireNnUirelle. 
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même  facrilcge  verrait  fa  vie  cxpofce  au  dernier  danger.  L'Auteur  vit  un  de 
ccsoifcaux  à  Frédcricksbourg,  de  la  grofleur  d'un  Roitelet,  avec  le  bec  d'u- 
ne Linotte ,  le  fond  du  plumage  brun ,  mais  tacheté  de  blanc  &  de  noir.  S'il 
en  paroît  un  autour  de  l'Habitation,  c'cll  un  augure  favorable  pour  les  Nè- 
gres. Ils  s'emprefTcnt  pour  le  voir,  &  chacun  lui  jette  à  manger  (y). 


Ni!  onp.j 

ne  I-  A 

GiTi:  d'Ob. 


grès,  ils  s  empreiicnt  puur  it-  vuir,  ut  tnucuu  lui  jciie  u  manger  (y\ 

Artus  dit  que  cet  oifeau  e(l  celui  qui  s'appelle  commuiiémcnc  Jrdeajlel- 
bris  (z)  qui  tire  Ton  nom  de  la  variété  de  les  couleurs.  D'autres  le  nomment 
Bull  '  bird ,  parce  qu'il  imite  le  mugifTement  du  Taureau  ;  les  Nègres  qui 
le  rencontrent  dans  leurs  voyages,  fe  croient  dcflinés  à  quelque  bonheur  ex- 
traordinaire, &  regardent  l'apparition  de  leur  Fétiche,  comme  la  marque  d'une 
proteciion  déclarée.  Dans  cette  efpérance,  ils  fe  chargent,  en  partant,  d'un 
petit  pot  d'eau  &  de  quelques  grains  de  bled ,  pour  la  nourriture  de  l'Oifeau 
Divin.  On  trouve  fouvent,  dans  les  champs  &  dans  les  bois,  ces  témoi- 
gnages du  refpeft  qu'ils  portent  au  Fétiche  National.  Barbot  rapporte  qu'ils 
JC^ont  auiïi  beaucoup  de  vénération  pour  un  fort  petit  Oifeau,  [de  la  grofleur 
d'un  Rouge- gorge]  dont  le  plumage  efl  mêlé  de  noir  ,  de  gris  &  de  blanc  , 
&  qu'on  voit  en  grand  nombre  dans  le  Pays  de  Juida.  Ils  paroiflent  tranf- 
portés  de  joie  lorfqu'il  en  vient  quelqu'un  dans  leurs  Vergers  ou  fur  leur 
terrain.  L'amende  eft  confidérable  pour  ceux  qui  les  épouvantent  ou  qui 
leur  nuifcnt  (a). 

La  Bonite  (/>),&  l'Epée,  ou  l'Empereur,  font  les  deux  Poiflbns  que  les 
Nègres  honorent;  &  leur  vénération  va  fi  loin  qu'ils  évitent  de  les  prendre. 
Cependant  file  hazard  fait  tomber  un  Empereur  dans  leurs  filets  ,  ils  lui  cou- 
pent l'os  qui  a  la  forme  d'épée;  &  le  faifant  fécher,  ils  le  regardent  com- 
me un  Fétiche  {c). 

Entre  les  arbres,  c'eft  le  Palmier  qui  efl;  confacré  au  rang  des  Fétiches, 
fur-tout  l'efpéce  qui  porte  le  nom  d'y^oan^w,  parce  qu'elle  eft  la  plus  belle  tichés". 
&  la  plus  nombrcufe.  On  voit  de  toutes  parts  quantité  de  ces  arbres  ,  qui 
portent  les  marques  de  leur  confécration.  Un  Nègre  ne  pafle  pas  devant 
eux  fans  prendre  quelques  lambeaux  de  l'écorce,  qu'il  roule  entre  fes  doigs, 
&dont  il  fe  fait  une  ceinture  ou  un  bracelet  (^),  comme  un  merveilleux 
préfervatif.  Villault  dit  qu'ils  entourent  ces  arbres  de  petits  cordons  de  pail- 
le, &  qu'après  quelques  autres  cérémonies  ils  attachent  à  ces  cordons  {e) 
l'Or  qu'ils  emploient  pour  fe  parer  les  bras  &  les  jambes.  Ils  font  perfuadés 
qu'on  ne  peut  couper  un  i\ffoanam  fans  expofer  tout  le  Pays  à  manquer  de 
fruit,  &  fans  s'expofer  foi-mème  à  quelque  danger  mortel.  Le  8.  de  Mai 
1598,  huit  ou  dix  Hollandois  furent  maflacrés  pour  avoir  coupé  quelques 
arbres  Fétiches  fans  en  conuoître  la  vertu  (/).  Suivant  le  témoignage  d'Ar- 
tus ,  les  Nègres  adreffent  leurs  prières  à  ces  arbres ,  &  prétendent  y  voir  quel- 
quefois, fous  (g)  la  forme  d'un  chien  noir,  le  Diable,  qui  leur  répond  a- 
vec  une  voix  humaine. 

Ils 


Oifcaux  Fé- 
tiches. 


PoifTont  Fé- 
tiches. 
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(y)  Villault,  pag.  i8i.  &  Dcs-Marchais , 
Vol.  I.  pag.  242. 

(2)  Barbot  l'appelle  Bittern. 

(0)  Artus,  pag.  41.  &  Barbot,  pag.  311. 
&  fuivaiites. 

(b)  Artus  l'appelle  Tunny. 

(0  Barbot.  pag.  309.  &  Artus  uiifup.  & 


Barbot  uki  fup.  , 

((/;  Villault,  pag.  179. 

(e)  Vilb'ilt,  pag.   183. 

(/)  Villault,  pag.  183. 

Ig)  Artus,  ubifiip.  &  Villault,  pag.  195. 
&  Artus  ubifup. 
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DI::    L  A 

CôTt  d'Où 


s'imaginent  que  les  plus  hautes  montagnes,  celles  d'où  ils  voient  par- 
éclairs  ,  font  la  réfidence  de  leurs  Dieux.     Ils  y  portent  des  offrandes 


'Nscftes  Ils 

tir  les  éclairs ,  iont  la  rélidence  de  leurs  Uieux.     ils  y 
de  riz ,  de  millet ,  de  maïz ,  de  pain ,  de  vin  ,  d'huile'  &  de  fruits ,  qu'ils 
Montagnes  lailTent  refpeélueufement  au  pied.     Artus  aflfûre  que  dans  leurs  voyages  il$ 
Ftitlchts."      n'ôfent  pafler  près  de  ces  lieux  fans  y  monter,  pour  appaifer  le  Fétiche  par 
quelque,"  préfens  (A  ). 

Les  pierres  Fétiches  reflemblent  aux  bornes  qui  font  en  ufage  dans  quel. 
i]ucs  parties  de  l'Europe  pour  marquer  h  diftinélion  des  champs.  Dans  l'opi. 
nion  des  Nègres,  elles  font  aulli  anciennes  que  le  Monde.  C'ell  fur  ces  picr- 
res  que  leurs  Prêtres  conlacrent  les  petits  crochets  de  bois  qui  fervent  de  l'c. 
tlches  aux  Maifons. 

S'il  arrive  que  cinq  ou  fix  Nègres  fe  bâtiflent  des  cabanes  danrun  lien 
réparé  de  la  Ville,  ils  ne  manquant  point  de  choifir  entr'eux  un  Fétiche, 
qu'ils  chargent  de  leur  fureté  commune  (  /  ).  Ils  ne  rendent  pas  moins  de 
refpeft  aux  Rochers  &  aux  Collines,  du  moins  aux  environs  de  J3outri  &  de 
Dixfcove  dans  le  Pays  d'Anta.  Ils  leur  offrent  aufli  des  préfens ,  &  les  ornent 
de  bâtons  crochus,  comme  on  le  voit  au  grand  Rocher  de  Tokorari,  qui 
eft  tout  couvert  de  ces  offrandes.  Les  Nègres  de  Korby  le  I  lou  &  de  la  Côte 
voifine ,  jufqu'à  Rio  de  Sueiro  da  Coda ,  viennent  tous  les  ans ,  dans  des 
tems  réglés ,  pour  faire  leurs  préfens  à  ces  Divinités  de  la  part  de  leurs  Vil- 
les. Ils  les  prient  d'appaifer  l'Océan ,  &  de  les  garantir  des  Orages  &  des 
Tornados  pendant  la  faifon  du  Commerce  (k). 

A  Frédéricksbourg ,  on  fit  voir  à  Villault  le  Fétiche  général ,  ou  le  grand  Fé- 
tiche, qui  étoit  placé  au  centre  d'une  vafte  plaine  (/).  C'étoit  une  fort  grollè 
pierre ,  couverte  de  terre.  Il  en  découvrit  une  partie ,  fur  laquelle  il  trouva 
quantité  de  crochets  de  bois.  Jl  en  prit  un,  brifa  une  partie  des  autres,  & 
s'étant  rendu  chez  le  Prêtre  du  Canton ,  il  lui  demanda  s'il  avoit  des  Féti- 
ches à  vendre.  Le  Prêtre,  qui  reconnut  celui  qu'il  avoit  à  la  main,  lui  dit 
qu'on  ne  le  trompoit  pas  facilement,  &  demanda  d'être  payé.  Villault  prit 
plaifir  à  le  conduire  jufqu'à  la  pierre,  où  le  fpeftacle  d'une  profanation  fi 
déclarée  lui  fit  pouffer  d'affreux  gémiffemens  ;  [  Villault  lui  dit  que  pour  fonlj» 
payement ,  il  avoit  érigé  une  croix  de  bois  à  la  place  de  ces  Fétiches ,  &  que 
quiconque  la  toucheroit',  mourroit  au  bout  d'une  minute;  la-deffus  tout  le 
monde  fe  retira,  &  Villault  revint  au  Fort] (/). 

Le  Fétiche  public  du  Cap-Corfe  eft  le  Rocher  de  Tjbra  ou  de  Tabora^ 
Pointe  en  forme  de  Péninfule,  qui  s'avance  dans  la  Mer  du  pied  même  de 
la  Colline  où  le  Fort  eft  fitué,  &  qui  rendroit  le  débarquement  affez  facile  fi 
^agitation  continuelle  des  vagues  n'y  mectoit  toujours  quelque  danger.  11  y 
a  quarante  ou  cinquante  ans  qu'un  vent  du  Sud  y  brifa  tous  les  Canots  pé- 
cheurs de  la  Ville.  Ce  malheur  étant  arrivé  un  Mardi ,  les  Nègres ,  depuis  ce 
feras,  ont  renoncé  au  travail  le  même  jour  de  chaque  femaine,  &  le  paffenc 
à  danfer  &  à  fe  réjouir  dans  l'oifiveté.  Le  Prêtre  des  Fétiches  facrifie,  tous 
les  ans,  fur  ce  Roc,  une  phévrp,  dont  il  mange  lui-même  une  partie;  & 

jettant 

p)  villault,  pag.  183.  &  fuiv. 
(i)  Barbot,   pag.  309.  Villault.  pag.  183. 
(k^  Labat ,    qui  rapporte  cette  Hiftoire 
d'après  Villault,  l'a  fort  augaicûtée  à  fa  ma- 
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Jcttant  le  refte  dans  la  Mer,  avec-  des  invocations  &  des  grimaces  fort  bi- 
zarres, il  déclare  à  rAflemblée  que  le  Fétiche  lui  a  fait  connoUre  de  fa  pro- 
pre bouche,  la  faifon&lesjours  les  plus  favorables  à  la  pêche.  Chaque  pécheur 
lui  marque  fa  reconnoiflance  par  quelque  Dafchi. 

Les  Lacs,  les  Rivières  &  les  Etan^^s  ,  ont  part  auffi  à  la  fuperflition des 
Nègres.  L'Auteur  fut  témoin  d'une  cérémonie  extraordinaire  fur  le  bord  d'un 
étahg,  dans  le  Canton  d'Acra,  pour  obtenir  de  la  pluie  dans  une  faifon 
fort  féche.  Un  grand  nombre  de  Nègres,  aflemblés  autour  de  l'étang,  avoicnt 
amené  une  brebis,  que  le  Prêtre  égorgea  fur  la  rive;  de  forte  que  le  fang 
de  la  Viélimc  fc  mêla  tout-d'un-coup  avec  l'eau.  Le  Prêtre  y  jetta  un  pot ,  en 
prononçant  quelques  paroles.  Alors  les  Nègres  allumèrent  un  grand  feu  ,  tan- 
dis que  d'autres  coupèrent  la  brebis  en  pièces ,  firent  griller  la  chair  fur  les 
charbons,  &  la  dévorèrent  fort  avidement.  Un  Danois,  qui  étoit  préfent, 
&  qui  parloit  très-facilement  la  Langue  des  Nègres,  apprit  à  l'Auteur  que 
cet  étang  s'attiroit  leurs  hommages,  comme  une  de  leurs  principales  Di- 
vinités;  qu'il  étoit  le  meflager  de  toutes  les  eaux  du  Pays,  &  qu'ils  l'avoient 
prié  de  porter  promptement  le  pot  aux  Lacs  &  aux  Rivières ,  pour  leur  de- 
mander du  fecours  de  la  part  des  Ilabitans;  qu'ils  efpéroient  que  le  pot  rc- 
viendroit  plein ,  &  feroit  répandu  dans  leurs  champs,  pour  leur  procurer  u- 
ne  abondante  moilTon. 

Cet  Etang  facré  avoit  été  mis  à  Cec  par  les  Portugais  lorfqu'ils  s'ètoicnt 
établis  fur  la  Côte  d'Acra.  Ils  en  avoienr  fait  une  Saline ,  malgré  les  repré- 
fcntations  des  Nègres ,  qui ,  dans  le  chagrin  de  voir  profaner  leur  Divinité , 
fe  retirèrent  en  grand  nombre  au  Petit-Papa ,  près  de  Juida  (  n  ). 

A  R  T  u  s ,  déplorant  la  fuperflition  des  Nègres ,  raconte  qu'on  ne  les  voit 
jamais  fans  quelques  lambeaux  facrés  de  l'écorce  des  arbres  Fétiches.  Ils  les 
portent  autour  du  corps,  ou  de  quelque  membre,  comme  un  prèfervatif 
contre  toutes  fortes  de  dangers.  Dès  le  matin ,  ils  arment  leurs»  enfans  de 
ces  frivoles  Amuletes.  Enfuite,  après  les  avoir  lavés,  ils  leur  colorent  le 
►f^vifage  de  raies  blanches  [«&  noires,]  à  l'honneur  des  Fétiches.  Aux  heures 
de  leurs  repas ,  ils  réfervent ,  pour  les  mêmes  Divinités ,  le  premier  morceau 
de  leurs  alimens  &  le  premier  verre  de  leur  liqueur,  qu'ils  jettent  fur  leurs 
Amuletes ,  fans  manquer  d'en  répandre  quelque  partie  fur  ceux-mêmes  qu'ils 
portent  autour  d'eux  (  0  ). 

Le  Capitaine  Tom,  Nègre  aflez  fenfé  du  Cap-Corfe ,  &  qui  fe  faifoit 
affez  bien  entendre  en  Anglois ,  fatisfit  la  curiofité  d'Atkins  fur  les  Fétiches. 
Il  lui  dit  qu'ils  avoient  la  vertu  de  préferver  les  Nègres  de  toutes  fortes  de 
dangers,  foit  dans  les  Voyages  ou  dans  leurs  autres  entreprifes ,  &  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  redouter  pour  ceux  qui ,  portant  leur  Fétiche  fans  aucune  in- 
terruption ,  avoient  foin  de  lui  faire  conflamment  des  prèfens  &  des  offran- 
des. Tom  portoit  le  fien  à  la  jambe.  S'il  recevoit  un  verre  de  vin  ou  d'eau- 
de-vie  ,  il  n'oublioit  jamais  d'y  tremper  le  doigt  &  d'en  faire  goCiter  à  fon 
Fétiche.  Les  Nègres  font  perfuadés  que  leur  Fétiche  voit  &  parle  ;  &  lorf- 
qu'ils commettent  quelqu'aftion  que  leur  confciencc  leur  reproche  ,   ils  le 
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Ncgrcs. 


11  fert  à  ilO- 
couvrir  les 
vols. 


Bons  effets 
de  la  fupcrfti- 
tion  des  Nè- 
gres. 


Combien  ils 
redoutent  le 
parjure. 


Corruption 
qui  s'ell  glif- 
fée  dans  ces 
«lages. 


cachent  foigncufcmcnt  fous  leur  pagne-,  de  peur  qu'il  ne  les  trahifTc  (p), 

Ils  fc  rcpofenc  autant  fur  Ton  alliltanco  pour  ic  venger  de  leurs  ennemis 

que  pour  leur  propre  surette    Lorfqu'ils  ont  reçu  queiqu'injurc  dont  ils  vcm- 

lent  tirer  raifcn ,  ils  font  éxorcifer,  par  le  Prêtre,  quelques  vivres  &  cmcl. 

ques  liqueurs,  qu'ils  jettent  dans  le  chemin  où  leur  adverfaire  doit  palier; 

perfuadés  que  s'il  y  touche,  ce  pr'jfcnt  lui  deviendra  funelle.     Ceux  qui  le 

défient  d'une  telle  rencontre,  fc  font  porter  dans  le  paflage;  car  avec  cette 

précaution,  ils  fe  croient  sûrs  que  le  charme  ne  peut  leur  être  nuifible;  tSc 

les  amis  qui  leur  rendent  ce  fervice  n'ont  rien  à  craindre  d'un  maléfice  qui 

ne  les  regarde  pas.    >\in(i  l'art  d'empoilbnncr,  s'il  falloit  les  en  croire,  efl 

porté  chez  eux  à  la  perfeftion  ,  piiifque  l'efiet  en  efl:  borné  à  l'ennemi  qu'on 

veut  perdre.  Ils  fe  ilatcnt  aufli  du  pouvoir  de  découvrir  les  vols  par  la  même 


voie. 


[  Mais  quiconque  cil  attrape  à  répandre  ce  poifon,  ell  puni  févère-jj. 
ment,  &  quelques  fois  même  de  mort;  quoiqu'il  ne  l'ait  fait  que  pour  fe  pré- 
ferver  de  vol,  qui  efl  permis  dans  cepaïs]  (q).  Comme  ils  ne  peuvent  man- 
quer d'être  fouvcnt  trompés  dans  leur  attente,  [de  même  que  cela  arrive  fou-lj 
vent  aux  Catholiques ,  qui  font  d'un  Saint  ou  d'une  Image  l'objet  de  leur  dé- 
votion,] il  femble  qu'ils  devroient  ouvrir  enfin  'es  yeux  fur  l'impofture  de 
leurs  Prêtres.  Mais  loin  d'attribuer  le  mauvais  .iiccès  de  ces  cntrçprifes  à 
l'impuiflance  du  Fétiche ,  ils  fe  reprochent  d'en  être  eux-mêmes  la  caufe, 
par  leurs  indévotions,  ou  par  quelqu'autre  faute  dont  ils  fe  reconnoiflcnt 
coupables; [ce qui  eft  précifément le  même railunnement  que  fait  un  bon  Ca-lj* 
tholique  en  pareil  cas]  (;).  En  vain  s'efforceroit-on  de  les  détromper.  D'un 
autre  côté ,  l'Auteur  prétend  que  cette  ftupidité  produit  de  fort  bons  effets. 
La  crainte  du  Fétiche  les  empêche ,  dit-il ,  de  fe  nuire  les  uns  aux  autres, 
Malheureufement  elle  n'a  pas  la  même  force  en  faveur  des  Etrangers ,  qu'ils 
ne  font  pas  difficulté  de  tromper ,  de  voler  ,&  même  de  tuer ,  lorfqu'ils  y  trou- 
vent quelqu'avantage  (j). 

Ils  craignent  beaucoup  de  jurer  par  les  Fétiches;  &,  fuivant  l'opinion 
généralement  établie,  il  efl  impoflible  qu'un  parjure  (t)  furvive  d'une  heu- 
re à  fon  crime.  Lorfqu'il  efl  queflion  de  quelqu'engagement  d'importance, 
celui  qui  a  le  plus  d'intérêt  à  1  obfervation  du  Traité,  demande  qu'il  foit  con- 
firmé par  le  Fétiche.  En  avallant  la  liqueur  qui  fert  à  cette  cérémonie,  les 
Parties  y  joignent  d'afïreufes  imprécations  contre  eux-mêmes ,  s'il  leur  arrive 
de  violer  leur  engagement.  II  ne  fe  fait  aucun  contrat  qui  ne  foit  accompagné 
de  cette  redoutable  formalité.  Les  Chefs  des  troupes  auxiliaires  doivent  aval- 
1er  la  liqueur  fatale  avec  les  mêmes  imprécations;  c'ell-à-dire,  en  fe  dévouant 
à  la  mort,  s'ils  n'employent  pas  toutes  leurs  forces  pour  la  ruine  de  l'ennemi. 
Depuis  quelque-tems ,  remarque  l'Auteur ,  on  ne  fait  plus  le  même  fonds 
fur  ces  fermens,  parce  que  l'argent  ell  devenu  parmi  les  Nègres  une  foui- 
ce  continuelle  de  corruption.  Les  Généraux  vont  joindre  l'Armée  après  avoir 
avallé  le  Fétiche;  mais  ils  n'oublient  point,  avant  leur  départ,  de  fe  faire 
relever  de  leur  ferment  &  d'acheter  l'abfolution  du  Prêtre.    Cette  pratique 

étoit 


(p)  Voyage  en  Guinée  par  Atkins  ,  pag.         (r)  Voyage  de  Villault,  pag.  ipi.  &  Bol- 
100.  &  fuivantes.  man ,  ubi  fup. 

(q)  Defcription    de  la  Guinée    par  liof-        (s)  Atkins,  ubi  fup.  pag.  87. 
man,  pag.  148  Si  fuiv.  (t)  ViUauIt,  ubi  fup: 
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ctoit  devenue  fi  commune,  que  les  Habitans  d'Axim  fc  font  crus  obliges, 
pour  Iq^ir  «ftreté ,  de  faire  jurer  leurs  Prêtres ,  avec  les  imprc».ations  ordi- 
naires, qu'ils  n'abfoudroient  perfonne  de  Ton  ferment  fans  la  participation  & 
le  confentement  des  parties  intéreflecs.  Les  cngagcmens  qui  font  formes 
avec  cette  précaution ,  s'exécutent  fidellemcnt. 

Dans  le  cas  du  parjure,  tous  les  Nègres  font  perfuadcs,  que  la  liqueur 
fcroit  enfler  le  coupable  jufqu'à  crever  avec  beaucoup  de  violence-  ;  ou  que 
ceux  qui  feroient  punis  avec  moins  d'éclat  tomberoient  dans  un».'  maladie  de 
langueur,  qui  ne  flniroit  que  par  leur  mort.  Ils  regardent  la  première  de 
ces  deux  punitions  comme  infaillible  pour  les  femmes  qui  fe  parjurent  par 
l'adultère.  Sur  une  accufation  de  vol ,  qui  n'ell  pas  clairement  prouvée ,  on 
force  aalfi  l'accufé  de  boire  la  liqueur  l'étiche,  en  fe  dévouant  à  la  mtjrt  s'il 
efl  coupable.  Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  toutes  les  formules  de  leurs 
fermens  ;  mais  l'Auteur  nous  donne  la  plus  folemnelle  &  la  plus  facrée; 
celle,  en  un  mot,  qui  s'emploie  dans  les  plus  importantes  occafions. 

Le  ferment  fe  fait  devant  le  Fétiche  du  Prêtre.  Celui  qui  doit  s'engager 
fe  place  vis-à-vis  l'Idole,  &  demande  au  Prêtre  (v^  quel  en  eft  le  nom, 
parce  que  chaque  Fétiche  u  le  fien.  Alors ,  atteflant  l'Idole  par  fon  nom ,  il 
récite  en  détail  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  articles  du  contrat  ou  du 
Traité;  après  quoi  il  prie  le  Fétiche  de  le  punir,  s'il  blefle  la  vérité  par  fon 
ferment.  11  répète  trois  fois  la  même  chofe  ,  en  faifant  le  tour  du  tonneau. 
Enfuite  le  Prêtre  prend  entre  les  mains  quelques-uns  des  ingrédiens  dont  fon 
Fétiche  eft  compofé,  les  fait  toucher  aux  temples,  aux  bras  ,  au  ventre  <Sc 
aux  jambes  du  Nègre;  &  les  tenant  fur  fa  tête,  il  tourne  trois  fois  autour 
de  lui.  A  cette  cérémonie  il  en  fait  fuccéder  une  autre.  Cefl:  de  lui  couper 
l'extrémité  de  l'ongle  d'un  doigt  de  chaque  main ,  celle  d'un  orteil  de  chaque 
pied ,  &  quelque  partie  de  fa  chevelure ,  qu'il  jette  dans  le  tonneau  ,  ou  le 
baril ,  qui  fert  de  logement  à  fon  Idole.  Lorfque  toutes  ces  formalités  font 
finies,  il  ne  manque  rien  à  la  force  du  ferment  (.r  ). 

ViLLAULT  donne  deux  ou  trois  exemples  du  refpeél  que  les  Nègres  ont 
pour  ces  cngagcmens.  Tandis  qu'il  étoit  à  îllini ,  un  Nègre  nommé  j^ttiro ,  fe 
plaignit  d'avoir  été  volé  d'un  marc  d'Or  fur  le  Vaifleau.  Le  Capitaine,  qui 
fe  nommoit  fVantesk,  prit  une  croûte  de  pain,  (SsleprefTa  de  la  manger,  avec 
l'imprécation  ordinaire;  c'efl-à-dire,  en  fouhaicant  que  le  Diable  l'emportât 
dans  une  heure ,  s'il  juroit  contre  la  vérité  ;  mais  le  Nègre  refufa  de  prêter 
ce  ferment,  &  fon  refus  le  rendit  fi  ridicule  parmi  les  autres  Nègres,  qu'il 
fut  obligé  de  fe  cacher  (  y  ). 

Un  autre  jour,  tandis  que  le  même  Voyageur  étoit  à  fouper  avec  le  Gé- 
néral Danois,  Jajique  Senefe^  Gendre  du  Roi  de  Fétu  ,  encra  dans  la  falle  , 
pour  fe  purger  d'un  foupçon  qui  le  déshonoroit.  Il  étoit  accufé  d'avoir  volé 
une  bague  au  Général;  &  dans  le  chagrin  de  cet  affront,  il  venoit  offrir  de 
jurer  par  fon  Fctiche.  Villault  eut  la  curiofitéde  voir  l'Idole  de  près.  C'étoit 
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{v")  Il  rode  quclqu'obfcurité  dans  cette 
dcfcription.  L'Auteur  n'explique  point  alTez 
^e  quelle  nature  font  ces  Fétiches  des  Prêtres , 
i^>^  le  tonneau  dont  il  parle  enfuite  n'a  point 
encore  paru  dans  les  récits  des  Voyageurs. 


R.  d.  T. 

(  .v  )  Bofman .  pag.  149.  &  fuiv, 

(y)  Villault,  pag.  191.  Cet  endroit  de  fon 

Voyage  ellcopiii  dans  celui  dcDes-Marchais, 

Vol.  I.  pag.  306. 
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petit  faifceau  d'épines,  qu'un  Efciave  portoit  fous  Ton  bras,  dam  unpa. 
...r  couvert  d'une  peau.  Au  centre  du  fagot  ctoit  un  petit  morceau  de  graif. 
fe  mêlée  de  cire ,  avec  des  plumes  de  Perroquet ,  de  petits  os  de  poulet  brft. 
lés ,  &  d'autres  plumes  d'un  oifeau  qui  paflbit  pour  la  plus  grande  Divinité  du 
Pays.  Un  Prêtre ,  c^ui  accompagnoit  le  Prince ,  aflllra  qu'ayant  fait  lui-même 
le  rétiche ,  il  l'avoit  rendu  le  plus  fort  au'il  avoit  pu ,  Se  que  le  Prince  ne 
pouvoit  vivre  un  quart  d'heure  s'il  faiioit  un  faux  ferment.  Mais  lorrqu'il 
parut  difpofé  à  commencer  la  cérémonie,  le  Général  affeéla  de  s'y  oppofcr, 
&  lui  épargna  cette  humiliation  (z). 

Le  même  Auteur  obfcrvc  qu'au  départ  des  femmes  pour  le  Marché  ou  pour 
quelque  autre  lieu ,  le  mari  prend  un  morceau  de  fon  Fétiche  domeftiquc  & 
le  trenipe  dans  un  verre  de  vin  de  Palmier,  qu'il  fait  boire  à  fa  femme,  com- 
me un  vœu  de  fidélité  pendant  fon  abfence.  11  lui  fait  faire  le  même  fcrmcnc 
â  fon  retour  (a). 

Après  les  Fétiches,  rien  n'infpire  tant  de  frayeur  aux  Nègres  que  le  ton- 
nerre &  les  éclairs.  Dans  la  faifon  des  orages ,  ils  tiennent  leurs  portes  foi- 
gneufement  fermées  ;  &  leur  furprife  paroît  extrême  de  voir  marclicr  les  Ki:- 
ropéens  dans  les  rues,  fans  aucune  marque  d'inquiétude.  Ils  croient  que  plu- 
fieurs  perfonnes  de  leur  Pays,  dont  les  noms  font  demeurés  dans  leur  mémo:. 
re,  ont  été  enlevés  par  les  Fétiches,  au  milieu  d'une  tempête;  &  qu'aprci 
ce  malheur  ou  ce  châtiment,  on  n'a  jamais  entendu  parler  d'eux.  Leur  crain- 
te va  fi  loin  qu  elle  les  ramené  dans  leurs  cabanes  pendant  la  pluie  &  le  vent. 
Au  bruit  du  tonnerre,  on  leur  voit  lever  les  yeux  &  les  mains  vers  le  Ciel, 
où  ils  fçavent  que  le  Dieu  des  Européens  fait  fa  réfidence  ,  en  l'invoqiian!: 
fous  le  nom  de  Juan-Goemain  ^  dont  ils  entendent  feulslefens.  Les  Ilollandois 
retinrent  un  jour  à  bord  un  Nègre  qu'ils  accufoient  de  leur  avoir  apporté  de 
l'Or  faux.  Ils  furent  furpris  de  lui  voir  prendre  de  l'eau  tous  les  matins ,  s'en 
arrofer  la  tête  en  prononçant  quelques  paroles ,  &  cracher  avec  d'autres  cé- 
rémonies dans  le  baflîn  dont  il  fe  fervoit.  On  lui  en  demanda  la  raifon.  Il  ré- 
pondit, qu'il  prioit  les  Fétiches  (i)  de  lui  accorder  un  tems  favorable,  afin 
que  fes  amis  puflent  amafler  de  l'Or  pour  racheter  fa  liberté  (c). 

[S'il  eft  arrivé  quelques  fois  àdes  Protellans  de  faire  les  IconocIafl:es,&jtî' 
de  brifer  ces  Fétiches ,  ils  n'ont  fait  que  fuivre  en  cela  les  principes  de  leur 
religion  ;  mais  il  ell  furprenant  qu'ils  îbient  expofés  aux  mêmes  violences  dw' 
la  part  des  Catholiques,  qui  devroient  refpefiler,  les  Images  en  quelque  en- 
droit qu'ils  les  trouvent.  Cependant]  Villault,  dans  le  zèle  qui  l'animoit  con- 
tre l'Idolâtrie,  fembloit  avoir  déclaré  la  guerre  aux  Fétiches.    On  a  déjà  vu 
qu'il  s'étoit  fignalé  par  un  exploit  fort  hardi  dans  le  Canton  d'Acra.   Il  rap- 
porte quelques  autres  traits  [qui  ne  font  pas  moins  d'honneur  à  fa  Religion.] ij 
Le  14  d'Avril  1667,  fe  trouvant  à  Frédéricksbourg,  il  fortit  du  Fort  tandis 
que  les  Danois  faifoient  le  Service  Divin  fuivant  leurs  ufages.  Dans  fa  prome- 
nade, il  vit  à  l'entrée  d'une  maifon  qui  étoit  féparée  du.  Village  des  Nègres, 
un  homme  dcune^omiieduPays,  occupés  à  tuer  une  poule,  dont  ils  faifoicnr 

couler 


yz)  Viilauît,  paç.  193. 
(a)  Le  même,  pag.  192.  &De«-Mnrchais, 
-Uhi  fup.  pag.  304. 
{b)  Villault  raconte  la  mêaïc  avancwccom* 


me  arrivée  fur  fon  propre  Vaifleaii. 
(c)  Artus,  danslaCQllcaiondeBry,Pa:: 

VI.  pag.  43»  &fi»iv. 


nme,  com- 
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couler  le  fang  fur  certaines  foiiillos  qu'ils  avoicnt  rangt'cs  à  terre.  Après  cet- 
te opt'ration,  ils  fc  mirent  à  crier,  Me  cnfuy  mecnfa,  c'efk-à-dirc,  dans  leur 
langue,  faites-moi  du  bien.  Villault  ne  les  interrompit  point  pendant  toutes 
CCS  cérémonies  ;  mais  lorfqu'ellcs  furent  achevées,  il  leur  demanda  quelles 
étoient  leurs  intentions.  Ils  répondirent ,  que  le  Fétiche  du  (Quartier  Icsavoit 
battus,  &  que  dansrefpéranccde  rappaHer,il8  venoientdc  lui  offrir  une  pou- 
le pour  fon  dîner.  Comme  fa  curionté  lui  faifoit  confidérer  les  feuilles ,  qui 
étoit  une  forte  d'herbe  Marine,  ils  lui  confeillérent  de  n'y  pas  toucher  ,  en 
rafrôrantque  ceux  qui  avalleroient  un  morceau  de  cette  poule,  mourroient  in- 
failliblement dans  refpacc  d'une  heure.  Villault  rit  de  leur  menace  ,  prit  la 
poule ,  la  fit  bouillir  en  leur  préfence  par  fon  Valet ,  en  mangea  fur  le  champ 
une  partie,  &  jetta  le  refte.  Les  deux  Nègres  cifraiés  de  fa  hardieffe,  s'at- 
tendoient  à  chaque  moment  de  le  voir  tomber  mort.  Mais  les  ayant  raf- 
furés ,  il  les  pria  de  lui  faire  voir  leur  Fétiche.  Ils  le  conduifircnt  dans 
une  petite  cour ,  où  ils  lui  montrèrent  une  tuile  envelopée  de  paille.  C'd- 
toit  h  Divinité  qui  les  avoit  battus.  Il  ne  balança  pomt  à  brifer  la  tui- 
le ,  &  fon  zèle  lui  fit  mettre  à  la  place  une  croix  de  bois.  II  brifa  de  mê- 
me tous  les  Fétiches  de  bois,  ou  les  crochets  qui  étoient  fufpendus  autour 
de  la  maifon.  Enfin ,  pour  joindre  l'inftruétion  à  la  pratique ,  il  leur  appric 
ù  s'armer  du  figne  de  la  croix ,  lorfque  le  Fétiche  reviendroit  les  tourmen- 
ter ,  &  les  afTûra  qu'ils  feroient  plus  forts  que  lui  avec  ce  fecours.  Cette  le- 
çon (rf),  dit-il,  produilittant  d'effet  parmi  les  Nègres  du  Canton,  que  dès  le 
jour  fuivant ,  il  lui  vint  un  grand  nombre  de  Nègres ,  qui  demandèrent  à 
changer  leurs  Fétiches  contre  des  Crucifix.  Le  marché  fut  bien-tôt  conclu. 
Villault  en  étoit  quitte  pour  de  petites  Croix  de  bois.  Mais  lorfqu'il  exa- 
mina ce  qu'il  avoit  reçu  en  échange,  il  ne  trouva  que  des  morceaux  de  terre, 
enduits  de  graiffe  &  d'huile  de  Palmier  (c)  ,  avec  quelques  plumes  de  Per- 
K^roquet  plantées  au  centre.  [Après  avoir  fait  cela,  il  fe  rendit  auprès  du 
grand  Fétiche,  ou  Fétiche  public,  qu'il  mit  en  pièces,  comme  on  la  déjà 

raporté]  .(/). 

Dans  une  autre  occafion,  1  Auteur  ayant  voulu  toucher  de  la  main  le 
Fétiche  du  Prince  de  Fétu,  un  Prêtre,  qui  l'obfervoit,  lui  dit  de  prendre 
garde  à  ce  qu'il  ôfoit  entreprendre,  &  que  s'il  pouflbit  la  témérité  plus  loin, 
il  étoit  un  homme  mort.  Villault  qui  avoit  l'efprit  trop  ferme  pour  fe  laiffer 
effrayer  par  un  morceau  de  bois  ou  par  une  plume,  le  faifitdu  panier  où  le 
Fétiche  étoit  porté  par  un  Efclave.  Alors  le  Prêtre  hors  de  lui-même  fie 
deux  pas  en  arrière,  &  s'écria:  Si  vous  y  mettez  la  main,  le  feu  duCielefî 

f)rêt  à  tomber  fur  vous.  Villault  ne  mit  pas  moins  l'Idole  en  pièces.  Tous 
es  Nègres ,  furpris  de  le  voir ,  l'affurèrent  qu'il  feroit  mort  le  lendemain. 
Mais  le  Prêtre,  après  s'être  un  peu  recueilli,  lui  déclara  que  s'il  étoit  échap- 
pé ù  la  punition  du  Fétiche ,  il  n'en  avoit  l'obligation  qu'à  fon  incrédulité  : 
Vous  êtes  donc  bien  fol ,  répondit  Villault,  de  n'être  pas  auffi  incrédule  que 

.        •  moi. 


DU    I.  A 
0.*)TE   D'Oh. 

Ktl'ct  de  fon 


II  btirfjiiti. 

ciict. 


j\inrc  ii.ir- 
ilicirc  de  Vil- 
laulc. 


Son  entre- 
tien avec  ii!j 
Pictrc  Ncgrc. 


cd?(fl)  Ces  Nègres  étoient  plus  raifonnables 
&.  plus  dociles  que  l'Auteur  qui  n'auroit  pas 
étc  converti  par  un  tel  ar^unent,   quoique 
ce  foit  le  meilleur  qu'on  puifle  employer. 
(;^(<.')  Ces  bagateUcs  ne  valoient-clles  pas 

li 


bien  les  petits  morceaux  de  bois  qu'il  avoit 
donné  en  é'cliangeV 

(/)  Villault,  pag.  184.  &  fuiv.  Cette  Ilif- 
toire  a  été  copiée  auiïl  par  Labat  dans  !ç 
Voyage  de  Des  Marchais ,  Vol.  I.  pagi.  301. 


N  1*.  0  R  K  I 

n  b  I.  A 

COtu  u'Ou. 


Di\  fon 
àa  t  ;iis  pat< 

mi  ic>  ^é• 

grci. 


Jours  liou- 
vcux  (Je  mal- 
heureux. 


Fûtes  &; 
exercices  J.. 
Rcligio'i. 
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C  (5  T 


E  3 


moi.  Ils  rc 
ne  le  fouH 


cpliaiiùrcnt  nue  cela  ne  dt'pcndoit  pai  d'eux  parce  que  le  Fàiclic 
iViroit  pas.  (^ucl  ell  donc  votre  l'étiche;  reprit  Villault.  C*tll,lui 
dirent-ils,  un  f!;r"s  chien  noir ,  cnii  fe  fait  voir  au  pied  d'un  grand  arbre.  Il 
leur  demanda  s'ils  l'avoienf  vU.  Ils  confelîerent  qu'ils  ne  l'avoicnt  jamais  vu. 
niais  ils  fvavoient,  ajouté 'cnt-ils, que  leurs  Prêtres  &  le  l'etiche  t'toicnt fort 
pi,  iTuis,  &  qu'ils  avoient  enfemble  de  frc'quentcii  conférences  (g). 

i.'iJoiQ.ur.  les  Né(;re8  n'ayent  pas  d'autre  notion  tic  l'aniiec  àdefadi- 
vifi  )  en  mois  &  en  l'emaincs ,  que  celle  qu'ils  tirent  de  la  fréquentation  dcj 
Êurcpc'ens,  ils  ne  laiiTent  pas  que  de  mefurer  le  tcms  par  les  Lunes,  «Se  d'cm- 
ployi  t  ce  calcul  pour  la  connoillance  des  faifons.  Il  paroît  même  qu'ils  divi- 
lent  les  Lunes  en  femaiiies  &  en  jours;  car  ils  ont,  dans  leur  Langue,  des 
termes  établis  pour  cette  dillindtion. 

Lus  Ncf^rcs  des  l'ays  intérieurs  divifent  le  tems  en  parties  hcûrcufe$& 
mali)eureufes.  Les  premières  fe  fubdivifent  en  d'autres  portions,  de  plus  ou 
moins  d'étendue.  Dans  phifieurs  Cantons,  les  plus  longues  portions  iiou. 
reuf-  s  font  de  dix-neut  jours  ;  &  les  moindres  de  fept  ;  mais  elles  ne  fefuc- 
cèdi  nt  pas  immédiatement.  Les  jours  mallieureux,  qi'.i  font  au  nombre  de 
fept,  viennent  entre  les  deux  partions  heureufes.  C'eft  pour  les  llabitans 
une  efpéce  de  vacation,  pendant  laquelle  ils  n'entreprennent  aucun  Voyage, 
ils  ne  travaillent  point  à  la  terre,  ils  ne  font  rien  de  la  moimlrc  importan- 
ce, &  demeurent  enfin  dans  une  oifiveté  abfolue.  Les  Nègres  d';\quambu 
font  plus  attachés  à  cette  pratique  fuperllitieufe  que  ceux  de  tout  iiutre  Pays; 
car  ils  refufent,  dans  cet  intervalle  ,  de  s'appliquer  aux  affaires  âc  de  rece- 
voir même  des  préfens. 

BosMA  N  juge  (h)  que  cette  diftinftion  entj;o  les  jours  leur  efl  venue  de 
quelque  Chef  refpeélé  ,  qui  ,  ayant  crû  s'appcrcevoir  que  certains  jours 
étoient  plus  heureux  que  d'autres  pour  fes  entrepriles,  s'en  fit  une  régie 
pour  la  luite  de  fa  vie.  Sori  exemple ,  après  avoir  paiîe  d'abord  en  coutume, 
fe  changea  par  degrés  en  loi.  Mais  on  remarque,  dans  chaque  Pays,  beau- 
coup de  différences  fur  cet  article.  Les  jours  heureux  d'une  Nation*ne  font 
pas  toujours  ceux  de  l'autre.  Parmi  les  Nègres  de  la  Cote,  tous  les  jours 
font  égaux. 

C^u  o  I  Q.U  E  les  mêmes  Nègres  ayent  des  jours  de  réjouiflances  &  de  fétcs, 
&  même  des  anniverfaires  pour  la  mémoire  .des  Morts  ,  Hofman  obferve 
qu'ils  n'ont  que  deux  fêtes  réglées  ;  l'une  à  l'occafion  de  leur  moiflbn  i  l'au- 
tre, pour  chalîer  le  Diable,  comme  on  a  déjà  pris  foin  île  le  décrire. 

A  l'égard  de  leur  culte  religieux,  Artus  diitingue  le  général  &  le  particu- 
lier. Le  premier  regarde  une  Nation  ou  une  Ville  entière,  dans  des  Af- 
femblées  publiques.  Le  fécond  efb  pour  l'intérieur  des  familles.  Les  exerci- 
ces publics  d'une  Ville  ou  d'une  Nation  fe  font  ordina.'*ement  à  l'occafion 
du  mauvais  tems ,  de  la  difette  des  grains  &  des  grandes  inondations.  Dans 
ces  fâcheufes  conjonélures  ,  les  Chefs  s'aflemblcnt  &  délibèrent  avec  les 
.Prêtres  fur  les  remèdes  qu'on  peut  apporter  aux  calamités  préfentes.  Le  ré- 
fultat  de  cette  conférence  efl  publié  dans  tout  le  Pays  par  un  Crieur  public. 

Celui 


(à(g)  Si  cela  eft  vrai,  fl  faut  avouer  que 
!es  Nègres,  ont  beaucoup  plus  de  docilité, 
<Sc  d'humanité  que  les  Catholiques. 


Çb)  Villault,  pag.  194. 


la  Alcr. 
tic  Sep- 


lui 
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Celui  qui  entrcprcnciroit  de  l'v  oppcfcr ,  ou  (jui  rcfurrroit  <l  •  «'y  Toamctti-c, 
fcroit  puni  pir  une  grolfc  amcrulc  pccuniairo.  F.orfquc  h  p«.A'lic  m'cII  pai 
hcurcull',  on  ne  inan(|uo  point  tie  taire  des  oITrandes  publique  à  " 
Mais  le  temsdc  celle  lete  ell  ordinaircmtni  vers  les  moi4  d'Août  Oie 
tcmhrc,  parce  que  rexpcricncc  leur  ayant  appris  que  c'eil  la  fali"*,!  la  p 
abondante  en  poillbn,  ils  s'appcrçoivent  plus  aifément  s'il  manque  quelque 
clfofe  à  leurs  elpérances.  Leur  peclie  arnvc-t-ello  avec  Tes  avantages  ordi- 
nairci?  ils  ne  laifTeni  pas  de  les  attribuer  à  leurs  derniùrei  olVrande». 

La  plupart  des  Nègres  ont  quelcjue  pjtit  boi'î  conllieré  aux  pratiques  de 
religion,  où  les  (rouverneurs  »ilt  les  Chels  vont  faire  fotivcnt leurs  olfrandei 
pour  le  bien  public  ou  pour  leurs  intérêts  particuliers.  Ces  bois  (ont  11  rcf- 
pc6lt's ,  que  perfonne  n'auroit  la  liardicfle  d'en  couper  une  branche,  parce 
([n'outre  des  amandei  conlidérables  ,  il  feroit  eripole  à  la  malédi6>ion  pu- 
blique. 

Lr.s  Nègres  ont  généralement  deux  jours  de  fetc  chaque  femaine.     Ils 
ont  donné  à  l'un  le  nom  de  lin()Um^    c'ell-à-dirc  (/),  jour  du  Fétiche  do- 
meftique  ;  &d;ins  phifieurs  Cantons  ils  l'appellent  Dio  SantOy  d'après  les  Por- 
tugais, ilorman  allure  ,  que  ce  jour-là  ils  ne  boivent  point  de  vin  de  Palmier 
jul'qu'ai' Toir.  Ils  prennent  un  pagne  blanc,  pour  marquer  la  pureté  de  leur 
cœur;  &  dans  la  même  vue,  ils  fe  l'ont  diverfes  raies  fur  le  vifage  avec  de 
la  terre  blanche.    La  plilpart,  mais  lur-tout  les  Nobles,  ont  u}\  fécond  jour 
de  fetc ,  qui  cil  confacré  en  général  aux  l'ètichcs.    Ils  font  le  facritice  d'un 
coq;    ou,   s'ils  font  riches,  celui  d'un  mouton,  qu'ils  fe  contentent  d'offrir 
verbalemenr  ;i  leurs  Idoles,  comme  ù  c'étoit  allez  de  l'avoir  tuè  à  leur  hon- 
neur. Au  reilo,  le  Sacrificateur  n'a  pas  plus  de  part  aux  viélimcs  queleOieu; 
car  les  amis  ik  (es  voilins  tombent  dedus,  comme  autant  de  chiens  affamés 
mettent  l'animal  en  pièces  avec  les  doigts  &  les  ongles ,  fe  jettent  fur  cha- 
que morceau,  le  grillent  &  l'avallent  (ur   le  champ,  fans  autre  préparation. 
Les  boyaux  &  les  autres  inteflins  n'excitent  pas  moins  leur  avidité.    Ils  les 
hachent  fort  menus,  &  les  font  bouillir  avec  un  peu  de  fel  &  beaucoup  de 
poivre  de  Guinée.     Ce  mets  s'appelle  parmi  eux  Eynt-Juba^   &  paffe  pour 
un  de  leurs  plus  friands  ragoûts  {k).     Le  même  Auteur  nous  apprend,  que 
ilans  les  occafions  où  leurs  affaires  les  obligent  de  confulter  leurs  Divinités 
domeftiques,  ils  s'écrient;  Fai/ons  le  Fétiche ^  i^  voyons  ce  que  notre  Dieu penfe 
là-dejjlu  {l). 

BosM  AN  ne  nous  dit  pas  fi  c'ed  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  jours  de  Fête, 
qui  tombe  au  Mercredi  des  Européens,  &  qui  eft  comme  le  Sabbat  des  Nè- 
gres. Mais  tous  les  Voyageurs  conviennent  que  la  l''êtc  du  Mercredi  eft  ob- 
fervéc  fur  toute  la  Côte  d'Or;  excepté  dans  le  Canton  d'Anta,  où,   comme 

"     "     &  où 

Mais  dans 

les 


chez,  les  Mahométans,  l'ufage  a  placé  cette  célébration  au  Vi^ndredi, 
d'ailleurs  la  défenfe  du  travail  regarde  uniquement  (m)  la  pêche.  Ma 


N  il  a  n  V.  I 

nu  I, A 

CArc  u'Oii. 


Doit  Sicrôf 


Deux  iouri 
lie  fétu  du- 

(^uc  tl'iuaiiiu. 


Sabat  Je» 
Nvigrcs. 


(i)  C'cfl  ordinairement  le  jour  de  Kiiv 
,  naiffance.  Atkins  rapporte  qu'nu  Cap  de  Très- 
Pimta';  ,  dans  leurs  befoiiis  prefTans,  ils  font 
.iicceirive-wcnt  une  forte  d'appel  de  tous  leurs 
l'aichcs,  &  qu'ils  les  mettent  à  leur  porto 
chacun  leur  jour,  pour  leur  adreflcr  certaines 


dévotions,  pag.  79. 

(À)  lîofman ,  pag.  153,  &  fuiv. 

(0  Le  même,  pag.   148. 

(vi)  y\rtus  dit  que  ec  joui-  s'appelle  Dh 
FetiJJb,  pag.  33.  Barbotdit,  Dio  Sanio, 


K«flRf  I 

DB   I.  A 

CÙTi  l)'0«. 


i" 


Adoration  < 
lihliijilCi  ilc» 
ilclici. 


Viiands  jours 
(k*  fécc»  fi 
leur»  cérCnio- 
nies. 


Autres  fctcs. 


qucs  petits  pots  d'eau  &  d'Iuiilu  de  l'almicr. 
blic  fuit  aux  Kt'tichci.  'I  outc  l'Aircinblcc  le 
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Ici  auirci  lieux  ,  ce  Sabbat  l'obrcrvc  avec  tant  de  rigueur ,  que  te»  marchci 
font  intcrrompui  <St  c|u'on  n'y  vend  pai  mcmc  de  vin  de  Falmicr.  F.ntin  l'on 
n'y  fait  aucune  affaire  ,  ix  la  rtMl-rvc  du  Commerce  avec  Ici  Vailfeaux  Ku. 
ropt'cn»  (m)»  '!"'  ^^  cXcentd,  U  caufe  du  peu  de  ft'jou;  qu'ils  font  fur  jj 
Cote.  Ce  jour-là ,  tous  les  Nègres  fe  lavent  avec  plus  de  foin  que  dans  tout 
autre  tems  (  o  ) 

Ail  TU»  l'ait  la  Dcfcription  fuivantc  de»  adorations  qu'ils  rendent  aux  Té. 
liches.  Le  mercredi,  on  élève,  nu  milieu  de  la  i'Iîvcc  publique,  une  table 
quarrée,  foOtcnue  par  quatre  piliers  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pied». 
Cette  table  n'cll  qu'un  tiil'u  de  paille  ou  de  roleaux ,  en  forme  de  natte.  Lci 
bords  font  ornés  de  (jiiantité  dejoyaiix  ik  de  petits  Tétiches  d'écorcc  d'arbre 
ou  de  branches.  On  étale   deflus,  dilVérentes  fortes  de  f»rains  ,   avec  quel- 

'l'elle  cil  l'olVrande  que  le  l'u. 
retire  ;  mais  c'cll  pour  revenir 
au  môme  lieu  vers  le  foir  ;  &  s'il  ne  relie  rien  fur  la  table,  tout  le  mund^ 
cil  perfuadé  aue  les  l'étichc»  ont  mangé  ce  qu'on  Jear  avoit  offert ,  quoiqu'il 
ait  fcrvide  pâture  (p)  aux  infères  À  aux  oifeaux.  On  répand  alors  unpca 
d'huile  fur  la  table;  Ck  il  l'on  juge  que  les  Fétiches  aient  encore  un  peu  d ap- 
pétit, on  recommet  ce  à  leur  fervir  quelque  partie  des  mêmes  alimens. 

Aux  grands  jout%'  de  Kéte,  le  l'rétrc,  qui  fe  nomme  l'ctUJero^  monte  fur 
la  table,  <2^,  s'aiTeiant  au  milieu,  harangue  le  Peuple  oui  eltailcmblé  autour 
de  lui.  On  l'écoute  avec  beaucoup  d'attention.  Les  llollandois  ont  prête  fou- 
vent  l'oreille  à  ccsdifcours,  fan»  y  avoir  pu  rien  comprendre.  Si  l'on  deman- 
de aux  Nègres  ce  qu'ils  ont  entendu ,  ils  paroiiTent  confus  de  cette  quellion, 
&  fe  retirent  fans  vouloir  répondre. 

Ckpcndant  quelques  llollandois,  pouffant  plus  loin  la  curiofité,  ontrc- 
marqivr^  que  le  FctiHero  a  prés  de  lui  un  pot  rempli  d'eau ,  dans  lequel  il  a  mi! 
un  Lézard  vivant  ;  Oc  qu'après  fon  fermon ,  il  arrofc  de  cette  eau  quelques 
femme»  &  quelque»  cnfan» ,  qui  fe  préfentent  pour  y  recevoir  l'afperlion  [«jJ 
qui  fe  fait  peut-être,  pour  fervir  de  préfervatif  contre  le  Fétiche,  qui  eft re- 
gardé comme  la  caufe  tant  du  mal  que  du  bien.]  A  la  fin  de  cette  cérémonie, 
le  Prêtre  fe  lève,  &  lave  la  table  avec  l'eau  de  fon  pot  ;  tandis  que  le  Peu- 
ple battant  des  mains  répète  à  haute  voix  lou  lou  &  quelques  autres  mots  in- 
connus qui  terminent  la  Fête.  Le  foir  du  même  jour ,  on  apporte  devant  le 
Roi  une  grofle  quantité  de  vin  de  Palmier,  qu'il  diilribue  entre  les  Seigneurs 
&  les  Courtifans  (q). 

(^UEL(iUEs  Auteurs  modernes,  ou  plutôt  Villault ,  qu'ils  ont  copié  fans 
honte,  rapportent  la  même  cérémonie  avec  quelques  formalités  dift'ércntes. 
Ils  prétendent  qu'aux  grandes  Fêtes,  les  Nègres  après  s'être  lavés  foigneufe- 
ment  &  s'être  revêtus  de  leurs  meilleurs  habits,  s'affemblent  dans  une  place,  au 
milieu  de  laquelle  efl  un  arbre  Fétiche;  qu'on  dreffe,  au  pied  de  l'arbre, une 
table,  dont  les  piliers  font  ornés  de  branches  &  de  guirlandes  ;  qu'on  yap- 
porte  du  riz,  du  millet,  du  maïz,  des  fruits ,  dupoiflon,  du  vin  &  de  l'huile 
de  Palmier  pour  en  faire  l'offrande  aux  Fétiches  (r),  &  que  pendant  tout 

le 


(n)  Artus,  uhifnp.  pag.  38. 
(0)  Birbot,  pag.  318. 
(/>)  Des -Marchais  dit  que  les  PiCtfCS 
i«aii,;jçyt  tuxnicmes. 


(q)  Artus,  uhijhp.  png.  38.  &  fuiv. 
(  r  )  Des  -  Marcliais  ilit  que  le  but  île  ces 
le     offrandes  publiques  cft  que  les  jjrands  &  les 
[petits]  {"(iticljçs,  puUrentfcr(ijouir  cjofembicjff 
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|j  jour  on  ne  ccflc  point  de  chanter  ôc  de  danfcr  autour  de  l'arbre  ,  au 
bruit  d'une  infinitt^  de  balfini  de  cuivre  Ck  des  autres  Inllrumcns  de  tnulimic. 
Le  foir,  fuivant  Ici  tnèmci  Autcuri,  on  recommencée  4  fe  laver.  Les  Ni- 
crt»  de  la  Campagne  apportent  alori  du  vin  de  Palmier ,  que  le  Chef  de  la 
Ville  ou  du  Village  dillribue  à  toute  l'Aflembk'e.  Knluiie  chacun  retour- 
ne chez  foi  à  l'heure  du  fuuper;  àt,  l'on  ne  manque  pat  de  rt'pandre  pluidc 
vin  à  l'honneur  du  Fétiche  qu'aux  jours  ordinaires  (  r). 

Des-M ARGUAIS  alïïire  que  tout  ce  qui  ell  olfert  lur  la  table  appartient 
aux  Prêtres.  Mais  il  cft  lems  d'expliquer  avec  un  peu  plu»  d'étendue  ce 
qui  regarde  le  Sacerdoce  des  Nègres.  Les  l'rétrcs  portent  dans  le  l'ays  le 
nom  de  l'ctijjerot ,  mii  vient  des  Portugais.  Les  Anglois  leur  ont  donné  ce- 
lui de  i'etishcmen.  L'habit  nui  les  dillinguc  rellemblc  beaucoup  à  celui  des 
Héraults  de  l'Kurope.  Il  e(l  de  toile  grolVièrc  ou  de  fcrgc.  l.eur  ceinture 
cfl  une  forte  d'écharpc ,  parfemée  de  petits  os  de  poulets  rôtis  ou  grillés, 
comme  les  Pèlerins  de  faiiu-Michel  portent  leurs  écaillej.  Ils  ont  le  refle 
du  corps  nud.  Mais  ils  portent  de  grandes  jarretières,  de  l'écorcc  des  Ar- 
bres Fétiches  (r). 

Atkins  donne  pour  un  principe  généralement  établi  parmi  les  Nègres, 
que  leurs  Prêtres  converfent  familièrement  avec  les  Fétiches,  &  qu'ils  ap- 
prennent d'eux  tout  ce  qui  le  palIè  dans  les  lieux  les  plus  (ècrcts,  à  toutes 
fortes  de  dilUncc.  Uien  n'a  plus  de  force  que  cette  opinion  pour  contenir 
le  Peuple  dans  la  crainte  &  dans  le  refpeét.  Un  Nègre  du  Cap-Corfe ,  nom- 
mé /Inchkove^  alïïira  l'Auteur  qu'étant  un  jour  à  Sukkonda ,  il  avoit  donné 
trois  Akis  à  un  Prêtre  qui  les  lui  dcmandoit  avec  beaucoup  d'indanccs.  Sa 
charité  fut  récompenfée  ;  car  le  Fétiflero  lui  confeilla  d'abréger  fon  voya- 
ge, &  de  retourner  à  fu'maifon,  parce  qu'il  avoit  appris  de  quelques  Féti- 
ches que  dans  fon  abfence ,  fa  femme  cntretcnoit  un  'commerce  fcandalcux 
avec  d'autres  hommes.  Anchicovc  partit  fur  le  champ,  &  trouva  que  le 
Prêtre  étoir.  bien  informé  (  v  ). 

ViLLAULT  ne  doute  pas  que  les  Prêtres  n'entretiennent  des  conférences  réglées 
avec  le  Diable,  qui  leur  apprend,  dit-il,  à  féduire  aifément  le  Peuple.     Sa 
preuve  cil  digne  de  fon  opinion.    C'eft  qu'en  délivrant  les  Fétiches  au  Peuple  , 
ils  leurs  adrellent  toujours  quelques  paroles  (  x  ).  Du  tcms  de  Bofman ,  les  Nègres 
d'un  Pays  intérieur  donnèrent  avis  à  ceux  de  la  Côte,  qu'ils  avoieiit  un  Prêtre 
ou  un  grand  Fètiffero  merveilleux.    Les  proJigcs  les  plus  furprenans  ètoicnc 
fcs  exercices  familiers.  Il  avoit  fous  fesordres  Ls  vents  &  les  tempêtes.  (Quoi- 
que fa  maifon  fût  fans  toit,  il  étoit  toujours  à  couvert  de  la  pluie.  Non-feu- 
lement il  avoit  la  connoiflance  de  toutes  les  chofes  paflees,  mais  il  lifoit  dans 
l'avenir  comme  s'il  eût  étéprèfent.  Il  guèrillbit  toutes  fortes  de  maladies.  En- 
fin rien  n'ètoit  au-deflus  de  les  lumières  &  de  fa  puifl'ance.    Les  Habitans  du 
même  Pays  affûroient  que  tous  ceux  qui  avoient  vécu  dans  fon  Canton  paroil- 
iî<foient  devant  lui  après  leur  mort;  &  [qu'étant  porté  à  l'indulgence,]  il  en- 
fi^voyoit  le  plus  grand  nombre,  [après  un  examen  aflez  léger,]  dans  ync  Ré- 
gion 
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NAaik  ffiun  ^^  bonheur  &  de  contemcmcnt  ;  maii  qu'ayant  nëanmoini  le  crime  eu 
n»  I.  «  hurrcur ,  il  dunnoii  une  féconde  mort  à  ceux  uui  avuicnt  mené  une  vie  furtdé» 
COTii  n'Oa.  réglée,  «Se  qu'il  jvoit  tuûjouri  devant  lun  nabitatiun  une  malVuc  pour  cet 
terribles  exécution!.  I.e  refpei^  qu'on  avoit  pour  lui  (>  )  alloit  jufqu'à  le  fai. 
re regarder  comme  un  I)cini*i)icu  ;  âc  par  de*  mefTagci  adroitement  répanditj, 
il  avoit  trouvé  le  moyen  de  donner  la  même  opinion  de  lui  aux  I  labitam  de 
pliifi-ur»  Contréci  voifinn, 

Ckh  vertus  extraordinaires,  dont  on  fuppofc  quelque  partie  ù  la  plupart 
des  lYétrei,  rendent  tous  les  Nègres,  (ans  en  excenter  les  Kois ,  fort  cm* 
prcfTés  îi  rechercher  leur  amitié  (z).  On  s'efforce  d'obtenir  leur  protection 
dans  les  affaires  im|)ortantes,  «1  l'on  n'entreprend  rien  fans  les  avoir  coofui' 
té.  Ces  confultations  font  toujours  accompagnées  de  quelques  prefens ,  tdi 
qu'un  Hacon  de  liqueur,  une  chèvre,  une  poule,  ou queloues  fruits,  fuivant 
I  importance  du  befoin.  Ils  répondent  indiftéremmcnt  fur  les  maladies  ou  fur 
les  affaires ,  &  leur  décifion  pafTe  pour  un  oracle  des  Fétiches.  Comme  ili 
ont  ordinairement  plus  de  fubtilité  &  d'expérience  (]ue  le  commun  des  Nè- 
gres ,  ils  tirent  aHez  de  lumières  de  leurs  interrogations  &,  des  circonlhncci 
pour  juger  de  la  fuite  âct  événcmcns  (a). 

Lorsque  les  Pécheurs  Nègres  voient  le  poifTon  rare  pendant  quelques 
jours,  ils  s'imaginent  que  le  grand  Fétiche  efl  offenfé,  <Sc  leur  première  rcf" 
fource  cfl  d'offrir  un  peu  4'Or  au  Prêtre  pour  appaifer  leur  Divinité.  Alors  le 
Fétiffero,  accompagné  de  toutes  fes  femmes,  dans  leur  plus  riche  parure, 
fait  une  procefTion  lolemnclle  au  travers  de  la  Ville,  en  verfanc  des  larmes, 
en  fc  battant  la  poitrine  &  battant  des  mains  avec  beaucoup  de  bruit.  Auf- 
fi-tôt  qu'il  e(l  arrivé  fur  le  rivage,  il  fe  pafTe  autour  du  col  un  colier  de 
branches,  d'un  certain  arbre  Fétiche,  aïKiuel  les  Nègres  attribuent  un  do- 
maine particulier  fur  le  poifTon;  ils  l'appellent  J'ctiJJo  Da/ianain  (b).  Le  Fc- 
tiffero,  pour  plaire  k  fon  colier,  prend  un  tambour,  &  bat  lui-même.  En- 
fuite,  fe  tournant  vers  fei  femmes,  il  leur  parle  avec  chaleur  ,  comme  s'il 
avoit  quelque  raifon  de  gronder.  Il  jette  alors  du  grain  âc  d'autres  préfensdans 
la  Mer  :  après  quoi  la  procefllon  retourne  à  la  Ville. 

S I  le  nombre  des  Commerçans  diminue  dans  une  Ville  ,  &  que  le  Roi 
s'apperçoive  de  quelque  changement  dans  fes  revenus ,  il  s'adreflc  à  l'arbre 
Fétiche.  Après  avoir  commencé  par  lui  envoyer  des  provifions,  il  fait  appu 
1er  le  Fétiffero,  &  lui  donne  ordre  de  demander  à  l'Arbre  fi  I'qjiq  verra  oicri- 
tôt  arriver  des  Marchands.  Le  Prêtre  s'approche  de  l'arbre  avec  fc;s  femmes, 
forme  un  monceau  de  cendre  en  figure  conique  ;  &  coupaat  urne  branche  , 
la  plante  au  milieu  du  monceau.  £nfuite  s'étanc  rempli  la  boHCftie  d'eau 
dans  un  bafHn,  il  la  jette  fur  la  cendre  à  plufieurs  rcprifes.  Il  parle  à  fd  fem- 
mes. Il  prononce  fcul  quelques  paroles.  Enfin ,  après  diverfcs  grimaces ,  il 
fe  barbouille  tout  le  vifage  de  cendre,  âc  le  Prêtre  répète  à  haute  voix  la 
queflion  du  Prince.  Une  voix ,  difent-ils ,  fc  fait  entendre  aulfi  clairement 
que  la  demande  :  c'cil  la  réponfe  du  Fétiche  y  àt  le  Prêtre  fe  hâte  de  la  por- 
ter au  Roi  (  c  ). 
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Lu  Né^i  fc  proporcnc-ili  de  faire  I4  guerre  ,  d'entreprendre  quelque 
voytge,  qucl(|uc  marchti,  ou  <|uct()u'autre  affaire  d'importance/  lli  pcnient 
d'aliord  à  conlulter  le  Fctiche  (ur  le  fuccc»  de  leur  dtllcin.  \xt  IVêcrei,  emi 
fervent  toOlouri  d'organe  àriJule,  font  rarement  uncrc'ponfe  :Wiii^eantc.  Au 
contraire  ili  encouraient  leuri  clieni  par  dei  crpérancci  lUteulei ,  nuelea 
Ni'grei  reçoivent  avidement.  Audi  Icuri  ordrea  font>ili  fidc'lement  cxck'u* 
tt'i.  On  commence  tofljoun  par  l'oiVrarule  d'un  mouton  ,  d'un  porc  ,  d'un 
chien,  d'un  chat  ou  Je  quelijue  pièce  de  volaille,  c'cllà-dirc,  d'un  de  cet 
animaux  i  auquel  on  joint  dci  pagnet ,  du  vin  Ôc  de  \\  )r.  Ainlî  lei  prufiti  du 
l'rétrc  font  certains  ;  car  il  ffardc  le  préicnt  pour  lui  ;  &  ce  qu'il  abandonne 
à  Ton  Dieu  n'ell  que  le  fang  oi  W%  excrcincni  de  l.i  Vidime.  Outre  l'Or,  qui 
ne  fort  point  de  rci  mains,  il  cil  fort  hien  payc^  pour  les  peines. 

On  a  dt^j.t  fait  obfcrver  que  chaque  l'retro  a  fon  Idole  particuliùrc  ,  qu'il 
compofc  &  nu'il  orne  fuivant  Ion  goût.  Mais  la  pli^part  de  ces  ridicules  I)i< 
vinites  confiltent  dans  un  barril  rempli  de  terre,  d'huile  ,  de  l'anal; ,  d'os  do 
morts,  de  plumes,  de  cheveux  ou  de  crin,  en  un  mot  de  tomes  lorte.i  d'im* 
mondiccs  <Sc  d'cxcrt'mens ,  qui  font  cntalfc^s  dans  le  oarril  (uns  aucune  forme. 
Si  le  Prêtre  ell  difpofé  à  favorifer  fou  liippliant,  il  intern)ge  l'Idole  en  l'a  prc'- 
fencc.  Il  y  a  deux  roc'thodes  connues.  I.a  première,  ell  de  lier  cnfemhlciinc 
vingtaine  de  petits  cordons  de  cuir,  au  milieu  defqiiels  le  Prêtre  mec  une  pe- 
tite partie  des  ordures  qui  font  dans  fon  barril.  (Quelques-uns  de  ccsingrêdiens 
annoncent  le  bonheur,  d'autres  le  mauvais  fuccùs.  Après  avoir  niclè  plt»> 
fleurs  fois  Ici  cordons,  fi  les  ingrêdiens  heureux  fc  rencontrent  fouvenc  en- 
lemble,  c'cil  une  marque  infaillible  de  profndritê.  Mais  avec  un  peu  d'adrcf- 
fc,  dit  l'Auteur,  il  cil  facile  au  Prêtre  de  diriger  Ici  cuiri  <&  la  matière.  S'il 
fait  quelquefois  prévaloir  les  fignes  de  malheur,  c'efk  pour  extoniuer  de  nou- 
velles offrandes  au  fuppliant,  fous  prétexte  d'appaifer  le  Fétiche  irrité. 

La  féconde  méthode  pour  confulter  les  Fétiches,  ell  de  prenlre  une  forto 
de  noix  fauvagc,  dont  le  Prêtre  remplit  fa  main  au  hasard,  &  uu'd  laillc 
tomber  de  même;  .nprès  auoi,  il  forme  fa  réponfe  fur  lafituation  de  ch.i  jiic 
noix  «Se  fur  leur  nombre.  Fn  un  mot,  les  Prêtres,  qui  font  géncralcnu  nt  tins 
'&  exercés  ,  ne  perdent  pas  une  occafion  d'ubufer  de  la  crédulité  du  IViipIc, 
à  de  remplir  leur  bourfe.  Si  l'événement  fc  trouve  contraire  à  leur  prédic» 
tien,  ils  ne  manquent  jamais  d'cxcufes.  Les  rites  facrés  n'ont  pas  été  obfcr- 
vcs  affez  foigncufcmcnt.  On  a  négligé  telle  partie.  On  a  fait  qucl(]ue  chin- 
gemcnt  à  l'autre.  Le  Fétiche  cft  oftenfé,  fcs  difpofitions  font  changée.i  pcnir 
le  fuppliant.  Il  n'y  a  point  de  frivoles  raifons  nue  les  Nègres  ne  foioni  dif- 
pofés  h  recevoir.  Jamais  les  Prêtres  ne  font  accufés ,  &  tout  le  Pays  feroit  ruiné 
&  confondu,  fans  que  leur  réputation  en  foulfrit  la  moindre  atteinte.  Mais 
fi  le  hazard  faitréuflirlaprédiftion  d'un  FétifTero,  il  n'y  a  pcrfonnc  au  monde 
qui  l'égale  en  fagefle ,  en  fainteté,  ni  qui  mérite  de  Ci  magnifiques  récom- 
pcnfes  (d).  La  dernière  reflburce  des  Prêtres,  pour  fedifculpcr  des  événc- 
mens,  cft  d'accufer  les  fupplians  de  quelque  crime,  qui  a  refroidi  pour  oux 
le  Fétiche.  Le  Peuple  Nègre,  dit  Atkins,  cft  Ci  attaché  àfes  Divinités  tutélui- 
res  &  fi  crédule  pour  les  impofturcs  de  leurs  Miniftrcs ,  que  ceux  4  qui  la  for- 
tune 
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tune  ell  contraire  s'accufent  mutuellement  des  fautes  qui  leur  ont  attiré  leur 
difgrace,  &  prendroient  plutôt  le  parti  de  s'accufcr  eux-mêmes,  que  de  laif. 
fer  croire  qu'ils  ont  été  négligés  par  mépris  {e). 

Il  cil  jufte,  dit  le  même  Auteur,  au  un  Prêtre  Nègre  connoifflint  les  dif. 
poiitions  des  Fétiches,  puifqu'ils  font  1  ouvrage  de  fes  mains,  la  forme  do  leur 
confccration  varie,  fuivant  les  occafions  pour  lefquellcs  ils  font  compofcs. 
Artus  parle  de  ceux  qu'on  fait  pour  les  Morts.     Lorfqu'un  Nègre,  dit-il,  a 
rendu  le  dernier  foupir ,  on  lui  compofc  un  nouveau  Fétiche,  pour  leçon- 
duirc  en  fureté  dans  un  autre  monde.     Tous  fes  parens  &  fes  amis  s'aflem- 
bleiit.     On  égorge  une  poule.     Le  Prêtre  fe  retire  dans  un  coin  de  la  maifon 
du  Mort,  fe  fait  apporter  tous  les  Fétiches,  &  les  range  en  ordre,  en  plaçant 
le  principal  au  centre.  11  leparedepois,  deféves,  &d'un  cordon  de  l'écorce 
des  arbres  Fétiches,  parfemé  de  grains  de  verre.  On  lui  préfente  le  fangde 
la  poule,  dont  il  arrofe  les  Divinités.  Enfuite,  il  leur  met  un  collier  de  cer- 
taines feuille'    Pendant  ces  préparations,  on  fait  cuire  lapoule,  que  les  fem- 
mes de  la  maifon  apportent  dans  un  plat ,  &  placent  au  milieu  des  Fétiches. 
Alors  leFétiflero  commence  fes  enchantemens.  Il  prononce  à  voix  bafle  quan- 
tité de  paroles;  &  prenant  dans  fa  bouche  de  l'eau  ou  du  vin  de  Palmier;  il 
le  crache  fur  les  Idoles.    Aufll-tôt  il  tire  deux  ou  trois  feuilles,  de  plufieurs 
qu'il  porte  autour  du  col  ;  &  les  roulant  en  forme  de  balle,  il-fe  les  met  entre 
les  jambes ,  en  criant  d'un  ton  trille  Auzy ,  comme  s'il  imploroit  l'aflTiflance 
des  Fétiches  (/).  Il  retire  la  balle,  pour  en  exprimer  le  jus,  qu'il  fait  rejail- 
lir fur  eux.  Cette  cérémonie  efl;  répétée  plufieurs  fois,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  con- 
verti fuçceflTivement  en  balles,  toutes  les  feuilles  qu'il  porte  autour  du  col.  En- 
fin roulant  toutes  ces  balles,  en  une  feule,  il  s'en  effuie  le  vifage;  &  cette 
balle,  compofée  de  toutes  les  autres ,  devient  elle-même  un  Fétiche.  Après 
une  fi  belle  opération ,  le  Mort  doit  repofer  en  paix ,  &  tous  les  Fétiches  re- 
prennent leur  place  ordinaire  dans  la  maifon  {g). 

ViLLAULT  admire  beaucoup  la  vénération  des  Nègres  pour  leurs  Prêtres. 
Elle  furpafie ,  dit-il ,  toutes  les  expreifions.  Les  alimens  les  plus  délicats  font 
réfervés  pour  eux.  Ils  font  les  feuls ,  dans  toutes  ces  Nations ,  qui  foient  é- 
xempts  de  travail  &  nourris  aux  dépens  du  Public.  Il  ne  manque  rien  d'ailleurs* 
pour  leur  entretien ,  parce  qu'ils  tirent  un  profit  confîdérabledes  Fétiches  qu'ils 
vendent  au  Peuple  {h). 

On  apprend  d' Atkins  le  prix  de  ces  religieufes  impoftures.  Les  Fétiches  fe 
vendent,  à  proportion  de  leur  bonté  &  de  leur  vertu,  depuis  deux  Akkis, 
jufqu'à  deux  Banda.  C'efl  la  garantie  des  Prêtres ,  pour  les  divers  ufages 
auxquels  ils  doivent  être  employés,  qui  leur  donne  cette  valeur. 

L  E  même  Ecrivain  rapporte  que  dans  le  Canton  d' Akra ,  il  y  a  des  Prêtrefles 
qui  s'attribuent  la  vertu  de  deviner  les  chofes  les  plus  obfcures ,  &  qui  en- 
treprennent de  répondre  à  toutes  fortes  de  queflions.  Elles  defcendent ,  comme 
les  Prêtres ,  d'origine  Sacerdotale  (  i  )  ;  car  il  paroît  que  la  Prêtrife  efl  héréditaire 
parmi  les  Nègres.    Il  fe  trouve  des  FétifFerosqui  font  gloire  de  l'ancieiineté 
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de  leur  race,  &  qui  en  tirent  beaucoup  d'avantages  par  le  refpeft  &  la  conli- 
dération  qu'elle  leur  procure  (*). 

Entre  une  inimité  de  Supcrfticions  auxquelles  les  Nègres  font  livres,  ils 
en  ont  une  qui  leur  eft  commune  avec  prcfquc  toutes  les  Nations  du  Monde. 
C'efl;  de  rapporter  tout  ce  qui  leur  arrive  d'extraordinaire  à  queluue caufe  fur- 
naturelle.  Bofman  fe  contente  d'en  donner  un  exemple ,  lorfqu  il  pourroit , 
dit-il,  en  citer  un  nombre  infini.  Au  mois  de  Novembre  lôyi,  le  Roi  de 
Commendo,  anciennement  l'ennemi  mortel  des  Hollandois ,  ayant  été  tué 
au  Cap-Corle  par  les  Anglols,  U  arriva  que  le  premier  Fadeur  deMinamou- 
rut  naturellement  dans  les  mêmes  circonllances.  Tous  les  Nègres  fe  perfua- 
dèrent  unanimement  que  c'était  le  Roi  de  Commendo  qui  l'avoit  appelle  à  fa 
fuite;  &  que  n'ayant  pas  eu  le  pouvoir  de  fe  faire  accompagner,  en  mourant, 
de  quelques  Chefs  llollandois,  le  premier  ufage  qu'il  avoit  fait  de  fon  autori- 
té dans  l'auL.e  monde ,  avo^t  été  pour  en  forcer  un  de  partir  après  lui  ; 
autant  pour  le  venger  de  cette  Nation,  que  pour  diminuer  le  nombre  de  ceux 
qui  fe  réjouiflbient  de  fa  mort  (/). 

Auïus  obferve  que  depuis  l'établiflement  des  Portugais  fur  la  Côte  d'Or, 
quantité  de  Nègres  avoient  appris  leur  langue,  &s'étoient  civilifès.  11  ajou- 
te que  le  Commerce  avec  les  Hollandois ,  a  fervi  beaucoup  aufll  à  diminuer 
l'attachement  qu'ils  avoient  pour  leurs  Fétiches,  &  leur  a  même  fait  goûter 
quelques  principes  du  Chriftianifme.  Il  en  nomme  un ,  qui  parloit  en  perfec- 
tion la  Langue  Portugaife,  &  qui  l'écrivoit  de  même.  (Je  Nègre  devoit  fon 
inftruélion  à  quelques  Religieux  Portugais  de  Mina.  L'Ecriture  Sainte  lui  é- 
toit  fi  familière,  qu'il  étoit  capable  de  difputer  avec  les  Hollandois,  &  de 
citer  fort  heureufement  divers  paflages  pour  la  deffenfe  de  la  Religion  Ro- 
maine (w). 

S'il  étoit  pofllble  de  convertir  les  Nègres  au  Chriftianifme ,  Bofman  s'Ima- 
gine (  n  )  que  les  Catholiques  Romains  auroient  plus  de  fuccès  que  tous  les 
Seélaires,  parce  que  la  difcipline  de  leur  Religion  s'accorde  fur  quelques  ar- 
ticles avec  celle  des  Nègres.  Ils  ont  des  jours  communs  d'abftinence ,  de  jeûne 
&  de  privation.  Ils  ont  la  même  confiance  au  miniftère  des  Prêtres ,  le  même 
refpeft  pour  les  Traditions ,  &c.  Un  Nègre  fe  vante  hardiment  que  la  raifon 
qui  l'attache  à  fes  principes ,  eft  que  depuis  le  commencement  du  Monde ,  fes 
Id* Ancêtres  ont  fuivi  fans  interruption  la  même  doftrine.    [  Un  fils  ne  mangera 
jamais  d'un  mets  dont  fon  père  s'eft  abftenu ,  &  une  fille  fuit  éxaftement  l'è- 
>i»xemple  de  fa  Mère.     C'eft-là  une  règle  générale.]     [Iln'eft  queftion  que 
de  leur  perfuader  qu'elle  doit  faire  place  à  de  meilleures  idées,   qui  font 
J5»foûtenues  enfuite  auflî  fidellement.  ]  Mais  [malgré  cette  conformité,]  leur 
coiiverfion  n'en  eft  pas  moins  difficile.     Tandis  que  les  Portugais  étoient 
maîtres  de  la  Côte ,  ils   y  ont  entretenu  conftamment  des  Miflions  fans  au- 
cun fruit.  Les  Mifllonnaires  François  (0)  ne  furent  pas  plus  heureux  en 
1635'.  Il  s'étoient  établis  à  Ilîîni ,  au  nombre   de  cinq.  Le  mauvais  air  du 
Pays  en  fit  périr  trois,  &  les  deux  autres  fe  retirèrent  à  Axim,  chez  les 
Portugais  (p). 

Nous 
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Nous  finirons  cet  article  de  la  Religion  des  Nègres,  par  une  courte 
obfervation  d'Atkins.   Ils  ont,  dit  ce  Voyageur,  avec  l'ufage  de  la  Circon- 
cifion,  des  prières  &  des  purifications  par  l'eau,  [gui  paroiflent  leurve-tj 
nir  du  Judaïfme.  Tout  le  rerfe  vient  de  leur  ignorance  à  de  leur  fuperftiticn, 

tlon  d'Atkins  par  l'impolture  de  leurs  Prêtres.  ]  S'ils  entretiennent  quelques  idées  de  l'a. 

fi'wmf"'^  ^^*-'-  venir,  elles  font  fort  obfcures:  cependant  ils  font  pcrfuadés  qu'après  la  mort, 
les  honnêtes-gens  mènent  une  vie  heureufe ,  avec  une  bonne  femme ,  éc 
de  bons  alimcn?;  &  que  les  médians,  au  contraire,  font  dans  une  agitation 
perpétuelle,  errans  de  côté  &  d'autre,  fans  goûter  jamais  aucun  repos.  De 
quelque  manière  qu'ils  le  conçoivent,  ce  principe  s  accorde  clans  leur  efprit 
avec  une  autre  notion  vulgaire ,  qu'après  leur  mort  dans  les  Pays  les  plus 
élcîignés,  plufieurs  rct/arnent  dans  leur  propre  Pays  (<;). 

(?)  Atkins,  pag.  105. 

5.    VII  I. 
CoiKernement.    NobleJJe.    Degrés  du  Peuple. 

LES  Nègres  de  Guinée  font  diflingués  en  cinq  clafles.  Leurs  Rois  for- 
ment la  première.  La  féconde,  eft  celle  des  Kabafchirs  («)  ,  ou  des 
Chefs ,  qui  peuvent  être  regardées  comme  les  Magiftrats  civils  ;  car  leur  of- 
fice confifte  uniquement  à  prendre  foin  du  bon  ordre  dans  les  Villes,  & 
dans  les  Villages ,  à  prévenir  le  tumulte  &  les  querelles ,  ou  à  les  appaifer, 
La  troifième  clafle,  comprend  ceux  qui  ont  acquis  la  réputation  d'être 
riches.  Quelques  Auteurs  les  ont  repréfentés  comme  les  Nobles.  La  qua- 
trième, compofe  le  Peuple,  c'eft- à-dire,  ceux  qui  s'emploient  à  la  vendan- 
ge, à  l'agriculture  &  à  la  pêche.  La  cinquième  clafle,  eft  celle  des  Efcla- 
ves,  foit  qu'ils  ayent  été  vendus  par  leurs  Parens,  ou  pris  à  la  guerre,  oa 
condamnés  pour  leurs  crimes ,  ou  réduits  à  ce  trille  fort  par  la  pauvreté. 

Dans  la  plupart  des  Pays  de  la  Guinée,  la  dignité  de  Roi  defcenddit 
père  au  fils  par  héritage.  Au  défaut  d'enfans  mâles ,  elle  pafle  au  plus  pro- 
che héritier  du  même  fang  ;  quoique  les  richefles  en  Or  &  en  Efclaves  faf- 
fent  quelquefois  préférer  un  Etranger  au  légitime  fuccefll^ur. 
Inaugura-        L'iNAUGURATioN  des  Rois    n'eft  point  accompagnée  de  cérémonies 
tion  des  Rois,  pompeufes.  Les  Nègres  ne  connoifTent  ni  couronnement ,  ni  l'ufage  de  f^- 
re  prêter  des  fermens  à  ceux  qui  doivent  les  gouverner.  Le  nouveau  Roi 
eft  préfenté  au  Peuple ,  &  quelquefois  porté  dans  les  principaux  lieux  de 
fon  Domaine;  mais  un  jour  de  joie  fait  ordinairement  toute  la  durée  de  la 
fête.  Cependant  fi  quelque  concurrent  s'attribuoit  les  mêmes  droits ,  chsque 
parti  fe  lie  à  fon  Chef  par  un  ferment  de  fidélité.  Mais  hors  de  ces  occafions 
qui  font  fort  rares  ,  tout  fe  pafle  fort  paifiblement;  &  les  plus  grandes  cé- 
rémonies font  des  offrandes  de  Religion ,  qui  fe  font  avec  les  folemnités 
ordinaires. 
Fonftion         Les  Chefs  ou  les  Kabafchirs,  qui  compofcnt  la  féconde  clafle,  fontor- 
des  Kaba-      dinaircment  en  certain  nomb«e  ,  fuivant  qu'il  eft  limité  par  l'ufage.  Si  la 
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mort  le  diminue ,  tout  l'Ordre  s'aflemble ,  pour  clioifir  des  fucceflcurs  entre 
les  perfonnes  âgées  de  la  Nation,  car  les  jeunes-gens  font  rarement  admis 
dans  cette  honorable  Aflemblée.  Les  Candidats  font  préll-nt  aux  Elcfteurs, 
d'une  vache  &  de  quelques  ilacons  de  vin  de  Palmier  ou  d'cau-de  vie  ;  après 
quoi  ils  entrent  en  pollèllion  de  tous  les  droits  de  leur  rang.  I^ans  la  Ville 
d'Axim,  l'ufage  exclut  les  Etrangers  de  cette  dignité.  Il  faut  non-feulement 
I    que  le  Candidat  foit  du  Pays ,  mais  qu'il  ait  dans  la  Ville  une  maifon  iiabitée 
|jj»par  une  de  fes  femmes ,  «  qu'il  y  réfide  quelquefois  lui-même ,  [ce  qui  rcf- 
I    femble  un  peu  à  un  ufage  qui  a  lieu  en  Hollande  &  qui  confifte  à  entretenir 
feu  &  lumière ,  dans  une  Ville  où  l'on  veut  conferver  fon  droit  dé  bour- 
geoifie.  ]  Comme  les  Hollandois  s'attribuent  le  droit  de  préfider  à  ces  clec- 
tiens,  les  nouveaux  Kabafchirs  doivent  fe  préfenter  au  Fort,  pour  obtenir 
l'agrément  du  principal  Fafteur.  S'il  confent  au  choix  qu'on  a  fait  d'eux  ,  il 
leur  fait  prêter ,  fur  la  Bible ,  un  ferment  par  lequel  ils  s'engagent  à  fervir 
les  Hollandois  de  tout  leur  pouvoir ,  contre  toutes  fortes  d'ennemis  Euro- 
péens ou  Nègres ,  &  à  fe  conduire  en  toutes  fortes  d'occafions  comme  de 
fidèles  fujets.  Ils  font  enfuite  le  même  ferment  pour  leur  propre  fociété ,  en 
fouhaitant,  par  une  imprécation  folemnelle,  que  Dieu  leur  ôte  la  vie  fur  le 
champ  ,  s'ils  jurent  contre  le  témoignage  de  leur  confcience ,  &  s'ils  vio- 
lent jamais  leur  promefle.  LeFaéleur,  pour  confirmer  cet  engagement ,  leur 
met  la  Bible  fur  la  tête  &  fur  la  poitrine.    Enfuite  ayant  enregiftré  leurs 
noms ,  il  les  reconnoît  pour  Membres  de  leur  aflemblée  &  leur  accorde  tous 
les  droits  &  les  privilèges  aue  les  Hollandois  ont  attaché  à  cette  qualité. 
Lorfqu'ils  ont  joint  les  préfens  ordinaires  à  cette  cérémonie,  ils  jouiflent 
pendant  toute  leur  vie  du  titre  &  du  rang  de  Kabafchirs  (Z>). 

La  troifième  efpèce  de  Nègres,  eft  compofée  des  riches,  loit  qu'ils  Noblcflê 
ayent  reçu  leur  fortune  par  héritage ,  ou  qu'ils  la  doivent  à  leur  propre  in-  ''"  ^ ays. 
duftrie.  Ceux  qui  fe  trouvent  élevés  à  cet  ordre ,  achètent  fept  petites  dents 
d'Eléphans ,  dont  ils  font  une  forte  de  trompettes  ou  de  cornets.  Ils  obli- 
gent leurs  enfans  &  leurs  domeftiques  à  jouer,  fur  ces  Inftrumens,  les  airs 
communs  du  Pays.  I  Oilju'ils  les  croient  aflez  formés  à  cet  exercice,  ils 
donnent  avis  à  leurs  Parens  &  à  leurs  amis ,  qu'ils  font  prêts  à  célébrer  une 
Fête  publique.  Cet  avis  tient  lieu  d'invitation.  Le  père  de  famille,  fes  femmes  j 
fes  enfans,  &  tous  fes  Efclaves ,  font  vécus  avec  toute  la  magnificence  qui  con- 
vient à  leur  fortune.  Ils  empruntent  de  leurs  amis  de  l'or  &  du  corail ,  pour 
donner  encore  plus  de  luftre  à  leur  parure.  Ils  diftribuent  des  préfens ,  ils 
font  durer  les  réjouiflances  &  les  feftins  pendant  plufieurs  jours.  Cette  cé- 
rémonie extravagante  les  engage  dans  une  dépenfe  exceifive.  Mais  pour 
fruit  de  leurs  libéralités  ,  ils  acquièrent  le  droit  de  foufler  à  leur  gré  dans  leurs 
cornets  j  ce  qui  n'eft  permis  qu'à  ceux  qui  font  initiés ,  par  une  fête  de  cette 
nature ,  dans  tous  les  droits  de  la  grandeur.  Leur  privilège  eft  fî  exclufif , 
que  les  Nègres  fubalternes ,  qui  voudroient  fe  réjouir  avec  des  cornets  de  la 
même  efpèce,  font  obligés  de  les  emprunter  d'eux  &  d'obtenir  leur  per- 
miflion. 
Un  Nègre,  qui  s'eft  élevé  à  cet  honneur,  achète,  oufe  procure  par  d'au- 
tres 
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{h)  Bofman  ,  pag.  132.  &  fuiv. 
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trcs  voycs ,  de  nouvelles  armes  &  plufieurs  boucliers ,  dont  il  fait  une  pom. 
peufe  parade  aux  yeux  du  Public.  Il  cft  oblige  de  faire  une  veille  d'armes , 
c'cfi-à-dire ,  de  pafler  une  nuit  à  l'air  ,  armé  de  toutes  pidces ,  pour  faire 
connoître  qu'il  ne  redoute  aucun  danger ,  &  qu'il  e(l  difpofé  à  toutes  fortes 
de  fatigues.  Il  employé  le  rcftcde  cette  féconde  Fête  ,  qui  dure  ordinaire- 
ment huit  jours ,  à  donner  des  preuves  de  fon  adrefle  ou  de  fa  force  dans  tous 
les  exercices  militaires.  Ses  femmes  &  toute  fa  famille  ne  font  pas  moins 
parées  qu'à  la  première  Fête.  Toutes  fes  richefles  font  expofées  à  la  vCledu 
Public ,  &  changent  plufieura  fois  de  place  pour  donner  au  Peuple  la  facili- 
té  de  \es  admirer.  Mais  cette  cérémonie  lui  coûte  beaucoup  moins  que 
l'autre ,  parce  qu'au-lieu  de  faire  des  préfens ,  c'efl  lui  qui  en  reçoit  de  tous 
(es  amis ,  &  que  chacun  fe  pique  dans  ces  occafions  de  les  faire  riches  i 
précieux.  Après  cette  nouvelle  épreuve ,  il  acquiert  le  droit  de  porter  deux 
boucliers  à  la  guerre;  privilège  glorieux,  qui  n'appartient  qu'aux  Négresdu 
même  rang. 

Telle  efl:  la  NoblefTe  que  plufieurs  Ecrivains  ont  vanté  fur  cette  Côte. 
Elle  ne  vient  ni  de  la  naifTance  ni  de  la  création  des  Rois ,  mais  uniquement 
du  bonheur  que  le  dernier  Nègre  peut  avoir  de  s'enrichir,  &  de  l'orgueil  qui 
lui  fait  fouhaiter  des  diftinélions  dans  fa  Patrie.  En  un  mot ,  tous  les  podcs 
d'honneur  font  également  ouverts  à  ceux  qui  ont  affez  de  bien  pour  en  foûte- 
nir  la  dépenfe.  Dans  les  autres  Régions  de  l'Afrique,  là  qualité  de  Noble  en- 
gage ceux  qui  en  font  revêtus  au  fervice  du  Roi  &  de  leur  Pays.  Mais  ici, 
les  Nobles  s'embarraflent  peu  des  affaires  publiques,  &  n'ont  pas  d'autre  oc- 
cupation que  le  Commerce.  Cependant  ils  n'en  font  pas  moins  jaloux  du  titre 
de  Nobles  &  de  Gentilshommes.  Bofman  ne  laifle  pas  d'affûrèr  qu'il  eut  pen- 
dant plufieurs  années  à  fon  fervice,  imde  ces  Nobles  de  la  Côte  d'Or,  en  qua- 
lité de  fimple  Laquais  (c). 

Bar  BOT  penfe  fort  différemment  de  Bofman;  &  jugeant  mieux  de  cette 
Noblefle,  il  prétend  que  les  cornets  d'y  voire  n'en  font  que  le  caraftére  dif- 
tinélif  ou  la  marque.  Ils  font,  dit-il,  gravés  fort  curieufement  &  revêtus  de 
plufieurs  ornemens  rares  &  précieux.  Il  en  compte  aufli  fept  (d).  Mais  d'au- 
tres Voyageurs  connoiffent  parmi  les  Nègres  deux  ,  trois ,  ou  même  quatre 
degrés  de  Nobleffe.  Elle  s'obtient ,  fuivant  Villault,  parles  fervices  qu'on 
rend  à  l'Etat,  ou  par  une  fomme  d'argent  qui  fert  à  l'acheter.  Les  Nègres 
qui  peuvent  fe  procurer  ce  Titre,  yemployent  tout  leur  bien,  au  rifque  de 
demeurer  pauvres  (f  ). 

D  E  s-M  A  R  c  H  A I  s  difiiingue  entr'eux  quatre  degrés  de  Nobleffe.  La  pre- 
mière, de  ceux  qui  font  Nobles  par  le  fang.  La  féconde,  de  ceux  qui  ibnt 
annoblispar  leurs  emplois.  La  troifième,  comme  à  Venife ,  de  ceux  qui  achet- 
tent  avec  une  fomme  d'argent ,  la  Noblefle ,  ou  des  Offices  qui  la  donnent.  En- 
fin, le  degré  de  ceux  qui  l'ayant  méritée  par  de  grandes  Aélions  Militaires,  ou 

par 


(<r)  Defcription  de  la  Guinée  par  Bofinan, 
pag.  135.  &  fuiv. 

o^(rf)  lîarbot,  pag.  251,  Cet  Auteur  a]oi1  te 
■que  les  Nègres  de  fétu  ont  la  coutuiîie  de 
confacrer  ces  nouveaux  Cornets  avec  du  fani^ 
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par  d'autres  fervices  rendus  à  l'Etat,  font  déclares  Nobles  de  la  bouche  du 
Koi ,  dans  une  AlTcmblde  de  tous  les  Grands. 

Dans  ce  dernier  cas,  dit  le  même  Auteur,  le  nouveau  Noble  efl  conduit 
devant  le  Roi  par  quelque  Grand  d'une  ancienne  Noblefle ,  par  fes  amis  ôc 
par  quelques  Officiers  de  la  Maifon  Royale.  II  fe  pofterne  aux  pieds  du  Mo- 
narque ,  en  fe  couvrant  la  tête  de  poufliére  ;  &  dans  cette  pollure ,  il  lui  fait 
fes  remercimens.  Le  Roi  lui  explique  en  peu  de  mots  la  grandeur  du  rang  où 
il  e(l  élevé ,  l'exhorte  à  ne  jamais  rien  faire  qui  le  rendre  indigne  de  fa  con- 
dition, lui  fait  préfent  d'un  tambour,  &  de  quelques  trompettes  d'y  voire,  & 
lui  donne  le  droit  d'exercer  le  Commerce  avec  les  Blancs ,  privilège  propre 
à  la  Noblefle ,  avec  celui  d'acheter  &  de  vendre  des  Efclaves ,  &c. 

Après  cette  création,  le  nouveau  Noble  eft  porté  par  toute  la  Ville  fur  les 
épaules  de  fes  Efclaves,  au  bruit  des  tambours  &  des  autres  Indrumens  de  la  Na- 
tion. Ses  femmes  marchent  devant  lui ,  avec  des  chants  &  des  danfes ,  accom- 
jS^pagnées  de  leurs  Parens,  de  leurs  amis  &  de  leurs  voifins,  [  qui  font  un  bruit 
dont  le  premier  efl^et  feroit  capable  de  rendre  fourd  le  nouveau  Noble ,  s'il  y 
étoit  un  peu  moins  accoutumé.]  Cette  pompe  ne  cefle  point  jufqu'à  fa  maifon , 
où  il  eft  attendu  par  le  rede  de  fa  famille,  dans  un  fallonde  feuillage ,  bâti  ex- 
près pour  cette  Tête.  Il  y  donne  un  grand  fefl:in  à  la  Nobleffe  &  aux  Offi- 
ciers du  Roi  qui  ont  compofé  fon  cortège.  Les  divertiflemens  durent  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  dont  le  dernier  efl  célébré  par  le  Peuple  comme  une 
Fête  de  Religion.  Le  nouveau  Grand  fait  rôtir  un  bœuf  &  diflribuer  en  pro- 
fufion  du  vin  de  Palmier.  Ces  Fêtes  ont  quelquefois  coûté  plus  de  (/)  deux 
cens  marcs  d'Or;  &  l'on  a  vu  des  Nobles  appauvris  tout-d'un-coup  parles 
frais  excefllfs  de  leur  Inflallation. 

Pendant  la  guerre,  le  commandement  des  armes  appartient  à  la  Noblef- 
fe.  Les  Nègres  ne  vivent  pas  long-tems  en  paix.  Leur  avarice  &  leur  fierté 
font  naître  a  tous  momens  des  occafions  de  querelle  ;  &  chaque  Nation  fou- 
haite  d'en  venir  aux  armes,  pour  fe  procurer  des  Efclaves  qui  font  vendus  aux 
Européens. 

Art  us  explique  la  création  des  Nobles,  qui  achètent  cette  qualité  pour 
une  fomme  d'argent.  Il  obferve  que  fans  avoir  beaucoup  d'avantage  à  tirer 
de  la  NoblefTe ,  les  Nègres  de  Guinée  y  afpirent  avec  beaucoup  d'ambition , 
&  s'efforcent  d'amafl'er  alfez  d'argent ,  pour  acheter  un  honneur  dont  le  prix 
eft  fixé.  Mais  ils  font  obligés  de  faire  trois  préfens  pour  l'obtenir.  Un  chien , 
qu'ils  appellent  Cabra- de- Matto^  ou  une  brebis  fauvage;  une  brebis  privée  ou 
une  chèvre,  un  bœuf  ou  ijne  vache  ;  fans  compter  d'autres  dépenfes.  Ces  pré- 
fens font  partagés  entre  les  Nobles  &  les  Grands. 

La  première  démarche  du  Candidat,  efl  de  donner  fon  nom  au  Lieutenant 
du  Roi,  &  de  faire  attacher  dans  la  Place  publique  un  bœuf  à  quelque  pilier. 
On  annonce  enfuite  ,  par  une  proclamation  folemnelle  ,  que  tel  Habitant 
demande  d'être  annobli ,  &  que  la  cérémonie  doit  fe  faire  un  certain  jour. 
Toute  la  Noblefle  fe  prépare  à  l'Infl;allation ,  &  le  Candidat  fait  de  fon  côté 
fes  préparatifs  pour  la  Fête.  Il  amaflfe  particulièrement  de  la  volaille,  &du 
vin  de  Palmier ,  parce  qu'il  doit  envoyer  à  chaque  Noble  une  poule  &  un 
pot  de  vin. 

Le  jour  arrivé  ,  tous  les  Habitans  delà  Ville  s'aflemblent  au  Marché.  Il  y 
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a  des  Places  afUgnt^cs  pour  les  Chefs  ou  les  Magidrats,  qui  prennent  fcunccau 
bruit  des  tambours,  des  cornets  &  des  autres  Inflrumens  du  Pays.  Le  Guu- 
verneur  ou  le  Lieutenant  de  Roi,  fc  préfente  au  milieu  del'Aflemblt'e,  cou- 
vert de  Tes  armes,  cfcortti  de  l'es  Gardes,  qui  portent  la  'l'argete  &  la  Xa- 
gaie ,  &  qui  ont  le  vifage  &  tout  le  corps  barbouillé  de  rouge  &  de  jaune. 
On  introduit  enfin  le  nouveau  Noble.  Il  efl  accompagné  de  plufieurs  pcr- 
Tonnes  du  même  rang ,  &  vêtu  de  riches  habits ,  dont  ils  ont  contribué  à 
le  parer.  Un  jeune  Nègre  porte  fa  fellette  derrière  lui.  Tous  fcs  parcns  & 
Tes  amis  s'avancent ,  pour  le  faluer ,  le  féliciter ,  &  jetter  fous  Tes  pas  cha- 
cun leur  poignée  de  paille ,  de  rcfpèce  qui  fert  a  couvrir  leurs  maifuiis. 
Après  les  complimens  des  hommes,  les  femmes  vont  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs à  la  principale  Epoufe  du  nouveau  Noble.  Elles  aident  à  parer  Ils 
cheveux  de  Péticnes  d'Or ,  &  Tes  bras  de  chaînes  &  de  bracelets.  On  lui 
met ,  dans  une  main ,  un  petit  bouclier ,  de  la  forme  d'un  couvercle  de  pot, 
&  dans  l'autre  une  queue  de  cheval,  pour  chafler  les  mouches. 

C  li  s  préludes  font  fuivis  de  la  proceflîon ,  dans  l'ordre  fuivant.  Le  bœuf 
marche  le  premier  ,  conduit  par  un  homme.  Il  efl  fuivi  de  tout  le  Peuple  de 
l'un  &  de  l'autre  féxe ,  qui  exprime  fa  joie  dans  cette  marche ,  par  des 
chants,  des  danfes  ,&  toutes  fortes  de  contorfions  ridicules.  Le  nouveau  No- 
ble &  fa  femme  font  portés  par  les  jeunes  gens,  fur  deux  chaifcs  ou  deux  fcllcs, 
au-milieu  des  Nobles.  On  parcourt  toutes  les  rues  jufqu'au  foir.  La  proccf- 
fion  retourne  enfuite  au  Marché,  on  attache  le  bœuf  à  fon  pilier,  les  tam- 
bours fe  font  entendre  a'.wC  un  redoublement  de  bruit,  &  toute  l'AflemliIce 
fe  met  à  danfcr.  L'attention  de  tout  le  monde  fe  tourne  vers  le  nouveau  No- 
ble &  vers  fa  femme.  Onn'eft  occupé  que  du  foin  de  les  réjouir  &  de  leur  plai- 
re. 11  n'y  a  perfonnequi  n'abandonne  fon  travail,  &  qui  ne  fe  livre  àdes  tranf- 
ports  dejoie;  comme  fi  chacun  fe  croyoit  intérefTé  à  la  ft)lendeur&  au  fucccs 
de  la  I  ete  On  porte  enfin  le  Noble  à  la  Maifon  &  le  refte  de  la  nuit  fe  paiïe 
tranquillement. 

Mais  le  lendemain,  de  fort  bonne  heure,  tous  les  Ilabitans  fe  rafiem- 
blent  à  fa  porte ,  &  le  reconduifent  au  Marché ,  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies que  le  jour  précédent.  Ces  réjouiflances  durent  trois  jours,  pendant 
lefquels  on  voit  voltiger  au  fommet  de  fa  maifon  ,  une  pièce  de  coton  blanc 
qui  efl:  comme  l'enfeigne  de  la  joie  publique.  Le  troifième  jour ,  on  égorge 
le  bœuf;  &fur  le  champ  ,  il  eft  difl:ribué  à  la  populace.  On  ne  permet  point 
au  nouveau  Noble,  ni  à  la  femme,  de  goûter  de  cette  chair  ,  parce  qu'on 
efl:  perfuadé  qu'ils  en  mourroient  tous  deux  avant  là  fin  de  l'année. 

A  la  fin  des  trois  jours  de  Fête,  on  porte  fa  tête  du  bœuf  à  la  maifon 
du  Noble.  Elle  y  efl:  peinte  de  diverfes  couleurs,  farcie  de  paille  Fétiche, 
&  fufpcndue  comme  un  monument  de  fa  nouvelle  dignité  &  des  privilèges 
dont  il  commence  à  jouir.  Les  principaux  ,  font  celui  d'acheter  des  Efcla* 
ves ,  &  celui  d'exercer  le  Commerce  avec  les  Blancs.  Rien  n'approche  de 
la  fiurtè  d'un  Nègre ,  lorfqu'il  efl:  parvenu  à  cet  honnewr.  Il  s'en  vante  fans 
cefixi  aux  Etrangers  ;  quoiqu'il  arrive  aflez  fouvent  qu'après  s'être  ruine 
par  les  frais  de  la  Fête ,  il  fe  trouve  plus  pauvre  qu'il  n'étoit  en  commen- 
çant l'ouvrage  de  fa  fortune,  &  qu'il  efl:  forcé,  pour  vivre,  de  reprendre 
le  métier  de  la  Pêche  ,  ou  quelqu'autre  occupation ,  avec  l'ornement  d'un 
vain  titre.    Les  dépcnfcs  ordinaires,  dans  ces  occafions»  montent  à  huit 
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Bandas,  qui  font  une  livre  d'Or  (g).  Mais  Ci  l'on  dcJuic  do  cette  fomme 
lei  préfcns  que  le  Noble  reçoit  de  Tes  amis,  avec  un  peu  de  conduite  <Scde 
modération ,  il  en  eft  quitte  pour  fix  onces. 

l.  A  NoblelTe  de  la  Côte  d'ôr  ell  unie  par  une  crpèce  de  Confrairic ,  qui 
obfcrve  une  Fête  anniverfaire ,  à  laquelle  chaque  Noble  invite  fcs  amis. 
On  renouvelle  alors  les  peintures  des  têtes  de  boeufs  ;  on  les  pare  de  nou- 
veaux Fétiches  &  d'autres  ornemens,  pour  rappeller  le  Ibuvcnir  des  Promo- 
tions. Outre  cet  anniverfaire,  les  Nobles  ont  une  autre  Fcte  commune,  qui 
tombe  au  6  de  Juin.  Ce  jour-là ,  ils  fe  peignent  le  corps  de  rouge  &  de 
blanc,  ils  portent  autour  du  col  des  colicrs  de  branches  vertes,  comme 
une  marque  de  leur  aualitd.  Ils  chargent  de  Fétiches  les  têtes  de  bœufs  & 
de  boucs  qu'ils  ont  dans  leurs  maifons  ;  &  le  foir  ils  s'ailemblent  à  la  mai- 
fon  du  Gouverneur,  qui  leur  donne  un  grand  feflin  (A). 

A  l'égard  des  deux  dernières  Clafles  des  Nègres,  ^ui  font  le  Peuple  & 
les  Efclavcs,  on  n'a  point  de  remarques  à  faire  ici,  fur  Itur  caraélcre  <k 
leurs  occupations,  qui  n'aient  déjà  trouvé  place  dans  les  différentes  Scéhons 
de  cet  article.  Cependant  on  doit  obferver,  comme  une  perfe6tiondu  Gou- 
vernement de  Guinée  à  laquelle  on  n'eft  point  encore  parvenu  en  Europe, 
que  malgré  la  pauvreté  qui  régne  parmi  les  Nègres ,  on  n'y  voit  point  de 
Mendians.  Les  Vieillards  &  les  Ertropiés  font  employés,  fous-la  direftion 
des  Gouverneurs,  à  quelque  travail  qui  ne  furpafle  point  leurs  forces.  Les 
uns  fervent  aux  foufflets  des  Forgerons,  d'autres  à  preiïèr  l'huile  de  Pal- 
mier, à  broier  les  couleurs  dont  on  peint  les  nattes,  à  vendre  les  provi* 
fions  au  Marché.  Les  jeunes  gens  oififs  font  enroUés  pour  la  profeflion 
des  armes  (t). 

Mais  Bofman  paroît  avoir  ignoré  cette  méthode  des  Nègres  ;  car  après 
avoir  remarqué  qu'ils  n'ont  pas  de  Mendians ,  il  en  apporte  une  raifon  tout- 
à-fait  différente.  Un  Nègre,  dit-il ,  qui  ne  trouve  plus  le  moien  defubfif- 
ter  s'engage  au  fervice  de  fes  meilleurs  amis.  Le  maître  auquel  il  s'attache 
par  cet  engagement,  ne  l'emploie  point  à  des  travaux  trop  ferviles.  La 
d" principale  occupation  qu'il  lui  donne,  eft  [de  le  deffendre  dans  l'occafion , 
&  d'avoir]  le  foin  de  fes  terres,  c'eft-à-dire,  celui  de  femer ,  dans  la  faifon , 
♦î^avec  la  liberté  de  ne  pas  travailler  au-delà  de  fes  forces.  [A  cette  condi- 
tion, il  fe  charge  de  fon  entretien  &  de  fa  deffenfe,  avec  moins  d'égard  à 
l'intérêt  qu'au  devoir  de  l'humanité]  (k).^ 

Mais  après  avoir  parlé  des  Rois  de  la  Côte  d'Or,  il  refte  à  s'étendre  un  peu 
furie  Gouvernement.  On  a  déjà  fait  remarquer  qu'au  long  delà  Côte,  lesE- 
tats  font  ou  Monarchiques  ou  Républiquains.  Entre  les  derniers,  ou  comp- 
te ceux  d'Axim,  d'Anta,  de  Fantin,  d'Akron  &  plufieurs  autres.  Axim& 
Anta  paroiflent  les  plus  réguliers.  Bofman  s'eft  borné  à  leur  Defcription , 
quoiqu'il  reconnoiffe  que  leur  méthode  de  Juftice  &  d'Adminiftration  eft  fi 
confufe,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  la  comprendre  ,  &  moins  encore  de  l'ex- 
primer. 
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I.R  gouvernement  d'Axim  confiftc  en  deux  corpi;  celui  dciKabafchiri.oti 
dc3  Chefs  ;  &  celui  des  jeunes  cens ,  qui  nortcnt  le  nom  do  ManJ'c'os.  'l'ouui 
les  aflfaircs  civiles  renbrtiirent  a  rAfTcmbltic  des  Kabafcliirs:  mais  laconnoif. 
fancc  des  intérêts  publics,  tel  que  celui  de  la'guerrc  uu  de  la  Paix  ,&  la  levée 
des  tributs  ou  des  impôts,  appartiennent  aux  deux  corps  ;  &  dans  ces  occa- 
fions,  les  Manfcros  emportent  fouvcnt  la  balance,  fur-tout  tilesKnbafcliirsnc 
font  pas  alTez  riches  en  Or  &  en  Efclavcs  pour  former  un  contrepoids  de  force 
écale.  \Jï\ii  autorité  fi  foible  diinsles  Chefs  de  l'Ktat  ,  devient  fouvcnt  lacaufc 
d  une  infinité  de  défordres.  Elle  produit  une  admiiiillration  lanpuiffantc,  qui 
jointe  à  quantité  d'ufages  abfurdes,  donne  naiHancc  à  ({uantité  de  guerres 
iitrangcres  ou  domelliques  (/). 

CoMMENDo,  Fétu,  Sabu,  Acra  &  plufieurs  autres  Pays  font  des  Etatî 
Monarchiques,  dont  les  Rois  font  élcé^ifs  ou  héréditaires.  Avant  farrivécdcs 
Portugais  fur  cette  Côte,  on  n'y  connoiflbit  pas  de  titre  plus  relevé  que  celui 
d'Ohin  ou  d'/Jhiny  qui  répond  dans  les  Langues  de  l'Europe  ^  celui  de  Capi- 
taine. Mais  les  Nègres  entendoient  toujours  par  ce  nom,  le  Commandant  d'un 
Pays,  d'une  Nation  ou  d'une  Ille.  Dans  la  fuite,  ces  Barbares,  ou  peut-être 
les  Européens  mêmes,  ont  mis  de  la  diftin6lion  entre  la  qualité  de  Roi,  & 
celle  de  Capitaine  (m). 

Artus  aflTlre  exprefTément ,  qu'il  n'y  a  point  d'Etats  héréditaires  fur  lj 
Côte  d'Or,  c'e(l-à-dire  de  Pays  où  les  enfans  fuccédent  fur  le  'J'rône  à  leur 
père,  &  les  parens  les  plus  proches  au  défaut  des  enfans;  mais  qu'après  la 
mort  d'un  Roi,  les  Nobles  en  élifent  un  autre,  qui  (n)  prend  pefFellion  du 
Palais ,  &  de  toutes  les  richefles  de  fon  PrédécelTeur.  Le  même  Voyageur 
ajoute,  que  fi  les  premiers  exclus  font  les  enfans  &  les  parens  du  mort,  on 
rejette  aufli  du  nombre  des  Candidats ,  ceux  qui  l'ont  oifcnfé  ou  oui  font  en- 
trés pendant  fa  vie  dans  des  intérêts  oppofés  au  fien.  Le  nouveau  Roi,  dit-il, 
efl  immédiatement  conduit  au  Palais ,  &  rais  en  pofl'efllon  du  tréfor  &  des 
effets  Royaux,  comme  s'ils  defcendoient  à  lui  par  voie  d'héritage.  Il  ne  rel- 
te  aux  enfans  du  Mort  que  le  bien  dont  leur  père  jouiflbit  avant  fon  élec- 
tion, qui  leur  ell  fidellemcnt  reftitué,  ou  divifé  entr'eux  fuivant  i'ufage  éta- 
bli dans  la  Nation  (o). 

Barbot,  qui  repréfente  quelques  Monarchies  comme  héréditaires,  ob- 
ferve  que  dans  les  Royaumes  éleélifs,  le  frère,  ou  le  plus  proche  parent  mile 
eftchoifi  pour  fuccédêr  au  Trône;  excepté,  dit-il,  a  Sabu,  où  l'on  appelle 
toujours  à  la  fucceffion ,  quelque  Prince  étranger  du  Sang  Royal.  Dans  le  Royau- 
me de  Fétu ,  on  viole  quelquefois  cette  conltitution ,  pour  élire  un  fujet  qui 
ne  touche  point  au  Roi  par  le  fan^ ,  pourvu  qu'il  foit  aflez  puiflant  pour  fai- 
re, difent  les  Nègres,  tout  ce  quil  juge  à-propos,  &  qu'il  n'ayent  rien  i 
faire  eux-mêmes  pour  fon  fervice.  Dans  les  Pays  d'Acra  &  de  Fétu,  c'eftie 
Fatayra ,  ou  le  Capitaine  des  Gardes  du  dernier  Roi ,  qui  eft  choifi  pour  lui 
faccédçr. 

Dans  le  Royaume  de  Fétu,  les  Inaugurations  font  fort  fimples.  Au  jour 
marqué ,  le  Roi  nouvellement  élu  fort  de  fa  maifon  ,  où  il'  s'eft  tenu  ren- 
fermé 
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fermé  dcnui»  la  mort  de  fon  PrédécciTcur ,  «Se  fc  montre  au  Peuple,   avec  un 

cortcgc  de»  principaux  Scij^ncurs  du  Pays.  C^ucUjucfois  on  le  porte  dam  tou- 
tes les  parties  de  (on  Ktat,  au  bruit  des  acclamations  &dcs  chants  du  Peuple. 
On  le  conduit  cnluiie  au  Palais  du  Koi,  où  il  cil  placé  fur  un  trône,  &  pro- 
clamé par  fon  nom.  I.cs  Prêtres  paroilfcnt alors,  pour  faire  de  nouvelles  Ido- 
les, au  pied  defquelles  on  apporte  quantité  d'otjrandes  ;  après  qrioi  le  Mo- 
narquc  entre  en.  pollellion  de  l'autorité,  A  du  trelor  de  Çinx  frédéceifeur. 
Ses  femmes  &  les  cnfans,  qu'on  amène  le  même  jour  au  l'alais  ,  font  logés 
dans  les  appartemens  deflinés  à  leur  ulage.  Depuis  ce  moment,  elles  ne  ^r- 
tcnt  plus  a  pied ,  ni  dans  d'autres  voitures  (jue  des  Hamacs. 

I'endant  ce  premier  jour,  le  Roi  ell  obligé  de  faire  de  grands  préfens 
au  Peuple,  &  de  commencer  des  réjouilVances  qui  durent l'efpace  de  8  jours. 
C'ell  dans  le  cours  de  cette  fête  que  les  Princes  voillns  &  les  ra(5leurs  Euro- 
péens félicitent  le  Prince  par  des  députations  ik  des  prefens.  ils  viennent  en- 
fuite  lui  renouveller  leurs  complimens  de  bouche  (p). 

BosMAN  raconte  aue  les  Rois  de  ce  Pays  ne  foQticnnent  leur  autorité  ouc 
par  la  force,  &  que  le  refpeft  qu'on  leur  porte  fe  mefure  fur  leurs  richeftes 
&  fur  le  nombre  de  leurs  hfelavcs.  Sans  ces  deux  appuis  de  leur  Trône,  ils 
trouvent  li  peu  de  foûmilîîon  parmi  leurs  Sujets,  qu  ils  font  obligés  de  payer 
leurs  moindres  fervices.  D'un  autre  coté,  lorfqu'ils  font  riches  &  puifTans, 
leur  inclination  ne  les  porte  que  trop  fouvent  à  la  Tyrannie.  Ils  nepenfentqu'à 
grolîir  leurs  richefTes  par  toutes  fortes  de  violences  &  d'éxaèlions.  Les  moin- 
dres crimes  font  punis  par  des  amendes  excclTives  ou  par  l'ICfclavagc.  On  trou- 
ve des  Nègres  fi  durement  traitée  par  leur  Roi ,  qu'ils  en  confervent  du  ref- 
fcntiment  pendant  toute  leur  vie  {q  ). 

Aktus  penfe  au-contraire  que  la  générofité  cft  le  feul  moyen  qui  réufTifTe 
aux  Rois  Nègres,  pour  affl\rer  leur  autorité.  Si  le  nouveau  Roi,  dit-il,  veut 
gagner  l'affeaion  de  fon  Peuple,  il  doit  commencer  par  de  libérales  diflri- 
butions  de  viandes  &  de  vin  de  Palmier.  Ils  font  paliionnès  pour  un  Maître 
dont  ils  ont  u.iC  fois  connu  la  bonté.  Mais  s'il  efl:  avare,  ils  le  prennent  en 
horreur,  &  ne  manquent  point  de  le  détrôner  tôt  ou  tard,  pour  lui  donner 
un  Succcfieur  plus  convenable  à  leurs  inclinations.  Tel  fut  le  fort  du  Roi  de 
Sabu,  pendant  le  féjour  que  l'Auteur  fit  fur  cette  Côte.  Ce  Prince,  qui  étoit 
né  dans  le  Pays  de  Pantin ,  avoit  été  choifi  par  les  Nègres  de  Sabu  pour  les 
gouverner.  Son  avarice,  qui  le  rendoit  aulfi  refTerrè  à  donner,  qu  avide  à 
prendre  ou  à  recevoir,  révolta  tellement  fes  Sujets,  que  l'ayant  dépouillé  tout 
à  la  fois  de  fes  richefTes  &  de  fon  autorité,  ils  le  forcèrent  de  retourner  hon- 
tcufement  dans  fa  Patrie.  La  libéralité  eft  donc  une  vertu  nécc.Taire  aux  Rc.i 
Nègres;  &  la  plupart  l'exercent  avec  fi  peu  de  mènagemer.t,  que  lorfqu'ils 
reçoivent  des  Gouverneurs ,  le  quartier  de  leurs  revenus  ,  ils  donnent  une 
fête,  qui  leur  coûte  fouvent  beaucoup  plus  qu'on  ne  leur  apporte.  Tous  les 
Confeillers  &  les  Grands  du  Royaume  y  font  invités.  Le  Roi  fait  acheter 
tout  le  vin  de  Palmier  du  Pays ,  &  tuer  quantité  de  bœufs  &  de  chèvres  pour 
traiter  Je  Peuple.  La  joie  règne  alors  dans  toutes  les  Villes.  Après  cette  fo- 
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lemnitd  on  place ,  dam  le  PuUif  lUynl ,  Ici  tétci  dci  bœufiquionc  fervi  aut 
fcllins  publics.  Kllci  fonc  pcintci  de  ilivcrfci  couleurs ,  ornc^cs  de  Tétichcs, 
<Sc  rufpcnducs,  il  la  manière  de  nos  pciniarci ,  comme  d^s  monumcns  de  la 
roasnificcncc  «&  de  lu  libcralicd  du  Koi. 

Lp.s  Trinces  ont  une  autre  fête  folemneile,  (jui  e(l  l'anniverfaire  de  leur 
couronnement,  &  qu'ils  appellent  leur  jour  Fétiche.  Ils  yinvitent  non-fculc- 
ment  les  Gouverneurs  &  les  Grands  de  leur  Royaume,  mai)  encore  Ici  Kojf 
vuillns  avec  toute  leur  Cour.  I^a  ddpenle  n'y  elt  point  épargnée.  Cell  dans 
ce  jour  que  le  Koi  fait  des  facrifices  publics  à  Ton  réiiche,  qui  cil  ordinai- 
rement le  plus  grand  arbre  du  Pays.  La  muilqiie,  la  danle,  le  vm  Hc  la  bon- 
ne chère,  deviennent  l'amulemcnt  de  plulieurs Nations,  qui  prennent  lame- 
me  part  ii  cette  folemnité.  Chaque  Koi  faifant  la  même  fête  à  Ton  tour,  on 
prend  foin  que  l'une  ne  tombe  jamais  un  même  jour  que  l'autre;  <Sc  le  tcmi 
qu'un  choilit  efl  ordinairement  celui  de  l'Kté.  Kntln  lus  Koiscélébrent chaque 
Kmainc  un  autre  jour  conOicré  aux  Fétiches,  qui  répond  au  Sabbat  des  Jiiifj, 
ou  à  notre  Dimanche.  Il  donne  i  louper  ce  jour-là  aux  Nobks  de  fa  Coiini 
à  toute  fa  maifon.  C'eft  la  feule  tbia  (ju'il  ralîcmble  les  femmes  &  Tes  cnfanj, 
dans  le  cours  de  la  lemaine  (r). 

H  OSMAN,  quiaccufeles  Kois  Nègres  de  parcflc  &  de  débauche,  n'a  peut- 
être  fondé  Ion  accufation  que  fur  ces  ufages.  Dans  la  failon,  dit-il,  ou  le 
vin  de  l'almier  arrive  en  abondance  des  Pays  intérieurs,  tous  les  Néi^rej, 
Roi  ,  Maîtres  &  Efclaves  ,  fe  rendent  enfemble  au  Marché,  s'y  placenta 
terre,  ou  fur  leurs  fclles,  &  fe  livrent  au  plailir  de  boire.  Amelurequcla 
liqueur  les  échaulfe,  leur  bonne  humeur  augmente.  Ils  prennent  niaillr  à 
boire  des  rafadcs,  &  fouvenc  à  vuidcr  d'un-feul-coup  leurs  calebaiies,  qui 
font  de  différentes  grandeurs.  Mais  en  buvant,  ils  laiffent  toujours  tomber 
au  long  de  leur  barbe  quelque  partie  de  la  liqueur.  Chacun  aime  à  voir  au- 
tour de  foi  de  petits  ruifleaux  de  vin,  &  cette  profulion  pafTe  pour  magni- 
ficence ou  galanterie.  Les  Européens  mêmes  prennent  volontiers  part  à  ces 
amufemens.  Pour  quatreou  cinq  Schellings,  un  Matelot  peut  s'enyvrer  &ré- 
pandre  beaucoup  de  vin.  Le  tumulte  de  ces  Aflemblée»  ne  peut  être  mieux 
comparé  qu'à  celui  de  la  Synagogue  Allemanilc  d'Amfterdam.  Les  difcour» 
y  font  fort  libres.  On  n'eft  point  fcandalifé  d'entendre  fortir  les  mêmes  pro- 
pos de  la  bouche  des  femmes.  En  un  mot,  dit  l'Auteur,  c'eit  une  parfaite 
école  de  médifance  &  d'obfcénité.  Chacun  parle  fans  ménagement  de  fon 
voifm  ;  avec  beaucoup  plus  de  bonne-foi  qu'en  Europe ,  où  l'on  le  tient  à  l'écart 
pour  médire  d'autrui.  ici  la  raillerie  <Sc  lalatyre  s'exercent  en  préfence  de  ceux 
qu'elles  attaquent,  qui  peuvent  employer  les  mêmes  armes  pour  fe  venger. 

Mais  quoique  les  Rois  vivent  dans  cette  familiarité  avec  leurs  Kiclaves, 
il  arrive  fouvent  que  pour  les  moindres  fujets  de  plainte,  ils  s'emportent  juf- 
qu'à  les  maltraiter.  On  voit  quelquefois  des  têtes  cairées,  fuivant  j'exprellion 
Autorité  de  de  Bofnau.  Les  fcuis  qui  foient  à  couvert  de  ces  outrages,  Ibnt  ceux  dpnt 
i-crtaiiis lif-  la  réputation  cil  bien  établie  parmi  le  Peuple;  car  il  fe  trouve  des  Efclaves, 
ajouce  le  même  Auteur,  qui  ont  plus  d'autorité  que  leurs  Maîtres.  Aptèt 
avoir  commencé  par  exercer  un  Commerce  dépendant,  ils  iunt  parvenus  à 
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fc  procurer  eux -mémoi  tjuciquci  ECcUvci;  6c  par  ilcgrt'i,  leur  itulu'lric  Ici 
a  rctidui  li  puilîunj,  que  Icars  l'atroiii  n't»lcru  plus  fl  plaindre  (l\ux<|iic  iki 
veux,  lit  lOiilK'iU  k{ucl  {Uwloii  à  leur  Maicrc  avec  unt  d  ublliiuiion  qu'il 
ùut  des  prefcn»  pour  lei  appailer  (s). 

hci  Uois  n'unc  aucune  inajellc'  dans  leur  Palais.  On  ne  voie  point  de 
(jardei  ù  leur  porte ,  ni  de  C'ourtilaiis  empreiles  à  les  fervir.  S'ili  p.iroillent 
dans  la  Ville,  e'crt  fans  autre  fuite  que  deux  ou  trois  Kiclaves,  iloni  l'un  por- 
te leur  labre,  un  autre  leur  chaile  ou  leur  (ellettc.  Ceux  uui  le  trouvent  k 
leur  rencontre  ne  leur  donnent  aucune  murmie  de  refpeét.  Le  plus  vil  Klelu* 
ve  ne  Tcroit  point  un  pu»  pour  leur  rendre  le  pulfiige  plus  facile.  Mais  lorf- 
qu'ils  vilitent  quelqu'autre  Ville,  ou  qu'ils  reçoivent  eux-mêmes  la  vilite  de 
quelque  perfounu  de  dillinélion ,  ils  atfeétent  d'étaler  leur  grandeur.  Une 
troupe  de  gens  armés  conipofe  leur  cortège.  On  porte  autour  d'eux  des  tar* 
sétes  pour  leur  delVenfe,  Oi.  des  parafais  pour  les  garantir  de  la  chaleur.  Leurs 
Icmmes  font  parées  de  bijoux  d'Or  6c  d'autres  ornemens.  Dans  la  X^ille  de 
leur  réfidence ,  un  Roi  oc  les  femmes  font  11  mal- vêtus,  qu'on  les  diftinguc 
à  peine  de  leurs  Kfclavcs.  Mais  cette  ftmplicité  n'efl  pas  furprenante.  La 
plupart  font  pauvres,  &  leurs  Ktats  fi  petits,  que  fouvcnt  les  terres  de  leur 
dépendance  n'ont  pas  plus  d'étendue  que  le  territoire  de  nos  Villages  (l). 

Leurs  femmes  font  ordinairement  logées  dans  le  même  Palais,  quoi- 
qu'ils éloignent  quelquefois  les  plus  vieilles,  après  avoir  établi  des  fonds  pour 
leur  fubfiltancc.  Celles  qui  vivent  auprès  d'eux  ont  des  appirtcmcns  féparés, 
&  des  revenus  alVigiiés  pour  l'entretien  de  (v)  leur  famille,  hrhero^  Roi 
de  Commendo  ou  de  Ouaffo ,  avoit ,  du  lemsde  Barbot,  huit  femmes  (  x  )  lo- 
gées fous  fes  yeux,  dans  des  cabanes  différentes.  Ce  Prince,  qui  étoic  fort 
riche,  faifoit  pour  elles  une  dépenfe  conliJérable  (y). 

A  l'égard  de  leurs  cnfan»,  Hofman  confelfe  qu'il  n'a  jamais  pu  découvrir 
la  moindre  différence  entre  l'éducation  Royale  &  celle  du  commun  des  Nè- 
gres. Un  Prince,  qui  arrive  à  l'âge  du  travail,  choilît  quelque profelïion  hon- 
nête, telle  que  l'agriculture  ou  la  pêche.  Il  en  tire  de  quoi  fournir  à  l'on  en- 
tretien. Il  n  a  pas  honte  de  porter  le  fruit  de  fon  travail  au  Marché.  Le  relie 
de  fes  occupations  ne  répond  pas  mieux  à  fanailfance;  &  c'ell  ordinaire- 
ment de  ces  exercices  méchaniques  qu'il  monte  au  'l'rône  Royal  de  fes  Pères. 
i^[Ce  qui  nous  furprendroit  davantage ,  fi  l'I  liftoirc  ne  nous  apprenoit  pas  qu'on 
a  vu  des  Laboureurs,  des  IkrRers,&  même  un  Potier,  tel  qu'Agathocles  par- 
venir à  la  Royauté  &  la  remplir  avec  gloire.]  Souvent  même  on  voit  porter 
la  couronne  à  des  Nègres  qui  ont  fervi  les  Européens  dans  les  plus  vils  em- 
plois. Aulft  le  moindre  I'\i6tcur  des  Comptoirs  de  l'Europe  fe  croit-il  fbrc  f\.i- 
périeur  à  ces  Monarques  Afriquains.  Il  ne  fe  flate  pas  trop,  remarque  l'Au- 
teur, s'il  conlidère  en  lui-même  la  puiflance  de  fa  Comp.ignie,  &  l'autorité 
du  Direéleur  Général  dont  il  eft  revêtu  (  z  ). 

Aktus  dit  que  les  Rois  n'ôfent  faire  des  provifions  pour  Icurenfans,  par-      Parfn!:o<]ne 
ce  que  le  Peuple  ne  manç^ueroit  pas  de  s'y  oppofer,  fur-tout  les  Nobles,  qui  les  Rois  font  a. 
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nourriflTant  loftjouri  l'cfpcrancc  d'obtenir  la  couronne ,  ne  fouffrirolcnt  pji 
«ju'onrcirancluiqucUjuc  chofc  de  la  fuccclîion.  D'aillcuri  Icl'ciinlccraindroit 

Îuc  tout  cet  partuirci  du  'rrcifor  Royal  ne  diminualTcnt  le  nombre  des  fètci.  I.c| 
Lois,  en  manant  Icuri  cnfani ,  ne  leur  l'ont  pai  d'aiitrei  avantages  nue  Ici 
l'articulieri  du  dernier  ordre,  à  la  réferve  d'un  Kfclave  ou  deux  qu'ili  leur 
donnent  pour  lei  tervir.  Comme  c'eA  l'unique  part  que  lei  l'rincei  aient 
À  prétendre,  li  leur  parelle  âc  Icura  autrci  vieci  lei  empêchent  d'amalTcr  du 
bien  dans  leur  jeunelle  ,  ili  ne  manquent  point,  il  mefurc  qu'ils  avancent;  en 
âftc ,  de  tomber  dans  le  mépris  Ck  la  pauvreté.  Un  Roi  «mi  veut  fe  rendre 
utile  il  fei  cnfans,  cherche  I  occalîon  de  les  employer  dans  les  Court  voirmei, 
Toit  pour  négocier  la  paix,  ou  pour  y  fervir  d Otages  à  la  fin  d'une  guerre, 
dans  refpérance  que  le  failUnt  connoitre  ,  ili  pouront  être  appelles  (  «  J  à  U 
fuccellion  de  quelque  Courunnc.   A  Commendo,  i!i  obtiennent  les  meillcuri 

f)o(les  de  l'Etat,  tels  que  celui  Je  l'atayra^  ou  de  Capitaine  des  (îardes,  (jui 
eur  facilite  quelquefuii  les  muient  de  monter  fur  le  'l'runc  après  leur  l'c. 
rcf^). 

O  N  s'imagincroit  du  moins  que  les  Princefles  font  d'une  compléxion  trop 
délicate  pour  les  fatigues  de  l'agriculture.  Mais  Hufman  nous  afTûre  qu'el- 
les ne  font  pas  difficulté  de  mettre  la  main  à  la  charrue.  Cependant  cclkt 
qui  ont  trop  de  fierté  pour  faire  le  métier  des  Efclavcs ,  choililFent  ordinai- 
rement une  profeflion  plus  convenable  à  leur  Nobleile.  Elles  ne  deviennent 
point  auHi  riches  que  nos  Princelfes  d'Europe;  mais  ayant  moins  de  befums, 
elles  acquièrent  allez  de  bien  pour  vivre  contcntci.  D'ailleurs  la  plupart  font 
mariées  fort  jeunes,  fans  aucun  égard  pour  leur  nallVance.  On  n'eft  pu 
furpris  que  la  fille  d'un  Roi  devienne  la  femme  d'un  Elclave.  Eeur  inciiiu- 
tion  eft  la  feule  régie  de  ce  choix.  L'Auteur  ajoute  c|ue  fuivant  les  idecj  Ja 
Pays,  il  feroit  plus  furprcnant  de  voir  choifir  aux  Princes  des  femmes  dans 
l'Efclavagc,  parce  que  les  enfans  fuivent  la  condition  de  leur  mère;  c'elVà- 
dire ,  que  dans  le  premier  cas  les  enfans  de  la  Princefle  feroient  libres  ;  ïk 
dans  le  fécond ,  ceux  des  Princes  feroient  Efclaves. 

Les  Grands  Officiers,  qui  tiennent  leur  dignité  du  Roi,  font  Ici  liraffot, 
titre  qui  comprend  le  porte-Etendart  ,  &.  le  porte-.Sabre  ;  ks  l'i-tis^  c'dl-a 
dire,  les  Crieurs  publics,  les  Gardiens  des  femmes, &  les  Inllrumcns Mi- 
litaires, tels  que  les  trompettes  &  les  tambours.  Uofman  ne  donne  pas  d'au- 
tres Officiers  àlaMaifon  Royale.  Chaque  Seigneur,  dit-il,  a  les  mêmes,  &  fou- 
vent  les  Seigneurs  riches  l'emportent  fur  (  c  )  le  Roi  par  le  nombre.  Cependant 
harbot  a  remarqué  quelques  Offices  de  plus  dans  divers  Royaumes.  Le  Pays  de 
Fétu,  par  exemple,  eft  gouverné,  après  le  Roi ,  par  un  Lieutenant  qui  porte  le  ti- 
tre de  Di ,  il  a  un  (îrand  Tréforier  ;  un  BraJJo  ;  un  Fatayra ,  c'eft-à-dire ,  un  Capi- 
taine des  Gardes  ;  un  Porte-épée  ,•  des  Gardiens  pour  les  femmes  du  Roi;  des  t'i-tis 
ou  des  Crieurs  publics  ;  un  tambour  du  Roi;des  trompettes  &  d'autres  Inftrumcns. 

Le  Di  repréfente  le  Roi  dans  fon  abfence,  avec  la  même  autorité  dans 
les  affaires  civiles  &  militaires.  Le  grand    Tréforier  (^)  reçoit  ks  revenus 
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cmpruiiti^  dt's  Portugais ,  &  tiii'il  cit  1j  ChU' 
de  la  Maifun  du  Kui,  ubijup.  pag.  58. 
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do  la  Couronne,  ôc  fournie. &  toutes  Ici  tUipcnfci  ilc  la  Miifon  Koyilc.  Com» 
me  fet  funétioni  l'obligent  il'étre  fani  ccfTe  aupri^i  de  la  ncrfonne  du  lloi,  il 
oll  logé  au  l'alaii.  I.ci  prftHti  de  Ton  emploi  font  conliJéraUlci.  1!  ell  rcf- 
rtcdà  de  (oui  ceux  qui  ont  dci  uiïairci  ou  ck-i  cfpc'rancci  à  la  Cour.  On  le 
'voit  t()()jouri  richement  vêtu,  &  paré  de  bijoux  d'Or,  qui  le  ditUngucnt 
des  autres  Officicri  (e). 

l.E  Br^'o  c(i  une  forte  de  Maréchal  ^  qui  doit  commencer  la  cltargedani 
Ici  bataille!  (/). 

L  R  tatayra  ,  ou  le  Capitaine  dci  Oardci ,  c(l  chargti  de  la  perfunne  d'i 
Roi.  Il  l'accompagne  dam  touieilci  cxpcditiuni;&  l'occallon  qu'il  alaniccfrc 
de  paroître  àc  d'agir ,  lui  donne  une  cunlldc'racion  qui  le  fait  fuuvcnt  choi> 
fir  pour  fuccdder  in  l'on  maître. 

L'Orne  B  de  Horte-épée ,  efl  ordinairement  partage  .entre  quatre  per- 
fonnei,  oui  portent  non-feulement  l'cptie,  mais  toute  l'armure  du  Kui ,  aux 
)^fétcs  publiques  «lie  dans  les  cxpéditiuni  de  guerre ,  |^  emploi  qui  approche  af^ 
fez  de  celui  des  porteurs  {g)  d'Armel,  chez  les  Anciens.  ]  Ce  polie  n'cdnai 
mépriiable ,  puifquc  c'ell  parmi  ceux  qui  le  poiTddent  que  le  Roi  choifit  fou« 
vent  fes  AmbafTadcurs. 

Lr9  (rardicns  des  femmes  du  Roi  font  reprdfcnt^s  dans  la  relation  de 
Bofman ,  comme  fupc'rieurs  il  tous  les  Officiers  de  la  Mailbn  Royale.  Leur 

Rrincinalc  fonélion  ell  d'écarter  les  Etrangers  de  l'appartement  des  femmei. 
fais  lorfqu'ils  font  jeunes  Ck  de  bonne  mine,  l'Auteur  cil  pcrfuadé  que  tou> 
tes  les  femmes  font  pour  eux.  Il  en  fait  aulTl  les  Trt'foners  {h)  ordinai- 
res du  Roi.  Ccd  entre  leurs  mains ,  dit-il ,  que  font  les  clés  du  tréfor.  Ils 
en  ont  la  garde  «Se  la  dircélion.  Après  la  mort  du  Roi ,  ils  font  \ct  fculi 
qui  puifTcnt  rendre  compte  de  fes  richcHes. 

L  EMPLOI  des  OfKciers,  qu'on  nomme  Fi-titt  cft  de  proclamer  les  Or- 
donnances du  Roi ,  &  de  publier  à  grands  cris  les  vols  &  les  chofes  perdues. 
Chaque  Ville  a  deux  ou  trois  de  ces  Cricurs  publics,  qui  font  aum  l'office 
d'Muifllers  au  Cotifcil,  pour  arrêter  le  bruit  ôc  la  confufion.  Delà  vient 
leur  nom  de  /'Ïr/V,  ou  l'ie-ties  (i)  qui  fignifie  dans  leur  langue,  Ecou- 
tez^ ou  faites  filcncc.  Ils  portent  un  bonnet  de  la  peau  d'un  Singe  noir,  dont 
le  poil  cîi  de  la  longueur  du  doigt.  A  la  main,  ils  ont  un  faifccau  de  poil, 
de  la  queue  d'un  Eléphant,  qui  leur  fert  à  chaflcr  les  mouches.  L'office 
d'AmbalTadeur  leur  appartient  plus  proprement  qu'aux  Porte-épécs.  Aufli 
font-ils  ordinairement  chargés  des  mcfTagcs  &  des  Négociations  Publiques. 
Leur  bonnet  leur  tient  lieu  de  fauf- conduit  dans  tous  les  lieux  de  leur  pafTa- 
3C^ge.  [leur  emploi  efl  à  peu  prés  le  même  que  celui  de  nos  Trompettes  en 
tems  de  guerre  (  *  )  ]. 

L'office  de  Tambour  efl  un  poflcoîi  l'honneur  efl  égal  au  profit,  parce 
que   celui  qui  le  pofTédc  e>1  fans  cefTc  prés  du  Roi.  Les  Trompettes  font 
ic$  moindres  Officiers  de  la  Cour  (/). 
Suivant  le  témoignage  d'Artus,  les  revenus  des  Rois  Nègres  confif- 

tenc 
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(e)  Rarbot,  p;.g.     , 

(/)  Bofman,  ubijitp.  pag.  194. 
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(g)  Darbot,  ubij'up.  (k)  Bofman,  pag.  19^, 
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tent  en  grains  de  diverfes  efpcces ,  en  poiiTon ,  pn  huile  &  en  vin  de  Pal- 
micr,  en  fruits  &  en  It^gumes  ,  qui  leur  futtifcnt  abondammcM  pour  la  fub- 
fiflance  de  leur  famille  &  de  toute  leur  Maifon.*  Ils  ont  des  dumps ,  que 
leurs  Sujets  cultivent ,  fément ,  moiflbnnent ,  &  dont  les  fruits  font  appor- 
t^  dans  leurs  magaeins  ,  fans  qu'il  leur  en  (m)  coûte  la  moindre  peine. ' 
D'autres  Voyageurs  les  reprcfentcnt  plus  riches ,  par  les  taxes  qu'ils  impo- 
fent  ù  leurs  Peuples ,  par  les  amendes  6i  les  connfcations  ,  par  les  droits 
qu'ils  prennent  fur  les  marchandifes  qui  traverfent  le  Pays ,  &  par  les  fubfi- 
clés  qu  ils  tirent  de  leurs  voifms  ou  des  Européens ,  pour  leur  fournir  des 
fecours  pendant  la  guerre.  11«  font  payer  auflî  leur  médiation ,  lorfqu'ils  entre- 
prennent de  rétablir  la  paix  entre  les  Naticms  voinncs;  &,  femblables  à  nos 
gens  d'affaires , ils  reçoivent  des  deux  côtés,  avec  le  foin  de  tenir  toujours  la 
brèche  ouverte,  pour  tirer  davantage  de  l'un  &  de  l'autre  Parti.  Sans  cette 
multitude  de  reflbitrces  exti'aordinaires ,  il  leur  feroit  impoflible  de  fournir  à 
la  dépenfe  de  toutes  leurs  fêtes,  &  difficile  même  de  fubfifter ,  parce  que  ceux 
qui  font  chargés  de  recevoir  leurs  revenus  en  détournent  toujours  une  partie 
à  leur  avantage  (n).  En  un  mot,  les  Rois  Nègres  font  fouvent  obligés  de 
vivre  de  leur  travail  &  de  celui  de  leurs  Efclaves  ;  d'où  l'Auteur  fait  con- 
cbre  que  leur  condition  efl  fort  malheureufe  lorfqu'ils  ont  peu  d'Efclaves ,  &. 
que  leur  pauvreté  efl  alors  égale  à  leur  foiblefTe.  Il  en  a  connu  de  (i  miféra* 
blés  ;  qu'ils  n'avoient  ni  argent  ni  crédit  pour  offrir  un  flacon  de  vin  de  Pal- 
mier aux  Etrangers  dont  ils  recevoient  la  vifite.  [  Par  cet  échantillon  ,  a-jj» 
joûte-t-il ,  on  peut  juger  des  richefTes,  &  de  la  puiflancc  de  ces  Roitelets ,  que 
Mr.  Boudyn  leur  donne  dans  fon  Mercure]  ^  o  ). 

CïST  cet  excès  de  mifère  qui  les  rend  li  avides  du  bien  d'autrui,  que, 
fuivant  Bofman,  toute  leur  étude  efl  d'arracher  des  préfens  à  leurs  moin- 
dres Sujets.  De-là  vient  aufTi  que  lesCuifines  Royailes  ne  fontguères  mieux 
fournies  que  celles  du  commun  deis  Nègres.  La  nourriture  ordinaire  d'un 
Roi  eft  de  la  pâte  de  maïz  ou  de  ris  &  de  l'huile  de  Palmier,  avec  un  peu 
de  poilTon  pourri.  •  Pendant  la  plus  grande  partie  du  jour ,  il  n'a  que  de  l'eau 
pour  liqueur.  Il  boit  de  l'eau-de-vie  le  matin ,  s'il  peut  s'en  procurer.  Le 
vin  de  Palmier  vient  fort  tard  dans  l'après-midi.  Enfin  la  table  des  Rois 
n'efl:  pas  différente  de  celle  des  plus  pauvres  Nègres  (p  ). 

Cependant  ilya  quelque  chofe  de  plus  recherché  dans  le  foin  qu'ils  pren» 
nent  de  leur  perfonne.  Lorfqu'un  Roi  fe  lève ,  fes  femmes  s'affemblent  au- 
tour de  lui,  le  laven&  &  lui  frottent  le  corps  d'huile  de  Palmier.  On  luifert 
enfuite  à  manger.  Il  s'alîied  fur  fa  fellette  ou  fur  fa  natte,  avec  une  queue 
d'éléphant  ou  de  cheval  à  la  main ,  pour  chafTer  les  mouches.  Il  efl  ordinal-  : 
rement  vêtu  avec  aflez  de  propreté.  Sa  barbe  efl  entremêlée  de  corail  & 
d'autres  bijoux.  Il  porte  des  braffelets  d'Or  pur ,  &  plufieurs  rangs  de  raffa- 
des,  de  diverfes  couleurs.  Ses  coliers  font  de  la  même  matière'.  S'il  efl:  af« 
fez  riche  pour  vivre  dans  roifiveté,  il  pafTe  tout  le  jour  à  s'entretenir  avec 
fes  courtifans  &  fes  femmes.     [Quand  celles-ci  for  tent  de  chez  elles,  elles 

font 


(m)  Artus ,  iihi  Jup.  pag.  50. 

('0  Bofman,  pag.  131.  &  Barbet, 


pas. 


(î)  Le  même,  pag.  192. 
{£)  Le  même,  pag.  189. 
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font  toujours  appuyée»  fur  les  épaules  d'une  d'Efclave  (  <?  )  &  leurs  enfans 
font  portés  par  une  autre.]  Quant  au  Roi  on  ne  le  voit  gueres  fortir,  à  moins 
que  ce  ne  foit  pour  s'afleoir  à  fa  porte ,  avec  un  cortège  de  Ces  Nobles.  S'il 
a  des  gardes,  il  les  tient  jour  &  nuit  fous  les  armes  autour  de  fon  Palais  (;•  ) , 
il  s'en  fait  accompagner  dans  fes  moindres  marches,  avec  beaucoup  de  fade 
&  de  bruit.  Matin  &  foir,  le  tambour  &  les  trompettes  ne  manquent  ja- 
mais de  fc  faire  entendre.  Mais  il  y  a  peu  de  Rois  qui  foient  capables  de  cet- 
te magnificence.  Celui  de  Fétu,  qui  n'ell  pas  un  des  plus  pauvres,  n'alfec- 
ce  l'éclat  que  dans  quelques  occaîions  extraordinaires ,  telles  que  les  vilîtes  , 

li^quW  fait  ou  qu'il  reçoit.  [Quand  il  fort  de  chez  lui, il  eft  rarement  accompa- 
gné de  plus  de  deux  perfonnes,  dont  l'une  lui  porte  fon  épée  &  l'autre,  fa 
chàife;  &  ceux  qui  le  rencontrent  dans  les  rues  n'y  font  prefque  aucune  at- 
tention ,  &  ne  lui  donnent ,  aucune  marque  de  relpc6l.] 

Barbot,  dans  une  vilite  qu'il  rendit  au  Roi  de /bum ,  ou  d' /J/ourri ,  com- 
me l'appelle  Bofman ,  trouva  ce  Prince  alTis  devant  la  porte  de  fon  Palais , 
au  milieu  de  fes  principaux  Officiers,  dont  les  uns  étoient  alTis,  d'autres  de- 
bout, avec  une  troupe  de  Nègres  armés,  qui  paroiflbient  compofer  fa  garde 
ordinaire.  Il  pria  Barbot  de  s'afleoir  vis-à-vis  de  lui.  Ses  femmes  reçurent 
ordre  de  paroître,  pour  faire  montre  de  fa  Grandeur.  Elles  fe  préfcntèrent  auf- 
fi-tot.  Sa  Mère,  qui  étoit  du  nombre,  prit  place  à  fa  droite,  &  fa  femme 
favorite  à  fa  gauche.  Toutes  les  autres  fe  rangèrent  des  deux  côtés,  alîifes  à 
terre;  &  les  gardes  formèrent  nn  demi-cercle  autour  d'elles.  On  apporta  une 
grande  calebafTe  de  vin  de  Palmier,  qui  fut  placée  entre  le  Roi  &  l'Auteur. 
Quelques  Efclaves  en  fervirent  ;  &  le  Roi  dit  gracieufement  à  l'Auteur , 
que  s'il  eût  été  prévenu  fur  fon  arrivée,  il  l'auroit  traité  beaucoup  mieux. 

J^ll  n'avoit  pour  habit  qu'un  fimple  manteau,  d'étoflpe  du  Pays,  [fuit  à  la  Mo- 
refquc,  &  tel  que  ceux  qui  font  en  ufage  au  Cap-Verd.]  ^Ja^s  plulieurs  de 
fes  Officiers  &  toutes  fes  femmes  étoient  vêtus  aflez  proprement.  Le  Gou- 
verneur du  l'ort  Ilollandois  de  Crevecœur ,  dans  le  Canton  d'Akra,  dit  à  Bar- 
bot que  la  Cour  du  Roi  de  Pourri  n'approchoit  point  de  celles  de  Commen- 
do  &  de  Fétu  pour  la  magnificence  des  habits,  ni  pour  le  nombre  des  Offi- 
ciers &  des  gardes.  Inchero,  Roi  de  Commendo,  ne  paroiflbit  jamais  a- 
vec  moins  de  deux  cens  gardes.  Le  Palais  du  Roi  de  Fétu  efl  le  plus  grand  de 
toute  la  Côte  d'Or.  Il  contient  environ  deux  cens  chambres.  Ce  Monarque , 
&  celui  de  Commendo,  ne  fortent  jamais  qu'en  hamak ,  efcortés  de  leurs 
Officiers  Ô5  de  leurs  gardes,  &  précédés  d'un  grand  nombre  de  tambours, 
de  trompettes ,  de  baffms  &  de  toute  la  mufique  du  Pays  (  j  ). 

Il  ne  fera  point  inutile,  pour  jetter  du  jour  fur  l'état  politique  de  la  Gui- 
née ,  de  joindre  ici  ce  que  Villault  rapporte  du  Roi  de  Fétu ,  d'après  quel- 
ques perfonnes  fenfées ,  qui  avoient  palfé  fix  ou  fept  ans  à  cette  Cour  ;  & 

J5=particalièrement  d'après  les  Mémoires  [du  Général,  &]  du  Chapelain  Da- 

Xr'nois  de  Frédéricksbourg.     [Remarquons  cependant  que  cette  Relation ,  du 
moins  un  grand  nombre  des  remarques  qu'elle  contient,  s'accordent  avec  ce 

.'.      ..  "3"^ 

(9)'  Le  Rûî  de  Commendo  fe  faifoit  toû-  s'accorde  pas  avec  ce  qu'on  a  rapporté  ci-dcf- 

jours  porter   dans    un   hamak  ,  par  des  Ef-  fus  d'après  Buûnan. 
clavcs.  (j)  Barbot,  ubifup.  pag,  271, 

»5i»(->  Avfnc  .   ffii  jjip,  pag_  57_    c^>ci  ne 
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que  dit  Artus,  fi  même  elles  n'en  font  pas  tirées.  Qaant  à  Barbot,  Des-Mar- 
chais  ou  plutôt  Labat,  l'Editeur  des  Voyages  de  Smith,  &  plufieurs  autre», 
il  eil  certain  qu'ils  ont  beaucoup  tiré  de  cet  Auteur ,  &  de  ces  Mémoires.] 

Le  Roi  de  Fétu,  en  1665,  étoit  un  homme  de  fort  belle  figure.  Il  aimoit 
les  Earopéens ,  &  leur  avoic  marqué ,  dans  plufieurs  occafions ,  le  penchant 
qu'il  avoit  pour  eux.  Son  âge  étoit  alors  de  quarante  ou  cinquante  ans.  Il 
etoit  riche  &  généreux.  Dans  les  fréquentes  vifites  qu'il  faifoit  au  Gouver- 
neur de  Frédericksbourg ,  il  iignaloit  toujours  fa  générofité  par  quelques 
préfens. 

S  A  Cour  étoit  nombreufe.  Il  paflbit  le  jour  à  boire  &  à  fe  réjouir  avec  fes 
Nobles ,  dans  une  grande  falle ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  au  milieu  de  fon  Fa- 
lais.  Le  foir ,  au  coucher  du  foleil ,  il  paroiflbit  à  fa  porte ,  richement  paré 
de  coliers  &  de  braflciets  d'Or ,  &  vêtu  des  plus  magnifiques  étofes.  Il  y 
étoit  quelque-tems  avec  fea  femmes ,  qui  fe  faifoient  un  amufement  d'ajufter 
ce  qui  manquoit  à  fa  parure,  &  de  fe  difpofer  elles-mêmes  pour  le  bal,  qui 
duroit  ordinairement  toute  la  nuit. 

C  E  Prince  avoit  trouvé  l'art  de  s'attirer  tant  de  refpeft  &  d'affeftion ,  que, 
par  une  Loi  publique,  ceux  qui  manquoient  d'emprefifement  pour  lui  obéir 
devenoient  incapables  de  poiTéder  aucun  Office.  Son  autorité  étoit  abfo- 
lue;  [mais  il  en  devoit  la  meilleure  partie  à  l'inclination  de  fcs  Sujets.]  l\^ 
avoit  conftamment  une  garde  nombreufe  autour  de  fon  Palais  ;  «x  l'on  ne 
concevroit  pas  qu'elle  pût  être  en  petit  nombre,  puifque  cet  édifice  conte- 
noit  plus  de  deux  cens  chambres ,  avoc  plufieurs  grandes  cours.  Il  ne  fortoit 
point  fans  un  brillant  cortège,  ni  fans  être  porté  [(0  dans  un  hamak,]  furtf 
les  épaules  de  fes  Efclaves.  Dans  quelque  lieu  qu'il  parût ,  il  ne  trouvoit 
que  de  l'ardeur  à  lui  plaire. 

I L  donnoit  fouvent  des  fêtes  à  la  Noblefle  &  au  Peuple.  S'il  recevoit 
quelque  préfent  des  Européens ,  il  le  diftribuoit  auffi-tôt  entre  ceux  qui  ap- 
prochoient  de  fa  perfonne.  Les  liqueurs ,  il  les  buvoit  avec  eux ,  fans  oublier 
jamais  d'en  réferver  quelque  partie  pour  fes  femmes  &  fes  enfans.  Ses  fem- 
mes étoient  logées  dans  des  appartemens  féparés;  de  forte  qu'il  étoit  tou- 
jours libre  de  manger  avec  celles  qui  lui  plaifoient  le  plus.  Mais  il  ufoit  ra- 
rement de  cette  liberté,  [parce  que  fon  goût  le  portoità  manger  en  public.]* 
Il  les  failbit  appeller  fouvent  dans  la  grande  falle,  pour  y  participer  à  fes 
plaifirs.  Elles  étoient  fiéres,  &  ne  for toient  jamais  de  leurs  appartemens 
que  fur  le  dos<îe  leurs  Efclaves.  Cependant  elles  mettoient  toute  leur  gloire 
à  laver  le  Roi  de  leurs  propres  mains  &  à  le  parer.  Comme  elles  avoient 
aiiflTi  quantité  de  perfonnes  à  leur  fervice,  après  avoir  travaillé  à  la  parure 
de  leur  Maître ,  elles  alloient  fe  livrer  aux  mêmes  foins  de  la  part  de  leurs 
Efclaves.  Elles  fe  faifoient  ajufter  les  cheveux  avec  beaucoup  d'agrément  & 
de  propreté.  Elles  portoient  des  habits  fort  riches ,  &  des  bijoux  d'Or  en  G. 
grand  nombre,  qu'il  étoit  furprenant  qu'elles  en  foûtinflent  le  fardeau  (v). 

Pendant  la  vie  du  Roi  de  Fétu,  fes  enfans  font  élevés  aux  frais  du  Pu- 
blic.   S'ils  fortent  du  Palais,  ils  Ibnt  portés  par  des  Efclaves,  au  fon  d'un 

tambour 


(0  On  a  déjà  fait  la  DefcriptioB  de  cette 
voiture  dans  l'Article  de  Juida.  On  en  verra 
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tambour  &  de  quelques  trompettes ,  qui  n'appartiennent  qu'à  eux.  Le  Roi 
leur  père,  en  les  mariant,  leur  donne  le  titre  de  Nobles,  &  les  exempte  du 
tribut.  Il  feroit  beaucoup  plus  en  leur  faveur,  s'il  n'titoit  retenu  par  les 
craintes  dont  on  a  déjà  parlé.  Son  revenu,  comme  celui  des  autres  Rois 
Nègres ,  confifte  en  fruits ,  en  poiflbn ,  en  huile  &  en  vin  de  Palmier ,  en 
millet,  en  ris,  en  maïz  &  en  beftiaux,  qu'on  apporte  chaque  jour  au  Pa- 
lais; mais  comme  Tes  Etats  font  aflez  grands  &  fort  peuplés,  l'abondance 
régne  toujours  dans  fa  maifon.  Il  a  droit  fur  toutes  les  amendes  qui  font 
impofécs  par  fa  Cour  de  Jullice ,  dans  les  caufes  civiles  &  .::l.ninelles.  Son 
Tréforier  les  reçoit,  à  chaque  quartier,  des  Gouverneurs  &  des  Receveurs 
particuliers.  C'efl  le  même  Officier  qui  fait  tous  les  payemens  de  la  Maifon 
Royale,  pour  les  affaires  d'Etat,  pour  la  folde  des  Troupes  &  pour  les  dé- 
penfes  particulières  du  Roi.  Il  achète  toutes  les  étofes  qui  fervent  à  fcs  fem- 
mes éc  à  Ces  enfans.  Il  l'accompagne  dans  toutes  fes  marches.  Il  a  fon  loge- 
ment au  Palais.  Enfin  c'eft  l'Oracier  du  Royaume  qui  eft  le  plus  refpefté  après 
le  Roi. 

Outre  le  Sabat  des  Nègres ,  que  le  Roi  de  Fétu ,  après  fes  dévotions ,  paf- 
fe  ordinairement  dans  le  fein  de  fa  famille,  fufagc  a  fait  recevoir  plufieurs 
fêtes,  qu'il  célèbre  aufli  avec  fes  Nobles,  fes  femmes  &  fes  enfans , en  fai- 
fant  acheter  tout  le  vin  de  Palmier  &  toute  la  volaille  que  les  Nègres  de  la 
campagne,  apportent  au  Marché.  Mais  fa  principale  folemnité  eftl  Anniver- 
làire  de  fon  Couronnement ,  qui  porte  le  nom  de  Fête  des  Fétiches.  Il  y  in- 
vite non-feulement  toute  fa  Noblefle ,  mais  encore  les  Princes  voifms ,  &  les 
Européens  de  fa  Côte,  qui  ne  doivent  pas  manquer  de  s'y  rendre  s'ils  veu- 
lent conferver  fes  bonnes  grâces.  Il  les  traite  pendant  trois  jours  avec  des 
feftins  &  des  danfes.  Dans  ces  occafions,  les  Nègres  portent,  au  pied  de 
quelqu'arbre  ou  de  quelque  montagne ,  des  liqueurs  &  des  vivres  pour  les 
Fétiches  du  Roi. 

j  3c5»  [  Ou  A  N  D  un  Roi  eft  mort ,  on  expofe  en  public  fon  corps  pendant  quel- 
ques jours ,  &  on  lui  fert  à  manger ,  &  à  boire  comme  s'il  étoit  vivant  ;  après  cela 
quatre  Efclaves  l'enlèvent  &  l'enterrent  dans  un  bois,',  fans  que  perfonnefçache 
l'endroit  où  ils  le  mettent.  Ils  enterrent  avec  lui  fes  Fétiches ,  fes  ornemens ,  fes 
armes  &  fes  meubles;  &  ils  laiflent  autour  du  tombeau  du  vin  de  Palmier  & 
d'autres  chofes  dont  le  défunt  peut  avoir  befoin.  Enfuite  ils  reviennent  &  fe 
piéfentent  devant  le  Palais  pour  être  tués,  afin  de  fuivre  leur  maître  dans 
l'autre  monde.]  ^p  la  mort  des  Rois  de  Fétu ,  on  met  une  garde  au  Palais, 
&  les  portes  font  fc  mées,  jufqu'à  ce  que  le  plus  proche  héritier  foit  appelle 
à  la  fucceffion  du  Trône  &  du  Tréfor  Royal.  Le  nouveau  Roi  donne  un  feflin 

I  J5»public,  qui  dure  ordinairement  quatre  ou  cinq  jours  ;  [  &  où  il  invite  les  Rois 
voifins,  les  Européens  qui  font  à  portée,  les  Nobles  j  &  les  principaux  de  • 
fes  Sujets,  qui  lui  font  tous  des  préfens.]  Il  choifit  enfuite  de  nouveaux  Fé- 
tiches ,  &  fanniverfaire  de  ce  grand  avènement  eft  célébré  pendant  toute  la 
vie.  Quelquefois  il  congédie  les  anciens  Officiers  de  la  Couronne,  pour  met- 
tre à  leur  place  fes  parens  ou  fes  amis.  Mais  fi  ceux  qu'il  trouve  employés 
font  avancés  en  âge,  il  les  laifle  jouir  de  leurs  Dignités  jufqu'à  leur  mort, 
moins  par  inclination  que  pour  fe  rendre  agréable  au  Peuple  (  x  ). 
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Revenons  aux  Obfervations  pënérales  qui  font  tirées  de  différentes  four, 
ces.  Les  Juges ,  ou  les  Chefs  des  'j'ribunaux  de  Judicc ,  dans  les  Monarchiei 
comme  dans  les  Républiques ,  font  choifis  entre  les  plus  riches  ôc  les  plm 
notables  Perfonnages  de  l'Etat.    Tels  font  les  Rraffos ,  les  Kabafchirs  &  les 
Gouverneurs  des  Villes  &  des  Villages,  avec  raflîllance  des  Prêtres,  quipaf. 
fent  pour  leurs  Subllituts.  C'eft  à  ces  Magiftrats  au'appartient  la  connoi/Jànce 
de  toutes  les  caufes  civiles  &  criminelles;  mais  leur  décilion  n'cd  pasfl  ab- 
folue  qu'on  ne  puifle  en  appeller  à  la  pcrfonnc  même  du  Roi;  quoique  ces 
appels  foient  fort  rares.     Les  Rojs,  pour  s''ipargncr  cette  peine,  nomment 
des  Commiflaires,  qui  prennent  le  nom  d'£«w,  &  qui,  revêtus  de  l'Auto- 
rité Royale ,  font  le  tour  du  Pays ,  pour  appaifer  les  différends  par  des  Sen- 
tences définitives  (y). 

A  R  T  u  s  rapporte  la  forme  des  procédures  dans  quelques  Pays  Monarchiquei 
Lorfqu'il  s'élève  entre  les  Nègres  quelque  dilTérend  civil  ou  crirainuel ,  qui 
ne  peut  être  termine  par  les  voies  de  la  douceur ,  ils  fe  préfentent  au  Gou- 
verneur de  la  Place  &  fe  foumcttent  à  fa  décilion.  Si  l'accufateur  paroît  feul, 
le  Gouverneur  fait  avertir  l'accufé,  par  un  Efclave,  &  l'oblige  de  fe  défen- 
dre. Chacun  plaide  fu  caufe,  fans  qu  il  foit  permis  à  l'un  ni  à  l'autre  d'inter- 
rompre  fon  adverfaire.  Après  avoir  entendu  gravement  les  deux  Parties,  h 
Gouverneur  prononce  la  Sentence;  ôi.  dans  les  lieux  dont  parle  Artus,  elle 
cftfans  appel.  Mais  fi  l'affaire  touche  le  Roi,  &que  le  coupable  foit  condam^ 
né  à  quelque  amende  ,  il  efl  forcé  de  payer  avant  qu'il  obtienne  la  liberté  de 
fe  retirer. 

Dans  les  cas  difficiles,  où  le  Juge  n'ôfe  fe  fier  à  fa  propre  décifion,  la 
haine  des  Parties  devient  quelquefois  fi  mortelle,  qu'elle  fe  termine  par  un 
défi.  On  convient  d'un  jour.  Les  deux  adverfaires  fe  font  accompagner  de 
quelques  amis,  qui  font  fpcftateurs  du  combat.  Il  finit  ordinairement  parla 
mort  de  l'un  ou  de  l'autre.  Alors  les  parens  du  Mort  fe  réunifTent  pour  tirer 
vengeance  du  meurtrier.  S'il  cherche  un  afile  dans  quelqu'autre  lieu,  ils 
n'épargnent  rien  pour  le  faire  tomber  entre  leurs  mains.  Il  échape  difficile- 
ment; à  moins  que  la  fureur  de  fes  ennemis  ne  fe  rallentifTe,  ou  qu'il  n'ait  le 
bonheur  de  fe  cacher  à  leurs  pourfuites.  Il  n'y  a  point  de  Ville,  ni  même  de 
Roi,  qui  foit  difpofé  à  le  protéger;  dans  la  crainte  d'offenfer  le  Prince  dont 
il  a  uié  le  Sujet.  S'il  efl  pris,  on  le  livre  à  la  veuve  de  fon  ennemi,  qui  a 
oroitdele  garder  pour  fon  fervice,  ou  de  le  vendre  pour  l'Efclavage.  Un 
meutrier  riche  s'accommode  pour  une  fomme  d'argent  avec  la  femme  &  les 
parens  du  Mor:.  Muis  s'il  les  trouve  inflexibles,  il  ne  peut  éviter  l'Ef- 
clavage. 

Ces  duels  néanmoins  arrivent  fort  rarement  ;  &  fi  l'on  excepte  quelques 
occafions  prefllantes  ,  où  l'on  n'efpère  pas  de  réconciliation  par  d'autres 
voies,  les  amis  n'ont  pas  plutôt  le  moindre  foiipçon  d'un  défi,  qu'ils  s'em- 
ployent  de  part  &  d'autre  avec  la  même  ardeur ,  pour  prévenir  les  cataftro- 
phes  fanglantcs. 

Ceux  qui  violent  les  Ordonnances  au  Roi  doivent  paver  l'amende  éta- 
blie, ou  s'exiler  volontairement  du  Royaume.    Un  Nègre*,  après  s'être  ap- 
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qu'il  y  a  (quelque  caufc  importante  à  juger.  On  s'uncmbic  fur  la  Place  publi- 
que. Les  femmes  y  font  ailill'S  dans  un  lieu  feparc  des  hommes.  I.c  Gouver- 
neur paroît  avec  une  cfcorte  de  gens  armés.  Si  le  coupable  efk  prcfent ,  il 
efl:  arrêté  au-milieu  de  la  foule,  &  conduit  à  la  maifon  du  (îouverneur,  où 
les  moindres  preuves  le  font  charger  de  chaînes.  Lorfque  l'accufation  ne  pa- 
roît pffs  être  prouvée ,  on  le  met  feulement  fous  la  garde  d'un  autre  Nègre 
qui  ne  lui  permet  pas  de  s'éloigner  un  moment ,  juft|u'à  la  Sentence.  Le  Gou- 
verneur après  avoir  examiné  toutes  les  circonftances ,  avec  les  Nobles  & 
les  Anciens  de  la  Ville,  envoyé  déclarer  au  Prifonnier  le  crime  &  les  preu- 
ves. Si  fa  réponfe  ne  le  judine  pas,  il  cd  condamné  à  l'amende,  qu'il  doit 
payer  fur  le  champ.  Eli-il  infolvable?  Il  devient  l'Efclave  du  Roi;  &  fur 
le  champ,  il  efl  vendu,  pour  fatisfaire  à  l'amende  par  le  prix  de  fa  liberté  (z^. 

On  trouve  dans  Bofman  la  méthode  de  Judice  qui  efl  en  ufage  dans  les 
Républiques.  Elle  efl  peu  différente  de  celle  des  Monarchies.  Dans  le  Pays 
d'Axim ,  un  Nègre  qui  veut  en  accufer  un  autre ,  s'adrefle  aux  Kabafchirs , 
avec  un  nréfent  d'Or  &  d'eau-de-vie.  Après  avoir  commencé  par  cet 
hommage I  il  explique  le  cas,  en  demandant  une  prompte  fatisfadion.  S'ils 
font  difpofés  à  le  favorifer ,  le  Confeil  s'aHemble  en  peu  de  jours ,  en  difcu- 
te  les  preuves,  &  fans  beaucoup  d'égard  pour  la  juflice,  on  porte  une  Sen- 
tence qui  fatisfait  l'Accufatcur.  Mais  fi  les  Juges  font  mal-difporés  pour  lui, 
ou  que  dans  l'intervalle,  ils  aient  reçu  des  préfens  plus  confidérables  de  fon 
Adverfaire,  la  meilleure  caufe  n'obtiendra  rien  de  l'équité  des  lûibarehirs. 
Dans  un  fait  de  la  dernière  évidence ,  où  la  prévarication  fcroit  fcandaleufe, 
ils  trou^eroient  le  moien  de  faire  traîner  l'alïaire  en  longueur,  &  de  reculer 
perpétuellement  la  conclufion.  Un  malheureux  Plaideur,  après  quantité  de 
follicitations  inutiles ,  efl  obligé  d'attendre  la  mort  de  fes  Juges ,  dans  l'ef- 
pérance  de  trouver  plus  de  juflice  dans  leurs  SuccefTeurs.  Il  meurt  lui-mê- 
me, ôtlaifTe  à  fes  héritiers  un  Procès,  qui  fe  réveille  quelquefois  au  bout  de 
trente  ans.  L'Auteur  en  vit  plufieurs  exemples ,  avec  d  autant  plus  d'étonne- 
ment,  que  les  Nègres  n'ont  pas  le  fecours  de  l'écriture,  pour  rappeller  des 
faits  que  le  tems  doit  avoit  effacés  dans  leur  mémoire. 

Souvent,  lorfqu'un  Plaideur  fe  croit  injurié  par  la  Sentence  ou  les  dé- 
lais  de  fes  Juges ,  il  cherche  l'occafion  d'enlever ,  non-feulement  à  fon  Ad- 
verfaire, mais  au  premier  Habitant  de  la  même  Ville,  autant  d'Or  &  de 
marchandifes,  que  l'injuflice  lui  en  a  fait  perdre.  Alors  celui  qu'il  offenfe  , 
entreprend  un  Procès  conTe  lui,  &  contre  celui  qui  efl  la  première  caufe 
du  tort  qu'il  reçoit.  Nouvelles  iburces  de  chicanes ,  &  d'injuflice  ou  d'of- 
fenfes,  qui  produifent  quelquefois  des  meurtres  &  des  guerres.  Au  contrai- 
re fi  la  Sentence  efl  jufle,  ou  fi  la  caufe  efl:  décidée  au  Fort  Hollandois  en 
préfence  du  Fafteur,  on  n'entend  aucune  plainte,  &  le  démêlé  finit  fans 
apparence  de  reflTentiment.  Au  défaut  d'évidence  dans  les  preuves ,  on  s'en 
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rapporte  au  ferment  de  l'Accufd;  &  s'il  refufe  de  le  prêter,  il  eil  ^-ondamné 
à  payer  ce  qu'on  lui  demande.  [  Le  ferment  par  lequel  raccufë  fe  difculpelj» 
eft  préféré  à  celui  que  voudroit  prêter  l'accufateur.  Cependant  fi  ce  dernier 
prouve  fon  accufation  par  un  ou  deux  témoins  ,  l'accufé  n'ed  point  admis 
au  ferment.  Cette  coutume  occafionne  fouvent  de  fiicheux  accidens  ,  le 
parjure  n'étant  pas  une  nouveauté  parmi  les  Nègres  ;  &  il  eft  fÛr  alors  que 
celui  qui  a  été  ctfenfé,  fera  attentif  à  profiter  de  toutes  les  occafions  de 
vengeance  qui  fe  préfenteront.  Cependant  ces  fortes  d'abus  n'ont  guèrej 
lieu  que  dans  l'intérieur  du  Pats ,  où  les  Kaéleurs  Hollandois  ne  font  pajj 

f>ortée  de  prendre  connoiflance  des  querelles  qui  s'élèvent  entre  les  particu- 
iers.  Car  tous  les  procès  qui  furviennent  près  des  Forts  font  décidés  par  une 
Sentence  du  Faéleur  &  des  Kabafchirs,  defquels  il  n'y  a  point  d'appel,  l] 
ce  n'eft  au  Direfteur  Général ,  fous  prétexte  que  les  Juges  ont  été  mal-in- 
formés. Mais  cela  arrive  rarement ,  &  les  Nègres  payent ,  pour  l'ordinaire, 
de  bonne  grâce  l'amende  à  laquelle  ils  ont  été  condamnés  ('')•] 

Il  arriva,  du  tems  de  l'Auteur,  qu'un  Nègre  venu  d'une  ville  éloignée, 
dans  une  Ville  de  la  Côte,  pour  fc  faire  payer  quelque  fomme  qui  lui  étoi: 
due ,  fut  apperçu  d'une  femme  mariée  qu'il  avoic  féduite  un  an  auparavan; 
par  de  faufles  promefTcs.  Cette  femme  porta  aufli-toc  fes  plaintes  au  Gou- 
verneur ,  &  demanda  que  le  coupable  fut  arrêté.  Le  Confcil  s'étant  aiïem- 
blé,  elle  parut  avec  audace,  accufa  l'homme  de  lui  avoir  fait  violence, & 
demanda  qu'il  fut  condamné  du  moins  à  payer  ce  qu'il  lui  avoit  promis.  Le 
Nègre  au  contraire  prétendoit  qu'elle  s'étoit  livrée  à  lui  volontairement  & 
fans  condition.  Quoiqu'ils  fuflènt  Etrangers  tous  deux  dans  la  Ville  oùili 
étoient ,  on  leur  fit  une  prompte  juftice.  Après  quelques  difcuflions ,  le  Ft- 
tijjero ,  ou  le  Prêtre,  parut  avec  un  vafe  rempli  d  une  certaine  liqueur,  qu'il 
plaça  aux  pieds  du  Gouverneur  &  des  Kabafchirs.  La  femme  s'en  étant 
approchée  fans  crainte  avalla  une  partie  de  la  liqueur,  pour  confirmer  la  vé- 
rité de  fbn  accufation.  Si  le  Nègre  eut  bû  le  premier, il  auroit  été  renvoyé 
libre;  mais  la  difficulté  qu'il  fit  de  boire  parut  une  conviftion  de  fon  impofïu- 
re.  AuiTi  reconnut -il  ia  faute,  &  fe  fournit -il  à  payer  trois  fiandas  oullx 
onces  d'Or. 

Dans  un  autre  tems ,  un  Nègre  fut  accufé ,  devant  le  Roi ,  d'avoir  tué 
lefrèredefonAdverfaire,  par  le  moyen  d'un  Fétiche  qu'il  (  Z»  )•  avoit  compo- 
fé  dans  cette  vue.  Le  Roi  le  fit  avertir  de  paroître,  &  le  prefla  d'avouer 
fon  crime.  Mais  fans  fe  déconcerter,  il  protefta  folemnellement  que  dans 
toute  fa  vie,  il  n'avoit  pas  eu  de  querelle  avec  le  Mort.  La  liqueur  lui  fut 
préfentée  de  la  main  du  Fétiflero.  Il  l'avalla  d'un  air  intrcpride,  comme  la 
preuve  infaillible  de  fon  innocence  (c). 

Cette  liqueur,  qui  fe  nomme  Enchîon  Bemu ^  eft  compofèe  des  mêmes 
Simples  &  des  mêmes  ingrédiens  que  les  Idoles  du  Pays.  Quoiqu'elle  n'ait 
rien  de  malin  en  elle-même,  les  Nègres  font  perfuadés  que  par  d'autres  ver- 
tus qu'elle  a  reçues  des  enchantemens  des  Prêtres ,  on  ne  peut  en  boire  pour 

foûtenir 


(a)  Defcriptlon  de  la  Guinée  par  Hofman, 
png.  165.  &  fuiv. 

(6)  On  a  lu  dans  le  Chapitre  précédent, 
que  les  Nègres  fe  croient  capables  de  faire 


périr  leurs  ennemis  par  des  Fétiches  qu'ils  jet- 
tent fur  leur  chemin  R.  d.  T. 

(c)  Artus  ,   danslaColleftion  de  De  Dry» 
Part.  VI.  pag,  62. 
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ïbûtenir  le  raenfonge  ou  l'impofture,  fani  s'expofcr,  aux  plus  alTrcufci  ca- 
latnicdi  (d). 

L  A  cércmonie  dei  fcrmens  h'cd  pas  la  même  à  Fl'cu  que  dans  la  plupart 
des  autres  Cantons  du  même  Pays.  Le  Prêtre  élève  une  pile  de  petits  butons, 
en  forme  d'autel,  fur  lequel  il  place  un  petit  fac  de  toile,  qu'il  arrofe  defang 
humain,  &.  qui  contient  quelques  os  fecs  d'un  cadavre.  Il  y  joint  pluficurs 
morceaux  de  pâte ,  avec  une  calebafle  remplie  de  la  liqueur  qui  fert  au  fer- 
ment. H  éxorcife  tout  cet  appareil ,  en  prononçant  quelques  mots ,  accom- 
pagnés de  gedes  &  de  grimaces.  Alors  il  fait  jurer  l'accufé  fur  la  liqueur, 
par  OJlure,  qui  ed  la  principale  Divinité  du  Pays.  Si  c'cd  aux  Anglois,  ou  à 
d'autres  Européens,  qu'un  Nègre  doit  prêter  ferment,  ils  le  font  jurer  fur  la 
Bible,  avec  trop  peu  de  refpeél,  peut-être,  pour  leur  propre  Religion.  Dans 
cette  cérémonie ,  les  Nègres  fe  profternent  devant  leurs  Prêtres ,  embralTcnc 
leurs  pieds ,  en  lèvent  un ,  dont  ils  fe  frottent  le  vifage ,  la  poitrine  &  les 
épaules,  répétarr  .lulieurs  fois  la  fyllable  lou ,  lou  ,  faifant  craquer  leurs 
doigts ,  ballant .  :  >  étiches ,  avec  des  contorfions  qui  viennent  de  leur  frayeur 
ou  de  leur  Joie:  ils  avallent  enfuitc  la  liqueur.  D'autres  ,  pour  prêter  fer- 
ment aux  Européens ,  mettent  deux  doigts  en  croix ,  &  les  portant  à  la  bou- 
che, prononcent  ces  paroles  Portugaifes:  Pp^  ejla  oruz  d«  Dior,  c'eft-à-dire , 
par  cette  croix  de  Dieu  (  e  ). 

C'est  ainli,  remarque  Bofman,  que  fans  Confcil  6c  fans  Procureur ,  en 
moins  de  tems ,  &  peut-être  avec  autant  de  judice  (f)  que  dans  nos  Tribu- 
j^naux ,  les  Nègres  de  Fétu  terminent  leurs  Procès.  Tlci  Labat  n'a  garde  de 
perdre  cette  occafion  pour  lâcher  quelque  trait  de  (a  façon.  On  ne  connoîc 
point  encore  en  ce  païs ,  dit-il ,  les  Huiniers ,  Sergens ,  Appariteurs  &  autre  * 
vermines  qui  rongent  le  genre  humain,  non  plus  que  les  Avocats,  Procureurs, 
Greffiers  «  autres  femblables  pertes  (g)."]  La  punition  ordinaire  des  crimes, 
fur  toute  la  Côte  d'Or ,  eft  la  mort ,  l'efclavaee ,  ou  l'amende.  Mais  la  peine 
de  mort  eft  très-rare.  Quoique  la  loi  l'établine  pour  l'homicide ,  il  n'arrive 
jamais  qu'un  meurtrier  foit  exécuté ,  s'il  a  dequoi  payer  l'amende ,  ou  s'il 
a  des  amis  qui  foient  en  état  de  lui  rendre  ce  fervice.  Il  y  a  deux  fortes  d'a- 
mendes, pour  le  meurtre  des  perfonnes  libres  &  pour  celui  des  Efclaves.  Dans 
le  Pays  d'Axim,  elle  eft  de  cinq  cens  écus  pour  la  mort  d'un  Nègre  libre. 
Mais  le  coupable  obtient  quelque  diminution,  fuivant  le  degré  de  chaleur  que 
les  parens  dnJVIort  ont  pour  fa  vangeance;  car  il  dépend  d'eux  de  réduire 
leurs  prétentions,  &  c'eft  avec  eux  qu'il  faut  compofer.  Artus  fe  trompe  , 
lorfqu  il  fait  tourner  ces  amendes  au  profit  des  Rois.  Ils  n'y  ont  pas  la  moin- 
dre part;  à  moins  qu'ils  n'aient  aidé  la  famille  du  Mort  à  (A)  fe  faire  payer: 
,  &  dans  ce  cas ,  ils  ne  font  récompenfés  que  de  leur  peine.  Les  cinq  cens 
écift,  font  l'amende  ordinaire  pour  un  Nègre  du  commun.  Mais  fi  le  mort 
eft  un  homme  de  diftinélion,  elle  monte  quelquefois  jufqu'à  cinq  mille  écus. 
L'Auteur  obferve  que  fans  cette  rigueur  ,  quantité  de  Nègres  s'expuferoient 
volontiers  à  payer  une  fomme  de  cinq  cens  écus,  pour  fe  venger  d'un  enne- 


N  i;  0  n  K  « 

l>  K     I.  A 

CiSti  1)0». 

C«^r<*nir>. 
nL'i  Jci  fer- 
inuns  A  Vùia. 


fiéj;rc»  qu'on 
Tait  jurer  fur  la 
Ulblc. 
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pr'"c  du  rang 
&  delà  quali- 
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mi 


(.d)  Le  inéme ,  pag.  (53.   &  Bnrbot  dans 
fa  Defcription  de  la  Guinée,  pag.  300. 
(e)  Barbot,  pag.  276. 
{/)  Bofinan,  pa^;.  167. 

r.  Pan. 


(g)  Des-Marchais ,  VoK  1.  pag,  329. 


6)  11  dit  même  que  le  Roi  en  diftribue  la 
moitié  à  fes  courtifans,  pag.  62.  Villault  l'a 
copié  dans  cette  erreur ,  pag.  263. 
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mi  puifTant.    Mais  l'amende  alors  e(l  abandonnée  à  la  difcrécion  des  Juges, 
l'our  U  punition  [de  la  mort]  d'un  Efclavo  clic  c(l  de  trcntc-lix  dcus.  ICn-Mi 
corc  admct-cllc  des  rvduélions;  &  le  Pourfuivant  fc  eontcncc  ordinairement 
d'une  chaîne  d'Or  de  irentc-dcux  dcus. 

Si  le  Meurtrier  n'cll  point  en  état  de  futisfuire,  [il  c(l  remis  au  pouvoir 41 
des  parens  du  Mort,  qui  deviennent  les  maîtres  abfolus  de  fa  vie.]  Ils  peuvent 
exiger  fang  pour  fang.  Lorfquc  la  vengeance  leur  fait  prendre  ce  parti,  \'é\^. 
cution  e(l  cruelle.  Ils  font  fuiinVir  mille  morts  au  coupable;  a  moins  que 
les  Fadleurs  I  lollandois  (  i  )  ne  le  tirent  d'entre  leurs  mains  ïk  ne  le  faircnc 
exécuter  d'un  feul  coup. 

Dans  les  Pays  gouvernc's  pu*  un  Roi ,  le  fupplice  c(l  plus  uniforme  & 
moins  barbare.  Le  Criminel  cil  livré  ù  l'Exécuteur,  qui  lui  bande  aulTi-tôt 
les  yeux  Ôc  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos.  Il  le  conduit  dans  quelques 
champ,  où  il  le  fait  mettre  à  genoux  ,  lui  fait  baiflcr  la  tête,  &  le  perce 
d'un  coup  de  zagaye.  Cnfuite  illui  coupe  la  t6te  avec  fa  hache  ;  &  mettant 
le  corps  en  pièces ,  il  le  jette  aux  oifeaux  de  proie.  Artus  ajoute ,  qu'aprcs 
l'exécution,  les  parens  du  Morts'afTemblent  avec  de  grandes  marques  de  dou- 
leur. Ils  prennent  fa  tête,  &  l'ayant  fait  bouillir  dans  l'eau  jufqu'a  ce  qu'elle 
foit  dépouillée  de  fa  chair,  ils  avallent  le  bouillon,  &  fufpendent  le  crancà 
leurs  Fétiches.  Les  femmes  pouflent  des  cris,  &  déplorent  long-tems  la  mal 
heureufc  fin  du  coupable.  Perfonne ,  remarque  l'Auteur ,  n'efl  préfent  à  l'cxc- 
cution  :  mais  auHi-côt  qu'elle  ed  achevée ,  le  Peuple  accourt  en  foule  veii 
le  corps  (k). 

L  E  Vol  efl:  puni  par  la  reflitution  des  biens  &  par  une  amende  ,  avec  l'at- 
tention de  proportionner  l'amende  à  la  nature  des  biens ,  au  lieu  où  le  cri 
me  s'ed  commis ,  &  au  rang  de  la  perfonne  ofFenfée.  Par  exemple ,  un  Vo- 
leur fera  condamné  à  payer  cent  écus,  outre  la  reditution,  tandis  que  pour 
le  même  crime  (/)  un  autre  ne  fera  condamné  qu'à  vingt  écus  d'amende.  Bol- 
man  exhorte  les  Fu6lcurs  llollandois,  qui  font  au  nombre  des  Ju^es  dans  k 
Pays  d'Axim ,  à  ne  jamais  perdre  de  vue  (  w  )  une  fi  face  inftitution.  Sui- 
vant le  récit  d'Artus ,  tous  les  biens  d'un  homme  furpris  en  Adultère  font 
coniifqués  au  proiît  du  Roi  ;  &  la  femme  efl:  obligée  de  payer  à  fon  mari 
deux  ou  trois  onces  d'Or,  fi  elle  ne  veut  pas  qu'il  en  vienne  au  divorce.  Tel 
cft  le  droit  des  maris.  Mais  les  parens  de  fa  femme  ont  celui  de  brûler  la  mai- 
Ton  Uc  l'Adultère ,  &dc  le  pourdaivre  lui-même  jufqu'à  le  me^rc  dans  la  nc- 
cfclîké  de  chercher  une  retraite  hors  du  Pays  («). 

A  Commendo ,  Tufagc  eft  de  couper  une  oreille  à  l'Adultère ,  &  de  lui 
faire  payer  autant  d'Or  que  la  temme  en  a  reçu  pour  douaire,  avec  quatre 
brebis  ou  quatre  chèvres.  S'il  n'efl:  pas  en  état  de  fatisfaire  à  cette  amende, 
il  efl:  vendu  pour  rEfciavagc.  Un  Adultère  Efclave  efl:  condamné  à  perdre  la 
partie  qui  ferc  au  crime.  L:i  femme  paye  deux  onces  d'Or  à  fon  mari ,  ou  fe 
foCimet  au  divorce.  Dans  d'autres  Pays,  le  châtiment  d'une  Adultère  efl:  une 
amende  de  fix  onces  d'Or ,  dont  un  tiers  appartient  au  Koi ,  un  tiers  à  fea 
principaux  Ofllciers,  6c  l'autre  au  mari  (0). 


Villaul: 


CO  Bofman,  pag.  168. 
(k)  Artus,  -ubi J'up.  pag.  64. 
(l)  Artus  dit  que  l'amende,  efl  de  trois 
iudas ,  ou  fix  onces  d'Oi-, 


(m)  Bofman,  pag.  169. 
In)  Artus*  pag.  62. 
(c)  liarbot,-  pag.  300. 
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ViLi.  AULT  dit  que  l'aduliérc  cfl  puni  fort  revirement,  lorfiju'il  cft  corn 
jj.mis  avec  la  principale  femme  ;  [  ÇSc  dans  ce  caj  il  arrive  fouvent  qu'un  lils 
accufc  fon  père,  ou  un  Père  l'on  fils.  )    l.c  coupable  cfl  condamne'  |H)ur  toute 
fa  vie  à  rhfclavage  ;    ou  s'il  a  le  bonheur  Je  fe  dérober  au  cliiiiiraent  par 
la  fuite,  fa  tète  ell  mifc  à  prix  pour  une  lumme  conlidérablc  (p). 

Du  tems  d'Artus,  un  Négrc  qui  auroit  prclentè  de  l'Or  faux  (7)  à  quel- 
niic  Marchand  ,  auroit  perdu  la  liberté  pour  toute  fa  vie.  [.c  vol  des  en- 
ians,  eft  un  crime  qu'on  punit  ordinairement  de  mort.  Celui  tics  bclliaux  , 
n'obtient  pas  plus  de  grâce ,  parce  qu'une  créature  muette,  dilent  les  Ne- 
Ingres,  n'eit  pas  capable  de  crier  au  fecours.  Dans  quelque  Pays,  [  où  les  Eu- 
ropéens n'ont  aucun  étabhlTement ,  ]  la  mort  ell  plus  sOre  pour  celui  qui 
vole  un  mouton,  que  pour  le  meurtrier  de  Ton  voilin  (r). 

Les  Amendes  font  au  profit  du  Roi  dans  toutes  les  o/îenfes  qui  regardent 
fu  peribnne  ou  le  bien  de  l'Etat.  Les  Princes  puiflans  trouvent  continuel- 
lement l'occafion  de  punir  leurs  Sujets  par  la  bourfe.  Cependant  ils  obfer- 
vent  quelque  forme  de  jufticc.  L'alTaire  eft  remife  entre  les  mains  des  Ka- 
bafchirs  &  foûmife  à  leur  décifion.     Mais,  connoinant  l'intention   du  Roi, 


Juftice  &  forcés  d'acquitter  cette  dette;  à  moins  qu'ils  ne  prennent  k-  parti 
d'abandonner  le  Pays,  où  ils  ne  peuvent  rentrer  fans  avoir  fiitisfait  le  Roi. 
Lorfque  l'amende  eft  payée ,  le  coupable  rentre  dans  tous  fes  droits  ,  vilitc 
Ils  amis,  &  les  prie  d'oublier  fa  faute.  La  raifon  qui  porte  les  Rois  à  ren- 
dre une  famille  entière  refponfable  d'un  Particulier ,  n'eft  que  la  crainte  de 
fe  voir  importunés  par  des  prières  &desinftances  en  faveur  du  ccupable  (t). 

Dans  les  cas  d'injure  ,  les  pères  de  famille  répondent  toujours  pour 
leurs  cnfans ,  leurs  neveux  &  leurs  autres  parens.  Mais  ils  font  une  quête 
ilans  la  famille;  &,  fuivant  les  circonftances ,  tout  le  monde  entre  volontiers 
dans  une  contribution  qui  fauve  la  vie  ou  la  liberté  à  leur  parent  ou  leur  a- 
mi.  Chaque  Maître  eft  refponfable  aufli  pour  fon  Efclavc ,  dans  les  cas  mê- 
mes de  vol  &  d'adultère;  c'eft-à-dire ,  au'il  doit  payer  l'amende  impofée 
par  les  Juges  ou  par  la  Loi.  Il  arrive  de-là  que  la  multitude  des  Efclaves  , 
qui  fait  la  eloire  &  la  richefle  des  Nègres ,  devient  quelquefois  la  caufe  de 
leur  ruine  (fî?). 

L'ÉGARD  aux  perfonnes  ne  pafle  point  ici  pour  une  injuftice  dans  l'ad- 
miniftràtion;  d'autant  plus  que  la  connoiflance  des  richefles  ne  fert  qu'à  ren- 
dre le  châtiment  plus  févére.  Les  Nègres  juftifient  cet  ufage  par  deux  rai- 
fons  ;  premièrement,  parce  que  dans  le  cas  de  fraude  un  homme  riche  ne 
peut  pas  trouver  d'excufe  dans  lanéceflîté:  en  fécond  lieu,  parce  qu'il  lui 
eft  plus  facile  de  fatis faire  à  la  Juftice.  Mais,  en  général,  on  n'impofc 
point  ici  d'amende  qui  furpafle  les  forces  du  coupable;  à  moins  qu'il  ne  le 
mérite  par  des  crimes  accumidés ,  qui  le  rendent  digne  de  la  mort  oudel'Ef- 

clavage. 


(P)  Voynî^c  de  Villault  ,  pag.  264. 
C?)  Artus,  ubifn{>.  jiag.  C,\.    ■ 
(r)  l'.ofiin:i,-  ubifup.  p'.ig.  170. 


^! 


^j)  Le  môme,  pag.  188. 
[t)  Artiis,  ubijtii).  pag.  63, 
(v)  BQluian ,  pag.  ^04. 
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clavagc.  C'cft  une  dci  raifoni  qui  porccni  un  Nt'grc  prudcn;,  lorfqu*ili'cft 
enrichi ,  à  garder  tortjouri  k*i  apparence!  do  la  pauvrette ,  dans  la  crainte 
lue  fei  parent  Te  rendant  coupables  de  quelque  crime ,  les  Jugea  ne  tombent 
.ur  lui  avec  trop  de  rigueur.  Dam  le  Payi  d'Axim,  lei  amcndci  Ce  payent 
entre  Ici  mains  du  Facteur  llollandoii ,  qui  Ici  diflrilnie  aux  Haitiei  utfcn- 
Alei,  fani oublier  de  prcMever  fei  Droiti.    Jufmrà  l'année  1700,  cei  Droits 

c  été  réduits  a  huit  écui ,   pour  les  eu  les 

Hofman  déclare  ,  avec 
qu'elle  étoit  quelquefois 


?: 


ëtoicnt  confidérables.  Mais  ils  ont 

plus  graves  qui  puilTcnt  être  portés  à  Ton  Tribunal. 

beaucoup  de  franchife ,  que  c  e(l  une  injulUcc ,  & 
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que  des  imprécations.  Malgré  le  foin  nu'on  a  oris  de  borner  leurs  prétentioni, 
les  Droits  d'un  Fadeur  lIoTlandois  d'Axim ,  en  qualité  déjuge,  l'ont  encore 
créS'Confidérables.  Sur  une  amende  impoféc  pour  crime ,  (a  part  e(i  les  deux 
tiers,  &.  le  redc  paiTe  à  l'alTcmbléc  des  Kabafchirs.  Dans  les  cas  de  dette, 
il  en  tire  le  quart  ;  &  les  trois  autres  parties  vont  au  créancier.  Ainfi  l'OIËcc 
de  Juge,  conclut  Bofman,  vaut  mieux  ici  e^u'en  Hollande. 

Le  même  Ecrivain  rapporte  uneCaufeaui  fut  plaidée  devant  lui,  pendant 
qu'il  étoit  Fadeur  d'Axim.  Deux  Kabafchirs  du  Pays  d'Ankobar  ,  qui  eto": 
suors  dépendant  de  celui  d'Axim,  avoient  depuis  plulleurs  années,  l'ua  fur 
l'autre,  des  prétentions  fort  fingulières.  Chacun  des  deux  vouloit  que  l'au- 
tre fût  fon  cfclave,  &  fondoit  la  demande  fur  un  droit  d'héritage.  Les  lu- 
bafchirs  d'Ankobar  fe  trouvant  fort  cmbarralTés  pour  la  décifion  d'une  affaire 
de  cette  nature ,  les  deux  Parties  convinrent  de  s'en  rapporter  au  Fadeur 
Hollandois,  [qui  avoit  le  pouvoir  en  main,  pour  faire  exécuter  la  fcntcn-it 
ce  qu'il  prononceroit.]  Rofman  employa  un  jour  entier  à  la  difcufllon  de  cet- 
te Caufe.  Mais  les  témoignages ,  de  part  &  d'autre ,  ne  portant  que  fur  des 
oui-dire t  parce  que  les  véritables  témoins  étoient  morts,  il  y  trouva  tant  de 
contradictions,  que  dans  l'impuifTince  de  parvenir  à  la  vérité  ,  il  propofa 
aux  deux  adverfaires  de  fe  réconcilier.  Les  y  trouvant  aflez  difpofés ,  il  exi- 
gea d'eux  qu'ils  fe  reconnuflent  mutuellement  pour  libres ,  avant  que  de  for- 
tir  du  Fort  ;  &  de  plus ,  que  celui  qui  renouvelleroit  la  auerelle  fût  fournis  ï 
une  grofle  amende.  Ils  parurent  tous  deux  fort  fatisfaits  de  cette  décifion.  Ils 
s'embralTèrent ,  ils  fe  promirent  une  amitié  éternelle  ;  &  pour  ne  laiiTer  aur 
cun  doute  de  leur  fincérité ,  ils  récompenfèrent  les  bons  Offices  de  l'Auteur 
par  un  fort  beau  préfent.  Mais  deux  ou  trois  mois  après ,  l'un  des  deux  ou- 
bliant ks  promeHes ,  fît  aflalliner  l'autre  dans  fa  maifon. 

fiosMAN  ne  put  apprendre  cette  perfidie,  fans  en  être  vivement  irrité.  Il 
la  regarda  comme  un  exemple  de  la  plus  dangereufe  conféquence.  Quelques 
Officiers  Hollandois,  chargés  de  fes  ordres  ,  partirent  auffi-tôt  pour  Ânlko 
bar,  &  demandèrent  que  les  coupable  fuflent  livres  à  la  Juflice.  LesHabitans, 

au 


(x")  Angl.  Bofnaan  dit  que  cette  réduftlon  pagnie  de  gagner  quelque  chofe  &  qui  vou- 

fut  faite  par  un  liomme,  qui  afFecloit  demar-  ioit  tout  garder  pour  lui;  car  quand  c'étoità 

quer  de  la  tcndrcfîè  pour  les  Nègres,  mais  lui  à  décider  un  procès  ;   il  faifoit  mcitec 

nui  dans  le  fdnd  n'avoit  d'autre  raifon  que  quelques  fois  ces  Droits  à  queloues  centaine 

d'cmpâçher  les  aiures  Officiers  de  \^  Corn-  d'écus ,  ce  qui  ne  lui  attUoit  9x,  A<  di  i^> 


î 
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lu-licu  de  rcconnoîcre  la  nécelTitë  de  cette  punition ,  répondirent  avec  aii< 
dacequ'ili  n'écoienc  pai  fournis  il  lu  Hollande,  &  que  le  KaCicur  puuvuit 
exercer  fun  autorité  dam  les  lieux  de  Ça  jurilUitUon. 

CuHMK  ccccc  réponfe  dcvcnoit  un  outrage  pour  la  Compagnie  Iloiian- 
doilc,  lioiman  prit  le  parti  de  fe  rendre  lui-même  à  Anicobar ,  accompa.jMc' 
de  quelques  uni  de  fcs  gens.  Mais  à  trois  milles  du  Tort  d'Axim ,  il  tut  lur- 
pris  dercnoturer  un  Corps  d'environ  cinq  cens  Nègres  armés.  Ces  mutins 
s'étoicnt  nattés  de  lui  caufer  de  l'épouvante.  Cependant  ils  le  faluérent  af- 
fez  civilement,  <3c  parurent  attendre  ce  qu'il  avoit  à  leur  dire.  Il  leur  de- 
manda pourquoi  ils  rerufoient  de  fe  foûmettre  à  l'autorité  de  la  Compa- 
fnie,  qui  ctoit  capable  de  les  exterminer  au  moindre  ligne  de  fa  volume  V 
leur  réponfe  fut ,  qu'ils  ne  pcnfoient  point  à  manquer  d'obéilfance  pour  la 
Compagnie  ,  Ht  qu'ils  ne  vouloicnt  pas  fe  priver  d'une  proteéUon  dont 
leur  Pays  tiroit  tant  d'avantage.  Bofman  demanda  que  les  Meurtriers  lui  fulTeiu 
livrés.  Us  le  rcfurèrcnt  tous  d'une  voix  ,  en  difani  qu'ils  Ici  puniroicnt  peut- 
être  de  leurs  propres  mains.  Vous  avez  l'audace  de  réfider  k  la  Jullicc ,  leur 
dit  Ikjfman ,  d'un  ton  ferme  ;  vous  êtes  les  protecteurs  du  Meurtre.  C'ed  eu 
cette  qualité  que  je  vous  regarderai  déformais,  &  je  punirai  comme  autant 
de  Meurtriers  tous  les  llabitans  d'Ankubar  qui  tomberont  entre  mes  mains. 
Il  fe  tourtioit  pour  les  quitter;  mais  fon  difcours  avoit  fait  tant  d'imprelVioa 
qu'ils  demandèrent  du  tems  pour  délibérer,  âtdans  l'efpace  d'unquart-d'hcu* 
re  ils  lui  préfentérent  les  criminels  ,  en  demandant  pour  toute  grâce  de  ne 
les  pas  faire  exécuter  avant  trois  jours.  Il  leur  en  donna  volontiers  fa  parole , 
<Sc  retourna  au  Fort  d'Axim  très-Hitisfait  de  fon  expédition. 

Trois  jours  après,  tous  les  Chefs  d'Ankobar  arrivèrent  au  Fort,  &  de- 
mandèrent comment  le  Faéleur  fe  propofoit  de  punir  les  coupables.  On  leur 
répondit  qu'ils  dévoient  avoir  la  tête  coupée;  ôc  pour  augmenter  la  terreur, 
on  fit  paroître  l'Exécuteur  avec  tout  fon  appareil.   Cette  déclaration  leur  fie 


moigner  eux-mêmes  qu'ils  fe  bornoient  à  cette  fatisfadion ,  &  qu'on  lui  ap- 
portât l'amende.  Alors  pour  faire  valoir  aulTi  fa  générodté,  il  fe  contenta  de 
prendre  la  moitié  de  la  fomme,  &  leur  rendit  les  criminels.  Son  but,  dit-it, 
dans  ce  récit,  e(l  de  faire  connoîtrc  par  quelles  voies  les  Hollandois  foCl- 
tiennent  leur  autorité  &  ménagent  la  foûmiliîon  des  Nègres.  La  Compagnie 
eft  fi  refpeflée  ,  que  les  Kabafchirs  n'ôferoient  décider  la  moindre  Cau- 
fe  fans  la  permiiïion  du  Faéleur.  Un  jour  que  fur  la  demande  d'un  Nét^rt , 
Bofman  lui  avoit  fait  payer  une  fomme  qui  lui  étoit  duc  par  un  autre  ,  I  dé- 
biteur vint  l'informer  qu'il  avoit  contrarié  cette  dette  par  la  Sencenic  des 
Kabafchirs,  pour  avoir  couché  avec  la  femme  de  fon  advcrfaire.  Bofman  de- 
manda au  créancier  s'il  ignoroit  que  fu  fomme  devoit  être  confifquéc ,  par- 
ce que  cette  affaire  avoit  été  décidée  fans  la  participation  des  Fafteurs  du 
Fort.  Le  Nègre  en  convint  de  bonne-foi ,  &  fe  réduifit  à  demander  le  quart 
de  l'amende.  Cette  modération  lui  en  lie  obtenir  la  moitié  ,  avec  laquelle 
il  s'en  retourna  fort  joyeux.  Les  Hollandois ,  ajoute  l'Auteur,  fe  croient  obli- 
gés à  cette  févérité ,  pour  prévenir  tous  les  complots  que  les  Nègres  pour- 
roienc  former  conu'çux  dans  leurs  AfTcmblées. 
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Dan»  Ici  Payi  où  Ici  I  [oltandoii  n'ont  pat  d'autoritd,  la  m<f(hodc  dcfiire 
payer  Ici  dcucs  cfl  fort  udicurc.  Un  crc'ancicr,  aulieu  de  porter  fa  plaime 
au  Iributul  de  h  fullicc,  cnlùvc  ii  fun  voUtn  la  première  chofc  dont  il  peut 
le  raiftr,  (juoiqu'cdc  rurpaHc  beaucoup  ta  valeur  de  fa  dette,  &  dit  au  pru- 
priiitjirc  qu'il  peut  (c  faire  payer  nar  tel  autre  Habitant,  Air  lequel  il  lui  ex* 
plique  fci  Droits.  Aucune  lui  ne  •  oppofant  ik  cette  inj[uflice  ,  le  proprictajrc 
cil  oblige'  de  t'adrcller  au  débiteur ,  «Se  le  force  de  payer  ù  la  concurrence 
du  vol  qu'on  lui  a  fait  ;  de  forte  que  le  nremier  crtiancier  gasnc  fouvent  beau- 
coup  plus  qu'on  ne  luidevoit,  [  ai  le  lecond  fait  monter  aulii  haut  qu'il  veuct9> 
la  valeur  de  ce  qu'on  lui  a  pris.  C'ellainfî  que  par  Icsloix  Romaines,  iU'tojt 
ordonne'  qu'en  cas  de  fcandalc  celui  qui  éioit  l'olFenfcur  payât  a  rofTenft',  U 
fummc  pour  laquelle  il  fe  feruit  fournis  lui-même  à  fouffrir  un  femblablcaf. 
front.]  A  la  vc'rité,  cet  ufage  n'a  lieu  que  pour  les  petites  dettes.  Mais  un 
malheureux  débiteur  fe  trouve  uinfi  dans  la  nc^ccHité  de  payer  quelqucfou 
doure,  pour  un,  fans  aucune  rcfTource  pour  obtenir  plus  de  juftjcc,  parce 
que  le  l(oi  &  les  (îrands  prennent  toujours  parti  pour  les  créanciers.  Cet 
exemples  arrivent  tous  les  jours ,  &  1  on  voit  quantité  de  pauvres  qui  l'en- 
richiltent  en  peu  de  tcms  par  ces  cxtorfions.  Il  s'en  trouve  d'autres  qui  ont 
l'effronterie  d'aller  trouver  un  père  de  famille,  &  de  fe  plaindre  que  fon  filj, 
ou  fun  neveu,  ou  quelqu'un  de  les  Efclaves ,  leur  a  caufe  quelque  dommage, 
en  le  mcnavant  de  tuer  quclqu'llabitant  de  la  Ville,  s'ils  ne  reçoivent  (\) 
une  prompte  fatisfaftion.  Lorfquelefeélérat  quiafaitcctte  menace  a  le  cou- 
rage de  l'exécuter,  comme  l'Auteur  alÏÏlre  qu'il  en  fut  deux  fois  témoin, 
c'ed  le  père  de  famille  qui  porte  la  peine  du  crime ,  comme  s'il  l'avoit  com- 
mis lui-même  (z). 

Outre  l'adminiftration  ordinaire  de  la  Jullicc,  le  Pays  d'Axim  en  a  une 
fort  étrange,  fous  la  direction  des  Manferos.  Ce  Tribunal,  dont  on  a  dc'ji 
rapporté  les  fondions,  s'cfl:  attribué,  dans  chaque  Village,  le  droit  de  ju- 
ger les  petites  caufes ,  telles  que  les  imprécations  ,  les  combats  de  main ,  & 
les  autres  querelles  d'injures,  qui  font  fort  fréquentes  parmi  les  Nègres.  La 
perfonnc  outragée  s'adrelle  aux  Manferos  dans  les  termes  fuivans  :  „  Un 
„  tel  ma  injurié  (a).  Je  vous  le  vends  &  vous  le  livre.  PunifTez-le,  comme 
„  il  l'a  mérité.  Sur  cette  plainte,  les  Manferos  font  arrêter  le  coupable,  lis 
1  examinent  avec  peu  de  rigueur  &  de  formalité  ;  mais  ils  lui  impofcnc  une 
amende  de  quelques  écus.  S'il  fait  difficulté  de  payer  ,  fous  prétexte  qu'on  ne 
l'a  point  entendu  dans  ks  deffenfes  ,  les  Manferos  vont  droit  au  Marché , 
prennent  fur  fon  compte  la  fomme  en  marchandifes ,  qu'il  cfb  forcé  de  payer; 
&  comme  ils  choifin'enc  ordinairement  de  l'cau-dc-vie  &  du  vin  de  Palmier, 
l'ufage  qu'ils  en  font  ell  pour  fe  réjouir  enfemble.  Les  ofTenfes  qui  reflbrtif- 
fent  à  cette  Cour,  font  en  li  grand  nombre  &  fi  ridicules  dans  leur  efpéce, 
^uc  l'Auteur  a  cru  devoir  éviter  le  détail:  mais  il  afTûre  en  général  que  fi  le 
jour  s'efl  pafle  fans  quelque  caufe  de  cette  nature,  les  Juges  ne  s'aflerablent 

pas 


c3r(y)  Cela  i-circinble  i  ce  tiuc  fuifoicnt  ccr- 
tiiiis  vi'lcurc  fjiii  ont  coiiimi;.  pluliciiis  Jtifor- 
ilrci  en  Angleterre  ,  il  n'y  a  jms  long  tcms. 
JIs  ccrùoitnt  nuxpcrfonncs  des  Lettres,  ilans 
Jeftjuelles  ils  les  nieniivoieni  de  tuer  l'.urs  gens , 
on  de  mettre  le  feu  à  leur  maifyii  ,   s'ils  lie 


trouvolcht  pas  dans  unKcti  qu'ils  indiquoicnt, 
une  Certaine  luniine. 

(z)  Uofuiaii,  pag.   169.  &  fuiv. 

(rt)  On  a  \ii  que  les  Manferos  font  les 
jeuncs-(i«ni(,  R.  d.  '1". 
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031  motni  pour  chercher  Ici  moycni  de  faire  tomber  ({uelqu'un  Jani  Icuri  (i- 
Icti ,  ât  de  fc  procurer  dci  liijucuri  par  cette  voie  (b). 

La  ^crcë  ik  l'ambition  n't'tant  p.ii  mnini  communei  parmi  le^  Ni'grci  de 
JaCûtcd'Or,  que  la  pauvrc'.û  Ht  la  convoitilc  du  bien  d'aiitrui ,  il  l'clévc 
cntr'eux  do  quercllci  frt'quentci  ,  oui  deviennent  l'oociiion  viei  plus  fan* 
glantcs  guerres.  Lorfqu'un  Uoi  prend  lu  rcfoluiion  d'attaquer  fei  votlitii ,  il 
fait  avertir  fci  Sujets,  par  le  nunUlèrc  des  (iouverneun  (i),  de  s'alUmbler 
énormes,  au  jour  «Se  dans  le  lieu  mnl  lui  plait  d'in  liquer.  I.;*!,  formanc  un 
Confeilde  fc$  C'.ipit.iinei  Ck  de  les  Nobles,  il  Lur  cxpiife  leliij.tde  l'e»  plain- 
tes et  de  Tes  refTcniimens,  il  lescxhorte  ^foùtenir  leurrépucaiion  de  viicur, 
Ck  leur  faifant  efpc'rer  la  vifloirc  au  nom  des  réticlies,  il  leur  promet  un  bu* 
tin  conlldc'rablc.  Apriis  cette  AfTembk^e,  il  fait  partir  un  7'/n,  uu  un  I  fe* 
raut,  pour  déclarer  la  guerre  à  les  ennemis,  en  leur  raifaiit  .liligner  aiiiii  le 
lieu,  le  jour  Ôc  l'heure  de  U  Bataille.  Tous  les  Capitaines  le  rendent  à  la  tète 
de  leurs  Troupes,  qui  font  compofecs  de  leurs  propres  Klclavet  CSc  de  tuus 
Ici  hommes  du  Pays  au-dcHus  de  vingt  ans  (<l). 

Pendant  qu'ils  s'occupent  de  leurs  prc'paratifs,  le  Roi  ôc  les  (frandsrc* 
tournent  à  la  Cour,  d'où  ils  reviennent  bien-tôt  avec  leurs  femmes  Ck  toutei 
leurs  familles.  Si  la  querelle  e(l  vive  «Se  fait  prc'voir  une  guerre  ian^'lante , 
ili  commencent  par  détruire  leurs  propres  Villes  «Se  leurs  Villagei ,  dini  la 
doubîc  vue  d'ôter  à  riCnnemi  tous  les  avantages  de  fa  conquête,  s'il  ell  \'i(ïia- 
rieux,  &  de  faire  perdre  à  leurs  Troupes  1  envie  de  quitter  les  armes  avant 
•la  fin  de  la  Campagne.  [  Mais  Ci  la  difpute  n'ell  pas  de  grande  confeiiucnce , 
ili  fc  contentent  aenvoyer  leurs  famillei  dans  quelque  Ville  neutre,  en  lail- 
fant  leuri  maifons  vuidcs,  car  perlbnne  ne  pcnlc  à  revenir  chez  lui  avant 
la  fin  de  la  Campagne  (# )  ]. 

Les  Nt'grci  de  la  Cote ,  qui  vivent  fous  la  protection  des  Forts  Euro- 
péens, demandent  aux  Fuéleurs  la  permiffîon  d  y  réfugier  leurs  familles  & 
leurs  effets,  avec  un  azile  pour  eux-mêmes,  s  ils  ont  le  malheur  d'être 
vaincus.  En  1687,  les  Ilabitans  du  Pays  d'Aci-a  auroient  étd  détruits  julqu'au 
dernier  par  les  Aquambos,  fi  le  Gouverneur  du  Port  Ilollan.lois  dj  Crevé- 
cœur  ne  les  eut  reçus  dans  Tes  murs,  &  n'eût  fait  tirer  fur  l'Knnemi  pour  l'é- 
loigner (/). 

Pendant  la  guerre,  les  Rois  Nègres  ont  toujours  une  garde  nombrcufc 
autour  de  leur  perfonne,  foit  qu'ils  tiennent  la  campagne  ,  (bit  (|ue  fe  f\i\m 
à  leurs  Généraux,  ils  prennent  le  parti  de  demeurer  dans  leurs  Palais.  Com- 
me l'Auteur  ne  vit  que  cette  partie  de  leur  Milice,  il  en  fait  une  Oefcription 
fort  eflfrayantc.  La  figure  de  tous  ces  Guerriers,  dit-il,  ell  li  terrible,  qu'on 
les  croiroic  prêts  à  dévorer  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Ils  aflcélent  de  grin- 
cer les  dents  &  de  mettre  de  la  fureur  dans  leurs  regards.  Ils  fc  colorent 
bizarrement  le  vifage  de  raies  blanches,  routes  &  jaunes.  Le  refte  du  corps 
e(l  peint  aufli  de  diverfcs  figures,  qu'ils  croient  propres  à  les  rendre  plus 
formidables.  Ils  n'oublient  pas  de  fe  pafler,  autour  des  épaules,  pluficurs 
coliers  de  vene,  chargés  de  Fétiches,  pour  leur  propre  sûreté  au  milieu 
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d€8  dangers.  Mais  ils  portent,  par-deflus,  un  autre  colier  débranche,  de 
l'épaifTeur  du  bras,  qui  eft  capable  en  effet  d'amortir  les  coups  de  leurs enne- 
mis.  Sur  la  tête,  ils  ont  un  bonnet  ou  un  cafque,  de  quelque  peau  de  Léo- 
pard  ou  de  Crocodile.  Leur  pagne,  ou  refpèce  de  tablier  au'ils  portent  au- 
tour  du  corps ,  efl:  de  la  même  matière ,  avec  beaucoup  de  join  de  le  relever 
entre  leurs  jambes.  Toute  autre  forte  d'habit  leur  paroît  embarraflante.  I|j 
ont  à  la  ceinture  ,  un  poignard  ;  dans  la  main  gauche  une  grande  rondache 
(g) ,  qui  leur  couvre  tout  le  corps  &  dans  la  droite,  trois  ou  quatre  dards, 
ou  une  zagaie  ,  fuivant  leur  rang  &  leur  emploi.  Le  commun  des  foldats  à 

Eour  armes  des  arcs  &  des  flèches,  dont  ils  fe  fervent  fort  adroitement, 
eurs  carquois  font  de  peau.  Les  Efclaves  ou  les  domefliiques  libres  battent 
le  tambour,  &  fonnent  du  cornet  ou  de  la  trompette,  pour  commencer  la 
charge  (h). 

Plusieurs  Auteurs  donnent  aux  fimples Soldats  des  fabres,  qui  fontfuf- 
pendus  à  leur  ceinture  (t)  ou  palTés  dans  leur  pagne:  leur  bonnet,  dit-il, 
fift  de  peau  de  Crocodile,  orné  des  deux  côtés  d'une  coquille  rouge,  àpar 
derrière ,  d'une  troufle  de  crin  ou  de  queue  de  cheval.  Quelques-uns  ont 
autour  de  la  tête  une  chaîne  de  fer  afTez  pefante.  Dans  cet  équipage ,  avec 
les  diverfes  couleurs  dont  ils  ont  foin  de  fe  peindre  le  corps ,  on  les  preo- 
droit  moins  pour  des  hommes , que  pour  autant  de  Diables  (k). 

DES-Marchais  d'accord  avec  Artus,  dit  que  les  Nobles  occupent  let 
premiers  poUes  de  l'Armée  ;  qu'ils  portent  leur  fabre  devant  eux ,  &  de  lar- 
ges poignards  aux  côtés  ;  que  leurs  Efclaves  marchent  autour  d'eux ,  armés 
d'arcs ,  de  flèches ,  &  de  coutelas  ;  &  que  les  Soldats  ont  pour  armes ,  avec 
l'arc  &  la  flèche ,  des  fabres  &  des  haches  (/). 

La  plupart  néanmoins  ont  aujourd'hui  des  moufquets  ou  des  carabines,  & 
s'en  fervent  avec  beaucoup  d'adrefle.  [C'eft:  un  fpeftacle  afl^ez  divertiltantjj  | 
que  de  leur  voir  faire  l'exercice  ;  l'un  tire  pendant  que  l'autre  rampe  ou  fe 
fe  couche ,  &  il  efl:  étonnant  qu'ils  ne  fe  bleflent  pas  les  uns  les  autres.  ] 
Ils  ont  l'obligation  de  ces  armes  aux  Hollandois ,  qui  leur  en  vendent  une 
quantité  prefqu'incroyable  ;  &  s'ils  ne  les  recevoient  pas  des  Hollandois, 
dit  Bofman  ,  ils  en  tireroient  abondamment  des  Anglois,  des  Danois,  &des 
autres  Marchands  de  l'Europe.  C'eft;  un  préfent  funefl:e,  ajoute- t'il de  bonne 
foi  ;  car  nous  leur  avons  fourni  des  armes  pour  nous  égorger. 

Leurs  fabres  font  larges-  [de  deux  ou  trois  mains  à  l'extrémité  ,](j| 
&  environ  d'une  vers  la  poignée.  Leur  longueur  n'efl:  que  de  trois , 
ou  quatre  paumes  au  plus.  Ils  font  ]  pefans ,  mais  tranchent  ordinairement 
fi  mal ,  qu'ils  ont  befoin  de  plufieurs  coups  pour  abbattre  une  tête.  La  poi- 
gnée eft;  de  bois,  avec  des  gardes  de  la  même  matière,  armés  d'un  côté, 
&  quelquefois  des  deux ,  de  petits  nœuds  ronds  qui  font  couverts  de  peati. 
D'autres  fe  contentent ,  pour  gardes ,  de  quelques  petites  cordes ,  teintes  de 
làng,  avec  l'ornement  ordinaire  d'une  touffe  de  crin.  L'épée  des  Négrtide 
qualité    eft  garnie  d'Or.    Four  fourreau  ,  ils  ont  un  cuir;  mais  fi  mal 

.    •  ■    joint 


(j?)  Des  Marchais  leur  donne  une  zagaie 
dans  la  même  main, 
(ft)  Artus,  ubijup. 
(  i  )  Des-Marchais  dit  qu'ils  le  portent  de- 


vant eux. 

(*)  Bofman,  pag.  185. 

C/)  Des-Marchais ,  Vol.  L  pag.  321- 
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joint,  qu'il  laifle  voir  une  partie  de  repce  à  nud.  Ils  y  attachent  une  tête  de 
tiare'  ou  une  coquille  rouge;  deux  ornemens  qui  font  ici  fort  précieux (w)- 

A  lî  T  u  s  loue  beaucoup  leurs  poignards  à  deux  tranchans.  Ils  font  longs 
de  deux  pieds ,  &  larges  de  quatre  pouces ,  avec  un  manche  de  bois ,  cou- 
vert de  lames  d'Or,  ou  de  certaines  peaux  rares,  qu'ils  cftiment  plus  que 
rOr  même.  Le  fourreau  ell  de  peau  de  chien  ou  de  chèvre.  Au-lieu  de  cha- 
pe ,  ils  y  mettent  une  coquille  rouge  de  la  grandeur  de  la  main.  Ceux  qui 
ne  l'ont  point  alîez  riches  pour  acheter  de  i\  belles  armes,  portent  un  Inftru- 
ment  fort  court,  de  la  forme  d'une  hache,  &  qui  ne  coupe  que  d'un  («) 
côté,  mais  qui  fe  rétrécit  vers  la  pointe,  comme  une  épée.  La  poignée 
de  cette  efpèce  de  couteau  efl  ornée  d'une  tête  de  linge  (  0  ). 

Il  y  a  deux  fortes  de  zagaies  ou  d'uflagaies.  La  plus  petite,  efl:  longue 
d'une  aune  ou  d'une  aune  &  demie.  Elle  efl:  fort  menue,  &  fe  lance  com- 
me les  dards.  La  grande  zagaie  ell  trois  fois  plus  longue  &  plus  grofle.  Sa 
pointe  eft  armée  de  fer ,  comme  une  pique  ;  &  quelquefois  l'arme  en  efl 
couverte ,  dans  l'étendue  de  deux  ou  trois  pieds.  Les  Seigneurs  ont  toujours 
prés  d'eux  quelque  Efclave  pour  la  porter,  ils  s'en  fervent  de  la  main  droi- 
te, en  tenant  leur  bouclier  de  la  gauche  (p).  Artus  dit  que  la  plupart  des 
Trî»zagaies  font  de  fer  mafllf ,  avec  {un  manche  ;de  bois  [  au  milieu  ',  comme 
les  deux  extrémités  font  également  pefantes  ,  ils  la  portent  en  équili- 
bre] (q). 

Les  arcs  &  les  flèches  font  aujourd'liui  moins  en  ufage  chez  les  Peuples 
de  la  Côte  d'Or,  à  l'exception  des  Aquambos,  qui  s'en  fervent  avec  tant 
d'adreffe,  qu'on  les  prétend  capables ,  àlachafle,  de  frapper  un  lièvre  dans 
la  partie  qu'ils  veulent  choifir.  La  tête  de  leurs  flèches  eft  ailée,  &  la  pointe 
armée  de  fer.  Les  Nègres  du  Pays  A'Avïna  les  empoifonnent ,  avec  le  jus 
de  certaines  herbes.  Sur  la  Côte,  ces  odieufes  pratiques  font  inconnues: 
&  les  Habitans  ignorent  ce  que  c'efl:  que  le  poifon  (r).  Artus  dit  que 
•leurs  arcs  font  compofès  d'un  bois  dur  &  raboteux,  &  la  corde  d'écor- 
ce  d'arbre.  Les  plumes  de  leurs  flèches  ne  font  qu'un  tiflu  de  poil  de 
):5='chien,  qui  va  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur.  [Leur  pointe  eH  armée 
d'un  fer,  qu'ils  aiguifent  en  tems  de  guerre;  fuivant  le  même  Auteur  ils  em- 
poifonnent ces  flèches  avec  le  fuc  d'une  herbe  vcnimeufe.  Cependant  en  tems 
de  paix  il  leur  eft  défendu  très  fèvèrement  de  porter  dépareilles  armes.]  Leurs 
carquois,  qu'ils  portent  fufpendus  au  col,  font  de  peau  de  bouc  (  j). 

Enfin,  leurs  boucliers  ou  leurs  targettes  font  une  partie  confidèrable  de  Targettes 
leur  armure.  Ils  les  portent  dans  la  main  gauche;  &  tenant  leur  fabre  de  la  °"  Bouclicw. 
droite*,  ils  fecoûentces  deux  armes  &  s'en  couvrent  avec  tant  d'adrefle,  ils 
fe  placent  fi  habilement  derrière ,  &  prennent  tant  de  poflures  différentes , 
qu'il  eft  prefqu'impoffible  de  s'approcher  d'eux.  La  grandeur  ordinaire  des 
targettes  ell  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long  llir  trois  de  large.  Elles  font 
d'ozier,  mais  couvertes  de  peau  &  d'autres  matières.  Quelques-unes  font  gar- 
nies 


Leurs  arci 
&  leurs  flti- 
cheï. 


.  (m)  Bofiiian,  pnt;.  164.  &:  fuiv. 

('0  PiirciiafTIui  donne  la  fonnc  d'un  jam- 
bon. Pilirrims,  Vol.  11.  pag.  949. 

(0)  Amis,  pa:^.  55. 

(P)  Bofinan,  pag.  186, 


(q)   AvtllS  ,  ubî  lu[>. 

(f)  llolnian,  ubijup.  mais  cela  eft  contre- 
dit dans  le  paragraphe  fuivant. 

(f)  Artus  ,  dans  la  Collcclion  dcDcBrv". 
Part.  VI.  pag.  56. 
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nies  de  plaaiies  de  cuivre ,  oui  les  rendent  capables  de  rcfifter  à  la  pointt 
des  flèches  oc  au  tranchant  cfu  fabre ,  mais  qui  ne  font  point  à  l'cprcuvc  des 
balles  (  t  ). 

A  R  T  u  s .  compofe  leurs  targettes  d'un  tiflii  d'ucorcc  d'arbre.  Il  les  repréfentc 
quarrées ,  &  leur  donne  lix  pieds  de  long  &  quatre  de  large.     Elles  (ont  fofi. 


tenues , 


dit-il 


3' 


par  une  croix  de  bois  qui  les  travcrfe  intérieurement,  ^ 
qui  les'rend  plus  fermes.    Il  ajoute  que  l'anfe  ou  le  manche  eft  en  dedans; 
qu'elles  font  couvertes  de  peau  de  bœuf,  &  que  la  croix  de  bois  eft  garnie 
e  plaques  de  fer  (v). 

TELLES  font  les  armes  des  Nègres.  Il  fe  trouve  parmi  eux  quelques  pic- 
ces  de  Canon  ;  mais  ils  entendent  peu  la  manière  de  s'en  fcrvir.  Le  Roi  de  Sabu 
en  avoit  un  petit  nombre,  qu'il  faifoit  traîner  dans  fes  marches,  fans  en 
avoir  jamais  fait  le  moinde  ufage.  D'autres ,  après  les  avoir  tires  une  feule 
fois,  les  ont  abandonnés  à  l'ennemi,  qui  n'étant  plus  capable  de  s'en  fervir, 
îes  laiflbit  fur  le  champ  de  bataille.  En  général  l'artillerie  des  Monarques  Nè- 
gres n'efl  employée  que  dans  leurs  réjouilTanccs ,  parce  qu'il  ne  Huit  pas  beau- 
coup d'habileté  pour  tirer  au  hazard  &  pour  brûler  de  la  poudre.  Le  bruit 
amufe  beaucoup  les  Nègres  (x). 

Les  Inftrumens  de  leur  mufique  militaire  font  le  tambour,  la  trompette, 
ou  plutôt  le  cornet,  la  flûte  &  les  chaudrons  de  cuivre,  dont  on  a  déjà  donne 
la  defcription.  On  auroit  peine,  dit  Artus,  à  s'imaginer  le  bruit  que  ces  Inf- 
trumens barbares  font  dans  les  batailles.  Pendant  la  Paix ,  les  tambours  rc- 
poi'ent  à  la  porte  des  Rois ,  ou  Gouverneurs ,  &  des  Grands ,  qui  jouifTent 
feuls  de  ce  glorieux  privilège.  On  y  voit  des  tambours  de  vingt  pieds  de  long, 
dont  l'ufage  eft  réfervé  pour  les  grands  jours  de  fête  (y). 

Les  Nègres  ignorent  abfolument  la  manière  de  camper  &  de  fe  retran- 
cher dans  un  porte.  N'ayant  ni  tentes,  ni  bagage,  ils  couchent  (z)  en  plein 
air.  Ceux  qui  ont  tué  anciennement  quelque  ennemi  dans  une  bataille  paroif- 
fent  au  premier  rang,  la  tête  couverte  d'un  cafque,  qui  eft  en  partie  corn-- 
pofé  des  crânes  de  leurs  ennemis  vaincus.  Ceux  qui  ont  des  armes  à  feu  fc 
placent  au  centre  du  premier  rang.  L'armée  ne  forme  jamais  que  deux  lignes, 
fuivant  la  difpofition  du  terrain.  Ils  combattent  tous  à  la  fois  ;  de  forte  qu'une 
fois  enfoncés,  il  leur  eft  impoflible  de  fe  rallier.  Ils  prennent  la  fuite,  ou 
demeurent  la  proie  du  Vainqueur  (a).  Leurs  mouvemens  font  fort  irrégu- 
liers dans  l'aftion.  Chaque  Chef  eft  au  milieu  de  Ces  gens,  qui  compofent 
un  groupe  autour  de  lui.  Ils  attaquent  ainfi  un  autre  groupe  ,  qui  fe  trouve 
devant  eux  dans  le  même  ordre.  Au-lieu  de  fecourir  leurs  voifins  lorfquilsles 
voyent  plier  >  c'eft  fouvent  une  raifon  qui  leur  fait  abandonner  leurs  ^opres 
avantages  pour  prendre  la  fuite.  D'autres,  effrayés  du  même  fpeélacle,  tour- 
nent le  dos  fans  avoir  fa'it  ufage  de  leurs  armes.  Leurs  amis ,  qu'ils  laiflent 
dans  l'embarras,  imitent  aufli-tôt  leur  exemple.  S'ils  fe  trouvent  teemenc 
mêlés  avec  l'ennemi,  qu'ils  ne  puifl^ent  fe  dégager,  la  néceflîté  les  force  de 
combattre;  &  c'eft  malgré  eux  qu'ils  obtiennent  ainfl  la  réplltation  de  bons 
Soldats.  Jamais  ils  ne  combattent  debout.  Ils  s'avancent  en  prêtant  l'oreille, 

en 


(t)  Bofman,  nhifup.  pag.  i86. 
(v)  Artus,  nbi fui>.  pa;,'.  5(5. 
(.s)  Bofman,  iibi fup.  pag.  187. 


&  fuiv.  ()i)  Artus,  tibijup.  pag.  54.  &  5<5' 

(2)  Barbet ,  pag.  297, 
(»}  Dcs-Maichais,  Vol.  I.  pa^j.  3-^ 
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en  fe  courbant  le  corps  &  bailTunc  l.i  tétc  ,  pour  laifTer  padlr  les  halles* 
D'autres  vont  en  rampant  jufqu'à  l'ennemi,  font  leur  décharge,  (k  retour* 
ncnt  aufli-tôt  vers  leur  Armée  en  courant  de  toutes  leurs  forces.  Enfin  leurs 
attitudes,  leurs  contorfions,  leurs  cris  ôc  leurs  mouvemens  ridicules,  fe- 
roient  moins  prendre  ces  adtions  pour  une  bataille  {b)  que  pour  un  divertif* 
fcment  de  linges. 

D  i:  s-M  A  R  c  H  A I  s  s'attache  un  peu  plus  au  détail.  Lorfijue  les  Armées ,  dit- 
il,  font  à  la  vue  Tune  de  l'autre,  elles  pouffent  un  horrible  cri;  après  quoi, 
chacun  lance  fa  zagaie  ,  dont  ils  font  alfez  deft'endus  par  leurs  targettes, 
mais  lorfque  les  lîéches  commencent  à  pleuvoir  fur  leurs  corps  nuds,  l'exé- 
cution devient  terrible,  fur-tout  pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  boucliers.  Les 
cris  qui  fe  renouvellent,  joints  au  bruit  des  tambours  ëc  des  trompettes,  ani- 
ment l'aftion  pendant  quelques  momens.  Ils  tirent  le  fabre  &  les  poignards. 
S'ils  s'approchent  afllz  pour  s'en  fervir,  le  carnage  ell  d'autant  plus  fanglant 
qu'ils  font  excités  par  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  dont  les  cris  fe  font 
entendre  derrière  eux.  Le  Parti  qui  efl  forcé  de  plier ,  ignore  l'art  de  faire 
une  bonne  retraite.  Cette  boucherie  ne  cefle  que  par  la  défaite  entière  des 
vaincus.  Alors  toute  l'attention  du  Vainqueur  ell  de  faire  un  grand  nombre 
de  Prifonniers,  &  d'enlever  beaucoup  d'ornemens  C'eft  le  principal  but  de 
toutes  leurs  guerres  (c).  Il  fe  trouve  des  Nègres  li  flupides,  qu'ils  fe  parent  dans 
ces  occafionsde  tout  ce  qu'ils  ont  de  précieux,  &  qu'on  les  voit  chargés  d'Or 
jufqu'à  devenir  incapables  de  marcher. 

Les  prifonniers  qui  ne  font  point  en  état  de  payer  leur  rançon  appar- 
tiennent au  Vainqueur ,  qui  efl  le  maître  de  les  vendre  pour  l'Efelavage.  Ceux 
"qui  font  diftingués  par  leur  rang  ou  par  leurs  richefles,  font  gardés  avec 
beaucoup  de  foin ,  &  rachètent  leur  liberté  par  une  grofle  fomme.  Mais  un 
Prifonnier  de  diftinélion,  qui  efl  foupçonné  d'avoir  contribué  à  la  guerre, 
oftre  en  vain  de  l'Or  pour  fa  rançon.  On  fe  délivre  de  lui  par  la  mort  ou  par 
l'Efelavage. 

Le  Nègre  le  plus  riche  &  le  plus  puilFant  n'efl:  pas  toujours  à  couvert  d'un 
fort  miférable,  lorfqu'il  tombe  entre  les  mains  de  l'Ennemi.  Outre  qu'il  efl 
réduit  à  la  condition  d'EfcIave,  jufqu'à  ce  que  fa  rançon  foit  payée,  elle  efl 
quelquefois  mi  fe  à  fi  haut  prix,  que  tout  fon  bien,  joint  aux  contributions 
de  fes  parens  &  de  Ces  amis ,  ne  fuiîit  pas  pour  lui  faire  obtenir  la  liberté. 
Alors  il  fe  voit  condamné  pour  toute  fa  vie  aux  offices  les  plus  abjefts  ;  & 
ibuvent,  dans  le  chagrin  de  fe  voir  frudrés  de  leurs  efpérances,  les  Vain- 
queurs prennent  le  parti  de  les  faire  périr  par  une  mort  cruelle  (  J). 

De  s-M  ARGUAI  s  paroît  perfuadé  qu'il  n'y  a  point  d'efpérance  de  rançon 
pour  les  Prifonniers.  11  afïïlre  que  de  quelque  rang  qu'ils  puifTent  être  ,  ils 
n'obtiennent  jamais  la  liberté.  Un  Roi ,  dit-il ,  ell  rarement  expofé  à  ce 
fort,  parce  que  fes  Sujets  le  deffendent  jufqu'à  l'extrémité,  &que  s'il  périt 
dans  Taélion ,  ils  ne  font  pas  moins  d'efforts  pour  fauver  fon  cadavre.  ^lais 
s'il  a  le  malheur  d'être  pris,  il  fe  donne  la  more  de  fa  propre  main  avant 
que  de  paroître  aux  yeux  du  Conquérant.    Dans  toutes  fortes  de  fens ,   un 
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Roi  pris  à  la  guerre  paiïe  pour  mort ,  parce  que  toutes  les  richcITes  du  mon." 
tic  ne  le  garantiroient  pas  du  dernier  lupplice ,  ou  d'être  vendu  aux  Kuru- 
péens  (e),  fans  aucun  clpoir  de  retourner  jamais  en  Afrique. 

Suivant  Harbot,  li  la  haine  eft  irréconciliable  entre  les  deux  Partis, Ils 
fe  traitent  avec  les  dcrnierj  excès  de  cruauté.  Ils  ne  coupent  que  la  tcte 
aux  morts;  mais  ceux  qui  tombent  vivans  entre  les  mains  do  leurs  ennemis 
doivent  s'attendre  à  toutes  fortes  de  barbaries.  Après  les  avoir  long-cems 
tourmentés,  on  leur  coupe  ,  ou  plutôt  on  leur  déchire  &  on  leur  arrache  h 
iTiachoire  d'en  bas;  &  fansc/^ard  pour  leur  foûmilîion  &  pour  leurs  larmes, 
on  les  laifle  périr  dans  cet  état.  Un  I  labitant  de  Commcndo  afl'ika  l'Auteur 
qu'il  avoit  traité  lui-même,  avec  cette  furie,  trente-trois  hommes ,  dm; 
une  feule  bataille.  Après  leur  avoir  coupé  le  vifage,  d'une  oreille  à  l'an. 
tre,  il  leur  avoit  appuyé  k-  gcnouil  contre l'eftomac ,  &  leur  avoit  arraché, 
de  toutes  fes  forces ,  la  mâchoire  d'en  bas ,  qu'il  avoit  emportée  comme  en 
triomphe.  J)'autrcs  ont  la  cniauté  d'ouvrir  le  ventre  aux  femmes  enceintes, 
&  d'en  tirer  l'enfant  pour  Técrafer  fous  la  tête  de  fa  mère.  Les  Nation';  de 
(îuaflû  &  d'Akkanez  ,  fe  regardent  avec  tant  d'horreur,  que  leurs  batailles 
font  de  véritables  boucheries ,  après  lefquelles  ceux  qui  iurvivent  n'ont  pi? 
d'autre  paflion  que  de  fe  raflafier  de  la  chair  de  leurs  Ennemis  dans  un  h(;r. 
rible  feltin,  &  de  prendre  leurs  mâchoires  &  les  crânes  pour  en  orner  leurs 
tambours  &  la  porte  de  leurs  maifons  (/). 

Les  Nègres  mêmes  de  la  Côte  d'Or  ,  quoiqu'afTez  civilifés  par  le  com- 
merce des  Européens,  font  fi  cruels  dans  leurs  haines,  que  û  l'avarice  nj 
leur  faifoit  fouhaiter  de  faire  des  Prifonniers  pour  les  vendre,  ils  fcroicnt  h 
guerre  fans  quartier.  Ils  ont  quelquefois  pouné  la  rage,  jufqu'à  manger  leur!? 
Ennemis  fur  le  champ  de  bataille.  Cefl  un  ufage  établi,  parmi  eux,  d'em- 
porter la  tête  de  ceux  qui  font  morts  par  leurs  mains,  d'orner  leurs  cafijucs 
de  crânes ,  &  leurs  portes  de  mâchoires.  Ils  n'ont  pas  de  degré  plus  sur 
pour  s'élever  à  la  Noblelfe.  Un  Guerrier  dont  la  porte  efl  entourée  de  mâ- 
choires, &  qui  a  deux  ou  trois  cafques  ornés  de  crânes,  efl:  sûr  d'être  admis 
au  rang  des  Nobles ,  &  n'a  plus  d'autre  embarras  que  pour  les  frais  de  fa 
réception  (g). 

Mais  leurs  guerres  ne  fe  font  pas  toujours  en  pleine  Campagne.  Ils  fc 
furprennent  fouvent  dans  les  Villes.  Ils  les  détruifent  par  le  feu ,  &  clul- 
fent  ou  prennent  les  Habitans.  C'eft:  ainfi  que  dans  une  vive  querelle  entre 
les  Nègres  d'Ekki-Tekkiih) ,  ou  dH/lldea  de  TortOf  &  ceux  de  Jabk  S)i  de 
Kammay  ceux  d'Ekki-Tekki  vinrent  mettre  le  feu,  dans  les  ténèbres,  à  ces 
deux  dernières  Villes,  dont  ils  forcèrent  les  Habitans  de  fe  jetter  dans  leurs 
Canots ,  pour  gagner  le  Territoire  d'Anta.  Ces  malheureux  fugitifs  formèrent 
deux  nouvelles  Habitations  fur  larj.e  Ouefb  de  la  Rivière  S.  Georges. 

Les  Nègres  ne  font  pas  moins  experts  dans  les  embufcades.  Artus  en 
rapporte  un  exemple.  Dans  le  cours  de  l'année  1570,  les  Portugais,  qui  è- 
toient  alors  maîtres  de  Mina ,  firent  la  guerre  aux  deux  Nations  de  Commen- 
do  &  de  F.étu ,  avec  une  puiflante  Armée ,  qui  ravagea  leur  Pays  &  qui  dé- 

truifit 

(e)  Voyage  deDcs-Marchais,  Vol.  I.  pag.  (g)  Des-Marchais,  uhifup.  pag.  325- 

322.  &  fiiiv.  ih)  Ou  petit  Conimeudo.  Dans  de  Hry  en 
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truilk  un:- partie  i!c  leurs  Villes.  J-c«  Nc^rcs  s'c'aiu  r^lTciiiblM  dans  un 
bois,  attendirent  leurs  ennemis  au  pall-igo,  »i  le?  ùirprircnc  ave.-  uuu  de 
bonheur  &  d'Iiabilecé  ,  qu'il.i  leur  tuèrent  plus  île  trois  cens  Iioujiuls.  I.cs 
llollan.lois,  après  s'être  mis  en  poflellion  de  Mina,  virent  encore  cinqu.iiuc 
têtes  Tortugaifes  autour  du  tombeau  d'un  Roi  du  Pays,  (jtii  avoit  perdu  la 
vie  dans  cette  bataille.  La  victoire  des  JNV'tj;res  avoic  été  li  compiette,  que 
le  Cluiteau  même  de  Mina  leroit  tombé  entre  leurs  mains,  Il  le  e.uion  , 
qu'ils  redoutent  beaucoup,  quoiqu'ils  en  aiment  le  bruit,  n'cfic  fervi  à  rai- 
Icntir  leur  ardeur  (i). 

Les  frais  de  la  guerre  ne  font  pas  immcnfes  entre  les  Nègres,  ni  même 
pour  les  lùiropécns  qui  ont  quelque  cliofe  à  démêler  avec  eux.  On  a  vu  qu'u- 
ne guerre  de  quatre  ans,  contre  les  Comméniens,  ne  coûta  que  fix  mille 
livres   (lerling  aux  llollandois,   quoiqu'ils  eullenc   entretenu  fueeertivement 
cinq  dations  à  leur  Iblde.  (Quatre  mille  hommes  fcmt  une  armée  eonfkléra- 
ble  dans  une  guerre  oiVenfive;  mais  la  dcflénre  en  demande  ordinairement 
une  pUr  nombreule.  Qiielqucfois  ce  que  les  Né)!;res  appellent  une  Armée  ne 
monte  pas  (k)  à  plus    de   deux  mille  hommes;   d'm'i  l'on   peut   conclure 
quelles  font  leurs  forées,  ù  l'exception  néanmoins  des  deux  Nations  de  Pan- 
tin 6c  d'Aquambo,  dont  la  première  eft  capable  de  mettre  vingt-cinq  mille 
hommes  en  campagne,  &  la  féconde  un  beaucoiip  plus  grand  nombre.  Cinq 
ou  (ix  Monarchies  de  la  Contrée  d'Axim  n'approclieroient  pas  de  cette  puiC- 
faiiGC,  avec  toutes  leurs  forces  réimies.  Mais,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  ré- 
cit des  Nègres,  les  Royaumes  Intérieurs,  tels  que  ceux  d'/Jkim,  d'Alïicnte  , 
&c.  font  en  état  de  couvrir  les  plus  grandes  plaines  île  leurs  nombreufes  Ar- 
mées.   La  pctitelle  de  celles  de  la  Cote,  joint  à  la  laelieté  des  combattans, 
)^ne  permet  gucrcs  qu'il  y  ait  jamais  beaucoup  de  morts.  [  Dès  qu'ils  voient  un 
homme  tombera  leur  côté,   ils  prennent  aulïi-tùc  la  fuite,    6c  fe  retirent 
chez  eux  à  toutes  jambes.]  On  regarde  la  perte  de  mille  i.L-mmes  comme 
une  journée  fort  fanglante.  Dans  la  dernière  bataille  des  Conunénicns  con- 
tre deux  ou  trois  autres  Nations,  Bofman  ne  croit  pas  qu'il  ait  péri  plus  de 
cent  hommes.  Cependant  les  Comménienschallèrent  leurs  Ennemis  du  champ 
de  bataille  &  remportèrent  une  viéloire  complette  (  /  ).   A  la  vérité  toutes 
leurs  guerres  ne  font  pas  pouflees  avec  la  même  vigueur,  parce  qu'elles  ne 
font  point  entreprifes  avec  la  même  animofitè.  Eiles  n'ont  pas  ordinairement 
d'autre  caufe ,  que  l'ambition,  le  defir  du  pillage,  quelque  dette  Nationale, 
ou  quelque  différend  entre  les  Chefs.  Bofman  rend  témoignage,  qu'ayant  eu 
le  tems  d'en  voir  un  fort  grand  nombre  &  d'en  approfondir  les  fources,  la 
plupart  étoicnt  nées  de  la  manière  fuivante.     Un  Nègre  de  quelque  dillinc- 
tion ,  dans  un  Pays ,  a  vendu ,  dans  le  Pays  voifm  des  marchandifes  dont  le  paye- 
ment lui  paroît  trop  différé.   Il  s'offenle  &  pour  obtenir  la  fatisfaélion  qu'il 
defire ,  il  fait  enlever  dans  le  Pays  de  fon  Créancier  ,   affcz  de  biens  & 
d'hommes  ,  libres  ou  Efclaves,  pour  fe  payer  abondamment  par  fes  mains. 
Les  Prifonniers  qu'il  a  fait  font  chargés  de  chaînes,  &  menacés  de  l'Efcla- 
vage  fi  leur  rançon  n'arrive  promptement.     Le  Débiteur,  s'il  efl  honnête 

homme 

(i)  Al  tus,  uhifup.  pag.  54.  l'ort,  l't  cliaciinc  des  dtnix  Années  n'ccok  que 

Û'I  En  1682,  tandis  que  liaibot  fe  trou-     de  do\.\?.c  cens  hommes,  pag.  294. 

voit  au  l'Oit  d'Acra,  les  Aquambos  &  les  A-         (./)  Bofinaii,  pag.  i8r. 
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homme  &  Il  la  dctic  cft  juftc,  s'efforce  aiiHi-tôt  de  fatiifairc  Ton  Créancier; 
ou  fi  les  parcMs  des  Prifonnicrs  ont  quelque  autorité  ,  ils  trouvent  le  moy;n 
de  l'y  cuniraindrc.  Mais  lorfque  la  dette  eddoutcule,  ou  lorfquc  le  IJcbj. 
leur  n'ell  pus  difpofii  à  payer,  il  nerfuadc  aifëment  à  fcs  compatriotes,  que 
fou  Crt'ancier  eft  un  homme  injurte ,  qui  forme  des  prétentions  cxcelVivcs , 
ou  môinc  ii  qui  il  n'elt  redevable  tte  rien.  A-t'il  fuit  ;»oCiter  fcs  impollurcs ,'' 
[|  commence  de  fon  côté  ù  faire  des  repréfailles,  qui  aboutilVont  de  pan  & 
d'autre  à  foCiiever  les  deux  Nations,  &  ix  leur  faire  chcrchtr  toutes  les  oc- 
calions  (\c  fo  furprendre.  Les  deux  Ennemis  s'elforccnt  d'abord  de  faire  en- 
trer les  Kabafcliirs  dans  leurs  intérêts.  Ils  gagnent  cnfuite  les  îJoldats.  \J\k 
bagatelle  rompe  ainfi  les  plus  fuintes  alliances.  On  prend  les  armes.  La  guer- 
re dure  jufqu'a  ce  qu'un  l'arti  ait  fubjugué  l'autre,  ou  li  les  forces  font  éga- 
les, jufqii'à  ce  que  les  Chefs  ayent  tait  hi  Paix  à  la  follicitation  des  Soldati. 
Les  rcconciliationi  arrivent  ordinairement  vers  le  tems  où  l'ufage  cil  d'en- 
fcmencer  les  terres.  IX'S  giierriers  qui  n'ont  aucune  paye,  &  qui  commen- 
cent leurs  Campagnes  fans  provifions,  font  bien-tut  prellés  île  leurs  befoins, 
fur-tout  lorfque  le  pillage  ne  répond  point  ù  leurs  efpérances. 

S I  c'efl  l'ambition  des  (îouverneurs  d'un  Pays  (jui  les  fait  penfer  à  la  guer- 
re, ou  peut-être  la  jaloufie  de  voir  leurs  voilins  dans  l'opulence,  &  l'envu 
de  participer  à  leurs  richellës;  on  aflembic  le  Confeil  dos  Kibafchirs  &cIcî 
Manferos,  dont  les  délibérations  réunies  doivent  décider  de  ccj  cntreprifcs. 
Ils  entrent  volontiers  dans  des  vues  qui  flattent  leur  avidité  pour  le  bien  d'aii- 
trui.  La  guerre  eft  réfolue.  On  fc  hiite  de  prendre  les  armes,  &  les  hollili- 
tés  commencent  fans  aucune  déclaration  :  Le  Peuple  qu'on  attaque  elt  quel- 
quefois détruit  avant  qu'il  ait  pu  fonger  à  fadeffenfe.  Mais  s'il  a  quelque  Ibiip- 
«jOn  du  malheur  qui  le  menace,  &  s'il  le  croit  tropfoible  pour  réfUber  àrinv;i- 
lion,  il  implore  ralfiftance  de  les  Voifins,  il  loue  des  Troupes  Auxiliaires,  & 
fait  fouvent  retomber  fur  fes  Ennemis  la  honte  Ck  le  dommage  d'une  injullc 
entrcprifc.  [Les  'J'roupcs  Auxiliaires  ne  lui  coûtent  jamais  au  delàdedeux"! 
milles  livres  flerlings ,  mais  aufll  eft-il  fervi  à  proportion  de  l'argent  qu'il  leur 
donne  ;  &  on  lui  envoie  des  foldats  qui  ne  fyavenr  prefque  faire  autre  cliofe 
que  piller.  Leurs  gages  doivent  être  diflribués  entre  les  Kabafchirs  &  les 
Manferos.  Mais  les  premiers  trop  chiches  à  l'égard  de  ceux-ci ,  ne  leur  don- 
nent guères  plus  de  cinq  fchellings  par  tête,  ôc  quelque  fois  môme  ne  por- 
tent-ils pas  leur  générolîté  au  delà  de  la  moitié  de  cette  fomme.] 

A  l'égard  du  butin,  (juoiqu'il  doive  être  employé  principalement  aux  frais 
de  la  guerre,  &  que  fuivant  les  loix  établies,  le  relie  doive  être  partage 
avec  égalité ,  chacun  fe  fajfit  ordinairement  de  tout  ce  qui  tombe  entre  les 
mains,  fans  aucun  égard  pour  le  bien  public.  Si  le  pillage  ne  rapporte  rien , 
les  Manferos  fe  dégoûtent  bien-tôt  d'une  expédition  infruftucufe,  &  retour- 
nent dans  leurs  Villes  ;  car  ils  font  libres  de  quitter  les  armes  aufli-tôt  que 
la  guerre  commence  à  les  ennuyjer;  &  quoiqu'ils  foicnt  attachés  à  certaines 
Enfeignes,  les  Capitaines  n'ont  droit  de  commander  proprement  qu'à  Jctirs 
Efclaves.  Un  Nègre  Hbrene  reconnoît  aucune  autorité, &  ne  fe  foûmettroi: 
pas  même  à  celle  du  Roi,  s'il  n'y  étoit  contraint  par- la  force.  Si  le  Général 
-de  l'Armée  n'ell- pas  moins  réfolu  de  marcher  contre  l'Ennemi,  il  ell  le  maî- 
tre de  fes  réfolutions  ;  mais  il  trouve  peu  de  guerriers  qui  le  fuivent  (  vi  ). 

Des-Marcjiais 
(m)  Dc.cr'piion  de  L-.  Guinée  par  riofman,  p.;s.  17b',  C^  fuiv. 
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Dns-MAKrnAis  dit  que  leur»  gucrrci  durent  rarement  plus  d'une  Cam- 
pagne, &  que  la  durée  de  cette  Campagne  n'ell  ordinairement  que  de  trois 
ou  quatre  jours.  Cependant  Hofman  remarque  qu'entre  deux  Rois  defpoti- 
qiics,  dont  l'autoritt'  cft  abl'olue  furlcuri  'Iroupes,  une  guerre  fe  prolonge 
qiielfiucfois  pendant  pluficurs  annt'ei,  &  ne  finit  ordin:urement  que  par  la 
ru  ne  de  l'un  ou  l'autre  parti.  Ils  demeurent  campés  des  années  entières  ù  la 
vùv.  l'un  de  l'autre,  lans  autre  combat  que  des  elcarmouches  palla-zères;  ik 
lorfque  la  faifon  des  pluie*  ell  arrivée,  ils  retournent  comme  de  concert  dans 
leurs  I  fabitations.  Cette  conduite  vient  fouvcnt  de  l'inlkience  de  leurs  l'ré- 
tres,  qui  ne  leur  confeillent  pas  aifémcnt  de  s'expoferau  hazard  d'une  batail- 
le. Ils  font  valoir  les  droits  de  la  Religion;  &  prétendant  ciue  la  volonté  dts 
Fétiches  ne  s'efl  point  encore  déclarée  («)♦  '''  aunonccntie»  plus  grands  dé- 
fallres  h  ceux  qui  répandront  du  fang  avant  leur  décilîon.  Mais  lorftju'ils 
croient  leur  armée  fupérieurc  en  nombre  à  celle  de  l'ICnnemi,  ou  qu'ils  re- 
marquent dans  le  vSoldat  une  ardeur  extraordinaire ,  ils  exhortent  les  Chefs 
au  combat.  Si  le  liiecès  répond  mal  à  leur  attente ,  ils  le  réfervent  toujours  quel- 
uc  cxcufe  qui  les  juflilîe.  Les  Commandans  ou  les  folJats  ont  oublié  quel(|uc 
evoii-  ou  commis  quelque  faute.  Les  Tétiches  Ibnt  irrité»,  &  toute  l'armée 
eO;  jufleçiciit  punie  (o). 

Pendant  le  féjour  que  Villault  fit  fur  la  Cote  d'Or,  en  16^3,  il  s'éleva 
une  guerre  fort  vive,  dont  ce  V^oyagcur  explique  l'occafion.  Le  rrédécefPeur 
du  Roi  des  Abrambos  ,  qui  étoit  mort  depuis  quatre  ans  ,  avoit  impofé 
des  droits  fur  toutes  les  marchandifes  qui  pallbient  fur  Ces  terres  ,  &  les 
Rois  voifins  n'avoient  ô(é  s'y  oppofer.  Apres  fa  mort ,  les  Marchands  du  petit 
Akanis  demandèrent  à  Ion  fuccefleur  la  rellitution  de  tout  ce  qu'ils  avoienc 
payé  malgré  eux ,  pendant  la  durée  d'un  tribut  qu'ils  attribuoicnt  à  la  vio- 
lence; &  n'ayant  pft  l'obtenir,  ils  eurent  recours  à  la  voie  des  armes.  Le 
fils  unique  du  Roi  de  Fétu,  que  le  hazard  avoit  alors  conduit  dans  le  Pays 
d'Akanis,  entreprit  générculement  de  foûtenir  les  prétentions  des  llabitans; 
mais  il  eut  le  malheur  d'être  tué  dans  la  première  bataille.  Son  père,  défefpéré 
de  cette  perte,  joignit  fes  'Froupes  à  celles  d'Akanis,  &  fit  entrer  tous  fes 
Alliés  dans  la  même  querelle.  Cette  guerre  dura  quatre  ans ,  coûta  au  Pays 
plus  de  fix  mille  (p)  hommes,  &  ruina  prefqu'entièrement  le  Commerce.  Les 
Anglois ,  les  Danois  &  les  Hollandois  firent  inutilement  leurs  eftbrts  pour 
réconcilier  les  efprits  par  leur  médiation.  La  fête  folemnclle  qui  fut  célébrée 
auCap-Corfe  par  le  gendre  du  Roi  de  Fétu,  &  dont  on  a  déjà  vu  la  def- 
cription,  étoit  l'anniverfaire  d'une  bataille,  par  laquelle  fon  bcau-pèrc  avoit 
terminé  cette  guerre.  La  tranquillité  du  Pays  fut  troublée  dans  le  même  tems 
par  une  querelle  entre  les  Rois  de  Sabu  &de  Fantin,  à  l'occafion  d'un  Sei- 
gneur Fantinois,  qui  avoit  enlevé  une  Dame  de  Sabu  dont  il  étoit  amou- 
reux (q). 

A  la  fin  d'une  guerre,  &  lorfqu'on  parvient  à  fe  réconcilier  par  un  trai- 
té, les  deux  Rois  jurent  folemneliement  de  l'obferver;  &pour  confirmation 
de  leur  bonne  foi ,  ils  fe  donnent  mutuellement  des  otages ,  qui  font  pris  dans 
'a première NobleflTe,  ornés  de  colliers ,  peints  de  diverfes  couleurs ,  dépor- 
tés 
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tt's  fur  Ici  dpaulci  (Ici  (lardes  du  Koi,  dont  ils  deviennent  volont.iircmcnt 
Ici  pii  oimicrs.  Il  les  traite  lionnctcmcnt;  mais  il  lait  veiller  foigneufemcnc 
fur  eux,  dans  la  crainte  «(u'ili  ne  s'échappent  (/). 

I)i;h-M  Aucit  Al",  rapporte  les  formalités  avec  lerquellcs  la  paix  fut  con- 
clu'.'  entre  le  Kui  d'Abrambo  &  l'ICmpercur   d'Axim.     rati^ués  tuiii  deux 
d'une   longue   guerre,  ils  prêtèrent  enfin  l'orwilk  à  la  médiation  des  Ruro- 
pécns.     Le  jour  &  le  lieu  furent  allignés  pour  la  cérémonie.     I.c  lieu  li^oit 
une  grande  plaine,  fur  les  frontières  dea  deux  l'rinces,  (jui  conflntoicnt  à 
fe  réconcilier.     Ils  .s'y  rendirent  tous  dtux  ,  armés  comme  s'ili  cullent  ton. 
elle  au  moment  d'une  bataille,  &  luivis  chacun  de  fcs  l'etiehcs.     I.c»  IVc- 
très  de  chaque  parti  Ici  firent  jurer  réciproquement  de  ctller  les  holiilitcj , 
d'oublier  les  injures  mutuelles,  &  de  fe  donner  des  otages  pour  la  sûreté  dJ 
leurs  cngagcmens.     Mail,  dans  ces  occalions,  les  l'rifonniers  de  guerrcfoi;! 
oubliés,  &  l'on  ne  connoit  aucune  Nation  qui  ait  jamais  propolc  desécha.i. 
gcs.     Lorfque  les  fcrmens  font  finis ,  le  bruit  des  tamUnirs  <x  des  trompe, 
les  commence  à  fe  faire  entendre.     De  part  «S:  d'autre  ,  on  jette  les  armes, 
on  s'embralle ,  on  fe  mêle  avec  confiance.     I.e  jour  fe  palle  à  boire  Hc  a 
danfer.     l.e  Commerce  le  renouvelle,  coinine  s'il  n'avoit  jamais  été  trou- 
blé par  le  moindre  dilVérend.     1/ Auteur  ajoute,  que  les  ota^jes  font  ordinai- 
rement descnfans  de  Kois  ou  leurs  princinaux  Nobles  (t). 

lu  un  or  obferve  que  dans  des  conjonctures  extiiurdmaircs,  les  îloisn: 
font  point  difliculté  de  fe  livrer  eux-mêmes  en  ota;';.N ,  comme  il  arriva  an 
Cap  Corfe  en  1681.  Il  rapporte  les  ciri'onftances  de  cet  incident.  Dix-huit 
Efclaves  s'étant  fauves  du  Château  dans  la  Ville,  y  furent  reçus  fouslapro- 
teflion  des  llabitans,  qui  refufèrent  de  les  rendre  au.K  Anglois.     l.e  Conv 
mamlànt  du  Château  fit  pointer  lés  canun.i  vers  la  Ville,  pour  ctVraycrLi 
Nègres.     Mais  loin  de  céder  ,  ils  s'avancèrent  au  nombre  de  fcpt  ou  l,u.t 
cens,  pour  attaquer  le  Château.     Les  Anglois  forcés  de  penfcr  a  leur  Jet- 
fcnfc  tirent  jouer  férieufement  leur  artillerie  ,  &  leur  tuèrent  dès  les  pre- 
miers coups  cinquante  ou  foixantc  hommes.    Ce  ne  fut  pas  fans  perdre  aus- 
fi  quelques-uns  de  leurs  gens,  qui  furent  tués  par  la  moufquctterie  des  Nc- 
grcs.     A  la  première  nouvelle  de  cette  guerre,  le  Roi  de  Fétu,  qui  palFc 
pbur  le  plus  grand  Monarque  de  la  Cote  d'Or,  &  qui  étoit  alors  âgé  clV;i' 
viron  foixantc  ans,  fe  luita  de  venir  au  Cap-Corfe,  fans  autre  fuite  (ji;c dix 
ou  douze  (îardcs  ;  &  s'étant  arrêté  Ibus  un  arbre  conlacre  à  la  Religion  du 
Pays,  cjui  cil  à  la  vfic  du  Château,  il  y  paifa  huit  jours  entiers  en  prières, 
pour  engager  les  Fétiches  à  lui  révéler  ce  que  les  Kfclaves  fugitifs  étuicntdc- 
venus.  En  mémetems,  il  lit  alTiIrer  les  Anglois  (ju'ij  ne  pr.Moiî:  p.jint  dcparc 
à  la  révolte;  Ck  députant  deux  de  fes  Gardes  au.K  Nègres  de  la  Ville,  il  Icui' 
fit  déclarer  qu'après  avoir  juré,  par  fes  Fétiches,  de  rendre  au  Comptoir , 
fans  diftinélion  de  tems  &  de  lieux ,  tous  ks  Efclaves  qui  défertcroicnt  du 
Château ,  il  étoit  réfolu  de  ne  pas  quitter  l'arbre  fouj  lequel  il  étoit  comme 
prifonnier  des  Anglois,  fans  avoir  rempli  fes  en^^agcmcns.  Enfin  ce  diiférend 
fut  terminé  par  fon  cntremife,  &  ralliancc  rcnouvellée  avec  les  Anglois, 
qui  avoient  pris  foin  de  la  fubllllancc  pendant  tout  le  tems  qu'il  avoit  pafTc 
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fous  Parbre  facrd.    Il  cUoit  vétii,  dans  cette  occafion,  d'un  habit  Uc  vclouri    rrrirortf 
coir  (u). 
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CHAPITRE      VIII. 

IJiJloire  Naturelle  de  la  Gtt  d'Or. 

5.  I. 

Propriétés  du  Climat, 

LA  fituation  de  la  Côte  d'Or  tkant  au  cinquième  dcçrc  de  la  Ligne,  on 
duit  juger  que  l'ardeur  du  folcil  y  cil  extrême;  mais  le  climat  n'cil  pas 
aulVi  mal-fain  que  divers  Voyageurs  l'ont  prétendu.     Aux  mois  d'Odt)brc, 
de  Novembre,  Décembre,  Janvier,  Février  «Se  Mars,  la  chaleur  n'a  pas 
moins  de  violence  qu'ils  ne  lui  en  attribuent  :   mais  dans  tout  !e  cours  d^s 
autres  fix  mois ,  les  1  labitans  &  les  Etrangers  mOmes  n'en  rc/Tentent  point  d'in- 
commodité.    I3orman  rend  témoignage  qu'il  y  a  trouvé,  vers  le  mois  de 
S:5"Septcmbre ,  le  feu  nrcfqu'aulîi  necclîairc  mrcn  Europe;  [Ck  qu'ayant  étd 
moins  habillé  qu'en  lloliaiule,  pendant  les  dix  années  de  réjour  qu'il  a  faic 
dans  ce  Pays,  il  n'a  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  la  chaleur  gu'il  y  a  reflentic."| 
D'ailleurs  les  jours  les  plus  chauds  (a)  font  fuivis  d'une  loirée  fraîche.     Le 
même  Auteur  obferve  qu'il  y  a  beaucoup  de  diirérencc  entre  le  froid  &  le 
chaud  d'autrefois ,  &  celui  d  aujourd'hui.    Anciennement,  dit-il,  la  chaleur 
ctoit  exceflive  en  Eté  ;  mais  elle  cfl:  devenue  fort  fupportablc.  Le  froid ,  qui 
ctoit  très-vif  auin  pendant  la  nuit,  jufqu'à  laiffer  des  traces  de  frimats,  cft 
aujourd'iiui  plus  modéré.     Un  Faflcur ,  yui  avoit  précédé  Bofman ,  afTiiroic 
qu'il  avoit  trouvé  plufieurs  fois,  le  matin,  l'ancre  gelée  dans  fon  cornet. 
(Quoique  Bofman  nuit  rien  éprouvé  de  femblable,  il  aflure  que  pendant  les 
nuits  du  mois  de  Septembre ,  il  a  quelquefois  fenti  le  froid  jufqu'à  trembler. 
Actuellement  les  nuits  font  encore  froides ,  fans  l'être  autant  qu'autrefois  ; 
mais  l'hiver  du  Pays  (A),  ajoQte-t'il,  eft  plus  long  qu'il  ne  l'a  jamais  été,  & 
dure  deux  tiers  &  demi  de  1  année  (  c  ).   dépendant  Artus  protefte  de  fon  cô- 
té, qu'on  ne  fent  jamais  de  froid  fur  la  Côte  d'Or.    Il  ajoute  que  les  jours  &      f.ongiieut 
ics  nuits  font  d'une  égale  longueur.  Le  foleil  fe  lève  «Se  fe  couche  réguUèrc-  des  jours  ».V 
ment  à  fix  heures ,  quoiqu'il  ne  paroiffe  qu'une  demie-heure  après  Ton  lever  j  ^^*  "^'i'''' 
de  forte  que  fon  lever  «S:  fon  coucher  ne  peuvent  être  calculés  fi  éxaftement 
qu'en  Europe. 
Ce  que  le  climat  peut  avoir  de  mal-fain,  fuivant  Bofman,  ne  vient  que 

du 

(0)  Tkfcription   de    la  Guinée   par  Bûf-         (c)  ^ngl.  &  dure  dcuxticri,  ou  la  inoN 
jnan,  pag.  105.  tlé  de  ran'iiOc.  K.  d.  E. 
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du  pafTage  foiidain  de  la  chaleur  du  Jour  au  froid  do  ta  nuic  ;  Air*tout  pour 
c«.u\  k  qui  t'cnvic  de  fc  rafraK-liir  fait  c|(ii(tcr  trop  loe  leur*  iiatiici.  Arttu  ca 
apporte  une  autre  caul'e.  I.a  Côic  citant  alTe/.  montagneufe,  il  l'élûve  ciuriuc 
jour  a'i  inann,  du  fond  des  Vulkci,  un  bro(!ill.ird  i^paii  ,  puant  &  fulpfui- 
rcux,  pariicidieremcnt  prèi  de»  Kivièrei  ,  ôc  dam  les  \h'ux  m.irt'eafl;ciix  , 
qui  fc  ri'p:inlant  tort  vue,  avant  que  le  Soleil  puille  le  dilliprr,  int'eCk*  loti^ 
kl  lieux  où  il  s'étend.  Il  cil  dilHeile  de  ne  pai  s'en  refTcntir,  fur^tout  pur 
les  Kuropt'ens,  dont  le  corpi  ell  plus  lufceptibledc  ces  imprclliom,  que  celui 
des  lla^itans  Natiir^U.  Ce  UrouilUr.l  ert  très-fré<iuent  pendant  l'hiver,  fur. 
tout  au  mois  de  juillet  C(c  d'Août,  mii  (ont  aul!i  les  plus  d.uiKcreu\  pour  l.i 
lanié.  Il  ro<;oit  un  (iircroit  «l'inteCtion  du  pernicieux  ul'.»|i;c  (lui  trt  e'tabli 
parmi  \j>>  iXé.'^rcj,  de  lailllr  potirrir  leur  poilfon  pendant  cin(|  ou  lix  jouri , 
ava  >t  «juc  de  le  m  Ui^cr  ,  «S:  île  Ce  diiclur^cr  honteufement  le  ventre  i,  m- 
feuh'm.tii  ((/;  autour  de  leurs  maifuns,  mais  dans  tous  les  lieux  publics  Je 
leurs  \  ilL'ii. 

ïé\  diilerence  cil  fi  grande  entre  l'air  del'Kurope  &  celui  de  (iuint'e.quc 
la  plOpart  d.s  l'uropéviis  (jui  arrivent  fur  la  Côte  d'Or ,  font  prerqu'aulli-iot 
failis  d'une  mala  !io  oui  en  l'ait  périr  un  grand  nombre.  Mais  la  princip-iU 
caule  de  leur  mnrt  elt  It  mauvaile  qualité  des  alimens.  Les  remèdes  mêmes 
qu'on  apporte  de  l'Kurope,  le  trouvent  ordinairement  corrompus,  Ol  Ict 
Médevins  ne  font  que  des  Marl)iers  ignorans,  oui  augmentent  le  mal  en 
travaillant  à  le  guérir.  La  nature  feule,  avec  le  fecours  d'une  diète  bkn 
entendue  &  de  (luelquen  bons  cordiaux  ,  fauveroit  probablement  quantité'  do 
malades.  Un  homme  du  commun  n'a  pas  ici  d'autre  nourriture  que  du  poil- 
fon,  desnoulei  féches  &  maigres,  du  bœuf  &  du  mouton,  qui  ne  valent nai 
mieux,  oc  qu'on  mange  à  peine  fans  dégoût  dans  la  meilleure  fanté.  u 
malade,  qui  n'efl  pas  riche,  n'a  pour  reffource  que  des  potages.  I,c  Direc- 
teur &  les  Principaux  Fattcurs  font  bien  fournis  de  toutes  fortes  de  légumes 
&  d'excellente  volaille:  mais  ces  fecours  ne  font  pas  à  la  portée  de  toutU 
monde. 

Lrs  maladies  ne  viennent  pas  généralement,  comme  le pcnfent  quelques 
Ecrivains ,  de  la  débauche  &  des  autres  excès  ;  puiftiu'avec  beaucoup  de 
tempérance  &  de  régularité ,  on  ne  fe  garantit  pas  toujours  des  attaques  ks 
plus  malignes  (Se  les  plus  mortelles.  Cependant  tous  les  Auteurs  avouent 
que  la  plupart  des  Matelots  &  des  Soldats  Européens  fe  rendent  coupables 
de  leur  propre  mort,  par  l'ufage  exceffif  du  vin  de  Palmier  ëc  de  l'cau-do- 
vie.  A  peine  ont-ils  reçu  leur  paye,  qu'ils  l'emploient  à  ce  brutal  amufcmcnt; 
&  l'argent  leur  manquant  bien-tôt ,  pour  acheter  des  alimens  qui  pourroicnt 
foûtenir  leur  fanté,  ils  ont  recours  au  pain,  ou  plutôt  aux  pites  du  Pay«> 
à  l'huile  &  au  fel ,  qui  ne  réparent  pas  le  double  épuifemcnt  du  travail  &  de 
la  débauche.  Ainlî  leurs  forces  diminuent  fenfiblement,  jufqu'à  la  nailTancc 
de  quelque  maladie  violente,  à  laauellc  ils  ne  font  plus  capables  de  rélifter. 
Leurs  Supérieurs  mômes,  livrés  à  l'intempérance  des  femmes  &  des  liqueurs 
fortes,  ne  font  pas  plus  capables  de  modération. 

I L  n'eft  pas  furprenant  que  les  Nègres  du  Pays  ne  foient  pas  fujets  à  des 

maladies 

(rf)  Artus,  uhifup.  pag.  C7.  &  fuiv, 
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maîfldici  cxtraordinairci.  Ili  (ont  fai»  au  climat  par  leur  naifTincc,  de  par 
l'JubUU'Ic  ilc  vivre  au  militiu  ^Ic  cette  infediun.  Leuri  ituU<.iie«  epi(lcinu{uei 
iutu  11  petite  vtirolc  Ôc  Ici  veri.  Le  premier  de  ce«  deux  Iléaux  en  t*tc  périr 
un  nombre  incruyable  avant  l'ige  de  c|iiatorzc  ani  ;  Ck  l'autre  ulTitjviu  Ici 
Vivant  à  d'uirrcitles  doulcuri  dam  toutci  Ici  parties  (#)  de  leur  curpt,  mail 
particulièrement  aux  jambci.  A  l'eiiard  dci  lieux ,  ceux  <|ui  font  ralVaicliii 
par  dei  venti  continuels  <!k  où  Ici  Nc'grei  ri^pamlcnt  moini  de  puanteur, 
font  lani  contredit  Ici  plui  faim.  1'eli  font  lloutri  Ck  Suckuiula,  dont  le 
It'jour  cil  prt'férable  par  cette  raifon  (/). 
Artu»  oblerve  que  les  Négrci  de  la  Cote  d'Or,  n'ont  pai  d'autre  réi»k 

rourdillinguer  Ici  fatloni,  que  la  difVérencc  du  temi.  Ili  le  partaient  ainii  en 
liver  ^  Ktë.  A  la  vérité ,  lei  arbres  l'ont  toujouri  verdi ,  <1  couvcrti  de  Icuillci. 
Il  l'en  trouve  même  un  alKv.  iir.uhï  nombre  qui  produilcnt  des  llcuri  deux 
fois  l'année.  Mais,  pendant  1  Kté,  qui  el\  la  rail'oii  de  la  lecliereire  ,  une 
chaleur  excellive  lemble  écorclier  la  terre;  au-lieu  uiio  dam  le  tems  dei 
pluies,  (juiell  l'Hiver,  les  champs  font  couverts  d'abtmdantcs  moiirom.  AinH 
c'ell  dansl'l  liver  <|u'il  faut  marquer  leur  automine;  c'ell-à-dire,  le  lems  où 
ils  recucdk'iu  leurs  (grains  <k  leurs  i'ruiti,  pour  remplir  leurs  maga/.ini  {f\  ). 

n  o  s  M  A  N  fait  commencer  leur  Kte  uu  mois  de  Septembre ,  Cll^  le  fait  durer 
fix  mois.  1!  donne  le  reilede  l'année ù  l'I  liver;  mais  il  le  divile  en  trois  par- 
ties, dont  il  donne  deux  mois  à  la  pluie,  deux  au  brouillard,  Ht  deux  au 
vent.  Cencndant  cet  ordre  ell  (ujet  ù  tant  d'altérations  Hi.  de  variété  ,  que 
les  llollandois  Ce  l'ont  lail'és  du  calcul.  Dans  certaines  minées  l'iCté  arrive  un 
mois  plutôt  que  dans  les  autres.  On  a  fait  la  même  remarque  pour  le  temi 
dos  pluies  àc  du  brouillard.  Krfin  l'incertitude  &.  la  coni'ulion  paroifl'ent  aug- 
menter  tou.i  les  ans.  1/  '.uteur  palî'a  dix  ans  entiers  lur  la  Côte  d'Or.  A  Ton 
arrivée,  la  lliccetlionde  l'Hiver  &  de  l'Ktéfut  régulière,  <&  l'Hiver  lui  parut 
beaucoup  plus  rude  que  les  aimées  fliivantes.  Les  pluies  furent  fi  violenter 
pendant  plulieurs  jours  ,  que  le  Pays  paroilToit  menacé  d'un  eflroiable  dé- 
luge. Mais  dans  la  l'uite,  il  ne  les  trouva  ni  (ï  impetueufes  ni  11  violentes. 
Axim,  qui  n'ell  qu'à  vingt  licuës  de  Mina,  eft  généralement  plus  fujet  aux 
pluies  (h)  que  tous  les  autres  lieux  de  la  Côte,  tiofman  fut  extrêmement 
lurpris  de  leur  durée.  Jl  demanda  (|u'elle  en  leroit  la  fin.  On  lui  répondit, 
qu'elle  duroit  ordinairement  onze  mois  ik  viiii!;c-huit  jours  do  l'année.  C'é- 
toit,  dit-il,  une  exagération  ;  mais  il  alTuro  qu'elles  durent  la  moitié  do 
l'année  &  que  par  cette  raifon  ,  il  ne  croit  dans  le  Pay^  que  du  ru  ôc  des 
arbres  (i). 

Les  Nègres  de  la  Côte  évitent  la  pluie  avec  des  foins  extrêmes  ,  .&  la 
croient  fort  ilangercufe  pour  leurs  corps  nuds.  I.es  HollanJois  s'en  font  con- 
vaincus par  leur  propre  expérience,  fur-tout  dans  la  faifon,  qu'ils  nomment 
Travado,  à  l'imitation  des  Portugais,  &  (jui  repond  à  nos  mois  d'Avril,  de 
MaytîJcde  Juin.  Dans  cet  intervalle,  les  pluies  qui  tombent  près  de  la  Ligne 
font  tout-à-fait  rouges,  &  d'une  qualité  fi  pcrnicieufe,  qu'on  ne  peut  dor- 
mir 
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mir  dans  des  habits  mouillés ,  comme  il  arrive  foiivent  aux  Matelots ,  fans 
fe  réveiller  avec  une  maladie  dangercufe.  On  a  vérifié  que  des  habits  dont 
on  fe  dépouille  dans  cet  état  &  qu'on  renferme  fans  les  avoir  fait  féchcr 
parfaitement,  tombent  en  pourriture  auflî-tôt  qu'on  y  touche.  Aulfi  les  Ne. 
grès  ont-ils  tant  d'averfion  pour  la  pluie ,  que  s'ils  font  furpris  du  moindre 
orage ,  ils  mettent  les  bras  en  croix  ,  au-dcfllis  de  leur  tête  ,  pour  fe  cou- 
vrir le  corps;  ils  courent  de  toutes  leurs  forces  jufqu'à  la  première  retraite, 
&  paroiflcnt  frémir  à  chaque  goutte  d'eau  qui  tombe  fur  eux ,  quoiqu'elle 
foit  fi  tiède  qu'à  peine  en  re(fentent-ils  l'imprelfion.  C'eft  par  la  même  raifcn 
qu'en  dormant  fur  leurs  nattes ,  ils  tiennent  pendant  toute  la  nuit  leurs  pieds 
tournés  vers  le  feu ,  &  qu'ils  fe  frottent  fi  foigneufement  le  corps  d'huile.  Ils 
font  perfuadés  que  cette  on6tion  leur  tient  les  pores  fermés,  &  que  la  pluie, 
qu'ils  regardent  comme  la  caufe  de  toutes  leurs  maladies ,  n'y  peut  péni> 
trer(*). 

Les  Oïlragans',  que  les  Portugais  ont  nommés  (/)  Travados  &  Tornado: , 
&  que  les  Nègres  appellent  Agambrettoiis  ,  fuivent  ordinairement  le  folcil 
(w),  qui  paroît  les  attirer.  Ce  font  des  tourbillons  de  vent,  qui  s'élèvent 
fubitement  del'Efl&du  Sud-Eft,  &  quelquefois  du  Nord  avec  quelques  points 
Oueft.  Ils  font  accompagnés  d'un  horrible  bruit  du  tonnerre ,  d'éclairs  qui 
caufent  de  l'épouvante ,  de  grofles  pluies  qui  femblent  tomber  en  malTe ,  & 
d'une  obfcurité  extraordinaire ,  qui  dérobe  la  lumière  du  jour  en  plein  raidi. 
Là  durée  de  ces  Tornados ,  efl  d'une  heure  ou  deux  ,  &  quelquefois  davan- 
tage ;  mai;  ?.ufli-tôt  qu'ils  font  finis ,  l'air  devient  clair  &  ferein  comme  au- 
paravant. S'ils  arrivent  dans  la  bonne  faifon,  c'efl-à-dire ,  dans  celle  de  l'Eté, 
ils  n'ont  pas  la  même  violence  qu'en  Hiver  ;  cependant  ils  fon:  plus  incom- 
modes ,  parce  qu'ils  font  ordinairement  fuivis  de  pluies  froides ,  qui  durent 
plufieurs  jours  avec  une  abondance  qu'il  ell  impoflible  de  repréfenter. 

En  Hiver,  il  y  a  toujours  beaucoup  à  craindre  de  ces  furieux  ouragans 
pour  les  Vaifleaux  qui  font  à  la  voile.  Mais  on  efl  averti  de  leur  approche 
par  divers  fignes ,  &  l'expérience  apprend  aux  Matelots  à  s'armer  de  pré- 
caution. On  apperçoit  dans  l'éloignement  une  nuée  fort  èpaifle  &  fort  noi- 
re. Si  elle  eft  marquée  de  plufieurs  taches  blanches ,  il  faut  s'attendre  à  des 
vents  impétueux.  Si  fa  couleur  n'eft  pas  variée,  c'efl  de  la  pluie  qu'elle 
annonce.  Telle  eft  du  moins  l'obfervation  des  gens  de  Mer;  mais  les  Tla* 
leurs  prétendent  qu'elle  n'eft  pas  infaillible.  Il  eft  certain  que  les  Tornados 
font  d'un  grand  fecours  à  la  Navigation  ,  lorfqu'ils  favorifent  la  courfe  d'im 
Vaiffeau ,  &  que  leur  violence  eft  modérée  :  mais  autrement  ils  deviennent 
im  obftacle  terrible,  contre  lequel  il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  d'amar- 
rer avec  toutes  forces  de  foins,  fi  l'on  peut  s'approcher  de  la  Côte,  ou  de 
baifler  voiles  &,  mâts  &  de  fe  tenir  ferme  fur  toutes  ks  ancres. 

Les  Tornados  commencent  ordinairement  au  mois  d'Avril,  &  continuent 
jufqu'au  mois  de  Juin.  11  s'en  élève  quelquefois  plufieurs  dans  le  même  jour, 
mais  ils  ne  durent  alors  qu'environ  deux  heures ,  &  leur  grande  furie  n'a 
pas  plus  de  quinze  ou  feize  minutes.  La  force  du  vent  eft  fi  exceflive ,  qu'el- 
le 


(  ^  )  Artus ,  p.ig.  70.- 
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le  a  quelquefois  roule  le  plomb  des  toks^  auffi  proprement  qu'il  pourroit  l'ê- 
tre par  la  main  de  l'ouvrier.  Le  nom  de  l'ornados  ou  d'ouragan  fait  fuppofer 
plufieurs  vcncs  oppofés;  mais  le  plus  Turc  cil  généralement  celui  du  Sud- 

Ell  («)• 

Atkins,  qui  avoit  beaucoup  voyagé,  rend  témoignage  qu'il  n'y  a  point 
de  partie  du  monde  où  cette  elpèce  de  tempête  foit  û  fréquente  qu'en  (îui- 
née.  Elle  efl:  annoncée,  dit-il,  pendant  quelques  heures',  par  une  nuée  fort 
noire,  qui  s'avance  lentement  du  lieu  où  elle  s'eft  formée.  La  durée  des  plus 
violens  Tornados,  n'eft  jamais  que  de  trois  ou  quatre  heures.  En  Guinée 
le  vent  le  plus  impétueux  vient  toujours  du  rivage ,  entre  Nord  &  Nord-Eft. 
11  efl;  plus  Efl:  au  Golfe  de  Bénin  ,  à  Kallabar  &  au  Cap  Lopez.  La  feule  réf. 
iburce  d'un  Vaiflcau  qui  ne  peut  amarrer  dans  un  lieu  couvert,  cil  d'amener 
toutes  les  voiles  &  de  s'abandonner  au  vent. 

Le  même  Voyageur  a  quelquefois  eflliié  deux  Tornados  dans  un  feul 
jour  ;  &  pour    faire  comprendre  dans  quel  efpace  ils  exercent  leur  furie , 
il  aflbre,  que  de  deux  Vaifleaux,  à  dix  lieues  l'un  de  l'autre,  l'un  efl:  quel- 
qui'fois  tranquille  tandis  que  l'autre  efl:  expofé  au  plus  trifl:e  naufrage.    Il  fe 
fouvient  même  d'avoir  vu  l'air  doux  &  fcrein  près  d'Anamabo,  pendant 
qu'au  Cap-Corfe,  qui  n'en  efl:  qu'à  trois  ou  quatre  lieues,  il  étoit  horrible- 
ment agité.  Sans  examiner,  dit-il,  s'il  efl:  vrai,  comme  les  Naturaliftes  le 
conje6lurent ,  que  le  tonnerre  ne  fe  fafle  jamais  entendre  plus  loin  qu'à  dix 
lieues,  il  a  toujours  jugé  que  dans  les  Tornados,  il  doit  être  foit  près.  On 
peut  mefurer  fon  éloignement  par  la  diflance  qui  efl:  entre  l'éclair  &  le  bruit. 
L'Auteur  parle  d'une  occafion ,  où  il  crut  entendre  à  trente  pieds  de  fa  tête, 
un  bruit  plus  affreux  &  plus  éclatant  que  celui  de  dix  mille  coups  de  fufil. 
Son  grand  mât  fut  fracaffé  au  même  inftant ,  &  l'orage  fe  termina  par  une 
pluie  exceflîve,  qui  fut  fuivie  d'un  aflez  long  calme.    Les  éclairs  Ibnt  com- 
muns en  Guinée  dans  tout  autre  tems,  fur-tout  vers  lafin  du  jour.  Leur  di- 
redlion  efl:  tantôt  horizontale  &  tantôt  perpendiculaire.  L'Auteur  les  attri- 
bue à  la  quantité  d'-jxhalaifons  nîtreufes  &  fulphureufes,  qui  s'élèvent  des 
terres ,  &  qui  forment  un  compofé  femblable  à  la  poudre  j  que  l'air  met 
JS'en  feu  par  fon  agitation.  [  fi  ce  compofé  efl;  élafl;ique  ,  varié  &  inégal ,  & 
fi  les  nuées  qui  le  contiennent  font  épaifi'es ,  alors  cette  matière  renfermée 
co.Time  dans  un  Canon,  s'échape  avec  plus  de  violence,  &  produit  un  Ton- 
nerre ,  qui  met  fouvent  en  pièces  les  mâts  des  VaiflTeaux.  ]  11  confirme  cet- 
te explication  par  une  autre  remarque  :  c'eft  que  loin  du  rivage  on  ne  voit 
aucun  de  ces  Phénomènes.  Le  vent ,  dit-il,  peut  pouffer  ces  feux  errans  à  quel- 
que dift:ance  ;  mais  à  cent  lieues  de  la  terre  ,  on  n'en  apperçoit  aucune  trace, 
parce  que  la  matière  de  leur  compofition  ne  peut  fe  raffembler  fi  loin. 

Q^UELQ.UEs  Voyageurs  ont  parlé  d'un  foudre  matériel ,  qu'on  a  quelque- 
fois trouvé  fur  les  Vaiffeaux  ou  dans  d'auti  os  lieux  ,  tel  que  celui  qui  tom- 
ba, dit-on,  en  1C95  fur  la  Mofquée  d'Andrirople.  On  en  montre  auffi  dans 
les  Cabinets  de  plufieurs  Princes.  A  Copenhague,  par  exemple,  on  con- 
ferve  une  affez  groffe  pièce  de  fub£lance  métJillique,  qu'on" honore  du  nom 
de  pierre  de  foudre. (0). 
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BosMANprcLcnd  que  rimpétuofité  des  TornuJds  ctoit  Tort  d/miniiéc  de 
fon  unis,  &.  parle  de  ce  changement  uvec  a.l.niratluii.   l'cnJant   que  M. 
Focquenhi-og ,  .\k-\\ ,  étoit  en  Giiiiice,  L's(.nigjs  ttraent  (1  violen' ,  qu'un 
Vaiir  unie  p'ti\'i)!i.  eunfcrver  ici  vtjilc>  tvii.liie.s  s.ii.)  s'expilcr  à  desmuliicurs 
infail':  i'<-s.  ^^à\s  aujourd'hui,  quu;qu;:  le  tuun.ire,  les  éclairs  ;îfe  le  vent  ne 
fuien    :')as  moins  coinnums,  ils  ne  lont  ni  li  ilibits  mi  li  terribles,  qii'on  en 
puilll.  i;;-aindre  beancoup  de  dommages.  Le  même  ;\uteur  trouva  dans  mi,;!. 
ques  fripiers  du  Directeur  VValkenbiirg,  (jui  regardoient  l'état  de  Ja  Côte 
qu'en  i'^5i.  le  tonnerre  y  avoit  eaulé  J'aliVeux  ravages  Ck  fait  croire  atout 
le  monde  que  la  diUblution  de  l'Univers  approeiiuit.  L'Or  6c  l'argent  fctruu. 
vèrenr,  fondus  danij  lescoDres,  &  les  épéc;;  dans  leurs  foureaux,  [fans  qneu*,] 
ces  derniers ,  fullent  endommagés.   Les  mêmes  papiers  contenoient  pluliciirs 
autres  détails  auHi  fiiigulii^rs,  mais  à  peme  lilibles,  tant  le  manufcrit  étoit 
en  mauvais  état- J   La  principale  craiiice  des  Ilollandois  ,    étoit  poiir  leur 
magazin  à  poudre.     11  fembloit  que  tous   les  tonnerres  du  Pays  fuflent  ve- 
nus s'y  raffembler.  [  Mais,  par  une  exception  fort  lieureull,  ce  fut  prcfuueJi 
le  feul  endroit  qui  s'en  trouva  garanti  pendant  toute  la  faifon.  ] 

En  1691,  un  tonnerre  épouvantable  renverfa  &  mit  en  pièces,  dans  le 
Pays  d'Anta,  plufie^rs  milliers  d'arbres  &  quantité  de  cabanes.  Le  pavillo!! 
du  Fort Hollandois  de  Bourri  fut  déchiqueté,  comme  H  l'on  eut  pris  plaillr  j 
le  tailler  avec  cent  paires  de  cifcaux.  LesNéi^res,  aulVi  effrayés  que  Ls 
Hollandois,  apportèrent,  après  l'orage,  une  pierre  à  laqiielle  ils  atcribuoi.u; 
toutes  les  découpures  du  pavillon.  Mais  r.\uteur  ell  perfuadé  qu'elles  ve- 
noient  de  la  violente  eompri'Tion  de  l'air,  quoiqu'il  lailfe,  dit-il,  l'explica- 
tion de  ce  Phénomène  aux  Naturalises.  En  1094,  Je  tonnerre  brifa  toiisici 
verres  de  la  chambre  du  l'afteur ,  fuuleva  le  berceau  dan,  lequel  étoit  un 
de  fes  enfans ,  &  le  jetta  même  à  quelques  pieds  de  diflance.  D'un  ■c.iivn 
côté,  les  murs  du  Fort  Anglois  d'Acra  furent  ébranlés  &  fendus  dans  plu- 
fleurs  endroits,  fans  excepter  ceux  du  Magazin  à  poudre;  &  la  vaiilellcti't- 
tain  fe  trouva  réduite  en  mafTe,  Pendant  que  Bofman  eommandoit  à  ÏMauri, 
un  coup  de  tonnerre  fendit  une  des  tourelles  du  Château  ,  &  fon  Licutenan: 
reçut  au  bras  une  fecouffe  violente,  qui  ne  lui  caufa  paa  d'autre  ma!.  Um 
dans  l'elpace  de  trois  ou  quatre  ans  qu'il  continua  de  demeurer  fur  la  CJtc, 
il  ne  vit  rien  arriver  d'extraordinaire  (p  ) 

Les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Tencno  à  un  vent  de  terre  que  les 
Nègres  appellent  Harmattan,  &  qui  eft  li  fort,  dès  le  moment  de  fa  nailTan- 
ce,  qu'il  prend  auiri-tôt  l'afcendant  fur  les  vents  de  Mer.  Il  forme  des  ora- 
ges qui  durent  ordinairemc'.it  deux  ou  trois  jours,  &  quelquefois  quatre  ou 
cinq  ,  comme  l'Auteur  en  fit  l'expérience  à  Boutri  ,  au  mois  de  Janvier 
1682.  Il  cfl:  extrêmement  froid  &  perçant.  Le  foleil  demeure  caclie  dans 
l'intervalle;  &  l'air  eft  fi  obfcur,  fi  épais  &  fi  rude,  qu'il  affefte  fenli'ile- 
ment  les  yeux.  La  nudité  des  Nègres  les  expofe  à  reflentir  fi  vivement  fon 
aftion ,  que  l'Auteur  les  a  vus  trembler  comme  dans  l'accès  d'une  fièvre 
violente.  Les' Furopéens  mêmes,  qui  font  nés  dans  un  climat  pKis  froid,  le 
fupportent  à  peine,  &  font  obligés  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  cham- 
bres, 


{p)  Bofinaii,  fag.  ii2.  &  faiv. 
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brcs,  avec  le  fccoiir;?  d'un  bon  feu  &  des  licjucurs  fortes,  Ci'^i  Harmattans 
régnent  à  la  fin  de  Décembre  &  fur-tout  pendant  tout  le  mois  de  janvier. 
Ils  durent  quelquefois  jufqu'au  milieu  de  Tcvricr,  mais  il;;  perdent  alors  une 
partie  de  leur  violence.  Jamais  ils  ne  fe  font  fcniir  pendant  le  refle  de 
l'annce. 

lÎARnoT  rapporte  que  pendant  toute  la  durée  des  Harmattans,  les  Blancs 
&.  les  Nègres  font  également  forcés  de  demeurer  ii  couvert  dans  leurs  mai- 
(ons ,  ou  n'en  fortent  que  pour  des  befoins  prcIVans.  L'air,  dit-il,  eft  alors 
il  fuiibquant,  qu'il  y  a  peu  de  poitrines  alTe/.  fortes  pour  y  réiillcr.  La  ref- 
piration  eft  embarralfée.  On  avalle  de  l'huile  pour  l'adoucir.  Les  Harmat- 
tans ne  font  pas  moins  pernicieux  aux  animaux  qu'aux  liommes.  AulVi  les 
Nègres,  qui  connoilTent  le  danger,  prennent-ils  des  précautions  pour  en  ga- 
rantir leurs  beftiaux.  Deux  chèvre. ,  (jue  le  Commandant  du  Cap-Corlc  fit 
expofcr  à  l'air,  dans  la  feule  vue  de  s'inflruire  par  l'expérience,  furent  trou- 
vées mortes  au  bout  de  quatre  heures.  Les  jointures  des  planchers ,  dans 
les  chambres ,  &  celles  des  ponts  fur  les  VaifTeaux ,  s'ouvrent  prefqu'aulli- 
tôt  que  le  Harmattan  commence,  &  demeurent  dans  cet  état  jufqu'à  fa  fin. 
Enfuite  elles  fe  ferment  d'elles-mêmes ,  comme  s'il  n'y  ètoit  point  arrivé  de 
changement.  La  diretlion  ordinaire  de  ces  vents  efl;  Efl-Nord-Efl.  Ils  font 
rarement  accompagnés  de  tonnerre,  d'éclairs  &  de  pluie.  Leur  force  efl:  li 
extraordinaire  ,  qu'ils  font  changer  le  cours  de  la  marée  ;  &  le  change- 
ment efl:  aufli  favorable  que  les  Tornades  aux  Vailfeaux  qui  font  voile 
dcl'Efl:  à  rOuefl:  de  la  Côte  (<7). 

Suivant  les  Obfervations  d'Atkins ,  les  Ilr.rmattans,  qu'il  appelle  /Jir- 
matta}!!!,  font  des  vents  impétueux,  qui  s'élèvent  vers  N)ël,  &  qui  font  ac- 
compagnés de  brouillards ,  mais  rarement  de  tonnerre  &  d'éclairs  ,  comme 
les  Tornados.  La  pluie  les  fait  cefler.  Ils  relTerrent  le  papier,  le  parche- 
min &  le  cuir ,  avec  les  mêmes  effets  que  l'approche  du  feu.  Quoiqu'ils 
fe  faflent  fentir  fur  la  Côte-d'Or,  ils  font  beaucoup  plus  fréquens  fur  celle 
de  Bénin.  Leur  nom  paroît  venir  de  Matîan ,  mot  Nègre ,  qid  fignifie  un 
ibiifilet  (/■). 

(î)  liaibvt,  p.iq.  193.  &  fiiiv.  (r)  Voyage  d'Atkins,  png.  149. 

S.     IL 

Or  âf  Sel  de  la  Côte  d'Or. 

L'OR  paffe  pour  le  feul  foffîle  de  cette  Côte;  ou  du  moins  les  Euro- 
péens, qui  n'y  font  attirés  que  par  ce  précieux  métal,  n'ont  pas  pris  la 
peine  de  poulfer  plus  loin  leurs  recherches.  Villault , .  &  Labat  fon  plagiai- 
re, prétendent  que  l'Or  le  plus  fin  eft  celui  d'Axim,  6c  que  naturellement 
on  en  trouve  dans  ce  Canton  à  vingt-deux  ou  vin^'t-trois  carats.  Celui d'A- 
cra  ou  de  Taiore  efl:  inférieur.  Celui  d'Akancz  &  d'Achem  fuit  immèdiate- 
if.ent;  &  celui  de  Fétu  efl:  le  pire.  Villault  ne  put  apprendre  O^s  Nègres 
quelle  efl:  leur  méthode  pour  le  tirer  du  fein  de  la  terre.  Leurs  récits  s'ac- 
cordent fi  peu ,  qu'il  n'y  a  point  de  fonds  à  faire  fur  leur  témoignage. 

Cei'endant  on  fçait,  par  la  vue  même  de  leur  travail,  que  ceux  d'Axim 
^  d'Achem  îq  tirent  du  f&ble  de  leurs  rivières.    Il  efl;  probable  que  s'ils  ou-  ^^^^^^  ^^ 
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vroicnt  la  terre  aux  pieds  des  montagnes,  d'où  ces  rivières  paroifTcnt  fortir, 
ils  le  trouvcroient  avec  plus  d'abondance.  Ils  confefTcnt ,  &  l'expérience 
n'en  lailTc  aucun  doute,  qu'ils  trouvent  plus  d'Or  dans  le  fable  après  les  gran- 
des pluies.  Si  l'Or  leur  manque,  ils  demandent  de  la  pluie  â  leurs  Fétiches 
par  un  redoublement  de  prières. 

L'O  R  {a)  d'Acra  vient  de  la  Montagne  de  Tafti ,  qui  cft  à  trois  joiirnccs 
de  la  Cote;  c'cft-à-dirc ,  L  trente  lieues  dans  l'intérieur  des  terres.  Un  Chef 
des  Nègres  paroifToit  fort  difpofè  à  conduire  Villault  jufqu'.'uix  Mines ,  & 
promettoit  de  laifTer  fon  fils  à  bord  pour  otage.  Mais  la  faifon  des  pluies, 
qui  furvint ,  fit  manquer  cette  partie.  Cependant  le  Capitaine  Nègre  apprit 
à  l'Auteur  que  la  Mine  appartenoit  au  Roi;  que  le  travail  ie  rèduifoit  à  fouir 
la  terre  &  à  recueillir  l'Or  qui  s'y  trouve  melè;  que  la  moiué  du  profit  appar- 
tient aux  ouvriers,  &  l'autre  au  Roi.  Il  ajouta  que  ce  Prince  avoit,  devani: 
la  porte  de  fon  Palais,  un  lingot  d'Or,  qui  furpalfoit  en  grolTeur  le  plus  gros 
Fétiche  du  Pays.  En  effet,  un  Officier  Danois,  qui  avcit  été  plufieurs  fois;; 
la  Cour  de  Fétu  &  d'Akkanez ,  afÏÏlra  Villault  qu'il  y  avcit  vu  des  Fétiches  d'Or 
de  la  grofleur  d'un  picotin. 

L'Or  d'Akkanez  &  de  Fétu  eft  tiré  de  la  terre,  fans  autre  fatigue  que  de 
l'ouvrir.  Mais  il  ne  s'y  trouve  pas  toujours  avec  li  même  abondance.  UnKe- 
gre  qui  découvre  une  Mine,  ou  quelque  veine  d'Or,  en  a  la  moitié.  Le  Roi 
partage  toujours  avec  égalité.  L'Or  de  ce  Pays  ne  pafle  jamais  vingt  on 
vingt-un  carats.  On  le  tranfporte  fans  le  fondre,  ô:  les  Européens  le  rcjoi- 
vent  tel  qu'il  efl:  forti  de  la  terre. 

Le  Général  Danois  avoit  un  lingot  d'Or  de  [dix]  fept  marcs  &  un  fcplf 
tièmc  d'once  (  Z»  ) ,  qui  venoit  de  la  Montagne  de  Tafu.    C'ètoit  un  préfent 
qu'il  avoit  reçu  du  Roi  d'Acra  ,   lorfque  ce  Prince  s'étoit  réfugié  dans  \i 
Fort  Danois  après  avoir  été  défait  dans  une  Bataille. 

Le  Roi  de  Fétu  avoit  un  cafque  d'Or,  &  une  armure  complette  du  même 
métal ,  travaillée  avec  beaucoup  d'art.  Rien  n'eft  û  commun  ,  parmi  ks 
■Nègres,  que  les  braflelets  &  jes  ornemens  d'(3r;  mais  ce  ne  font  que  des 
feuilles,  aufli  minces  que  le  papier,  ou  des  tiffus  d'un  fil  d'Or,  qui  n'eitpas 
plus  gros  qu'un  cheveu.  Leurs  filières  font  plus  belles  que  celles  de  l'Euro- 
pe; &  l'expérience,  plutôt  que  l'art,  leur  en  fait  tirer  meilleur  parti.  [li'siJ] 
prétendent  imiter  les  Européens  dans  la  manière  dont  ils  lavent  l'Or,  &  Vil- 
lault affùre  qu'en  cela  ils  furpaflent  tous  les  autres  Ouvriers  qu'il  a  vûs.j  I-eurs 
Rois  ont  de  la  vaifTelIe  d'Or  de  toutes  fortes  de  formes.  Dans  les  danfes  pu- 
bliques ,  on  voit  des  femmes  chargées  de  deuK  cens  onces  d'Or  ,  en  divers 
ornemens,  &  des  hommes  qui  en  portent  juHju'à  trois  cens.  En  un  mot,  dit 
l'Auteur,  fOr  eft  fi  commun  dans  ce  Pays,  qu'un  Roi  ne  fait  pas  difficulté 
de  diftribuer  à  fes  Courtifan?  deux  cens  marcs  d'Or  (c)  dans  une  feule  fête. 
Les  Nègres  paroiflent  charmés  d'avoir  des  Rois  libéraux,  parce  que  la  circu- 
lation de  rOr  tourne  à  l'avantage  de  tout  le  tionde  (r/). 

Ils  diftinguent  trois  fortes  d'Or:  le  Fétiche,  les  hngots  &  la  poudre.  L'Or 
Fétiche  efl  fondu  ou  travaillé  en  différentes  formes,  pour  fcrvir  de  parure 
aux  deux  féxes;  mais  il  s'allie  communèmert  avec  quelqu'autrc  métal.    Lcô 

lingots . 


(a)  Vjllnult,  png,  £78-  îv  fuiv. 

ift)  Cent  trentc-fîx  onces  un  fcpfijmc. 


(  c  )  Six  mille  quatre  cens  livres  il  rling, 
(d)  Villault,  pag.  .278.  oc-fuiv. 
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i'ngots,  font  des  pièces  do  diOcrcn  Is  poids,  tels,  dic-on,  qu'i's  font  fortis 
de  l;i  Mine,  M.  Piiips  en  avoic  un  qui  pcfoit  trciuc  onces.  Cet  Or  cfl  aulfi 
très-fuict  à  rallia(!;e.  La  meilleure  pondre  d'Orell  celle  qui  vient  des  Royau- 
mes Intérieurs  de  Dinkira,  d'Akim  &  d'Akkane/.  (c).  On  prétend  qu'elle 
efl  tirée  du  fable  des  Ilivières.  Les  I  la'oitans  crcifent  des  trous  dans  la  terre, 
près  des  lieux  où  l'eau  tombe  des  monta/;nes,  &  l'Or  cil  arrêté  par  Ton  poids. 
Alors  ils  tirent  le  fable  avec  des  peines  incroyables,  ils  le  lavent  «St  le  pallent 
iufqu'à  ce  qu'ils  y  découvrent  quelques  frains  d'Or,  qui  les  paye  de  leur  *.ra- 
Vail ,  mais  avec  alFez  peu  d'ufure.  L'Auteur  ell  perfuadé  qu'entre  une  intînité  de 
récits  qui  fe  combattent,  c'ell  le  feul  qui  ait  quelque  vrai-femblance;  car 
fi  la  nature  avoit  place  des  Mines  fi  près  de  la  Cote,  les  Anglois  6c  les 
Ifollandois  s'en  feroient  faifis  depuis  lomi;-tcms,  &  fe  garderoient  bien  d'ad- 
mettre les  Nègres  au  partage.  On  ajuiice  (juc  la  poudre  d'Or  ne  fe  trouve 
jamais  en  égale  quantité  dans  toutes  les  parties  de  la  même  Rivière.  Lorf- 
qu'ellc  efl:  trop  éloignée  des  premiers  Ilots  qui  ont  traverfé  les  Mines,  fes 
particules  s'cnfevclifrent  trop  avant  dans  le  .Sable,  ou  fc  difpcrfent  tellement 
que  le  fruit  du  travail  ne  répond  plus  à  la  peine, 

Lls  Marchands  de  l'Europe  prennent  ordinairement  un  Nègre  ù  leurs  ga- 
ges, pour  féparer,  de  l'Or  véritable,  un  Or  faux,  qui  fe  nomme  Krakra. 
C'eft:  une  forte  d'écume  féclie  ,ou  de  pounîèrc  de  cuivre,  qui  fe  trouve  melèc 
dans  la  poudre  d'Or,  &  qui  donne  lieu  à  beaucoup  de  fraudes  dans  le  Commerce. 
^  [On  fépare  ce  faux  Or,  du  véritable,  par  le  moïen  de  certains  Inftrumens 
de  cuivre,  faits  à-peu-près  comme  une  pèle  à  feu.  l'Ouvrier  qu'on  employé  à 
cela,  y  jette  à  la  fois  trois  ou  quatre  onces  de  poudre  d'Or,  &  enfuiteilla  fecoQë 
(loucement&ilfoufledeiïiispour  que  les  parcelles  les  plus  légères  fe  dilîipent; 
&  quant  aux  grains  qui  font  trop  gros  pour  être  fèparés  de  cette  façon  ,  il  les 
diftingue  aifèment,  &  il  les  tire  fort  adroitement  avec  Çq^  doigts;  cnfuite  on 
met  ce  qui  refte  dans  des  bourfes  de  cuir;  &  c'efl  ainfique  cette  poudre  fe 
tranfporte  à  Londres,  où  les  Orfèvres  la  jettent  dans  un  creufet;  qui  a  la 
figure  d'une  bouteille  de  verre ^  à  cou  large,  &  qui  efl:  fait  d'une  terre  par- 
ticulière qu'on  apporte  d'Allemagne  &  qui  peut  foûtenir  un  très  grand  feu. 
On  tient  cette  poudre  quelque  tems  en  fufion ,  pour  laifTer  évaporer  l'écume , 
&  enfuire  on  la  coule  en  lingots  ;  dont  on  porte  un  Echantillon  à  l'Elfayeur 
de  la  Tour;  celuici,  pour  une  récompenfe  très-modique,  en  aflîgne  la  juf~ 
te  valeur ,  qui  efb  ordinairement  d'un  fchelling  ou  deux  au-defllis  ou  au-defl^ous 
de  quatre  livres  fl:erlings  pour  l'once,  poids  d'Orfèvre  (/).]  Après  l'Or,  le 
principal,  objet  du  Commerce,  fur  cette  Côte,  efl:  le  Sel,  qui  produit  des  ri- 
chciTes  incroyables  aux  Ilabitans.  S'ils  étoient  capables  de  vivre  dans  une 
paix  confiante,  cette  feule  marchandifc  attircroit  fur  leur  Côte  tous  les  tré- 
ïbrs  de  l'Afrique  ;  car  les  Nègres  des  Pays  Intérieurs  font  obligés  d'y  venir 
prendre  du  Sel,  du  moins  ceux  qui  font  en  état  de  le  payer.  Les  Pauvres  ufent 
au-lieu  de  Sel ,  d'une  certaine  herbe  qui  renferme  imparfaitement  quelques-unes 
de  fes  qualités.  Au-delà  d'Ardra,  dans  quelques  Royaumes  d'où  vient  la  plus 
grande  partie  des  Efclaves,  deux  hommçs  fe  vendent  pour  une  poignée  de  Sel. 
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Dans  les  Cantons  oîi  le  rivage  e(l  fort  élevé  ,  la  méthode  des  Négrei, 
pour  faire  le  Sel ,  cd  de  faire  bouillir  l'eau  de  la  Mer  dans  des  chaudières  de 
cuivre,  jufqu'à  fa  parfaite  congélation.  Mais  cette  opération  ell  cnnuycuro 
&  d'une  grande  dcpcnlc.  Les  Nc^rcs  qui  font  litiics  plus  avantagcudmcnc 
fur  une  Cote  bafTc,  crcufcnt  des  foflcs  &  des  trous,  dans  Icfqucls  ils  font 
entrer  l'eau  de  la  Mer  pondant  la  nuit.  La  terre  étant  d'elle-même  faliio  <Sc 
nîtrcufc,  les  parties  fraîches  de  l'eau  s'exhalent  bien-tôt  à  la  chaleur  dii 
foleil,  &  laiflent  de  fort  bon  Sel,  qui  ne  demande  pas  d'autre  préparation. 
Dans  quelques  endroits,  on  voit  (.ks  Salines  régulières,  où  la  feule  peine 
des  Ilabitans  elt  de  recueillir  chaque  jour  un  bien  que  la  nature  leur 
prodigue. 

Dans  les  lieux  hauts,  où  les  chaudières  de  cuivre  manquent  aux  Nègres, 
ils  fe  fervent  de  pots  de  terre  ,  dont  ils  ran,:^cnt  un  certain  nombre  fur  deux 
lignes.  Ils  les  cimentent  avec  de  l'argile  ;  6c  par  deifous ,  ils  pratiquent  une 
forte  de  four,  où  ils  entretiennent  continuellement  du  feu.  Cette  manière cfl 
non-feulement  la  plus  pénible,  mais  elle  ne  produit  point  de  H  bon  Sel ,  ni 
fi  promptcmcnt.  Le  Sel  de  Fantin ,  où  la  Côte  efl:  très-favorable ,  égale  la 
négc  en  blancheur  (g). 

Art  us  alTilre  que  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d'Or,  le  Sel  efl:  d'une 
blancheur  &  d'une  pureté  extraordinaire.  On  le  prendroit  d'autant  plus  ai- 
fément  pour  du  fucre,  qu'on  lui  donne  ordinairement  la  forme  de  pain.  Les 
Nègres  en  font  beaucoup  d'ufage  dans  tous  leurs  alimens  ,  &  l'envelop- 
pent dans  des  feuilles  vertes  pour  lui  conferver  fa  blancheur.  Ils  ne  fe  con- 
tentent pas,  fuivant  le  même.  Auteur,  d'en  vendre  une  quantité  incroyable 
fur  leur  Côte;  ils  le  tranfportent  dans  plufieurs  Contrées,  &  la  fatigue  du 
voyage  efl:  comptée  dans  le  prix.  11  ajoute  que  la  meilleure  efpéce  eS  celle 
d'Anta  &  de  Chinka  ;  que  les  Habitans  de  ces  deux  Cantons  jouiflent  d'une 
réputation  bien  établie  ;  que  dans  le  cours  de  Novembre ,  Décembre  &  Jan- 
vier, ils  recueillent  aflez  de  Sel  pour  fournir  au  Commerce  pendant  tout  le 
refte  de  l'année;  que  le  profit  qu'ils  en  tirent  leur  coûte  peu  de  peine,  par- 
ce que  leur  Sel  blanchit  naturellement;  qu'après  avoir  bouilli  une  feule  fois, 
il  n'eft:  point  inférieur  au  Sel  de  Hollande,  qui  demande  des  préparations  fi 
pé;  blés:  &  que  fon  uniq.  e  défaut  efl:  de  ne  pouvoir  foûtenir  la  chaleur  da 
foleil  (*). 

ViLLAULT  en  parle  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Leur  Sel ,  dit-il , 
eft  plus  blanc  &  meilleur  que  le  nôtre.  [  Ils  en  font  une  très  grande  guantitéjtj 
dans  les  mois  de  Janvier,  de  Février  &  de  Mars.]  Ils  en  tranfportent  la  plus 
grande  partie  dans  l'intérieur  des  terres  ;  &  cette  fatigue  leur  produit  des  a- 
vantages  confidérables.  Mais  il  n'efl:  point  à  l'épreuve  des  grandes  chaleurs. 
Elles  le  rendent  trop  acre,  &  lui  donnent  une  forte  d'amertume  (/}. 


(g)  Dcfcription  de  la  Guinée  par  Bofman ,     Part.  VI.  pag.  105. 
pag.  308.  &  (liiv.  (j)  Voyage  de  Villault,  pag.  277. 

(/;)  Âicus ,  dans  laColkcUon  de  De  Bry  , 
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5.    I  I  I. 

yîrbreSi  Plant  et  f  Racines  ^  Grains. 

B OSMAN  blàmc  Focqiicnbrog ,  d'avoir  afÏÏIré,  clans  fa  Defcription  de 
la  Côte  d'Or,  qu'on  ne  trouve  ni  Arbres  ni  Plantes  à  Mina  ik  aux  cn- 
▼irons,  dans  l'cfpace  de  pluHeurs  milles.  Il  rend  témoignage,  au-contraire, 
que  toute  la  Côte  cft  remplie  d'Arbres ,  de  diverfes  grandeurs  ;  &  que  les 
charmans  bofquets,  qui  fe  prdfentcnt  de  tous  côtés  dans  l'intérieur  des  Ter- 
res, forment  des  perfpeftivcs  aiïez  délicieufes  pour  faire  fupporter  patiem- 
ment la  malignité  de  1  air  &  l'incommodité  des  chemins.  Jl  ajoute  qu'entre 
les  Arbres,  les  uns  croiflent  naturellement  avec  tant  d'ordre,  que  toutes  les 
comparaifons  feroicnt  au  défavantage  de  l'Art;  tandis  que  les  autres  éten- 
dent leurs  branches  &  fe  mêlent  avec  tant  de  confufion,  que  ce  défordre 
même  a  des  charmes  furprenans  pour  les  amateurs  de  la  promenade. 

Les  Arbres  vantés  par  Olearius  ,  qui  étoient  capables  de  couvrir  deux 
mille  hommes  de  leur  ombre,  &  ceux  dont  parle  Kirker ,  qui  pouvoient 
mettre  à  l'abri  du  folcil  un  Berger  avec  tout  fon  troupeau  ,  n'approchent 
point ,  fuivant  Bofman ,  des  Arbres  de  la  Côte-d'Or.  Il  en  a  vfl  plufieurs , 
qui  auroient  couvert  vingt  mille  hommes  de  leur  feuillage.  Il  en  a  vu  de  fi 
larges  &  de  fi  touffus ,  qu'une  balle  de  moufquet  auroit  à  peine  atteint  d'une 
extrémité  des  branches  à  l'autre.  Ceux  qui  leront  tentés  de  trouver  un  peu 
d'exagération  dans  ce  récit,  doivent  fe  rappeller  ce  qu'ils  ont  déjà  lu  de  la 
grandeur  extraordinaire  des  Canots. 

Ces  Arbres  prodigieux  fe  nomment  Kapots.  Ils  tirent  ce  nom  d'une  forte 
de  coton  {a)  qu'ils  produifenc ,  «&  que  les  Nègres  appellent  aufli  Kapot, 
dont  l'ufage  ordinaire  eft  de  fervir  de  matelas,  dans  un  Pays  où  l'excès  de 
la  chaleur  ne  permet  pas  d'employer  les  plumes.  Leur  bois  qui  efl  léger  & 
poreux,  n'eft  propre  qu'à  la  conftruftion  des  Canots.  Bofman  ne  doute  pas 
J3»que  l'Arbre  célèbre  de  l'ille  du  Prince ,  auquel  les  I  lollandois  trouvèrent ,  [vers 
la  fin  du  quinzième  fiécle,]  vingt-quatre  braffcs  de  tour,  ne  fût  un  Kapot.  On 
en  voit  un,  près  d'Axim,  que  dix  hommes  pourroient  à  n'orne  im!>rafler. 

Il  fe  trouve  ici  plufieurs  fortes  de  bois,  qui  pourvoit  être  siféirienL  fra. 
vaille.  Dans  le  Pays  d'Anta,  près  du  l'ort  Pruf  -i  <\' /Ihda  ou  dt?  Doruthea^ 
&  dans  le  Canton  d'Apam,  derrière  le  Fort  lî  jJlaïK'ois  de  L}v/,Oi"/v?;;  ;,  il 
croît  un  bois  jaune  dont  on  fait  des  chaifes  &  des  !  :Lles.  Rio  de  Gambm 
produit  deux  cfpèces  de  bois,  l'un  jaune  &  l'autre  rouge,  qui  font  fort 
propres  au  même  ufage.  On  en  pourroit  faire  aulîi  des  gouvernails,  de  pe- 
tits mâts,  &  d'autres  Inftrumens  pour  la  Navigation.  Les  mâts  fuffiroient  du 
moins  pour  les  Barques,  les  Tachts,  &  d'autres  petits  J'ùtimjns  (b). 

Smith  dit  que  l'Arbre  nommé  Bois-rouge  cil  ici  fort  gros  ,  &  que  le 
bois  en  eft  très-dur.  Il  croit  que  c'eft  une  efpèce  de  Magogoni  ^  qui  ne  le  cède 
en  rien  à  celui  qui  nous  vient  des  Indes  Occidentales  (  c  ). 

Le 
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I.K  Pnp.iy  croît  en  abondance  au  long  de  la  Côte.  On  lit  dans  quelque; 
Kcrivains,  ([u'il  n'a  ni  hranclies  ni  leuillcs,  «Se  qu'il  ne  furpallc  pas  U  Imu. 
teur  d'un  homme,  nofman,  pour  les  réfuter,  en  donne  ici  la  JJcIcription. 
J.c  tronc  ,  qui  a  plullcurs  pieds d'cpailTcur,  ell  eotn  'le  d'un  hois  Ipongicux, 
qu'on  prcndroit  pour  un'.'  racine,  tant  il  en  a  l'a]  .larence.  Il  e(l  creux,  ^ 
peut  être  abbattu  facilement  d'un  coup  de  liaciie.  Sun  fruit  fort  d'abord  du 
fommtt,  fans  qu'il  ait  proiluit  aucune  brandie.  Mais  lorfque  l'arbre  avance 
en  aj^e,  il  poulie  des  branches ,  qui  fortent  vers  le  fummet  &  qui  produifcp.i 
aufli  des  fruits.  ICntre  ees  brandies  &  le  tronc ,  il  croit  d'autres  petits  rejet- 
tons,  aire/,  femblabLs  aurofeau,  creux  &  un  peu  courbés.  1/extrémitc  de 
CCS  rejetions  fe  couronne  de  larges  feuilles,  qui  ne  reflemblent  pas  mal  à 
celles  de  la  vigne.  On  \oit  des  l'apays  hauts  de  trente  pieds.  Le  fruit,  {pi 
porte  auHi  le  nom  de  Papay  ,  ell  à  moitié  gros  comme  la  noix  de  Coco. 
Sa  forme  efl  ovale.  11  eft  vert  au  dehors  ik  blanc  dans  l'intérieur.  Mais  avic 
le  tems,  l'intérieur  devient  rouge  <Sc  fe  remplit  d'un  grand  nombre  de  p:- 
pins  blancs  qui  font  fa  femcnce.  [Son  goQt  approche  de  celui  de  la  courgcc^ 
&  lui  eft  même  inférieur  en  bonté.  ]  On  dillinguc  deux  efpéces  de  Papay:-, 
les  mâles  &  les  femelles;  ou  du  moins,  on  donne  aux  uns  le  nom  de  muL-, 
parce  qu'ils  ne  portent  point  de  fruit  &  qu'ils  font  continuellement  en  lleiir;. 
Ces  llcurs  font  longues  &  blanches.  La  femelle  en  porte  aulli,  mais  moins 
longues  &  moins  nombreufes.  (Quelques  Jlollandois  prétendent  avoir  oL- 
fcrvé  que  la  fécondité  des  femelles  augmente  lorfqu'elles  font  près  des  maies. 
Mais  l';\uteur  croit  qu'on  en  peut  douter  fans  crime  (d). 

Smi m  dit  que  le  Papay  s'élève  en  un  tronc  fore  droit,  de  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur;  &  qu'au  fommet  il  poulTc  de  petites  branches  vertes,  qii 
portent  des  feuilles  femblables  à  celles  de  la  vigne.  C'ell  entre  ces  branch.'s 
«Qualités  lie  &  près  du  tronc  qu'il  place  le  fruit.  Coupé  en  pièces,  dit-il,  bouilli  avec 
nn  fruit.  Je  la  chair  falée,  il  fait  un  mets  fupportabic,  pourvu  que  le  poivre  Ck  !û 
beurre  n'y  faienc  pas  épargnés;  car  de  lui-même  il  a  peu  de  goût.  Les  /\!i- 
glois  &  les  Ilollaiidois  y  mettent  du  jus  de  limon  &  du  fucre;  &  le  faifant 
cuire  en  pâte,  ils  lui  trouvent,  dit  l'Auteur,  la  couîeur  &  le  goût  d'un  p.i:j 
de  pommes. 

Le  Cinamome  relTcmble  aiTcz  au  Laurier.  Sonécorce  intérieure  efl  lapins 
forte  &  celle  qui  mérite  le  mieux  le  nom  de  candie.  L'Auteur  fe  trouva'iti 
un  jour  au  Cap-Corfe  ,  goûta  de  l'écorcc  d'un  Cinamome  &  la  trouva  fort 
jnfipide.  Mais  ayant  mis  dans  fa  poche  quelques  feuilles  du  même  arbre  , 
qu'il  apporta  féchvs  en  Europe,  il  fut  furpris  de  leur  trouver  a.  (e)  Londres. 
plus  d'odeur  &  de  goGt  que  l'ccorce  verte  n'en  avoit  en  Afrique. 
Uranr,cs.  Ax  i m  offre  une  prudigi.  ife  quantité  d'Oranges,   douces  &  aigres.    Les 

premières  font  communément  aifez  bonnes  ;  mais  dans  le  jardin  de  Mina, 
qui  en  cil  /empli  ,  eiies  ne  céuent  guères  à  celles  de  ki  Chine.  Dans  les 
autres  Cantons  de  la  Côte  d'Or ,  on  trouve  peu  d'Orangers.  La  Rivière  de 
Boutri ,  que  l'Autcir  vKita  plufleurs  fois,  n'en  pvéfencc  pas  un  fur  les  Lords, 
quoiqu'on  en  découvre  un  petit  nombre  fur  les  Collines,  près  des  Forts ileU 
landois. 
Llmoniei-à.       Les  Limoniers,  qui  portent  ici  le  nom  de  Eiambai\  croilTcnt  dans  toutes 

les 
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les  Parties  de  la  Cote  ,  fur-tout  ù  Mauri ,  où  l'on  en  tire  le  jiii  dans  des 
nrelTes.  Hans  tout  autre  tems  que  celui  des  fcelierenis  extraordinaires  ,  le 
Canton  donne  deux  cens  tonneaux  tie  ce  ji'S,  à  vingt  ou  viijgt-cintj  (ehcllings 
d'Angleterre  par  tonneau,  Ck  fournit  la  même  (juantitc  de  petits  limons  con- 
fits, qui  font  fort  rtcliereliés  en  1  lollan.lc  (f). 

Lr.s  (irenadiers  ont  et»;  tranfplantésicide  l'Kurope;  mais  ils  n'y  rculîiiTent 
pas  bien.  Hofman  vit  (iulIiucs  grenades  dans  les  jardins  de  Mauri.  (M  l'ai- 
fûra  qu'elles  pourrilVoient  prcfque  toutes  avant  leur  maturité  (f^). 

Il  fc  trouve  quantité  d'autres  fruits  fur  la  Côte  d'Or  ;   mais  comme  les 
européens  les  connoillent  peu,   parce  qu'ils  n'ofent  s'y  fier  allé/,  pour  en 
manger  beaucoup,  l'Auteur  ne  s'arrête  point  à  leur  delcription.  Ci-penJanc 
il  parle  de  plufieurs  cfpèces  de  prunes,  bleues  &  blanches ,   qui  relKmblenc 
aux  nôtres  par  la  forme  &  la  couleur,  mais  qui  font  d'une  douceur  fuie  Ck. 
trop  féchcs  (/;).     Il  parle  aulfi  des  Vignes  de  Mauri,  auxquelles  ,  dit-il  ,  il 
peut  donner  hardiment  ce  nom,  parce  ciu'il  ne  s'en  trouve  point  dars  aucun 
autre  lieu  de  la  Côte.  Elles  produifent  tleux  (on  l'année  ;  mais  état.':  livrées 
au  foin  d'un  Nègre  ignorant,  la  plus  grande  partie  des  grapcs  féchc  ou  pour- 
rit avant  le  tems  de  leur  maturité.     Le  railln  e(l  bleu,  gros  &  de  fort  bon 
goût.  On  ne  f(;auroit  douter  qu'avec  une  culture  mieux  entendue  il  ne  devint 
aulli  bon  &  pcut-6trc  meilleur  que  celui  de  l'Europe.    Il  l'emporte  déjà 
):^fur  celui  de  Hollande,  [quoiqu'il ne  contienne  pas  autant  de  jus.]  I/Auteur 
admire  beaucoup  que  tous  les  moyens  qu'on  a  tentés  pour  le  faire  croître  en 
>îi divers  endroits  de  la  Côte  d'Or,  n'ayent  eu  de  fuccès  qu'à  Mauri;  [mais  il 
n'entreprend  point  de  rendre  raifon  des  bizarreries  de  la  Nature.]  Les  pre- 
j^mières  vignes,  dit-il  ,   y  ont  été  plantées  par  les  Portugais,  [qui  les  ont 
tiré    du  Bréfil.  ]    Il  regrette  qu'ils  n'en  ayent  point  apporté  davantage  ; 
car  on  ne  voit  de  raifin  qu'à  la  table  du  (Jouverneur  Hollandois,  qui  croie 
accorder  une  faveur  extraordinaire  aux  Etrangers  lorfqu'il  leur  lailTe  la  liber- 
té de  voir  fes  Vignes.  Tels  font  les  arbres  fruitiers  de  la  Côte  d'Or  (/). 
^    Les  Cannes  de  fucre  y  croiflent  de  la  hauteur  de  fcpt  ou  huit  pieds  ;  f  e'eft- 
f  vj,à-dire,  celles  qui  font  cultivées  dans  le  jardin  du  Gouverneur;]  [Lllês  ont 
I       plufieurs  jointures.  Leur  moelle  eft  fucrée  &  pleine  de  jus.  Leurs  feuilles  ont 
environ  deux  aunes  en  longueur ,  &  leur  largeur  eft  la  même  que  celle  des 
rofcaux  d'Efpagnc ,  mais  par  leur  couleur  elles  refTemblent  à  celles  desrofeaux 
communs.  Ces  cannes  portent  plufieurs  fleurs,  leur  racineefl:  femblable  à  celle 
des  rofeaux  d'Efpagne,  mais  d'un  goût  plus  fucré  ,   &  elle  pouftc  plufieurs 
rejettons  qu'on  coupe  &  qu'on  tranfplante.     Il  leur  faut  un  terrain  humide  , 
mais  chaud;  ce  qui  eft  caufe  qu'on  ne  fçauroit  les  faire  croître  en  Kolian- 
de.  Quand  elles  font  mûres,  on  les  coupe  comme  le  bled.]  Les  cannes  fauva- 
gcs,  qui  viennent  aflez  abondamment,  fur-tout  dans  le  Paysd'Anta,  font  hautes 
de  dix-lmic  &  de  vingt  pieds.  Artus  ne  doute  pas  qu'avec  ics  foins  convena- 
bles, on  ne  pût  les  conduire  à  leur  perfeélion.     Mais  il  en  coûteroit  beau- 
coup de  peine,  parce  que  lei.T  maturité  eft  fort  lente,  &  qu'elles  ont  befoin 
'le  deux  ans  pour  arriver  à  k-ur  pleine  grulîeur  (k). 
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T. p.  Calcban-tr  (h  la  Côte  (POr  nVrt  p.is  ilifTcrcni  de  celui  <loiu  on  iài\i 
ilunnc  la  ikfcripiion.     Cependant  Smitli  lait  (juelqucs  rcmar(|iK-.<,  f|ui  mëri. 
tent  (I  •  n'être  pal  nc'gligtci.     l.a  feuille  du  Cakbulllcr,  ilit-il,  rcllcmlilc  i 
celle  de  la  Ciounle;  oc  k  fruit,   quand  il   ell  vcrd  ,  rclTcnjjL'  k  la  (îoiirdc 
aulîi.  ï.c»  Cakballicrs  que  les  Nègres  cultivent  près  de  k-urs  eaSanei,  l'élé. 
vent  au  long  îles  murs ,   en  s'y  attachant  ,   Ck  couvrent  air.z  ki  toîti  pour 
leur  donner  de  l'ombre.  Lorfque  le  fruit  eft  tnur,    les  Nègres  l'expoCent  au 
foleil,  quieiidurcit  la  peau  extérieure,  conl'ume  tout  ce  qu'elle  renferme,  & 
n'y  laifTe  que  la  graine.   Il  lliliit  alors  de  la  fecou'T  pour  la  faire  Partir.     I4 
forme  iiuuirrlle  des  CalcbalKs ,  ell  celle  de.s  llaconï  de  l'iorence;  mais  ilini 
leur  jeunefle  il  e(l  aife  de  leur  faire  prendre  toutes  fortes  de  figures.     Il  y  a 
tant  d'inègaliiL  dans  leur  grandeur  ,  qu'il  s'en  trouve  de  lu  mefure  d'une  pin- 
te, juPiu'à  celle  de  rrentc  ou  quarante,  [celles  qui  ont  un  long  col,  ticn-ij" 
nent  lieu  de  cuilliers,  lorfqu'on  ks  partage  en  deux]  (/). 

J.A  Côte  d'Or  a  des  Palmiers  de  toutes  elpèces,  cfcsCiiiavicrs,  des  'l'ama- 
rins,  des  ManL'jie»,  &  tous  les  autres  arbres  qui  le  trouvent  (m  )  fur  la  Cote 
Occidentale  d';\frique.  PJleefk  aulîi  pour'  ^edcs  mé 'les  légumes  &  des mémci 
racines.  Artus,  (jui  s'étend  plus  que  IJof  uin  ;ur  les  fruits,  [  alïïlre  qti'ily  cntf" 
a  en  quantité,  «Se  Villauk]  iit  que  les  prunes,  ks  poires,  les  oranges,  L-j 
citrons  &  les  nuix  de  coco  y  font  en  abond  'ice  ,  mais  que  les  fiiçucs  n'v 
croiirentpas  H  bien.  Il  loue  parti-'ulièrcmuntlapommcdc  Cormantiii,  les  bi- 
nancs,  les  ai,  nias,  Ck  les  melons  d'eau  (»  }. 

La  pomme  de  Cormantin  tire  l'on  nom  de  ce  Pays,  parce  qu'elle  y  elT:  fort 
commune.  Elle  etl  de  la  grofleur  d'une  noix  dans  lii  cocjuc.  Sa  cluur  ell  jau- 
ne &  tire  un  peu  fur  k-  rouge.  [Dans  le  cœur  il  y  a  |uatre  grands  pepiiuQ* 
noirs  &  plats  réparés  par  la  pulpe,  qm  ell  rouge  <k  blanche,  Ck  d'un  goût 
douceâtre,  quoiqu'un  peu  piqua/it  &  tirant  fur  l'acide.  1  Bo'aian  a  reconnu 
par  expérience  qu'elle  eil  non-kilement  fort  agréable,  mai  rafraîchi/ïaiîW, 
&  falutairc  aux  malades,  fur-tout  à  ceux  qui  font  ai':aqués  de  la  dinenreri;. 
Elle  efl  fort  adringente  ;  &  fi  on  la  fait  cuire,  dit-il,  avec  du  vin  &  du 
fucrc,  il  la  préfère,  pour  l'utilité  Ot  l'agrément ,  aux  meilleurs  Tamarins (o). 

Nous  avons  déjà  donné  (/>)  la  Defcription  de  la  Manane.  L'Ananas ,  [ou  Pom-d' 
me  de  Pin]  fuivant  le  récir  d'Artus,  ell  uri  fruit  -emarquable par  l'excelicnce 
de fon  odeur.  Il  porte  difTérens  noms.  Aux  Canaries,  on  l'appelle  /Junanffa,M 
llrcCû  ^  Nana ,  dans  riHe  d'IIifpaniole,^('i}'(iwrt,<&  dans  d'autres  lituix  Phiis.  On 
diftinguc  le  màlc  &  la  femelle  ;  mais  tous  deux  font  de  la  gmlfeiir  du  melon. 
Leur  couleur  cil  fort  belle:  C'efl  un  mélange  de  verd  ,  de  jaune  &  d'incar- 
nat, qui  dans  leur  parfaite  matin-ité,  le  change  en  orangé.  Leur  qualité  efl: 
chaude.  II  faut  les  manger  avec  du  vin,  &fe  garder  d'en  faire  excès,  fi  l'on  ne 
veut  courir  les  rifqiies  d'une  violente  inlkmmation.  La  Côte  d'Or  ,  &  même 
toute  la  Guinée,  n'en  produit  qu'une  feuleefpèce,  qui  s'élève  de  trois  ou  qua- 
tre pieds,  &  dont  les  reiiilks  rcfiemblent  à  ceik-s  de  la  Senipervivc.  L'Ana- 
nas coupe  en  tranches,  dans  du  vin  d'Efpagne,  parut  fi  délicieux  à  l'Auteur, 

qu'il 
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3u'il  n«  Te  lafToic  pli  d'en  manger.  Son  jui,  dît.il,  a  quelque  chofc  Je  plm 
oux  <Sc  de  pUii  cnarinant  que  le  mufc.  Il  ajoiUc  que  li  le  couteau  iluiit.  im 
l'crtlcrvi  pour  le  couper,  n'crt:  pw  cfTuic',  il  parok  lachii  dam  l'erpace  d'un», 
ilcmic-heurc,  comme  s'il  avoit  vté  frotté  d'cau-l'ortc.  L'Anatui  aime  un  ur- 
rain  (iiblonciix  (</). 

II08MAN  convient  de  II  be.iutd  (r)  de  ce  fruit;  mai;»  il  n'y  trouve  pas 
toute  1.1  diJlicatelTe  que  d'autres  lui  attribuonr.  Sa  plante  a  quelque  refllm- 
hiancc  avec  la  grande  Scmpervivc  ( /^/î/Wf/t  en  An^loii).  Cependant  lci 
fcuillcj  ne  font  ni  li  lar;>'i  ni  il  epull'ei.     D'ailleurs,  eli.'i  l't'Iùvent  davanta- 

f;c;  elles  ("ont  armées  île  pointes;  «if»:  leur  couleur  elhin  vord-jaunc  foncé  ^au- 
ieu  que  celle  de  la  Sempervive ,  ell  d'un  très-beau  vcni. 

I.A  plante  de  l'Ananas  poulfe  entre  les  T  uillc.<  une  forte  de  fleur,  delà 
profl'eur  du  pi>ijTnet,  verte,  mais  ornée  d'un  belle  couronne  ro'igc  ,  «&  en- 
vironnée de  petites  feuilles  fort  agréables,  l'ar  dej^rés,  cette  llcur  fc  ejiange 
en  fruit.  Il  ell  d'abord  vcrd,  «S;  les  feuilles  jaunilllnt.  Mais  enmeurillant,  il 
devient  aulli  parfaitement  jaune.  Sa  couronne  lui  demeure,  quoiqu'elle  pren- 
j;t>ne  une  couleur  jaunâtre.  [  Il  a  environ  une  paume  en  longueur,  «Se  autant  en 
épailTeur;ce  qui  n'ed  cependant  pa^  fortconlUnt  parce  qu'il  yen  a  de  grands 
&  de  petits,  comme  cela  a  lieu  parmi  les  autres  fruits.]  Autour  de  la  plan- 
te, il  s'élève  de  petits  rejv.ttons,  (jui  fbrvent  à  la  propagation  de  refpèce. 

L0USQU15  llulmanparoit  fedeclaicr contre  l'Ananas,  il  ne  prétend pasquc 
le'goilt  de  ce  fruit  foit  délagréable;  mais  .après  l'avoir  trouvé  délicieux  au 
premier  moment,  il  allure  qu'on  s'en  dégoûte  bien-tot.   Cependant  il  ajoute 
que  cette  fadeur  peut  être  relevée  avec  de  la  eanelle,  du  vin  ik  du  lucre. 
11  croit  même  cet  aflaifonncment  néeeiriire  ,  parce  que  l'Ananas  ell  trop 
chaud  pour  être  mangé  feul.     Il  blâme  Monardus  de  lui  avoir  attribut'  des 
qualités  froides.  Enfin  il  croit  l()n  jus  11  capable  de  caufer  des  inllaminations, 
qu'il  a  vil,  dit-il,  cracher  le  fang  a  ceux  qui  en  luangeoient  avec  excès.   D'un 
autre  coté  il  a  reconnu,  par  des  expériences  conimuelles,  qu'il  cil  faux  (s  )quc 
le  jus  de  l'Ananas  pénétre  &  ronge  le  fer  dans  l'efpacc  d'une  demie-heure. 
A  la  vérité  le  couteau  dont  on  s'etl  fervi  paroit  un  peu  taché ,  (Se  fon  tran- 
chant s'émoulle.  Mais  la  même  chofe  arrive  en  coupant  un  citron,  un  limon, 
une  orange,  une  banane,  &  d'autres  fruits,  fur-tout  lorfqu'ils  ne  font  pas 
murs.  Bolman  ajoute  encore  que  I.infchoten  s'ell  trompé ,  lorfqu'il  donne  une 
bralTe  de  hauteur  à  la  plante.  Elle  n'a  pas  plus  d'un  pied  &  demi ,  &  la  tige 
du  fruit  un  demi-pied  ;  ce  qui  ne  lurpalTe  jamais  la  hauteur  de  deux  pieds. 
De  grands  Voyageurs  l'ont  alTilré  au'il  n'y  a  point  de  différence  réelle  en- 
tre l'Ananas  d'Afrique,  d'Aile,  &.  d  Amérique  (t).' 

Le  Melon  d'eau,  fuivant  le  même  Auteur,  ell  un  fruit  beaucoup  plus  no- 
ble &  plus  agréable  que  l'Ananas.  Avant  fa  maturité,  il  eft  blanc  dans  l'in- 
térieur (u)  &  verd  au  dehors.  Mais,  en  meuriflant,  fon  éeorce  fe  couvre 
de  taches  blanches,  &  fa  chair  c(l  entremêlée  de  rouge.  Il  eft  aqueux,  mais 
d'une  faveur  dclicieufe,  &  fort  rafraichilfant.  Lorfqu'il  ell  vert,  il  le  mange 

en 


{<l)  Artus,  ubi  fu[i.  paj».  84.  &  fiiiv. 

( ' )  Il  cit:  h  cette  occafion  Linfchotcn  eS; 
Simon  de  Vries.  v^  u  , 

«Xj")  C'ell  apparemment  contre  Àrtus  qu'il     Tome. 


fait  cette  remarque. 
(c )  Bolmiin  ,  pa'».  302. 
(  V  )  Voyea  rUiUoirc  Naturelle  ilii  troificiiie 
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en  falade ,  comme  le  concombre  ,  avec  lequel  il  a  quelque  rcflrcmblance. 
Ses  pépins,  qui  font  les  mêmes,  deviennent  noirs  à  mefurc  qu'il  meurit,  (SÎ 
produilcnt ,  avec  peu  de  foin ,  des  fruits  de  la  même  cfpèce.  l.e  melon  d'eau 
croit  comme  le  concombre;  Mais  fes  feuilles  font  dilîcrcntcs.  Sa  grofTour 
ordinaire  cil  le  double  des  melons  mufqués  de  l'Europe.  Il  croîtroit  en  abon- 
dance fur  lu  Cote  d'Or,  fi  les  Nègres  n'étoient  trop  parcflcux  pour  le  cul- 
tiver. 11  ne  s'en  trouve  à  préfent  que  dans  les  jardins  des  Ilollandois.  Sa  fai- 
fon  eft  le  mois  de  Juillet  &  le  mois  d'AoQt.  Mais  dans  les  années  abon- 
dantes, il  porte  deux  fois  du  fruit  (a,). 

La  nature  n'a  point  accordé  au  Pays  les  herbes  qui  font  communes  en 
Europe;  excepté  la  fcrpentine  &  le  tabac,  qui  croiflcnt  ici  en  abondance. 
Mais  Bofman  trouve  le  tabac  de  la  Côte  d'Or  d'une  puanteur  infuportable , 
quoique  les  Nègres  en  faflent  leurs  délices.  La  manière  dont  ils  le  fument 
eft  capable  d'empêcher  qu'il  ne  leur  nuife.  La  plupart  ayant  des  tuiauxdc 
cinq  ou  fix  pieds  de  long ,  les  vapeurs  les  plus  infeélces  peuvent  perdre  une 
partie  de  leur  force  dans  ce  partage.  La  tête  des  pipes  eft  un  vaifleau  de 
pierre  ou  de  terre,  qui  contient  deux  ou  trois  poignées  de  tabac.  Les  Nè- 
gres qui  vivent  parmi  les  Européens  ont  du  tabac  du  Bréfil ,  qui  vaut  un 
peu  mieux,'  dit  l'Auteur,  quoiqu'il  foit  auflî  fort  puant.  La  paflîondes  deux 
féxes  eft  égale' pour  le  tabac,  ils  fe  retrancheroient  jufqu'au  néceflaire  pour 
■fe  procurer  cette  confolation  dans  leur  mifére  ;  ce  qui  augmente  tellement 
Je  prix  du  tabac,  que  pour  une  brafle  Portugaife ,  c'eft-à-dire,  pour  moins 
d'une  livre,  ils  donnent  quelquefois  jufqu'à  cinq  fchellings.  La  feuille  de  tabac 
croît  ici  fur  une  plante  de  deux  pieds  de  haut.  Elle  eft  longue  de  deux  eu 
trois  paumes,  fur  une  de  largeur.  Sa  fleur  eft  une  petite  cloche,  qui  fe  change 
en  femence  dans  fa  maturité  {y). 

Bardot  nous  apprend  qu'on  trouve  fur  la  Côte  d'Or  plus  de  trente  fortcj 
d'herbes,  toutes  fort  faines,  avec  quantité  de  fimples,  de  racines  «Se  de  gom- 
mes, qui  pourroient  être  d'une  grande  utilité  dans  la  Médecine,  &  qui  mé- 
ritent les  recherches  d'un  habile  (z)  Botanifte.  On  y  trouve  particulière- 
ment une  plante  («)  que  les  Nègres  nomment  Tetie ,  &  qui  reflemble  à 
nos  raves  par  les  feuilles  &  la  racine.  Le  goût  en  eft  fort  agréable  &  la  ver- 
tu extrêmement  ftomachique  (Z»). 

Les  légumes  &  les  falades  des  Comptoirs  Européens  viennent  des  femen- 
ces  qu'on  apporte  de  l'Europe ,  &  croiflent  trés-heureufement  ;  fur-tout  les 
Jaitues  romaines,  les  choux  &  les  melons.  Le  pourpier  fauvage  fe  trouve 
de  toutes  parts  dans  les  campagnes ,  &  fert  aux  Matelots  pour  le  potage  (c). 

On  voit  ici,  dans  plufieurs  Cantons,  une  forte  de  gingembre,  (rf)  qui  s'é- 
lève de  deux  ou  trois  paumes.  Le  gingembre  eft  la  racine.  Les  Nègres  le  re- 
cueillent aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier ,  &  le  font  fécher  dans  des 
Vaifleaux  bien  luttes ,  parce  qu'ils  ont  reconnu  que  la  moindre  évaporation 
lui  fait  perdre  fa  force.  Ils  en  ont  une  autre  efpèce,  dont  la  tige  eft  un  peu 

plus 


(x)  Bofiiian ,  pag.  304.  &  Barbot , pag.  204. 
(y)  Bolmaii,  pag.  306. 
(s)  Barbot,  pag.  198. 
(«  J  Ijarbot  l'appelle  une  cfpèce  de  légume, 
pag.  198. 


(&)  Villault,  pag.  273.' 

(c)  Bnrbot,  ubi  J'up. 

(d)  liarbot  iiit  que  le  Gingembre  ne  croit 
qu'en  peu  U'cinUoits ,  &  en  fort  petite  quan-. 
titt'. 


OCCIDENTALES  de  L'AFRIQUE,  Liv.  IX.  CirAP.VIII.  313 

plus  haute,  &  dont  la  racine  verte fc  mange  en  falade  avec  du  Tel,  de  l'huile 
&  du  vinaigre.  Le  gingembre  tranfplanté  croît  facilement  dans  tous  les  lieux 
chauds.  Celui  que  la  nature  produit  d'elle-même  a  peu* de  force.  Cepen- 
dant il  dilfére  en  bontd  ,  fuivant  rexpofition  du  lieu.  Le  meilleur  vient  du 
firéfii  &  de  Saint-Domingue.  On  edime  beaucoup  moins  celui  de  Saint-Tho< 
mas  &du  Cap-Verd  (e). 

Les  Nègres  ont  tant  de  pafTion  pour  l'ail,  qu'ils  l'achùtentà  toutes  for- 
tes de  prix.  Barbot  aflUre  qu'il  y  a  gagné  cinq  cens  pour  cent  (/),  avec 
beaucoup  de  regret  de  n'en  avoir  pas  apporté  une  plus  grofle  provifion. 

Les  racines  de  la  Côte  d'Or  font  les  ignames  &  les  patates.  Le  Pays  cfl; 
rempli  d'ignames.     Ils  ont  la  forme  de  nos  gros  navets ,  &  fe  fcment  de  la 
même  manière.    Leur  peau  extérieure  eft  grife  ou  couleur  de  cendres ,  & 
Jeur  chair  aulTi  blanche  que  celle  du  navet,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  diffé- 
rence pour  le  goût.     On  les  fait  bouillir  avec  de  la  viande,  &  les  affaifon- 
nant  de  fel  &  d'huile,  on  en  fait  (g)  une  aflez  bonne  nourriture.  Ils  tien- 
nent lieu  de  pain  aux  Nègres,  &  font  la  meilleure  partie  de  leur  fubfiflan- 
ce  (/;).  Après  le  riz  du  moins,  c'eft  le  plus  grand  avantage  que  le  Pays 
ait  reçu  de  la  nature.  L'igname  croît  fous  terre  ,  comme  le  navet.  Il  poufle 
au  dehors  une  longue  tige  verte,  aflez  femblable  à  celle  des  haricots,  mais 
armée  de  petites  pointes.  Cette  tige  s'élève  au  long  d'une  infinité  de  pieux, 
que  les  Nègres  plantent  exprès  en  forme  d'échallas ,  &  fert  à  leur  faire 
connoître  quand  la  racine  eft  mûre.     Le  goût  des  ignames ,  fuivant  Bofman , 
)3«tire  fur  la  noifette ,  f  quoiqu'il  ne  foit  pas  tout  •  à  -  fait  auffi  doux ,  &  qu'il  ait 
quelque  chofe  de  plus  deflechant  &  de  plus  ferme.  ]    Sabu  eft  le  Canton 
qui  en  produit  le  plus ,  Ôi.  qui  en  fournit  à  ceux  où  la  terre  eft  moins  ferti- 
le.   A  Mauri.,  ils  valent  quatorze  fchellings  le  cent,  &  font  encore  plus 
chers  dans  d'autres  lieux  {().    Smkh  obferve  gue  les  ignames  reflernblent 
aux  panais  plutôt  qu'aux  navets  de  l'Europe;  mais  qu'ils  font  plus  gros  à  pro- 
portion de  leur  longueur.  Elle  eft  ordinairement  d'environ  douze  pouces  j  & 
leur  circonférence  eft  à-peu-près  de  la  même  mefure  (^k)  dU  fommet.  Rôtis, 
ils  ont  le  goût  de  la  patate  d'Angleterre.    Au  contraire ,  la  patate  de  la  Cô- 
te d'Or  ne  refiemble  à  la  nôtre  que  par  la  forme.  Elle  eft  d'un  goût  fade, 
qui  n'approche  point  de  celui  des  ignames  (/).  Artus  en  juge  autrement.    Il 
dit  que  les  patates  &  les  ignames  diffèrent  peu  pour  le  goût  ;  que  la  patate 
eft  rouge;  mais  que  ces  deux  racines  ont  également  le  goût  de  la  noifette, 
&  qu'elles  font  dans  une  égale  (  m  )  abondance.  Suivant  Villault ,  les  Nègres  ont 
une  grande  abondance  de  patates,  qui  leur  viennent  des  HoUandois,  & 
qu'ils  appellent  artichaux  des  champs.    Elles  ont,  dit- il,  le  même  goût  que 
les  ignames  (n). 

Les  patates,  comme  les  ignames  ,   pouffent  une  tête  verte,  qui  rampe 
fur  la  terre.   Les  branches  qui  fortcnt  de  cette  tige,  n'ont  befoin  que  d'être 

coupées 


■   (  fi  )  Artus  pag,  83. 

(/)  Barijot,  pag.  200. 

(g)  Villault  die  qu'ils  les  coupent  en  pièces 
&  les  mandent  comme  les  navets  en  France. 

(b)  Amis,  ubifup.  pag.  85. 

(0  Bofman,  pag,  299. 

^.  Part.  Rr 


(It)  Barbot  (pag.  197.)  dit  qu'il  s'en  trou- 
ve de  huit  6c  de  dix  livres ,  &.  qu'elles  font 
au  dehors,  d'nn  rouge  jaunâtre. 

(/)  Smith,  p.ni^.  165. 
(dr(?n)  Artus ,  pag.  85. 
((^(7j)  Villault,  pag.  274, 
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E  coupées  &  plantées  pour  produire  d'autres  patates  ;  au  lieu  que  les  ignames 
ne  viennent  que  de. leur  racine.  Les  patates  font  ovales,  <Sc  communément 
de  la  forme  des  gros  &.  longs  navets  cic  Hollande.  La  peau  extérieure  en  efl 
rouge  ;  mais  la  chair  e(l  fort  blanche.  Rôties  &  bouillies ,  elles  tiennent 
lieu  de  pain  aux  Nègres,  fur-tout  dans  le  Royaume  de  Juida;  où  ils  n'ont 
prelque  pas  d'autre  nourriture.  Le  plus  grand  nombre  des  Voyageurs  s'ac- 
corde à  les  trouver  beaucoup  meilleures  que  les  ignames ,  &  d'un  goût  qui 
tire  fur  celui  de  laciuitaigne  bouillie.  Anta  &  Sabu  font  les  plus  fertiles  en 

{)atates.  On  prétend  qu'avant  l'arrivée  de»  Portugais,  qui  apportèrent  le  mil- 
et  en  Afrique ,  les  Nègres  ne  fubfiftoient  que  de  ces  deux  racines  ;  ce  qui 
paroît  d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'à  prefent  même  le  millet  y  eft  affez 
peu  cultivé,  &  qu'une  grande  partie  des  Habitans  feréduifent  encore  àleur 
aliment  primitif  (  0  ). 

Ils  ont  néanmoins  des.féves  &  des  pois  de  diverfes  couleurs  ;  rouges ,  noirs, 
violets  &  gris.  On  diftingue  une  efpèce  de  pois ,  qui  ell  pourpre  ou  couleur 
de  rofe ,  &  qui  fait  un  mets  délicieux ,  lorfqu'elle  e(l  auaifonnée  à  l'huile. 
Mais  elle  n'ell  point  aflez  commune  pour  fervir  de  nourriture  (p)  ordinaire. 
La  meilleure  forte  de  fèves ,  eft  celle  que  les  Nègres  appellent  Aallavances, 
de  la  forme  Ôc  de  la  groflcur  de  nos  haricots.  Fraîche  ou  vieille,  elle  fe 
mange  fort  bien  avec  toutes  fortes  de  viandes.  [  Quand  elle  eft  féche  elle  aled* 
goût  du  pois  gris.  ]  (  9  )• 

BosMAN  parle  de  plufieurs  efpèces  de  fèves.   Les  premières  rcfTemblent 
(r)  aux  févcs  Hollandoifes  de  jardin.  Elles  en  ont  à  peu  près  la  figure  &k 

fpût.  La  féconde  efpèce  eft  plus  grofle.  Sa  cofle  eft  longue  de  trois  quarts 
'aune  ,  &  la  fève  eft  d'un  rouge  brillant.  La  troifiîme  a  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  les  petites  fèves  de  Hollande,  qui  s'appellent  fèves  de  Prin- 
cefle ,  excepté  qu'elles  font  d'un  rouge  foncé.  Non-feulement  elle  eft  bonne 
&  nourriftante ,  mais  elle  fait  une  nourriture  délicate.  Toutes  ces  efpéces 
croiflent  comme  les  haricots,  en  rampant, ou  foûtenues  par  des  rames. Mais 
les  efpéces  fuivantes  viennent  différemment.  Bofman  nomme  d'abord  les  Jo- 
joties ,  qui  fe  répandent  fur  la  terre  ,  comme  les  patates  ,  renfermées  dans 
de  petites  cofTes  aflez  longues  ,  &  qui  font  fort  bonnes ,  quand  elles  font 
nouvelles.  Il  parle  d'une  féconde  efpèce  fans  la  nommer.  Elle  croît ,  dit- 
il,  fur  des  arbres  qui  font  de  la  grandeur  du  grofellier.  Sa  cofle  reflembieà 
celle  de  nos  petits  pois'.  Mais  chaque  colle  ne  contenant  qu'une  févej  il 
en  faut  un  grand  nombre  pour  en  faire  un  plat.  La  troifième  efpèce,  qtie 
Bofman  nomme  GobbegobeSy  croît  fous  terre,  deux  fèves  dans  chaque  cofle, 
&  poufle  au  dehors  une  petite  feuille  ;  mais  c'eft  la  moins  eftimèe ,  quoi- 
qu'elle lafl^e  la  nourriture  de  quantité  de  Nègres.  Enfin  la  dernière  forte, 
eft  une  fève  de  terre,  que  les  Hollandois  ne  connoiflbient  que  depuis  peu 
d'années,  &  qu'ils  ont  nommée  fève  d'Angola,  parce  qu'elle  vient  originai- 
rement de  cette  Région.  Elle  eft  fort  bonne  fous  la  braife,  comme  les  châ- 
taignes. C'eft  fans  raifon  qu'on  la  compte  au  rang  des  fèves ,  puifqu'eliene 
croît  point  dans  une  cofle ,  &  qu'elle  ne  fe  mange  point  comme  les  autres. 
Les  Hollandois  lui  trouvent  le  goût  de  la  noifette.    Si  on  l'écrafe>  &  qu'^* 

près 


(0)  Bofman,  png.  299. 
(;>)  Villault,  ubifup. 


(î)  Artus,  pag.  23. 
(r)  Smith,  uljij'u^' 


(0  Defc 

pag.  300    ( 

it)  On 

Naturelle  d 

i^)  Artii 

„Kx)  Smit 

wmnée. 

(y)  liarb 

(2;  ViJJa 


I 

RKUt 

DF.   1.A 

CÙTB    uOr, 

Maïz  & 
fcs  ililicrcn-, 
noms. 


Son  ufage 
i5c  Tes  quall- 
tes. 


OCCIDINTALES  Dl  L'AFRIQUE  Liv.  IX.Chap.  VIII.     3x5 

prôi  l'avoir  lai/Téc  tremper  dans  l'eau,  on  laprcfTc  dans  un  linge ,  la  lic^ueur  iiistou 
qui  en  fort  tient  lieu  de  lait  avec  du  ris ,  &  n'en  peut  être  aifément  diHin-    NAïuntu 
guce  ;  fur-tout  U  l'on  y  mêle  un  peu  de  beurre ,  avec  de  la  cancllc  ô(.  du 
fucrc  (s). 

Lk  grain  que  les  Ndgres  appellent  maïz,  oc  qui  porte  ailleurs  le  nom  de 
bled  de  Turquie  (  0  »  ^  célèbre  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Les 
Portugais  rapportèrent,  les  premiers,  d'Amérique  dans  l'Ifle  de  Saint-Tho- 
mas ;  d'où  il  fut  tranfplanté  fur  la  Côte  d'Or.  Jl  avoit  été  jufqu'alors  incon- 
nu aux  Nègres i  mais  il  a  multiplié  dans  leur  Pays  (v)  avec  tant  d'abon- 
dance ,  que  toutes  ces  Régions  en  font  aujourd'hui  couverte».  Barbot  pré- 
tend que  le  nom  de  maïz  efl:  venu  d'Amérique.  Les  Portugais  lui  donnent 
celui  de  Milhio-Grandt ,  c'eft-à-dire  ,  grand-inillct  ;  les  Italiens  le  nomment 
(x)  bled  dw>  Turquie,  &  les  François  bled  d'Efpagne  (y). 

Le  maïz  demande  un  terrain  chaud  &  humide  (a).  Il  produit  deux 
moiflbns  chaque  année.  On  ne  le  fémc  point  comme  le  bled.  Il  fe  plante 
à  la  main ,  comme  les  pois  &  les  fèves  ,  &  dans  un  efpace  fort  court  ;  il  s'é- 
lève de  la  hauteur  d'un  homme.  La  tige  reflemble  à  celle  des  rofeaux  de 
marais.  Les  Nécres  s'en  fervent  pour  couvrir  leurs  maifons.  (Quoiqu'elle 
foit  fort  mince,  &  les  épis  de  la  grofleur  d'un  concombre,  elle  en  porte  fept 
ou  huit,  dont  chacun  renferme  quelquefois  cinq-cms  cinquante  grains. 

Ces  grains  font  de  diverfes  couleurs  ;  les  uns  blancs ,  d'autres  noirs ,  jau- 
nes ,  orangés ,  rouges ,  violets  ,  pourpres ,  &c.  tous  dans  le  même  épi  avec 
cette  variété.  La  grandeur  des  épis  efl  fort  inégale  ;  mais  les  plus  grands 
font  les  meilleurs.     £n  Amérique,  la  tige  fert  à  nourrir  les  troupeaux  ,  (a). 

La  première  moilTon  du  maïz  fe  fait  au  mois  d'Août,  &  l'autre  à  la  fin 
de  l'année.  Mais  celle-ci  efl  toujours  moins  abondante,  parce  que  les  Nè- 
gres n'efpérant  pas  beaucoup  de  pluie  dans  cette  faifon ,  ne  confient  à  la 
terre  que  la  moitié  de  leur  femence.  Ce  travail  leur  coûte  peu.  Un  ou 
deux  hommes,  au  plus  ,  peuvent  préparer  autant  de  terre  qu'une  charrue  en 
laboure  dans  les  Pays  de  l'Europe.  Cette  efpéce  de  bled  prend  racine  aifé- 
ment ;  &  cette  facilité ,  joint  à  l'abondance  des  grains  ,  qui  ne  font  jamais 
moins  de  trois  ou  (Z>)  quatre-cens ,  le  fait  multiplier  avec  une  fécondité 
prodigieufe. 

Après  la  première  moiffon,  mille  tiges  ne  coûtent  pas  plus  d'un  écii 
d'Angleterre  ;  &  dans  plufieurs  Cantons  elles  fonc  encore  à  meilleur  marché. 
Le  bled  qu'on  en  tive  monte  à  cinq  boiffeaux.  Quoique  les  grains  blancs 
foient  les  plus  beaux  (  ^  ) ,  les  rouges  paffent  généralement  pour  les  meil- 
leurs. 

La  féconde  efpéce  de  grain,  fur  la  Côte  d'Or  (rf),  [fuivant  Barbot  1  côte'ïo?.' 


Millet  de  ]» 


(s)  Defcription  de  la  Guinée  par  Bofman , 
pag.  300   &  fuiv. 

U)  On  CD  a  déjà  parlé  dtins  l'Hiftoire 
Naturelle  du  troirrème  Volume. 

(■u)  Artus,  pag.  6y.  &  Barbot,  pag.  196. 

(  K  )  Smith  dit  qu'on  l'appelle  aulR  bled  de 
Guinée. 

(y)  Barbot,  pag.  197. 

(2)  Villault  dit  que  le  meilleur  croît  fur 

Rr 


les  lieux  élevés. 

Cfl)  Artus,  uln  fup. 

(6)  Barbot  dit  quatre  ou  cinq  cens;  de 
forte  qu'une  fculc  tige  porte  mille  ,  quinze 
cens ,  &  quelquefois  deux  mille  grains. 

(c)  Bofman,  pag.  296.'&  Smith,  p;ig.  164 

{d)  Bofman,  &  Smith  après  lui 
les  Portugais  nomment  la  féconde 
millet,  maiz;  luais  c'ell  ime  erreur. 
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eft  le  véritable  millet ,  que  les  Portugais  appellent  Milhh-Piqueno ,  ou  petit 
millet.  Artusdit  aue  l'épi  en  eft  fort  long,  &  que  les  grains  rcncmblent 
par  la  couleur  au  chêne  tri,  mais  qu'ils  ont  un  peu  plus  de  longueur  (^e).  II3 
font  renfermes  dans  des  coflcs  fans  barbe ,  comme  le  bled  de  Cnnanc.  |.] 
farine  en  cft  blanche.  Les  Nègres  avoient  du  millet  avant  l'arrivée  des  Por- 
tugais. Il  n'a  befoin  que  de  trois  mois  pour  mûrir.  Après  la  moiflon,  l'u. 
(iigc  efl:  de  le  faire  fccher  au  folcil  pendant  refpace  d'un  mois.  Alors  on 
féparc  les  épis  de  la  tige  ;  &  les  mettant  en  gerbes,  on  les  tranfportc  dans 
les  maga/ins.  Les  tiges,  ou  la  paille,  fervent  à  couvrir  les  cabanes;  èc 
dans  plufieurs  Cantons ,  à  faire  les  haies  qui  les  environnent  (/  ). 

IJosM  AN  compare  le  millet  de  la  Côte  d'Or  à  la  graine  de  coriandre,  & 
prétend  y  trouver  auflî  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  petit  fégic  de 
1  lollande.  11  efl  de  bon  goût  &  fort  nourriflant.  Il  croît  comme  le  grand 
millet,  avec  cette  différence,  que  la  tige  n'efl  pas  (i  épaiffe,  &  que  IVpi 
n'eft  pas  couvert  de  feuilles.  Aulli  eft-iî  plus  expofé  à  fervir  de  proie  aux 
Oifeaux  ;  [  c'eft  pourquoi  on  n'en  fémc  pas  autant  que  de  l'autre  ;]  ce  qui  k^ 
rend  de  la  moitié  plus  cher. 

On  trouve  fur  toute  la  Côte  d'Or  (g)  du  millet  des  deux  efpèces.  Mais 
il  efl;  moins  commun  &  par  conféquent  plus  cher  dans  le  Canton  d'Axim. 
Celui  d'Anta  en  produit  une  abondance  furprenante  dans  les  années  ferti- 
les. Bofraan  acheta  le  millier  de  tîgesà  fix,  fept,  huit  &  neuf  takos.  Il  ell 
rare  que  le  fac  monte  à  plus  de  deux  fchellings.  Ainfi  ,  dans  les  tems  àc 
paix,  le  bled  efl;  la  moins  chère  de  toutes  les  proviflons.  Mais  pendant  h  \ 
guerre  il  devient  quelquefois  d'une  cherté  incroyable.     L'Auteur  vit  donner 

Eour  mille  tîges  une  once  d'Or,  qui  revient  prefqu'â  quatre  livres  fterlingf. 
es  Nègres  n  en  peuvent  accufer  que  leur  propre  parefle ,  qui  ne  leur  per- 
met jamais  de  porter  leurs  vues  au-delà  du  befoin  d'une  année.  D'ailleurs  le 
frand  nombre  de  Vaiflîeaux  qui  viennent  continuellement  pour  la  traite  des 
Ifclaves,  en  achètent  tous  les  ans  plufieurs  milliers  defacs  .  [  Ordinaireraent)^» 
le  prix  de  ce  bled  monte  à  vingt  Scnellings,  pour  les  mille  facs,  entre  le  mois 
de  Février  &  le  terne  de  la  moiflon  ]  (  A  ). 

Les  Nègres  compofent  une  forte  de  pâte,  du  maïz  mêlé  avec  le  miller. 
Ceux  qui  ont  vécu  avec  les  Portugais  broyent  le  maïz ,  feul ,  &  fçavent  en. 
faire  d'excellent  pain ,  qu'ils  vendent  aux  Européens  avec  beaucoup  d'avan- 
tage. Il  fe  conferve  plufieurs  mois  fans  altération.  Les  enfans  font  griller  les 
épis  de  millet,  &  les  mangent  au-lieu  de  pain.  Mais  l'ufage  trop  fréquent 
de  cette  nourriture  échauffe  le  fang  jufqu'à  caulèr  le  fcorbut  ou  la  galle, 
quoiqu'elle  foit  d'ailleurs  fort  faine  &  qu'elle  aie  le  goût  de  notre  froment. 

Le  millet  fe  broie  fort  aifément,  fur-tout  lorfquil  eft  nouveau,  &  de- 
mande peu  de  peine  pour  en  faire  d'excellent  pain.  Lorfque  la  pâte  efl;  bien 
pétrie,  ii  iCfTemble  à  notre  pain  d'orge.  Mais  comme  les  Nègres  ignorent 
l'ufage  des  fours  &  ne  connoiffent  pas  mieux  l'art  de  pétrir  ,  ils  ne  font 
cuire  leur  pâte  que  fous  la  cendre  chaude  ;  ce  qui  en  fait  du  gâteau  plutôt 
que  du  pain.    Cependant  il  n'eft  pas  dèfagréable  au  goût ,  quoique  les  dents 

Ce)  Le   même  Auteur  Tappclle  un  grain        (g)  Villault,  pag.  276.  dit  que  le  millet 
excellent,  pag.  fiç.  ■  aitnc  un  terrain  bas. 

(/)  Artus,  paij.  67;  (&)  Bofraan,  pag.  2517. 
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fc  rcfTcntcnt  quelquefois  des  rcftes  de  gravier,  qui  viennent  de  la  pierre 
qu'on  emploie  pour  broyer  le  grain  (i). 

B  o  s  M  A  N  afl'ûre  que  le  pain  de  maïz ,  lorfqu'cn  en  retranche  lo  Ton ,  efl  fort 
pcTiint,  faute  de  levain;  fans  quoi  il  ferait  aufli  lliin  que  L  pain  commun  de 
l'Europe  (  (•  ). 

V I L  L  A  u  L  T  reprcfcnte  en  peu  de  mots  les  qualités  de  leurs  dilVcrentcs  fortes 
de  pain.  Leur  pain  de  riz  a  beaucoup  de  blancheur ,  mais  il  efl  fort  pefant. 
Leur  pain  de  millet  cil  brun  &  de  mauvais  goili.  Leur  puin  de  ma'ù  eft  amer. 
Enfin  le  meilleur  &  le  plus    agréable  cft  celui  qui  cil  ;nclé  de  maïz  &  de 

millet  (/). 

A  UT  us  obferve  que  les  Indiens  de  l'Amérique  font  de  leur  maïz  une  forte 
de  liqueur  qu'ils  nomment  Chinka,  &  qui  eft  aulîi  capable  d'enyvrer  que  le 
vin.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  le  font  tremper  dans  l'eau ,  pour  en  faire 
une  efpcce  de  bierre ,  qu'ils  nomment  Fittau.  Mais  cet  ufagc  n  eft  établi  que 
dans  les  Cantons  où  les  Nègres  ont  beaucoup  de  Commerce  avec  les  Por- 
tugais {m). 

Le  riz  n'eft  pas  commun  dans  toutes  les  Contrées  de  la  Côte  d'Or.  Il  s'en 
trouve  très-peu  hors  des  Cantons  d'Axim  &  d'Anta.  Mais  il  croit  avec  tant 
d'abondance  à  l'entrée  de  la  Côte,  qu'on  l'y  trouve,  net  &  préparé ,  à  moins 
d'un  fol  la  livre;  tandis  que  dans  les  autres  lieux,  à  peine  l'a-t-on,  mêlé  & 
chargé  de  fa  paille,  au  même  prix.  Le  Canton  d'Axim,  qui  manque  de  mil- 
let, eft  dédommagé  fort  heureufement  par  le  ris  (n). 

Ajoutons  à  cet  article  les  obfervations  d'Artus  fur  le  riz  de  la  Côte  d'Or. 
Il  croît ,  dit-il,  fur  une  tige  longue  &  ferme,  mais  un  peu  courbée.  L'épi 
eft  environné  de  barbes  fort  pointues.  La  coffe  (]xii  renferme  les  grains  eft 
jaune.  L'Auteur  donne  un  pied  &  demi  de  longueur  à  la  tige.  Elle  relfem- 
ble  à  celle  de  l'orge;  mais  la  racine  approche  plus  de  celle  du  froment.  Dans 
ïbn  origine ,  le  riz  vient  des  Indes  Occidentales ,  d'où  il  s'eft  répandu  dans 
toutes  les  Parties  du  Monde.  Il  demande  un  climat  chaud ,  &  ne  mûrie 
guères  qu'à  la  fin  de  Septembre.  On  admire  qu'un  grain  fi  fec  &  fi  fer- 
me ne  fe  plaife  que  dans  un  terrain  humide,  ou  que  des  terres  aqueufes  puif- 
fent  produire  un  grain  fi  fubftantiel  &  fi  noiirrifPant  (0  ). 

A  l'égard  des  fleurs ,  Villault  n'en  remarqua  pas  beauccip  fur  la  Côte  d'Or. 
II  n'en  cite  qu'une,  qui  eft  couleur  de  flamme,  fans  odeui',  &  dont  la  tige 
eft  de  la  grofieur  du  fènevè.  La  même  Ileur  eft  fort  commune  dans  l'iile  de 
S.  Tliomas  (/)). 
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5.    I  V. 

Ali  m  aux  fuuvagts  tS  privé  i. 

ENTRE  les  animaux  prives,  le  premier  ran;;  fcmble  appartenir  am 
taureaux,  aux  hœufs,  aux  vaches,  aux  chèvres  ik  aux  moutons.  Dinkira 
Afiantc,  Axim  &  d'autres  l'ays  intérieurs  en  font  remp'ii;  mais  ces  Contrées 
font  fi  éloignées  de  la  Mer,  iju'il  tn  vient  peu  de  bœufs  &  de  vaches  fur  la 
Côte.  Cependant  on  nourrit  un  firand  nombre  de  toutes  fortes  de  bcftiaux 
dans  les  Cantons  d'Axim,  de  Fokerfon ,  de  Mina  &  d'Akra;  fur-tout  dans 
celui  d'Akra,  parce  qu'on  les  y  amène  aifément  d'Aquambo  ik  de  F.ampi. 

Dans  les  autres  Canpons,  il  ne  fe  trouve  que  des  taureaux  &  des  vaohcs. 
Les  Nègres  ignor-jnt  l'art  de  couper  les  taureaux  pour  en  faire  des  bœufs. 
Aux  environs  d'Axim,  les  pâturages  font  alTcz  bons,  &  les  beftiaux  peuvent 
s'y  cngraiffer.  Mais  à  Mina,  qui  efl  un  lieu  fort  fec,  ils  participent  à  la  qua- 
lité du  Terroir.  C'efl:  néanmoins  le  feul  endroit  (a)  où  l'on  tire  du  lait  doi 
vaches;  tant  la  plupart  des  Nègres  font  obftinés  dans  leur  ancienne  igno- 
rance.  Maîgres  &  décharnés,  comme  on  repréfente  les  bcfliaux  de  ce  Can- 
ton, il  n'efl  pas  furprenant  qiie  vingt  ou  trente  vaches  fuffifent  à  peine  pour 
fournir  du  lait  à  la  table  du  Général.  Les  plus  grofTes  ne  pèfent  pas  plus  de 
deux  cens  cinquante  livres ,  [quoiqu'à  en  juger  à  la  vue,  on  diroit  qu'elles];}» 

f)èfent  le  double.]  En  général ,  tous  les  animaux  du  Pays ,  fans  en  excepter 
es  hommes,  font  fort  légers  pour  leur  taille;  ce  que  1  Auteur  attribue  aux 
mauvaifes  qualités  de  leur  nourriture,  qui  ne  peut  produire  qu'une  chair  mol- 
le &  fpongieufe.  Aufli  celle  des  vaches  &  des  bœufs  y  eft-elle  de  fort  mau- 
vais goût.  Une  vache  nelaifle  pas  de  coûter  douze  livres  fterlings.  Les  veaux, 
qui  devroient  être  beaucoup  meilleurs,  ont  auflî  quelque  chofe  de  défagréa- 
ble  au  goût,  qu'on  ne  peut  attribuer  cju'au  mauvais  lait  de  leurs  Mères,  qu'ils 
n'ont  pas  même  en  abondance.  Ainii  les  bœufs ,  les  vaches  &  les  veaux  de 
la  Côte  d'Or  ne  font  pas  une  nourriture  fort  faine  (  Z»  ). 

Les  Chevaux  du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  chevaux  du  Nord,  fans 
être  auffi  bien-faits.  On  en  voit  peu  fur  la  Côte  (f  );  mais  ils  font  en  grand 
nombre  dans  l'intérieur  des  Terres.  Ils  portent  la  tête  &  le  col  fort  bas.  Leur 
marche  efl  fi  chancellante,  qu'on  les  croît  toujours  prêts  à  tomber.  Jls  ne  fe 
remueroient  pas  s'ils  n'étoient  continuellement  battus  ;  &  la  plupart  font  fi 
bas ,  que  les  pieds  de  ceux  qui  les  montent  touchent  prefqu'à  terre. 

Lks  Asnes,  qui  font  aufli  en  afiez  grand  nombre,  ont  quelque  chofe  de 
plus  vif  &  de  plus  agréable  que  les  chevaux.  Ils  font  même  un  peu  plus  grands. 
Les  Hollandûis  en  avoient  autrefois  quelques-uns  au  Fort  d'Axim,  pour  leurs 
ufages  domeftiques;  mais  ils  les  virent  périr  fuccelîivemenc,  faute  de  nourri- 
ture. Bofman  s'imagine  que  les  Nègres  ne  les  employent  point  à  porter  ni  à 
charier,  &  qu'ils  ne  les  font  fervir  que  de  monture. 

Quoiqu'il 

(a)  Artus  ,   après   avoir  obfervé  que  les  nourrir  leurs  veaux,  pag.  8. 

bœufs  &  les  vaches  font  trcs-petits  ,    ajoute  (b)  Bofman ,  pag.  235. 

que  les  Nègres  11c  peuvent  traire  les  vaches,  (c)  Artus,  pag.  198.  dit  qu'au  bras  de  la 

l^arce  qu'cfk's  ont  à  peine  ù  alTcz  de  l'ait  poui  C6te  il  n'a  jamais  vu  de  chiens  ni  de  chevaux. 
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Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  moutons  fur  toute  la  Côte ,  ils  v  font  toft- 
jouri  chers.  Leur  forme  eft  fa  mOmc  qu'en  Kurope,  mais  ils  ne  font  pas  dc 
la  moitic'  (i  gros  que  les  nôtres ,  &  la  Nature  ne  leur  a  donné  que  du  poil  au 
lieu  de  laine.  Ici ,  dit  l'Auteur ,  le  Monde  paroit  rcnverfc'  ;  les  hommes  ont 
c!e  la  laine  &.  les  moutons  du  poil. 

La  chair  du  mouton  eft  fi  féchc  ôc  fi  maigre  dans  tous  les  Cantons  dc  la 
Côte  d'Or,  qu'un  Européen  délicat  n'cft  pas  tenté  d'y  toucîier.  Cependant  le 

f)rix  dc  ces  animaux  n'ed  jamais  au-delfous  de  vingt  lept  ou  vingt-nuit  fchcN 
ings;  ce  qui  ne  permet  gu'ircs  aux  gens  du  commun  d'en  faire  leur  nour- 
riture. Le  Général  &  les  principaux  Taftcurs  prennent  foin  de  les  cngraifier 
pour  leur  table,  avec  de  I  orge  grillé  {J),  qui  les  rend  un  peu  plus  fuppor- 
tablcs. 

Si  l'on  en  croit  Smith  (e),  les  moutons  dc  (îuinéc  ont  i]  peu  Hc  rcfiem- 
blance  avec  ceux  dc  l'Europe,  Etranger,  qu'un  ne  rcconnoitroit  i*—  leur  ef- 
péce  à  la  vue.  Il  faut  les  entendre  bêler  ;  &  l'on  cH:  furpris  de  trouver  la 
voix  du  mouton  dans  un  animal  qui  e(l  couvert  afTez  légèrement  de  poil  brun 
&  noir  comme  le  chien. 

Le  nombre  des  chèvres  efl  prodigieux.  Elles  ne  différent  de  celles  dc  l'Eu- 
rope que  par  la  grandeur;  car  la  plupart  font  fort  petites  ;  mais  elles  font 
beaucoup  plus  grades  &  plus  charnues  que  les  moutons.  Le  prix  d'un  bon  che- 
vreau elt  ordinairement  de  douze  ou  treize  fchellings. 

Les  Nègres  donnent  une  explication  fortplaifante  à  la  puanteur  des  Boucs. 
Ils  prétendent  qu'au  commencement  du  Monde  la  Terre  étoit  gouvernée 
par  une  certaine  DéelTc,  (jui  étoit  accoutumée  à  fe  frotter  le  corps  d'une 
huile  fort  odoriférante.  Les  Boucs  s'en  étant  apperçus ,  la  prièrent  de  leur 
communiquer  une  fi  précieufe  faveur.  Mais  choquée  de  leur  préfomption , 
elle  feignit  de  vouloir  les  fatisfaire,  «5^  les  frotta  d'une  graiffe  puante  dont 
ils  conftrvent  l'odeur  jufqu'aujourd'hui.  Les  Nègres  ajoutent  que  ces  vilains 
animaux  prirent  cette  onClion  pour  la  faveur  qu'ils  avoient  demandée ,  & 
s'en  trouvèrent  fi  contens ,  qu'ayant  toujours  élevé  leurs  chevreaux  dans  la 
même  opinion,  c'efl  cette  railon  qui  leur  fait  chercher  à  fe  mettre  à  couvert 
pendant  la  moindre  pluie,  de  p'-'r  que  l'eau  ne  leur  falfe  perdre  l'avantage 
dont  ils  croient  jouir. 

Le  Pays  ne  manque  point  at  'ores:  mais  ceux  qui  font  nourris  par  les 
Nègres  ont  la  chair  fade  &  défagréable;  au-li^u  que  la  nourriture  quils  re- 
çoivent des  IloIIandois  leur  donne  une  qualité  fort  différente.  Cependant 
les  meilleurs  n'approchent  point  de  ceux  du  Royaume  de  Juida  ,  qui  furpaf- 
fent  les  Porcs  mêmes  de  l'Europe  pour  la  délicatcfTe  &  la  fermeté.  Un  porc 
du  poid  de  quatre-vingt-dix  livres  fe  vend  ici  trois  livres  (lerlings  {/).  Artus 
dit  que  ces  animaux  fe  nomment  Ebbio  dans  le  Pays  ;  qu'ils  font  d'une  gran- 
deur moyenne,  &  qu'ils  font  une  bonne  nourrirure. 

Ici,  comme  en  Europe,  les  animaux  domeftiques  font  les  chats  &  les 
chiens.  Mais  les  chiens  n'aboyent  &  ne  mordent  pas  comme  les  nôtres.  Il  s'en 
trouve  de  toutes  fortes  de  couleurs  j  blancs,  rouges,  noirs,  bruns  &  jaunes. 

Les 
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(d)  Bofmnn,  pag.  236. 
CO  Smith,  pag,  147. 


(/)  Bofman,  pag.  297.  (j'Juiv. 
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Les  Nci^rci  en  mangent  la  chair,  «Scjufqu'auxintcdini,  de  forte  que  dam  plu. 
Ucuri  duntons ,  on  Ici  conduit  en  truupei  au  Marche'  comme  Ici  moutons  <ic 
les  porci.  Lci  Ndgrct  leur  donnent  le  nom  d'KA/d,  ou  d'aprùa  Ici  l'ortugaii 
celui  de  Cahra-dc-MaUiu  qui  lignifie  chùvrc  lauvage.  On  en  fait  tant  de  cas 
dans  le  l'ayi,  qu'un  llubitunc  qui  afpirc  ;i  la  Noblcire,  eft  oblige' de  faire  au 
Koi  un  préfent  de  quelques  chit'tis.  Ceux  de  l'Europe  font  encore  plus  c(li- 
mt'i,  à  caufede  leur  ab«)\\mcnt.  Lei  Nt'gres  l'imaginent  qu'ils  parlent  (^). 
Ils  donnent  volontiers  un  mouton  pour  un  chien ,  [  6c  fou  vent  même ,  ils  ajoù-]^ 
tent  encore  quelque  chofe  par-delliis  le  marche'  ,  <|uand  ils  peuvent  cfpercr 
que  Ici  petits  qu'ils  en  auront  (e  vendront  plus  cher.]  Ili  en  prt'fèrent  la  chair 
a  celle  de  leurs  meilleurs  befliaux.  Les  chieni  de  l'Kurope  dégencrcnc 
beaucoup  ici.  Leurs  oreilles  devieiment  roides  &  pointues  comme  celles  du 
Renard.  Leur  couleur  change  par  degrés.  Dans  Vefpaccde  trois  ou  quatre 
ans ,  on  eft  furprls  de  Ici  trouver  fort  laidi ,  &  de  i  appcrcevoir  qu'au-licu 
d'aboyer  ils  ne  font  plus  que  hurler  triftement  (A).  Ceft  le  cri  de  ceux  du 
Payi.  Uarbot  qui  en  parle  dans  Ici  mémei  termei ,  ajoute  qu'ils  font 
fort  laids  ,  &  qu'ili  ont  les  oreillei  longues  &  roidei  comme  le  Renard; 
que  leur  queue  cit  longue  <&  pointue  fans  aucun  poil  ;  qu'ili  ont  auHi  la  peau  du 
corps  nue,  ordinairement  tachetée  ((')  &  quelquefois  d'une  feule  couleur; 
qu'ils  font  dt'fagréables  à  la  vue  &  plus  encore  au  toucher  ;  que  les  Ne'gru 
ont  appris  des  Portugais  à  les  nommer  Cabra-de-Matto,  parce  qu'ils  en  ai- 
ment la  chair  &  qu'ils  la  préfèrent  à  celle  du  mouton;  enfin  qu  on  les  con- 
duit au  Marché  deux  à  deux,  &  qu'ils  s'y  vendent  mieux  que  les  bcfliaux  (l). 
Les  Chats  font  aulTi  des  animaux  fort  eflimés  fur  la  Côte  d'Or ,  fur-toui 
mes  Ambalos.  lorfqu'ils  paroiflent  habiles  à  la  chaflc  des  fouris  ,  vermine  dont  les  Nègres 
ont  beaucoup  à  fouffrir.  Ils  ont  la  peau  fort  belle  &  fort  douce.  Leur  nom 
dans  le  Pays ,  ell  Ambaio.  Les  Nègres  mangent  leur  chair  (  /  ).  Cependant 
Bofman  amlrc  que  c'efl:  uniquement  dans  les  cas  de  nécefllté.  Il  remarque 
aulTî  que  les  chats  de  la  Côte  d[Or  ne  font  pas  différcns  de  ceux  de  l'Europe, 
&  que  ceux-ci  ne  changent  point  de  nature,  après  avoir  pafTc  plufieurs  an- 
nées en  Afrique  (vi  \ 

On  a  déjà  vu  la  defcription  de  l'Eléphant  dans  l'IIiftoirc  Naturelle  de  l'A- 
frique Occidentale  ;  mais  les  Voyageurs  trouvent  ici  «quelques  .différences 
remarauables ,  &  l'on  ne  doit  pas  être  furpris,  qu'un  animal  ^i  gros  &li  cu- 
rieux donne  toujours  matière  à  de  nouvelles  obfervations. 


Les  Nét;res 
mangent  I;i 
cliair  dus 
chiens. 

Chats  nom- 


Eléphans  de 
îa  Cote  d'Or. 


dépourvu.  On  en  voit  moins  du  côté  d'Acra,  parce  que  ce  Canton  cil  de- 
puis long-tems  aniz-bien  peuplé;  mais  les  ravages  de  la  guerre  ayant  rendu 
pendant  cinq  ou  lix  ans  le  Pays  de  Fétu  très-déferc,  on  y  a  vu  paroître  quanti- 
té d'Eléphans;  car  moins  il  y  a  d'hommes  dans  une  Contrée,  plus  elle  fe  rem- 
plit ordinairement  de  bêtes  farouches.  [Et  comme  il  en  efl  de  même  de  laJtl 
plus  grande  partie  du  pays  qui  cil  aux  environs  d'Acra,  on  y  tue  toutes  les 

années 


C/r)  Artus,  pag.  80. 
(/j)  Boixaan,  pag.  239. 
(  I  )  Voyez  la  Figure. 


(*)  Barbot,  pa^^,  215. 
(i)  Artus,  ubijup. 
(m)  Bofinan,  ubijup. 
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r.nncci  pluficuri  de  cci  animaux.  En  i6<)j,  on  en  tua  un  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire préi  du  Fore  I  lollandoii ,  oc  qui  c'toit  vraifcmblablcmcnt  l'orc 
agt'.  Sci  deux  dents  ou  d«lfcnrcs  pcfoienideux  ccni  vingt  livrci.  On  peut  ju- 
ccr  parla  du  poidi  de  tout  cet  animal.] 

I.Es  KIcphani  de  la  Côte  d'Or  ont  douze  ou  treize  picdi  de  hauteur  ,  &, 
font  par  confc'quent  moins  grandi  que  ceux  des  Indci  Orientales,  auxquels 
Ici  Voyagcuri  donnent  le  même  nombre  de  coud<fes.  C'ell  la  feule  diiïorencc 
uii  mérite  d'être  remarquée.  A  l'égard  de  ce  qu'on  rapporte  de  Ici 
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picmens,  du  terme  de  leur  délivrance,  de  leur  iige,  du  renouvellement  de 
leurs  denti,  &  de  quantité  d'autres  obfervationi,  vraies  ou  chimériques,  Hof- 
man ,  qui  ne  perdit  point  une  uccafion  de  s'éclaircir  là-dcfrui  dans  un  long 
fi^jour  en  Afrique ,  ne  vie  &  n'apprit  rien  qui  lui  pûe  faire  adopter  aucune 
île  CCS  opinions.  Ouelle  apparence ,  dit-il ,  ^ue  perfonnc  aie  jamais  v(\  deux 
Eléphans  s'accoupler ,  ou  qu'on  ait  pu  fçavoir  pendant  quel  tems  ils  portent 
leur  fruit,  dans  quel  lien  il  s'en  délivrent,  &  s'il  cfl  vrai  qu'ils  jettent  leurs 
dents.  Il  croit  (n)que  l'idée  aue  l'on  a  du  renouvellement  de  leuri  dents, 
e(l  entièrement  détruite  par  la  différence  extraordinaire  qu'on  remarque  , 
j>pour  le  poids ,  [  qui  varie  depuis  une  livre ,  jufqu'au  delà  de  cent ,  ]  entre 
celles  que  le  hazard  fait  trouver  dans  les  forêts ,  &  qui  ont  donné  naiHancc  à 
cct'x  opinion.  Cependant  d'autres  Ecrivains  apportent  diverfes  raifons  qui 
paroiiïent  capables  de  la  confirmer. 

Atkins  remarque  que  les  dents  d'Eléphans  viennent  des  Nègres  intérieuri, 
aveclefqucis  ceux  de  la  Côte  font  des  échanges  pour  les  marchandifes  de  l'Eu- 
rope. Il  ajoute  que  Pîunket ,  ancien  Gouverneur  de  Sierra- Léona,  &  d'au- 
tres Anglois  qui  avoienc  acquis  en  Afrique  une  expérience  de  vingt  ans, 
l'avoiene  aiïïtré  que  les  Eléphans  changenc  d'habieations  &  de  pâturages  ;  & 
que  pour  cette  tranfmigration ,  ils  fc  rafTemblent  en  troupeaux  fort  nom- 
breux; qu'ils  en  avoient  v(i  fur  les  bords  de  la  Cambra,  des  légions  de  mil- 
le &  quinze  cens  ;  que  ces  mondrucux  animaux  font  d'une  hardiefTs  qui  ré- 
pond a  leur  çrofleur;  &  que  marchant  en  fort  bon  ordre,  ils  fe  croyenc 
comme  Supérieurs  aux  attaques  des  Nègres,  qui  ne  peuvent  leur  faire  la 
guerre  fans  en  approcher,  parce  que  de  loin  ,1a  peau  d'un  Eléphant  eft  im- 
pénétrable aux  balles  du  moufquet.    Or  comme  l'yvoire  étoit  le  principal 
Commerce  de  Guinée ,  avant  l'mtroduélion  des  armes  à  feu ,  &  que  les  Nè- 
gres apportoient  beaucoup  moins  de  groflês  dents  que  de  petites ,  Atkins  con- 
clut qu'ils  ne  tuoient  pas  les  Eléphans  ;  mais  que  les  grofTer  dents  étoienc 
celles  des  Eléphans  qui  mouroient  de  vieillefTe  ou  de  maladie  ;  &  que  les  pe- 
tites venoient  des  jeunes ,  qui  en  peuvent  perdre  de  tems  en  tems,  comme 
les  cnfans  dans  l'eipéce  humaine,  ou  comme  les  Cerfs  &  les  Daims  pcrdenc 
leurs  cornes.  Dans  cette  fuppofition ,  l'art  des  Nègres  ne  confifloit  qu'à  dé- 
couvrir les  lieux  où  ils  pouvoient  trouver  cette  riche  dépouille  (o). 

Smith  efl:  perfuadé  que  les  Eléphans  jettent  leurs  dents.  Il  obteive  que 
les  cornes  d'une  Biche  ou  d'un  Daim ,  ne  font  pas  moins  dures  &  moins  fo- 
Jides  qu'une  dent  d'Eléphant;  &  l'on  fçait  bien ,  dit-il,  qu'elles  n'onc  befoin 

que 
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(n)  Defctiptiondc  la  Guinée  par  Bofinu, 
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?iuc  de  troii  moii  pour  croicrc  dam  toute  leur  grandeur.  Il  ajoute,  pour  cou 
Irmcr  Ton  opinion,  c^ue  fuivani  le  tiimoif^tugc  dut  Nc^grci ,  un  ne  truuv. 
jamais  qu'une  dent  au  inCmc  lieu;  ce  qui  montre  aHc/  qu'eiki  font  jcttévi 
par    intcrvailci ,    6i,  fans  autre  rt'clc  que  le  lu/.:ird. 

i/^L^rtiANT  fc  nourrit  particulièreuieiii  d'utte  l'ortc  de  fruit  qui  rcHemblc 
au  papa ,  âc  qui  croît  fuuvagc  dam  plufieuri  partiel  de  la  Guin«ic.  I.'li]^ 
de  Tcnb  en  cfl  remplie,  &  c'cfl  apparemment  ce  qui  invite  cet  npim.iiiy 
{i  l'y  rendre  en  granJ  nombre.  Ils  palllnt  le  canal  ix  U  nage.  Vi\  KleUvsidc 
de  la  Compagnie  bleffa  un  ICIephant  dam  cette  Illc,  «Se  n'ignorant  pai  u 
u'il  avoit  tt  craindre  de  fa  furie  ,  il  fe  réfugia  nuOi-iot  dam  un  boii  voifin 
'/Eltlphant  l'efforça  de  lefuivrc;  mail  foit  ciu'il  fut  alVulbli  p.ir  falLdurc 
ou  retardé  par  répaifTeur  des  arbrci,  il  abandonna  les  tracei  de  Ion  etitieim 

Sour  rcpafTer  le  canal  à  lanige.  Il  mourut  en  chemin,  ât  Ici  Négrei  proliurvnt 
c  la  marée  pour  le  conduire  dam  la  lUyc  de  l'ero,  uu  ili  comn^necrcnt 
par  lui  arraciier  les  denti ,  «St  firent  enfuite  ut\  feftin  de  fa  chair.  l/Autcur 
afltlrc  ouc  le  mouvement  d'un  LIéphant  dam  l'eau,  efl  plui  prompt  quecdu. 
d'une  Chaloupe  à  dix  ramcuri ,  &  qu'à  terre  il  cù.  auiU  léger  qu'un  Cheval  a 
la  courfc  (p). 

Barrot  met  en  quedion  filci  denti  ou  défcnfei  d'un  Eléphant  ncdoivcn; 
pai  plutôt  porter  le  num  de  cornci,  parce  qu'au-lieu  de  furtir  de  la  micli»: 
rc  ,  cllci  fortcnt  du  cranc,  &  qu'ellci  ne  leur  fervent  proprement  que  d'ar- 
mes defTennvci  (q). 

On  didingue plufieurs cfpècei  d'EIépham;lc  Lybien,  l'Indien,  l'Elép/um 
de  marais ,  celui  de  montagne  &  celui  de  boii.  L'iCléphant  de  marais  a  lo 
dents  bleues  &  fpongieufes ,  difficiles  ù  tirer ,  <Sc  plus  encore  à  travailler , 
parce  qu'elles  font  remplies  de  petits  nœuds.  L'Eléphant  de  montagne  cH  fi 
touche  &  dangereux.  Il  a  les  dents  plus  octites  ,  oc  la  caille  mieux  furmec. 
L'Eléphant  qui  vit  dans  les  bois  efl  le  plus  doux  &  le  plus  docile.  Il  a  ici 
plus  groHes  dents  &  le«  plus  blanches. 

On  ne  voie  jamais  d'Elépbans  blancs  fur  la  Côte  d'Or,  quoiqu'on  lifcdani 
quelques  relations  qu'il  s'en  trouve  plus  loin  dans  l'Afriaue  au  long  du  Niger, 
dans  rÀbifljaie  &  dans  le  Pays  de  /anjibar.  Ceux  de  Guinée  font  ù  prompts 
qu'ils  furpafTcnc  un  cheval  à  la  courfe.  Les  Négrei  de  Mina  leur  donnent 
le  nom  d 'Q//onx.  La  oarcic  qui  diUingue  les  mâles  ell  petite,  à  proportion 
de  la  grandeur  monurucufe  du  corps ,  &  ne  furpaflè  pas  celle  d'un  «talon. 
Les  teiticules  ne  paroiiT  ne  point ,  <Sc  fone  cachées  prés  des  reins  j  ce  qui 
les  rend  plus  propres  à  la  généraeion.  L'Elépiiane  a  le  pied  rond,  comme 
le  faboc  cJu  cheval,  mais  beaucoup  plus  grand.  Sa  peau  efl:  plus  dure  &  plus 
épaifTe  fur  le  dos  que  fous  le  ventre.  Outre  fcs  défenfes ,  il  a  quatre  dents 
qui  lui  fervent  à  mâcher,  tortues  dans  \c»  maka,  &  droites  dans  les  fe* 
melles. 

La  femelle  de  TEléphanc  eu  plus  forée,  mais  moins  hardie  que  le  mâle 
Elle  a  deuy  mamelles  [qui  ne  fone  pas  ficuées  fous  la  poitrine,  mais  plus  en]^| 
arrière.]  On  prétend  qu'elle  a  beaucoup  de  peine  à  nourrir  fes  petits;  &  \ 
oa'elle  e(l  obligée  alors  de  s'accroupir.  Les  uns  ne  lui  donnent  qu'un  jeune  à 


(p^  Voyaçe  Je  Smfth,  pag.  4g.  &  fuiv,       pag,  to?. 
Clj  D^iptioa  de  la.  Cuiia4c  par  Lubot, 


nn  LA 
CûiK  b'Ow. 

Tidret  en 


Av.mtiir^ 


OCCFDRNTALRS  d«  l'AFR  ff^UK.Î.iv.  IX.  Ciiap.  Vllf.    333 

4  foii;  (l'autrct  lui  en  donocnt  quatre.  I.u4  pctiti  Klcphani  voient  clair  «dit- 
on  ,  audl-tut  qu'ili  font  nci.  lit  liicccnt  le  lait  de  leur  mvrc  i  nuii  avuc  leur 
tri)mpo,  mail  avec  la  langue  <St  le«  Icvrc»  (r). 

\.ii  'l'iurci  font  en  fort  granJ  nombre  fur  tmitcla  Côte.  Il  y  porienc  le 
nom  lie  fiuhen.  l'fTpc'cc  commune  cil  de  la  grolTeur  d'un  veau  orJinaire.  Ili 
ont  le  nicd  grand,   icj   griifea  trèi-furtcs ,  Ck  la  (t\  peau  miriiuctc'e  de   j?'-»">'f  •>««>• 
ttclict  jaunes  <1  noirei.  La  fc^rocitti  de  cci  animaux  cil  terrible,  lli  cauferit    "^' 
•{«ici  plus  de  ravages  que  toutes  Ls  autres  béces  de  proie.  [  Vn  homme  (|ui  (e      ('(„„i>K<n 
liazarde  (cul  dans  un  bois ,  cfl  menacii  k  tous  momcns  de  leurs  iiifutces  «1    il.  lonc  ilatt- 
n'a  de  reHoiirce  que  dans  Ton  adrelTe  <S(  l'un  courage.  ]  l'eu  de  toms  avant   m^u*. 
l'arrivée  de   l'Auteur,  un  domedique  du  l'adcinr  de  Sukkonda  fut  dc'vorii  à 
cent  pas  de  Ton  Comptoir.  Dons  le  mcmotemsâc  près  du  même  lieu,  un  Né' 
fCjc,  quialloit  couper  du  bois  avec  fa  hache,  rencontra  un  'l'igru,  qui  Ibndic 
iiirlui.  Mais  apriisun  combat,  le  Nègre  luiùu  la  vie  d'un  coup  de  hache,  «Se 
revint  couvert  de  fang  &  de  blelTurcs.  tn  i6(n ,  tandis  que  l'Auteur  comman- 
doit  dans  le  m6mc  l'ort,  il  ne  fe  pafToit  pas  de  nuit  où  les  Tigres  n'enlevaf- 
fent  quelques  moutons  de  l'on  troupeau,  <Si  de  celui  det  Anglois  Tes  voifms. 
L'n  jour ,  en  plein  raidi ,  un  de  ces  furieux  animaux  pdnéira  dam  la  loge  «Se 
dtivora  deux  chèvres.  Hofman,  qui  s'en  apperyut,  fe  hâta  de  foriir  avec  fun 
canonier,  deux  Anglois  &.  quelques  Nègres,  tous  armt's  de  moufquetf.     Ui 
pourfuiviront  le  monllre;  &,  le  virent  entrer  dans  un  petit  bois ,  où  il  s'ar> 
rfita  tranquillement.     Le  Canonier  eut  la  hardielTu  d'y  entrer,  pour  décou- 
vrir Ton  gîte;  mais   il  revint  bicn*tût,  avec   une   vive  épouvante,   aprét 
avoir  laifie  derrière   lui   Ton  chapeau,  ton  fabre  &.   Tes  (andalos.     Le  Ti- 
gre s'écoit  jettd   fur  lui,  l'avoit  mordu,  &  n'avoit  lâché  prife  qu'à  l'oc- 
calion  d'une  branche ,  que  le  bonheur  du  Canonier  avoit  fait  tomber  fur  lui 
&.  qui  l'avoit  fans  doute  effrayé.     Vn  des  Anglois  n'entreprit  pas  moins  de 
le  faire  déloger.     11  pénétra  dans  le  bois.  Ton  moufquet  enjoué;  mail  le  Ti- 
cre  fc  tint  aliis  tranquillement  pour  lui  laifler  la  liberté  d'approcher  ,  <Se  le 
lailtlTant tout-d'un-coup  par  les  épaules,  ill'abbattit  &  l'auroïc  infailliblemcnc 
mis  en  pièces,  fi  Rofman  &.  fes  Nègres,  qui  luivoient  immédiatement  n'euf- 
fcnt  paru  an*ez-tût  pour  le  fecourir.     Si  le  monftrc  prit  la  fuite,  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  ûtc  à  fon  ennemi  la  force  de  fc  relever  pendant  le  rede  du 
;>:^jour,  [tant  par  la  frayeur  qp'il  lui  caufa,  que  par  la  blcflurc  qu'il  lui  fit.l 
Mais  en  fuyant  hors  du  bois  il  caufa  un  autre  accident ,  que  l'Auteur  appel- 
le tragi-comique.   Un  Fafleur  du  Fort ,  qui  étoic  parti  après  les  autres ,  avec 
fon  moufquet,  pour  augmenter  le  nombre  des  aUaillans,  s'avançoit  d'un  air 
fort  réfolu ,  au  moment  que  lu  Tigre  quittoit  fa  retraite.  Il  le  vit  venir  ix  lui  ; 
ôc  fon  courage  l'abandonnant  à  cette  vue,  il  fc  mit  à  courir  de  toute  fa  for- 
ce pour  regagner  le  Comptoir.     Soit  frayeur  ou  lalUtudc,  il  eut  le  malheur 
de  tomber  llir  une  pierre.  Le  Tigre  s'approcha  aulTi  tût  de  lui.    Bofman  & 
fcs  Compagnons  s'arrêtèrent  trcmblans,  a  quelque  didance ,  fans  ôfer  tirer, 
parce  que  le  monftre  étoit  trop  prés  du  FaAeur.    Ils  s'attendoient  à  \c  voir 
déchirer  à  leurs  yeux;  lorfqucle  Tigre,  abandonnant  fa  proie,  continua  de 
^fuir  d'un  autre  côté.  Ils  n'attribuèrent  ne  miracle  qu'à.leurs  cris.  [Cependant 
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(  r  )  Tout  ce  détail  a  l'air  d'autant  de  coiv 
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('f  )  IJatbot ,  pag.  207. 
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dévoré  deux  chévrei  le  mé* 
pour  animer  fa  cruauté.]  Quoi- 
le  l'empêcha  point  de  revenir  peu 
Je  jours  après,  &  de  tuer  quelques  moutons.  Les  Hoiiandois ,  après  avoir 
employé  ii  malheureufement  la  force ,  eurent  recours  à  TadrciTe.  Ils  firent 
une  cage  de  plufieurs  grands  pieux ,  longue  de  douze  pieds  &  large  de  qua- 
tre, fur  laquelle  ils  mirent  un  tas  de  pierres  pour  la  rendre  plus  ferme.  Dans 
un  coin  de  cette  cage  ils  en  mirent  une  petite,  où  ils  renfermèrent  deux  co- 
chons de  lait.  L'entrée  étoit  une  trappe ,  fontenue  par  une  corde ,  qui  de- 
voit  fe  lâcher  d'elle-même  au  moinclre  mouvement  de  la  petite  cage.  Ce 
ftratagême  eut  tant  de  fuccés ,  que  trois  jours  açrés ,  vers  minuit ,  le  Tigre 
fe  jetta  dans  le  piège.  Au4ieu  de  poufler  des  rngiilbmens^  comme  on  s'y  at- 
tendoic ,  il  employa  d'abord  Tes  dents  pour  fe  procurer  la  liberté.  Ses  effort] 
lui  auroient  ouvert  un  paflTagCj  s'il  eût  pu  continuer  ce  travail  une  demi- 
heure  de  plus  ;  car  il  avoit  déjà  rongé  la  moitié  d'une  paliffade.  Mais  l'Au- 
teur parut  affez-tôt  pour  l'interrompre  ;  &  fans  s'amufer  à  tirer  plufieurs  coups 
inutiles,  il  palTa  le  bout  de  fon'fufil  entre  deux  pieux:  L'animal  fc  jetta 
deifus  avec  une  extrême  furie,  &  s'offrit  ainfi comme  de  lui-même  à  trois  bal- 
les, qui  le  renverfèrent  fans  vie.  Il  étoit  de  la  grandeur  d'un  veau ,  &  pour- 
vu de  dents  aufli  terribles  que  fes' griffes.  Cette  vi6h)ire  devint  l'occafion  d'u- 
ne fête,  qui  dura  huit  jours,  fuivant  Tûfage  du  Pays,  qui  accord*:  à  celui 
qui  tue  un  Tigre  le  droit  de  prendre ,  fans  payer ,  tout  le  vin  de  Palmier  qu'on 
met  en  vente  au  Marché;  Bofman,  qui  avoit  tué  le  monflre,  réfigna  fon  pri- 
vilège à  fes  Nègres. 

LÉ  Pays  d'Axim  produit  plus  de  Tigres  que  celui  d'Anta.  Ils  pouflentlî 
hardiefTe  jufqu'à fauter  pendant  la  nuit  dans  les  Forts  Hoiiandois,  quoiçue 
les  murs  n'aient  jamais  moins  de  dix  pieds  de  hauteur;  &  s'il  fe  préfente  quel- 
que proie,  leur  férocité  n'épargne  rien.  L'Auteur  obferve  qu'ils  ne  font  pas 
aufll  efixayés  du  feu  qu'on  fe  l'imagine.  Après  en  avoir  reçu  deux  ou  trois 
vifites,  qui  lui  avoient  coûté  quelques  moutons,  il  efpéra  de  s'en  délivrer 
en  allumant  un  grand  feu  près  de  fon  parc.  Cinq  de  l'es  domcfliques  reçu- 
rent ordre  de  pafier  la  nuit  au  même  lieu  fous  les  armes.  Malgré  toutes  ces 
précautions,  un  Tigre  s'approcha  fans  être  entendu,  tua  deux  moutons  entre 
deux  de  fes  gens ,  qui  s'étoient  endormis  ;  ôc  lorfque  fe  réveillant  aux  cris 
des  viftimeï  ils  fe  préparoient  à  faire  ufage  de  leurs  armes ,  il  eut  plus  de 
légèreté  à  s'échapper  qu'ils  n'eurent  de  courage  à  le  pourfuivre.  Cet  inci- 
dent femble  confirmer  une  opinion,  qui  efi:  commune  à  tousr  les  Nègres. 
Ils  aflTûrent  que  jamais  le  Tigre  ne  s'attaque  aux  hommes  lorfqu'il  peut  fe  fai- 
fir  d'une  bête.  Sans  cela,  dit  Bofman,  deux  domefMques  endormis  auroient 
été  plus  faciles  à  dévorer  que  deux  moutons  (f). 

•  Les  Bufles  font  fi  rares  fur  la  Côte  d'Or,  qu'à  peine  en  voit-on  quelques- 
uns  dans  l'eipace  de  deux  ou. trois  ans.  Mais  ils  font  en  aflez  grand  nombre 
à  l'Eft  («)  vers  le  Gohfede  Guinée.  Ils  font  delà  grandeur  d'un  boauf.  Leur 
couleur  efl  rougeâtre.     Leurs  cornes  font  droites.    Ils  font  très-légers  à  la 

courfc.   Dans  les  bons  pâturages  leur  chair  eft  un  fort  bon  aliment.    H  eft 

dangfteux 

(O  Dcfcription  delà  Guinée  par  Bofman ,        (î;)  Voyez  l'Hilloirê  Naturelle  .da.Qua-- 
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dangereux  de  les  bleflcr,  lorfqu'on  ne  les  tue  pas  du  même  coup.     Les  Nè- 
gres, inftruits  par  l'expérience,  montent  fur  un  arbre  pour  les  tirer  (*). 

Avec  ces  animaux  farouches ,  le  Pays  eft  rempli  d'cfpèces  plus  douces , 
telles  que  les  cerfs,  lesgazelles  ou  les  antilopes,  les  daims,  les  lièvres,  &c. 
Le  nombre  des  cerfs  eft  furprenant  dans  les  Contrées  d'Anta  &  d'Acra.  On 
les  rencontre  en  grands  troupeaux.  L'Auteur  en  a  quelquefois  compté  jufqu'à 
cent.  Si  l'on  en  croit  les  Végres,  ils  font  fi  fubtils  &  û  timides ,  que  dans  leurs 
marches  ils  détachent  un  d'entr'eux,  pour  faire  l'avant-garde  &  travailler  à 
la  sûreté  commune.  Mais  on  diftingue  environ  vingt  fortes  de  ces  animaux  ; 
les  uns  de  la  grandeur  d'une  petite  vache  ;  d'autres  aufll  petits  que  le  mou- 
ton, &rtlênie  que  le  chat.  La  plupart  font  rougeâtres,  avec  une  raye  noire 
fur  le  dos.  Il  s'en  trouve  néanmoins  de  mouchetés.  Leur  chair  eft  excellen- 
te, fur-tout  celle  de  deux  principales  fortes,  que  les  Hollandois  trouvent 
fort  délicate.  La  couleur  de  l'une  eft  un  fouris-pâle.  L'Auteur  ne  diftingue  par 
celle  de  l'autre.  Mais  outre  la  couleur,  elles  différent  encore  oour  la  taille, 
quoiqu'elles  ayent  également  deux  pieds  de  longueur.  L'une  eft  plus  groflc, 
avec  les  jambes  moins  longues^ 

Il  parle  d'une  autre  forte ,  qui  a  quatre  piedi  deiong ,  la  taille  mince,  les 
jambes  fort  allongées  ,  la  tête  &  les  oreilles  très- longues ,  &  qui  eft  decou- 
Jeur  d'orange  rayée  de  blanc.  Mais  il  n'a  pas  vu  de  plus  beaux  Cerfs  que  ceux 
dont  la  couleur  eft  rouge ,  &  qui  n'ont  que  la  moitié  de  la  grofleur  des  pré- 
cédens.  Ce  font ,  dit-^il ,  de  charmantes  créatures.  Leurs  cornes  font  petites 
&d'un  noir  luifant;  leurs  jambes  11  menues,  qu'il  les  compare  au  (y)  tuyau 
d'une  pipe.  C'eft  l'animal  que  Smith  appelle  un  admirable  Antilope.  Il  eft 
ff  léger,  qu'il  paroît  voltiger  au  milieu  des  buifTons.  Cependant  les  Nègres 
en  prennent  quelquefois,  &  la  chair  en  eft  aftez  bonne.  Cette  efpèce  de 
ceris  ou  d'antilopes  ,  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qa'un  lapin.  Les  Européens 
du  Pays  fe  fervent  de  leurs  jambe»  (  z)  pour  arranger  le  tabac  dans  les  pi- 
pes. En  parlant  des  mêmes  animaux ,  dans  un  autre  lieu ,  on  a  déjà  fait  re- 
marquer qu'ils  font  trop  délicats  pour  être  tranfportés  vivans  jufqu  en  Euro-' 
pe.  On  l'a  tenté  plufteurs  fois ,  en  prenant  la  peine  de  les  couvrir  foigneufe- 
nent  de  coton  j  mais  à  peine  ont-ils  paflfé  la  Ligne  qu'ils  meurent  en  peu  de 
jours  (a).  Le  même  Auteur  ajoute  qu'on  voit  beaucoup  de  Gazelles  dans  le 
Pays  (6)  d'Acra,  &  que  la  chair  en  eft  excellente.  Cet  animal  eft  d'une 
légèreté  incroyable.  Il  aime  les  terres  hautes  ,  au-delà  des  Fores  Européens. 
Leur  taille  tient  le  milieu  entre  la  Chèvre  &  le  Cerf.  Ils  ont  les  cornes  de 
la  Chèvre  ou  du  Bufte  (c\ 

Toutes  ces  efpèces  de  cerfs  font  d'une  légèreté  qu'on  auroît  peineàs'i- 
l^maginer,  fur-tout  ceux  de  la  dernière  efpèce,  [qu'on  nomme  communément 
gazelles  ou  antilopes.  ]  L'Auteur  en  a  vu  fauter  par-delTus  des  murs  de  dix 
ou  douze  pieds  de  hauteur.  Les  Nègres  les  appellent  dans  leur  Langue,  Ro'it 
iesC6rfs.{d), 

Art  us  - 


(x)  Barbot,  pag.  20?. 
(  y  )  Bofmaii  ,  pag.  248.  &  fuiv. 
f  2  )  Bofmun  eu  envoya  quelques  unes  ca 
Ehrope.- 


(a)  Smith,  pag.  147. 

{b)  \JoYci  l'Aiticlc  d'Acra,  Tom.  111.' 

(f  3  Smich,  ubijui».  pn;;.  212. 

{(i)  Bofman,  pa^.  249. 


Naturkllb 

DE   LA 
CÔTE  D'Ott. 

Cerfs, 
daims ,  ^.1- 
zclics,lJ0vrc9, 

Di  verfc'S  ef- 
pèces de  cert'k 


Cerfs  chai- 
maiis. 


11$  ne  pen. 

veut  ôtre 
transportés. 


Rois  Jet 

Cerf*. 


S^  3 


ITtSTOtRE 

Naturei.ix 

IlE    I.  A 

CùTB  n'Ott. 

Daims  Ç<. 
Rcnard.s. 

Lièvres,  ma- 
liicrc  de  les 
tuer. 


Sangliers  i^ 
bonté  de  leur 
eliair. 


Jackals,  ou 
chiens  fauva- 
ges. 


Chats  fau- 
vages. 


32(5  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Aktus  die  que  les  daims,  les  renards  &  les  lièvres  font  en  plus  grand 
nombre  dans  certains  Cantons  que  dans  d'autres ,  &  qu'ils  font  peu  diitorens 
de  ceux  de  l'Europe.  La  méthode  que  les  Nègres  emplojrent  pour  les  pren« 
drc,  eli  de  veiller  au  bord  des  ruilîeaux  où  la  foif  les  amène.  Ils  les  tuent, 
ou  les  font,  tomber  facilement  dans  leurs  pièges.  Le  Pays  d'Acra  ed  rempli 
de  lièvres ,  &  les  Habitans  ont  une  manière  de  les  tuer  qui  leur  e(l  propre. 
Ils  fe  rendent  en  troupe  dans  les  lieux  où  ces  animaux  fe  retirent.  '  Chacun 
eft  arme  d'un  bùton  de  la  longueur  du  bras.  Cette  arme  leur  fert  d'abord  à 
faire  un  cliquetis  qui  effraye  les  lièvres  &  qui  les  fait  fortir  de  leur  retraite. 
Alors  les  Nègres  fe  jettent  deflusavec  peu  de  mefure,  &  de  leurs  bâtons»  ils 
ne  manquent  jamais  d'en  tuer  un  grand .  nombre.  :  La  chaiTe  edlilnrc  fur  la 
Côte  en  tous  tems  &  pour  toutes  fortes  d'animaux  (  e). 

BosMAN  obferve  que  les  deux  Cantons  d'Apara  &  d'Acra  font  remplis 
d'une  forte  de  lièvres  qui  ne  font  pas  fort  diffèrens  de  ceux  de  l'Europe,  ks 
fungliers,  qui  palTent  avec  laifon  pour  des  bêtes  voraces, n'ont  point  ici  tant 
de  férocité  qu'en  Europe  ;  mais  ils  font  rares  fur  la  Côte  d'Or.  Cependani 
l'Auteur  en  ayant  quelquefois  mangé ,  a  trouvé  leur  chair  tendre  <Sc  dèlicieu* 
fe.  La  graifle  dit-il ,  en  eft  extrêmement  (/)  délicate.  Barbot ,  <^ui  en  ju- 
ge de  même,  ajoute  que  tout  le  Pays  à  l'Elt,  vers  le  Golfe  de  Guinée, raf- 
femble  un  Ci  grand  nombre  de  ces  animaux ,  qu'on  en  rencontre  des  trou- 
peaux de  trois  ou  quatre  cens.  La  chaHe  en  eft  agréable ,  parce  qu'ils  fonc 
tort  légers  à  la  courfe.  Les  Nègres  de  Mina  les  appellent  {g)  Parpr.  Dans 
d'autres  lieux ,  on  les  nomme  KoStokon. 

Les  Jackals ,  que  plulieurs  Européens ,  dit  Barbot  ,  prennent  pour  des 
chiens  fauvages ,  font  une  efpèci:  de  Tigres  très- voraces  «S:  très-furieux.  Leur 
grandeur  eft  celle  d'un  mouton;  mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  &  d'u- 
ne grofleur  proportionnée  au  corps ,  avec  des  griffes  terribles.  Leur  poil  eft 
court  <Sc  moucheté,,  leur  tête  large  &  plaite  ,  leurs  dents  trés-aigQes.  Ils  font 
d'une  force  extraordinaire  (h)j,  Smith  dit  que  le  Jackal  ou  le  chien  fauvage 
eft  de  la  taille  d'un  grand  mâtin;  mais  qu'il  a  les  jambes  plus. fortes: &  plus 
épaiffes:  que  fa  tête  eft  courte,  plate  <$c  large  entre  les  oreilles,  fon  nez 
étroit ,  fes  dents  longues  &  pointues.  Quelques  Européens ,  qui  n'uvoienc ja- 
mais vu  de  loups  en  Europe,  les  ont  confondus  avec  cet  animal  (i) 

BosHAN  compte  ici  trois  ou  quatre  fortes  de  chats  fauvages,  entre  lef- 
quels  il  range  le  chat-civette ,  que  les  Nègres  ont  l'adreffe  de  prendre  fort 
jeune,  &  qu'ils  vendent  aux  Européens  pour  huit  ou  neuf  fchellings.  11  faut 
beaucoup  de  foins  pour  l'élever.  La  nourriture  qu'on  leur  donne  eft  de  la 
bouillie  de  millet,  avec  un  peu  de  viande  &  de  poiffon.  Dés;  fà  jeunefTô  il 
produit  de  la  civette.  Mais  celle  du  mâle  eft  lameilleure,  parce  qu'il  fe  mê- 
le de  l'urine  dans  celle  de  la  femelle.  Tous  les  chats  fauvages  font  mouche- 
tés, comme  les  Tigres,  &  très-dangereux,  fur-tout  pour  la  volaille  (k). 

Suivant 


(e)  Artus,  uhi  fup.  pag.  79. 
(/)  liofinan,  pag.  247. 
{g)  Ilarhot,  pag.  211. 
(6)  Barbot,  pag.  209. 
(i)  Smith,   pag.   57.    11    prétend  que  les 
loups  ont  la  te  te  plus  longue  &  moins  large^ 
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(*)  Boûnan  ,  pag.  251.  &  fuiv. 
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Suivant  Barbot,  le  chat-civette,  que  l'js  Nègres  appellent /Ta/jt-dM ,  & 
les  Portugais ,  (^atos  de  Àlgaliay  rcflemblc  au  renard  pour  la  (/)  grandeur 
&  la  forme  ;  mais  il  a  les  jambes  plus  longues ,  &  la  queue  éxaètcmcnt  fcm- 
blable  à  celle  du  chat ,  quoique  plus  longue  à  proportion  du  corps.  Il  a  le 
poil  gris;  marqueté  de  taches  noires.  Il  mange  plus  volontiers  de  la  chair  crue 
ou  des  entrailles  d'animaux  ,  que  du  millet ,  ou  d'autres  'grains  bouillis ,  & 
cette  nourriture  lui  fait  rendre  plus  de  mufc.  Barbot  fait  la  mémo  obferva- 
tion  que  Bofman  fur  le  mufc  de  la  femelle.  Lorfque  cet  animaî  efl  en  colo- 
re il  pouffe  la  furie  jufqu'à  vouloir  exercer  Ç^i  griffes  entre  les  barreaux 
de* fa  cage.  Il  fe  loule  fur  la  viande  crue  qu'on  lui  donne,  avant  que  de 
la  manger.  1  .'ufage  eft  de  le  tourmenter  &  de  l'agiter  beaucoup  avant  que 
de  lui  wire  rendre  fon  mufc,  parce  que  le  parfum  en  eft  plus  fort  &  moms 
fujet  à  s'altérer.  L'Auteur  conleille  d'employer  des  cuillières  de  bois  pour  le 
tirer  du  petit  fac  qui  le  contient ,  dans  la  crainte  ,  dit-il ,  de  blefler  l'Animal 
avec  une  fubftance  plus  dure  (  w  ). 

On  trouve  ic?  des  porcs-épis,  mais  en  petit  nombre;  ou  du  moins  les 
Nègres  en  apportent  rarement  aux  Comptoirs  de  Hollande.   Ces  Animaux 
ont  environ  deux  pieds  &  demi  de  hauteur.  Leurs  dents  font  fi  tranchantes, 
qu'il  n'y  a  point  d'ouvrages  de  bois  qui  leur  réfiftent.     L'Auteur  en  ayant 
renfermé  un  dans  un  tonneau,  où  il  le  croyoit  fort  en  sûreté,  fut  furprisde 
trouver ,'  le  lendemain ,  que  dans  l'efpace  d'une  nuit  il  s'étoit  prefqu'ouvert 
un  paffage  au  travers  des  planches,  dans  l'endroit  même  où  elles  ont  le  plus 
d'épaifleur.  Le  porc-épi  eft  li  féroce  ou  fi  hardi,  qu'il  attaque  les  plus  dan- 
gereux ferpens.  Dans  fa  colère,  il  lance  fes  pointes,  qui  ont  environ  deux 
paumes  de  longueur ,  avec  tant  de  violence ,  que  s'il  fe  trouve  une  planche 
à  leur  rencontre ,  elle»  y  pénétrent.  Les  Nègres,  &  quelques  Blancs  mêmes, 
trouvent  fa  chair  fort  délicate  (m).  Barbot  aflîire,  contre  le  témoignage  de 
Bofman,  que  les  porcs-épis  font  fort  communs  fur  la  Côte  d'Or.  Il  n'y  a  point 
de  créatures,  dit-il,  qu'ils  ne puiffent  bleifer  (0)  à  une  diftance  raifonnable. 
J^Smith  donne  huit  ou  dix  pouces  de  longueur  à  leurs  épines.  Elles  font*  [poin- 
tues à  leurs  deux  bouts ,  &  ]  d'une  fubftance  qui  tire  fur  la  corne  ,   &  qui 
reffemble  aflez  à  l'écaillé  de  tortue  Le  principal  ufage  qu'ils  en  font  eft  con- 
tre les  ferpens ,  dont  ils  font  mortels  ennemis  (/>  ).  Bofman  parle  d'un  autre 
animal ,  qui  reflemble  beaucoup  à  i'hèriflbn ,  mais  qui  n'a  pas ,  comme  lui , 
la  propriété  de  fe  rouler  (5  ). 

Art  us  a  vu,  fur  la  Côte  d'Or,  quantité  d'animaux  farouches,  d'une  for- 
me extraordinaire ,  &  non-feulement  inconnus  aux  Européens,  mai»  qui  n'ont 
pas  même  de  nom  parmi  les  Nègres  (r). 

Il  a  vu  une  créature,  que  les  Habitans  nomment  Pom  ,  &  les  Hollan- 
dois,  Sîuggard{s),  qui  a  befoin  d'unjour  entier  pour  avancer  l'efpace  de 
dix  pas.  Quelques  Ecrivains,  dit-il,  ailurenc  que  cet  animal  ne  latfte  pas  de 
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(m)  Barbot,  pag.  2ir. 

(n)  Boûnan  ,  pag.  249. 


(0)  Barbot,  pag.  2T4. 

(p)  Smith,  pag.  149. 

Iq)  Bofman  ,  ubi  fup. 

(r)  Artus,  p.ig*.  80. 
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grimper  fur  les  arbres,  &  qu'il  s'y  arrête  jufau'àce  qu'il  ait  dévoré,  non-feu, 
lement  le  fruit,  mafs  même  toutes  les  feuilles.  Il  dcfccnd  alors  ,  pour  k 
rendre  fur  un  autre  arbre  ;  mais  avant  qu'il  ait  fait  ce  chemin ,  il  devient 
d'une  maigreur  extrême  ;  &  s'il  ne  trouve  rien  dans  fon  voyage ,  qui  puiffi. 
lui  fervir  de  nourriture ,  il  meurt  infailliblement  de  fiim  en  allant  d  un  arbre 
k  l'autre.  Mais  l'Auteur  ne  garantit  point  la  vérité  de  ce  récit,  quoiqu'il  en 
ait  trouvé  \çs  Nègres  afTez  perfuadés.  Le  Potto  ou  le  Sluggard  e(t  d'une  for. 
me  fi  aifreufe ,  que  fioiman  ne  peut  s'imaginer  qu'il  y  ait  rien  d'approchant 
fur  la  terre.  Set  pieds  de  devant  font  deux  véritables  mains.  Sa  céte  eft  d'u- 
ne grofleur  oui  n  a  pas  de  pr(>portion  avec  le  corps.  La  Figure  qu'on  a  fait 
graver  reprefente  un  Sluggard  ,  couleur  de  fourtS'pâle  ;  mais  il  étoit  jeune 
alors,  &  fa  peau  étoit  anez  douce  ;  car  en  viellifTant  il  devient  rouge ,  ék 
fe  couvre  d'une  efpéce  de  poil  aufll  épais  que  des  floccons  de  laine.  L  Auteur 
ajoute  que  la  feule  propriété  qu'il  connoifle  à  cet  animal ,  efl  de  ne  pouvoir 
être  regardé  fans  horreur. 

Il  nomme  oncore  trois  ou  quatre  autres  fortes  de  petits  quadrupèdes.  Le 
premier  eft  un  petit  animal,  <]ui  paroît  de  l'efpèce  des  chats,  mais  qui  a  le 
muzeau  plus  pointu  &  le  corps  plus  petit.  Ilelt  marqueté  comme  le  chat  ci- 
vette. Les  Nègres  l'appellent  Serbe  ^  &les  Européens  fVine-Bîbber ,  ou  ^u- 
MeuT  de  vm,  parce  qu'il  aime  le  vin  de  Palmier  avec  paflion. 

La  féconde  forte  e(t  de  la  grofleur  d'un  rat  domedique.  Sa  couleur  efl  un 
mélange  de  rouge  &  de  gris ,  avec  quelques  petites  taches  blanches.  Sa 
queue,  dont  le  poil  efl  fort  long,  a  trois  ou  quatre  doigts  de  largeur.  En  la 
repliant  fur  le  dos ,  il  la  fait  aifément  toucher  a  fa  tête.  On  l'appelle  aufTi  Bu- 
veur de  vin ,  quoique  le  nom  d'écureuil  paroiffe  lui  convenir  mieux. 

La  troifième  forte  efl  de  la  moitié  plus  grofTe  que  la  précédente  ,  &  de 
couleur  rouge.  C'efl  un  animal  fort  dangereux  par  res  morfures.  Il  fe  jette  fur 
les  hommes  &  fur  les-bêtes,  pour  peu  qu'il  ait  reçu  de  mal  ou  d'outrage.  Les 
Nègres  le  nomment  Kokobo.  Il  perfécute  cruellement  la  volaille,  fans  avoir 
befoin'de  beaucoup  defubtilité  pour  cette  chafle,  car  il  efl  fi  léger,  qu'il 
•prend  les  poules  à  la  courfe;  &  fi  fort,  qu'il  les  emporte  facilement.  Bof- 
iTian  rend  témoignage  qu'il  en  a  vu  plusieurs  ;  mais  ayant  eu  le  tems  de  les 
examiner,  il  ne  leur  a  pas  trouvé  toutes  les  qualités  que  Focquenbrog  leur 
attribue  (t). 

On  voit  ici,  dans  les  bois,  un  animal  long  &  menu,  qui  a  la  queue  fort 
longue,  avec  une  touffe  de  poil  à  l'extrémité.  Sa  couleur  efl  pâle,  &  tire  un 
peu  fur  le  brun.  Il  a  le  poil  du  corps  long  &  délié.  Les  Nègres  l'appellent 
Arompo,  c'eft-àdire.  Mangeur  d'hommes ,  parce  qu'il  fe  nourrit  de  cadavres 
humains,  &  qu'il  n'efl  pas  moins  habile  à  les  déterrer  avec  fes  ongles,  qu'à 
découvrir  les  lieux  de  leur  fépulture.  Les  Nègres  racontent  qu'après  avoir 
tiré  un  corps  de  fa  fofTe,  il  ne  fe  jette  pas  dems  tout-d'un-coup.  Il  en  lait 
plufieurs  fois  le  tour;  comme  s'il  vouloit  marquer,  difent  les  Nègres,  qu'on 
ne  fçauroit  commettre  une  mauvaife  aélion  fans  y  fentir  quelque  répugnan- 
ce (v)  &  fans  é.touff'er  les  remords.  L'Auteur  fe  figure  que  l'animal  efl  faifl 
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iViinc  frayeur  naturelle  à  toutes  les  brutes,  &  qu'il  obrcrvc  (t)  s'il  ncparuît 
pas  qar.'lqu'homme  qui  veuille  lui  enlever  lu  proie  (t;  ). 

M  AMà  il  n'y  a  point  d'animaux  en  fi  grande  abondance,  fur  la  Côtcd'Or, 
nue  les  Rats  &  les  Souris;  fur-tout  les  Rats,  qui  ne  fe  rendent  pas  peu  rc- 
UiJiitables  par  leurs  ravages  &  par  leur  nonftre.  Les  1  lollandois  appellent 
lia! s  Jlnivagcs  y  une  autre  efpèce  de  bétes,  qui  courent  dans  les  bleds ,  où  ils 
commettent  beaucoup  dedéfordres ,  &  qui  font  plus  gros  que  les  chats.  Leur 
chair  paroît  extrêmement  délicate  aux  Nègres  &  même  à  quelques  Euro- 
péens. Elle  l'eft  en  effet  dit  l'Auteur;  mais  le  nom  de  l'animal,  &  fa  figure, 
qui  efi  fort  choquante,  révoltent  ceux  qui  en  veulent  faire  l'eflui.  Pour  di- 
minuer l'effet  de  cette  prévention,  on  lui  coupe  la  queue,  la  tête  &  les  nat- 
tes avant  que  de  le  fervir  à  table  ;  &  tous  les  Blancs  qui  ne  le  connoili'enc 
pas,  s'accordent  à  le  trouver  tendre,  délicat  &  d'excellent  goût. 

On  voit  particulièrement,  prèsd'Axim,  une  autre  efpèce  de  Rats  fauva- 
ces,  qui  font  de  la  même  longueur  que  les  précédens,  mais  qui  ont  le  corps 
plus'  etfilé,  &  qui  font  nommés  Boutis  dans  le  Pays.  Il  n'y  a  que  les  Nègres 
rt  qui  leur  chair  paroiffe  agréable.  Ils  caufent  un  dommage  incroyable  aux 
Inagazins  de  millet  &  de  riz.  Dans  l'efpace  d'une  feule  nuit ,  un  feul  de  ces 
animaux  fait  dans  un  champ  de  bled  le  même  ravage  que  cent  Rats.  Après 
avoir  beaucoup  mangé ,  il  renverfe  &  détruit  tout  ce  qu'il  ne  peut  avaler. 

Entre  les  Souris,  on  endiftingue  une  efpèce  qui  rend  une  odeur  dcmufc 
extrêmement  agréable.  Bofman  croit  que  ce  parfum  provient  de  fa  peau  (  «  ). 

dont  l'abondance  eft  incroyable  fur  la 
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cinquante  fortes  (y), 
tous  capables  de  caufer  une  infinité  de  défordres.    On  auroit  peine  ,  dit  Ar- 
tus ,  à  compter  les  différentes  efpèces  de  linges.   Les  uns  ont  la  barbe  blan- 
che (Si  le  corps  moucheté  ,  le  poil  du  ventre  blanc  ,   une  raie  brune  fur  le 
dos ,  les  pieds  blancs  &  la  queue  blanche.     Les  Hollandois  leur  donnent  le 
nom  de  Singes  barbus.  Ils  en  nomment  d'autres  Blancs-nez ,  parce  que  c'eft  la 
l'eiile  partie  de  leur  corps  qui  foit  de  cette  couleur.  Ils  fontpuans  &  farouches. 
Cependant  tous  les  Singes  du  Pays  peuvent  être  réduits  à  deux  efpèces  ;  la 
première,  de  ceux  que  leur  férocité  naturelle  rend  incapables  de  s'appri- 
voifer.  Cette  efpèce  multiplie  prodigieufement.    Ils  font  en  fi  grand  nom- 
bre, que  dans  plufieurs  Cantons ,  les  Nègres  font  obligés  de  faire  la  garde 
pour  fe  défendre  de  leurs  attaques.    En  général ,  tous  les  Singes  font  malins 
<k  fort  portés  à  l'imitation  de  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  leurs  yeux.     Ils 
font  palTionnés  pour  leurs  petits.    Jamais  on  ne  les  voit  tranquilles.    La  Na- 
ture n'a  rien  qui  repréfente  mieux  le  mouvement  perpétuel.     Comme  ils  ap- 
prochent beaucoup  de  la  forme  humaine,  les  Nègres  font  perfuadés  (jue  c'eft 
une  race  d'hommes  (  û  )  maudits ,  qui  pourroient  parler ,  fi  leur  malignité 
ne  leur  lioit  la  langue.  On  tend,  fur  les  arbres  ,  des  relTorts  &  d'autres  pièges 
pour  les  prendre  (Z»). 

BOSMAN 


Souris  ode- 
rifiirantcs. 

Singes,  iS. 
leur  prodi- 
gicufeqaau 

titu. 


On  les  ro- 
dait à  deux 
cfpccei. 


i!;! 


^{t)  Le  Lion  tourne  auflî  autour  de  fa  proie 
iorrquVllc  eft  parterre ,  mais  c'eft  fans  doute 
pouï  voir  fi  elle  vit  encore ,  &  pour  choiur 
le  meilleur  morceau. 
(-j)  Bofman,  pag.  239.  •  -■' 

K  Part,  Tt 


(x)  Le  môme,  pag.  251. 
(y)  Voyage  de  Smith ,  pau.  147. 
(rt)  Bofinan  rapporte  la  même  chDfe, 
{b)  Aïtus,  îthifup,  pag.  78. 


^ 


ïTruTotna 

iN'ATlUULLE 
D  U     L  A 

C6ïE  i)'Ou 

Singes  nom- 
ua^i  Smicccii. 


AutYcs  cf- 
piccs. 


On  en  comp- 
vc  vingt  for- 
tes, de  In  plus 
petite  eipccc. 

Ailrcfle  des 
Singes  àdéro- 
bcr.  • 
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B  0  s  M  A  N  dit  qu'on  trouvcroit  plus  de  cent  mille  Singes  fur  la  Côte ,  &  qu'i; 
y  a  tant  de  variété  dans  les  efpèces ,  qu'il  fcroit  impolTible  d'en  taire  la  dcf- 
cription.  Les  plus  communs  ont  reçu  des  I  lollandois  le  nom  de  Sviittett.  Lcm 
couleur  cft  un  fouris  paie.  Ils  font  d'une  prodigieufe  grandeur.  L'Auteur  en  a 
vu  de  cinq  pieds  de  long,  c'eft-à-dirc,  d'aulii  grands  qu'un  homme.  Lciir 
laideur,  leur  hardiefle  &  leur  mt'chancctt'  font  incroyables.  Un  raflcur  y^n- 
glois  aflïira  Bofman  que  derrière  le  Fort  de  Wimba,  ou  Wineba,  une  tioupc 
de  Singes  fe  faifit  un  jour  de  deux  Efclavcs  de  la  Compagnie,  &  leur  auroit 
crevé  les  yeux  avec  des  bâtons,  qu'ils  préparoient  déjà,  fi  d'autres  l'folavcs 
n'étoient  venus  à  leur  fecours. 

Les  plus  grands ,  après  cette  monftrueufe  efpèce ,  n'en  approchent  pas  pour 
la  hauteur;  mais  ils  ne  font  pas  moins  laids.  Leur  meilleure  qualité  efl:  d'ap. 
prendre  parfaitement  tout  ce  qu'on  leur  enfeigne. 

La  troilième  forte  de  finges,  efl:  d'une  beauté  fineuliére,  &  n'a  pas  plus 
de  hauteur  (c).  Leur  poil  eft  noir  &  de  la  longueur  du  doigt.  Ils  ont  la  bar- 
be blanche,  &  fi  longue,  qu'ils  en  ont  tiré  le  nom  de  petits  hommes  barbus, 
oadQMonkeySj  [qui  fignifie  petits  (rf)  moines.]  On  les  nomme  aufii  Man't-^ 
kins.  Les  Nègres  empToyent  leur  peau  à  faire  des  Titif ,  efpèce  de  bonnets 
dont  ils  fe  couvrent  la  tête.  Elles  fe  vendent  (?)  dix-huit  ou  vingt  fciitllings 
dans  le  Pays. 

On  diftingue  deux  ou  trois  autres  fortes  de  finges,  qui  font  de  la  même 
beauté;  mais  petits;  le  poil  court  &  mêlé  de  gris,  de  noir,  de  blanc  &  à: 
rouge.  La  plupart  ont  la  poitrine  &  la  barbe  blanche  (/).  C'eft  de  ccttj 
efpèce  dont  parle  Barbot,  lorfqu'il  les  compare  à  ceux  que  les  Krançois  ap 
pellent  Marmots ,[  lefquels  font  la  moitié  plus  grands,  ^&  qu'il  les  répréfenteld' 
noirs,  gris,  blancs  &  rouges,  d'autres  d'un  gris  clair,  moucheté,  avec  h 
poitrine  blanche,  la  barbe  pointue  de  la  même  couleur,  une  tache  blanche 
fur  le  bout  du  nez  &  une  raye  noire  autour  du  front.  Jl  en  apporta  un  de  Bou- 
tri  (g),  qui  futeftimé  vingt  louis  d'Or. 

De  la  plus  petite  efpèce,  on  en  compte  envn-on  vingt  fortes,  toutes  fort 
belles,  mais  û  délicates,  qu'il  eft  difficile  de  les  conferver  long-tems,  &  pi.is 
encore  de  les  tranfporter  en  Europe. 

Tous  ces  Singes  font  naturellement  voleurs.  Bofman  a  vu  plufieurs  fois  a- 
vec  quelle  fubtilité ,  ils  dérobent  le  millet.  Ils  en  prennent  deux  ou  trois  ti- 
ges dans  chaque  main,  autant  fous  les  bras,  deux  ou  trois  dans  la  bouche; 
&  marchant  fur  les  pieds ,  ils  s'enfuient  avec  leur  fardeau.  S'ils  font  pourfui- 
vis,  ils  ne  gardent  que  ce  qu'ils  ont  dans  la  bouche,  &  laiflent  tomb:r  le 
refte  ,  pour  fe  fauver  plus  légèrement.  En  prenant  les  tiges,  ils  examinent 
foigneufement  l'épi;  &  s'i's  n'en  font  pas  fatisfaits,  ils  Te  jettent  pour  en 
choifir  un  autre.  Ainfi  leur  friandife  (h)  caufe  plus  de  dommage  que  leur 
larcin. 

Atkins  obferve  que  le  prodigieux  nombre  de  Singes  qui  habitent  la  Cà' 
te  d'Or  rend  les  voyages  fort  dangereux  par  terre.     Ils  attaquent  un  paflant 

•  lûifqu'ils 


(c)  Jngl.  &  n'a  communément  que  deux 
pieds  de  hauteur.  R.  d.  E. 

(</)  Monkcy  eft  un  mot  Anglois.  R.  d.  T. 
le)  Angl.  Ces  Singes  fe  vendent.  R. d. E. 


(f)  Bofman,  pag.  254. 
{(f)  Barbot,  pag.  212. 
{b)  Boîman,  pag.  255, 


»■  mivaiucs 
,p)Cét 
L'téprisj  ce 


OCCIDENTALES  de  l'ATRIQUE,  Liv.  IX.Ciiap.  VKI.     «î.u 

loiTqu'ils  le  voient  foui,  Ck  le  forccnc  de  fe  rcrup;icr  dans  l'eau,  nu'ils  crai- 
gnent beaucoup.  Dans  quelques  Cantons ,  on  accufe  les  Nègres  de  fe  livrer 
aux  plus  honteux  dcfordrcs  avec  les  Singes.  L'Auteur  (e  rappellant  pluncurs 
;:^éxcmplcs  de  la  paillon  de  ces  animaux  pour  les  femmes,  [6i  des  inclinations 
vicieufes  de  celles-ci,]  juge  que  cette  accufation  n'ell  pas  fans  vraifembUn* 
ce.  Un  Officier  du  Vaifleau  qu'il  montoit,  acheta  dans  le  Pays  un  Singe,  qui 
avoit  une  parfaite  reflcmblance  avec  un  enfant.  Il  avoit  le vilage  plat  &  uni, 
avec  une  petite  chevelure.  Il  titoit  fans  aueuë.  Il  ne  vouloit  prendre  pour 
nourriture  que  du  lait  ou  de  l'orge  en  bouillie.  Il  gémiiToit  continuellement, 
&  fes  cris  étoicnt  les  mêmes  que  ceux  des  cnfans.  Enfin,  dit  l'Auteur',  fa  fi- 
gure &  fes  pleurs  continuelles  avoient  quelque  chofe  de  fi  choquant,  qu'après 
l'avoir  gardé  deux  ou  trois  mois ,  fon  maître  prie  le  parti  de  l'afTommer  àc  de 
le  jettcr  dans  les  flots  (i  ). 

Il  paroît  que  cette  efpôce  ell  la  même  dont  Smith  fait  la  defcription.  Il 
raconte  qne  les  1  labitans  de  Scherbro  l'appellent  Bnggo ,  «Se  les  Blancs ,  Mati- 
dril^  qu'il  a  véritablement  la  figure  humaine;  que  dans  toute  fa  grandeur 
."^^-on  le  prcndroit  pour  un  homme  de  la  taille  raoienne;  (jue  fes  jambes  [font 
.tj^plus  courtes]  &  fes  pieds  [plus  longs;]  fes  bras  &  les  mains,  font  d'une 
Julie  proportion  :  mais  que  la  tête  etl  fort  grolTe ,  fon  vifage  plat  &  large , 
fans  autre  poil  qu'aux  fourcils;  qu'il  a  le  nez  fore  petit,  les  lèvres  minces, 
&  la  bouche  grande;  que  la  peau  de  fon  vifage  efl;  blanche,  mais  extrême- 
ment  ridée,  comme  les  femmes  l'ont  dans  l'extrême  vieillelTe:  que  fes  dents 
font  larges  &  fort  jaunes ,  fes  mains  blanches  &  unies ,  Quoique  le  relie  du 
corps  foit  couvert  d'un  poil  aufli  long  que  celui  de  l'Ours.  11  marche  droit  & 
jamais  fur  fes  quatre  pattes,  comme  les  autres  Singes.  S'il  reflent  quelque  mou- 
vement de  colère  ou  de  douleur,  il  crie  comme  les  enfans.  On  prétend  que 
les  mâles  de  cette  cfpècc  fe  faififlent  des  femmes,  lorfqu'ils  les  trouvent  à 
l'écart,  &  les  careflent  jufqu'à  l'excès.  Ils  ont  généralement  le  nez  morveux, 
&.  paroiflent  prendre  beaucoup  de  plaifir  à  fe  le  frotter  avec  la  langue. 

'l' AN  DIS  que  l'Auteur  étoit  à  Scherbro  (;(:)  un  Faéleur  Anglois,  nommé 
Cummerbus ,  lui  fit  préfent  d'un  Boggo.  C'étoit  une  femelle ,  ugée  d'environ  fix 
mois ,  mais  déjà  plus  grande  que  cette  efpôce  de  Singes  qu'on  appelle  Bal/ons. 
Smith  chargea  du  foin  de  la  nourrir  un  Efclave  Nègre  qui  étoit  propre  à 
cette commilîlon.  Mais  lorfqu'elle  fut  à  bord,  les  Matelots  fe  firent  un  amu- 
fement  brutal  de  la  tourmenter,  pour  entendre  fes  cris.  D'autres  prirent  fon 
liez  en  averfion.  Un  jour  ils  demandèrent  à  l'Efclave  s'il  ne  penfoit  point 
à  la  prendre  pour  fa  femme.  „  Non,  leur  répondit  malignement  le  Nègre. 
„  Elle  me  convient  moins  qu'à  vous,  puifqu'elle  efl  blanche  ".  Cette  raille- 
rie devint  apparemment  funelle  au  malheureux  Animal:  car  on  le  trouva 
mort  le  lendemain  dans  fa  loge  (/). 

Atkins  rapporte  que  VOrang  Outang ,  qui  fe  trouve  quelquefois,  dans 
diverfes  parties  de  la  Guinée,  &  plus  fouventdans  l'Ifle  Bornéo,  paflTe  dans 
l'elprit  des  Nègres  &  même  de  pîufîeurs  Européens,  pour  homme  fauvagc. 


Le 


(i)  Voyngc  il'Atkins  en  Guinée, pag.  loS.  • 
&  fuivanus. 

,  (*)  C'étoit  dans  ce  Pays  que  l'animal  avoît 
ctô  pris;  ce  qui  porte  il  croire  qu'il  étoit  delà 

Tt 


niômc  cTpccc  que  le  Qiiûja-Morrom  dont  on 
parlé  dans  l'article  Je  cette  Rivière. 


(/)  Sinith,  pag.  52. 


ITiiTotar 

t)  i:    f.  A 
CiVm  D'On. 


Rfpcce  do 
Sin/jcs  qui  rcl*- 
l'L'iiii)'i.nt  pir 
fniUMnriit  il 
l'irpùce  Iju- 
nniiic, 


Elle  fc  nom- 
me   liOfîRO. 

Sa  dofcrip- 
tiot). 


Avanture 
d'un  Boggo. 


Orang-Ou- 
tan,-; ,    nppor- 
té  eu  Aiii^Ie- 
tcrre. 
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ïlti^TOJnE 

Natiîuri.le 

nu  I, A 


Lczanl  de 

j)lufii'iir«oflic- 
cc». 


Vuo,7«'cIo.    fi"cur 


Le  Capitaine  Flowcr  en  apporta  un  d'Angola,  en  1733  (m),  qu'il  avoif; 
foignciircnunt  confcrvt*  dans  des  cfprits  de  liqueurj.  11  l  avuit  eu  vivant  pen- 
dant (|U'.'|i|iics  mois.  On  admira  beaucoup  à  Londres  Ton  vilage,  fa  pccKo 
chevelure  «Si  fcs  partie»  naturelles,  qui  ne  diftc'roient  pas  de  i'cfpècc  humai- 
ne. Ses  tcdicules  t'toicnt  extérieurs.  l'Iower  rendit  témoignage  ,  qu'il 
niarchoitlbuvcnt  fur  les  deux  jum'jes;  qu'il  s'alleioit  fur  une  chaife  pour  hoi- 
re  &  pour  manger;  qu'il  dormoit  allis.  Ici  mains  fur  les  épaules;  qu'il  n'a- 
voit  pas  la  méchanceté  des  autres  Singes,  àc  que  Ci:s  mains,  les  pieds  <Si  fvjs 
ongles  rtlVembloient  beaucoup  aux  nôtres  (  m  ). 

LE;i  lézards  font  aulfi  fort  communs  dans  toutes  ces  Contrées  ai  fe  diflin- 
gucnt  en  plufieurs  tfpèces.     On  met  au  premier  rang  le  Ouoggclo,  qui  lui- 

US  de   qua* 


bite  particulièrement  les  bois ,  près  de  la  Rivière  de  Saint- André, 
gucur  cfl  d'environ  huit  pieds;  mais  fa  queue   feule  en  prend  plu 


•S'il  c(l  ilaii- 
f;caux. 


Le  Gu.ina. 


Ire  (0).  Il  eft  quadrupède.  Ses  écailles  rcflemblent  aux  fcudles  de  l'arti- 
chaut ,  mais  elles  font  plus  pointues.  Elles  font  fort  ferrées ,  &  Ci  dures 
qu'elles  peuvent  le  défendre  contre  les  attaques  des  autres  bêtes.  Ses  princi 
paux  ennemis  font  les  Tigres  Ck  les  Léopards.  Ils  le  pourfuivent,  &  fa  légè- 
reté n'eft  pas  fi  grande  qu'ils  aient  beaucoup  de  peine  à  l'atteindre.  Mais  il 
fe  roule  alors  dans  fa  cotte  de  maille,  qui  le  rend  invulnérable.  Les  Ncgrcs 
le  tuent  par  la  tète,  vendent  fa  peau  aux  Européens,  &  mangent  fn  clnir, 
qui  efl  blanche  &  de  bon  goût.  Cet  animal  vit  de  fourmis,  &  fe  fert,  pjur 
les  prendre,  de  U  langue,  qui  ed  extrêmement  longue  &  gluante.  Suivuiu 
DesMarchais,  c'eft  une  créature  douce  &  tranquille,  qui  n'eft  pas  (p)  ca- 
pable de  nuire.  Dapper  afliire  au-contraire ,  que  c'cfl:  une  bête  de  proyc, 
qui  rcflemble  beaucoup  au  Crocodile.  Il  ajoute  que  fes  écailles  blelîenc  clan- 
gereufement  les  hommes,  mais  qu'elles  ne  lui  fervent  qu'à  fe  défendre, 
contre  les  autres  créatures;  qu'il  a  fept  ou  huit  pieds  de  long;  que  fa  langu: 
eft  fort  longue  (q)  &  qu'il  fe  nourrit  de  fourmis. 

L  E  Guana  efl  un  antre  Animal ,  qui  a  la  forme  d'un  Crocodile  ,  &  qui  a. 
rarement  plus  de  quatre  pieds  de  longueur.  11  eft  amphibie.  Son  corps  ell 
noir  &  tacheté,  fes  yeux  ronds,  &  fa  chair  tendre.  Il  n'attaque  ni  les  liom- 
mes  ni  les  bétes,  à  l'exception  des  poules,  dont  il  fait  quelquefois  un  grand 
carnage.  (Quantité  d'Européens ,  qui  ne  font  pas  difficulté  d'en  manger, 
trouvent  fa  chair  fort  au-deflus  de  la  meilleure  volaille  (  r  ). 

ViLLAULT  affùre  qu'il  fe  trouve  des  dragons  fur  la  Côte  d'Or  ;  mais  il 
ne  nous  apprend  pas  quelle  eft  leur  grandeur  &  leur  forme.  Il  ajoute  qn'on  y 
voit  de  gros  lézards,  dont  la  chair  eft  une  fort  bonne  nourriture.  Ce  qu'il 
dit  des  Caméléons  s'accorde  avec  le  témoignage  des  autres  Voyageurs.  Ils  font 
de  la  taille  des  lézards  verds  de  France,  &  ne  changent  point  de  couleurs, 
comme  plufieurs  Naturaliftes  fe  le  font  imaginé.  Mais  leur  peau,  qui  eft. 
ferme  &  unie  ,  a  (j)  l'effet  d'un  miroir  pour  réfléchir  les  objets  qui  en  ap- 
prochent. 


(m)  Cinq  ou  fis  ans  aprcs  on  en  apporta 
un  viviintr  ;\  Londres ,  finis  le  nom  de  Cluiir.- 
poncz;  mais  il  ctoit  plùiot  (cmblablu  auMiiu- 
dril  de  Guin-je  qu'à  l'Orang  -  Oiitang  de  Bor- 
néo ,  entre  Itiqucls  il  y  a  quelque  difTcVencc 
pour  les  traits  du  vifagc  u  la.  conform-tiou 
<ic3  membres. 


(n)  Atkins ,  \n:i;.  Ï09, 
(0)  Ou  en  a  déjà  parle  dans  l'IÎIlloireNa- 
.tureile  (!ii  Tome  quatrième. 

C/0  Des  RIarcinis,  Vol.  I.  pag.  176. 
(q)  Afrique  d'Ogiiby,  pag.  585. 
(»•)  lîofma.T  l'appelle  leGiKicii,  pag.  i5''- 
CO  Villault,  pag.  281Î. 


CAto 


I     A 
l)()R 


occinr.NTAî.ns  de  l'Afrique,  liv.ix.  Chap.  vm.  3;,.^ 

prochcnt.  Smitli  rapporte ,  comme  une  cxpt'ricncc  avcrc'e,  qu'il»  peuvent  liinTon.t 
vivre  long-tcms  ,  c'c(l-à-clirc ,  plulKiin  mois,  fans  autre  nourriture  que  NATu.trM.r 
l'Air; mais  qu'on  leur  voit  fouvcnt  danlcr  la  langue  pour  prendre  des  muu* 

chcs  (  O- 

Les  Ic/ardi  c<Miimuns  font  ici  par  milliers,  fur-tout  au  long  des  murs  dtî  Autre  ri^'è- 
Forts  Ilollandois,  où  il»  viennent  chercher,  pour  nouriturc,  des  araii-incts,  «•'*;  il^' '«i^»»**"' 
de»  vers,  tles  mouches,  6lc.  On  en  diditigue  de  plulieurs  elpèces.  Les  uns 
ont  la  queue  longue  d'un  pied,  &  large  comme  la  main,  la  couleur  foncée, 
&  la  moitié  de  la  tétc  rouge.  Les  autres  font  de  la  même  grandeur  &  ne 
différent  que  par  la  couleur.  Ils  font  tous  d'une  laideur  choquante,  à  l'excep- 
tion de  deux  efpèces  qui  font  plus  fupportables.  La  première ,  n'a  que  la 
moitié  de  la  grolfeur  ordinaire  des  autres,  «Se  fa  couleur  ell  verte.  L'autre  , 
qui  cft  encore  plus  petite,  paroît  d'un  fort  beau  gris.  C'efl  la  dernière  de 
ces  deux  efpèces  que  les  Blancs  appellent  Salamandres ,  fans  leur  avoir  re- 
connu néanmoins  aucune  propriété  qui  les  garantiiTe  du  feu.  Mais  ils  le  glif- 
fent  dans  les  chambres ,  où  ils  font  la  guerre  à  toutes  fortes  de  vermines. 
Bofman  s'imagine  que  l'opinion  commune,  fur  l'incombuftibilité  des  Salaman- 
dres, vient  de  l'averfion  que  ces  Animaux  ont  pour  le  feu,  &  de  la  nature 
de  leur  conftitution  qui  eft  extrêmement  froide  (v).  Il  n'efl  pas  plus  perfua- 
dé  Que  les  lézards  avertifflent  l'homme ,  lorfqu  ils  le  voycnt  menacé  de  lu 
morlure  d'un  Serpent  ou  de  quelque  autre  Animal  venimeux  (  x  ) 
XJ»  [Smith  a  vQ  de  ces  Salamandres  s'échaufer  au  Soleil,  fur  des  pierres  H 
chaudes  qu'on  ne  pouvoit  pas  y  tenir  la  main  appliquée,  cependant  quind 
on  manioit  alors  ces  Animaux  ils  étoient  froids  comme  du  la  glace  (}>)  J 


S.il.ini.iii- 
ilrtK. 

Si  dli'sfoiit 
iiK'oiiibiilli- 
bki. 


(O  Voyages  de  Smith,  pag.  156.  On  a 
parlc^  ci-dcnTiis  plus  au  long  de  cet  animal. 

(v)  Thévcnot  en  lit  l'eirai.  Il  remarqin 
que  la  falamandre  litelnt  d'abord  le  feu  par 
lu  moyen  d'une  liqueur  donc  elle  fe  déchar- 


ge, mais  qu'cnruitc  le  feu  reprend  (a  for  e  ** 
l'emporte. 

(  x)  Hofman  ,  paa.  256. 

(y)  Smith,  ubifup. 


S,  V. 

Oifeaux  G*  Vilaille ,  Jamagts  0*  priv^j. 

ON  peut  divifer  les  Oifeaux  de  la  Côte  d'Or  en  trois  clafles  :     Ceux  qui      Dinfion  en 
lui  font  communs  avec  l'Europe;  ceux  qui  font  connus  en  Europe,   ^'■°'='  '■'^i'*'»- 
quoiqu'ils  y  foient  Etrangers;  &  ceux  qui  n'y  font  pas  connus. 

Les  efpèces  privées  qui  font  communes  à  la  Côte  d'Or  «&  à  l'Europe ,  fc 
réduifent  a  un  fort  petit  nombre;  ce  font  les  poules,  les  canards,  les  poules- 
d'Indes  &  les  pigeons.  Encore  les  deux  dernières  ne  fe  trouvent- elles  que 
dans  les  Comptoirs  Ilollandois;  car  on  n'en  voit  point  parmi  les  Nègres  (a). 

Au  TUS  obferveque  leur  volaille,  aulll-bien  que  leurs  chèvres,  leurs  mou- 
tons &  leurs  porcs,  font  des  mêmes  efpèces  qui  ont  été  apportées  par  les 
V*îrtugais  de  l'Hle  Saint-Thomas.  Il  ajoute  que  l'abondance;  d^s  grains  a  fait 
multiplier  prodigieufement  cette  volaille  ,   &  qu'elle  eft  généralement  aurti 


i'',rp','ccs 

coininLinei. 


^rallf; 


(4)  Bofman,  pag.  240. 
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graHc  que  Ici  chapons  de  I  lollande,  quoique  plui  petite.   Lei  œufi  de  poulci 
lont  dv  la  groflcur  de  nos  œufs  de  pigeons  (/>). 

Vn.LAULf  rapporte  que  la  volaille  de  table  fe  réduit,  fur  la  Côte  d'Or, 
aux  poules,  aux  pigeons,  ai  x  pintades,  aux  «)ycs,  aux  canards  ,  aux  mol' 
lards ,  aux  failans  «  aux  perorix ,  qui  font  plus  petites  quî  celles  de  iTantv. 
Il  ajoute  les  pions,  le»  grues,  les  pigeons  ramiers,  les  tourterelles,  Icimer- 
les,  &  les  grives,  qui  Ibnt  en  fort  grand  nombre,  l'.n  un  mot,-  dit-il,  tous 
les  oileanx  de  l'r.iiioe  s'y  trouvent  k  rcxc\ption  des  alouettes,  dont  il  ne  vit 
pas  uik;  feule  dans  le  l'ajs  ^c  ). 

Smi  I  H  divife  ici  les  volatiles,  entre  ceux  qui  fe  mangent,  tell  que  Ici 
canards  qu'on  nomme  en  Angleterre  canards  de  Mofcovic,  les  pigeons ,  Ici 
lourtercllci,  de  les  perdrix;  «3c  ceux  qui  ne  fe  mangent  pai,  comme  les  per- 
roquets,  [les  Corneilles,  qui  font  blanches,]  les  milans,  les  corbeaux,  lti][> 
vcrdier*!,  <&  deux  fortes  d'oifeaux  à  couronne  (d). 

Les  coqs  &  les  poules  font  fort  nombreux  fur  la  G^tc,  dam  les  tcmsdc 
paix.  Pendant  la  guerre,  dit  Hofman  ,  ces  animaux  difparoilTent,  comme 
s'ils  étoicnt  réfolus  de  ne  prendre  aucune  part  à  la  milère  publique.  Aulli 
deviennent-ils  beaucoup  plus  chers;  [car  quoi-qu'en  tems  de  paix  on  puilTciJ 
en  acheter  quatre  pour  quatn*  fchellings  àc  fix  fols;  en  tems  de  guerre  onlc! 
a  ù  bon  marché  quand  on  peut  en  avoir  une  couple  pour  ce  pri\-li.  Aim't 
on  peut  dire  avec  raifon  dans  ce  Pays,  ce  que  difent  les  payfuns  de  Hollande, 
prenez  garde  à  vos  poules ,  voici  Us  Soldats  qui  viennent.']  Dans  le  Paysd'Axiiii, 
les  poules,  quoimie  petites,  font  gralTes  &  de  bon  goût.  Mais  aux  environs 
de  Mina  &  clans  les  autres  lieux,  elles  font  11  maîtres  &  fi  féches,  elles  ont 
fi  peu  de  chair ,  qu'un  homme  de  bon  appétit  ne  leroit  pas  ralîalié  après  en 
avoir  mangii  trois  (f  ). 

Li-,  s  pintades  peuvent  pa/Ter  pour  un  des  meilleurs  volatiles  privés  du  Pays; 
mais  il  ne  s'en  trouve  que  dans  le  Canton  d'Acra,  où  l'on  en  nourrit  un  petit 
nombre.  Elles  font  plus  grolTes  que  les  poules,  «Se  font  une  aflTez  bonne  nour- 
riture lorfquellcs  font  bien  engrailTées  (/). 

Ce  font  les  I  lollandois  qui  ont  apporté  desOyes  fur  la  Côte  d'Or.  Les  Nè- 
gres les  appellent  Âpatta^  nom  qui  exprime  leur  rareté,  &  le  cas  qu'ils  {f>) 
en  font.  Ils  ont  une  autre  forte  d'oiJeau  de  table,  que  les  1  lollandois  ne 
connoiflbient  point,  &  qui  s'appelle  Portugais  ^  [fans  Qu'on  puilfc  deviner  ^B 
l'origine  de  ce  nom.]  11  aie  corps  aulVi  gros  que  l'Oye,  a  fa  couleur  efl  ordi- 
nairement blanche  (  h  ). 

Les  Canards  ne  font  connus  dans  le  Pays  que  depuis  quelques  années.  DoP- 
man  ignore  de  quelle  partie  de  la  Terre  ils  y  font  venus;  mais  ils  n'ont  au- 
cune reiTemblance  avec  ceux  de  l'Europe,  ils  font  de  la  moitié  plus  gros.  Les 
mâles  ont  au  bec  une  excrefcence  rouge,  comme  les  Coqs-d'Inde,  avec 
cette  feule difTérence, qu'il  efl plus  ferme,  [&  tout-à-fait  femblable  à  une  ce-t? 
rife.]  Leur  chair  eft  fort  bonne  lorfqu'ils  font  jeunes;  mais  à  mefure  qu'ils 
vieilliflcnt,  clic  devient  coriace  âc  inlipide  (  j). 

La 


{h)  Artus ,  uhi  fup.  pag. 

(c)  Villnult,  pag    270. 

(d)  Smith,  png.  149. 
le)  ]5ofman,  ubijup. 
If)  Daibut,  p.ig.  217. 


80. 


C/r)  Artus,  uhifv^.  png.  81. 

(//;  Uofman  ,  pag.  2<5(5. 

(  I  )  Uarbot  dit  que  les  Canards  ont  ctc  .ip- 
portés  ici  (lu  Lrc^fil  &  des  autre.'*  Parties  île 
l'i\u-.éxi(]uc,  mais  il  ne  cite  aucun  témoignaii'-'. 
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La  Côte  d'Or  ne  manque  pas  de  Canards  fauvagci.  Ils  y  font  même  de'- 
licicux,  éi,  ne  dirtcrenc  de  ceux  de  l'Kiirope  ,  tjue  parce  qu'il j  font  nlm 
pctiti.  On  en  dillinifue  do  deux  fortes;  mais  pendant  tuut  le  l'ij  ur  que  liul> 
man  tU.  tl:»ns  le  Pays,  il  n'en  vit  (|uc  deux  dc  la  première  efpèce,  (jui  Jurent 
tués  par  le  Trompette  du  (Jouverneur.  (^luiqu'iîs  ne  fuient  pas  dilTerens 
lies  Canards  ordinaires  par  la  forme,  ils  les  furpadent  beaucoup  par  l'éclat 
de  leur  couleur,  qui  ell  un  verd  charmant,  relevé  par  la  rougeur  du  licc  t^c 
des  pieds.  L'Auteur  les  trouva  d'une  beauté  fi  fmgulière,  que  >'\\i  tufîcnt 
été  vivans,  il  n'auruit  pas  fait  dilliculté  d'en  donner  dix  livre»  Ikcrlinj^s.  Il  re- 
marque, avec  étoiinement,  que  jufqu'alors  on  n'en  avoit  point  encore  vu  de 
cette  efpèce,  &  qu'il  n'en  parut  plus  juft|^u'à  Ion  départ.  La  féconde,  dont 
il  ne  vit  qu'un  feul,  qui  avoit  été  tué  aulli  d'un  coui)  de  moufquet,  cil  de  la 
même  forme  que  la  première,  mais  elle  a  le  bec  &  les  pieds  jaunes,  le  corps 
mêlé  prefuu  également  de  jaune  &  de  verd;  &  pour  la  beauté  ,  elle  n'ap- 
proche point  de  la  première  (k\ 

On  ne  voit  pas  de  coqs  a  de  poules  d'Inde  parmi  les  Nègres.  Le  Direc- 
teur Général  en  fait  nourrir  un  petit  nombre,  dont  la  chair  n'cll  p;is  ex- 
cellente (/). 

Suivant  letémoignagcd'Artus,  la  Côte  d'Or  cfl:  redevable  île  fe$  pigeons 
aux  Portugais.  Les  Nègres  les  ont  nommés,  par  cette  raifon ,  jibromina^  c'efl- 
à-dire,  dans  leur  langue,  Oifcaiix  apportés  pM  les  lil,m:s.  ils  refllmblcnt 
aux  nôtres;  mais  ils  ont  In  tête  plus  petite,  tSc  ne  font  (m)  pas  devenus 
fort  communs.  Cependant  les  I  lollanJois  en  nourrilRnt  im  AiXci  grand  nom- 
:^bre  dans  leurs  Torts ,  |^  de  l'efpècc  des  pigeons  campagnards ,  «S:  qui  font  un 
bon  manger  quand  ils  lont  jeunes  (»).] 

Les  Perdrix  &  les  I  aifans  ne  relfemblcnt  point  ici  (0)  à  ceux  de  l'ICurope. 
Le  nombre  des  Perdrix  efb  fort  grand  fur  toute  la  Côte;  ce  qui  ne  les  rend 
pas  plus  communes  fur  la  table  des  1  lollandoii ,  parce  qu'ils  manquent 
de  Chafleurs  pour  les  prendre  ou  les  tuer.  Mais  dans  le  Royaume  de  Jui- 
da,  elles  font  à  fort  bon  marché  ,  &  d'un  excellent  goût  dans  la  faifon. 
Les  Faifans,  tels  qu'on  les  voit  repréfentés  dans  la  figure,  font  en  fort  grand 
nombre  aux  environs  d'Acra  «Std'Apjm,  &  dans  la  Province  d'Aquambo. 
Leur  grandeur  ne  furpalTe  pas  celle  d'une  poule;  mais  on  vante  beaucoup 
leur  beauté.  Ils  ont  le  pluma<;e  tacheté  de  blanc  &  de  bleu,  le  col  entouré 
d'un  cercle  bleu  céleflie,  île  la  largeur  dc  deux  doigts,  &  la  tétc  couronnée 
d'une  belle  toufle  noire.  Kii  un  mot ,  l'Auteur  les  regarde  comme  les  plus  beaux 
Oifeaux  de  la  nature ,  &  comme  la  plus  précieufc  rareté  que  la  Guinée  pro- 
duife  après  l'Or. 

Le  Tailan  de  Juida  (/)),  quia  pris  ce  nom  parce  qu'il  efl:  fort  commun 
dans  cette  Contrée ,  quoiqu'il  s'en  trouve  aulfi  fur  la  Côte  d'Or,  e(l  pref- 
qu'aufli  gros  que  l'autre,  fans  être  de  la  même  beauté.  Le  fond  dc  l'on  plu- 
mage ell  gris  &  blanc,  avec  quelques  taches  bleues.  Il  a  la  tête  chauve  & 
couverte  d'une  peau  dure  <!k  calleule.  Son  bec  ell  jaune ,  &  revêtu  des  deux 
côtés  d'une  excrefccncc  rouge. 

On 
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(k)  Ilofinan,  png.  afi^. 
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:q6  voyages  au  long  des  Cotes 

On  (liiHngiK;  ici  Jeux  ou  trois  fortci  Uc 'i'ourtcrclici ;  U  prcntiérc , petite 
42ic  de  (.'oiilciir  b:iyc.  Kllc  vfl  fort  butinu  â(  hcaucuup  pUii  tendre  que  U  fc* 
coiidu  forte,  c)ni  cil  (l'une  couleur  beaucoup  plui  vive.  \m  truifiéme,  cl\  d'un 
beau  vcrd,  avec  le  bec  «!k  let  picdt  bUncs,  i|iiel>|uci  p',tm<.^  rottgci  autour 
ciel  yeux ,  Cl  ^m  {j^ratul  cercle  blanc ,  pour  urcillei ,  qui  eu  cacheté  de  bleu  (a). 
A  deux  ou  iruis  portc^ci  de  muufuut.c  du  Fort  llullan  lois  d'A.\im,  prcsdun 
f'r.ind  Hoflicr  «|ui  eftcouvert  de  bni»,  im  trouve  dws  milliers  île  ces  deux 
elpècwi  de  'rutirtcretlci.  Mais  Ici  arbres  luiu  li  ferrés  «qu'elles  y  trouvent  des 
rctrairci  inacccUiblei.  Celles  qu'on  lire  il  coups  de  rufil  tombent  «2k  ne  peuviini 
être  truuvt'es.  Kliei  fe  ren.lenc  chaque  Jour  au  foir  dans  cet  ulile  ;  Ck  le  ma- 
tin cllci  tu  forttnt  pour  cherclicr  leur  nourriture  (r). 

l.v.H  Cantons  marécageux  ne  font  pas  fans  nécaflei  Ck  fans  Uécallincs;  mais 
le  nombre  n'en  cft  pas  infini.  Les  pigeons-ramieri,  [les merles]  ^  Icigrivws^ 
font  des  oifeaux  a(kv.  communs  dans  les  bois,  «Si  dillerent  (s)  peu  des  no- 
trc."«.  Les  Moineuux,  dont  la  uuiltitutle  efl  innombrable  au  lonfr,  de  la  Cote, 
rclîcmblent  beaucoup  aulli  à  ceux  de  l'Kurope.  Ils  font  melei  d'un  grand  nu;n' 
brc  d'autrci  petits  oifcaux,  qui  mangent  le:i  grains;  les  uns  rouges»  d'auucs 
noirs,  «îk  d'autres  parés  de  diverfes  couleurs. 

Lv.%  hirondelles  du  Payi  font  plus  petites  «Se  d'un  noir  plui  clair  que  cellci 
de  IKurope.    On  y  voit  aulfi  des  grues,  des  buttors,  des  pica,  des  corino- 
rani.  [Ces  derniers  font  gris.]  Les  Négrci  regardent  le  buttor  coiniuc  l'avamU 
coureur  de»  orages  (  0-  . 

Smith  parlant  des  hirondelles  ,  qui  font  pendant  toute  l'année  en  fort 
granJ  nombre  fur  ta  Gite  d'Or,  raconte  qu'à  vingt  lieues  de  la  terre  il  en 
vient  (luelquefois  des  légions  à  bord  pour  s'y  repofer,  Hc  qu'à  la  pointe  dii 
jour  elles  retournent  à  la  pourfuite  des  infettes,  dont  elles  fonc  leur  nourri- 
ture. [Il  préten.l  qu'elles  miittent  ces  climats  chauds  avec  le  foleil,  pour  ll'J^ 
rendre  en  Kuropc,  «Se  qu'elles  y  reviennent  enfuite  en  automne, comme  oiu 
lieu  de  foupçonncr  que  les  bécaHes  quitent  les  climats  froids  pour  le  rendre 
dans  des  lieux  plus  (v)  tempérés.] 

On  trouve  ici  des  bec- figues  (*)  couleur  de  fafFran.  Ils  ne  fréquentent 
point  ks  champs,  dit  l'Auteur  ,  dans  la  crainte  des  ferpens  &  des  autres 
monlli'-s.  Ils  font  leurs  nids  avec  beaucoup  d'art,  à  l'extrémité  des  branclitfi, 
&  fe  njettent  ainfi  à  couvert  de  toutes  fortes  de  dangers.  On  trouve  une  ef- 
pècc  de  petits  Oifeaux,  qui  reni-mblenL aux  linots,  &  que  les  Nègres  man- 
gent avec  (y)  leurs  plumes.  liarbot  s'imagine  qu'ils  le  font  par  un  mouve- 
ment de  vengeance  contre  ces  petits  animaux,  à  caufe  du  ravage  qu'ils  font 
dans  les  grains ,  au  milieu  defquels  ils  condruifcnt  (  2;  )  toujours  leurs  nidj. 
On  trouve  des  hiboux ,  des  chouettes  ,  des  chauves-fouris ,  une  forte  d'Oi- 
féaux  qui  reflemblent  à  la  Cigogne,  des  paons  femblablesù  ceux  de  l'Europe, 
des  grues  (a)  &  des  hérons.  Bofman  diltingue  deux  fortes  délierons,  le  bleu 

& 


(<if)  Artus  y  I  ajoute  quelques  cercles  noirs 
autour  du  col,  pag.  32. 
(  r  )  liolman  ,  pag.  262. 
(j)  Artus,  ubij'up.  pag.  82. 
(i)  Uarbot,  pag.  218. 
(v)  Smkli,  pag.  uy. 


(.x)  r.arliot  le  donne  pour  un  oifcau  très- 
délicat.  Il  fait  foii  nid  comme  les  Cubaloi, 
p;ig.  218. 

(y)  Artus,  ubijutj.  pag.  82. 

(8)  Uarbot,  ubijup.  Voyez  la  Figure. 

^a;  iUtus  ubij'it}. 
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îk  le  hlanc ,  il  ici  compte  au  rang  ilci  animaux  qui  fc  mandent,  parce  qu'en 
effet  lei  HIanci  mémci  ne  font  nai  ilifîicultc^  d'en  manger  (b). 

La  plônart  dei  Aigiei  refKmLlcnt  à  ecllci  de  l'Kurope.  Cependant  il  t'en 
trouve  aulii  de  din'erentei.  icllei  que  l'Aigle  il  couronne,  q^uifri^queniebcau* 
coup  le  Canton  d'Acra  (  c  ).  Artui  parle  d'une  cfpàce ,  qui  rcHcmble  par  la 
tw'tc  au  Coq-d'Inde.  C'efl  un  animal  lier,  A  qui  caufe  tant  de  nul  aux  Ne'- 
{,rci,  qu'ils  portent  fur  lei  Kocheri  âc  dam  Ici  Montagneidubicd  ôt  de  l'eau 
pour  l'appaircr.  lit  l'appellent  Pajfrù  dt  /)/>/rfl,c'cft-adirc,  Oifcautlu  Dia- 
ble. Cet  animaux  fc  plaifent  dam  la  fange  «  frc'quentent  Ici  lieux  lei  plui 
hlci  6t  lei  plui  infeéU  (</),  où  ili  contraient  une  puanteur  qui  fe  commu- 
nique de  fort  loin.  Harbot  l'accorde  avec  Ariui  dam  la  defoription  de  cet  Ai- 
gle; mail  il  prt'tcnd  qu'on  le  nomme  Puffbrot  dt  Dht^  c'elbà-dirc,  Oifeau  de 
l)icu.  Il  ajoute  que  les  Ni'grei  ont  tant  de  v<.<nc<ration  pour  lui ,  qu'iti  regar- 
dent comme  un  crime  capital  de  le  tuer,  quoiqu'd  fuit  le  moru'l  umcmi  de 
k'ur  volaille  (#). 

On  voit  fur  la  Côte  un  autre  Oifeau  de  proie,  qui  rcflfemtile  beaucoup  au 
l'aucon ,  &  qui ,  fani  être  nlui  groi  qu'un  pigeon ,  a  tant  de  force  dam  Ici 
ailes  &  dum  les  ferroi,  qu'il  attaque  oc  qu'il  enliive  Ici  plut  gros  pouicti. 

I.E  Milan,  troifième  Oifeau  de  proie  de  la  COtcd'Or,  enlève  non-fculc- 
ment  Ici  poulets ,  tnaii  tout  ce  qu'il  juge  propre  à  lui  fervir  de  pâture , 
foit  chair  ou  poilfon.  Sa  hardicni:  cfl  «itrange.  Il  arrache  en  plein  jour,  au 
n-iilicu  dci  Marcht'i,  les  alimens  qu'un  Ntigre  (/)  porte  à  la  main.  Mail  il 
l'attaque  fur-tout  aux  femmei. 

K  N  T  R  r.  une  infinict^  d'Oifcaux ,  Ici  Pcrroqueti  font  <lgatemcnt  rcmarqut- 
M  es  par  leur  nombre  <Sc  par  leur  beauté.  L'ufage  commun  des  Nègres  c(l  de 
les  prendre  jeunci  dans  leurs  nids ,  de  Ici  apprivoifer  &  de  leur  apprendre  plu- 
iieurs  mots  de  leur  Langue.  Mail  Ici  Pcrroqueti  de  la  Côte  d'Or  (g)  ne  par- 
ient pai  fi  bien  que  les  verdi  du  {b)  Brèfil.  Quoiqu'on  en  trouve  fur  toute 
la  Cote,  ils  n'y  font  pas  en  li  grand  nombre  que  dam  l'intérieur  dei  Terres 
(/)  d'où  ils  viennent  prelque  tous.  Ceux  de  ilcnin,  de  Kallabar  &  du  Cap- 
i.opez  font  les  plus  cdiméi,  parce  qu'on  Ici  apporte  de  fort  loin  ;  maii  outre 
qu'ils  font  ordinairement  trop  vieux,  ili n'ont  pai  la  même  docilité  que  ceux 
(]ui  nailTent  ici.  Toui  les  Perroquets  de  la  Cote,  ceux  du  Promontoire  de 
Guinéc(&  des  lieux  qu'on  vient  de  nommer  (^p,  fonr  bleui;  &,  ce  qui  doit 
pnrolcre  fort  étrange,  ili  font  ici  plus  cheri  qu  en  Hollande.  On  ne  faitpai 
(liiBcuIcé  de  donner  trois,  quatre  &  cinq  livres  flerlingi  pour  un  Perroquet 
ijui  fçait  parler  (/). 

On  y  voit  une  efpéce  de  petits  Oifeaux  verds,  que  les  Nègres  appellent 
ylburots^  &  Ici  Ilollandois,  Parrokitos  ^  qui  fe  laiflent  prendre  au  filet  corn- 
ne  les  alouettes ,  &  qui  aiment  à  fe  raflcmbler  en  troupes  dans  les  champs 
de  bled.  Ils  fe  portent  cntr'eux  une  fingulièrc  affcélion ,  comme  les  'i'ourtc- 
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(fc^  Borman,  uag.  265. 

(c)  Ilarbot  uhij'up. 

id')  Artus,  ubifup. 

y  S  Harbot  ubi  Jup. 

(/)  Bofman,  png.  266. 

(?)  Villaultprtitcnd  le  contraire,  pag.  270. 

y.  Paru  Vv 


(h)  Artu»,  pag.  8t. 
(  i  )  Voyez  la  ligure. 

(*)  Villiult  dit  iicanmoins  qiic  les  Perro- 
quets gris  à  qucuij  rouge  viennent  delà, 
(i)  liarbot,  pag.  270. 
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relies.     Ils  ne  font  pas  moins  remarquables  par  la  beauté  de  leur  plumage.- 
Ils  ont  le  corps  vcrd  &  la  tête  orangée  (  m  ).    On  en  voit  une  autre  forte 
gui  eft  un  peu  plus  grofle  &  oui  a  le  plumage  rouge,  avec  une  tache  noire 
lur  la  tête  &  la  queue'  noire.  («). 

On  donne  aux  Perroquets  le  nom  de  moineaux  de  Guinée,  fans  qu'il  fojt 
aifc ,  dit  Bofman ,  d'en  trouver  la  raifon  ,  puifque  les  moineaux  ordinaire» 
(0)  font  ici  dans  une  extrême  abondance.-  Ils  ne  diiTcrent  des  autres  que  pat 
la  couleur  &  le  bec.  Leur  couleur  eft  un  beau  vcrd ,  mêlé  de  rouge,  & 
dans  quelques-uns ,  d'un  peu  de  jaune  &  de  noir.  Leur  bec  eft  rouge  (p  ) 
&  un  peu  courbé,  comme  celui  des  perroquets.  On  tranfporte  en  Hollande 
un  grand  nombre  de  ces  petites  créatures.  Elles  s'y  vendent  fort  bien.  Quoi- 

Qu'elles  ne  valent  en  Guinée  qu'un  écu  la  douzaine ,  il  en  meurt  neuf  furdix 
ans  le  partage  ;  ce  qui  n'empêche  pas ,  dit  Bofman ,  qu'un  certain  Auteur 
n'ait  eu  la  hardielTe  d'allTirer  qu'elles  vivent  trente  ou  quarante  ans  (q). 

L'oiseau  à  couronne,  qui  fe  trouve  fur  la  Côte  d'Or  (>•),  n'a  pas  moins 
de  dix  couleurs.  Son  plumage  eft  un  mélange  admirable  de  verd ,  de  rouge, 
de  bleu,  de  brun,  de  noir,  de  blanc,  &c.    De  fa  queue,  qui  eft  fort  lon- 
gue, les  Nègres  tirent  de$  plumes  dont  ils  fe  parent  la  tête.     Les  Hollan- 
dois  leur  ont  donné  le  nom  d'Oifeaux  à  couronne  (  x  ) ,  parce  qu'ils  onc  fur 
la  tête  une  belle  touffe,  les  uns  bleue,  d'autres  couleur  d'Or.  Bofman  remar- 
que (f)  que  Focquenbrog  s'eft  trompé  en  prenant  ces  Oifeaux,  à  Boutri, 
pour  des  paons;  parce  qu'il  ne  fe  trouve  pas,  dit-il,  de  paons  fur  la  Côte 
d'Or.  Mais  on  a  vu,  par  le  témoignage  d'Artus,  déjà  cité  dans  cet  article, 
que  les  paons  n'y  font  pas  rares  ;  à  moins  qu'Artus  n'ait  pris  lui-môme  les 
Oifeaux  à  couronne  pour  des  paons.  [Au  refte,  on  ne  doit  pas  être  furprist? 
qu'avant  que  les  Européens  fuiient  convenus  des  noms ,  ils  fe  foient  mal  ac- 
cordés dans  l'opinion  qu'ils  ont  eu  de  certains  Animaux.  ]  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence,  par  exemple,  que  c'eft  ici  l'Aigle  que  Villault  croit  avoir  vu 
dans  le  Pays  d'Acra.     (v)   Il  lui  donne  le  plumage  d'un  paon,  les  jambes 
d'une  cigogne  ,  &  le  bec  d'un  héron,  avec  une  couronne  de  j/iumes  fu-  ;ii 
tête.  Il  ajoute  que  le  Fa6leur  Danois  de  ce  Canton  envoya  deux  de  ces  A- 
nimaux  à  Frédéricksbourg.     L'un, qui  étoit  mort,  avoit  la  chair  excellente, 
l'autre  fut  envoyé  vivant  au  Roi  de  Dannemarck  (x). 

Smith  diftingue  deux  fortes  d'Oifeaux  à  couronne.  La  première  a  la  tê- 
te &  le  col  verds,  le  corps  d'un  beau  pourpre,  les  aîles  &  la  queue  rouges, 
&  le  toupet  noir.  Elle  eft  à  peu  près  de  la  grofleur  des  grands  perro:]uei:3. 
L'autre  forte  eft  de  la  forme  du  héron ,  &  n'a  pas  moins  de  trois  pieds  de 
hauteur.  Elle  fe  nourrit  de  poilTon.  Sa  couleur  eft  un  mélange  de  blanc  & 
de  noir  &  la  touffe  dont  elle  eft  couronnée  reflemble  moins  à  des  plumes  qu'à 
des  foyes  de  porc  ( }» ).  ...       ,  L'oiseau 


(m)  Villault,  pa^.  270.  dit  qu'ils  fontaus 
û  petits  que  les  linots. 

(n)  Artus ,  ubi fut). 

(0)  Voyez  la  Figure. 

(p)  Villault  dit  qu'ils  ont  les  pieds  &  !e 
bce  comme  les  Perroquets. 

(q^,  Bofman,  pag.  27c.  " 

f  r  )  Voyez  la  Figure. 

(.f)  On  leur  a  donné  en  France  le  nom  de 
Demoijdiei.    Voyez  ITIirioirc  Na:urcllc  du 


Tome  quatrième ,  R.  d.  T. 

(  t)  Bofman,  pag.  266. 

(v)  Barbot,  pp.r;.  218.  dit  qu'il  vit  un  de 
CCS  animaux  au  Cap-Corfej  mais  il  cfl  cvù- 
dcnt  qu'il  n'a  fait  que  copier  Villault.  llnioiV 
tc  qu'on  les  compte  au  rang  des  Aigles,  quoi- 
qu'ils n'en  aycnt  pas  1?  forme. 

(x)  Villault,  pag.  269.  '    ' 

(y)  Smitli,  pag,  U9. 
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L'oiseau  à  couronne  ,  dit  Aïkins ,  eft  environ  de  la  groITeur  du  Paon. 
Celui  de  la  Cambra  (2)  eft  couronné  d'une  touffe  de  plumes  roidesdc  mou- 
chetées. Il  a  les  ailes  rouges,  jaunes,  blanches  &  noires,  ai  un  duvet  blanc 
fur  le  devant  de  la  tête  (a). 

CosM  AN  vit  fur  la  Côte  un  Oifeau,  d'une  rareté  égale,  dit-il,  à  fa  beau- 
té. On  ne  le  trouve  que  dans  le  Pays  d'Apam ,  où  il  s'imagine  qu'il  doit 
ctrcafPcz  commun,  parce  que  dans  l'efpace  de  deux  jours  on  lui  en  apporta  deux 
fuccclTivement.  Ils  avoient  été  tués  à  coups  de  fulîl,  car  ces  Animaux  ne  fc 
laiffcnt  guèrcs  prendre  vivans.  Ils  reflemblent  parfaitement ,  par  le  bec,  aux 
grands  perroquets.  Mais  l'ordre  de  leur  plumage  &  la  variété  de  leurs  couleurs  en 
Jont  des  Animaux  d'une  beauté  incomparable.  Ils  ont  la  poitrine  &.  tout  le  dcflbus 
du  corps,  d'un  très-beau  verd.  Le  dcflus  eft  un  mélange  charmant  de  gris ,  de 
rouge,  de  bleu  célefte  &  de  bleu  foncé.  La  tête,  le  col ,  &  la  queue  font 
du  même  verd  que  la  poitrine.  Sur  la  tête,  il  s'élève  une  touffe  de  plumes, 
dans  la  forme  de  la  plus  belle  crête.  Les  yeux  font  grands  &  bien  ouverts. 
Au  deffus  &  au  deffous  ,  ils  font  entourés  de  deux  rayes,  ou  de  deux  arcs, 
du  plus  beau  rouge  qu'on  puiiTe  fe  repréfenter:  enfin  l'Auteur  ne connoît  point 
de  fpeftacle  fi  merveilleux. 

I L  parle  encore  d'un  Oifeau  qui  habite  le  bord  des  Lacs  &  des  Rivières ,  & 
qui  peut  paffer  aufli  pour  un  fort  bel  Animal  (b).  Sa  taille  eft;  à-peu-près 
celle  d'un  gros  poulet.  La  partie  fupérieure  de  fon  corps  eft:  brune  &  tache- 
tée de  blanc.  Le  deffous  eft:  un  jaune  foncé ,  qui  tire  fur  le  rouge.  Il  a  fur 
la  tête  une  touffe  de  plumes  tachetées ,  qui  s'élève  en  forme  de  crête.  Son 
bec  eft:  fort  long  ,  &  fort  mince  (  f  )  à  proportion  du  corps. 

Le  Pokko  eft  un  Oifeau ,  qui,  malgré  fa  laideur ,  eft  en  eftime  par  fa  ra- 
reté. L'Auteur  affûre  qu'il  n'y  arien  au  monde  (<i)  qu'on  puiffe  lui  com- 
parer. Il  ajoute  qu'avec  quelque  foin  qu'on  l'ait  copié  dans  la  figure ,  il  y 
paroît  plus  beau  qu'il  ne  l'eft  réellement.  11  eft  cxaétement  de  la  taille  d'un 
Oye.  Ses  ailes  font  d'une  grandeur  &  d'une  largeur  démefurées ,  couver- 
tes de  plumes  brunes.  Tout  le  deffous  du  corps  eft  couleur  de  cendre.  L'Au- 
teur n'ôfe  donner  le  nom  de  plumes  à  l'enveloppe  de  cette  partie.  JI  l'ap- 
pelle volontiers  du  poil.  Sous  le  col,  pend  une  forte  de  bourfe  rouge,  lon- 
gue de  quatre  ou  cinq  pouces ,  &  de  la  groffeur  du  bras  d'un  homme.  C'eft 
dans  ce  réfervoir  que  l'Animal  dépofe  fa  nourriture.  Son  col ,  qui  eft  affez 
long,  &  cette  efpèce  de  fac  ,  font  couverts  de  quelques  poils,  de  la  même  na- 
ture que  ceux  du  ventre.  Sa  tête  eft  beaucoup  trop  groffe  à  proportion  du  corps  , 
&  n'eft  couverte  que  d'un  petit  nombre  des  mêmes  poils.  Ses  yeux  font  grands 
oc  noirs ,  fon  bec  fort  gros  &  fort  long.  II  fe  nourrit  de  poiffon ,  &  dans  un 
ftiil  repas  il  dévore  ce  qui  fuffiroit  pour  la  nourriture  de  quatre  hommes ,  il 
rejette  avec  beaucoup  d'avidité  fur  le  poiffon  qu'on  lui  préfente,  &  le  cache 
aulfi-tôt  dans  fon  fac.  Il  n'aime  pas  moins  les  rats ,  &  les  avalle  entiers.  On 
prend  quelquefois  plaifir  à  lui  faire  rendre  gorge.  Les  Hollandois  avoient 
un  de  ces  animaux ,  qu'ils  laiffoient  courir  dans  les  Ouvrages  extérieurs  de 
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(s)  Voyez  la  Figure,  dans  l'Hiiloire  Na- 
turelle du  quatrième  Tome. 
(a)  Atkins,  pag.  115. 


(h)  Voyez  la  Figure. 

(c )  Angl.  &  fort  épais.  R.  d.  E. 

{d)  Voyez  la  figure. 
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leur  Fort.  Ils  l'avoient  accoutumé  à  vuider  Quelquefois  devant  eux  Ton  rt- 
fervoir,  d'où  ils  voyoient  fortir  un  rat  à  demi  digéré.  Un  autre  de  leurs  amu» 
femens  étoit  de  Idcher  fur  lui  un  chien ,  ou  même  un  enfant ,  pour  le  mcttri^ 
dans  la  néceflité  de  fe  défendre.  Ses  feules  armes  étoient  fon  bec ,  dont  il  !': 
fervoit  alTcz  adroitement  pour  pincer;  mais  fans  être  capable  de  nuire  beau- 
coup (e). 

P I-,  N  D  A  N  T  le  féjour  de  Bofman  dans  le  Pays ,  on  tua  fur  la  Rivière  d'Apatn 
un  Oillau  aflezfemblable  au  Pokko,  mais  i\  grand,  lorfcju'il  fe  tient  fur  fcs 
jambes  &  la  tête  levée,  ^u'il  furpalTe  beaucoup  la  iiautcurd'un  homme.  So'i 
plumage  étoit  mêlé  de  noir,  de  blanc,  de  rouge,  de  bleu,  &  de  plulicurs 
autres  couleurs.  Il  avoit  les  yeux  jaunes  &  très-grands.  L'Auteur  le  regarda 
comme  un  animal  fort  extraordinaire,  &  les  Nègres  mêmes  igtioroient  foa 
nom. 

L'A  u  T  E  u  R  ne  remarqua  pas  moins  particulièrement  deux  Gifeaux  qui  ûù- 
vorent  les  grains.  L'un  avoit  le  bec  long  &  pointu,  le  plumage  échiqueté 
de  jaune,    &  d'un  bleu  léger,  un  demi-cercle  autour  du  col,  une  longue 

Îueuc  de  plumes  jaunes,  bleues  ôc  noires,  &  quelques  plumes  fur  la  tête, 
.'autre  étoit  de  la  taille  du  premier ,  &  vraifemblablement  de  la  mêmu 
efpèce.  Mais  fa  principale  différence  étoit  dans  le  bec,  qui  étoit  épais,  tome 
&noir;  le deffous  du  corps^,  noir;  ledosd'un  jaune  admirable,  &  les  picJs 
noirs  comme  le  bec  (/). 

Un  autre  Gifeau,  fans  être  fort  différent  du  dernier,  a  le  plumage  mêlé  dj 
gris  &  de  jaune ,  le  bec  pointu ,  avec  les  pieds  &  les  griffes  d'une  longucuu 
peu  proportionnée  à  fa  taille. 

Un  autre,  beaucoup  plus  petit,  a  la  forme  d'un  moineau.  Sa  couleur  fait 
toute  fa  beauté.  Il  a  la  tête  &  la  poitrine  noires ,  les  aîles  &  les  pieds  gris,  & 
le  refle  du  corps  d'un  rouge  éclatant.  L'Auteur  regrète  que  tous  ces  animaux 
ne  puiffent  être  tranfnortés  vivans. 

Mais  il  n'y  en  a  point  d'un  éclat  plus  diflingué  que  celui  dont  Bofman  fia 
tirer  le  portrait  par  nrt  Peintre  malade,  qui  n'étoit  point  en  état  par  confé- 
quent  de  bien  repréfenter  toute  la  variért^  He  fes  couleurs.  Il  en  fait  la  def- 
cription  fans  le  nommer.  Son  penchant  l'arrête  au  long  des  Rivières,  où  il 
s'engraiffe  de  petits  poiffons.  11  a  les  aîles  &  le  deffus  du  corps  entièrement 
bleus.  Les  plumes  du  col  font  fort. longues  &  de  la.même  couleur,  auffi-bien 
que  la  touffe  qui  lui  couvre  la  tête.  Celles  de  la  poitrine  font  d'un  jaune  foncé, 
avec  un  mélange  de  bleu  &  de  rouge.  Son  bec  &  fes  jambes,  qui  font  d'ua 
rouge  luifant,  ont  une  longueur  extraordinaire,  &  de  la  groifeur  à.  propor- 
tion. 

L'Auteur  vit  encore  un  Oifeau  qui  ravage  les  grains,  &  dont  la  poi- 
trine, le  ventre  &  le  col  font  d'un  jaune  rougeâtre.  Sa  tête  eft  entièrement 
noire,  à  l'exception  d'une  belle. tache  jaune  qu'il  a  fur  le  front.  Le  deffus  da 
corps  &  les  aîles  font  noirs.  La  queue  efl  un  mélange  de  noir»  de  jaune  &  de 
rouge.  Un  autre,  de  la  moitié  plus  gros  que  le  précédent,  a  toutes  les  par-^ 
tiesL  inférieures  d'un  rouge  admirable ,  le  dos ,  les  aîles  &  la  queue  d'un  noir 
parfait ,  &  la  tête  d'un  jaune  brillant.  Enfin 


(  e  )  Comme  les  F^iires  ont  été  tirées  d'a- 
près celles  de  Bofman ,  &.  qu'on  en  a  confervé 
jurqu'aus  moindres  traies ,  le  Lefteux  les  dif- 


tinguera  aifémcnt  fur  chaque  dcfcription.R.d.1< 
(/)  Bofman,  pag,.  265.  &  fuiv. 
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Enfin  l'on  trouve  ici  l'Oifcau  qu'onanommd  rKcuilc.  l'Iuficurs  Ecrivains 
le  rcprclcntcnc  comme  un  animal  merveilleux ,  qui  porte  des  t'toilei  fur  Tes 
ailes.  Ils  lui  donnent  une  voix  aulti  force  que  celle  du  Taureau.  Si  les  Nc'gres 
l'entendent  crier  du  cote  gauche  dans  leurs  voyages,  ils  retournent  aulli-tût 
fur  leurs  pas  (g  ).  Cet  Animal  cft  deux  fois  plus  gros  que  le  moineau.  Mais  Ho!- 
man  ne  d6:ouvrit  aucune  figure  d'Etoiles  fur  ion  plumage;  à  moins,  dit-il , 

3u'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à  quelques  taches  de  divcrfes  couleurs  ;  «& 
ans  cette  fuppofition ,  les  Ikjisdu  Pays  font  remplis  d'Oifeaux  qui  doivent  être 
nommés  de  même.  Sa  voix,  ajoute  le  même  Auteur,  cil  fort  perçante  ;  mais 
la  comparer  au  mugi.Tement  du  Taureau,  c'cll  prétendre  <iu'unc  cloche  du 
cent  livres  rend  le  même  fon  qu'une  cloche  de  mille  (/>). 


II  H  TOI  p.  t 

Naturki.i.k 

DU    I.  A 

C'ûTr,  I)  l)i». 

Ktiaiii?cOi- 
IV III ,  nuiiimc 
l'L'uilc. 


l^(/f  )  Cette  partlciilarittS  nous  porte  i  croi- 
re ouc  c'cll-l.i  l'Oifcau  rOtlchc,  dont  il  a  Otii 
parlo  ci-'.'cvant. 


(  b  )  Ilofiiun  pa^.  urtH.  Tinitcs  l.«  liguri"» 
de  cc.H  dill'értiiii  Oilcaux  loiit  ici  copiccs  d  a« 
pria  cet  Auteur.  H.  d.   i'. 


5.    V  I. 

Reptiles  ^  Inférer: 

LES  Reptiles  de  la  Côte  d'Or,  dont  on  trouve  le  nom  dans  les  Voyageurs , 
font  les  f'.'rpens,  les  crapauds,  les  grenouilles,  les  crabbes  de  terre,  ks 
fcorpions,  les  fautcrellcs ,  les  chenilles  ,  les  mofquites,  les  efcargots,  Ici 
cerf-volans,  les  araignées,  les  abeilles  &  les  fourmis. 

Bo  s  M  AN  reconnoîc  qu'il  eft  impoflîbie  de  décrire  toutes  les  différentes  ef- 
pèces  d'abeilles ,  de  chenilles  ,  decrillons,  de fauterelles ,  devers,  de  four- 
mis &  d'efcargots  (<ï  )  ,  qui  le  forment  <Sc  qui  fe  renouvellent  fans  cefle  dans  le 
Pays.  Le  nombre ,  dit-il ,  en  efl:  véritablement  infini ,  &  le  célèbre  Leuwen- 
hoeck  auroit  trouvé  ici  plus  d'exercice  que  dans  toute  autre  partie  de  l'Univers. 
Il  fe  fit  un  amufemenc  de  recueillir  une  centaine  d'efpèces,  des  plus  rares , 
qu'il  envoya  dans  une  boëte  à  fon  correfpondant  de  Hollande  {b). 

A  R  T  u  s  dit  oue  les  Serpens  ont  ici  communément  vingt  pieds  de  longueur , 
&  cinq  ou  ilx  de  largeur,  mais  qu'il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  grands,  lien 
vit  un ,  qui  fans  avoir  plus  de  trois  pieds  de  longueur,  étoit  allez  gros  pour 
faire  la  charge  de  fix  hommes.  La  plupart  ont  la  gueule  fi  large,  qu'ils  font 
capables  d'avaller  des  poules  &  des  oyes.  Ils  font  amphibies.  Lorlqu'ils  ont 
dévoré  leur  proye ,  ils  s'endorment ,  &  deviennent  très  faciles  à  tuer.  Les 
Nègres  en  mangent  la  chair,  &la  préfèrent  à  la  meilleure  volaille.  Le  même 
Auteur  rapporte ,  mais  fur  le  témoignage  d'autrui ,  qu'on  voit  ••ri  des  Serpens 
aîlés,  ou  des  Dragons,  qui  ont  la  queue  fort  longue  &  les  dents  affez  tran- 
chantes pour  dévorer  les  befbiaux.  Leur  couleur ,  dit-il ,  efl  un  mélange 
de  bleu  &  de  verd.  Ils  paflent ,  dans  l'efprit  des  Nègres ,  pour  autant 
de  Fétiches.  La  haine  de  ces  monftres  eft  fi  déclarée  contre  les  Eléphans,  qu'ils 
îfcur  font  une  guerre  continuelle.  Ils  ont  communément  dix  aunes  de  long  ; 
mais  dans  d'autres  Pays ,.  ajoute  Artus,  il  s'en  eft  trouvé  décent  verges  (c), 

qui 

U)  Ici  &  dans  le  Paragraphe  précédenfle         (b)  Bofman,  pag.  7?. 
Tradufteur  a  écrit  fans  doute  Efcaxbot,  com-         (c)  Artus,   ubifnp.   pag.  79.   On   fcntln 
iHc  porte  TAnglois.  K.  d.  Ji.  bij.,i  jcj  (^u- Artus  vtoit  trop  cr<idulc.  R.  d.  i'. 

Vv  1 


ProdiijifUJï 
nombre  d'iu- 
fcilcs. 


Serpens. 
I.cur  (;r:in- 
dcur  toiunui- 
ne. 


Serpens  al- 
lés.   Leur 
Rrandcui  pa- 
roit  fulxilculc. 


Il  I    TOIllB 

n<  I.  A 

c^Ti  i.'Uii. 

On  trouve 
itei  lioiitinii 
Hall»  le  vciiiri' 
de»  ftrjiciu. 
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mii  c'tolcnt  capables  de  voler  afCcr.  hauc  pour  jprcndrc  dci  oifcaux  dam  l'air. 
[Il  faut  rcpvtcr,  pour  l'honneur  d'Artui,  quil  parle  «ci  d'apr<}i  Ici  Ncgrcij, 
Ck  qu'il  n'y  a  par  confcqucnc  au'un  cxcùs  de  crcduiicti  ii  lui  reprocher.  J 

lui ,  fur  le  nombre  ik  h  grandeur  dci  Scrpcni 


(|u  11  n  y  a  par 
MoiM  AN  R  c'tcnd, 


que 
comme 


Si-rpc.    qui 
in;ialii'iit  fur 
(iiux^'attci. 


Ctrnflcs  ou 
Serpent  cor- 
nu. 


Cnmlnt  d'un 
Serpent  contre 
lieux  porcs- 


de  II  Cote  d'Or.  I.c  plus  mon<hueux  uu'il  aie  vCl,  n'avoïc  pas  moins  dcvingi 
pied)  de  longueur  ;  mais  il  aiolte  (ju'il  s'en  trouve  de  beaucoup  plus  grandi 
dans  rincérieur  des 'l'erré <.  Les  Ilollandois,  dit  il,  ont  Couvent  trouva  dam 
leurs  entrailles,  non  feulement  des  [Cerfs  <&  d'autres]  Animaux,  mais  dcj^ 
hommes  entiers.  La  plupart  font  veiiimeux,  fur-tout  une  ert)èce  qui  n'apji 
plus  d'une  verge  de  long  &  de  deux  paumes  d'épailleur.  Klfu  ell  mouclieccc 
de  blanc,  de  noir  <&  de  jaune.  L'Auteur  faillit  un  jour,  près  d'Axim,  d'être 
mordu  par  un  de  ces  fcrpens,  tjui  s'étoit  approche'  de  lui  fans  être  apperçfi, 
tandis  qu'il  étoit  aHis  tranquillement  fur  un  Rocher. 

Ces  monrtres  infeélent  non-f';u!ement  les  Mois  ,mais  les  Cabanes  desNd. 
gros,  Cif  jufqu'aux  Forts  des  f'IuropL'ens ,  où  l'Auteur,  en  tua  plus  d'un.  Il 
conferva  la  peau  d'un  fcrpcnt  mort,  qui  avoit  deux  têtes.  Au  lort  Iluilan- 
doisd'Axim,  on  en  voyoit  plulieurs  ciu'on  avoit  pris  foin  de  faire  fécher, 
&  de  remplir  de  paille ,  pour  leur  renuro  leur  grandeur  naturelle.  La  plus 
grande  avoit  quatorze  pieds  de  longueur.  A  deux  pieds  de  la  queue,  on  rc< 
marquoit  encore  (r/)deux  pattes,  lur  lc;'}uelies  on  prétend  que  ces  Animaux 
fe  lèvent,  &.  courent  plus  vite  qu'autrercnt.  Sa  tète,  qui  reflerabloit  par 
la  forme  à  celle  d'un  brochet ,  c'toit  urmèe  de  deux  terribles  rangées  de 
dents.  Il  y  avoit  une  autre  peau,  'l'un  ferpcnt  long  de  cim]  pieds  &  de 
la  grofPeur  du  bras  d'un  homme,  raye  de  noir,  de  brun,  de  jaune  &  de 
blanc  avec  un  mélange  fort  agréable.  La  plus  curieufe  partie  do  l'on  corpi 
étoit  la  tétc ,  qui  puroill'oit  fort  large  &  fort  plate.  Il  n  a  pour  arme  oiïen- 
fivti  qu'une  furc  petite  corne  («),  ou  plutôt  une  dent,  qui  lui  fort  de  la 
mâchoire  d'en  haut  pai-lei'tr,.  Elle  efl;  olanchc,  dure,  &  pointue  comme 
une  aleinc.  11  arrive  (ouvent  aux  Nègres  de  marcher  fur  cet  animal ,  lorfqu'ils 
vont  nuds  pieds  dans  les  champs;  car  fc  rempliflant  le  ventre  avec  beaucoup 
d'avidité  ,  il  tombe  cnfuite  dans  un  fi  profond  fommcil  qu'il  ne  faut  pas  peu 
de  bruit  &  de  mouvement  pour  l'éveiller,  il  eft  aifé  alors  de  le  prendre 
ou  de  le  tuer  (/). 

Veks  l'année  1689  les  Nègres  d'Axim  tuèrent  un  ferpent  long  de  vingt- 
deux  pieds;  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un  Daim  (g)  entier.  Wïs 
le  même  tcms,  on  trouva  dans  un  autre,  à  IJoutri ,  les  reftcs  d'un  Nègre 
qu'il  avoit  dévoré  (h). 

(^UELQ.uEs  Domefliques  Nègres  de  Bofman  apperçurcnt,  près  de  Mau- 
ri,  un  Serpent  de  dix-fept  pieds  de  long,  &  d'une  grofleur  proportionnée. 
Il  étoit  au  bord  d'un  trou  rempli  d'eau ,  entre  deux  Porcs-épis ,  avec  Icfqucls 
il  s'engagea  dans  un  combat  fort  animé.  Il  vomiflbit  fon  venin ,  tandis  que 
fes  deux  advcrfaires  lui  lan^oient  leurs  dards.     Mais  les  Nègres  terminèrent 

h 


(<l)  Ce  ferpent  avoit  été  pris  dans  le  jar- 
din de  Alina,  par  un  Efcluvc,  qui,  fans  em- 
ployer d'arme  ni  de  bfiton ,  l'avoit  faifi  avec 
fcs  mains  ce  l'avoit  apporté  vivant  dans-  le 
Fort.  Ijofman,  pag.  274. 

(c)  C'cft   appaixinnicnt  le*  CcuiJUs  ou  le 


fcrpcnt  cornu,  dont  Pline  fait  mention. 

(/)  liofman,  pai;.  273. 

{g)  Smitli,  pag.  154.  dit  qu'ils  avalent  aulli 
des  moutons. 

(/j)  Le  niûme,  pag.  311. 
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It  bataille  en  tuant  Ici  trois  championi  il  coup  de  fufil.     Itf  k-s  apportèrent 
à  Mauri ,  uù  rjlTcmblant  leurs  camaradci ,  ili  en  tirent  eiifemblc  un  lef^in 

Jclicicux. 

•Kn  réparant  les  murs  du  Tort  Hollandois  dc  Mauri ,  les  Chivricrs  dc'cuu* 
rrirtni  un  grand  Serpent ,  fous  un  monceau  de  pierres,  Clt  relolurent  aulVi- 
t6t  de  le  prendre.  Après  avoir  remué  une  partie  dci  pierres  ,  un  malfon 
Nègre  voyant  pafTer  lu  (jucuc  du  Serpent ,  s'en  faifU;  mais  n'ayant  pas  la  for- 
ce de  la  tirer,  il  prit  le  parti  de  la  couper  avec  (on  couteau,  Ck  fc  llattant 
d'avoir  mis  le  monllre  hors  d'état  dc  lut  nuire,  il  continua  d'écarter  le  rcflu 
des  pierres.  Auili-tùt  que  le  Serpent  fc  vit  ii  découvert  ,  il  s'élanya  fur  le 
malTon ,  &  lui  couvrit  le  vifagc  d  un  venin  H  dangereux  ,  qu'il  le  rendit  a- 
veugle  fur  le  champ.  Cependant  les  yeux  (e  rouvrirent  ,  Ck  la  vile  lui  re- 
vint, après  avoir  été  quelques  jours  dans  cette  lîtuation.  L'Auteur  obier» 
va  fouvent  parmi  les  Nègres ,  que  la  morfure  d'un  Serpent  les  l'ait  d'abord 
enfler,  èc  leur  caufe  de  vives  douleurs,  mais  qu'ils  reviennent  cnliiiie  à  leur 
premier  état  ;  d'uu  il  conclut  que  le  poifon  a  diUercns  degrés  de  force  ,  6c 
que  s'il  efk  quelquefois  mortel ,  il  n'elt  capable  ordinairement  (|uedcMener. 
I)ans  le  Royaume  de  Juida  ,  la  plupart  des  Serpens  ne  caufent  auoin  mal  j 
|5»r celui  dc  quatorze  pieds,  qui  ei\  lulpcndu  au  Fort  d'Axiin,cll  île  cette  efpè- 
I  ce.]  (i).  Smith  confirme  cette  opinion.  A  Juida ,  dit-il,  il  fe  trouve  de 
gros  Serpens  qui  n'ont  aucun  venin,  &  que  les  Hahitans  honorent  d'un  cul- 
te.    Mais  il  ajotite  qu'on  y  trouve  aulli  des  Serpens  à  fonnettes.  (  i:  ). 

Les  crapauds  &  les  grenouilles  font  non-feulement  aulli  coin:iuini,  mais 
dc  la  même  forme  ici  qu'en  Kurope.  Cependant  il  s'y  trouve  moins  de  cra- 
pauds que  de  grenouilles  ;  &  dans  quelques  Cantons  ils  font  d'une  grolVcur 
prodigieufe.  Dans  le  Village  tX/Idja^  entre  Mauri  «Se  Cormantin ,  Molman 
en  vit  un  dc  la  largeur  d'un  plat  de  table.  Il  le  prit  d'abord  pour  une  tortue 
de  terre,  mais  il  fut  bien-tôt  détrompé  en  le  voyant  marcher.  I.c  l'aéteur 
Anglois  l'aflïira  qu'on  en  voyoit  beaucoup  de  cette  taille  aux  environs  du 
même  lieu.  Ils  font  mortels  ennemis  des  Serpens ,  <Sc  l'Auteur  fut  quelque- 
fois témoin  dc  leurs  combats  (/).  Barbot  raconte  que  dans  certaines  années, 
vers  la  fin  du  mois  de  May  ,  on  voit  paroître  au  Cap-Corfe  un  nombre  in- 
croyable de  ces  hideux  Animaux,  qui  difparoifrcnt  peu  dc  tems  après  (m). 
On  voit  ici  des  crabbcs  de  terre,  qui  font  un  fort  bon  aliment ,  &  qui 
rcircmblent  à  celles  des  Illes  fous-le-vent.  Leur  retraite  efl  dans  des  trous 
qu'elles  fe  creufent  (  «  ). 

Les  Scorpions  font  en  grand  nombre  fur  cette  Côte;  les  uns  fort  petits; 
d'autres  de  la  grofTcur  d'une  écrcvifle.  Mais  la  différence  de  la  taille  n'en 
met  pas  dans  le  venin  dc  leur  piqueure ,  qui  (0)  eft  prelque  tofijours  mor- 
tel. Borman  nous  a  donné  la  figure  (p)  d'un  grand  Scorpion,  tirée,  dit-il, 
d'après  nature,  avec  une  parfaite  éxaclitude.  Alais  il  alTOrc  qu'il  en  a  vû  de 
!a  grandeur  d'une  écrevifle  de  Mer,  avec  des  pnues  sk  des  pieds  de  la  même 

forme , 


IlitTMKfl 
N  ni KkLI.I. 

or  1.^ 
Cru  i»Oi;. 

A\.v»ttiro 
(l'iti)  Maltcii 


.ScrpciiJ  l'an: 
venin. 

Cr.ipnuil.) 
il'iiiicpro.Ii- 
Ri*.ulc  lirof- 
leur. 


CraliLiCi  lie 
terre. 


Scorpioit.i. 
Leur  fornii.*. 


1 


4)  Le  incinc,  pif;.  ^^\.  Voyez  rnrtici.! 
ces  Voyages  fur  la  Côte  Je  Fida ,  ou  luiita, 
R.  (1.  T. 

(*:)  Voyages  (le  Smitli,  pag.  154, 

(!)  Lofnwn,  y.vj,.  ^tj. 


CfiO  Bai  bot,  pag.  127. 
(n)  Artus,  uhi fuh.  png.  8:. 
(0)  VoyaRc'S  Je  .''iinitli,  p:i^.  15 5. 
(p;  Vi>y':z  la  riguri*. 


C\TR  P  Ou. 


ptitii  1 1  pi* 
t|iuuri*ilu 


inoni^rucufct. 


IM    V  O  Y  A  G  i:  S    AU    LONG    DES     COTE 

forme,  &  le  eorpi  tout  couvert  d'un  poil  fort  long.  Pcrfonne  n'ij^nore  eom- 
bicr»  cet  Animal  cil  redoutable  pour  rd'pccc  luimaine.  Il  a  communcmcnt 
vert  rextrc'mitd  de  fa  c|iku(^  ,  une  petite  bourfc  d'un  demi-doigt  de  largeur' 
remplie  d'une  lioucur  noirâtre  c|u'il  lance  indifVcrcmmcnt  fur  tout  ce  qui  \l 
l.eurv«nln.  bielle,  Ck  dont  (eH'ct  tllimmcdiaicmcnt  funcllc.  Celui  dont  IJolman  donne 
lu  figure,  avuit  cette  veilie  terrible  ;  mail  elle  n'c'toit  pai  plui  grudc  ijuun 
poiii  blanc,     ikirbot ,  qui  a  copie  la  defcription  de  Dolman  ,  aihirc  nue  ce 

yoilbn  cil  toOjour»  mortel,  It  le  rcmt'dt  n'ert  pai  apporte  fur  le  champ. 
/nniidoïc  le  plus  cercainelk  d'ccrafcr  le  Scorpion  fur  la  bleHlirc;  &  le  prc- 
tnier  foin  du  malheureux  qui  fc  fent  piqut*  ,  doit  (:tre  d'arrêter  (on  ennemi, 
pour  le  ('.lire  lervir  ù  ù  gut'rifon.  Un  dei  geni  de  Harbot  fut  guc'ri  par  cet- 
te méthode  danj  l'Ille  du  rrince,où  il  avoit  c't<J  blefTe  au  talon  perjdantqu'il 
ctoic  à  couper  du  boij.  Le  même  Auteur  &  IJofman  (q)  nous  apprennent 
deux  autre!  remc'dei,  dont  ili  ne  vantent  pas  moins  la  vertu.  I/im  e(\  de 
frotter  la  partie  bleirt'c  avec  le  Vtms  d'un  enfant.  La  douleur  cefTe  aufll- 
tôt,  (Se  le  venin  fc  dilîipc.  L'autre,  elk  d'oindre  la  même  partie  avec  une 
forte  de  liqueur,  ou  d'humiJitd,  qui  fort  du  bec  d'une  poule. 

Toutes  les  parties  de  la  Guintie  font  remplies  de  grandes  &  noires  arai- 
gnées ,  dont  la  vue  a  quelque  chofe  d'effrayant.  Hofman ,  fc  mettant  un  jour 
au  lit,  fut  véritablement  allarmé  d'appercevoir  près  de  lui  un  de  ces  Ani- 
maux ,  qui  avoit  le  corps  d'une  longueur  extraordinaire  ,  la  t6te  pointue  pir 
derrière  &  fort  large  lur  le  devant,  dix  jambes  couvertes  de  poil  éc  delà 

firodeur  du  petit  doigt.  [  Il  n'ajodte  pas  de  quelles  armes  il  fefervit  pour  tucrlt] 
c  monlUc.]  Les  I  labitans  font  pcrfuadt's  que  le  premier  homme  fut  l'ouvrage 
d'une  de  ces  araignées,  qu'ils  appellent  Ànauje.  Il  n'y  a  point  de  raiConnc- 
ment  qui  puifle  leur  faire  perdre  cette  idée.  Jiofman  lu  legarde  comme  le 
plus  notable  excès  de  leur  ignorance  &  de  leur(r)  llupidité.  Ici  Barbota 
Smith  Icmblent  avoir  copié  iufqu'uux  exprelîions  de  ce  Voyageur,  ils  ajou- 
tent (lu'au  Cap-Corfc,  dans  les  mois  pluvieux  de  Juin  &  de  Juillet,  on  voit 
une  forte  d'infeéle,  de  l'cfoècc  des  araignées,  qui  cil  de  la  grolTeur  d'un 
cfcargot  (  0  »  &  qui  rcfTcmble  à  lacrabbe.  On  lui  diftinguc ,  au  milieu  du  ven- 
tre, une  ouverture  d'où  fortent  fes  toiles  (r).  Smith  prenant  ici  laqualitcdc 
témoin  oculaire,  rapporte  que  fc  trouvant  au  Tort  Anglois  de  la  Gambra,  il 
vit  un  de  ces  animaux  qui  étoit  de  lagrolTeur  d'une  crabbc  de  terre.  11  rcmar- 
miu facilement  que  c'étoit  une  femelle.  Sous  le  ventre,  illuipendoituncbour- 
ie  blanche»  de  quatre  doigts  de  circonférence,  qui  paroilToit  remplie  d'œufs. 
Elle  avoit  le  dos  &  les  jambes  couverts  d'un  beau  poil  couleur  de  fouris, 
aulTI  brillant  que  le  plus  beau  velours.  On  prétend  que  cette  monllrucufe  arai- 
gnée cft  fort  venimeufc. 

Le  mCme  Auteur  parle  d'un  infeftc,  au'il  nomme  Cockroacby  d'un  brun 
foncé,  &  de  la  forme  d'un  efcargot  (t;).  Les  plus  grands  ont  deux  pouccsdc 
longueur.    Ils  font  ennemis  mortels  des  punaifes  j  &  Smith  en  fut  coovaincii 


Autre  arai- 


Cockroach , 
ennemi  des 
punaifes. 


pdf 


((j)  Bofman.  png.  274.  &Barbot,  oag. 
221.  On  ne  comprend  point  comment  deux 
\'oyageurs  fi  fcnfcs  ont  pu  donner  les  deux 
remèdes  fuivans  pour  certains ,  fans  les  avoir 
cprouvt'S.  T.  il.  T. 


(r)  IJofman ,  pag.  322- 
l  s  )  Ângl.  Barbot,  K.  A.  E. 
(t)  IJarbot,  pag.  171.  &  222. 
(ii;  ÂMgl,  Jiarbot.  R.  d.  K. 
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ptr  i*CKp(!rkncc  ;  fci  VailTcaux  ,  tUC'il ,  qui  dcoiwnc  remplit  dâ  Cih'krMcbtt 

n'avoicnc  poini  une  pututfc  (  «  }. 

I.ti  MilUpidtt^  quo  kl  i'urtug4i«  appellent  Ontijyft  ^  font  ici  liani  une 
ahondancc  prudigivule;  ôc  nuuiqutf  leur  nijueure  ne  foit  pai  (t  ilangcrcufo 
(lue  celle  dci  Scctrpioni ,  elle  c4ufe  p^nJant  quclquct  licitrci  dci  tloukuri 
tort  uiguci,  uui  cvifcni  cnfuiie  fans  ((u  il  en  relie  auciine  trace.  IloCrn.iti  dit 
(jiic  (litni  lei  lorci  1  lolUndoii  il  n'y  a  point  de  lieu  ipii  fuit  exempt  de  cette 
vermine.  I.a  longueur  d«.i  plus  gratuit  ell  de  truii  ou  quatre  doigii:  ils  font 
rougc<,  plati,  ctntléi  comme  la  plUpjri,  dei  autres  vert,  lli  ont  Jeux  pctitci 
cornet,  ou  plutôt  deux  pattei  qui  leur  fervent  à  l'attacher.  I.euri  piedi  font 
rangc'tdci  deux  cotent  du  corpt,  uu  nombre  (>)  de  trente  ou  quarante.  .Smith 
alfure  qu'ili  en  ont  vingt  de  cliaque  c6iéi  ce  qui  Ici  a  fait  nommer  par  les 
Angloii  loity-Unt  (  a  ). 

Le  4  Mofquitei,  ou  IciCoufini,  font  un  autre  ik'au  de  cette  Côte ,  fur-tout 
pendant  la  nuit,  prèidciHoii  ôc  dans  Ici  lieux  marck^agcux.  Leur  aiguillon 
ell  li  pointu,  (lue  pc'nétrant  aulll-tôt  la  chair,  il  y  caule  une  enllure  fore 
doiilourcufe  (a V 

Lns  Hollandoit  trouvèrent  ici,  ditArtut,  un  infefle  fi  brillant  dam  let  tt'- 
j^nchret,  qu'ili  k  prirent  d'abord  pour  un  vert  luifant.  [Il  n'etoit  pat  connu 
dei  Nègres.]  Il  rclTembloit  à  la  Cantharidc,  ou  à  la  mouche  (rKfp.igne,  cx< 
ceptë  (/>)  par  fa  couleur,  qui  ctoit  noire  comme  le  jais.  Harbot  obfcrve 
qu outre  cet  mouchci  noirei,  qui  font  forturonct,  dit-il,  «ikqui  renient pen* 
liant  la  nuit  une  forte  de  himitire,  on  voit  mr  la  Côte  quantité  de  vcn  luifani 
(c).  Atkini  rapporte  que  la  Moucht  dtfiu^  qui  cft  fort  commune  d.ini  les  la* 
titudei  méridionalei,  vole  ici  pendant  la  nuit,  <St  rc'pand  dam  l'Air  autant  de 
clartc'  que  les  veri  luifani  fur  'l'erre  {d). 

Ici,  comme  fur  la  Côte  Occidentale ,  on  voit  arriver  de  l'intérieur  du  Payi 
ilci  k'gions,  ou  plOtOtdetnudcs  de  fautcrellci,  qui  font  dci  ravaget  incroya* 
blés,  jufqu'à  caufer  quelquefois  la  famine. 

Les  ÂVij^ârr^ix  font  une  forte  de  mouchci ,  à  large  tête,  <Scfanibcc,  qui  s'ar- 
rêtent ordinairement  fur  les  Arbres ,  &  qui  ont  nuit  <&  jour  un  cinnt  fore 
'i*aigu.  M-' Auteur,  qui  ne  leur  donne  pas  de  bec  ni  de  gueule,  fcmble  avoir 
oublié  de  nous  apprendre  d'où  fort  ce  fon.]  Mais  il  ajoute  (ju'eik's  fe  nour- 
rilTentdc  roft'e,  &  ou'elles  ont,  poux  la  fucccr,  une  langue,  longue  Cic  poin- 
tue ,  qui  cft  placée  dans  leur  cftomac  {e\ 

A  R  T  u  s  parle  avec  admiration  de  la  multitude  d'Abeilles  «Se  de  Fourmis  qu'on 
rencontre  ici  de  toutci  parts  (/).  On  connoît  aflTcz,  dit  Bofman,  l'excellen- 
ce du  miel  de  Guinée.  11  n'efl  pas  moins  célèbre  par  fon  extrême  abondance, 
Hiujt  environs  de  Rio  de  Gabon ,  du  Cap-Lopcz ,  &  plus  haut  dans  le  Golfe 
de  (juincc.  Mais  il  n'eft  pas  fi  commun  fur  la  Côte  d'Or  {g). 
Les  Fourmis  font  leurs  nids,  ouîeurslogcs,  au  milieu  des  champs  &  fur  les 

collines 


x)  Smith,  pag.  156.  &  157. 
N)  IJofman,  pug.  275. 
[%)  Siiiith,   pag.  155.   Voyez  la  Figure  , 
Jont  l'Auteur  vante  l't-xattltuUc. 
(aj  Tiarbot,  p.ig,  2a i 


Artus ,  dans  laCuUcflloQ  de  De  Bry  , 


l^.  Part. 


Part.  VI.  pag.  8a. 

(c)  Barbot,  uhi  fufi. 

(d)  Atkins,  pag,  iHy. 
le)  Thrliot ,  ubifup. 

(f)  Artus,  ubi fup. 

(g)  Bofman,  tébifup. 
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collines.  Ces  habitations,  cju'clies  compofent  avec  un  art  admirable,  font 
quelquefois  de  la  hauteur  d  un  homme.  Elles  fe  bdtiflent  auHi  de  grande 
nids  hir  des  Arbres  fort  élevés  ;  &  fouvent  elles  viennent  de  ces  lieux ,  clans 
les  l''orts  ilollandois,  en  lî  grand  nombre  qu'elles  mettent  les  Facteurs  clans 
la  néccirittî  de  quitter  leurs  lits.  Leur  voracité  eft  furprenante.  Il  n'y  a  pfjjiu 
d'Animal  qui  puilTe  s'en  défendre.  Elles  ont  fotivent  dévoré  des  moutons  (it 
des  chèvres.  Bofman  rapporte  que  dans  l'efpace  d'une  nuit,  elles  lui  ont  quel- 
quefois mangé  un  mouton,  avec  tant  de  propreté,  que  le  plus  habile  y\nci- 
tomifte  n'en  auroit  pas  fait  un  fi  beau  fquellete.  Un  poulet  n'eft  pour  ellv» 
que  l'amufement  d'une  heure  ou  deux.  Le  rat  môme,  quelque  léger  {ju'il  luit 
a  la  courfe ,  ne  peut  échapper  à  ces  cruels  ennemis.  (Qu'une  feule  fourmi 
l'attaque  ;  il  eft  perdu.  Tandis  qu'il  s'efforce  de  la  fecouer ,  il  fc  trouve  Hiifi 
par  quantité  d'autres,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  accablé  par  le  nombre.  Elles  le 
traînent  alors  dans  quelque  lieu  de  sûreté.  Si  leurs  forces  ne  fufHfent  pas  pour 
cette  opération,  elles  font  venir  un  renfort,  elles  fe  faififlentde  leur  proie , 
&.  h  (h)  conduifent  en  bon  orci  j. 

Cr-.s  Fourmis  font  de  plufieurs  fortes  ;  grandes,  petites,  blanches,  noi- 
res &  rouges.  L'aiguillon  des  dernières  caule  une  inflammation  crés-violcnc-, 
&  plus  douloureufe  que  celle  des  millepédes.  Les  blanches  font  auHi  tranrpu- 
rentes  que  le  verre,  &  mordent  avec  tant  de  force,  que  dans  relpace  d'imc 
nuit  elles  s'ouvrent  le  pafîage  dans  un  coffre  de  bois  fort  épais,  en  y  faiiair. 
autant  de  trous  que  s'il  avoit  été  percé  d'une  décharge  de  petit  plomb.  Mais 
que  ces  fourmis  ayent  un  Ro-de  la  grandeur  d'une  écreviffe,  comme  Vqc- 
quenbrog  n'a  pas  fait  difficulté  de  l'écrire,  c'eft  ce  que  Bofman  ignore  (i). 

Bar  BOT  obferve,  comme  eux,  que  le  nombre  des  fourmis  eft  furpre- 
nant,  fur-tout  aux  environs  d'Acra,  où  les  terres  font  plates  &  unies.  Llles 
y  font  des  nids  de  dix  ou  douze  pied»  de  haut.  La  forme  (t)  en  eft  pirami- 
dale;  &  la  compofition  Ci  ferme  &  Ci  folide,  au'H  n'eft  pas  aifé  de  les  détrui- 
re. On  eft  étonné,  en  les  démoliffant,  [de  leur  Iblidité,  &]  de  la  varié- )j» 
té  de  loges  &  de  divifions  qu'on  y  découvre.  Les  une»  font  remplies  de 
provifions  ;  quelques-unes  d'excréraens ,  &  d'autres  fervent  uniquement  d'iia- 
bitations. 

Smith,  d'accord  avec  Bofman  ,  diftingue  des  fourmis  rouges ,  blanches 
&  noires.  La  première  forte  reffemble  éxaélemeni  à  celles  de  l'Europe.  Les 
deux  autres  font  beaucoup  plus  grofTes  &  n'ont  pas  moin»  d'un  pouce  de 
long.  Elles  bâtilTent  quelquefois  dans  le  creux  des  Arbre»,  &  quelquefois  fur 
terre,  en  élevant,  dit  l'Auteur  (/),  des  petits  mont»  de  la  hauteur  de  fept 
ou  huit  pieds ,  mais  (î  pleins  de  trous  qu'on  les  prendroit  pour  des  gauffres  de 
miel.  La  circonférence  de  ces  Edifices  eft  petite ,  à  proportion  de  leur  hau- 
teur. Le  fommet  eft  fi  pointu ,  que  le  moindre  vent  paroît  capable  de  l'abba- 
tre.  Un  jour  l'Auteur  entreprit  d'en  brifer  un  avec  fa  canne;  mais  l'unique 
effet  de  plufieurs  coups  fut  d'attirer  des  milliers  de  fourmis  à  leurs  portes. 
Il  prit  aulTi-tôt  le  parti  de  la  fuite  ,  fe  fouvenant  que  ces  infeéles  avoient 
fouvent  attaqué  des  poules ,  &  quelquefois  des  moutons ,   avec  tant  de  fuc- 

ces 


(/j)  L'Auteur  ne  dit  pas  qu'il  ait  clé  té- 
moin de  ce  fpeftacle.  R.  d.  T. 
(»)  Bofman,  pag.  2] 6. 


C  k  )  Voyez  la  Figure. 

(l)  Voyage  ik  SiuiUi,  pag.  isx, 
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ces  que  dans  l'efpace  d'une  nuit,  elles  n'y  avoient  laiflu  que  les  os.  Il  ajoute, 
fur  (a  propre  expérience ,  que  la  morfurc  d'une  fourmi  noire  caufc  des  dou- 
leurs inexprimables ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  d'autre  effet  dangereux. 
(Î4  [Le  môme  Auteur  parle,  avec  plus  de  mt'nagementque  Kocquenbrog,  de 
certains  Chefs  qui  paroiflent  gouverner  les  fourmis.]  On  diftinguc  aifdmcnt, 
dit-il,  à  la  tête  de  leurs  Bataillons,  trente  ou  Quarante  guides  qui  furpaHent 
les  autres  en  grofleur ,  &  qui  dirigent  leur  marche.  Leurs  exécutions  lé  font 
ordinairement  la  nuit.  Elles  vifitcnt  fouvent  les  Européen»  dans  leurs  lits, 
ik  les  forcent  de  fe  mettre  à  couvert  dans  quelqu'autrc  lieu.  S'ils  oublient 
derrière  eux  quelques  pro virions  de  bouche,  ou  d*autrcs  effets  comeflibles , 
ils  doivent  être  sûrs  que  tout  fera  dévoré  avant  le  jour.  L'armée  des  four- 
mis fe  retire  enfuite  avec  beaucoup  d'ordre ,  &  toujours  chargée  de  quel- 
que butin  qu'elle  a  la  précaution  d'emporter. 

Pendant  le  féjour  que  l'Auteur  fît  au  Cap-Corfe ,  un  grand  corps  de  cette 
milice  vint  rendre  fa  vilite  au  Château.  Il  étoit  prefque  jour  lorfque  l'avant 
garde  entra  dans  la  Chapelle ,  où  quelques  domclliqucs  Nègres  étoient  en- 
dormis fur  le  plancher.  Ils  furent  réveillés  par  l'arrivée  de  leurs  Hôtes  ;  & 
ri\uteur,  s'étant  levé  au  bruit ,  eut  peine  à  revenir  de  fon  étonnement.  L'ar- 
riùrc-gardc  étoit  encore  à  la  diflance  d'un  quart  de  mille.  Après  avoir  tenu 
confcil  fur  cet  incident,  on  prit  le  parti  démettre  une  longue  traînée  de  pou« 
dre  fur  le  fentier  que  les  fourmis  avoient  tracé  ôc  dans  tous  les  endroits  où 
elles  commen^oient  à  fe  difpcrfer.  On  en  fit  fauter  ainfi  plufieurs  millions , 
qui  étoient  déia  dans  la  Chapelle.  L'arriére-garde  ayant  reconnu  le  danger, 
tourna  tout-d  un-coup  6c  regagna  direélemcnt  fes  habitations. 

Si  les  Fourmis  n'ont  point  un  langage,  comme  les  Nègres  &  pludeurs 
Européens  fe  le  font  imaginé  ;  on  ne  peut  douter,  ajoute  l'Auteur,  qu'elles 
n'aient  quelque  manière  de  fe  communiquer  leurs  intentions.  Il  s'en  convain- 
quit par  l'expérience  fuivante.  Ayant  découvert ,  à  quelque  diflance  des 
nids,  quatre  fourmis  qui  paroifToient  être  àla  chafîe,  il  tua  un  Cockroach, 
&  le  jetta  fur  leur  chemin.  Elles  pafFôrent  quelques  momens  à  reconnoître  fi 
c'étoit  une  proye  qui  leur  convînt.  Enfuite  une  d'entr'elles  fe  détacha  pour 
porter  l'avis  à  leur  habitation ,  tandis  que  les  autres  demeurèrent  à  faire  la 
garde  autour  du  corps  mort.  Bien-tôt  l'Auteur  fut  furpris  d'en  voir  paroître 
un  grand  nombre,  qui  vinrent  droit  au  corps  &  qui  ne  tardèrent  point  à 
l'entraîner.  Dans  d'autres  occafions,  où  il  prit  plaifir  à  renouveller  la  même 
expérience ,  il  obferva  que  fi  le  premier  Détachen^ent  ne  fuffifoit  pas  pour 
la  pefanteur  du  fardeau ,  les  fourmis  renvoyoient  un  fécond  meifager  ,  qui 
revenoit  avec  un  renfort  (  w  ). 
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• .     5.   V  I  I. 

Poijfon  de  Mer  ta  de  Rivières. 

A.difetteou  la  mauv^ife  Qualité  des  viandes  &  des  autres  provîfions, 

I  rend  ici  les  fecours  de  la  Mer  fort  utiles  à  la  confervation  de  la  fanté  & 
de  la  vie.  Il  feroit  impofTible  de  fubfifter  long-tems  fans  cette  reflburce;  car 
non-feulement  les  Nègres,  mais  la  plupart  même  des  Européens  ne  vivent 
quede  poiflTon,  depam  &  d'huile  de  Palmier.  Ceux  qui  aiment  le  poiflbn 
peuvent  ici  s'en  raflafier  pour  cinq  ou  fix  fols  ;  &  s'ils  ne  s'attachent  point  à 
choifir  le  plus  rare  &  le  plus  beau  ,  ib  peuverji  fe  fatisfaire  aifément  pour 
la  moitié  de  ce  prix.  Si  la  pêche  n'efl:  pas  heureufe, comme  il  arrive  fouvent 
dans  la  faifon  de  l'hiver  ou  dans  le  mauvais  tems  ,  la  vie  du  Peuple  efl:  fort 
miférable.  [Mais  dans  d'autres  tems,  on  peut  toujours  en  avoir  d'une  oiij^ 
d'autre  efpèce  ;  les  Rivières  &  la  Mer  paroilTunt  fe  difputer  l'avantage  d'en 
produire  les  meilleurs.  J 

Les  Rivières  fourniflent  particulièrement  trois  fortes  de  poiflx>ns ,  que 
l'Auteur  appelle  d'eau  douce,  pour  les  diftinguer  non-feulement  Hm  poiflbn  de 
Mer,  mais  encore  de  celui  qui  vient  de  la  Mer  ^ans  les.  Rivières.  La  pre- 
mière efpèce  fe  nomme  Cartnon.  Dans  toute  fa  grandeur,  elle  eft  longue  de 
trois  quarts  d'aune ,  &  de  l'épaifTeur  ordinaire  du  bras.  Sa  chair  efl:  blan- 
che ,  oc  feroit  délicieufe  û  elle  n'avoit  quelque  chofe  de  trop  gras  &  de  trop 
huileux.  La  féconde  forte  eft  le  Mulet.  Il  n'eft  guères  différent  du  Carmon 
que  par  la  tête  (â),  qui  n'eft  pas  H  épaiflè.  Il  eft  auilt  moins  grand.  Mais 
il  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  bonté.  La  troifîème  fe  nomme  Batavia.  Les 
gros  poiflTons  de  cette  efpèce  font  afl'ez  bons ,  lorfqu'ils  ne  fentent  point  la 
boue'.  C'eft  leur  défaut  commun.  Quelques  Européens  les  ont  pris  pour 
des  perches;  mais  Bofman  n'y  trouve  jpas  la  moindre  reflemblance  (^). 

ViLLAULT  nomme,  entre  les  poiflbns  de  Mer,  la  bonite,  les  ^ûcos, 
qui  font  de  la  grolfeur  d'un  veau,  le  brochet  de  Mer,  la  morue,  le  thon  & 
la  raye.  Les  petits  poiflbns ,  fur-tout  les  fardines ,  y  font  dans  une  extrême 
abondance.  On  y  voit  une  forte  de  poiflTon  volant ,  qui  eft  d'un  fort  bon 
goût ,  &  blanc  comme  la  nége.  D'autres  Auteurs  en  nomment  un  beaucoup 
plus  grand  nombre.  Artus  prétend  que  le  meilleur  poiflbn  qu'on  trouve  dans 
cette  Mer  eft  la  Dorade.  Elle  a  le  goût  du  faumon.  Les  Anglois  lui  don- 
nent le  nom  de  Dauphin  (c)  &  les  Hollandois ,  celui  de  poiflTon  d'Or.  On 
le  regarde  comme  le  plus  léger  de  tous  les  Animaux  qui  nagent.  Il  s'en 
trouve  toujours  une  quantité  à  la  fuite  des  Vaifl!eaux.  Les  Dorades  fe  lais- 
fent  prendre  aifément  lorfqu'elles  font  preflTées  de  la  faim.  Elles  font  ordi- 
nairement longues  de  quatre  ou  cinq  pieds  ;  &  depuis  la  tête  jufqu'â  l'extré- 
mité de  la  queue,  elles  ont  une  nageoire,  qui  fert  à  la  vivacité  de  leur  mou- 
vement. Leur  peau  eft  douce  &  unie,  fans  la  moindre  écaille.  Si  l'on  s'en 
rapporte  à  l'obfervation  des  Matelots  Hollandois,  lorfque  la  faim  les  prefTe 
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(a")  Barbot  en  adonné  laFlgure,pag. 224. 

(6)  Bofinan,  pag.  277. 

{c)  C'cft  uue  erreur,  car  le  Dauphin  eft 


un  poiflbn  différent.    Fiyez  les  Figures  du 
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Dvifions , 
famé  & 
irce;  car 
le  vivent 
e  poiflbn 
t  point  à 
ent  pour 
e  fouvent 
;  efl;  fort 
d'une  011)5» 
itage  d'en 

bns ,  que 
poiflbn  de 

La  prc- 
longue  de 
efl  blan- 
&  de  trop 
lu  Carmen 
nd.  Mais 
via.    Les 

point  la 
pris  pour 

es  jacos, 
e  thon  & 
î  extrême 
fort  bon 
beaucoup 
ouve  dans 
;  lui  don- 
•Or.  On 
,  Il  s'en 
es  fe  lais- 
font  ordi- 
'à  l'extré- 
leur  mou- 
;i  l'on  s'en 
les  prÊfle 
& 

Figures  du 


,•  >■ 


'<*/'.'•  i'-i 


.à.    -4 


^■ 


-<*^''  A  ,V.  '«  ■ 


;   »  ..,.'. 


tire  ce  no 


J'.V.Sckln  Jira 


Vl8CHEN,en  verscliei^e  Soort  van"FETIB8KN,uitBAR»oT. 


OCCIDENTALKS  de  L'AFRiqUE,Liv.  IX.  Ciiap.  Vllf.   .'^49 

&  qu'elles  ne  trouvent  pas  de  poiflbns  volans  pour  pâture ,  elles  fc  mangent 
les  unes  les  autres.  Dans  les  tems  calmes  on  les  voit  en  troupes  fur  les  bas- 
fes;  &,  fuivant  les  faifons ,  elles  fréquentent  difTt'rens  lieux.  On  alTOre  que 
leurfoye,  féclié  &pulvérifé,  guérit  de  la  diflenterie,  s'il  efl:  pris  dans  du 
^\'m.  [Elles  n'ont  qu'une  arrête  oui  s'étend  tout  le  long  de  leur  corps.] 
La  Bonite  efl  un  fort  bon  poilibn  (d)^  mais  inférieur  à  la  Dorade.  On 
la  prend  danc  les  lieux  où  la  Mer  e(l  le  plus  agitée.     Elle  ed  courte  6c  é- 

f)aifle ,  avec  la  tête  pointue  ,  &  quelques  piquans  qu'on  ne  trouve  point  à 
a  Dorade.  Ces  deux  poiflbns  font  également  la  guerre  aux  poiflbns  volans , 
&  fe  plaifent  à  nager  autour  des  Vaifleaux.  On  les  prend  à  l'hameçon ,  a- 
vec  une  amorce  de  quelque  vieux  morceau  de  linge ,  qu'ils  avalent  avide- 
ment. La  peau  des  bonites  e(l  unie  &  couleur  de  cendre.  Celles  qui  fu 
prennent  dans  le  mauvais  tems  paflTent  pour  les  meilleures.  Elles  n'appro- 
chent guères  du  rivage  j  mais  on  en  trouve  un  très-grand  nombre  en  Mer , 
fur-tout  près  de  la  Ligne. 

L'aldicore  reflfemble  aflez  à  la  Bonite,  excepté  qu'il  (e)  a  la  peau 

blanche  &  fans  écailles.  Ses  nageoires  font  jaunes  ôc  forment  un  beau  fpcéla- 

cle  dans  l'eau.     11  efl:  beaucoup  plus  gros  que  la  Bonite,,  car  on  en  voit  do 

cinq  pieds  de  long  &  de  la  grolfeur  d'un  homme.     Mais  il  a  la  chair  féche  & 

jQ»de  mauvais  goût.  [11  n'a  qu'une  feule  arrête  qui  régne  tout  le  long  du  corps]  (/). 

Les  Anglois  du  Cap-Corfe  regardent  le  Poiffon-Royal  comme  un  des  meil- 
leurs &  des  plus  délicats  de  la  Côte.  Mais  il  demande  d'être  pris  dans  la  fai- 
fon  qui  lui  convient.  Sa  pleine  longueur  efl:  d'environ  cinq  pieds.  Quelque- 
fois on  en  découvre  des  troupes  nombreufes  au  long  du  rivage.  Plufleurs  Ecri- 
vains le  nomment  i'ç^^rr  ;  d'autres,  Nègre,  parce  qu'il  a  la  peau  noire.  Sa 
retraite  ordinaire  efl:  entre  les  Rochers  j  mais ,  dans  certains  tems ,  il  fe  tient 
fur  les  Bafles,  &  fl  près  de  la  terre,  que  les  Nègres  le  percent  à  coups  de 
dards  dans  leurs  pêches  au  flambeau  (g).  Bofman  dit  que  le  Sefler  ,  ou  le 
Poiflbn-Royal ,  efl  extrêmement  gras ,  <&  que  dans  la  faifon  qui  lui  efl  propre 
il  a  le  goût  de  l'anguille.  On  le  coupe  en  tranches ,  qu'on  fait  fécher  comme 
le  faumon. 

On  trouve  aflez  abondamment,  dans  cette  Mer,  un  poiflbn  de  la  grofltur 
des  morues  de  l'Europe,  qui  porte  ici  le  nom  de  morue  du  Bréiil.  Il  efl  fort 
gras  &  d'un  excellent  goût.  * 

Les  Brochets,  grands  &  petits,  font  gras  &  de  bon  goût  cfans  (h)  leur 
faifon.  C'efl:  apparemment  le  même  poiflbn  que  les  François  appellent  £e- 
kuncy  &  qui  fe  prend,  dit  Barbot,  au  long  du  rivage  avec  de  grands  filets, 
dans  le  cours  d'Oélobre  &  de  Novembre.  Le  même  Auteur  ajoute  que  la  Be- 
kune  efl:  une  forte  de  brochet  (f). 

Les  Carabins  y  noirs  &  blancs,  font  fi  communs,  qu'ils  font  la  nourriture 
ordinaire  du  Peuple. 

Entre  les  poiflbns  de  taille  moyenne,  on  nomme  d'abord  le  Nez-plat  y  qui 
tire  ce  nom  de  la  forme  de  fon  muzeau.   11  a  le  goût  de  la  merluche.     Une 
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(rf)  Figure  du  Tome  I. 
(e)  Figure  du  Tome  I. 
(/)  Artuî,  dans  la  Colleftion  deDeBrv, 
Part.  VI.  pag.  75,  <3c  fuiv.  ' 
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(g)  Barbot,  pag.  222: 
(h)  Bofman,  pag.  277. 
(»■)  B.irbot,  pay.  224,  foy«  lafiguue. 
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autre  forte,  mais  plus  petite,  cd  celui  que  Ici  Iloliandois  nomment  dam 
leur  Langue  Pttit-Barbu  (  ^  ) ,  parce  que  fous  la  mâchoire  il  a  des  poiU  en 
forme  de  barbe. 

On  trouve  ici  des  maquereaux ,  dans  quelques  Hiifons;  mais  (/)difrd. 
rens  de*  nôtres  par  la  forme.  Les  François  leur  ont  donné  le  nom  de  'l'rcza- 
bars.  Ils  paroiflent  dans  Tcau  d'un  verd  d'c'meraude ,  mêlé  d'un  blanc  d'ar- 
gent fur  le  dos. 

La  Haye  eft  un  poiflbn  dont  rabondancc  fur  toute  cette  Côte  eft  égale  à  fa 
bonté.  Les  foies  êi  les  barbues  font  ici  fort  rares;  mais  les  foies  font  plrs 
grandes  que  celles  de  Hollande. 

R  0  s  M  A  N  nomme  encore  entre  les  petits  poiflbns ,  les  jlbo'ù  ,  qoi  re/Teni. 
blent  en  quelque  chofe  à  la  truite  de  Hollande,  mais  qui  ont  la  chair  beau» 
coup  plus  ferme  âc  plus  délicate.  On  les  prend  par  milliers. 

La  Brème  e(l  ici  fort  abondante.  On  en  dirfinguî  de  trois  on  quatre  for. 
tes ,  dont  les  deux  plus  ellimées  fe  nomment  vulgairement  ^acob  Étertzen  & 
Roojtui  (m). 

Le  crapaud  de  Mer  efl;  un  poiflbn  de  taille  moyenne,  dont  le  Peuple  fait 
fa  nourriture.  Ses  nageoires  font  extrêmement  curieufes  (  n  ).  Il  tire  fon  nom 
de  fa  tête,  qui  reflemble  à  celle  du  crapaud. 

Aux  mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  d*Août,  on  prend  fur  les  Côlcsf  de  Corn- 
mendo  &  de  Mina  une  prodigieufe  quantité  de  petits  poiflFons ,  qui  ont  le 
goût  de  la  fardine,  mais  qui  font  remplis  d'arrêtés,  il  s'en  trouve  de  plus 
gros,  de  la  même  efpèce  (»). 

Les  limandes  &  les  plies  ne  font  pas  ici  des  polfTons  communs;  mais  les 
cirlets  font  en  abondance ,  quoiqu'ils  n'ayent  ni  TépaifTeur  ni  la  bonté  de 
ceux  dé  Hollande,  dont  ils  font  auflTi  fort  drfférens  pour  la  formie.  Barbot 
croit  que  la  plie  de  cette  Côte  eft  Fe  même  poiflbn  que  les  François  de  Corée 
appellent  Demie-lune  du  Cap-Verd  (/)). 

On  voit  une  autre  forte  de  poiflbn  plac,  qui  furpafl^e  tous  ks  autres,  & 
qui  fe  trouve  nommé  Pifipampbers y  [fans  qu'on  nous  apprenne  Torigine  dcij 
ce  nom.]  Bofman  l'aflbcie  avec  un  avtre  de  la  même  efpèce,  mais  plus  rond, 
qui  efl:  diftingué ,  dit-il ,  par  le  nom  obfcéne  de  Coworeur.  Il  parle  auiïi  de 
deux  fortes  de  mélettes,  l'une  grande,  l'autre  petite,  oui  font  toutes  deux 
fort  grafles  dans  leur  faifon ,  mais  dont  la  première  efc  fi  cordée  qu'on  en 
fait  peu  de  cas.  L'autre  efl:  fort  agréable,  foit  mariné,  comme  le  thon;  foit 
féché ,  comme  les  harangs  rouges ,  âc  les  f  lollandois  en  font  de  grofles  pro- 
vifions(5). 

Il  y  a  ici  deux  cfpècesde  tortues;  l'une,  qui  vit  fur  terre;  l'autre,  amphi- 
bie, qui  s'accommode  des  deux  éléinens.  Celle-ci  efl  un  animal  lourd  & 
pareflTeux,  qu*on  trouve  fouvent  endormi  fur  l'eau.  Lorfqu'il  fe  fent  incom- 
modé de  la  chaleur  du  foleil,-il  fe  tourne  fur  le  dos  pour  fe  rafraîchir.  M 
moindre  preflfentiment  de  quelque  danger,  il  defcend  au  fond  de  l'eau;  mais 
il  n'y  peut  demeurer  long-tems  (r). 

Les 


(k)  On  en  verra  ci-deflbus  la  dtfcription. 
(0  Voyez  la  Figure, 
(m)  Bofman,  pag.  278. 
(n)  Voyez  la  Figure. 


(0)  Barbot,  png.  223.  &  fuiv. 
ip')  Bofman  &.  Barbot,  ubijup. 
Iq)  Bofman,  pag.  278. 
(rj  Artus,  pag.  7<5. 
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Utt  iiomars,  Ici  crabhcs,  les  langouflcs,  jcschcvretcs  &  les  moules  font 
ici  fort  communs.  Hurbot  dit  que  les  homars  font  peu  {liircrcns ,  pour  la 
forme,  de  ceux  du  Cap-V'erd;  mais  que  les  huîtres  Ibiit  beaucoup  plus  gran- 
des (j).  Au  contraire,  Villaulc  allUre  que  les  plus  grandes  huîtres,  dont  l'a- 
bondance cil  extrême  fur  la  Côte  d'Or,  ne  font  pas  plus  groHes  que  les  pe- 
tites huîtres  de  France.  Il  ajoute  qu'elles  font  excellentes  (r). 

Outre  les  Polirons  précédens,  qui  fervent  de  nourriture  commune  aux  Ha- 
bitani de  la  Côte ,  Il  y  en  a  différentes  fortes,  qui  parc iflent  fort  remarquables 
par  leur  grandeur,  leur  force  &  leurs  autres  qualités. 

Le  plus  mondrueux  eft  le  GrampuSy  qui  a  reçu  des  Ilollandois  le  nom  de 
Noord'Kapers  t  &  des  François  celui  de  Souffleur  ,  parce  qu'en  s'élcvant  fur 
la  furface  de  la  Mer  11  foufHc  en  effet  une  abondance  d'eau  par  les  narines. 
Les  Balles  du  Golfe  de  Guinée  font  couvertes  de  ces  monllres ,  qui  fe  font 
voir  dans  les  tems  calmes  comme  autant  de  malfons  dotantes.  On  n'en  trouve 
pas  moins  dans  pluficurs  autres  endroits,  au  Sud  de  la  Ligne.  La  plupart  ont 
trente-cinqj^  ou  quarante  pieds  de  longueur.  Ceft  une  cfpéçe  de  baleine  , 
quoiqu'ils  loient  moins  gros  à  proportion  de  leur  longueur.  I^eur  vîtcffe  efl 
lurprenantc,  pour  une  telle  maffe  (v).  Bofman  en  vit  un  de  quarante  pieds 
aux  environs  de  Rio  Gabon ,  &  fut  effrayé  de  l'appcrccvoir  lî  près  du  Vaif- 
feau,  qu'on  l'auroit  aifémenc  touché  avec  un  long  croc.  Il  en  découvrit  de 
ll^plus  grands  encore  dans  d'autres  lieux.  [Ils  nagent  ordinairement  àikurd'eau.] 
Lei  vieux  font  ordinairement  accompagnés  d'un  ou  de  deux  jeunes ,  qui  lan- 
cent auffi  de  l'eau  en  montant  fur  la  furface  des  (lots.  Ces  jets- d'eau  natu- 
rels s'élèvent  plus  haut,  dit  l'Auteur,  que  ceux  des  Malfons  Royales  de  Fran- 
ce, &  caufent  autant  d'agitation  dans  la  Mer  que  le  mouvement  d'un  Na- 
vire à  pleines  voiles.  Il  eft  fort  remarquable  que  fi  ces  fouffleurs  ou  ces 
grampus  s'approchent  des  Côtes,  pendant  la  faifon  de  la  pêche,  ils  caufent 
tant  d'épouvante  aux  autres  poiffons ,  qu'il  n'en  paroit  pas  le  jour  fuivant. 
L'Auteur  s'imagine  qu'ils  les  pourfuivent,  pour  en  faire  feurproyc  (x). 

Le  Marfnuin^  dont  a  on  déjà  donné  la  defcription  (y),  eft  en  fort  grand 
nombre  aulfi  fur  cette  Côte.  Sa  longueur  eft  d'environ  cinq  pieds.  Il  a  beau- 
coup de  chair ,  mais  trop  de  graiffe.  Sa  tête  eft  un  fort  bon  mets ,  lorfqu'a- 
prés  avoir  été  falée  durant  quelques  jours,  elle  eft  cuite  à  l'eau  Ck  bien  alTai- 
fonnée.  Cependant  les  eftomacs  foibles  la  trouvent  encore  trop  graffe  & 
J3»trop  pefantc.  [  La  chair  du  corps  d'un  de  ces  Poiffons ,  coupée  par  tranches , 
mifes  dans  une  forte  faumure  pendant  quelques  jours ,  6c  cnfuite  fufpendue 
&  féchée  au  Soleil,  ne  laiffe  pas  que  d'avoir  encore  un  goût  fade  &  dégoû- 
tant.] Sa  peau  eft  de  couleur  de  poix ,  comme  celle  de  la  baleine.  La  for- 
me du  corps  eft  ronde  &  potelée,  le  muzeau  affeziong,  avec  deux  rangées  de 
dents  fort  aiguës- dans  la  gueule,  qui  ont  de  loin  l'apparence  d'une  fcie.  Ce- 
pendant ces  animaux  ne  font  pas  voraces.  Lorfqu'on  les  jette  fur  le  tillac, 
après  la  pèche,  ils  pouffent  une  forte  de  gémiffement  jufqu'à  cç  qu'ils  expi- 
rent. Leur  fang  eft  auffi  chaud  que  celui  des  animaux  terreftres ,  &  coule  en 
abondance;  ce  qui  eft  contraire  à  la  nature  du  poiffon.    Les  parties  qui  leur 
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(x)  Barbot.  p3g.  224. 
({ )  Villault,  pag.  271. 
\v)  Barbot,  pag.  225. 


(x)  Bofman,  ubiju[>.  p.^g.  280.  &  407.  ^ 
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fervent  il  h  génération  paruilTcnt  didindcmcnt  Uani  le  mJUe  âe  la  femelle. 
Ils  s'accouplent  comme  l'efpéce  humaine. 

A  la  defcription  (z)'qu  un  a  dc'ja  donnée  du  fcliaric  ou  du  Requin ,  on  fc 
contentera  d'ajouter,  après  Barbot,  qu'il  a  les  yeux  petits  à  proportion  du 
corps,  qu'il  les  a  ronds  6t  fort  enflammés.  Les  os  de  (a  mâchoire  ont  un  rcf- 
fort  n  fingulier,  qu'il  peut  ouvrir  la  gueule  fuivant  la  grolfeur  de  fa  proie 
&  lui  donner  une  largeur  prodigieufe.  On  obfervc  qu'après  avoir  manque 
l'amorce, il  y  retourne  jufqu'à  trois  fois,  quoique  déchire  jufqu'au  fang  par 
le  croc  de  fer  qui  fert  d'hameçon.  Harbot  rapporte  qu'on  trouva  dans  le  ventre 
d'un  requin  un  couteau  &  une  livre  de  lard. 

Ce  Monllre  Marin  fe  trouve  en  abondance  entre  les  Tropiques,  particulij. 
rement  depuis  Arguim,  au  long  de  la  Côte,  jufqu'au  Royaume  d'Angola.  Sj 
peau  e(l  d'un  brun-foncé  dans  toutes  les  parties  du  corps,  excepté  foui  le 
ventre,  où  elle  e(l  blanchâtre.  Elle  n'a  point  d'écaillés,  mais  elle  e(l  revê- 
tue d'une  forte  d'enduit,  dur,  épais,  &  grenelé  comme  le  chagrin,  divifé 
par  des  rayes  ou  des  lignes  qui  fe  croifent  régulièrement.  Il  n'y  a  point  de 
créature  plus  difficile  à  tuer.  Après  l'avoir  coupé  en  pièces,  toutes  fesparcio 
fe  remuent  encore.  Il  a  dans  la  tête  une  forte  de  moelle ,  qu'on  fait  féchcr 
au  foleil  &  qu'on  réduit  en  poudre.  Prife  avec  du  vin  blanc,  elle  e(l  excel- 
lente pour  la  colique.  La  chair  des  petits  Requins, de  huit  ou  dix  pieds  de 
long ,  n'ed  pas  un  manger  défagréable ,  lorfqu'après  l'avoir  fait  cuire  à  l'eau 
&  1  avoir  beaucoup  prelTée,  on  la  fait  étuver  au  poivre  &  au  vinaigre.  Les 
Matelots  Européens  s'en  accommodent  volontiers  dans  le  befoin.  Le  Requin 
efl  ordinairement  accompagné  d'une  efpèce  de  poifTons  de  la  groffeur  de  li 
fardine,  mais  d'une  forme  plus  ronde,  qui  marchent  devant  lui  fans  en  re- 
cevoir le  moindre  mal.  On  les  a  nommés  pilotes ,  &  plufieurs  Ecrivains  re- 
marquent qu'en  prenant  un  Reouin  ,  on  lui  trouve  fouvent  quelaues-uns  do 
ces  petits  animaux  attachés  au  dos.  On  y  trouve  Quelquefois  aulli  la  Remo- 
re, que  les  l'rançois  nomment  Sucet  ou  Arretenef  (a)  ,  &  les  Anglois  Suc- 
king-Fish  &  Lamproie  de  Mer.  La  partie  fupérieure  de  fa  tête  efl:  tout-à-fait 
plate,  avec  douze  petites  fentes  (^)  qui  vont  d'un  bout  à  l'autre,  &  qui  lui 
fervent  comme  de  dents  pour  s'attacher,  comme  les  lamproies,  au  bois  ou 
à  la  pierre  ;  de  forte  que  le  refle  du  corps  fe  trouve  fufpendu.  Sa  mâchoire 
d'en  bas  eft  un  peu  plus  longue  que  celle  d'enhaut.  On  prétend  que  fa  chair 
efl  fupportable  lorlqu'elle  ed  bien  alTaifonnée.  Il  fe  trouve  des  Sucets  d'envi* 
ron  trois  pieds  de  longueur.  Barbot  efl  porté  à  croire  qu'ils  fe  multiplient 
par  le  même  accouplement  que  \qs  Requins.  Il  ajoute  que  dans  le  Golfe  de 
Guinée ,  ils  s'attachent  à  fulvre  les  VaifTeaux  pour  recueillir  les  excrémens 
humains,  &  que  les  Bâtimens  (^ )  qui  font  la  traite  des  Efclaves  en  ont  toû* 
jours  un  grand  nombre  à  leur  fuite.  Villault  dit  que  les  Hollandois  les  nom- 
ment dans  leur  Langue  poifTon  d'ordure ,  parce  qu'ils  fe  nourrifTent  des  im* 
mondices  qu'on  jette  d'un  VaifTeau.  Leur  peau  ,  qui  efl  fans  écailles,  ref- 
femble  ï  celle  de  l'anguille.    On  les  écorche,  &  leur  chair  tire  aufTi  fur  le 

même 


(a)  Voyez  l'IIifloire  Naturelle  du  Tome 
quatrième. 
(a)  Ibid. 
{b)  Ibid,  On  y  verra  auiC^  la  figure  d'une 


partie  de  tous  ces  animaux,  Air-tout  de  ceux 
dont  la  différence  n'eft  pas  aflez  grande  foiir 
mériter  une  nouvelle  Planche.  R.  d.  T. 
C  c  )  Barbot ,  pag.  226.  &  duv. 
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même  goût.  Ils  s'attachent,  fuivant  le  r.ièmc  Auteur,  à  la  quille  des  lUti- 
mens,  par  une  membrane  large  de  trois  doigts  &  longue  de  huit,  (ju'ili  ont 
à  la  tctc.  'i'outei  les  forces  d  un  homme  ne  peuvent  leur  faire  ouittcr  cette 
lituation.  On  en  trouve  un  grand  nombre  depuis  le  CapVerd  jufqu'i  l'Illc 
S.  Thomas  (d). 

Lu  l'oilTon  qu'on  nomme  VFpJe  n'cfl  pas  rare  fur  la  Cote  d'Or.  L'os  qui 
lui  fort  du  mufeau,  &  dont  il  tire  fon  nom,  efk  long  d'un  aune  (e)  &  de  la 
largeur  de  la  main.  Il  cfh  armci,  des  deux  côtés,  de  dixfept ,  dix-neuf,  & 
quelquefois  d'un  plus  grand  nombre  de  dents  pointues  de  la  lungueur  du  doigt. 
Le  corps  de  ce  monllre  cfl  long  de  huit,  neuf,  ou  dix  pieds,  «St  d'une  grof- 
fcur  proportionnée.  On  parle  de  fes  combats  contre  la  Baleine;  mais  l'Autour 
déclare  qu'il  ne  peut  confirmer  cette  opinion  par  fon  témoignage  (/). 

La  Mnnatée  oc,  ie  Machoran  fréquentent  auflfi  l»méme  COte.  On  a  déjà  dé- 
crit le  premier  de  ces  deux  poilTons.  L'autre  qui  doit  fon  nom  de  Machoran 
aux  François,  a  reçu  des  Anglois  celui  de  Horn-iish  ou  PolUhn  cornu  ,  <Sc  des 
Ilollandois  celui  de  BaerdMametie  ou  Petit  homme  barbu  {[r),  h  caufe  de  cinq 
cxcrefcenccs  alTcz  longues,  qui  lui  tombent  fous  la  mâchoire  en  forme  de 
barbe.  Il  en  a  une  auui  des  deux  côtés  de  la  gueule ,  immédiatement  au-dcf- 
fous  des  yeux.  Ses  deux  nageoires ,  dont  I  une  régne  au  long  du  dos  ,  & 
l'autre  fous  le  ventre,  font  armées  d'une  corne  dure  &  pointue,  dont  la  pi- 

?  meure  fait  enfler  les  parties  bleffées ,  avec  une  violente  douleur.  Cette  rai- 
on  le  fait  rejettcr  comme  une  nourriture  dangereufe  ,  aux  Ifles  fous  le 
Vent ,  où  il  (e  trouve  en  abondance.  On  y  eft  perfuadé  aulTi  que  fe  nourrif- 
fant  de  manzanilles  au  long  du  rivage,  cette  efpècc  de  pomme  lui  commu- 
nique fes  funeftes  qualités.  Mais  fur  la  Côte  d'Afrique,  c'eft  un  poilTon  fort 
fain  &  de  très-bon  goût.  II  paroît  gémir  &  foilpirer  lorfqu'il  cft  pris  (  /;  ). 

La  Lune  d'Afrique,  qu'on  appelle  de  ce  nom  parce  qu'elle  a  quelque  ref- 
femblance  (i)  avec  un  poifTon  qui  fe  nomme  de  même  en  Afrique,  a  dix- 
huit  ou  vingt  pouces  de  long  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue* ,  douze  ou  treize 
pouces  de  large  &  deux  ou  trois  d'é^aifleur.  C'eftun  poiflbn  plat,  quiferoic 
j^prcfqu'ovale  fans  fa  queue,  [qui  elt  large  &  échancréc.j  II  a  la  peau 
blanche  &  comme  argentée,  la  face  plate  &  la  gueule  petite,  mais  armée 
de  deux  rangées  de  dents.  Une  petite  élévation  ,  qu'il  a  fous  les  yeux ,  pré- 
fente aflez  l'apparence  d'un  nez  &  de  deux  narines.  Le  front  large  &  ridé  ; 
les  yeux  roncw ,  grands  &  fort  rouges.  Il  n'a  que  deux  nageoires ,  mais  fort 
y>?randes,  qui  commencent  à  côté  des  ouyes;  [avec  deux  cmpcnnurcs  dont 
l'une  a  fon  origine  au  milieu  du  dos ,  &  fe  termine  à  la  queue  j  l'autre  efl: 
moins  longue,  &  eftdeflbus  le  ventre.]  Sa  chair  efl;  blanche,  ferme,  tcnJre, 
nourriffante  &;  de  bon  goût.  La  Lune  ne  mord  point  à  l'hameçon  dans  ks 
Mers  de  l'Amérique  ;  mais  elle  ne  fe  prend  point  autrement  fur  cette  Côte  (k). 
Bar  BOT  dit  qu'au  tnois  de  Décembre  on  prend  ici  quantité  de  Lunes,  que 

les 

((i)  Villault,  png.  272.  fï^  Voyez  la  Figure  au  Tome  IV.  dans 
fe)  Aitus  le  rcpréfcnte  beaucoup  plus  long.î>I'Hiltoire  Nntuiclle  [&  le  Voyage  de  Labac 

(/)  normal! ,  pag.  280.    Voyez  llliltoire  aux  Klcs  \.\c  VAmàùaux:.  On  donne  encore  i 

Naturelle  ilu  Tome  IV.  cePoifloii  les  noms  de  Poiflbn  argcntii,  &dc 

(g)  On  en  a  déjà  parlé  dans  ce  même  ar-  Carcovado.] 

'icic.  (fc)  DesMarchais,  Vol. II.  pag.  19,  &fuiv. 
(i)  Barbot,  pag.  2«4. 

F.  Pan.  Y  y 


llitvntnp. 

NATl/Ht.M.i: 

nr.  r  A 
CÛTfc  i»Oâ. 


i;F.p^o  Jk 

fu  UercrIpUoii 


I.eMicliuiin. 


I.»  I.unff 

d'Afrique, 


TIriTOTxe 

Natmibuk 

nt  I.  A 
CdTK  o  Un. 

Lci  PortU' 

galt  la  noiM- 
Hunc  Carcu- 
VU1.I0J. 

LepoKTun 


Le  Diable. 


354    VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

Ici  Portiigaîs  (/)  nomment  '^arcovadot.  Elles  font,  dii-il,  de  couleur  bl.in. 
chdtrc ,  prcfiiuc  plattcs ,  mail  d'une  certaine  <fpaincur  vcn  le  doi.  f.cur 
forme,  qui  cil  prcique  ronde,  leur  a  fait  donner  le  nom  de  /.unes.  On  1^ 
prend  avec  dci  cannei  de  fucre  pour  amorce.  Dan»  le  court  du  même  moii 
on  prend  un  poilVon  qui  fc  nomme  Corango  ou  Caranf^ou  ,  dont  on  dillinguc 
deux  efi)ùccs  ;  l'une ,  qui  a  les  yeux  fore  grands ,  &,  l'autre  petits  (  m  ). 

Le  Poiiron-I'ïriclic  (n)  a  tiré  ce  nom  du  relpcft  ou  de  Pefpùce  de  culte 
que  les  N(fgrcs  lui  rendent.  C'ed  un  poiflbn  dune  rare  bcaut(!.  Sa  peau  , 
nui  c(i  brune  fur  le  dos,  devient  plus  claire  &  plus  brillante  priis  de  reltomac 
oc  du  ventre.  Il  a  le  mufcau  droit  &  termine!  par  une  efpéce  de  corne  durc 
&  pointue ,  de  trois  paumes  de  longueur.  Set  yeux  font  grands  «Se  vifs.  Dcj 
dcuxcôtc's  du  corps,  unmddiatement  après  les  ouves,  on  dc'couvre  quatre  ou- 
vertures  en  longueur,  dont  on  ignore  rufage.  Celui  dont  Barbot  a  donne  U 
figure,  avoitfept  pieds  de  long.  11  ne  lui  mt  pas  poHibled'en  goOtcr,  parce 
que  rien  ne  peut  engager  les  Ndgres  à  le  vendre  ;  mais  ils  lui  permirent  de 
le  tirer  au  crayon  (0). 

Pendant  le  ft'jour  qu'Atkins  fit  dans  la  Haye  du  Cap  Très-Puntas^  il  vie 
régulièrement,  vers  le  loir,  un  affreux  poiflbn,  qui  fc  remuoit  pefammcm 
autour  du  Vaifleau.  Ce  mondre  étoit  divifé  en  huit  ou  neuf  parties  Mi- 
rentes ,  dont  chacune  avoit  l'apparence  d'une  grande  Raie.  Les  Matelots  le 
nomment  Diable.  11  s'cnfonçoic  dans  les  Ilots  chaque  fois  ^u'on  lui  jetcoit 
l'amorce  (^). 


(O  Ils  en  nomment  d'autrcn  Corcobados,  & 
ks  Anglois ,  Cilt-t'isb  ou  iioifTorv  doré. 
{m)  Voyez  la  ligure. 


(n)  Voyez  la  Figure. 
(0^  Barbot,  pag,  224, 
(f)  Atkins,  pag,  189. 
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CINaUIEME     PARTIE. 

LITRE   D  IX  ik  ME, 

CONTE  N  A  NT 

LA  Description  des  Côtes,  depuis  Rio  da  Vol- 
TA  jusqu'au  Cap  Lope  Consalvo  (/z). 

CHAPITRE    PREMIER. 

COTE      DES      ESCLAVES. 

Royaum9  de  Koto  ^  de  Poto. 

ES  Navigateurs  Européens  étendent  la  Côte  des  Efclaves depuis     côtr  hei 
Rio  da  Volta^  où  finit  la  Côte  d'Or,  jufqu'à  Rio  Lagos  dans  le    Esclaves. 
Royaume  de  Bénin.    La  Côte  fuivante  prend  le  nom  de  Grand- 
Bénin.    Celle  d'après  porte  celui  de  Dom;-^,  &  s'étend  vers  le    formfcîecet. 
Sud  jufqu'au  Cap-Formofe.     De-là  elle  tourne  à  l'Eft  jufqu'à     te  Côte. 
Riodel  Rey,  d'où  elle  reprend  au  Sud  jufqu'au  Cap-Confalvo,  au-delà  de 

TEquateur, 

S)    (a)  BathotmetLopez-Confalvez,  [maîsc'eftiirteerreur.]Dcfci-iptiondelaGuinéc,pag,5ij^ 
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CAte  nss 

li^CLAVBS. 


l'Equateur  ,  & 
qui  efl  de  trois 
grande 
Golfe 


forme  le  Golfe  de  Guindé, 
cens  cinquante  lieues,  elle 


Ainfi  dans  toute  fon  étendue, 
forme  un  grand  arc.    Sa  plus 


2  partie,  du  moins  jufqu'à  la  Rivière  de  Kamarones  qui  efl:  au  fond  du 
,  pourroit  être comprilc  dans  la  Côte  des  Efclaves,  puifqu'elle  en  four- 
nit un  grand  nombre,  fur-tout  au  vieux  &  au  nouveau  Kalabar  jufqu'à  À' 
del  Rey.  Mais  du  tems  d'Artus,  l'y  voire  ctoit  le  feul  Commerce  des  Rivière 


rcs 


Etabllfle- 
mcns  liiiro- 
péens  fur  cel- 
te Côte. 


Dirtance  & 
pofitioii  des 


:icux. 


Village  lies 
Négrt's  du 
e<ip-Monte- 
60.. 


de  Volta,  d'Ardra  &  de  Lay.  Il  y  étoit  m«me  en  fi  petite  quantité,,  qu'il  ne 
valoit  pas  la  peine  &  L*  danger  de  toucher  au  rivage  (/»). 

L'  ■  ~  "  "'       ' 

nomm 
éloig: 

fécond,  k  nomma  Pida.  o\i  Juida  ^  lesAnglois,  les  François  &  les  I  lullandois 
Y  ont  des  Comptoirs ,  &  des  Forts.  [Le  Fort  Anglois  s'appelle  Guillaume;)^ 
&  eft  environ  a  vingt  lieues  à  l'Eft:  de  Quita.]  Le  troifiéme  établiflement , 
qui  s'appelle  Jakin ,  eft  un  Comptoir  Angjois ,  trois  lieues  à  l'Eil  de  Juida! 
Mais  diverfes  raifons  l'ont  fait  abandonner,  fans  qu'on  ait  penfé  depuis  à  le 
rétablir  (c). 

LA'  Côte  des  Efclafves  comprend  les  Côtes  de  Koto,  de  Pofo,  de  Julda^  & 
d'yJrdra',  quatre  Royaumes  qui  fe  fuivent  immédiatement. 

Suivant  le  récit  de  Bofman,  Koto  eft  nommé  par  la  plupart  des  Ncgrea 
Terre  de  Lampi.  Il  le  fait  commencer  à  l'Eft  de  Rio  de  Volta  (d),  &  Dcs- 
Marchais  fuit  la  même  opinion.  Barbot  marque  fes  bornes  à  l'OuelL  de  cette 
Rivière  (*),  avec  d'autant  plus  de  vraifemblance  que  le  Pays  de  Lampi  eft 
effeftivement  fitué  fur  les  deux  bords  de  la  Volta.  Mais  la  partie  de  ce  Pays 
qui  eft  à  l'Oueft  porte  proprement  le  nom  de  Ladinghur,  comme  on.  le  voir 
dans  notre  Carte. 

Koto  s'étend l'efpace  de  feize  oudix-fept  lieues  depais  cette  Rivière,  juf- 
qu'au  Cap  de  Monte,  fur  les  bords  du  Royaume  de  Popo.  Barbot  lui  donne 
feize  lieues  d'étendue,  depuis  le  lieu  oii  il  le  fait  commencer  à  l'Oueft  de 
Volta,  jufqu'à  la  Ville  de  Koto  ou  de  f^erbu  ;  &  Bolman  compte  quatorze 
milles  de  Hollande,  [qui  reviennent  à  dix  iieuës]  (/),  depuis  la  Rivièredeiii 
Volta  jufqu'à  la  même  Ville,  mais  fans  prétendre  que  cette  Ville  foie  l'ex- 
trémité du  Royaume. 

Les  Hollandois  donnent  à. la  Côte  d'Or,  depuis  Lay  jufqu'à  Rio- Volta, 
Nord-Eft-&  Nord-Eft  quart  d'Eft,  environ  (g)  douze  milles  de  Hollande. 
Mais  Barbot  alTûre  qu'elle,  s'étend  Eft  quart  Nord-Eft  ,&,  quelquefois  £(1 
quart  Sud-Eft ,  Telpace  de  dix-fept  ou  dix-huit  lieues.  Il  eut  l'occafion  d'ac- 
quérir cette  connoiflance  en  faifant  voile  au  long  de.  la  même  Côte  dans  un 
Yacht ,  à  fept  ou  huit  brafles  du  rivage.  Il  y  vit  des  feux  continuels  depuis 
Lay  jufqu'à.  Rio  de  Volta,  parce  qu'on  étoit  alors  dans  la  faifon  desfemences. 

Depuis  la  pointe  Eft  de  Rio- Volta  jufqu'au  Cap  Montego  ou  Monte  da  Ra- 
pofaf  la  Côte  s'étend  Eft- Sud-Eft  enviroji  quatre  lieues.    Le  Village  ou  l'Ha- 
bitation» 


(b)  Barbot,  paç.  319. 

(c)  Voyez  le  Difcours  déjà  cité  fur  l'im- 
portance des  Forts  de  la  Compagnie  d'Afri- 
<]tie,  pag,  30. 

(d)  JBofman,  pag.  329,. 


(ê)  Barbot,  pag.  321. 
(/)  Dcs-Marchais  ,  qui  femble  copier  ici 
Bofman ,  dit  treize  ou  quatorze. 
{g)  Bûfinan,  uhifup.  pag.  315,. 
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bitation  des  Nègres  efl  fitiié  ici  fur  le  rivage,  une  lieuë  &  demie  à  l'Oued 
tlu  ijiont,  &  fe  fait  rcconnoitrc  par  un  buis  lurt  grand  «Se  fort  épais  qu'il  a 
vers  le  Nord-KIl.  Le  fable  des  fondes  e(l  aulli  fin  que  la  pouilièrc. 


qii  on  reconnon  pur  un  pciu  uuu,  vx  p.u  nuia  ruimuLca  qui  s  y  uicveni.  i<c 
fable  cft  extrêmement  fin  dans  toutes  ces  fondes,  &  les  vagues  fi  enflt'cs  fur 
le  rivage,  qu'elles  empêchent  les  Ilabitans  de  fc  bazarder  dans  leurs  Canots. 
La  Côte  paroît  brifée  dans  plufieurs  endroits ,  <3c  la  terre  marécageufe ,  comme 
elle  ne  ceflepas  de  l'être  depuis  Rio-Volta  jufqu'ici.  Les  eaux  qu'on  y  voit 
de  toutes  parts  la  feroient  prendre  pour  un  lac  continuel.  Au  milieu  dC 
cette  Côte  on  découvre  une  petite  Rivière,  qui  ne  coule  pas  jufqu'à  la  Mer, 
mais  qu'on  didingue  aux  arbres  qu'elle  a  fur  fcs  deux  rives,  &  à  quelques 
petites  Ifles  qu'elle  paroît  former. 

La  Côte  de  Koto,  depuis  le  Cap  Paolo  ou  Saint  Paul,  jufqu'au  (/;)  Cap- 
Monte,  s'étend  Eft-Nord-Eft.  C'ell  une  terre  balFe,  platte,  unie,  ouverte, 
qui  n'offre  qu'un  petit  nombre  de  buiffons.  Près  de  ce  Cap ,  on  apperçoit , 
au  rivage ,  une  féparation  qui  a  l'apparence  d'une  rivière.  L'un  des  deuxj 
bords  e(l  bas  &  ouvert,  l'autre  élevé,  avec  quantité  de  hutes  ou  de  mai- 
fons  qui  femblent  border  la  rive.  Mais  il  n'en  vient  jamais  aucun  Canot ,  & 
Jes  Habitans  n'entretiennent  point  de  Commerce  avec  les  Européens.  Le 
Village  de  Beguo  n'eft  pas  éloigné  de  ce  lieu  (/). 

La  Ville  de  Koto  ou  de  Verhu,  qu'on  a  déjà  nommée,  étoit  autrefois  la  ré- 
fidence  du  Roi  de  Koto.  Bofman  y  vit  ce  Prince  en  1698  j  &  Des-Marchais 
nous  apprend  que  c'étoit  encore  la  Ville  Royale  en  1725. 

Le  Pays  de  Koto  ed  d'une  nature  entièrement  oppofée  à  celle  de  la  Côte 
d'Or.  On  n'y  trouve  pas  la  moindre  Colline.  C'eft  un  terroir  plat ,  fablo- 
neux,  fec,  flérile,  &  fans  autres  arbres  que  des  Palmiers  &  des  Cocotiers 
fauvages,  qui  y  croiffent  en  abondance.  Il  s'y  trouve  néanmoins  aflez  de 
beftiaux  (  *  )  pour  la  fubfiftance  des  Habitans.  Le  poiflbn  d'eau  douce  n'y 
manque  pas  non  plus;  mais  l'agitation  continuelle  des  vagues,  au  long  de 
la  Côte ,  en  écarte  le  poiflbn  de  Mer.  Le  Commerce  du  Pays  fe  réduit  à  la 
traite  des  Efclaves ,  quoiqu'on  n'y  en  trouve  jamais  un  aflez  grand  nombre 
pour  charger  un  Vaiffeau.  L'ufage  des  Habitans  efl:  de  les  voler  dans  les 
Pays  Intérieurs ,  &  de  les  vondre  aux  Portugais,  qui  fréquentent  plus  cette 
Côte  que  tous  les  autres  Marchands  de  l'Europe.  Cependant  comme  ce  Com- 
merce efl  incertain,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Comptoir  Européen  dans  le  Pays,, 
il  fe  paflîe  quelquefois  des  années  entières  fans  qu'on  en  puifle  tirer  un  Ef- 
clave(/).  Bofman  trouva  ici  des  Nègres  d'un  fort  bon  naturel,  &  vante 
les  civilités  (  m  )  qu'il  en  reçut.     S'étant  ouvert  à  leur  Roi  fur  le  deflein  qu'il" 

a  voie 

(/))  Barbot  étend   ce   Royaume  jufqu'au;^ Dcs-Marchais ,  Vol.  II.  pag.  4.  [fi  Koto  ef>> 

Gi\n  Monte.  jc  mêiiie  lu'ii  que  ( 

(.  0  Ikii-bot,  prig.  37.1. 
aSr    {k)  Des  Maichiiis  [ne]  dit  [pas]  la  niù- 


Cârmcchofe:  [car  il  anfilre  qu'on  y  tiouv 
ne  du  bétail  luffifamnicnt  pour  la  no 
des  habitans.] 
(/)  Bofman  ,   png.   330.  Bai  bot,  t;  if. /?',"'• 


que  Quita ,  dont  il  a  étô  parlé  ci- 
devant,  cci.inne  lis  dillance*;  &  l'affinité  des 
noms  ttinblcnc  IMntiiquer  ,  il  y  a  dans  cet 
endroit  un  établJlL'ment  Anglois.] 

(  7«  )  Suivant  Des -Marciuis  ,  on  peut  Ce 
lo'.krde  .cuïs  uiauicres,  mais  fansyprendr« 
trop  de  coiiiiaacc, 


C  (\  T  E  n  r  S.' 

ESCLAVES. 


(Vite  fort  rt-* 
BitCt. 
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Ville  de  Ko. 
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Yy  3 
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avoic  derccoiirncr  j)ar  terre  [en  venant  de]  Juida,  ce  Prince  lui  offrit  [de)cji 
le  recevoir  ù  l'cntrdc  de  fon  Pays,  &]  de  le  conduire  avec  toutes fcs  forces j^ 
jiirqu'à  la  frontière  de  Tes  Ktats,  pour  le  garantir  de  l'infulte  des  brigands. 
Mais  les  Nègres  du  petit  Popo,  qui  s'étoicnt  engagés  aufli  à  l'efcortcr  au 
travers  de  leur  Pays,  le  diflliadèrcnt  de  ce  dangereux  voyage,  en  lui  faifant 
rcpréfentcr  par  un  Ambafladcur  au'il  auroit  le  tems  d'être  infultè  ou  pillé  a- 
vant  qu'ils  puflent  le  joindre.  [Mais  comme  en  même  tems  l'AmbafladeurQ» 
lui  confeiiloit  en  fon  particulier  de  fe  mettre  en  route;  il  lui  fit  comprendre 
ue  le  deflcin  de  ceux  qui  Tavoient  envoyé ,  étoit  de  le  tuer  en  chemin ,  Se 
c  piller  fon  bagage.]  Il  perdit  ainfl  l'occafion  d'acquérir  des  connoiflanccs 
utiles  &  curieufes.  Entre  celles  qu'il  put  fe  procurer  à  Koto,  il  remarqua  que 
pour  la  Religion,  la  politique  &  l'occonomic,  lesllabitans  diffèrent  peu  de 
ceux  de  la  Cote  d'Or.  Il  ne  leur  trouva  de  plus,  qu'une  prodigieufe  quantité 
de  rétiches  (  n  ).  Dcs-Marchais  rend  témoignage  aufll  qu'ils  font  confiHtr  leurs 
richefltfs  dans  la  multitude  de  ces  Idoles ,  &  c^u  un  Nègre  paflc  pour  être  ex- 
trêmement pauvre  lorfqu'il  n'en  a  pas  du  moins  une  douzaine.  Leurs  maifons , 
les  grands  chemins ,  &  les  moindres  fentiers  en  font  couverts  ;  fans  qu'on 

f)uifle  juger,  dit  l'Auteur,  en  quoi  cette  profufion  de  Fétiches  contribue  à 
eur  fortune  &  à  leur  bonheur  (0).  Ils  ont  le  même  langage  que  les  Nègres 
d'Acra,  avec  peu  d'altération.    Leur  Commerce  étant  fi  borné,  il  fe  trouve 

f)eu  de  perfonncs  riches  dans  la  Nation.  Le  profit  qu'ils  tirent  par  interval- 
e ,  de  la  vente  de  quelques  Efclavcs ,  ne  change  prefque  rien  à  leur  pauvre- 
té naturelle.  Ils  ne  font  pas  plus  forts  que  riches ,  fur-tout  depuis  les  guerres 
qu'ils  ont  foûtemics  pendant  pluficurs  années  contre  le  Royaume  de  Ik)po. 
Ces  deux  Etats  font  divifés  Ci  continuellement,  qu'étant  d'ailhurs  de  la  mê- 
me force,  il  n'y  a  que  la  ruine  de  l'un  ou  de  l'autre,  qui  puifTe  terminer  leurs 
querelles.  Jufqu'à  préfent,  la  Nation  des  Aquambos,  qui  a  quelauc  intérêt 
à  tenir  la  balance  égale,  s'efl  fait  une  loi  d'arrêter  les  fuites  de  cnaque  vic- 
toire ,  en  fe  déclarant  aufli-tôt  pour  le  parti  vaincu.  Cependant  lorfqu'Aquam- 
bo  étoit  gouverné  par  deux  maîtres,  comme  on  Ta  déjà  rapporté,  le  vieux 
Monarque  embraffa  la  caufe  de  Popo  &  le  jeune  celle  de  Koto.  Ce  fut  dans 
cette  occafion  {p)  que  l'armée  du  petit  Popo  ayant  furpris  celle  de  Koto,  la 
mit  dans  la  nécelïlté  d'abandoimer  l'on  propre  Pays.  Il  étoit  encore  dans  cet- 
te efpèce  d'éxil  à  l'arrivée  de  Bofman  fur  cette  Côte.  Mais  Bofman  ne  douta 
point  que  les  Aquambos  ne  fîfTent  bien-tôt  leurs  efforts  pour  rétablir  l'égali- 
té (q). 

Des-Marchais  rapporte,  à-peu-pres  dans  les  mêmes  termes,  que  le 
Royaume  de  Koto  auroit  été  entièrement  conquis,  fi  la  politique,  plutôt  que 
l'amitié,  n'eût  porté  les  Aquambos  (r)  à  le  fecourir.  Il  ajoute  que  cette  der- 
nière Nation  étant  riche  en  Mines  d'Or ,  craint  également  les  Peuples  de  Ko- 
to &  de  Popo ,  &  qu'elle  s'efforce  par  cette  raifon  de  les  tenir  fans  ceffe  aux 
en  nourriffant  leur  haine  mutuelle;  mais  qu'elle  prend  foin  de  fournir 


mams . 


du fecours  aux  plus  foibles ,  fuivant  les  divers  fuccès  de  leurs  armes  {s). 


LE 


{n)  Rofman,  png.  330. 

(  0  )  Des-Marchais ,  Vol.  II.  pag.  4. 

(p)  En  1700. 

(<})  BoHnan,  png.  330.  &  foiv. 

(  r)  Il  doïine  le  nom  d'Abrambours  à  cette 


Nation.  [  Mais  on  a  fait  remarquer  mille  fois  iB 
<iuc  tous  les  Voyageurs  écrivent  les  noms  dif- 
féremment.] 
(j)  Dcs-Marchais,  Vol.  II.  pag.  3.  &ftii\'« 
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L«  Royaunte  de  Popo  ou  de  Papa  l'écend  depuis  le  Cap- Monte  jiifnu'au- 
Royaume  de  [uula.  On  lui  donne  dix  lieues  dans  cet  efpace.     Il  e(l  divilé  en 


eft  plate,  fabloncufc  &  ftt'rilc.  Il  ajoute  que  le  petit  Popo  cfl  une  fort  petite 
Contrée,  qui  porte  le  nom  de  Royaume,  &  qui  eft  lltud  entre  Koto  &  le 
grand  Popo  fur  le  bord  de  la  Mer.  Cependant  il  confefle  qu'on  ne  connoîc 
pas  Ton  étendue  dans  Ici  terres  ($). 

BosMAN  compte  dix  milles  depuis  Koto  jufqu'au  petit  Popo.  Il  reprcfcntc 
aufll  le  terroir ,  plat  &  fec ,  fans  aucune  apparence  d'arbres  &  de  collines ,  ôc  fl 
fabloncux  que  les  alimens  mêmes  s'en  rcfientent.  Il  en  fit  l'expdrience ,  lorf- 
qu'ayant  rcji  quelques  provifioni  de  bouche  de  la  part  du  Roi ,  il  les  trouva 
mêlées  de  tant  de  fable,  qu'il  fut  obligé  de  fe  faire  apporter  des  vivres  de  fon 
VaifTeau.  Cette  abondance  de  fabi"  rend  le  Pays  ftérile,  &  met  les  Ilabi* 
tans  dans  la  néceflîté  de  tirer  la  -i,:  grande  partie  de  leurs  provilions  du 
Pays  de  Juida.  Ils  font  tourmentti  auflî  par  une  prodigieufe  quantité  de 
Rats  {v). 

La  Ville  du  petit  Popo  efl  fituée  fur  le  rivage  de  la  Mer,  quatre  lieues  l'i 
rOuefl:  du  grand  l'opo  (.t),  près  d'une  petite  Rivière  ou  d'une  Anfe.  Les 
Habitans  font  un  rcflie  du  Royaume  d'Acra  ,  dans  cette  partie  qui  eft  der- 
rière le  Fort  riollandois.  lis  vinrent  ici  chercher  un  afile,  après  avoir  été 
chaflTés  par  le  Roi  d'Aquambo,  &  les  apparences  ne  promettent  pas  qu'ils 
ayent  jamais  la  liberté  <le  retourner  dans  leur  Patrie.  Sans  être  fort  nom- 
breux ,  ils  ont  la  réputation  d'être  extrêmement  guerriers,  j^forri ,  frère  & 
prédécefTeur  du  Roi  (y)  étoit  un  Prince  hclliqueux,  qui  s'étoit  fait  crain- 
dre &  rcfpeéter  par  fa  valeur.  La  plus  belle  occafion  qu'il  eut  de  fe  lignaler 
fut  contre  le  Fidalgo  (z)  à^Offra  (a),  qui,  ayant  fecoué  le  joug  du  Roi 
d'Ardra,  porta  l'infolence  jufqu'à  maflacrer  le  laéleur  Hollandois  nommé 
HollviC'f.  i\forri,  follicité  parle  Roi  d'Acra  de  marcher  contre  le  rebelle 
avec  toutes  fes  forces,  battit  les  troupes  d'OiFra,  ravagea  le  Pays,  &  fc 
faifit  du  coupable,  qu'il  remit  entre  les  mains  de  fon  maître.  Après  cette 
viéloire ,  il  fe  laiffa  perfuader  par  les  mêmes  follicitations ,  d'attaquer  le 
Pays  de  Juida.  Il  y  fit  entrer  fon  armée  ;  &  s'étant  campé  à  la  vue  de  la 
Capitale,  il  n'attendoit  qu'une  provifion  de  poudre  qu'il  avoit  demandée  au 
Roi  d'Ardra,  &  que  ce  Prince  lui  envoyoit  fous  une  bonne  cfcurte.  Mais 
les  Généraux  de  Juida,  informés  de  l'approche  du  convoi,  détac  icrcrnc  fe- 
«•ettement  un  parti  coniidérable  qui  défit  l'efcorce  &  fe  faifit  de  \x  p-iidre. 
Aforri  n'eut  pas  d'autre  reflburce  qu'une  promp:e  retraite.  11  la  fit  a*  ;  :  yù- 
tant  d'intelligence  que  de  fermeté;  &  fes  ennemis,  afllz  contens  de  fe  voir 
délivrés  du  danger,  n'eurent  pas  la  hardicHe  de  le  pourfuivrc. 


C  ti  T  t  n  F  f 

E^Ct.  A  VI  1. 

Royaume  ilc 
l'i'lio  eu   Vi- 
lu. 

rahoni'ancr 
du  l'nUlc  d:.iis 
ce  Pays, 


Ville  liu  Pc  • 
tit  l'opo  (Xl'cs 
ilubiui)!). 


Valeur  ilii 
Roi  Afoii,  6f 
les  guerres, 


(t)  Defcription  de  Guinée  par  Barbot , 
P^h-  329'  &  fiiiv. 

(v)  Bofiiian,  png.  332.  &  Barbot,  uhifup. 

(x)  Suiv.mt  notic  Carte,  elle  ciï  fur  la 
rive  Oucll  de  l'Euphnte ,  \\  ivière  qui  travcrf# 
les  Royaumes  d'Ardra  &  de  Juida. 


me 
tien. 


(y)  En  1700. 

(s)  ]Mot  Portugiiis  qui  fi^nifio  Gcntilhom- 

e,  &  que  les  Niigrei  ont  pris  de  c.tte  Na- 


(rt)  OfTra  eft  anc  Viilc  &  uo  Caifbn  pris 
de  J.alân. 
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A  Ton  retour ,  ayant  appris  que  le»  Peuples  de  Koto ,  fci  voifins ,  i*<<ioicnt 
ropofc  de  recourir  ceux  de  Juida  s'il  eut  l'ait  un  plus  long  féjour  dans  leur 
*ays,  Ton  rcflcntimcnt  lui  fit  reprendre  les  armes.  Il  marcha  contr'cux,  mal. 
grc'  la  rupérioriié  de  leurs  forces,  &  leur  livra  bataille.  Mais  ils  Ibfltinrcnt 
fon  attaque  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  firent  mordre  la  pouni<ire  à  la  plm 
grande  partie  de  Tes  gens.  Le  dclerpoir  de  fun  malheur  le  précipita  dans  ii 
plus  épailTe  mêlée,  où  il  périt  lui-même,  après  avoir  vendu  la  vie  bien  cher. 
Son  frère,  qui  lui  luccéda  fiir  le  Tronc, quoique  moins  propre  à  la  guerre  , 
entreprit  de  le  venger  avec  plus  de  prudence  que  d'emportement  &  de  va- 
leur. Il  attendit,  po-ur  attaquer  les  voifins,  qu'ils  fufi'ent  afibiblis  par  d'au- 
tres pertes,  &  ménageant  par  degrés  fes  avantages  ,  il  réulîit  enfin  à  les 
challer  de  leur  Pays  {0). 

B  o  s  M  A  N ,  de  qui  ce  récit  cft  tiré ,  ajoute  que  la  Nation  du  petit  Popo  n'a 
pas  d'autre  exercice  que  le  pillage  &  le  Commerce  des  Kfclaves.     Elle  l'em- 

f)ortc  des  deux  côtés  lur  celle  de  Koto,  parce  qu'avec  beaucoup  plus  de  va- 
eur,  elle  cil  plus  heureufe  ordinairement  dans  Tes  brigandages.  Cepcn:lant 
Ja  cargaifon  d  un  "VailFeau  demande  un  féjour  de  plulicurs  mois  fur  la  Côt;. 
Kn  1697,  l'Auteur  ne  put  s'y  procurer  trois  Efclaves,  dans  l'elpacc  de  trois 
jours.  Mais  on  ne  lui  demanda  que  trois  jours  de  plus  pour  lui  en  donner 
deux  cens.  Il  n'ôfa  fe  fier  à  cette  promelTe.  Cependant  il  apprit  en  arrivant 
à  Juida  que  les  Nègres  du  petit  Popo  avoient  ramené  de  l'-iirs  incurfions  plus 
de  deux  cens  Efclaves,  &  que  faute  d'autres  Marchands,  ils  avoient  été  obli- 
gés de  les  vendre  aux  Portugais.  Cette  Nation,  ajoute  l'Auteur,  furpaiïc 
toutes  les  autres  pour  le  vol  àc  la  fraude.  Elle  vous  dira  ([u'elle  a  des  Efcla- 
ves en  grand  nombre,  dans  la  feule  vQe  de  vous  attirer  au  rivage  ,  &  tlo 
vous  y  retenir  pendant  plulieurs  mois,  par  divers  prétextes.  Les  Portugais 
y  font  plus  fouvenc  trompés  que  toute  autre  Nation  :  mais  ils  ne  fe  rebutent 
pas  d'y  porter  leur  Commerce  ,  parce  qu'ils  trouvent  peu  d'autres  Nègres 
qui  veuillent  recevoir  leurs  miférabies  marchandiles. 

En  i(Î98,  Bofman  trouva  fur  cette  Côte  un  Vaifieau  Danois,  qui  attendit 
plus  long-tems,  pour  fe  procurer  cinq  cens  Efclaves,  qu'il  n'auroitfait  à  Jui- 
da pour  deux  mille;  &  dans  cet  intervalle,  il  cfTuya  tant  d'injuftices  &  de 
tromperies,  qu'au  jugement  de  l'Auteur,  il  y  a  peu  d'apparence  que  les  Da- 
nois y  reviennent  jamais.  Quelques  mois  auparavant  les  Nègres  du  petit  l'u- 
po  avoient  traité  de  mémo  un  V'aifleau  Anglois.  Mais  le  Capitaine  chercha 
l'occafion  de  fe  venger,  &  la  trouva  fort  heureufement.  Etant  retourné  fur 
la  Côte,  du  tems  de  Bofman,  il  y  demeura  quelques  jours  à  l'ancre  ,  pour 
exciter  l'impatience  des  Habitans.  En  effet  leur  ;'vidité  en  amena  bien-tet 
p'jifieurs  à  bord.  Il  y  avoit  parmi  eux  quelques  Chefs  de  la  Nation ,  &  le 
fils  même  du  Roi.  Le  Capitaine  Anglois  les  fît  arrêter,  &  les  tint  renfermas 
à  fond  de  calle,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  non-feulement  rembourfé  de  fes  pertes, 
.mais  dédommagé  de  fon  tems  &  des  outrages  qu'il  avoit  effuyés.  Pendant  le 
régne  du  frère  d'Aforri ,  le  Commerce  étoit  plus  aifé  avec  cette  Nation  , 
parce  que  ce  Prince  ne  pérmettoit  à  fes  fujcts  de  tromper  les  Européens  qu'a- 
près 


(b)  Des-Marchais  raconte  le  Jiiôme  événe- 
•tnùn;  «liais  il  lait  mal-à-propos  yJ/orri  Iloitle 
Koto  ,   6c  change  aln(i  les  noms.    1!  psiotc 


qu'ayant  ici  pillé  iJoCinan ,   il  n'a  fait  que 
corrompre.  Vol.  il.  patj.  C.  &  fuiv, 


me 
itccr 
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^prti  avoir  tcrmiriL'  avec  eux  fcs  propres  afTairci.  [Comme  il  t'toii  Iui-m6 
d'afTcz  bonne  toi ,  on  pouvoit  «'accorder  proinpienicnt  avec  lui ,  *&  quii 
le  rivage  fans  fe  lailler  féJuire  par  d'auircs  eCpùancei.]  Ce  fut  aitili  (jue  du 
tcms  de  UoCman ,  un  VaifFeau  de  la  Compagnie  I  [olianuoife  lu  procura  plui 
de  cinq  cens  Klclavci  dam  rcfpace  d'onze  jouri.  Mai»  aujourd'hui  le»  Mar- 
chands le  llattcroient  en  vain  du  même  bonheur  ;  &  quiconque  aura  quelque 
cliofe  'à  démêler  avec  cette  trompcufe  Nation,  doit  s'attendre  à  Quelque  perte 
ou  (juelquc  outrage.  Ii  feroit  d'ailleurs  inutile  de  s't'tcndrc  fur  (es  loix  oc  fei 
ufagcs,  parce  ou't'tant  originaire  d'Acra,  elle  a  confervc'  la  Religion  &  lu 
(jouvernemcnt  de  fon  ancienne  l'airie  (c). 

Lf.  Royaume  du  grand  Pono  touche  du  côtt^  de  l'Eft  à  celui  du  petit  Popo. 
On  y  trouve  beaucoup  du  fruits  ,  de  racines ,  de  befliaux  &  Je  volailles 
dans  l'intérieur  des  terres;  mais,  veri  la  Mer,  le  Pays  cfl:  marécageux,  & 
pur  conféquent  fort  bas,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver  {d).  Cette  Côte 
cfi  pr^lqu'inacccflible.  l-.a  Mer  y  bat  avec  tant  de  violence  pendant  la  plus 
/rrande  partie  de  Tannée  ,  que  (e)  les  Canots  &  les  Chaloupes  n'ûfcnt  en 
ypprociier.  Du  Port  qu'on  a  nommé  i^r^V-Z^opo,  jufqu'à  celui  du  grand  Popo 
ù  l  Eft,  on  compte  environ  cinq  lieues.  En  arrivant  de  l'Oueft,  onreconnoit 
aifément  le  dernier  de  ces  deux  Ports  à  deux  drapeaux  ou  deux  pavillons, 

3i)i  fontconl^amment  déployés  fur  les  deux  pointes  de  la  Rivière  de  Tari  ou 
c  'J'orri.  Celui  de  la  pointe  Eil  appartient  au  Comptoir  ou  il  la  I-ogc  I  lol- 
landoifc.  L'autre,  qui  eft  un  drapeau  blanc,  vient  des  Nègres,  qui  ne  man- 
quent point  de  l'élever  à  la  pointe  Oued,  lorfqu'ils  voient  Quelque  Navire 
approcher  du  même  côté.  La  Ville  de  Popo  eft  fituée  près  de  l'embouchu- 
re ,  dans  une  Ille  formée  par  des  étangs  &  des  marais ,  qui  donnent  au  Pays 
l'apparence  d'un  grand  Lac  &  qui  l'ont  fait  nommer  par  les  Portugais  Tetra- 
Anegada^  c'eft-à-dire,  terre  noyée.  D'autres  l'appellent  Terra-Gazella.  La 
Ville  eftdivifée  en  trois  parties ,  féparées  diftinétement  l'uncdc l'autre.  L'en- 
trée de  la  Rivière  de  'J'ari,  que  les  Portugais  nomment  Rio-dePoupm  ,  eft 
touchée  par  une  Barre ,  ^ue  les  Canots  paflent  facilement.  Les  maifons  ou 
les  cabanes  font  de  la  même  forme  que  celles  du  Cap-Verd  (/). 

D  E  s-M  ARGUAIS  fait  confifter  toute  la  force  de  cette  Ville  dans  fa  fituation. 
Elle  eft  à  dix  lieues  de  Koto  ;  &  c'eft  !a  feule  Place  du  Pays  qui  mérite  le 
^nom  de  Vilh  ou  de  Village.  [Elle  eft  bâtie  dans  une  Klc,  au  milieu  d'une 
rivière  confidérable ,  qui  porte  le  même  nom.]  Toutes  les  autres  ne  font  que 
d' s  Hameaux  de  dix  ou  douze  maifons,  dont  les  llabitans  fe  retirent  à  Popo 
dans  les  moindres  dangers  (g).  Le  Palais  Royal  eft  d'une  fort  grande  éten- 
due. 11  ell  compofé  d'une  infinité  de  petites  Hutes ,  qui  environnent  le  prin- 
cipal appartement.  On  traverfe  trois  cours  pour  y  arriver.  Elles  font  gar- 
dées par  autant  de  Compagnies  armées;  &  la  dernière,  où  font  les  logcmens 
du  Roi,  eft  ornée  d'un  grand  fallon,  qui  fert  à  ce  Prince  pour  fes  audiences, 
ik  pour  fes  entretiens  familiers  avec  les  Seigneurs  ou  les  OtHcicrs  de  fa  Cour. 
Mais  il  mange  toujours  feul.  Ses  femmes  font  en  grand  n'ombre.  Il  en  a  toCl- 
jours  deux  près  de  lui,  qui  le rafraîchiflent  avec  une  forte  d'éventail.  Ses  occu- 
pations 
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(f  )  Bofman,  png.  332. 

C'Q  Baibot,  p:ig.  323.  • 

(  e  )  Voyage  de  Ucs-MarchaisjVol.  IL  pag.  6. 
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Sations  ou  fci  amufcmcni  pendant  la  plus  grande  partie  Ju  jour  con(i(\cnc 
fumer  du  tabac,  à  badiner  avec  fci  fcmmci,  «Se  à  l'entretenir  avec  Tes 0(11. 
cicri.  'l'ouivs  Ici  femmes  qu'il  honore  de  fun  alLdion  font  nourrici  au  Pa- 
lais ,  avec  ;iuunt  d'abondance  que  de  varitité  dans  leurs  altmens  (  h  ). 

Suivant  le  r«icit  de  Bolman  ,  toute  la  Nation  du  grand  l'opo  n  a  prefiiuc 
pas  d'autre  hahitation  que  la  Ville  Royale,  &  riflcoù  cllecft  (itut'e.  Le  Kiyi 
ell  1)  muj-peuplé,  6c  troubk'  Il  continuellement  par  les  incurfions  des  IVé;;rci 
de  Juida ,  que  let  terres  y  demeurent  fans  culture.  Aulli  les  I  labitans  manqueiu- 
ils  Ibuvent  de  pruvilions.  Ils  mourroicnt  de  fuim,  dit  l'Auteur,  s'ils  ne  ti- 
roient  leur  (ubiilhnce  de  leurs  ennauii  mêmes ,  à  qui  l'avidiié  du  gain  fan 
rifqucr  leur  vie  dans  ce  commerce  illicite  (  /  ). 

Il  A  R  »  o  T  aiTure  au  contraire  (  *  )  que  ce  Pays  n'eft  pas  dt'pourvO  d'habitations 


Dcmcmbrc- 
ment  du 
Royaume 
d'AiJra. 


Popo  atta- 
que par  le  Roi 
d'Ardra. 


fixes  ;  [Ck  s'expliquant  avec  la  certitude  d'un  Voyageur  qui  a  vtrifid  Ton  récn;^ 
par  (es  propres  yeux ,]  il  obfcrvo  que  fur  les  bords  du  Tari  on  rencontre  le 
Village  de  Koulain-lki,  &  plulieurs  1  lameaux  ;  que  cette  rivière  dcfccndant 
de  laContrdc  d'Ardra  paHe  dans  celle  de  Juida  pour  fe rendre  à  la  Mer,  fans 
s'éloigner  ,  dans  cette  courfe ,  à  plut  d'un  quart  de  mille  de  la  Côte  ;  mr^iic 
a  fi  peu  de  profondeur  qu'on  peut  la  palTcr  continuellement  à  gué ,  <x  que 
débordant  fur  des  rives  fort  places ,  elle  forme  ces  grands  marais  qui  durent 
l'eipacc  de  pluileurs  iicuè's,  Ck  qui  s'étendent  jufquei  dans  [le  Païs  de  Tari,!^ 
ou  Torri ,  a  travers]  le  Royaume  de  Juida. 

Au-DESsvs  de  Koulain-tia,  on  trouve  laVilIcde  Jackain  (/),  fur  le  bord 
d'une  autre  rivière,  qui  coule  dans  le  Pays  d'Ardra,  mais  pour  y  perdre  fcs 
eaux  par  degr^ ,  jufuu'à  difparoitre  prefque  entièrement  dans  le  fable,  'l'eu- 
tes  ces  Villes  ou  cet  Villages  ne  s'appcrçoivcnt  pas  facilement  de  la  Mer,  Il 
l'on  ne  monte  au  fommet  des  mâts  en  failant  voile  au  long  du  rivage  ( m). 

OUELQ.UES  Voyageurs  rapportent  que  le  Royaume  du  Grand  Popo  étoitaii- 
trefois  fi  puilfjmt,  qu  il  avoit  forcé  Juida  même  de  lui  payer  un  tribut.  Mais 
c'efl  ime  erreur  fans  fondement.  Il  ell  certain  au-contraire  que  les  Royaumes 
de  Juida,  dePopo&deKoto,  font  des  démcmbremcns  de  celui  d'Ardra,  con- 
tre lequel  ils  font  fort  fouv^nt  en  guerre,  mais  plus  focvcnt  encore  les  uns 
contre  les  autres,  avec  une  variété  de  fuccès  qui  ne  fert  qu'aies  affoiblir  ("n). 
Celui  de  Popo  particulièrement  ne  doit  fa  confervation  &  fa  fûrcté  qu'a  la 
fituation  avantageufe  de  fa  Capitale.  Elit  eft  dans  xmc  Ille ,  formée  par  un: 
rivière  que  fes  ennemis  ncpaivent  pafler  ijuc  Jans  leurs  Canots,  &  la  plu- 
part de  leurs  attaques  ne  tournent  qu'à  leur  propre  ruine  (o). 

BosMAN,  [d'accord  avec  Des -Marchais ,  fi  l'on  n'aime  mieux  pen  fer  que  i* 
Des-Marchais  efl  ici  fon  copifle ,]  nous  apprend ,  fur  de  bonnes  informa- 
tions ,  que  le  petit  Royaume  du  Grand  Popo ,  nommé  Poupou  par  les  Portu- 
gais, écoit  autrefois  Ibùmis,  comme  celui  der  Juida,  au  puiflant  Monarque 
d'Ardra.  Mais  ce^Prince  ayant  établi  fur  le  Trône  de  Popo  le  Roi  qui  régne 
aujourd'hui,  à  la  place  de  fon  frère,  dont  il  avoic  reçu  quelque  ofFcnll* , 
ne  trouva  qu'un  ingrat  &  un  rebelle  dans  un  Vaflal  qu'.ii  avoit  comblé,  de 

bienlaits. 


(b)  Rirliot,  pag.  323. 
(0  13ofman,  pag.  336, 
(ik)  Ubijnprà. 

(i)  On  prcndroit  cette  Ville  pour  celte  do 
^akin,  filantuatioQucuctoit  Jificrcucc,  Mai^ 


l'Auteur  reaieillant  ici  ce  qu'il  a  trouvé  dans 
plulieurs  autres ,  ell  fort  cloigini  d'être  exact. 

(  7;i-)  IJarljot,  ubi  fup. 

(n)  J)es-Marchais.  Vol.  2.  pag.  -, 

CO  iiikbQl,  pag.  323. 
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hlcnfiiti.  Il  fit  marcher  (p)  contre  lui  une  armc'c  nombrcufc ;  d  fccomlû  par 
quelque!  Vaini'aux  Kran^oii  qui  lui  fournirent  de  U  poudre  (k  d'uuirci  mu* 
nicioni,  il  ne  (c  pronofoit  rien  moini  que  d'exterminer  Ton  ennemi.  ^Iai« 
la  Capitale  de  Popo  étant  fitucc  au  milieu  d'une  rivière,  il  lalloit  une  Mutte 
lie  Canot!  pour  l'attaquer.  I^i  1  i4l>itani  fe  diifcndircnt  avec  tant  de  vigueur, 
ik  profitèrent  fi-bicn  de  l'avamugc  qu'ili  avaient  de  pouvoir  tirer  fut  la 
llocte  ('mi  fortir  de  Icuri  mailuuj ,  qu'apréi  avoir  tue  un  prand  nombre 
aiiummes  aux  Adiëgeani,  ili  Ici  forcèrent  de  fe  retirer,  riuluuri  l'ranvoii 
qui  l'titoicnt  juintiau  Koid'Ardra  ^  f)  périrent  dam  cette  occafion ,  àt,  l'Auteur 
ajoute  qu'étant  moini  légcri  que  ici  Nègrci  k  la  fuite  ou  k  la  nage,  tout  les 
aucrci  auroicnt  eu  le  même  Tort ,  fi  lei  Uebellci  n'eufTent  manqué  de  hardiclTc 
pour  Ici  luivre.  Depuis  cette  difgrace,  le  Koi  d'Ardra  (  r  )  n'ayant  oai  jugé  à 
propos  de  renouveller  Ton  entrcprife  s'cfl  contenté  d'engager,  k  force  d'ar- 
gent, d'aucrei  Nations  dans  fa  querelle.  Mais  après  avoir  reconnu  (|u'il  étoit 
U  dupe  de  ceux  qu'il  employoit,  il  s'cfl  déterminé  à  laiiTcr  le  Uui  de  l'opo 
tranquille  dans  la  poircHion  de  Ion  Ule  (  t  ). 

Lv.  Prince  qui  régnoit  à  l'opo,  undis  que  Rarbot  fe  trouvoit  fur  cette 
Cote,  étoic  un  homme  de  haute  taille  &  fort  bien-fait,  dont  lu  Dtiiiionomie 
nvoit  qucl(]uc  chofe  de  plus  relevé  que  celle  du  commun  des  Nègres.  Il 
portoit  ordinairement  une  longue  robe  de  lirocatelle  ,  avec  un  bonnet  d'o< 
/ier  fur  la  tête.  Sci  peuples  n  avoient  pas  pour  lui  moins  d'affe^ion  que  de 
rL'fpcél;.  Kn  16K2  il  foûtint  la  guerre  contre  les  Nègres  réunis  de  Kotu  & 
(le  Juida.  Mais  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  réllller  k  cette  double  Puis» 
lance ,  il  fit  la  paix  avec  les  derniers  ,  ôc  fe  joignit  avec  eux  pour  attaquer 
le  Koi  de  Koto  (t\ 

I.  E  s  I  labitans  cki  (>rand  Popo  font  le  commerce  des  Efclaves  ;  &  s'il  ne 
leur  vient  aucun  VailTcau  de  l'huropc ,  ils  les  vendent  k  leurs  voilîns  du  pe- 
tit Popo.  Mais  leur  principal  commerce  eft  celui  du  poilTon  qu'ils  prennent 
dans  leur  Rivière  («)  &  qu'ils  vendent  aux  Nègres  Intérieurs.  Lorfqu'ils 
ccoient  dèpendans  d'Ardra,  ils  avoient  peu  de  relation  avec  les  Européens, 
parce  que  le  Roi  les  obligcoit  de  lui  amener  tous  leurs  Efclaves ,  pour  adll' 
rcr  ie  payement  de  Tes  droits.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  tyran- 
nie devint  la  fource  de  leur  révolte.  Aufli  n  ont-ils  pas  ceflé ,  depuis  fa  ré- 
volution ,  d'entretenir  un  commerce  aHe/.  avantageux.  Les  échanges  qu'ils 
prennent  pour  leurs  Efclaves  font  des  toiles  ,  du  fer  ,  des  coliers  de  verre , 
6i,  d'autres  merceries  de  l'Europe.  Le  pcnciiant  qu'ils  ont  pour  le  vol  a  fait 
,)crdrc  aux  François  &  aux  Anglols  l'envie  de  former  des  établilTemcns  dans 
eiir  Pays.  Les  Ilollandois  font  les  feula  qui  en  ayent  voulu  courir  les  rif- 
qucs  ;  mais  avec  la  précaution  d'exiger  du  Roi ,  qu'il  fe  chargeât  de  régler 
tous  les  dilVérends  qui  pourroient  naitre  cntr'eux  &  fes  Sujets  (x)  Hc  qu'il  fe 
rcndk  caution  pour  toutes  leurs  dettes.  Ce  IVaité  même  n'a  point  empêché 
qu'à  l'occallon  des  troubles  de  Juida ,  ils  n'aycnt  pris  le  parti ,  après  la  more  de 
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(  r }  Mgl.  le  Kyi  de  Juda  R.  d.  ï.. 


(s)  Bofiniin,  pnq.  33S-&fuiv. 
(0  Uaibot,  pag.  323. 
(  V  )  llofiuan ,  pn  ;.  337, 
{x  )  Haibol,  ubij'uî>. 
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leur  Fafteur,  d'abandonner  (v)  entièrement  le  Pays.  Depuis  ce  tems-là,  là 
befoin  d'Efclavcs  y  a  conduit  les  François.  Des-Marchais  rend  témoignag<3 
qu'il  y  laifTa  deux  Acens,  &  quelques  Domeftiqucs  Nègres,  fubordonncs  à 
leur  Dire^cur  Général  de  Juida  ,  de  qui  ils  reçoivent  des  marchandifes ,  &  ii 
qui  ils  envoyent  les  Efclaves.  Mais  ce  commerce  fe  fait  par  terre  ,  aveu 
beaucoup  de  mefures  pour  le  garantir  des  brigandages  du  chemin.  Le  plus 
lïlr  moyen  qu'ils  ayent  imaginé  eft  d'obliger  les  Nègres  mêmes  qui  vendent 
ou  qui  achètent,  de  lui  fervir  d'efcorte  juf^u'aux  frontières  de  Juida,  où 
leurs  pcrfonnes  &  les  marchandifes  font  en  hireté  (2). 

Les  Nègres  de  Popo,  comme  les  autres  Habitans  de  toutes  ces  Régions, 
ont  une  aveugle  confiance  pour  leurs  Prêtres.  Us  les  appellent  Domine ,  nom 
Latin  qu'ils  ont  fans  doute  emprunté  de  quelque  Nation  de  l'Europe.  Ces  Pré. 
lats  Afriquains  font  ordinairement  vêtus  d'une  longue  robe  blanche  ,  & 
portent  toujours  à  la  main  une  forte  de  Crofle  Epifcopale.  Tous  les  Vaifleaux 
de  commerce  leur  payent  un  certain  droit,  fous  le  nom  de  préfent,  pour  en- 
courager les  Nègres  du  Pays ,  par  ce  témoignage  du  relpeft  qu'on  a  pour 
leurs  Prêtres ,  à  favorifer  la  cargaifon.  En  effet,  ces  imbécilles  humains, 
perfuaJés  que  l'intérêt  de  leurs  Prêtres  eft  d'obtenir  la  proteélion  de  leurs 
Divinités  pour  ceux  qui  les  traitent  fi-bien,  ne  refufent  aucun  fecours  aux 
Marchands  de  l'Europe.  Us  les  aident  à  tranfporter  les  marchandifes  &  les 
Efclaves.  Pendant  cet  exercice ,  ils  ont  au  rivage,  un  Prêtre,  qui  leur  jette 
quelques  poignées  de  fable  fur  la  tête,  comme  un  préfervatif  infaillible  pour 
la  fureté  de  leurs  Canots  au  paflage  de  la  Barre  (a). 

Popo  eft  proprement  le  premier  Canton  de  la  Côte,  qui  appartienne  au 
Pays  d'Ardra.  On  y  parle  la  même  Langue,  avec  peu  d'altération, &  la  for- 
me du  Gouvernement  y  eft  auffi  la  même  (b). 


(  y  )  Dofman ,  ubi  fup. 

(2)  Des- Marchais,  Vol.  II.  pag.  6. 


[ 


»)  Barbot,  paff.  323, 
b  )  Bofinan  ,  ubijup. 
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Royaume  de  Juida ,  ou  Fida ,  ou  fVhida, 

DES-MARCHAIS  obferve  (/i)  que  ce  Pays  eft  nommé  WMâa  par  les 
Anglois ,  par  les  Portugais ,  &  par  les  Habitans  ;  Juda  par  les  Fran- 
çois, &  tida  par  les  Hollandois.  Phillips  prétend  que  fon  véritable  nom  eft 
JVhida  ou  Queda;  [ainfi  il  diiféreroit  peu  de  celui  de  Qiiitta,dont  il  a  été  par-JS"! 
lé  ci-devant,  &  où  les  Anglois  ont  un  Comptoir.]  Les  Voyageurs  mêmes  qui 
s'accordent  poiHT  Whida  l'écrivent  différemment.  Phillips  &  Snelgrave  met- 
tent IVhidavi ;  Atkins  &  Smith  fVhidah ,  &  quelques  François  Ou'ida.  Cepen- 
dant Barbot  dit  que  les  François  appellent  ce  Royaume  (b)  Juida.  [Dans  Ie»J| 
doute  où  ce  partage  m'alaiffé  ,  il  eft  naturel ,  qu'écrivant  en  François ,  je  me 
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détermine  ici  pour  Ouida,  o\xJuâa  ou  Juida^  piiifque  la  différence  des  Fran- 
çois n'eft  qu'entre  ces  trois  prononciations  ;  ik  je  m'attache  à  Juida  ,  parce 
qu'il  a  plus  de  rapport  avec  le  Whida  des  Habitans  &  des  Anglois.  Il  e(l clair 
d'ailleurs  que  le  nom  de  Juda  n'ed  qu'une  mauvaife  corruption ,  ou  peut-être 
une  plaifantcrie  fondée  fur  l'allufion.] 

BosMAN,  qui  pafla  trois  mois  entiers  dans  ce  Royaume,  employa  tous  Tes 
foins  pour  découvrir  quelle  ed  fon  étendue.  Mais  il  n'apprit  qu'imparfaite- 
ment qu'il  s'étend  l'efpace  de  neuf  ou  dix  lieues  au  lon^^  du  rivage,  &  qu'au 
centre  il  a  fix  ou  fept  licuë's  de  largeur:  après  quoi,  dit-il,  il  le  divile  en  deux 
bras,  qui,  dans  quelques  endroits,  font  larges  de  dix  ou  douze  iicuus,  & 
beaucoup  plus  étroits  dans  d'autres  (c). 

Suivant  Des- Marchais,  il  commence  à  cinq  ou  fix  lieuè's  du  Village  de 
Popo,  &  s'étend  quinze  ou  feize  lieues  au  long  de  la  Côte.  Sa  largeur  eft  de 
huit  ou  neuf  lieues  dans  les  Terres.  Il  eft  à  fix  degrés  {d)  vingt  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Ses  bornes  font  le  Royaume  de  Popo  (tf)  au  Nord-Oueft, 
&  celui  d'Ardra  au  Sud-Eft  ( /}. 

D'autr  ES  ne  donnent  au  Pays  de  Juida,  que  feize  lieuës  de  circonféren- 
ce; &  d'autres  encore  lui  donnent  dix  lieuës  d'étendue  au  long  de  la  Côte, 
en  y  comprenant  le  Canton  de  Torri  {g), 

Q^u  E  L  Q.U  E  s  Voyageurs  repréfentent  Juida  comme  une  partie  du  Royaume 
d'Ardra,  qu'ils  étendent  depuis  la  frontière  de  Bénin  à  l'Eft,  jufqu'au  grand 
Popo  à  l'Oueft.  Mais  l'erreur  eft  manifefte,  car  le  Royaume  de  Juida  &  de 
Torrifont  entre  ceux  de  Popo  &  d'Ardra;  &  celui  de  Juida  bordant  à  l'Oueft 
le  grand  Popo ,  s'étend  au  long  du  rivage  jufqu'à  celui  de  Torri  du  côté  de 
rEft  {h).  Depuis  le  grand  Popo  jufqu'au  Port  de  Juida,  la  Côte  s'étend  l'ef- 
pace d'environ  cinq  lieuës  à  l'Eft-Nord-Eft.  Dans  cet  intervale  on  trouve 
fur  le  rivage  la  petite  Ville  d'Oy ,  un  quart  de  lieuë  à  l'Eft  d'une  petite  Ri- 
vière qui  vient  fe  décharger  dans  la  Mer.  L'agitation  extraordinaire  des  va- 
gues rend  fans  ceiTe  toute  cette  Côte  inaccefllble  (  i). 

L  E  Pays  eft  arrofé  par  deux  ruifleaux ,  qui  méritent  néanmoins  le  nonv  de 
Rivières,  &  qui  defcendent  tous  deux  du  Royaume  d'Ardra.  Celui  qui  eft 
le  plus  au  Sud  coule  à  la  diftance  d'une  lieuë  &  demie  de  la  Mer ,  & 
porte  le  nom  de  Jakin,  qu'il  tire  d'une  Ville  du  Royaume  d'Ardra.  L'eau 
en  eft  jaunâtre.  Il  n'eft  navigable  que  pour  les  Canots.  A  peine  a-t'il  trois 
pieds  de  profondeur  ;  &  dans  plufieurs  endroits  il  en  a  beaucoup  moins. 

Le  fécond,  qui  fe  nomme  Èufrates ^  arrofe  la  Ville  d'Ardra,  &  vapafTcr 
jt^à  la  diftance  d'une  lieuë  [au  Sud]  de  Sabi  ou  Xavier  y  Capitale  du  Royaume 
de  Juida.  Il  eft  plus  large  ik  plus  profond  que  le  premier.  Son  eau  eft  ex- 
cellente ;  &  s'il  n'étoit  pas  bouché  par  quelques  Bancs  de  fable ,  il  feroit  na- 
vigable. Les  Rois  de  Juida  ont  établi  depuis  long-tems  à  tous  ces  gués  une  for- 
te de  Douane,  oàtous  les  Paflans  font  obligés  de  payer  deux  ^Mg/VouAowr/jr, 

"■  '■■■■■-:■■  -  .-      "^  ?.'  '.•;   v:  /  ..     '.  .'■:■...'■•■/,  .  .     ,     -     '  Les. 


CÔTB  nus 

LSCL  AV  !;!>. 


Son  ctciiilue 
&.  ki  liii'iiU's. 


Deux  Riviè- 
res. 

Le  Jakin. 


L'Eufratc<!. 


(c)  liorinan  ,  png,  339. 

00  Phillips  ( pag.  Ï14.)  metfîx degrés  dix 
taimitcs  ;  mais  il  parle  ilc  la  Rade  de  Juida. 

(e)  Suivant  la  Carte,  Popo  eft  au  Sud- 
Oueft  &  Ardia  au  Nord-Oueft. 


C/)  Des-Mardiais,  ubi  fup.  pag.  10, 
(p-).Barboc,  parj.  327. 
t.»)  Le  nièine,  ibid. 
(i)  Le  même,  pag.  323,. 
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Elles  le  ftiparcnc  de  pliifieurs  Etats  voilins,  fur-tout  du  Royaume  d'Ar- 
,  qui  régne  au  long  de  Juida,  dcPopo,  &deKoto,  jufcju'à  Riode  Volta. 


Les  Grands  du  Pays ,  &  Ici  Européens  mêmes  ne  font  pas  dxcmpti  de  ce 
Droit  (*). 

Vers  la  Mer ,  le  terrain  efl  fort  marécageux  (  /).  Ceft  une  plaine  d'envi- 
ron  trois  lieucis  de  largeur,  fans  la  moindre  apparence  d't'lévation.  Elle  conti- 
nue refpace  de  quinze  licuè'a  au  long  de  la  Côte.  Mais  les  terres  s'élèvcrt 
infenfiblement  vers  l'intérieur  du  Pays  ;  &  Ci  l'on  y  fait  cinq  ou  Cix  lieues 
on  fe  trouve  au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes,  qui  le  bornent  au  Nord- 
Efl.     —     •    -  .      .  -        -  -        - 

dra,   ^ 

Cette  étendue  eft  allez  confidérabic  (m). 

Tous  les  Européens  qui  ont  fait  le  Voyage  de  Juida  conviennent  que  c'eft 
une  des  plus  délicieufes  Contrées  de  l'Univers.  Les  arbres  y  font  d'une  gran- 
deur &  d'une  beauté  admirable,  fans  être  ofFufqués,  comme  dans  les  au- 
tres parties  de  la  Guinée ,  par  des  buiiïbiis  ôc  de  mauvaifea  plantes.  La  ver- 
dure des  Campagnes,  qui  ne  font  divifées,  que  par  des  bofquets,  ou  par  des 
fentiers  tort  agréables,  &  la  multitude  des  Villages  qui  fe  préfentent  dans 
un  fi  bel  efpace,  forment  la  plus  charmante  perfpeftive  qu'on  puifle  s'i- 
maginer. Il  n'y  a  ni  montagnes,  ni  collines,  qui  arrêtent  la  vûe.  Tout  le 
Pays  s'élève  doucement  jufqu'à  trente  ou  quarante  milles  de  la  Côte,  com- 
me un  large  &  magnifique  amphithéâtre  ;  où,  de  chaque  point  les  yeux  fe  pro- 
mènent jufqu'à  la  Mer.  Plus  on  avance,  plus  on  le  trouve  peuplé.  Ceft  la 
véritable  image  des  Champs  Ëlifés  ,  quoiqu'il  ne  produire  point  d'Or ,  & 
qu'on  n'y  (n)  envoyé  pas  d'autre  que  celui  des  Portugais  du  Bréfil,  qui  l'ap- 
portent pour  la  traite  des  Efclaves  (o). 

Phillips  déclare  avec  admiration  que  le  Royaume  de  Juida  eH:  le  plus  dé- 
iicieux  Pays  qu'il  ait  V(l  dans  toute  la  Guinée,  il  n'efl  compofé,  dit-il,  que 
de  belles  cattipagneà,  d'une  pente  infenfible ,  qui  font  ornées  de  bofquets  tou- 
jours verds ,  d'Oirangel's ,  die  Limoniers ,  &  d'autres  arbres  ;  arrofés  de  plu- 
fleurs  Rivières,  &  de  quantité  de  ruiffeaux  où  le  poiffon  efl  en  abondance 
(p).  A  ceux  qui  viennent  de  la  Mer,  cette  Contrée,  dit  Des-Marchais  pré- 
fente  un  fpeflacle  charmant.  C'efl  un  mélange  de  petits  bois  &  de  grands  ar- 
bres. Ce  font  des  groupes  de  Bananiers,  de  Figuiers  ,  d'Orangers,  &c.  au 
travers  defquels  on  découvre  les  toîts  d'un  nombre  infini  de  Villages  ,  dont 
les  maifbns  couvertes  de  paille  &  couronnées  de  cannes  forment  un  païTage 
admirable  (9). 

Ce  Pays,  dit  Bofman,  efl  fans  cefTe  orné  d'une  belle  verdure,  autant  par 
Tes  plantes  &  fes  grains,  que  par  fes  arbres.  On  y  voit  croître  en  abondance 
trois  fortes  de  bled ,  des  pois ,  des  fèves ,  des  patates ,  &  toutes  fortes  de  fruits. 
Les  richefTes  de  la  terre  font  fi  ferrées,  que  dans  la  plupart  des  champs  il  ne 
refte  qu'un  petit  fentier  fans  culture.  Les  Nègres  de  Juida  font  fort  induf- 
trieux.  Ils  n'abandonnent  que  les  terres  abfolument  ftériles.  Tout  eft  cultivé, 
femé,  planté,. jufqu'aux  enclos  de  leurs  Villages  &  de  leurs  maifons.  Leur 

avidicé 


l 


k)  Des-Marchaî? ,  nhiftip. 

l)  Voyage  de  Fhiliips  en  Guinée,  'pag. 

214- 

(m)  Des-Marchais,  Vol.  II.  pag.  14. 

(n)  Bofman  efl  perfuadé  que  l'Univers  n'a 
point  de  Canton  qui  l'égale.    Tous  les  Voya- 


geurs  tiennent  le  mâme  langage  &  font  à  peu 
près  le  wiême  tableau. 

(0)  Bofman,  pag.  339,  &  Des-Marchais i 
Vol.  II.  pag.  194.  .  ^^ 

(p)  Phillips,  pag.  214.       ■   ■•    '■ 

ii)  Des-Marchais,  pag.  i(5. 
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aviditd  va  fi  loin ,  que  le  jour  d'après  leur  moiflbn  ,  ilf  recommencent  à 
femer  (r),  fans  l.iidci  ù  In  terre  un  moment  de  repos.  AulTi  leur  terroir 
cflil  n  fertile,  qu'il  produit  deux  ou  trois  fois  l'année.  Les  pois  fuccddenc 
au  riz.  Le  millct.vicnt  après  les  pois;  le  bled  de  'l'urquie  après  le  millet; 
les  patacos  &  les  ienames  après  le  bled  de  Turquie.  Les  bords  des  foifès,  des 
haycs,  ik  des  enclos  font  plantés  de  melons  Hc  de  légumes,  ilnerede  pas  un 

)^pouce  de  terre  en  friche.  Leurs  grands  chemins  ne  font  que  des  fenticrs.  [On 
ne  connoit  point  dans  ce  pais  fertile  la  nécellité  de  lailTer  repofer  le  terrain.] 
La  méthode  commune  pour  la  culture  des  terres  e(l  de  l'ouvrir  en  filions, 

{^[ceux  des  terres  du  Roi  font  plus  élevés  que  ceux  des  particuliers.]  La  ro- 
fée,  qui  fe  rafTemble  au  fond  de  ces  ouvertures,  <i^ l'ardeur  du  Soleil,  qui  en 
échauffe  les  côtés ,  hâtent  beaucoup  plus  les  progrès  de  leurs  plantes  &  de  leurs 
fémences  aue  dans  un  terroir  plat  {s). 

Avec  u  peu  d'étendue,  le  Royaume  de  Juida  eft  divifé  en  vingt-fix  Pro- 
vinces ,  ou  Gouvernemcns ,  qui  tirent  leurs  noms  des  principales  Villes.  Ces 
petits  Etats  font  dillribués entre  les  principaux  Seigneurs  du  Pays,  &  devien- 
nent héréditaires  dans  leurs  familles.  Le  Roi ,  qui  n'ed  que  leur  Chef,  gou- 
verne particulièrement  la  Province  de&iAiouXat;trr,c'eft-à-direcellequipafle 
Êour  la  première  du  Royaume, comme  la  Ville  du  même  nom  c(ï  U  dapitale. 
^«•Marchais  nous  apprend  les  noms  &  les  titres  de  toutes  les  autres  (r): 

Noms  des  Provinces  ^  de  leurs  Villes  Costales,  iâ  qualités 
de  leurs  Gouverneurs. 


CÔTÉ   DK8 
ËSCLA  VKI. 


Divifion  df» 

PiOVillCCJ, 


r.  Xavier  ou  Sabi ,  le  Roi. 

2.  Xavier-Goga,  un  Prince  Viccroi. 


3.  Beti, 

4.  Aploga, 

5.  Niapou , 

6.  Xavier-2Jante, 

7.  Gregoué-Zance, 

8.  Abinga, 

9.  Gourga, 

10.  Doboé, 

11.  Abingato, 

12.  Karté, 

13.  Agou,. 

14.  Aiïbu, 

15.  Ouflaga , 
i6.  Pagne , 


le  Grand- Prêtre 
un  Prince, 
un  Prince.     , . 
un  Prince, 
un  Seigneur, 
un  Seigneur, 
un  Seigneur, 
un  Seigneur. 
un  Seigneur, 
un  Seigneur, 
rintrepréte- 

Royal. 
un  Prince, 
un  Seigneur, 
le  premier  Va- 
let -  de  -  cham- 
bre du  Roi. 


17.  Walonga, 

18.  Danio, 

19.  Zingha, 

20.  Koulafoute, 

21.  Zoga, 

22.  Hamar, 

23.  Kouagouga, 


24.  Agrikoquou  , 

25.  Ghiaga , 
2(5.  Babo,. 


un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

un  Seigneur. 

le  Général  des 
Troupes. 

le  Commandant 
des  Gardes  du 
Roi. 

le  Tambour- Ma- 
jor. 

l'Exécuteur  de  la 
Juftice. 

Oncle  du  Roi. 


Chacun  de  ces  vingt-fix  Cantons  a  plufieurs  Villages , 
la  principale  Ville.     (Quoique  le  Royaume  foit  aufli  petit 


{r)  Bofman,  .tbî  Jup. 
l'f)  Des-Maixhaii ,  pag 


qui  dépendent  de 

qu'on  l'a  repré- 

fenté  , 


Nom  clc.1 
Provinces  & 
titres  des 
Gouverneurs. 


Combien  le 
Pnys  eft  peu- 
plé. 


fuiv. 


(*)  Le  même,  thU 
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CATr.  nr.»    fcntd,  &  que  par  confdqucnt  chaque  Province  n'ait  qu'une  l'tcnduc  propor- 

F.1CL  A  vti.   tionnîic,  tout  le  Tays  eft  néanmoins  fi  rempli  de  Villa^^ci,  &  fi  peuple, qu'il 

ne  paroît  compofcr  qu'une"  feule  Ville ,  divilce   en  autant  do  quartiers ,  éc 


ajoute  qu  outre  ces  grandes   vuies,  on  rencontre  ue  toutes 

titude   innombrable  de  petits  Villases,  qui  ne  funt  cloiancs 

que  d'une  portée  de  moufquet  (^ x) ,  parce  que  les  I labitaiii 

la  liberté  de  s'établir  dans  les  lieux  qui  leur  plaifent:  Âinfi 


Rade  &  Port 

Jcjuida. 


uicnt. 


partap.ée  feulement  par  des  terres  cultivées ,  qu'on  prendrx)it  pour  des  jar- 
dins (f  ). 

BosMAN  repréfcnte  le  Royaume  de  Juida  fi  peuplé,  que  chaque  Capi- 
tale, dit-il,  contient  autant  cl'llabitans  que  les  Royaumes  ordinaires  de  la 
Côte  d'Or.     Il  ajoute  qu'outre  ces  grandes  Villes,  on  rencontre  de  toutes 

f)arts  une  multiti 
'un  de  l'autre 
des  Villes  ont 

chaque  famille  peut  former  un  Village,  qui  augmente' en  grandeur  à  mefure 
qu'elle  fe  multiplie. 

Les  Européens  connoilTenc  peu  1er  Parties  Intérieures  du  Royaume  de 

J[uida.  La  plupart  bornent  leur  curio)ité  à  la  Rade ,  qui  efl  fituce  entre  le 
*ort  du  Pays  &  la  Capitale.  Tous  les  V^oyageurs  conviennent  que  cotte 
Rade  (j»)  a  le  fond  excellent,  &  que  les  fondes  y  diminuent  par  degrés.  Le 
mouillage  le  plus  sûr  ell  par  huit  brades,  vis-à-vis  une  grande  toulfe  d'ar* 
Dangers  du  bres,  qui  fe  préfente  à  un  mille  &  demi  du  rivage.  Mais  l'agitation  des  va- 
dcbarquc-  gues  y  eft  toujours  fi  violente  (2),  que  le  débarquement  n'cll  j  imais  fans 
danger.  Bofman  obferve  que  fur-tout  aux  mois  d'Avril,  de  May  «ît  de  Juil- 
let, le  péril  efl:  fi  grand,  qu'il  faut  avoir ,  dit-il,  deux  vies  pour  en  rifqucr 
une.  Les  flots  s'élèvent  &  s'entrepouflxînt  avec  tant  de  furie,  qu'un  Canot 
elî  renverfé&  brifé  dans  l'efpace  d  une  minute.  Alors  les  marchanJilcs  (Scies 
Pafllms  font  perdus  fans  reflburce.  Heureux  les  Rameurs  mêmes,  s'ils  peu- 
vent fe  fauver  à  la  nage.  Ces  funeftes  accidens  fe  renouvellent  tous  les  jours. 
En  i6r)8,  l'Auteur  vit  périr,  avec  plufiairs  Efclavcs ,  un  Capitaine  Portu- 
gais, un  Ecrivain  de  Vaifleau,  «Se  trois  Matelots  Anglois.  Deux  autres  Ca- 
pitaines, qui  furent  rapportés  vivans  au  rivage,  y  expirèrent  au  même  inf- 
tant.  Ce  Port  a  coûte  des  fommcs  confidérabics  ù  l'Auteur,  ou  plutôt  à  la 
Compagnie  de  Hollande.  Il  ne  doit  pas  avoir  été  moins  fatal  aux  François, 
&  aux  Anglois ,  qui  n'ont  pas  ordinairement  de  fi  bons  Rameurs.  Mais  aulîi- 
tôt  qu'on  a  gagné  la  terre,  on  fe  croit  tranfporté  de  l'enfer  dans  un  lieu  de 
délices ,  parce  qu'on  trouve  le  plus  beau  Pays  du  monde  à  cent  pas  du  ri- 
vage (a). 

Des-Marchais  dit  que  le  débarquement  efl:  ici  d'autant  plus  difficile 
que  la  Rade  efl:  ouverte  •  &  que  pour  marque  de  terre  on  n'y  apperçoit  que 
des  touffes  d'arbres.  Cependant  on  découvre,  au  coin  de  la  plus  grande,  le 
pavillon  du  Fort-François  de  Gregoué ,  fur  un  baftion.  L'Auteur  ajoute  que 
la  meilleure  dircftion  efl  celle  des  Bâtimens  qui  ibnt  amarrés  dans  la  Rade. 
Il  efl:  rare  qu'il  ne  s'y  en  trouve  pas  plufieurs,  vis-à-vis  la  grande  touffe  d'ar- 
bres, à  une  lieuë  du  rivage,  fur  un  fond  d'argile  de  douze  brafll'S.  On  amar- 
re également  du  côté  de  l'Ell  &  de  l'Ouell  ;  mais  les  Bâtimens  de  chaque 

Nation 


Mari]  lies  de 

lerrc, 


(v)  fics-March'dis,  ubifup.  pag.  ii. 
C-v)  Bûfman,  pag.  339. 
(y)  liavbot  dit  que  les  François  l'appellent 
/';  rrayc,  noiiiquivkhidilVoiW^m la l'raya, 


c"cll-ù-dire  ,  grève  ou  rivage. 
(3)  Phillips,  pnj;.  228. 
(«)  iJolman,  pajj.  33:-    • 


lutnc  de 
entre  le 
ic   cette 
grcs.  Le 
itVc  d'ar. 
n  des  va- 
nais  fans 
.Scdcjuil- 
n  rilqucr 
Lin  Canot 
ifus  &les 
s'ils  peu- 
les  jours. 
,c  Porta- 
lutres  Ca- 
lêmc  inf- 
llûtôt  à  la 
[François, 
ais  aulîi- 
n  lieu  de 
as  du  ri- 
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dation  mouillent  ordin.iir ornent  les  uni  prèi  des  autrei,  pour  être  à  portée  de 
s'ciur'aider  inuiuellemOnL  dans  le  befoin  (A). 

A  l'Kll  de  lu  toulVe  d'arbres ^  on  découvre,  fuivant  Harbot,  une  petite 
miilon  fur  le  riva;];e ,  &  pris  d'elle  un  t'tendart  ou  un  pavillon  ,  au  fommet 
d'un  poteaui  On  voit  ordmiircment  plullcur»  Canots  à  (ec,  aux  environs  de 
cette  nuilun.  I/Auteur  co.ircille  de  mouiller  au  Nord  du  poteau,  comme  fur 
:  •  meilleur  fond;  parce  qu  jn  peu  plus  loin  à  l'Kll  on  trouve  (jiiantitédepicr. 
!..  Ck  de  Rocscacliés  fous  l'eau,  qui  endommagent  beaucoup  les  cublus.  Les 
Vailleaux  François ,  qui  font  voile  à  fuida ,  tirent  ordinairemeut  un  coup  de 
canon  lorfqu'ils  arrivent  trois  licuës  a  l'Kli  de  l'opo.  C'eft  un  lignai  pour 
Lur  l'aitcur  de  Juida  ,  qui  fait  planter  aulli-tôt  Ion  pavillon  fur  le  rivage. 
Ix's  Fadeurs  Anglois  ont  imitd  cet  exemple  à  l'arrivée  des  VaiHeaux  de  leur 
Nation,  &  l'ulugc  du  poteau  eft  commun  aux  deux  Comptoirs  (c). 

Aussi-TÔr  que  les  Nègres  voyent  entrer  dans  la  Rade  un  VaifTcau  de 
riCuropc,  ils  méprifcnt  tous  les  dangers  pour  apporter  à  bord  du  poilTon  & 
des  fruits.    L'expérience  les  rend  sûrs  d'être  bien  payés ,  «Si  d'obtenir  quel- 
.]ues  verres  d'eau-de-vic  par-deflus.    C'cfl;  par  ces  Canots  que  les  Capitaines 
(le  chaque  Nation  écrivent  aux  Dire<5lcurs  Généraux ,  pour  leur  donner  avis 
(le  leur  arrivée.    Le  Chevalier  Des-Marchais ,  après  avoir  réglé  les  fignaux 
de  Mer  &  de  Terre,  &  fait  drcfler  des  tentes  uir  le  rivage,  fe  mit  dans  fa 
chaloupe  pour  s'avancer  à  cent  pas  de  la  Barre,  c'e(l-à-dire,  jufqu'au  lieu  où 
commence  la  grande  agitation  des  vagues.     Il  y  trouva  un  Canot  qui  l'atten- 
doit.  Les  perionnes  fenfées  fc  dépouillent  de  leurs  habits ,  jufqu'à  la  chemife , 
parce  que  le  moindre  de  tous  les  maux  qu'on  peut  craindre  eft  d'être  bien 
nouille  de  la  troificmc  vague  ;  toute  l'adrefTe  des  Rameurs  ne  put  garantir 
\:  Canot  d'être  couvert  d'eau,  &  le  Chevalier  fut  mouillé  depuis  la  tétejuf- 
qu'aux  pieds.     I  leurcufement  le  Canot  ne  fut  pas  renverfé.    On  gagna  la 
terre.     Les  Nègres  fautèrent  dchort;  &  fécondé»  par  ceux  qui  les  attcn* 
tloienc  au  rivage  {d),  ils  mirent  le  Canot  &  tous  les  Pallano  fur  le  fable. 
I.a  Barre  de  Juida ,  fuivant  Barbot ,  eft  par-tout  aufli  périlleufe  que  celle  du 
pitit  Ardra,  fur-tout  dans  la  haute  faifon,  &  pendant  la  pleine  Lune,  lorf- 
quc  le  mouvement  des  values  eft  fi  impétueux  ,  que  le  paflTage  eft  imprati- 
cable pendant  douze  ou  qumze  jours  (  c  ). 

Il  ne  fera  point  inutile  ici  d  expliquer  ce  que  c'eft  que  cette  Barre  qui  ré- 
gne au  long  de  toute  la  Côte  de  Guinée  (/) ,  &  qui  eft  plus  ou  moins  dan- 
g^^reufe,  fuivant  la  pofition  des  Côtes,  &  fuivant  la  nature  des  vents  aux- 
quels elle  eft  expoféc. 

Par  le  terme  de  Barre,  on  entend  l'effet  produit  par  trois  vagues  qui 
Tiennent  fe  brifer  fucceflivement  contre  la  Côte,  &  dont  la  dernière  eft 
toujours  la  plus  dangereufe  ,  parce  qu'elle  forme  une  forte  d'Arcade ,  aflez 
haute  &  d'un  aflez  grand  diamètre  pour  couvrir  entièrement  un  Canot,  le 
remplir  d'eau,  &  l'abîmer  avant  qu'il  puilTe  toucher  au  rivage.  Les  deux 
premières  vagues  ne  s'enflent  pas  tant ,  &  ne  forment  point  d'Arche  en  ap- 
prochant 


(b)  Dcs-Marchais,  Vol.  II.  pug.  17.  . .  ^ ,  ......  j.,., 

U)  liavbot,  p?g.  324.  (/■)  Le  nicinc  Àiitt-iu-  dit  qu'elle  i\'giic  d«- 

((/)  Dcs-Marchais ,   Vol.   II.   pag.  23.  &     puis  Rio  (.ta  Volu  juliiu'au  petit  AiJu, 
Suivantes. 


(e)  Barbot,  pa.s.  34^1. 


C  A  T  r  n  r,  « 
Es  c  t.  4  V  1.  k. 

M3r<|uc  lie 
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bot. 


Kiiiprclli*' 
tnciit  ilci  Ne- 
(:;rcsâ  l'arri- 
vée ik*  Vail- 
foaux. 

Conimciu 
Dci  M.nrcli^i«i 
[latTa  la  U<ure 


Ce  que  c'et 
que  la  Barrp 

en  Guincci 


r.  Part. 


Aaa 


ElWLAVII. 


cûnîiitcl'lia' 

meurs  tié' 
KM. 


Friponne* 
rki  qu'ils  li- 
xcrccnc  au 
l^adugc. 


Miulcre  & 
dlfpofition  lie 
leurs  Canots. 


Manière  d'y 
tranfportcr 
les  Euro- 
fécns. 
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prochant  du  rivage  ;  la  prcmlcrc ,  parce  qu'elle  n'cfl  pai  rcpouHt'c  par  une 
vague  prcct*clcntc  qui  ait  eu  le  icmi  de  fe  brifcr  avam  qu'elle  arrive;  l;i  r«. 
condc,  parce  que  le  retour  fcul  de  la  premier';  na  pai  affcz  de  force  pour 
rcpoulicr  ibrt  impiitucufcmcnt  celle  qui  la  fuit.  M.us  la  truilicmc,  qui  trouve 
le  rcpouftcmcnt  de  la  féconde  augmenté  par  celui  de  la  première,  forme 
cette  Arche  terrible  qui  porte  proprement  le  nom  de  Uarre,  &  quia  cauic  U 
perte  de  tant  de  mallicurcuic. 

Ces  vagues  commencent  à  une  portée  de  fufil  de  la  Côte,  parce  que  h 
Mer  trouve  dans  ce  lieu  un  Banc  plat ,  mais  tilevc'  ,  après  lequel  il  ne  rcflc 
rien  à  craindre ,  &.  les  Canots  au  contraire  font  portt's  au  rivage  avec  une 
rapidité'  incroyable.  L'aJreUe  des  Ramcuri  Nt'gres  confille  ici  à  fauter  promp- 
tement  dans  l'eau ,  &  à  foutenir  le  Canot  des  deux  côtés ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  tourne.  Cette  opération  le  conduit  à  terre  en  un  moment ,  avec  au- 
tant de  sûretd  pour  les  l'aflagers,  que  oour  les  marchandifcs.  Depuis  quv> 
les  Européens  exercent  le  commerce  ù  Juida,  les  Nègres  du  Pays  ont  eu  le 
tems  de  fe  familiarifer  avec  ce  dangereux  pallage.  11  efl  rare  à  préfcnt  qu'un 
Canot  y  périfle.  U  arrive  encore  plus  rarement  mie  les  Rameurs  ayent  quel- 
que  rilquc  à  courir,  parce  qu'ils  font  cxccllcns  Nageurs,  &  qu'étant  nudj; 
ils  comptent  pour  rien  d'être  un  peu  fecoués  par  les  Ilots.  Leur  hardieiïe  d 
ù  tranquille ,  qu'ils  profitent  fouvent  de  l'occafion  pour  dérober  de  l'eau- 
de- vie  ou  des  kowris.  S'ils  n'ont  pas  quelque  Européen  qui  les  obferve,  ili 
ceflent  quelque  tems  d'avancer ,  en  foûte;iant  ic  Uanot  avec  leurs  rames, 
tandis  qu'un  des  plus  adroits  perce  les  barils,  &  fcrt  de  l'eau-dc-vie  à  toui 
les  autres  ;  enfuitc  ils  recommencent  à  ramer  de  toutes  leurs  forces  ;  &  lorf- 
qu'ils  arrivent  au  rivage ,  ils  racontent  froidement ,  pour  excufer  leur  lenteur, 
que  le  Canot  u  fait  une  voie  d'eau,  &  qu'ayant  été  forcés  de  la  boucher,  ili 
ont  eu  beaucoup  de  peine  à  furmonter  les  difficultés. 

One  déjà  fait  remarquer  que  Ie«  Cnnots  fbnt  d'une  n*u!c  pièce,  &  corn- 
pofés  d'un  tronc  d'arbre,  aiTez  légèrement  creufé.  Leur  longueur  ordinaire 
eft  de  quinze  ou  dix-huit  pieds ,  oc  leur  largeur  de  trois  ou  quatre ,  fur  au- 
tant de  profondeur.  Ils  font  conduits  par  dix  Nègres,  avec  une  force  de 
carnes  qui  reflemblent  à  nos  pelles  de  four ,  &  qui  font  longues  de  quatre  ou 
cinq  pieds.  La  partie  la  plus  large  a  quinze  pouces  de  longueur ,  fur  huit 
de  largeur.  [Elles  font  faites  d'une  feule  pièce  &  d'un  bois  ferme.]  Les  Ra- 
meurs font  alfis  deux  à  deux,  le  vifage  tourné  vers  le  terme  'de  leur  courfc. 
Celui  oui  gouverne  l'arrière  s'eri tend  avec  le  Pilote,  qui  efl:  aflts  h  l'avant, 
&  c'elt  ordinairement  le  plus  habile  de  l'équipage.  Ceux  qui  rament  ont  pour 
fiége  des  bambous ,  ou  des  cannes  fort  grofles ,  qui  traverfant  le  Canot  y  font 
attachées  par  les  deux  bouts.  Le  Pilote  règle  de  la  voix  tous  les  mouveraens 
des  Rameurs ,  &  prefTe  ou  retarde  leur  courfe.  C'eft  un  fpeftacle  agréable 
que  de  leur  voir  doubler  la  mefure,  pour  avancer  quelquefois  de  toutes  leurs 
forces ,  avec  une  vîtefl'e  dont  nos  chaloupes  ne  peuvent  approcher. 

Lors  q.u'i  l  s  ont  des  Européens  à  tranfporter  au  rivage ,  ils  les  font  alTeoir 
au  fond  du  Canot,  du  côté  de  l'Avant,  l'un  derrière  l'autre.  Si  c'cll  à  bord 
qu'ils  les  conduifent,  ils  les  placent  de  même,  mais  à  l'Avant.  Cette  méthode 
efl;  prudente,  parce  qu'en  allant  au  rivage  elle  expofe  moins  les  PalTans  aux 
vagues ,  qui  prennent  alors  le  Canot  par  derrière.  Ils  n'y  font  pas  plus  ex- 
pores  au  retour,  parce  quçdwi  cesQccaÛQns,  elles  pïenflÇOt  le  Canot  r^^'*^ 
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vint.  Les  Ncgrcs  prennent  beaucoup  de  foin  des  Ktrangcri ;  ôc  lurHiuon  l'ii- 
lunJoimc  à  leur  conduice,  il  n'arrive  prefijuc  jamais  de  fâcheux  accidcni. 
M.iisau  contraire,  avec  (juciquc  attention  qu'on  puille  veiller  fur  k-i  mur- 
dundifes,  il  cd  prcfciuc  impollible  de  fe  garantir  de  leurs  larcins.  Il  dun* 
ncroicnc  des  leçons  d'effronterie  <Sc  de  fubtilitc'  ù  nos  plus  habilct  Voleurs. 
S'ils  font  obfervés  de  fi-nrés  qu'ils  ne  puilfent  tromper ,  ils  ont  l'art  de  rcn- 
vcrfcr  le  Canot  dans  quelque  lieu  où  les  barils  Ck  les  cailles  coulent  à  fond  ; 
&  h  nuit  fuivante  ils  reviennent  les  pécher. 

A  p  R  î^.i  avoir  ddbarc^ué  les  Marchandifcs ,  on  les  place  dans  des  tentes ,  que 
les  Capitaines  font  drcfler  fur  le  rivage.  Au  fommet  de  ces  tentes ,  on  élève  rivage, 
des  pavillons,  qui  fervent  ù  donner  ici  fignaux  réglds  entre  les  Marchands 
qui  iont  à  terre ,  6c  les  Uaroucs  qui  demeurent  k  l'ancre  au*delà  de  la  Darre  ; 
car ,  à  fi  peu  de  didancc ,  il  n'en  e(l  pas  moins  impollible  de  fc  faire  cnten* 
dre  en  criant,  âcmémc  avec  le  nortc-voix.  Le  bruit  des  vagues,  qui  fe  brifent 
incefTamment  contre  la  Kadc,  remporte  fur  celui  du  tonnerre  j^/j  J. 

A  u  1 K  c  F  o  I  s  les  Anglois  &  les  1  lollandois  titoient  fculs  en  pollellion  du  Corn* 
mcrcc  de  Juida.  Mais  les  François  obtinrent  par  dcgrc's  la  liberté  d'y  bâtir 
un  Forti  oc  radrcfTc  des  llabitans  a  fait  ouvrir  enfin  leur  Port  ù  toutes  les 
Nations.  Il  en  réfulte  un  effet  très-défavanta^eux  pour  la  Compagnie  Angloifc 
d'Afrique:  Le  prix  des  £fclavcs  ,  qui  étoit  anciennement  réglé  pour  elle, 
à  trois  livres  fterling  par  tête  ,  cft  monté  dans  ces  derniers  terns  jufqu'ii 
vingt  (A). 


TAte  nts 

LlCLA  VBI. 


.Signaux  du 


T.c  Port  cft 
ouvert  à  tou- 
tes les  Na- 

tioQJ. 


(g)  Dc$ Marchais,  Vol.  II.  pnj. 

flliVUQtCl. 


24.  &         (b)  Importance  Jo<  î'orn delà  CompaC"'* 
d'Afrique,  i^y^.  ^3,  <S.  fiiiv. 

S.   II. 


Foire  cliam- 
pûtrc  &  fcs 
ciicuulluices« 


Marchés ,  Commerce  ^  l^oitures  de  "Ju\ili$. 

IL  fe  tient  tous  les  miatrc  jours  un  grand  Marché  à  Sahl  ou  Xavier  f  dans      Marchés  de 
différens  endroits  de  cette  Ville.     Il  s'en  tient  un  autre  dans  la  Province  ''»î*'''  *  '^'^^• 
^Aploga ,  où  le  concours  cft  fi  grand  qu'on  n'y  voit  pai  ordinairement  moins  ^  ^^'^' 
à:,  cinq  ou  fix  mille  Marchands  (a). 

Phillips  ajoute  au  témoignage  de  Dcs-Marchais ,  qu'entre  plufieurs  Foi- 
rcs  qui  fe  tiennent  à  Sabi,  il  n  y  en  a  pas  de  plus  célèbre  que  celle  du  Mer- 
credi &  du  Samedi.  Mais  au-licu  de  la  placer  dans  la  Ville,  il  la  met  à  la 
diflance  d'un  mille,  auNord-£fl,  en  pleine  campagne,  fous  des  arbres  épais, 
où  il  s'ufTemble,  dit-il,  un  grand  nombre  d'hommes,  de  femmes  &  d'enfans. 
Les  femmes  mêmes  du  Roi  ont  la  liberté  de  s'y  trouver ,  pour  vendre  leurs 
ctofTes  &  d'autres  ouvrages  de  leurs  mains  {b).  Ces  Marchés  ou  ces  Foires 
font  réglés  avec  tant  d'ordre  &  de  fagefle  qu'il  ne  s'y  pafTe  jamais  rien  con- 
tre les  loix.  Chaque  crpèce  de  Marchands  &  de  Marehandifes  a  Çjl  place  aflî- 
gnée.  Il  efl  permis  à  ceux  qui  achètent ,  de  marchander  aulFi  long-tcms  qu'il 
leur  plaîc,  mais  fans  tumulte  &  fans  fraude.  Le  lloi  nomme  uu  Juge,  auillé 

de 

(«)  Dcs-Marchais,  Vol.  I.  pag.  iCz.  (&)  Thillips,  pag.  222.  , 

Aaa  2 


Allincni, 

iiurcluiiillfcH 
iiul  l'y  vca- 
étnu 


Marcliunill' 
îM  lin  l'ayi. 


P.u-qu!  !-: 
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de  quatre  Officicri,  bicn-armiii ,  qui  a  non-fculcmcne  le  ilruit  U'inrpvv  j..,: 
fur  loutci  forici  de  Commerce  ,  maii  celui  d'écouter  Ici  plaitucs  CJc  de  W^ 
terminer  par  une  courte  dt^cilioi»,  cii  vendant  pour  l'KfcUvajçc  ceux  qui  Iwir. 
convaincu»  tic  Vol,  ou  d'avoir  iroublii  le  rcpoi  public.  (Kiirc  ce  Magilliat, 
un  Cîrand  du  Royaume,  nomme'  le  KonitynuU,  cil  chargé  du  foiu  de  la  Mdii 
noie  ou  dei  lUijis.  Il  en  faut  «luarante  pour  Caire  un  Tofia.  Cet  OfTicicr  éxi- 
mine  Ici  cordons  >  CSc  l'il  y  trouve  une  coqiulle  de  muini ,  il  Ici  conliique  au 
profit  du  Roi. 

Lu  Marchés  font  environntii  de  petite!  bara<]uc« ,  qui  foirt  occupéei  pir 
des  Cuiiiniers  ou  des  Jraitcurs,  pour  la  commodité  du  l'ublic.  Mais  ils  n^ 
peuvent  vendre  (juecertaincs  (brtcf  de  viandes,  telles  que  du  boni',  du  porc, 
de  la  chair  de  chèvre  ou  de  chien.  Ce  font  des  femmes  qui  ont  le  privik'i.' 
de  vendre,  dans  d'autres  loges,  du  pain,  du  ri/, ,  du  mtlk-t,  du  mai/.  &  di 
kuskus.  D'autres  vendent  du  /'/ro,  uui  elhmc  efpi^ce  de  bierre  rafraichifTantc 
èc  de  fort  bon  goOt.  Le  vin  de  Palmier  &  l'eau-de-vie  fe  vendent  aulVi  par 
d'autres  mains.  Ceux  que  l'appctit  prclfe,  font  obligés  de  payer  d'avance  Ici 
liqueurs  &  les  altmcns  qu'ils  achètent,  (_<&  quand  ils  ont  fa  marclianJilc,  ïh(^\ 
vont  la  manger  où  ils  jugent-à-propos.]  Il  ne  manque  aucune  provilion  cl.ini 
tous  ces  Marchés.  On  y  vend  des  Efclaves  de  tous  les  ûges  oc  des  deux  fc- 
xest  des  bœufs  &  des  vaches ,  des  moutons ,  des  chèvres,  des  chien;!,  de 
la  volaille  6t  des  Oifeaux  de  toutes  efpùccsi  des  linges  &  d'autres  Anim.iux; 
des  draps  de  l'Europe,  des  toiles,  de  la  laine  àc  du  coton,  des  calicos  un 
loilci  des  Indes  ,  des  étofes  de  foie,  des  épices,  des  merceries,  de  la  p'i 
cdainc  de  la  Chine,  de  l'Or  en  poudre  &  en  lingots,  du  fer  en  barre  &.  tu 
oeuvre,  enfin  toutes  fortes  dcmarchandifes  de  l'Europe,  d'Alie  &  d'Afrique, 
à  des  prix  fort  raiibnnabics.  Cette  abondance  efl  d'autant  plus  (urprcnantc, 
qu'une  partie  de  tous  ces  biens  eft  achetée  de  la  féconde  ou  de  la  troillOir 
inain,  par  des  Marchandi  f]"M  l.«i  vont  revendre  U  trois  ou  quatre  eau  lieu  j 

du  même  J'ay»  (<■'  )• 

Les  principales  marchandifes  du  Royaume  de  Juid.i  font  les  étofes  cicli 
fabrique  des  femmes,  les  nattes,  les  paniers,  les  cruches  pour  le  Pito ,  u-s 
calebahes  de  toutes  fortes  de  grandeur ,  les  plats  &  les  taffes  de  bois ,  le  pi- 
picr  (d)  rouge  &  bleu,  la  mulaguctte,  le  fel,  l'huile  de  palmier,  le  Kaiiki 
&  d'autres  denrées  (f). 

Le  Commerce  des  Kfclavcs  efl;  exercé  parles  hommes,  &  celui  de  toutes 
les  autres  marchandifes  par  les  femmes.  Nos  plus  fms  Marchands  pourroiciit 
recevoir  des  le<;on»  de  ces  habiles  Négrefles,  foit  dans  l'art  du  débit,  folt 
dans  celui  des  comptes.  AulFi  les  hommes  fe  repofent-ils  (/)  entièn-ment 
fur  leur  conduite. 

La  monnoyc  courante  dans  tous  les  Marchés  cfb  de  la  poudre  d'Or  ou  cl^s 
bujis.  Comme  on  ne  connoîc  pus  l'uPagedu  crédit,  les  Marchands  n'ont  pas 
l'embarras  des  Livres  de  Compte  (q). 

L  F.  s 


\: 


t)  Dcs-Marchais,  uli  fup.  pag.  lôj.  le  mot  de  papier,  qui  n'cll  pas  dans  Voïi^ 

4  )  Les  Compilateurs  An;;lois  croioiu  que     nal,  mais  Uir  celui  iW poivre.  R.  d.  E.] 

c'cll  une  l'nutc,  au  lieu  de  l'erpctuanc;  [maisiX^     (e)  Pliillips,  ubifup. 

obùivez  en  mOmc  tcms  que  la  Remarque  de         (f)  Dcs-Marc!'.a:3 ,  pag.  lCÇ> 

CCS  wtjucs  Omi'ilncwi  uc  l^mbç  peint  fu;        {s)  ;,ç  «iCwc,  il/af. 


ff 
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I.Ri  Hujh  ou  Ici  AV.iv//,  que  la  plupart  dci  Krançoii  appellent  liaugti,  p.it 
corruption ,  (ont  de  pctitci  co()uiiki  ii'un  blanc  de  lait ,  CL  du  la  grandeur 
d'une  olive.  I.ci  ilabitani  dci  Maldivci  Ici  cmploycnt  pour  Icflvr  Icuri  Ikiti* 
mcni,  dans  Ici  voyags.i  (lu'ili  font  à  (Joa,  à  Coclun,  <k  dam  d'uutrcilivux, 
d'où  L'i  I!iirop(!cns ,  lur-iout  Ici  Ilollandoia,  Ici  apportent  en  luropc  ,  CL 
l'en  fervent  fort  avan(aj;euren»ent  pour  le  commerce  de  (îuineeCL  d'AnguU. 
I.c  prix  do  CCS  utiles  bagatelles  augmente  ou  diminue  en  Angleterre  &  ea 
Hollande,  fuivant  leur  abondance  ou  leur  rareté'.  Elles  s'y  vendent  pir  quin- 
tal. L'y\uteur  ne  peut  s'imaginer  pourquoi  cette  vente  lu  fait  au  poids  plu* 
tôt  qu'à  II  mefure. 

Ces  lUijis  font  de  diirc'rcntcs  grandeurs.  Les  plus  petits  ne  fonc  pas  pUii 
Tos  qu'un  pois  commun.  Les  plus  gratuls  ont  la  grolFcur  d'une  noix;  mais 
Ils  font  en  petit  nombre  .'1  proportion  dei  autres.  OrJinairement  les  grandi 
CSc  les  petits  font  mêlés.  On  les  apporte  des  Indes  Orienuks  en  peloton^  Lie'l 
enveloppées,  mais  les  Anglois  de  les  Ilollandois  les  mettent  duii  dei  bariU  , 
pour  la  facilite  du  tranfport  en  (îuinéc  (A). 

Dans  le»  Contrée»  de  luida&d'Ardra,  les  bujis  fervent  également  de  p:iru« 
rc  Ci^  de  monnoie.  Les  llabitans  percent  chaque  cotjuille  avec  un  fer  propre  à 
cet  ufagc.  Ils  les  enfilent  au  nombre  de  quarante  dans  un  cordon  (i)  ,  (|u'ils 
uppellent  Senre ,  CL  W»  Portiigiii  (k)  'J'uqnûi.  Cinq  de  ces  cordons  de  qua- 
rante lUijis  font  ce  que  les  l'oriugais  nomment  (JaUinhit  (/)  ,  &.  les  iS'ii. 
ares  l'ore.  Deux  cens  fenres  ou  cinquante  fore.s  compofeiu  un  /illihie  ,  Ck 
ans  le  langage  des  Nègres  de  Juida,  un  guinbaiton.  Chaque  alkove  péfc 
ordinairement  foixante  livres,  <!x  contient  quatre  mille  bujii. 

Avec  ces  toques  ou  ces  fenres  de  quarante  bnji»,  les  JN'ii^rej  achètent  CJc 
vendent  cntr'eux  toutes  fortes  de  marchandifes ,  comme  on  le  lait  en  Europe 
avec  l'or,  l'argent,  CL  le  cuivre.  Ils  ont  tant d'eilime  pour  ces  coquilles,  que 
dans  le  commerce  tSr  pour  lriir<  parures  ils  IcS  préfèrent  à  l'Or,  lis  évaluent 
leurs  richeiTes  par  le  nombre  d'Efelaves  Oc  de  biijls  qu'ils  polîcJcnr.  I.c  pri^c 
d'unEfclavc  ertun  alkove  ou  un  guinbatton  de  bujis  (m).  DcsMa.ci.iis  rap- 
porte que  fuivant  le  prix  du  Marclié,un  Efclave  fc  vend  dqmis  dix-huit  juf- 
qu'à  vingt  Kabajches  ^  c'ell-à-dire  ,  encre  foixante-dix  CL  qiiarre-vint  nulle 
bujis,  qui  péfeni  environ  cent  quatre-vingt  livres  du  poids  île  l'aris  (;i). 

[.ES  Européens,  les  Seigneurs  de  Juida,  &  les  Nègres  riches  le  font  porter 
dans  des  I  lanjacs  (0)  fur  les  épaules  de  (p)  leurs  Efelaves.  C'ell  ilu  Mréfil 
que  viennent  les  plus  beaux  hamacs.  Jls  font  de  coton.  Les  uns  font  d'une 
ctofe  continue,  comme  le  drap;  les  autres  à  jour,  comme  nos  filets  pour  la 
péchc.  Leur  loni^ucur  ordinaire  ell  de  fept  pieds,  fur  dix,  douze,  &  qua- 
torze de  largeur.  Aux  deux  extrémités,  il  y  a  cint;uantc  ou  foixante  nœuds, 

d'un 


Kit't.  AV«I, 

Monnolf 


(Iroirctir  Jsi 
bujU, 


lY.n»c  I]  Il 'nn 
CD  t'iiuliiiiilc 

IVl;  t. 


H.iMinci  ou 
vnitur'.ï  Ju 
Jui«.i;i. 


(h)  narbot,  p-i-^.  '>,!,'). 

(i)  riiillips  dit  qu'iJi  les  tnH'.jit  Jins  »!c3 
loncs. 

'_  {k)  Phillips  les  apiicile   Togg^s,   y\tiaiii;  , 
T»cci:s  ;  Dci-Miuchais  Toques. 

(/)  I-es  mêiuci  Auteurs  ùctiveni  Galiinas, 
li  fout  l'cvaluatio:!  (uivr.iU'-  ;  quaiuiuc  bujiï 
tViîu  une  toqu'.' ;  cinq  toiyacs  une  tallina;  & 
'iiiijt  tjullliias  un  grand  lîobcthc  ,   qu'Atl-.iiis 

Aaa 


r'ppjlc  qii!Vr«fi,'  &  qm!  renient  \  l'alkovc  ilo 
IJavIiot  ;  c'cll-à-'.lirc,  ;'i  (luurt  luillo  Luiis. 
(fil)  Daibot,  pag.  Sîfî.  &339.  &l'hillips, 

VH',.   -2». 

(.'»)  PcsMarcluis,  Vol.  U.  pag.  32. 

(0)  Ilamak  cil  un  mot  Urtililicii .    <iul  fi- 
gnific  un  lilït.  Atkins,  p;ig.    lij. 

C.P)  Voyez  la  l'i^iirc. 


CAtc  ^r.s 

L  «  C  L  A  V  E  8. 

I.ciir  ikf- 

tription. 


Ils  viennent 
du  DruiU. 
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Defcilptio» 
Jes  hamacs, 
par  Philli^JS. 
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d'un  tifTu  de  foyc,  de  coton,  ou  de  pitte,  que  les  Nègres  appellent  rubans, 
chacun  de  la  longueur  de  trois  pieds.  Tous  les  rubans  de  chaque  bout  s'uniflent 
pour  compofcr  uiu  chaîne,  au  travers  de  laquelle  on  pafle  une  corde,  qu'on 
attache  des  deux  côtes  au  bout  d'une  canne  de  bambou,  longue  de  quinze  ou 
fcize  pieds,  de  forte  que  le  hamac  fufpendu  prend  la  forme  d'un  dcmi-cer- 
clc.  Deux  Efclaves  portent  les  deux  extrémités  de  la  canne  fur  leur  tête.  La 
perfonne  qui  fe  fait  porter ,  s'aHied  ou  fe  couche  de  toute  fa  longueur  dans  le 
liamac;  mais  elle  ne  fe  met  pas  en  ligne  direéte,  parce  que  dans  cette  fitua- 
tion  elleauroit  le  corps  plié,  &  les  pieds  auflî  hauts  que  la  tête.  Sa  pofition 
cfl:  diagonale,  c'cft-à-dire,  qu'ayant  la  tête  &  les  pieds  d'un  coin  à  l'autre 
(q)y  elle  eft  aufli  commodément  que  dans  un  lit.  Les  perfonnes  de  diftinc- 
tion  fe  fervent  d'un  oreiller  qui  leur  foûticnt  la  tête. 

Les  hamacs  qu'on  apporte  du  Bréfil  font  de  différentes  couleurs,  &  fort 
bien  travaillés ,  avec  des  foufpcntcs  6c  des  franges  de  la  même  étoffe ,  qui 
tombent  des  deux  côtés,  &  qui  leur  donnent  fort  bonne  grâce.  On  s'y  fert 
ordinairem^n".  d'un  parafol,  qu'on  tient  à  lamain.  Si  l'on  voyage  pendant  la 
nuit ,  on  pafTe  fur  la  canne  une  toile  cirée ,  pour  fe  garantir  de  la  rolée ,  qui 
efl  dangereufc  dans  le  Pays.  Il  n'y  a  point  de  litière  où  l'on  dorme  fi  com- 
modément que  dans  cette  voiture. 

Les  Dire6leurs  Européens ,  &  Quelques  Seigneurs  du  Pays  ont  des  hamacs 
de  la  forme  des  ferpentinsdu  Bréfîl,  dont  Frézier  nous  a  donné  la  defcrip- 
tion  (  r  ) ,  &  que  Durret  confond  mal«à-propos  avec  les  Palanquins  des  Indes 
Orientales.  Le  ferpentin  ne  diffère  du  hamac  que  parce  qu'il  efl  couvert 
d'une  forte  de  dais,  ou  d'une  arche  qui  a  toute  la  longueur  du  hamac,  fur 
environ  quatre  pieds  de  largeur.  Cette  elpèce  de  toît  efl  compofée  "[de  car-lj» 
ton ,  ou  ]  de  petites  planches  d'un  bois  fort  léger ,  &  couverte  d'une  belle 
étofe  de  foye  ou  de  toile  cirée,  avec  des  rideaux  de  taffetas  qui  fe  tirent  des 
deux  côtés.  Lorfque  les  Dire/T-pnrs  fartent  du  Comptoir,  pour  la  promenade 
ou  pour  quelque  Voyage ,  ils  font  toujours  efcortés  d'un  Capitaine  Nègre ,  ou 
d'un  Seigneur  qui  protège  leur  Nation ,  &  qui  fuit  immédiatement  leurs  fer- 
pentin dans  fon  hamac.  A  la  tête  du  convoi,  un  Nègre  porte  l'enfeigne  de  la 
Nation.  11  efl  fuivi  d'une  garde  de  cent  ou  deux  cens  Nègres ,  avec  leurs 
tambours  &  les  trompettes.  Ceux  qui  ont  des  fufils  tirent  continuellement. 
Les  Tambours  battent ,  les  Trompettes  fonnent ,  &  la  marche  n'efl  qu'une 
danfe  continuelle.  Le  Pavillon  &  le  Direfteur  François  jouiffent  ici  du  pre- 
tnier  rang  dans  toutes  fortes  d'occafions.  C'efl  un  droit  dont  ils  font  en  pof- 
feflîon  depuis  un  tems  immémorial  (  j  ). 

Phillips  s'étend  encore  plus  particulièrement  fur  la  manière  de  voyager. 

.  Les  hamacs,  dit-il,  font  ordinairement  d'étofe  de  coton  j  mais  les  Faéleurs  en 

ont  de  foye,  ou  du  plus  beau  drap.    Leur  longueur  efl  d'environ  neuf  pieds, 

fur  flx  ou  fept  de  large.     Ils  ont  aux  deux  extrémités  de  petites  cordes,  ou 

des  rubans,  qui  les  refîerrent  comme  une  bourfe,  &  par  lefquels  ils  font  fuf- 

pcndus 


(q)  L'ufagc  de  la  Côte  J'Or  rft  trcB-diffô- 
j'cnt.  Le  Voyageur  y  efl  aflîs  nvcc  les  jambes 
pendantes  d'un  côté,  &  Ijs  brns  paffé^  fur  la 
canne  ou  le  pieu  qui  foutici  t!c  h:!ir.!c.  Ses  Ef- 
claves  marchent  à  côte  Si  poitcnt  des  parafols 


pour  le  garantir  du  folcil.  Smith,  pag.  i"??. 

(  r  )  Voyage  de  Frézier  à  la  Mer  du  Sud. 

(0  Des-Maixhais ,  Vol.  IL  pag.  212.  ft 
fuivantes. 
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pendus  aux  deux  bouts  d'une  çiécc  de  la  même  longueur.  Le  voyageur,  af- 
lîs,  ou  couché  de  Ton  long,  fuivant  la  pofture  qu'il  choifii,  efl:  porté  entre 
deux  Nègres,  qui  foûticnnent  les  deux  bouts  du  pieu  ,  fur  un  petit  paquet 
de  toile  ou  d'étoffe  qu'ils  ont  fur  la  tête.  Avec  ce  fardeau  ils  marchent  aulîi 
vite  qu'un  cheval  puifle  trotter,  chantant  de  concert  &  comme  en  partie. 
Lorfqu'ils  fe  trouvent  fatigués  ,  deux  autres  Nègres  leur  fuccédent.  Un 
hamac  en  a  toujours  ùx  à  la  fuite.  On  loue  à  fort  bon  marché  des  Nègres 
de  cette  profeliion.  Mais  les  Seigneurs  &  les  riches  Particuliers  en  ont  habi- 
tuellement à  leurs  gages ,  &  les  offrent  quelquefois  aux  l'^afleurs  Européens 
pour  les  conduire  du  Palais  Royal  à  leurs  Comptoirs.  11  en  coûte  beaucoup 
moins  de  les  louer  au  prix  commun ,  parce  que  ces  porteurs  prêtés  exigent , 
avec  des  ïbllicitations  fort  iniportunes,  de  i'eau-de-vic  &  d'autres  préfens. 
Ils  ne  s'en  trouvent  pas  beaucoup  mieux,  ajoute  l'Auteur;  car  leurs  maî- 
tres ne  font  pas  difficulté,  à  leur  retour,  de  leur  enlever  tout  ce  qu'ils  ont 
reçu. 

La  qualité  du  climat  ne  laiffe  point  aux  Européens  le  choix  d'une  autre 
voiture.  Un  Angbis,  dit  Phillips,  ne  pourroit  faire  un  mille  à  pied  dans 
l'efpace  d'un  jour ,  fans  être  alFoibli  très-dangereufement  par  Texccs  de  la 
chaleur  ;  au-lieu  qu'il  efl  fort  foulage  dans  un  hamac  par  la  toile  qui  le 
couvre,  &  par  le  mouvement  de  Pair  que  (es  Porteurs  agitent  continuelle- 
ment. L'Auteur  rend  témoignage  qu'il  y  a  dormi  fort  tranquillement  dans 
fes  Voyages ,  &  que  le  plus  fouvent  on  n'a  point  d'autre  lit  en  Amérique. 
Lorfqu'un  Seigneur  Nègre  eft  en  voyage ,  il  fe  fait  accompagner  de  dix  ou 
dou^e  Nègres  armés  de  fufils ,  qui  environnent  fon  hamac ,  &  qui  font  re- 
tentir le  bruit  de  leurs  armes ,  avec  d'autres  marques  de  zèle  &  de  gaieté. 
En  arrivant  au  terme ,  Pufage  efl  de  faire  une  décharge  générale;  &  cette  cé- 
rémonie pafTe  pour  une  marque  de  grandeur  (  (  ). 

Atkins  die  que  la  voiture  la  pliK  commode,  dans  le  Royaume  de  Jul- 
da ,  efl:  le  ferpentin ,  avec  des  rideaux  qui  garantiifeni  un  Voyageur  de  la 
chaleur  &  des  mouches.  Il  efl:  porté ,  dit-il ,  par  deux  hommes ,  &  fuivi 
de  deux  autres  qui  font  prêts  à  leur  fuccèder.  Le  prix  du  loyer  efl;  de  fix 
fchellings  par  jour  {v). 

Snelguave,  dans  fon  voyage  de  Jakitt  au  Canton  d'Aflêm ,  avoit  fix 
porteurs,  qui  fe  relevoient  fuccellivement.  Quoique  la  diftance  fût  d'envi- 
ron quarante  milles ,  il  en  fut  quitte ,  pour  trois  jours  de  marche ,  à  quatre 
milles  par  heure.  Mais  à  fon  retour ,  la  diligence  de  fes  porteurs  iUt  prodi- 
gieufe.  Ils  firent  le  même  chemin  entre  neuf  heures  du  matin  &  cinq 
heures  après  midi  {x). 
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(t")  Phillips,  pag.  214.  &  fuiv. 
(v)  Atkins,  pag.  11  a. 


(x)  Snelgravc,  pag.  i,<,  26  &  81. 
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CHAPITRE       III. 

Nègres  (lu  Royaume  de  Juida. 
Leur  figure ,  leur  habillement ,  kur  cara^ère  £?  leur  nourriture. 


Taille  & 
couleur  des 
Nègres  il." 
Juidii. 


tance. 


i'£110- 


Polrleffe 
admirable  (le 
«tttc  Nation. 


Comment 
ils  cil  ufcnt  a- 
vcc  leurs  Su- 
périeurs. 


LES  Ilabitans  naturels  de  cette  Contrée  font  géntiralement  de  haute  tail- 
le, bien-faits  &robu(les.  Leur  couleur  n'eil:  pas  d'un  noir  de  jais  fi 
Juifant  que  fur  la  Côte  d'Or,  &  l'eft  encore  moins  que  fur  le  Sénégal  &  fur 
la  Gambra.  Mais  ils  font  beaucoup  plus  indullricux  (a)  &  plus  capables 
de  travail.  Au  refle,  ils  ne  font  pas  moins  ignorans.  lis  n'ont  aucune  dif- 
tinflion  de  tems ,  aucune  fête ,  aucune  divifion  d'heures ,  de  jours ,  de  fe- 
maines ,  de  mois  &  d'années.  Ils  comptent  le  tems  de  leurs  femences  par  les 
Lunes;  &  tous  les  (b)  trois  jours  ils  fçavent  qu'ils  ont  un  grand  jour  de 
marché.  Sans  plume  &  fans  encre,  ils  calculent  les  plus  groflls  fommes  a- 
vec  autant  d'éxaélitude  que  les  Européens  (c).  Le  Commerce  en  cfl:  plus 
facile  avec  eux.  Des-Marchais  groflic  beaucoup  cette  peinture  de  leur  igno- 
rance. Les  plus raifonnables,  dit-il,  ignorent  jufqu'à  leur  âge.  Sivousleur 
demandez  quel  eft  celui  d'un  de  leurs  enfans  ,  ils  répondent  qu'il  efl  venu 
au  monde  lorfque  tel  Direfteur  eft  arrivé  de  France ,  ou  lorfqu'il  eft  parti. 
Voulez- vous  fçavoir  dans  quel  tcns  de  l'année?  C'eft  dans  la  failbn  des  fe- 
mences  ou  dans  celle  de  la  moilîbn.  'J  elles  font  les  époques  du  Pays,  & 
leurs  connoiflances  ne  s'étendenr  pa«  pluo  luiu  (rf). 

Avec  fi  peu  de  lumières,  ks  Nègres  de  Juida  font  plus  civilifés  &  plus 
polis  que  la  plupart  des  autres  Nations  du  Monde  ,  fans  en  excepter  les  Eu- 
ropéens. Bofman  les  met  fort  au-defllis  de  tous  les  autres  Nègres ,  autant 
pour  les  mauvaifes  que  pour  les  bonnes  rualicéa.  Il  obferve  d'abord  qu'ils 
traitent  fa  Nation  avec  les  marâtres  les  plus  engageantes  ;  qu'au-lieu  de  les 
importuner  fans  cefle,  comme  tous  les  autres  Nègres,  pour  en  obtenir  des 
préfen.s ,  ils  fe  contentent  le  matin  d'un  verre  d'eau-de-vie  ;  q^u'ils  prennent 
plus  de  plaifir  à  donner  nu  à  recevoir ,  &  qu'ils  fentent  avec  beaucoup  de 
reconnoillance  les  avantages  qu'ils  .tirent  du  commerce  des  Hollandois.  Mais 
Bofman  ajoute  que  leur  attachement  eft  fort  opiniâtre  (e)  pour  leurs  an- 
ciennes coutumes  &  pour  leurs  opinions. 

Les  devoirs  mutuels  de  la  civilité  font  fi-bien  établis  entr'eux ,  &  leur 
refpeél  va  fi  loin  pour  leurs  Supérieurs,  que  dans  les  vifites  qu'Us  leur  ren- 
dent 


•'a)  Barbot,  {.a;^  830, 

(i)  C'eft  plutôt  le  quatrième  jour ,  cem- 
me  on  l'a  vu  dans  l'article  précédent. 

(,c)  Bofman,  pag,  352. 

(d)  Dcs-Marchais ,  Vol.  II.  pag.  161,  & 
suivantes. 


(e)  Atkins  en  donne  pour  preuve,  qu'une 
femme  du  Pays,  qui  vit  avec  un  Européen, 
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dent,  ou  dans  une  fimple  rencontre,  l'Inférieur  Ki  jette  à  genoux ,  baifc  trois 
t'ois  la  terre,  en  frappant  des  mains,  foiiinae  le  bon  jour  à  celui  qu'il  fc 
croit  obligé  d'honorer  ,  &  le  félicite  fur  fii  îunté ,  ou  fur  d'autres  avant.ifrcs 
dont  il  le  voit  jouir.  De  l'autre  côtéL-  Supérieur,  fans  changer  depolbirc, 
fait  une  réponfe  obligeante ,  bat  doucement  des  mains,  Ce  fouhaite  auHî  le 
bon  jour.  L'Inférieur  ne  cedepr-s  de  demeurer  allis  à  terie  ou  proftcrné  , 
jufqu'à  ce  que  l'autre  le  quitte,  ou  lui  témoigne  que  c'efl;  afTcz.  vSi  c'ell 
l'Inférieur  que  fcs  affaires  obligenc  de  partir  Te  premier ,  il  en  demande  la 
pcrmililon ,  &  fe  retire  en  rampant  ;  car  on  rcgarderoit  comme  un  crime  , 
dans  la  Nation ,  de  paroître  debout ,  ou  de  s'afleoir  fur  un  banc  ,  devant  fcs 
Supérieurs.  Lesenfans  ne  font  pas  moins  refpeélueux  pour  leur  père,&  les 
femmes  poi:r  leur  mari.  Ils  ne  leur  préfentent  &  ne  reçoivent  rien  d'eux  , 
fans  fe  mettie  à  genoux,  &  fans  employer  les  deux  mains;  ce  qui  pafle  en- 
core pour  une  plus  grande  marque  de  foûmiflion.  S'ib  leur  parlent,  c'effc 
en  le  couvrant  la  bouche  de  la  main  ,  dans  la  crainte  de  les  incommoder  par 
leur  haleine. 

Dkux  perfonnes  d'égale  cpndition,  qui  fe  rencontrent,  commencent  par 
fe  mettre  à  genoux  &  frappent  des  mains;  après  quoi  ils  fe  faluent,  enfai- 
iant  des  vœux  pour  leur  bonheur  &  leur  fanté  mutuelle.  Cette  cérémonie 
s'exécute  de  fi  bonne  grâce ,  que  le  fpeélacle  en  efl;  fort  agréable.  Qii'une 
perfonne  de  diftinélion  éternue,  tous  les  aflîftans  tombent  à  genoux,  baifent 
la  terre ,  frappent  des  mains  &  lui  fouhaitent  toutes  fortes  de  profpérités. 
Un  Nègre ,  qui  reçoit  quelque  préfent  de  fon  Supérieur ,  frappe  des  mains , 
baife  la  terre  &  fait  un  remercîment  fort  affeftueux.  Enfin  lesdin-.inélions  de 
rang  «Se  les  proportions  de  refpeft  font  autfi-bien  obfervées  entre  les  Nègres 
de  Juida  que  dans  aucun  autre  endroit  du  Monde;  bien  difFérens ,  ajoute 
l'Auteur  ,  de  ceux  de  la  Côte  d'Or,  qui  vivent  enfemble  comme  des  brutes, 
fans  aucune  idée  de  bienféance  &  de  politeflTe  (/). 

Suivant  Des-Marchais,  les  mêmes  cérémonies  fe  répètent  fcrupuleufe- 
ment  chaque  fois  qu'on  fe  rencontre,  fût-ce  vingt  fois  le  jour;  &  la  négligen- 
ce, dans  cesufages ,  efl:  punie  par  une  amende  (g).  Toute  la  Nation,  dit  le 
même  Auteur  (A),  marque  une  complaifance  &  une  confidèration  fingu- 
lière  pour  les  François.  Le  dernier  Roi  de  Juida  portoit  fi  loin  ce  fentiment , 
qu'un  de  fes  principaux  Officiers  ayant  infulté  un  François  &  levé  la  canne 
pour  le  frapper,  il  lui  fit  couper  la  tête  fur  le  champ,  fans  fe  laifler  fléchir 
par  les  ardentes  foHicitations  du  Direfteur  François  en  faveur  du  coupabl.^. 

Les  Chinois  mêmes,  alTûre  le  même  Auteur,  ne  portent  pas  plus  loin  les 
formalités  du  cérémonial  &  ne  les  obfervent  pas  avec  plus  de  rigueur.  Un 
Nègre  de  Juida,  qui  fe  propofe  de  rendre  vifite  à  fon  Supérieur ,  envoie  d'a- 
bord chez  lui  pour  faire  demander  fa  (  i  )  permiflion  &  l'heure  qui  lui  con- 
vient. Après  avQtf  re^u  fa  réponfe ,  il  fort  accompagné  de  tous  fes  domefbi- 
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(/)  Bofman,   pag.    341.   &  Barbot ,   pag. 

330. 

{g)  Dcs-Martliais ,  Vol.  II.  pag.   184- 

(h)  Les  Auteurs    Anglois    de  ce   Rcoucil 

remarquer  t  ici ,  avec  beaucoup  de  politcfle, 

que  cette  prédilection  pour  les  François  n'elt 


pas  furprcnante,  parce  qu'ils  font  la  Nation 
la  plus  civile  de  i'iùirop'e  :  It  is  trui ,  tbey  may 
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#3^0    VOYAGES    AU    LONG    D  K  S    COTES 

CôTK  nta  mics  &  (lu  fcs  Inrtrumens  miificaiix  ,  fi  fa  condition  lui  permet  d'en  .ivoiV 
xiscLAvus.  Ce  cortiigc  marche  devant  lui,  leiuenient  &  en  Tort  bon  ordre.  Il  ferme  l;i 
niarelie,  porte' par  deux  Klclivcslur  (on  hamac.  LorCqu'il  ell  arrivé  à  c|iicl 
qiies  pasdu-tcrme,  il  delcend  6c  s'avance  à  la  première  porte,  oi'i  il  trouve 
les  iloinflliqtics  ilii  maître  de  la  niailbn.  Alors  il  fait  celler  la  mulicjU'; ,  Cy; 
fe  prolkrne  S.  terre  avec  tout  Ton  train.  Les  domefli<|ues  qui  (ont  venus  poiu 
le  recevoir,  (e  mettent  dans  la  même  podure.  On  difpute  lonj^-tems  qui 
fe  lèvera  le  premher.  Il  entre  enfin  dans  la  pre»  lièro  cour,  il  y  laifie  le  lyos 
de  Tes  gens,  Ck  n'en  prend  qu'un  petit  nombre  à  fa  fiiite. 

Lis  dumefiiques  de  la  maifon  l'ayant  introduit  dans  la  falle  d'audience, 
il  y  trouve  le  maître,  aflis,  qui  ne  fait  pas  le  moindre  mouvement  poin-  (jiiit- 
ter  fa  litiiation.  Il  fe  met  à  genoux  devant  lui ,  baife  la  terre ,  frappe  dt  ■ 
mains  ,  &  fouhaite  à  fon  Seigneur  une  longue  vie  avec  toutes  fortes  de 
profperiiés.  II  répète  trois  fois  cette  cérémonie;  après  quoi,  l'autre,  fans 
le  remuer,  lui  dit  de  s'alTcoir ,  &  le  fiiit  placer  vis-à-vis  de  lui,  fur  une  naiU' 
ou  fur  une  chaife,  fuivant  la  manière  dont  il  c(l  aills  lui-même.  Il  commen- 
ce alors  la  converfiuion.  Lorfqu'elle  a  duré  qucique-tems,  il  fait  fi,!j;ne  à  fos 
gens  d'apporter  des  liqueurs,  &  les  préfente  à  fon  hôte.  C'ed  le  fii^nul  de 
la  retraite,  comme  le  cafFé  &  les  parfums  en  Turquie.  L'Etranger  recom- 
ïnence  alors  fes  génufiéxions  avec  les  mêmes  coniplimens,  Ck  fe  retire.  I.co 
domelliques  de  la  maifon  le  conduifent  jufqu'à  la  porte,  ^  le  prefient  de  re- 
monter dans  fon  hamac.  Mais  il  s'en  défend;  Se  de  part  &  d'autre  on  (l 
prollerne  comme  à  l'arrivée  {k).  Il  monte  enfuitc  dans  le  hamac,  {"es  hif 
trumens  recommencent  à  jouer,  &  le  convoi  fe  remet  en  marciie  dans  le 
môme  ordre  qu'il  eft  venu  (  /  ). 

Atkins  fait  obferver,  comme  ime  grande  marque  de  politefie,  que  les 
deux  féxes  s'accroupilPent  pour  uriner,  &  c|ue  les  femmes  ont  droit  de  faire 
mettre  à  l'amende  un  homme  qui  fe  déeuuvriroit  avec  indécence  pour  fatis- 
faire  à  fes  bcfoins  naturels  (m). 

Lr.s  Nègres  de  Juida  ne  l'emportent  pas  moins  par  l'indiidrie  que  par  h 
politefie  fur  toutes  les  autres  Nations  des  mêmes  Pays.  La  parcfie  &  le  goût 
de  l'oifivetc  font  la  paffion  favorite  des  I  labitans  de  la  Côte  d'Or  ,  au-lieii 
qu'ici  l'ardeur  du  travail  régne  dans  les  deux  féxes.  On  n'y  voit  perfonnc  qui 
abandonne  fes  occupations  avant  que  de  les  avoir  finies.  Tout  le  monde 
cherche  à  s'employer,  pour  gagner  de  l'argent  Se  pour  augmenter  fon  bien. 
La  diligence  eft  une  vertu  ii  commime  à  Juida,  que  les  Européens  mêmes  en 
font  furpris.  Ce  n'efi:  pas,  remarque  Des-Marchais  (n),  que  ce  Peuple  aime 
proprement  la  fatigue  du  travail  ;  mais  lorfqu'il  entreprend  quelqu'ouvrage , 
il  le  poufi!e  avec  une  ardeur  incroyable;  &  l'on  efi:  étonné  de  voir  dix  mille 
arpens  de  terre  cultivés,  qir.  étoient  en  friche  deux  jours  auparavant.  Oatrc 
l'agriculture,  dont  le  Koi  &  quelques  Seigneurs  font  feuls  -xemts,  leurs 
ouvrages  manuels  confident  à  filer  du  coton,  à  fabriquer  des  étoFles,  à  fiirc 
des  calebafies,  des  uflenciies  de  bois ,  des  /'agaies  ,  des  inllrumens  de  fer, 
&  plufieurs  autres  fortes  de  marchandifes,  les  unes  beaucoup  plus  paria^to- 
mciK  que  fur  la  Côte  d'Or ,  d'autres  qui  n'y  font  pas  même  cunnues.  Tan- 
dis 

(m)  Atl;ins,  pa;.^. 
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dis  que  les  hommes  s'occupLiit  avec  cette  arJcur,  les  lliiimey  ne  ùcnieiiu.it 
pas  oilivcs.  Klles  bralfeiudc  la  l)icrrc,  elles  prépareiu  des  alimcns ,  roit{-»ui' 
la  (ubliilancc  de  leur  lamille,  ioit  pour  les  vendre  au  Murelic  avec  lej  IvuiLs 
du  travail  des  maris,  l.'àmilation  Icmble  animer  les  deux  fcxcs.  Aulîi  vivent- 
ils  (plencliilemcnt  *Sc  ne  le  refulent-ils  rien  ;  pendant  que  les  Ncgrei  de  U 
Cote  d'Or  n'ofent  manger  un  morceau  cjui  leur  cuiltc  qu-lciue  cluife   ( o). 

l'iiiLr.  ips  obferve  que  les  femmes  s'occupent  pariiculièremenL  à  fan..'  dcs 
ctofes  qui  portent  le  nom  de  juida  ,  des  nattes,  des  paniers,  du  Lank. , 
du  pito,  6i  à  planter  ou  femer  leur  bled,  leurs  ignames,  kurs  patuieo,  t\:c. 
L'étofc,  ou  le  drap  de  Juida  ,  ell  long  d'environ  deux  aun-s  tS:  lurire  d'im 
quart,  l/ufage  ell  d'en  joindre  trois  pièces  enlembic.  On  en  t'ait  de  ilivù-C,.» 
couleurs;  mais  ordinairement  il  ell  à  riues  blanches  &  bleues,  l'our  une  livre 
de  tabac,  quelque  mauvais  qu'il  pût  être,  l'Auteur  aehetoit  une  melurj  de 
cette  étofe,  qui  auroit  coûté  plus  d'un  ceu  à  la  Harbade.  Il  en  oUenoit  la 
même  quantité  pour  huit  couteaux,  qui  ne  lui  revenoient  (ju'à  ving-i-quaire 
.'y'ibis  la  dou7,aine.  [Pour  faire  ces  ctofes,  particulièrement  celles  »]ui  font  avec 
ties  rpics  bleues,  les  Nègres  défilent  les  perpetuanes  qu'ils  acliètent  des  An-- 
glois|(/)). 

l,Es  gages  des  ouvriers  font  fort  médiocres;  mais  ils  veulent  être  payés  s.iliiic  doi 
d'avance.  Le  principal  fervice  qu'ils  rendent  aux  1  lollandois  ,  confiltc  à  ouviicrb. 
tranCporter  leurs  marchandifes  du  rivage  à  la  Ville  Royale,  où  la  Compagnie 
de  J  [ollande  a  fon  Comptoir,  l.a  dillance  efl;  de  trois  lieues  ;  &  le  prix  , 
pour  chaque  fardeau,  ell  depuis  huit  jufqu'à  douze  fols,  fui\  .t  fa  pefan- 
teur.  On  ne  fyauroit  fe  plaindre  de  la  cherté;  mais  les  porteurs  le  dédom- 
magent en  pillant,  comme  on  l'a  déjà  fait  ohferver.  Avec  un  poids  de  huit 
cens  ((/)  fur  la  tête,  ils  marchent  li  légèrcmenc,  que  les  1  lollandois  ,  fans 
uicune  charge,  ont  peine  à  les  fuivre. 

Ceux  qui  ont  acquis  des  richcnes  confidérahlcs  nç  fe  bornent  point  à 
l'agriculture  ,  dont  ils  laiflent  le  loin  à  leurs  femmes  &  à  leurs  domefli- 
nues.  Ils  exercent  le  commerce  des  Efclaves&  de  diverfes  fortes  de  marchan' 
dil'es  (r). 

Mais  û  les  ITahitans  de  Juida  furpanbnt  tous  les  autres  Nègres  en  induflric 
comme  en  politefle,  ils  l'emportent  beaucoup  auflî  par  le  goût  Ôi  la  fubti- 
lité  qu'ils  ont  pour  le  vol.  A  l'arrivée  de  Bofman  dans  ce  CoDiptoir,  le  Roi 
lui.déclara  que  (es  Sujets  ne  refTembloient  point  à  ceu;:  d'Ardra  ce  dcr.  autrcj 
]'ays  voifins,  qui  étoient  capables,  au  moindre  mécontentement,  d'jmpoi- 
fonnc.r  les  Européens.  C'eil,  lui  dit  (j)  le  Prince,  ce  que  vous  ne  devez  ja- 
mais craindre  ici.  JMais  je  vous  avertis  de  prendre  garde  à  vos  r.iarehandifes, 
car  mon  peuple  efl  fort  exercé  au  vol,,  &  ne  vous  laiffera  eue  ce  qu'il  ne 
pourra  prendre.  Bofman,  charmé  de  cette  franchife,  réfoluL-  d'»tre  fi  gfr-n- 
.  tif  qu'on  ne  pût  le  tromper  aifément.  Mais  il  éprouva  bien-tot,  conlef'-t'il 
lui-même,  qu'il  avoit  compté  fans  fon  Ilote  y  &  que  l'adreffe  des  ]  labitans  fur* 
paflbit  toutes  fcs  précautions  (f  ).  11  ajoute  qu'à  l'exception  de  deux  ou  trois 
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(fl)  Ecfninn,  ubifu[i.  pag.  342. 
(J>)  Phillips,  pa{^.  220. 
(?)  ^ingi.  Avec  un  poids  de  c-nt  livres, 
fl.  d.  E.  *^ 


(r)  lîormnn,  pne.   343, 
(s)  Le  ii.êine  //■;'<.'. 
(f)  liofmnn,  ubiju;>. 
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des  principaux  Seigneurs  du  Pays  ,  toute  hi  Nation  de  Juida  n'vft  qu'une 
troupe  de  Voleurs,  d'une  expérience  l\  confommce  dans  leur  proIctUon,  quo 
dcl'aveudes  François,  ils  entendent  mieux  cet  artque  les  plus  habiles  filoux  de 
l'aris.  A  Ton  départ,  dit-il  encore,  il  avoit  fait  fos  pajuets  avec  beaucoup 
de  foin,  &  les  avoit  enfermes  jufcju'au  jour  fuivant  dans  le  magnzin  du  Comp- 
toir; &  s'étant  pourvu  auili  de  quantité  de  poulets  pour  le  voyage,  il  les 
tenoit  au  même  lieu  dans  des  cages.     Mais  le  lendemain  il  ne  retrouva  ni  fcs 

fioulets  ni  Tes  marchandilcs,  quoique  le  Magazin  fut  im  édifice  folide  &  bien 
ermé.  Toutes  fes  recherches  ne  purent  lui  faire  juger  quelle  méthode  les 
Nègres  avoient  employée  pour  ce  vol.  Ils  lui  avoient  pris  dans  une  autre 
occafion  la  valeur  de  foixante  livres  llerling  en  marchandilcs  ;  mais  il  avoit 
découvert  au  toit  du  Magazin  ,  qui  n'étoit  que  de  rofeaux  couverts  d'argi- 
le  ,  un  trou ,  par  lequel  ils  avoient  tiré  leur  proie  avec  un  long  croc. 
Un  jour ,  le  magazin  François  fut  volé  de  même  ,  &  le  trou  étoit  alToz 
grand  pour  le  panage  d'un  homme.  Les  Anglois  ayant  une  grofle  quantité 
de  bujis  à  faire  tranfporter  du  rivage  à  la  Ville,  s'étoient  avifés,  pour  les  ga- 
rantir du  vol ,  de  coudre  leurs  barils  dans  des  facs.  Mais  cette  précaution  fut 
inutile.  Les  Nègres  trouvèrent  le  moyen  d'ouvrir  les  facs  &:  d'enfoncer  les 
barils  avec  des  cizeaux  de  fer.  Ils  ont  mille  voies ,  dont  il  efl  impoflîble  dcfo 
défier,  &  qui  trompent  la  vigilance  des  Gardes.  S'iià  font  pris  quelquefois  fur 
le  fait,  ils  demandent  avec  une  effronterie  furprenante  Ci  l'on  les  croit  capi- 
bles  do  travailler  pour  un  fi  petit  falaire,  fans  refpcrance  qu'ils  ont  de  piller. 
Il  lerc  peu  de  porter  Tes  plaintes  au  Roi.  On  n'obtient  ni  jullice  ni  reftitution. 
Si  ce  Prince  ordonne  qu'on  fafTe  quelque  recherche ,  perfonne  n'ôfe  l'entre- 
prendre, parce  qu'on  a  toujours  à  redouter  quelque  Seigneur  qui  participe  au 
vol ,  &  qui  protège  les  Voleurs  (v). 

Atkins  leur  a  vu  pouffer  l'effronterie  jufqu'à  dérober  les  pagnes  des  Ef- 
claves  qu'on  amène  de  l'intérieur  des  Terres  (x). 

Les  Nègres  de  Juida  font  généralement  mieux  vêtus  que  ceux  de  la  Côte 
d'Or ,  mais  ils  n'ont  pas  d'ornemens  d'Or  &  d'argent.  Leur  Pays  ne  produit 
aucun  de  ces  précieux  métaux ,  &  les  Habitans  n'en  connoiffent  pas  même  le 
prix.  Ils  portent,  l'un  fur  l'autre ,  cinq  ou  fix  habits  de  différentes  fortes.  Ce- 
lui qu'ils  ont  par-deffus  n'a  pas  moiiîs  de  fept  ou  huit  aunes  de  long,  &  fert 
à  les  envelopper  fort  dè^  Tiraent.  Le  droit  de  porter  le  rouge  n'appartient 
qu'à  la  famille  Royale.  Les  femmes  portent  auffi  plufieurs  robes,  ouplufieurs 
pagnes,  mais  qui  n'ont  pas  plus  d'une  aune  de  longueur.  Leur  ufage  efl:  de 
les  fermer  fur  le  ventre  avec  une  boucle  ou  un  bouton.  Les  Nègres  mêmes 
badinent  fur  cette  mode,  qui  efl,  de  l'invention  de  leurs  femmes,  &  pour 
laquelle  il  faut  fuppofer ,  difent-ils ,  qu'elles  ont  de  bonnes  raifons. 

Les  hommes,  les  femmes,  &  les  enfans  ont  la  tête  rafée  dans  tout  le 
Pays  de  Juida,  &  ne  fe  la  couvrent  jamais ,  malgré  la  différence  des  faifons. 
Ils  en  ont  la  barbe  (y)  beaucoup  plus  forte  (z).  Phillips  dit  que  les  filles 
font  nues  jufqu'au  tems  du  mariage,  &  que  c'eft  la  preuve  de  leur  virginité.. 
L'habitude  les  rend  fi  peu  fenfibles  à  cette  indécence,  qu'il  en  a  vii  plus  de 
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(v)  Le  même,  pag.  348.  &  fuiv,  IV.  R,  d.  T. 

(x)  Voyage  d' Atkins .  png.  112.  On  à  d^-         (y)  Jngl.  la  Tête.  R.  d.  E. 
ja  vu  J'autre«  détails  dans  fa  Relation,  Toui.         {z)  Bofinan,  pay.  350.  &  fuiv. 
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ico  dans  cet  ctat.  Les  juuncsgarj^ons  ne  f^arJcnt  pas  plusdc  mcfurcs.  L'Au- 
tour s'imagine  que  cet  ufagc  cit  inflituu  clans  quelque  vfic  ft'ricufc  ;  telle, 
dit-il,  que  d'afl'iircr  la  paix  &  la  cluiec  des  mariages  par  la  connoifiancc  que 
les  deux  Parties  ont  de  leurs  perfedioiis  mutuelles  (rt). 

Desi-^Iakciiais  ne  s'accorde  pus  lout-à- fait  avec  Rofman  fur  l'habille- 
ment des  Ncgres  de  Juida.  Il  traite  d'ailleurs  cet  article  avec  un  peu  plus 
d'étendue.  1/liabillcmerit  du  Uoi  (h)  «ilc  celui  des  (Jrands,  dit-il,  cil  pref- 
quc  le  même.  Il  confitte  dans  une  pièce  d'etole  blanche  de  coton  ,  longucr 
de  trois  aunes,  qu'ils  fe  paflent  autour  de  la  ceinture,  &  qu'ils  laifTcnt  tom- 
ber jufqu'aux  pieds  en  forme  de  jupon.  Ils  mettent  par-deflus  une  pièce 
d'ctofe  de  foye,  qui  tombe  de  même;  &  par-defTus  celle-ci  une  autre  pièce 
plus  riche,  &  longue  de  fix  ou  fept  aunes,  qu'ils  croifent  par  les  deux  bouts 
autour  de  leur  ceinture;  de  manière,  qu'un  des  bouts  tombe  fur  le  genoux 
droit ,  &  l'autre  dcfcend  jufqu'à  terre  où  elle  traîne  en  forme  de  queue.  Ils 
portent  des  bracelets  &  des  coliers  de  Perles  ,  d'Or  &  de  Corail ,  des  chaî- 
nes d'Or  ,&  d'autres  joyaux.  La  plupart  ont  la  tête  nue.  Mais  quelques- 
uns  fe  la  couvrent  d'un  chapeau  à  la  Erançoife,  avec  un  plumet,  &  portent 
une  canne  à  la  main.  La  plus  grande  partie  ed  nue  ,  à  l'exception  de  la 
ceinture  ,  qui  eft  environnée  d'un  pa^ne  groflier  d'étofe  de  coton  ou  de 
natte,  de  la  grandeur  ordinaire  de  nos  lerviettes.  Les  femmes  de  diftinélion 
ont  autour  de  la  ceinture  cinq  ou  fix  pagnes  l'un  fur  l'autre,  mais  difpofès  de 
manière  que  ceux  de  delTus  font  les  plus  courts,  &  laiffent  voir  celui  dedef- 
►tfous,  qui  a  l'air  d'un  jupon  de  flanelle.  L'Auteur  remarque,  [je  ne  fçais  fur 
quel  fondement,]  que  la  même  mode  régnoit  autrefois  en  Erance  (c)  ,  & 
cju'elle  y  étoit  venue  apparemment  des  Dames  de  Juida.  Les  femmes  du  Roi , 
&  celles  des  Grands,  font  nues,  comme  les  autres,  jufqu'à  la  ceinture.  Mais 
leurs  pagnes  font  d'une  étofc  plus  précieufe ,  &  cdui  de  deflbus  leur  tombe 
jufqu'à  la  cheville  du  pied,  'l'ous  ces  pagnca  font  fort  larges.  Ils  forment  au- 
tour des  reins  une  forte  de  cou(îln  ou  de  bourlet  qui  leur  donne  afl"cz  l'air 
des  paniers,  dont  l'ufage  eft  fi  général  en  France.  Elles  portent  aulfi  des 
chaînes  &  des  anneaux  à  la  cheville  du  pied ,  comme  les  femmes  du  Séné- 
gal, &  plufieurs  rangs  de  coliers  &  de  bracelets  au  poignet  &  aux  bras. 
Sur  la  tête,  elles  ont,  en  forme  de  bonnet,  une  petite  corbeille  d'ozier  ou 
de  rofeaux ,  travaillée  &  peinte  avec  beaucoup  de  propreté.  Sa  figure  efl:  à 
peu  près  celle  d'une  ruche  d'abeilles,  ou  de  la  thiare  du  Pape.  Leurs  che- 
veux font  rangés  avec  beaucoup  d'art  (J),  &  les  boucles  entremti»«'.ï  de 
paillettes  d'Or,  &  de  petits  morceaux  de  verre  ou  corail. 

Les  Nègres,  fur  toute  la  Côte,  font  beaucoup  plus  fobres  que  les  Anglol  , 
dans  l'ufage  de  la  chair  des  Animaux.  Ils  ont  peu  de  moutons  &  de  chèvres. 
Le  bled  d'Inde,  le  riz,  les  bananes,  les  plantins,  les  dattes  ouïes  noix  de 
Palmier,  les  pommes  de  pin,  les  racines,  avec  un  peu  de  poilTon  puant,  & 
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(a)  Phillips,  pag.  222. 

(b)  Barbot  dit  que  le  Roi  ell  vêtu  à  la 
MPicfque,  d'une  longue  robo  lie  foie,  qui 
cli  quelquefois  enrichie  d'Or,    (Ix;  de  couleur 


violette;  p-g    y^A- 

îl3{c)  Cette  mode  a  eu  lieu  aufTi  en  Angle- 
terre. 

(d)  Des-Marcluis ,  Vol.  II.  png.  4.7.  &  l'uiv. 
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(jtiL'Iqiics  pit'ccs  de  volaille,  font  leur  principulc  nourriture  (e).  Ils  n'ont  au- 
cune forte  de  boucherie  pour  la  vi m  le. 

j  u  I  »  A  e(l  le  l'ayn  de  loiire  la  C6te  où  les  nrovifions  foient  en  plus  /rrandc 
ubondan^-e.  Cepciui.uit  tll.'s  n'y  font  point  a  hon  inarehc(/),  &  le  hcf- 
tiaux  n'y  ont  rietj  d'extraordinaire  pour  la  qrolfeur.  Une  vichc  dii'pi  ls  de 
trois  cens  livres  y  p^iHe  pour  un  bel  animal,  «It  fe  ven  I  deux  i^ranJs  (  ihechcs 
ou  fhibefçbcs.  Le  prix  d'un  veau  de  tiu.it  re-vingt  livres  cfl  un  eabcchc,  &  ce- 
lui d  un  mouton  de  douze  livres,  huit  dalliiiat.  Cinq  poules  valent  un  ecu. 
Vno  douraiue  d'oifeaux  fauvaj^cs  Ck  un  porc  reviennent  au  môme  prix. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier,  dans  le  \'oyago  de  Juida ,  de  fe  pourvoir  d^- 
Inijis  ou  de  kowris ,  qui  ne  coûtent  qu'un  i'ehelling  la  livre,  àc.  qui  Ce  reven- 
dent ici  deux  fchellin.'îs  Ck  demi.  C'ell  la  monnoye  la  plus  commode  pour  le 
trafic  des  denrées  ;  d'autant  plus  qu'à  cette  dillancede  l'Europe,  l'Or  ou  l'ar- 
gent  munoyé  ne  fait  jamais  un  commerce  avantageux  (^). 

Piiu.i.ips  dit  que  les  Nègres  de  JuiJa  préfèrent  la  chair  de  chien  à  celle  (k- 
tous  les  autres  animaux,  ik  qu'il  en  Vit  de  fort  gras  qu'on  expofoit  en  vente  (h) 
au  Marché.  Des-Marcliais  rend  le  mémo  témoignage,  (^n  voit,  dit-il,  daii> 
tous  les  Marchés  de  (iuinée  un  grand  nombre  de  chiens  gras,  liés  dcu:;  ii 
deux ,  que  les  Marchands  de  cette  profelTion  cngrailfjnt  pour  la  table  dc< 
(îrands.  Il  ne  relfemblent  pas  moins  aux  Chinois  fur  cet  article  que  fur  celui 
de  la  civilité.  Les  Sauvages  du  Nord  de  l'Amérique  ont  le  même  goOt.  Labnt 
déclare,  à  cette  occafiun,  que  celui  qui  refuferoit  de  manger  de  la  chair  de 
chien,  lorfqu'il  a  bon  appétit,  mériteroitdc  mourir  de  faim  ;  &que  lui-même, 
excité  fouvent  par  la  vue  &  l'odeur  d'un  chien  bouilli  ou  rori ,  il  en  auroic 
mangé  avec  plaillr ,  s'il  n'avoit  été  retenu  par  la  crainte  des  rétléxions.  Ce- 
pendant comme  les  chiens  (i),  dit-il  ,  font  de  fidels  animaux  domeftiqucs, 
il  confeille  de  les  épargner. 

Le  Pain  iks  Nègres  de  Juida  efl  de  bled  d'fnde.  Ils  ont  l'art  de  le  moudre 
entre  deux  pierres,  qu'ils  appellent  Picrrcî  de  Kankï^  à  peu  près  comme  les 
Peintres  broient  leurs  couleurs.  [  Après  l'avoir  lailTé  tremper  quelque-tcmsjj' 
dans  feau ,  ils  en  prennent  trente  ou  quarante  grains ,  qu'ils  mettent  fur  une 
de  CCS  Pierres  qui  efl:  unie  &  large,  &  avec  l'autre  Pierre,  qui  eft  allez  é- 
paiffe  pour  qu'on  puifTela  manier  avec  la  main,  ils  réJuife-r  le  blé  en  farme, 
en  jettant  fouvent  de  l'eau  deflus  pour  rhumeélcr.]  De  la  farine,  paitrle  a- 
vec  \m  peu  d'eau,  ils  compofent  des  pièces  de  pute,  qu'ils  font  bouillir  dans 
lin  pot  de  terre,  ou  cuire  au  feu  fur  un  fer  ou  une  pierre.  Cette  efpèce  de 
Pain,  qu'ils  appellent /uv«^/,  fe  mange  avec  un  peu  d'Iuiile  de  Palmier.  Une 
calebafle  de  pito,  &  quelques  ignames  ou  quelques  patates  qu'ils  y  joignent, 
font  la  nourriture  ordinaire  du  plus  grand  nombre  (  k  ), 


(e)  Voyage  d'.'Vtluns,  pa;».  130.  (Sffiiiv.  ("•)  Phillipà»  uhijuii.  pa-^.  aar. 

(/)  Phillips  dic(p;!g.    2ÎI.)    qu'fllts  font         (^  <  )  ^^e  foi  .  des  réfli.xion';  que  Labat  niùi^^J, 
bonnes  &.  à  bon  marché  ;  [mais  on  conçoit  c]uc>i>Jaii;,  le  tcxic  d  autrui.]   T'^es  Dcs-Marchais, 
,'es  prix  peuvent  varier.]  Vol.  JI.  png.  164. 

Cj)  Atkius,  pag.  112,  C*:)  Voyyjje-  de  Snelgravc,  pag.  3'  ^''■'^■ 
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Marlûi;eît  /Imufemcus  ^  MaluUa  ^  Fimcriiilles  du  Royaume  de  Juhla. 

LA  plupart  des  ufa/^cs  Je  Jiiida  ont  beaucoup  de  rencmblanccnvcc  ceux  do 
laCoted'Or,  àrcxceptiondecc  qui  rcgar.lc  le  culte  religieux  &  le  fond 
des  mœurs.  Par  rapport  aux  femmes,  tandis  que  les  I  fabitans  de  la  Cote  d'Or 
n'en  ont  qu'inie,  ou  deux,  ou  trois,  &que  les  plus  liirtingue»  ne  vont  f^uères 
au-delà  de  vin^t,  le  commun  des  Nègres  lîc  Juida  en  prend  quarante  ou 
cinquante;  les  Chefs  en  ont  trois  ou  quatre  cens,  quelquefois  le  d<tuble;  & 
le  Roi  n'en  a  pas  moins  de  miatre  {a)  ou  cinq  mille.  Fliillip.i  rapporte,  fur 
le  témoignage  du  Capitaine  l'nm  fon  interprète,  que  de  l'on  tems,  ce  l'iinec 
avoit  iroiï  niille  femmes;  &  loin  d'en  douter,  il  ajoute  que  ce  rèc't  lui  pa^ 
vut  vrailemblablc  à  la  vue  de  celles  des  Kabafcliirs  ,  ou  des  Seigneurs  du 
Pays,  ijui  font  {h^  en  aufli  granil  nombre  qu'ifs  font,  capables  d'en  nourrir. 

Sn  I'.  i.c;.  u  -\  V  r  alfûre  qu'il  elt  fort  ordinaire  pour  i.ni . seigneur  de  Juida,  ifen- 
tretenir  plulieur.-; centaines  de  femmes,  ou  de  concubines  (c),  &que  le  peU' 
pie  jouit  ue  la  même  liberté  à  proportion  de  fes  forces  (^). 

Il  yad'ailleurs  très-peu  de  Pays  oii  les  mariages  fe  fairent  à  moins  de  frais 
&  avecmoinsdeceremon.es.  On  n'y  connoît  point  les  Contrats,  les  douaires, 
les  rentes  établies,  ni  les  préfens  mutuels.  Les  Nègres  de  la  Côte  Occiden- 
tale d'Afrique  achètent  leurs  femmes  affe/,  cher,  en  beltiaux  &  en  marchan- 
difes.  S'ils  ne  les  trouvent  pas  vierges,  ils  font  libres  de  les  congédier  & 
de  reprendre  leurs  prelen.i.  Ici  Its  idées  font  tout-h-fuit  différentes.  Com- 
me la  fécondité  neli  pas  trop  ordinaire  dans  le  Pays,  une  fille  qui  a  fait  fes 
preuves  avant  le  mariage  eft  toujours  préférée  par  les  hommes;  mais  il  ne 
leur  en  cofite  rien  pour  l'obtenir  de  fes  parens.  Des-Marchais  nous  apprend 
la  forme  de  ces  mariages  {e). 

LousQ.u'uN  homme  a  pris  de  finclination  pour  une  fille,  il  la  demande 
familièrement  au  père,  qui  ne  refufe  guères  fon  confentcnunt,  Il  fa  fille  efl 
en  ago  d'être  mariée.  Les  parens  Ibnt  chargés ,  par  l'ufage ,  de  la  con^  luire  à  la 
mailbn  du  mari.  A  fon  arrivée,  il  lui  préfente  un  pagne  neuf  C'ell:  ordinai- 
rement le  premier  qu'elle  ait  porté;  car  elle  n'a  pas  d'autre  fortune  que  fes 
qualités  perfonnelles ;  &  fi  par  fes  épargnes  clic  avoit  acquis  quel(iue  bien, 
elle  efl  obligée  de  le  laifler  à  la  maifon  paternelle.  Le  mari  tue  un  mouton, 
qu'il  mange  avec  les  parens  de  fa  femme.  L'ufage  ne  lui  permettant  pas  de 
manger  avec  elle,  il  a  foin  de  lui  envoyer  une  po.-cion  de  ce  fellin.  Les  pa- 
rcr.j,  après  avoir  bQ  avec  lui  quelques  llacons  de  liqueurs  forces,  fe  retirent 

tran(iuillement , 


{■'.)  Dwiciiption  lie  InGiiincc  ^lar  Eofinan, 

f  6)  Pliillips,  pn^.  219. 
(f)  Le  r.i'jiiic  Aii^.iT  o'ofcrvc  que  le  Gi':- 
^■^lral  du  Roi  de  Dahonic,  qui  f.tUi  couquOco 


de  Jui  !i  ci  'i';\rd!.i ,  avoit  cinq  cens  femmes. 

{c;  Ocviyiai:cl.iii,,  \'ol.   11.    ^115^.   177.  ^; 
fulvaiit^j. 
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trnnquilk'uKiu,  &  lui  abanJonncnt  leur  empire  fur  leur  fille.  î-orf|u'cllc  n'a 
pouu  encore  aiceint  Cif^e  iuit)ilu,  Ion  mûri  la  luiiro  encre  lei  mnitis  de  Tes  pa. 
ren« ,  laii»  fournir  le  moiiulre  fceourj  [Huir  l'on  «.ntre'icn  ;  &  rcnjrigcmcnt 
«jii'ils  ont  prii  aveo  Im  ne  leur  otc  pal  le  pouvoir  de  dirpolcr  d'elle, h  il  lepré- 
(enie  un  nuiilcur  parti. 

I'hii.  LIP3  compare  les  muriagei  du  Royaume  de  Juidaàcetix  dci  premicri 
agcs  du  monde.  Vn  homme,  dit  il,  (jui  pren  I  du  goût  poui  une  jeune  ictn- 
mc,la  dcmuide,  l'ohticnc,  lui  fait  préfcnc  de  quelques  colicri  de  rango^,  m^. 
les  de  corail,  invite  les  amis  des  deux  famillci,  qu'il  traite  avec  du  pitoi  <1 
le  mariage  fe  trouve  ucconipli  fani  autre  Ibrmalitd  (/). 

Cet  »  J.  diCpenfe  de  toutes  fortes  de  frais  4^  decért'monies  fomptucufes  pa- 
roit  un  ufage  fort  prudent.  vS'ans  anc  loi  ïï  favorable,  au-lieu  de  trois  ou  (lui 
tre  cens  femmes,  les  GrjnJs  ftruiint  r»iJults ,  comme  fur  la  Cote  J'(^r,à  fc 
contenter  d'u  ae  dou/.aine  ,  ou  fe  ruineroicnt  prtfque  tous  par  des  cxcéi  do 
ilcpenfe.  Dca-Murchais,  qui  fait  cette  rélléxion,  ajoike  que  les  Negre>»  de 
Juida  ne  font  jamais  incomnindc's  de  la  multitude  de  leurs  femni'.s,  a  muiiis 
quelles  ne  foientdu  nombre  des /i^/rtx ,  c'elt-à-Jirc,  des  Prêtreires  du  i>erp(.ii'. 
On  verra  dans  un  autre  lieu  l'explication  de  ce  titre. 

Un  Kfelave  qui  veut  époufer  une  fille  d^- la  mt'rne  condi'  on,  radr^lfc  à 
fon  Maître,  fans  être  obligé  d'obtenir  l'approbu'ionde  fes  pircns.  Lesenfau 
ni.iles  qui  nailfent  de  ces  mariages  appartiennent  au  Maître  d'-  la  femme,  Ot 
les  filles  au  Maître  du  mari  (g). 

Les  Nt'gres  font  ici  fort  jaloux  de  leurs  femmes.  Celles  du  Ilui  font  fi  rcf- 
peclées,  qu'il  ell  défendu  fous  tic  rigourcufes  peines  de  les  toucher,  6c  de 
{h)  lever  même  les  yeux  fur  elles.  Cellesdes  Grands  font  eonfidérées  à  pro- 
portion. Vi\  Ntgre  du  commun,  qui  entre  dans  la  maifon  d'un  (îrand,  c!' 
obligé  de  crier  //^y,  terme  vjui  fert  d'avis  aux  femmes  pour  fe  retirer  a  1'.- 
cart.  Les  Cîrands  ont  droit  de  panir  p.ir  la  buflonaJo  ceux  qui  manquent  i 
cette  loi.  Mais  fi  quciqif un  rencontre  &  touche  me  de  leurs  femmes,  iK 
portent  leurs  plaintes  au  Roi,  qui  leur  accorde  une  prompte  iuflice  (i). 

'l'eus  les  profits  que  les  hommes  tircntde  leur  commerce  &  de  leur  ndii." 
trie  font  employés  à  fe  pourvoir  d'habits,  eux  &  leur  famille.  Ce  foin  e(l  Itur 
unique  partage.'  Tous  les  autres  embarras  d'une  maifon  tombent  fur  les  fem- 
mes. Elles  s'cmployent  fi  conrtamment  au  travail,  qu'on  a  peine  à  concevoii: 
comment  elles  peuvent  réfider  à  tant  de  fatigues»  (^k  ).  En  un  mot,  '  i  condi- 
tion d'une  femme  n'efi:  guères  dift'erente  ici  de  l'Efclavage.  La  plupart  font 
obligées,  fuivant  Bofman,  de  cultiver  la  terre,  fans  en  excepter  celles  du 
Roi.  Si  les  plus  belles  demeurent  refltrrées  dans  leurs  maifons,  ce  n'efi  p.u 
pour  y  vivre  dans  l'oifiveté.  Elles  s'occupent  des  travaux  domcfiiques.  Tans 
compter  les  fervices  qu'elles  doivent  rendre  à  leurs  maris.  Il  n'y  a  point  dw* 
Nègre  un  peu  diflingué  qui  permette  l'entrée  (  /)  de  fa  maifon  à  d'autres  hom- 
mes. Sur  le  moindre  foupçon  d'infidélité,  chacun  ell  en  droit  de  vendre  fcs 
femmes  pour  l'Efclavage,  quand  le  reproche  c!o  galanterie  tomberoit  fur  I- 

Roi 


(/)  Voyages  de  Pliillips ,  png.  220. 
(g)  Oes'Marchais .    Vol.  11.  pnjj.  179.  ot 
fuivantcs. 
(/))  N'oyw  ci-dcflbus  l'article  des  Huis. 


(/)  DesMarchaLs ,  ubij'up,  png.  l'9- 
(  k)  Le  ii!èi:ie,  ,);ij;.  itJi. 
(/}  fiol'iu.:n,  p;i-^.    ■54^.   Ci  Dcs-Mareh:ii.- , 
uli  Ju^rà. 
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qui  leur  dtifcnd  Tous  peine  de  Mort,  ou  d'Klelavage,    pciv 
kurs  mois ,  d'cjurer  au  l'uluis  Koyul ,  àc  dans  le<i  mailon»  de» 
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Roi  mcmc.  Ici  Icsdroiti  du  mari.igc Iwnt  li  rcfpc^k'i,  quclcvolfin  d'unhom. 

me  ritlic,  «pii  auroit  Icduit  onq  de  fwM  lommcs,  (c  vcrruit  cxpofii  iK.n-(cuk*- 

mcni  il  perdre  la  vie,  maii  à  voir  tomber  toutdaramillc  ilani  rferdavagc^w). 

C  K  i*  R  N  f»  A  N  r  Ici  M.irii  font  toOjouri  librci  de  «juiitcr  leurs  femmes  par  le  di- 

-i^vûrcc:  r  ce  qui  fc  fait  (m»  autre  cértimotiie  que;  de  les  meurr  hori  de  leur 

Maifon.jl    Main,  daiu  ce  cas,  ili  doivent  payer  aux  parens  le  double  de  <o 

t^'qu'.'  lu  lete  du  mariage  leur  a  coûte'.    [Celle  coCliume,  dit  Labat,  ell  corn- 

moile  pour  In  Maris  qui  (ont  las  de  leurs  femmes  i  11  elle  «itoit  re^ue  en  Kuro- 

pc,  ou  n'y  verroit  pas  tant  de  mariages  difeordans.  |  Les  femmes  font dédoiU' 

magéei  île  la  rigueur  de  cette  loi  par  la  liberté' qu'elles  ont  aulli  de  quitter  leur 

Mari ,  fans  autre  obligation  pour  les  parens ,  (jue  de  lui  reftiiuer  (  i  deponle  qu'il 

a  faite  le  jour  de  fa  noce  (  w  ). 

U  w  E  autre  loi,  qui  n\  Il  pas  moins  rigourcufc  pour  les  femmes,  c\([  celle 

.ndant  le  icms  de 
Grands  (o). 
Des-Marcii  AU  paroli  perfuadé  que  les  Nc'gres  de  Juida  ont  emprunté 
des  Juifs  la  loi  «.le  Ic'paraiion  qu'ils  font  obferver  aux  femmes  daiis  ces  tems 
périodiaues.  Dès  miellés  s'appcrçoivent  de  leur  état,  elles  font  obligées  de 
quitter  la  maifon  de  kurs  pères  ou  de  leurs  maris.  Se  de  renoncer  a  toute 
communication  avec  les  hommes  pendant  la  durt'c  de  ct*tte  indifpofition. 
Chaauc  famille  a,  vers  l'extrémitii  de  fon  enclos,  une  ou  plufieurs  maifons, 
où  elles  palTentce  teras  fous  la  conduite  de  quelque  vieille  Matrone.  ICIlcsnc 
retournent. prés  de  leur  mari  qu'après  avoir  été  lavée»  &  foigncufemcnt  puri- 
fiées (p).  Qui  s'imagincroit  que  mal^rré  tant  d'obdacles  &  de  févércs ctiilti- 
mens,  les  femmes  de  Juida  aiment  mieux  en  courir  tout  les  rifqucsque  de  vi- 
vre fans  galanterie?  Ce  Pays,  dit  l'Auteur,  fourniroit  une  riche  matière  pour 
des  Annalrs  g;ilniir^« 

Les  jeunes  filles  ont  la  libevté  de  difpofer  d'ellci-inémot  Leurs  parens  mê- 
mes n'ont  pas  droit  de  les  blûiner  lorfqu'ils  les  furprenncnt  avec  un  galant. 
Loin  d'être  déshonorées,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer,  par  une  groflefTe 
qui  précéderoit  leur  mariage,  c'elt  une  recommandation  pour  trouver  un 
mari ,  parce  au'clles  n'ont  pas  de  meilleure  preuve  à  donner  de  leur  fécon- 
dité ,  éc  que  l  avantage  d'une  nombreufe  famille  va  de  pair  ici  avec  les  ri- 
cheflc.s.  Cependant  il  ell  rare  que  les  femmes  de  Juida  ayent  plus  de  deux  ou 
trois  enfans.  Celles  qui  en  ont  eu  cinq  ou  fix  obtiennent  une  confidération 
fort  diflinguée.  Elles  ceffent  ordinairement  (  3  )  d'être  propres  a  la  généra- 
tion vers  l'âge  de  vingt-fix  ans. 

Le  même  Auteur  obferve  dans  un  autre  endroit  que  la  condition  la- 
borieufc  &  pénible  des  femmes  engage  ici  quantité  de  hiles  dans  le  liberti- 
nage. Comme  elles  peuvent  difpofer  abfolument  d'elles-mêmes,  elles  quit- 
tent leurs  parens  pour  vivre  en  liberté,  &  fc  prodituent  à  ceux  qui  les  payent , 
avec  la  certitude  de  n'en  recevoir  aucune  (»•)  tache.  Les  filles  de  débauche  font  en 
fort  grand  nombre  dans  le  Royaume  de  Juida ,  &  moins  chères  que  fur  la 
Côte  d'Or.    L'Auteur  a  vu,  fur  les  grands  chemins,  des  cabanes  de  neuf  ou 

dix 


(jtt)  Bofinan,  ubijup. 

In)  Ucs-Marchais,   ubi  fup.  p.lg.  179. 

(  0  )  Bofjnan ,  pag.  353. 

F.  Pan. 
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(p)  Dcs-Marcliais.  ulijup.  pag.  180. 
{q)  Le  liiûuit' ,  pag.   70. 
(r)  Le  niîuie,  pnjj.  181. 
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dix  pieds  de  loni^ncur ,  &  larges  de  fix ,  où  elles  font  obligées  de  fc  trouver  à 
leur  tour,  ccrtiiiiis  jours  de  li  femaine,  pouf  fc  livrer  aux  Pallan.'î.  Comnn: 
le  l'ays  ell:  fort  peuplé,  que  le  nombre  des  Efclaves  eft  très-grand ,  &  que  les 
femmes  mariées  vivent  dans  la  contrainte,  ces  miférables  créatures  ne  man- 
quent pas  d'exercice.  On  afl'ilra  l'Auteur  que  les  plus  accréditées  recevoieni 
jui(iu'à  trente  hommes  par  jour.  " 

I.t  prix  ordinaire,  À  comme  établi,  eft  de  trois  bujis  (/);  qui  reviennent 
à  moins  d'un  liard  j  fur  quoi  elles  font  obligées  de  pourvoir  à  leur  lubfillance. 
Mais  elles  peuvent  prendre  quelques  jours  pour  travailler  ;  car  ne  dcpendani; 
de  perfonne,  elles  ne  font  pas  initiées  folemnellement ,  comme  fur  la  Cote 
d'Or.  Cepemiant  c'efl  un  ufagc  aflez  commun  parmi  les  femmes  de  diftinc- 
tion,  quand  elles  font  au  lit  de  la  mort,  d'acheter  quelques  Efclaves  femelles 
pour  en  faire  préfent  au  Public.  Cette  libéralité  pafle  pour  une  aélion  fainte, 
dont  les  Nègres  croyent  fermement  qu'elles  feront  récompenfées.  La  fin  de 
toutes  ces  malheureufes  viéli.nes  de  l'incontinence  publique,  ell  encore  plus 
miférable  que  fur  la  Côte  d'Or,  parce  qu'étant  fujettes  à  plus  de  fatigue, 
elles  font  fi-tôt  infe6lées ,  qu'elles  arrivent  rarement  à  la  moitié  ordinaire  de  la 
vie(t). 

D'un  n  grand  nombre  de  femmes  on  peut  attendre  un  nombre  extraordi- 
naire  d'enfans ,  car  fans  être  extrêmement  fécondes  ,  elles  font  fort  éloi- 
gnées d'être  ftériles ;  &  non-feulement  les  Hommes  font  fanguins,robufl:es, 
&  de  bon  appétit ,  mais  ils  employent  divers  ingrédient  pour  exciter  la  na- 
ture. L'Auteur  a  vu  des  Nègres  qui  fe  glorifioient  d'avoir  plus  de  deux  cens 
enfans.  Ayant  demandé,  un  jour,  au  Capitaine  ylgociy  qui  fervoit  depuis 
plufieurs  années  d'interprète  aux  ïlollandois,  ^  fa  famille  ècoit  nombreufe, 
parce  qu'il  étoic  toujours  fuivi  de  quantité  d'enfans,  le  Nègre  répondit  avec 
un  foupir  qu'il  n'en  avoit  que  foîvîinfp.div,  &  qu'il  lu!  pn  «^rnir  mort  le  même 
ncmibre.  Le  Roi,  «juietoit  témoin  de  cette  converfation,  affûra  l'Auteur  qu'un 
de  fes  Vicerois  avoit  repouflTé  un  puiflTant  ennemi ,  fans  autre  fecours  que  kî 
fils  &fes  petits  fils  avec  tous  fes  Efclaves;  &  que  cette  famille  avoit  été  com- 
pofée  de  deux  mille  hommes,  au  nombre  defquels  il  ne  comptoit  ni  les  filles 
ni  plufieurs  enfans  morts.  On  nedoitpas  êtrefurpris,  conclut  tiofman,  que  le 
Pays  foit  fi  peuplé,  &  qu'il  en  forte  annuellement  un  fi  grand  nombre  d'Ef- 
claves  (îj). 

Smith  obferve  qu'il  eftici  fort  commun  de  voir  dans  une  famille  deux  cens 
Enfans  pleins  de  fanté  &  de  force.  Il  ajoute  qu'un  homme  fe  trouve  fouvent 
Père  d'unedouzaine  d'Enfana  dans  le  même  jour.  Jamais  les  maris  n'ont  de 
commerce  avec  leurs  femmes  pendant  qu'ellles  font  grofl!es,  ou  qu'elles  ont 
leurs  infirmités  périodiques.  Cette  feule  raifon  efl:  un  grand  motif  pour  la 
Polygamie.  D'ailleurs ,  les  richeflTes  confiflent  ici  dans  la  multitude  des  en- 
fans; mais  les  pères  en  difpofent  à  leur  gré;  &  ne  réfervant  quelquefois  que 
l'aîné  des  mâles, ils  vendent  tout  le  refl:e  pour  l'Kfclavage.  Un  Royaume  de 
iîpeu  d'étendue  fournit  tous  les  mois  un  millier  d'Efclaves  au  Marché  (a). 
Cependant  Des-Marchais ,  ou  fon  Editeur,  ne  fait  pas  difficulté  de  don- 
ner 


C  ^  )  Il  y  a  dans  l'Original  BotJJcs.  R.  d,  E. 
{t)  Bofman,  pag.  315. 


f  ■u  )  Le  même ,  pag.  347. 
(.v)  Voyages  de  Smiili ,  pag- 
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ncr  fur  cet  article  (y  )  un  démenti  formel  aux  Voyageurs  qu'on  a  citéi.  Il  n'y 
a  point,  dit-il,  de  Nation  fur  la  terre  qui  ait  pour  Tes  cnfans  plus  dctendrcllo 
&  des  fentimcns  plus  paternels  que  les  Nègres.  A  la  vérité  ils  vendent  leurs 
femmes  ;  mais  ils  mettent  beaucoup  de  difFércncc  entre  leurs  femmes  <Sc  leurs 
cnfans.  Les  premières  ne  font  proprement  que  leurs  Efclaves.  ils  ne  font  gê* 
nés  par  aucune  loi  pour  le.  nombre.  Ils  les  tiennent  fous  le  joug  par  là  crainte 
du  châtiment  j  &  lorfqu'ils  fe  trouvent  fatigués  d'une  femme  vieille  ôc  ftérile , 
ils  font  sClrs,  avec  le  prix  qu'ils  tirent  de  fa  vente  à  la  moindre  faute,  de  pou- 
voir fc  procurer  une  douzaine  de  jeunes  filles ,  jolies ,  foûmifes ,  &  laborieu- 
fes,  qui  augmentent  leurs  richeffes  ôc  leur  famille.  Ils  vendent  aulTi  les  en* 
fans  de  leurs  Efclaves ,  parce  qu'ils  ont  le  même  droit  fur  eux  que  fur  leurs 
pères.  Mais  pour  leurs  propres  cnfans,  fuflent-ils  venus  d'une  mérc  efclave, 
ils  les  regardent  comme  libres ,  &  ne  mettent  pas  de  différence  entre  ceux 

3ui  naiffent  de  leurs  llmples  concubines  ou  de  leurs  époufcs  légitimes.  La  loi 
e  Juida,  continue  le  même  Auteur ,  s'accorde  encore  ici  avec  celle  des  Juifs, 
&  ne  lie  pas  moins  le  Prince  que  le  dernier  de  fes  Sujets.  D'un  autre  côté  le 
refpcdt  des  enfans  e(l  extrême  pour  leur  père.  Ils  ne  leur  parlent  jamais  qu'à 
genoux.  Les  femmes  font  aiHijctcics  à  la  même  humiliation,  excepté  les  Betas 
ou  les  PrêtreiTcs  ;  car  la  loi  ell  renverfée  en  faveur  de  celles-ci ,  oc  leur  confé- 
cration  les  met  en  droit  d'exiger  de  leurs  maris  les  mêmes  marques  de  ref- 
pe£l  &  de  foûmillion. 

Les  Cadets  des  deux  féxes  font  obligés  de  rendre  auflTt  cette  forte  d'hom- 
mage à  leur  Frère  aîné ,  fous  peine  d'une  amande  qu'il  régie  à  fon  gré.  Mais 
il  ne  paroît  pas  que  les  enfans  ayent  le  même  refpeél  pour  leur  Mère  que 
pour  leur  Père.  Entre  les  femmes ,  les  formalités  de  la  politefTe  font  les*  mê- 
mes qu'entre  les  hommes  ;  &  comme  ce  féxe  a  plus  de  goût  que  le  nôtre  pour 
les  cérémonies ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  détails  de  civilité  font 
encore  pouiïés  plus  loin.  Ce  qu*il  y  a  de  plus  trifte,  fuivant  Des-Marchais , 
pour  les  Dames  de  Juida,  c'ed  que  les  hommes  n'ont  pas  pour  elles  les  mê- 
mes complaifances  qu'en  Europe  (  z  ). 

L  A  Circoncifion  des  enfans  efl  une  pratique  établie  dans  cette  Contrée ,  fans 
que  les  Habitans  en  puifFent  apporter  d'autre  raifon  que  l'ufage  de  leurs  pè- 
res ,  dont  ils  en  ont  reçu  l'exemple.  On  foômet  même  quelques  filles  à  cette 
cérémonie  fanglante  ;  fur  quoi  Bofman  renvoie  fes  Leéleurs  aux  Obfervations 
d'Arnold  van  Uverbeck  fur  les  Hottentots  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  D*y 
a  point  d'uniformité  entre  les  Nègres  pour  h  tems  de  l'opération.  Les  uns  la 
fouffrent  à  quatre  ans,  d'autres  à  cinq,  à  flx,  à  huit,  &mêmeàdixans(<9t). 

A  la  mort  d'un  Père ,  l'ainé  des  Fils  hérite ,  non-feulement  de  tous  fes  biens  & 
de  fesbelliaux,  mais  même  de  fes  femmes,  avec  lefquelles  il  commence  aufïï- 
tôt  à  vivre  en  qualité  de  mari.  Sa  Mère  feule  efl  exceptée  (b).  Elle  devient 
maîtrefTe  d'elle-même,  dans  un  logement  féparé,  avec  un  fond  réglé  pour  fa 

fubflflance 


Ci) m  pf.f. 
Esci. A\  es. 

I.cs  Ni'fjrcs 
lie  JiiiJa  ne 
VL'iiilcntiioint 
leurs  cnfnns. 
JIs  peuvent 
VL'iulrc  luuri  . 
fciniU'JS. 


Rclpcfts 
qu'ils  en  rC' 
doivent. 


SoùiniflTon 
des  Cadets 
pour  leur  frc-. 
rc  ataC-. 


Circoncifion 
des  niAles  & 
de  quelques 
filles. 


L'aîné  deS 
fils  hil'iitc  des 
biens  &  des 
femmes  de 
fon  père.  .' 


(y)  Il  femblc  même  que  Ta  réflexion  s'é- 
tende à  tons  les  Nègres  de  l'Afrique ,  &  dans 
cette  fiipponiion  elle  contredit  tous  les  autres 
Ç)  Voyageurs.  [IMaisondoit  l'attribuer  vjraifem- 
Wablement  à  Lahat  fon  Editeur ,  dont  on  a 
déjà  fait  lemarquer  les  décifions  bazardées 
fur  mille  chofes  qu'il  n'avoit  pas  vues.] 


(z)  DcsMarchais,  Vol.  II.  pag.  iBs.  & 
fuivantes. 

(<;)  lîofman,  png.  353.  Atkins  la  cite  à  la 
même  occafion. 

(_b)  Des-Marchais  excepte  aufli  fa  graijd- 
mère  paternelle. 
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CÔTI »■• 

EiCLAVIS, 


Le  Roi  héri- 
te des  Sel- 
,^eurs. 


l'îiflîon  des 
Nègres  dejui- 
iu  puur  le  jeu. 


Jeux  de  ha- 
•lAïd  (les  Nè- 
gres.   - 


Autre  jeu. 


Cet  ufage  n'efl  pas  moins  établi  pour  (  c)  le  peuple  que  pour  li»- 
ligneuri.  Mais  un  Sujet  n'eft  pas  le  maître  de  brûler  la  maifon  de 


rubfiflance. 
Roi  &  les  Scif 

fon  père ,  ni  d'honorer  Tes  fundrailles  par  le  facrifice  de  Tes  femmes  ôc  de  fes 
Efclaves,  fuivantrufagequi  fe  pratique  encore  à  la  mort  des  Rois.  Il  ed  obli- 
gé d'obtenir  le  confentement  du  Roi ,  qui  ne  l'accorde  prefque  jamais  (J). 

Phillips  obferve  qu'après  la  mort  du  Roi,  toutes  Tes  femmes  panent  au 
fuccefleur  qu'on  lui  donne  par  la  voie  de  l'éleétion  ;  &  que  les  femmes  & 
tous  les  biens  d'un Kabafchir  qui  meurt,  appartiennent  au  Roi.  Ainfi  les  cn- 
Cans  des  Rois  &  des  Seigneurs,  plus  à  plamdreque  ceux  d'une  condition  pri- 
vée, demeurent  fans  autre  bien  que  ce  qu'ils  ont  pu  enlever  fecrettement  pen- 
dant la  maladie  de  leur  Père  (e). 

L'application  extraordinaire  que  les  Ndgres  de  Tuida  apportent  au 
commerce  &  au  travail  de  l'agriculture ,  ne  leur  ôte  pas  le  goût  du  plaifir  & 
de  l'amufement.  Leur  principale  pafllon ,  dans  ce  genre ,  c(l  pour  le  jeu.  fiof- 
man  rapporte  qu'ils  y  rifauent  volontiers  tout  ce  qu'ils  pofledcnt  ;  &  qu'après 
avoir  perdu  leur  argent  oc  leurs  marchandifes ,  ils  font  capables  de  jouer  leurs 
femmes,  leurâ  enfans,  &  de  finir  par  fe  jouer  eux-mêmes  (/). 

Des-M ARC  HAIS  obferve  qu'avec  autant  de  paflTion  pour  le  jeu  que  les 
Chinois ,  ils  fe  difpcnfent  de  les  imiter  fur  un  feul  point  ;  c'efl  qu'au-lieu  de 
fe. pendre  cprès  avoir  tout  perdu,  ils  jouent  leur  propre  corps,  &font  ven-' 
dus  par  celui  que  la  fortune  favorife.  Ce  défordre  avoit  obligé  le  dernier  Rcii 
de  défendre  tous  les  jeux  de  hazard,  fous  peine  de  l'Efclavage.  11  tint  la  main 
pendant  tout  fon  régne  à  l'exécution  de  cette  Loi.  Mais  fon  fuccefleur  fer-' 
ma  les  yeux  fur  le  renouvellement  du  mal;  quoiqu'on  fe  flattât,  dit  l'Auteur, 
qu'il  ffiroic  revivre  la  défienfe  aufli-tôt  que  fa  nouvelle  autorité  feroit  mieux> 
établie  (g).  . 

Les  Habitans  ont  plusieurs  jeux  de  hazard  &  d'autres  de  flmple  exercice. 
Le  plus  célèbre,  de  la  première  cfbéce,  elt  celui  qu'ils  appellent  Jtropoé , 
c'elt-à-dire,  7«/  Jesftx  bujis.  Ils  s  aflTemblent  douze  ou  quinze  ,  &  prenant 
féance  autour  d'une  grande  natte,  qui  eft  étendue  à  terre,  chacun  tient  à  la 
main  trois  bujis,  qui  portent  fa  marque.-  On  convient  de  la  valeur  du  jeu  : 
ce  n'efl  jamais  moins  de  cinq  gallinas  de  bujis,  qui  font  environ  quatre  livres* 
de  France.  On.  joue  argent-comptant.  Un  des  joueurs  prend  les  trois  bujis 
de  fon  voiQn,.  oc  les  ayant  fecoués.dans  la  main  avecles  Tiens ,  il  les  jette 
tous  fixfur  la.  natte.  Si  les  trois  fiens  fe  trouvent  oppofés  à  ceux  de  fon  ad- 
vcrfaire ,  il  gagne  le  coup.  S'il  ne  s'en  trouve  qu'un,  il  perd.  S'il  y  en  a 
deux,  le  coup  paflè  pour  nul  &  l'on  recommence ,  en  doublant  le  fonds  du^ 
jeu.  Si  le  coup  efl  encore  nul,  on  tripl&le  jeu,  &  l'on  continue  de  même 
jufqu'à  ce  que  l'un  des  deux  joueurs  l'emporte.  Le  vainqueur  tient  table  juf- 
au'à  ce  qu'il  ait  perdu  luirméme.  Alors  il  perd  la  main ,  &  ne  la  reprend  qu'à 
Ion  tour. 

Un  autre  jeu  de  hazard  efl  avec  quatre  bujis.  Il  eft  peu  différent  du  pre- 
mier }  excepté  que  pour  gagner  il  faut  que  deux  bujis  f e  trouvent  d'un  côré 

&. 


(f)  Bofman,  ubifup.  pag;  346 


•(d^  Des-Marchais ,  ubifup.  pag.  i6J. 

(f  )  Voyage  de  Phillips,  pajg.  219. 

(/;  Doiuian,  pag.  354.  il  les  compare  aux 


Cbinoiii,  comme  le  Voyageur  fuivant. 

{g)  Des  Marchais,  Vui.  Jl.  pag.  11%.  &: 
fuivanc«s.. 
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^  deux  de  l'autre  ;  fans  quoi  le  coup  e(l  nul  &  le  prix  du  jeu  double.    Ce 
jeu e(l plus aifé que  lepremier.  L'Auteur  ell  furpris  que  les  Européens  n'aient 
point  introduit  ici  l'uraçe  des  dcz ,  qui  préviendroit ,  dit-il ,  mille  tromperies 
inévitables  avec  les  bujis. 
Les  Nègres  ont  un  troifiùme  jeu  de  hazard,  avec  des  cailloux  ronds,  de 

^h  grofleur  d'un  œuf  [de- pigeon,]  ou  avec  de  la  gn\ii\(  de  Palmier,  marqués 
comme  les  biifis.  Le  nombre  des  joueurs  peut  être  de  trois ,  uu  ûx ,  ou  neuf 

Jl'foudouze].  Chacun  afon  argent  devant  loi.  Trois  des  aél.'urs  commencent 
le  jeu ,  avec  leurs  boules  ou  leurs  pierres ,  fur  la  tablw ,  à  peu  prés  commo 
les  enfans  jouent  en  France  au  Toton.  Si  l'une  des  balles,  en  tournant,  pouf» 
fé  les  deux  autres  hors  de  la  natte,  celui  à  qui  elle  appartient  gagne  le  jeu 
contre  Tes  deux  adverfaires.  Si  fa  balle  n'en  poufTe  qu'une  ,  il  n  en  gagne 
qu'une  ;  &  fî  elle  n'en  poufle  aucune  des  deux ,  le  jeu  recommence  &  dou* 
ble  toujours.  Le  vainqueur  joue  enfuite  contre  deux  autres  adverfaires ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  perde  ou  qu'il  ait  fini  la  main.  Ce  jeu  demande  beaucoup  d'ha- 
bileté  ,  &  les  joueurs  gardent  un  filence,  qui  peut  être  comparé  à  celui  des 
Ridotti  de  Venife. 

D  c  s-M  A  R  c  H  A I  s  parte  d'un  autre  jeu ,  qui  n'cfl:  pas  défendu ,  parce  qu'il 
e(t  de  fimple  exercice  <Sc  qu'il  dépend  de  l'adrefle.  On  plante  un  pi^u,  àqua* 
rante  ou  cinquante  pas  du  lieu  où  fe  tiennent  les  aâeurs.  Sur  le  fommet ,  on 
fixe  une  boule  de  bois  tendre  &  léger,  d'un  pouce  &  demi  de  diamettre.  On 
propofe  des  paris.  11  efl  quedion  d'emporter  taboulé,  en  deux,  trois  ou  qua- 
tre coups.  Celui  qui  manque  Ton  but ,  dans  le  nombre  de  coups  dont  on  eft 
convenu,  perd  le  jeu,  qui  a'ell  jamais  moins  de  quatre  ou  cinq  écusd'Oren' 
bujis. 

^  Tel»  font  les  jeux  des  Nègres  de  Juida ,  [|  où  les  Speflateurs  perdent  au- 
tant  que  les  A£leurs  par  leurs  paris.]  Ils  y  rifquoient  fi  fouvent  leur  fortune 
&  leur  liberté,  que  le  dernier  Roi  eut  recours  aux  ohâtimens  les  plus  rigou- 
reux pour  couper  le  cours  à  cette  pernicieufe  paflion. 

Ceux  qui  ont  aflez  de  fagefTe  &  de  modération  pour  feliorner  à  des  amu* 
femens  moins  dangereux,  s'afTemblent  fous  des  arbres,  &  forment  ce  qu'ils 
appellent  un  {h)  Kaldéy  où  ils  paflênt  les  jours  entiers  à  s'entretenir,  à  fu- 
mer &  à  boire  du  vin  de  Palmier  ou  de  l'eau-dé-vie  (i).  Dans  certains  tems,- 
leurs  divertiflemens  font  le  chant  &  la  danfe.  Ils  font  auffi  paflTionnés  que 
tous  les  autres  Nègres  pour  ces  exercices ,  &  les  regardent  comme  un  dé- 
laflement  {k)  après  le  travail.  Phillips  dit  que  leur  danfe  e(l  fort  grotefque. 
Ce  font  des  fauts  continuels  j  avec  des  gefles  &àes  mçuvemens  bizarres. 

Leur  mufîque  reflemble  à  celle  de  la  Côte  d'Or  (/)  ;  mais  elle  efl:  plus  ré- 
gulière &  mieux  entendue.  Ils  s'en  fervent  aulTi  avçc  plus  de  retenue,  car 
^ns  leurs  tems  de  dueil  on  n'eil  pas  fatigué  du  fon  continuel  de  leurs  Inflru- 
mens  (m).  Ils  ont  des  tambours,  des  tymbales,  des  trompettes  &des  flûtes. 
Leurs  tambours  ne  font  que  des  troncs  d'arbres  creufés  ,  qu'ils  ouvrent  d'un 
côté,  &  qu'ils  bouchent  de  l'autre  avec  une  pièce  du  même  bois.  Le  dia- 
mètre 


CÔTr.    TiK!» 
EsCLAVLS 


Trolfiiir.e  ]»•« 
de  hazard. 


Jeud'ëxertï- 
ce&  d'adreii'e. 


Autres  amo- 
femcns. 


Mufîque  de 
Juida. 


Tambours  & 
leur  foruic. 


(Jt.)  C'efl  le  nom  du  lieu  oii  ils  s'afTcm-'" 
Wcnt,  dont  ils  ont  fait  celui  de  rAflcmbl^ie 
même. 

(1)  Des-Marchaiî,  pag.  172. 


(  *  )  Le  même ,  pag.  265.' 
(i)  Phiilips,  pag.  223. 
(»»}  Bofmau,  pag.  254, 
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Autres  Ins- 
rruiiicns  de 

llUllîilUC. 


Tambour 
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mctrc  cd  de  douze  ou  treize  pouces ,   fur  environ  deux  pieds  de  longueur. 
On  choifit  le  bois  le  plus  doux  &  le  plus  léger.  Du  coté  qu'ils  font  ouverts, 
on  les  couvre  d'une  peau  de  chèvre  ou  de  mouton ,  bien  préparée  &  liée 
avec  des  cordes  de  jonc  [que  l'on  bande  avec  des  chevilles  de  bois.]  llsi^» 
font  entourés  d'une  petite  pièce  de  coton ,  ou  d'autre  ctofe ,  comme  nos 
tymbalcs,  avec  une  bande  de  coton  roulé  (n)  pour  les  fulpendre  au  col.  On 
ne  fc  fert  que  d'une  baguette ,  qui  eft  d'un  bois  fort  dur ,  &  qu'on  tient  de  I4 
main  droite;  mais  la  main  gauche  nu  demeure  pas  oifive.  Elle  bat  des  doigts, 
&  qiiclquefois  du  poing.     Le  fon  de  ces  tambours  c(l  lourd  &  pcfant.     Ceux 
de  1  Europe  plaifcnt  beaucoup  plus  aux  Nègres  ;  mais  ils  ne  peuvent  s'ac- 
coûtumcr  à  manier  les  baguettes  des  deux  mains.     Le  Roi  fe  fert ,  dans  la 
mnr  juc  [de  fa  chambre],  d'une  forte  de  tymbale  ,  qui  diffère  peu  desQ» 
tambours  pour  la  forme,  mais  qui  efl;  beaucoup   plus  groflc  &  plus  longue. 
£  Chaque  Timbalier  n'en  a  qu'une  ,  qu'il  ne  porte  point  au  col  ,  comme  lei)3* 
tambours ,  mais  qui  efl  fuipendue  au  plancher  avec  des  cordes.  ] 

Les  Trompettes  font  d'y  voire  &  de  différentes  grandeurs.  On  leur  don- 
ncroit  plus  jultement  le  nom  de  cornet,  car  leur  fon  n'a  pas  plus  d'agrément 
que  celui  de  nos  cornets  à  bouquin.  Cependant  la  fabrique  de  ces  inftru- 
mens  demande  beaucoup  de  tcms  &  de  travail.  Ils  rendent  différens  fons; 
mais  il  n'y  en  a  pas  d'affez  harmonieux  pour  mériter  le  nom  de  fon  mufical. 
Les  flûtes  font  des  cannes ,  compofées  de  plaques  de  fer  fort  minces,  dont 
les  côtés  n'ont  qu'un  feul  trou.  Le  fon  en  elt  proportionné  à  la  grandeur  de 
leur  diamètre.  Elles  font  limées  avec  beaucoup  de  propreté;  mais  le  bruit 
aigu  qu'elles  rendent  ne  peut  être  agréable  qu'à  l'oreille  d'un  Nègre. 

Le  Roi  &  les  Grands  ont  un  autre  Inftrument  de  mufique  ;  c'efl:  un  pa- 
nier d'ofier,  de  la  forme  d'une  groffe  bouteille,  &  dejcpt  ou  huit  pouces  de 
diamètre  fur  dix  de  hauteur,  fans  y  comprendre  le  col,  qui  eft  long  d'envi- 
ron cinq  pouces  &  qui  fcic  comme  de  manche.  On  remplit  ce  panier  de  co- 
quilles, qui  font  apparemment  des  bujis.  Le  joueur  tient  de  la  main  gau- 
che le  col  de  cet  Inftrument ,  &  fecoue  les  coquilles  en  mefure  ,  tandis  que 
de  la  main  droite  il  bat  le  corps  du  panier.  Le  "fon  eft  tel  qu'on  peut  fe 
l'imaginer,  [&  ne  reffemble  pas  mal  à  celui  que  rendent  ces  petits  tam-tJ" 
bours  à  manche,  qu'on  donne  aux  enfans,en  Europe, &  ou  l'on  renferme  de 
petites  Pierres.] 

U  N  autre  Initrument  de  Juida  eft  un  cylindre  de  fer ,  d'un  pouce  de  dia- 
mettre,  qui  tourne  en  fpirale  autour  d'un  bâton,  &  qui  eft  ouvert  à  l'extré- 
mité. Le  fommet  du  bâton  a  pour  ornement  un  coq  de  cuivre.  L'embou- 
chure de  rinftrument  eft  du  côté  oppofé,  &  l'on  s'en  fert  comme  d'une 
flûte. 

Les  Nègres  de  Juida  ont  une  forte  de  tambour,  dont  le  corps  eft  un  pot 
de  terre  rond,  d'un  pied  de  diamètre,  avec  une  ouverture  de  fix  pouces  de 
largeur ,  qui  eft  bordée  d'un  cercle  de  la  hauteur  d'un  pouce.  Cette  ouver- 
ture ,  ou  cette  bouche ,  eft  couverte  de  parchemin  ou  d'une  peau  bien  pré- 
parée ,  qui  s'attache  au  cercle.     L'ufage  de  cet  Inftrumeiit  eft  réfervé  aux 


femmes.    Elles  s'accroupiflent  à  terre, 


«S(  le  tenant  devant  elles ,  une  ba- 
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(  »  )  Voyez  la  Figure. 
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riiette  qu'elle»  ont  à  la  main  leur  Icrt  à  Irappcr  contre  le  pot.  Tan  lii 
qu'cllci  La.tent  de  la  nuin  ciroiic,  Ici  doigts  de  leur  main  jj;aiichc  agimntfur 
U  parchemin  ou  fur  la  peau.  Mais  cet  Inllrunici.L  n'ell  pas  p'us  agrdabic 
que  les  preccdens.  I/Autcur  admire  cjue  les  Europe. ;ii  éubla  à  jiii  la,  par- 
ticulièrement les  Tranyoïs,  qui  ont  introduit  dans  ctue Contrée  le  luxe  Je  la 
table  &  des  ameublemens,  n'aient  point  mis  leur  innlique  à  la  moJe  parmi 
les  llabitans.  Cette  entreprile  feroit  ailee,  dit-il;  car  ils  ont  le  goût  fort  bon 
&  l'oreille  délicate  (0).  l'Iiillips  n'en  donne  pas  une  lice  (î  (avorable.  Il  rc« 
prcMentc  quatre  ou  cinq  Nègres,  qui  fouillent  dans  une  dent  creuCe  d'KIé- 
pliant,  pendant  qu'un  autre  irappe,  avec  un  bâton,  fur  une  pièce  de  cuivre 
ou  de  fer.  Ce  bruit  lui  paroît  femblable  aux  mugilferiuns  d'une  troupe  de 
bœufs  (/)). 

Ce  Uoyaumc  a  des  maladies  qui  lui  font  propre»,  cornue  de»  jeux  <Sc  des 
plailirs.  Les  IMancs  ne  s'en  refrentent  que  trop,  fur-tout  de  celle  ikê  vers, 
dont  ils  guériHent  moins  facilement  que  les  Nègres.  (Jutre  ceux  qui  en  foi  . 
attaqués  dans  le  Pays,  il  efl  arrivé  à  plufieurs  llollandoi»  d'en  rapporter  de 
fatales  femences  en  Europe,  qui  n'ont  produit  leur  elTet  qu'un  an  ou  quinze 
mois  après  leur  retour  (  q  ). 

Smith  attribue  des  qualités  fore  malignes  à  l'air  de  Juida,  fur>tout  depuis 
que  le  Pays  ayant  été  dépeuplé  par  le»  ravages  du  Roi  de  Dahomay  &  le» 
terres  étant  demeurées  fans  culture,  il  en  e(l  forti  quantité  d'herbes  (r) 
cmpoifonnées.  Suivant  Des-Marchais,  on  reconnoît  la  malignité  de  l'air  à 
la  roféc  qni  tombe  fur  le  tillac  d'un  Vaifleau  avant  le  lever  du  Ibleil.  Elle  y 
produit  immédiatement  quantité  do  petits  infeétc»,  qui  reiTemblent  aux  lé- 
zards, aux  crapauds  ik.  aux  ferpens.  A  la  vérité,  dit-il,  l'ardeur  du  foleil  les 
féelic  &  les  diliipe  prefqu'aulli-cot.  Cependant  une  fi  mauvaifedifpontion  de 
l'air  doit  produire  des  eifets  très-pernicieux  fur  les  Européens  qui  ont  l'im- 
prudence de  s'y  expofer,  en  cherchant  le  trais  pendant  la  nuit  fur  le  tillac. 
Le  plus  sûr  préfervatif  efl:  de  fc  tenir  foigneufement  renfermé  ,  Ae  fe  bien 
couvrir  la  tête  &  la  poitrine,  de  mener  un  vie  fobre,  d'éviter  le»  travaux 
pénibles  pendant  la  grande  chaleur  du  jour  ;  &  fur-tout  d'ufer  avec  modé- 
ration des  liqueurs  fortes ,  des  femmes  oc  des  fruits  du  Pays.  Les  Nègres  font 
accoutumés  à  recevoir  les  rayons  du  •'  '  ;il  à  tête  nue;  mais  l'effet  en  efl;  li 
dangereux  pour  les  Européens ,  qu  .  smbent  dans  des  fièvres  maligne»  , 
avec  de  furieux  délires ,  qui  deviennei  mortels  en  trois  jours.  Un  Capi- 
taine, qui  veut  conferver  fes  gens,  ne  peut  veiller  avec  trop  de  foin  fur  leur 
conduite. 

Ces  fièvres  empcfliées  caufent  leurs  plus  grands  dëfordres  aux  mois  de 
Juin,  de  Juillet  &  d'Août.  Elles  fe  déclarent  par  de  grandes  douleurs  de 
>tête  &  de  reins ,  par  des  maux  de  cœur ,  des  faignemens  de  nez ,  [  par  une 
foif  infupportable ,]  Ôc  des  fécherefles  de  langue  qui  vont  jufqu'à  la  rendre 
tout-à-fait  noire.  Des-Marehais  nous  donne  le  plus  heureux  des  remèdes 
dont  il  fit  l'expérience.  11  commençoit  par  purger  le  Malade  avec  une  infu- 
lion  de  féné  ,  lix  grains  de  tartre  llibié  (&  une  once  de  firop  rofat.  Enfuitc  il 
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(o)  Des-Marchais ,  Vol.  II.  pag.  197, 
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(q)  Dcs-Marchals ,  uhifup.  pag.  121. 
(r)  Smitl),  pag.  jyp. 
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leur  failblt  prendre  dci  lavcmcns  rafraicliiiTani,  nui  doivent  ctro  continues 
jufqu'i  la  diminution  de  h  fi«ivrc.  Dam  l'intervalle,  il  ordonnoit  la  laigncc 
du  pied,  pour  prévenir  le  délire,  qui  arrive  ordinairement  le  troifîémejour. 
Quelqiufoi»  il  ellnécclliiire  d'appliquer  lei  vcntoufej.  La  diéic  du  Malade  doit 
4tre  conllamment  de  l'eau  d'orge  [  &  de  réglilTe ,]  avec  un*  ncu  de  nitre  puri):}»  1 
fié.  Lorfque  le  danger  paroit  fini,  il  faut  le  purger  avec  de  la  manne  èc  du 
drop  de  rolei,  en  deux  verres,  qyi  uoivcnt  être  pris  alternativement  d'heure 
en  heure. 

OuTKB  CCI  fiévrci  chaudes,  qui  font  toujours  malignes  Se  [les  flcvrcs]):> 
intermittentes  [qu'on  traite  comme  en  Kurope,]  la  difîentcrie  cil  ici  fortQ» 
commune,  &  paroit  devoir  être  attribuée  aux  fruits  &  'jl  l'eau  du  Pays.  U. 
bat  cil  pcrfuadé  néanmoins  tju'elle  vient  uniquement  de  l'excès  de  l'eau-dc- 
vie  &  des  liqueurs  fortes.  Cette  maladie  cfl  d'autant  plus  difficile  à  guérir , 
qu'elle  attaque  les  Etrangers  dans  toutes  les  faifons  de  Vannée.  Elle  naît  mù- 
me  quelquefois  à  la  fuite  d'une  6évre  intermittente.     \a  meilleure  méthoJo 

f)our  la  guérir,  à  Juida,  cil  de  purger  le  Malade  tous  les  trois  jours  avec  do 
a  rhubarbe  f  ure  prife  en  bol  ou  dans  du  bouillon,]  &  de  ne  pas  cefler  jtir-Qi 
qu'à  la  diminution  des  humeurs  qui  caufent  le  mal.  Lorfqu'on  s'apperçoit  de 
quelque  changement ,  il  faut  joindre  avec  la  rhubarbe  Ox  grains  de  catholi. 
con ,  fans  oublier  chaque  jour  l'ufage  des  clydéres  aflringens.  On  fe  fert  aiilli 
avec  beaucoup  de  fuccés,  contre  cette  maladie,  de  la  racine  de  (imarouba, 
qui  fe  nomme  bois-amer  dans  les  lilcs  fous-le- Vent,  &  que  les  Sauvages  de  la 
Caycnne  employent  comme  un  fpécifique  contre  le  même  mal.  Un  Jéfuito 
François  en  ayant  envoyé  au  Collège  de  Paris,  le  célèbre  Krére  du  Soleil ^ 
qui  étoit  chargé  de  la  Pharmacie  de  cette  maifon ,  la  garda  long-tcms  comme 
un  fecrec,  avec  lequel  il  fit  des  cures  mcrvcilleufcs  (s). 

Mais  ce  n'efl  pas  dans  les  lumières  de  la  Médecine  que  les  Nègres  cher- 
chent du  fecours  conrr»  Jcurs  maladies.  Ils  s'adrefTcnt  à  leurs  Fétiches,  avec 
ÎIus  d'aveuglement  que  ceux  delà  Côte  d'Or;  &  les  jours  entiers s'employent 
des  opérations  fuperflitieufes.  Leurs  remèdes  font  les  mêmes  que  fur  la  Cô- 
te d'Or;  mais  leurs  offrandes  font  différentes.  Chaque  Nègre  choifît ,  en 
plein  air,  une  place,  qu'il  entoure  de  rofeaux  &  d'autres  Plantes.  C'efl:  dans 
ce  lieu  confacrè  qu'ils  font  des  facrifices  continuels  pour  obtenir  la  fanté  & 
la  fortune,  ils  appréhendent  tellement  la  mort,  qu'ils  ne  peuvent  en  enten- 
dre parler,  dans  la  crainte  de  hâter  fon  arrivée  en  prononçant  fon  nom.  C'eil 
un  crime  capital  de  la  nommer  devant  le  Roi  &  les  Grands,  fiofman  fe  dif- 
pofant  à  partir,  dans  fon  premier  Voyage,  demanda  au  Roi,  qui  lui  dévoie 
environ  cent  livres  (lerling,  de  qui  il  recevroit  cette  fomme  à  fon  retour, 
en  cas  de  mort.  Tous  les  ai^ftans  parurent  extrêmement  furpris  à  cette  quef- 
tion.  Mais  le  Roi ,  qui  entendoit  un  peu  la  Langue  Portugaife ,  confldèrant 
que  l'Auteur  ignoroit  les  ufages  du  Pays ,  lui  répondit  avec  un  fourire  ;  Soyez 
la-defTus  fans  inquiétude  :  Vous  ne  me  trouverez  pas  mort ,  car  je  vivrai  tou- 
jours. Bofman  s'apperçut  fort  bien  qu'il  avoit  commis  une  imprudence.  Lorf- 
ju'il  fut  retourné  au  Comptoir ,  fon  Interprète  lui  apprit  qu'il  ètoit  défendu  » 
ou£  peine  de  la  vie ,  de  parler  de  mort  en  préfence  du  Roi ,  &  bien  plus  de 

.   de 


(j)  Dcs-Marchais ,  Vol.  II.  pag.   iz.i,  &  fuivantes. 
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é:  pai.wT  de  h  ficnnc.  Cependant,  étant  devenu  plus  familier  avec  ce  Prln-     Catb  nii 
<.•,  danifon  fécond  àc  dans  ihn  iroifièmc  Voyage,  il  prit  la  liberni  de  railler    kictAVR». 
fouycnt  les  Seigtieuri  de  fâ  Cour ,  fur  la  crainte  qu'ils  ont  de  la  mort.  Il  par- 
vint k  les  faire  rire  de  leur  propre  foiblelfe;  &  le  Koi  même  prcnoit  plailir 
à  l'entendre.     Mais  les  Nc'gres  n'en  étoient  pas  moin*  réfcrvci  &  n'Ofoient 
ouvrir  U  bouche  fur  le  même  fuiet  ((  )• 

La  fcuulture  des  (irands  du  Koyaumc  cfl  dans  une  galerie  que  le«  enfant 
font  conllruire  cxnrés  pour  leur  pérc.  On  place  le  corps  au  milieu,  &  l'on 
met  fur  la  folle  le  bouclier ,  l'arc ,  les  ilt'ches ,  &  le  fabre  du  mort ,  cntourc's 
de  fes  rdtiches  &  de  ceux  de  fa  famille.  Le  Maufoldca  d'auuntplus  de  tfran* 
(leur  qu'on  y  voit  plus  d'armes  &.  de  Ki'tiches.  Mais  quoique  les  fulils  Se  les 
rlllolets  fuient  en  ufagedans  le  Pays,  on  n'en  place  Jamais  furies  tombeaux. 
Un  ufuge  inviolable  de  l'héritier ,  après  la  mort  de  Ion  piire ,  c'ed  de  paffer 
une  année  entière  fans  habiter  fa  maifon ,  &  d'attendre  lu  fin  de  ce  deuil 
pour  entrer  en  poffellion  de  fes  femmes.  Il  doit  vivre  à  part,  dans  cet  inter- 
valle, Quitter  fa  parure  ordinaire,  &  ne  porter  ni  coliers ,  ni  bagues,  ni  bra- 
celets. La  loi,  ou  l'ufage,  ne  lui  accorde  qu'un  pagne  de  natte,  qui  elt  com* 
tac  le  fymbole  de  l'infortune  &  de  la  douleur  (v). 

(t)  Doûnan,  pag.  350.  &  fuiv.  (v)  DesMarchiii,  pag.  i0t. 

CHAPITRE        V. 

Religion ,  Cuht ,  Opinions  des  Nègres  de  Juida. 

B OSMAN  croit  avoir  vérifié  que  la  Religion  du  Royaume  de  Juida  n'cft 
fondée  que  fur  un  principe  d'intérêt  &  de  fuperdition  ;  &  plus  ,  dit-il , 
qu'aucune  autre  idolâtrie  :  car  fi  les  Payens  des  autres  Pays  ont  trente  mille 
Divinités,  le  peuple  de  cette  Région  a  plus  de  quatre  fois  le  même  nombre. 
Cependant  l'Auteur  ne  fe  croit  pas  moins  certain  que  les  Nègres  de  Juida  ont 

Suciquefoibleidée  du  véritable  Dieu,  auquel  ils  attribuent  la  Toute-puiflance 
d'Ubiquité.  Ils  font  perfuadés  qu'il  éxifte  un  Etre,  dont  l'Univers  eft  l'ou- 
vrage, &  qui  mérite  par  conféquent  (a)  d'être  préféré  aux  Fétiches,  qui 
font  eux-mêmes  fes  créatures.  Mais  ils  ne  le  prient  point  &  ne  lui  offrent 
point  de  facrificei.  Ce  ^rand  Dieu,  difent-ils,  eft  trop  élevé  au-defliis  d'eux 
pour  s'occuper  de  leur  lituation.  U  a  confié  le  Gouvernement  du  Monde  aux 
Fétiches,  qui  font  des  Puiflancesfubordonnées  (  A  )  auxquelles  les  Nègres  doi- 
vent s' adreffcr.  Enfin  ilparoît  clairement,  comme  Loyer  l'obferve  auffî  avec 
plus  d'étendue  (c),  qu'ils  ne  prennent  les  Fétiches  que  pour  des  fubdancet 
matérielles,  revêtues,  par  l'Etre  Suprême,  de  certaines  vertus  pour  l'avan- 
|j3»tage  du  genre-humain.  [Apologie  qui  efl:  la  même  que  celle  dont  fe  fervent 
les  Catholiques  Romains  en  parlant  de  leurs  Images.] 
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Dii-MARf  If  Aîi  pr^itcndquelcs  Nëgrci  lciplmfcnr«i»de  Juûla,  du  moiti* 
cnirc  Ici  (îranJi,  ont  une  Uléc  conl'ufc  de  l'jfxiftcncc  ^ï'uti  k^l  Dieu,  qu'ili 
placent  dam  le  Ciel.  Ui  lui  attribuent  lo  foin  do  pumr  le  mal ,  &  de  rècom* 
penfcr  le  bien.  Ili  croyent  que  le  tonnerre  vient  de  lui.  V,%  rcconnoifTcnt, 
luivant  le  même  Autair ,  que  ki  Hlunci,  <jui  lui  adrcllcnt  leur  culte,  fotu 
beaucoup  plui  heureux  que  Ivi  i\c||?rci,  dont  le  partage  cft  de  fcrvir  le  Dia- 
ble, méchante  &  pcrnicicufc  putfiancc,  qu'ili  n  ont  pas  la  hardiellie  d'aban* 
donner,  parce  qu'ili  redoutent  les  fureuri  de  la  popul.icc.  On  peut  juger  Au 
CCI  idt'ci,  conclut  I)ci-Marchaii,  que  le  zde  dci  Millionnaire»  llroii  ici  furt 


Diviflon 
tics    Ictichcs 
m  deux  daf- 


urt 
a 


nutile  1(1).  Dans  un  autre  endroit,  paroitTant  oublier  le  ju^icnent  qu'il  a 
pont',  il  confirme  le  récit  de  Hofman  (*).  Cei  NtVrei,  dit-il,  rtvonnoif. 
lent  up  Souverain  F.trc,  Créateur  de  l'univers,  qui  relidc  au  Ciel  ,  d'oui! 
gouverne  le  Monde ,  Cfc  dont  la  juflicc  &  la  bonté  loiu  inhiiici.  Il  airikc 
aulii  (iii'ili  ont  rtcouri  â  la  puilîance  dans  Ici  cilamitei  publiquei  ;  m.ii3c'«ll 
apréi  l'être  adrelTéi  en  vain  à  celle  du  (crpcnt,  ils  revi  nnent  donc  ù  lui 
comme  au  Dieu  (iipéricur.  Ili  employent  Ici  jour»  «Se  lu  nuit.<  aux  d  iii(ej.& 
aux  chants  qu'ils  font  à  fon  honneur.  Ui  lui  facnfient,  non  liukimni  des 
animaux,  mais  de  jeunes  ncr'onnes  dci  deux   féxei.     /[ffou^  Cap  tainc  Nji- 

f'rc  ,  qui  vivoit  du  tems  de  l'Auteur,  avoii  offert  au  Dicu  «lu  Ciel  un  facri- 
ice  d'hommei  &  d'cnfani  pour  obtenir  la  gu«irifon  de  fon  Père  (/). 

Lei  Ilabitani  de  Juida  ont  quelquei  notioni  de  l'iùifcr,  du  Diable, &  de 
l'apparition  dci  efprits.  Ili  mettent  l'enfer  dans  un  lieu  fouterrain  ,  où  les 
mechani  font  punis  par  le  feu.  Cette  opinion  avoit  été  confirmée  parmi  eux 
depuis  quelques  annéei,  pu  l'arrivée  d'une  vieille  Ibrciôrc,  qui  faifoit  des 
récit!  fort  étranges  de  l'Enfer.  Elle  y  avoit  vrt,  difoit-ellc,  pluficurs  perfon- 
nei  de  fa  connoiflance,  &  particulièrement  l'ancien  {g)  MiniArc  du  Roi, 
qui  y  étoii  cruellement  tourmenté  (h). 

(^uoiQui  les  Nègres  de  Juida  ne  foient  ni  Juifi  ni  Mahométani,  on  a  fai: 
remarquer  qu'ili  ont  l'ufage  de  la  circoncilion  ;  mail  c'eft  avec  la  moitié 
moins  de  cérémonies  que  Ici  Nègres  du  Sénégal.  Lorfque  leuri  cnfani  pa- 
roiflent  aflez  forts  pour  fupporter  l'opération  ,  ili  les  conduifcnt  chez  un 
Chirurgien  Négrc,  le  pérc  prend  fon  his  fur  fes  genoux,  lui  tire  le  prépuce, 

Îiuc  le  Chirurgien  coupe ,  &  n'employé  que  de  1  eau  fraîche  pour  arrêter  le 
ang.  Dans  l'efpacc  de  trois  jours ,  la  playc  eft  guérie  fans  autre  remède.  Loin 
de  regarder  cet  ufage  comme  l'ne  pratique  de  Keligion,  les  Négrei  reconnoif- 
fent  qu'ils  en  ignorent  l'origine ,  &  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  raifon  pour  i'ob- 
ferver  que  l'exemple  de  leurs  Ancêtres  (  i  ). 

Les  Fétiches  de  Tuida  peuvent  être  divifés  en  deux  clafTes  ;  celle  des  gran;! j 
&  celle  des  petits.  La  première claflc  efl celle  des  Fétiches  publics,  que  Des- 
Marchais  réduit  à  quatre;  le  Serpent ^  les  /Irbres,  la  Mer  &  V/J/^oye.  Il  craie 
néanmoins  qu'on  peut  en  ajouter  un  cinquième,  qui  eft  la  principale  Rivière 
du  Pays,  nommée  l'Eufrates.  Atkins  &âo(man  ne  comptent  que  trois  grands 
Fétiches,  &  ne  parlent  point  de  l'Agoye.  Le  Serpent  efl  fans  contredit  le  plus 

cclebrf^ 


iil)  Dcs-Marchnis ,  Vol.  I.  pag.  ny. 
(e)  L,oyci ,  ubi /up. 
l^f)  Dcs-Ma'chnis,  ubifup.  pag.  215. 
^.8)  L'Aiiuurropiicllclc  iHciuicr  Ca^jUaluo 
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(b)  Bofmfin,  psg.  gffy. 
(1)  Dci-Marcbai«,  Vol.  I.  p3g. 
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c«llc'brc  &.  le  plut  honord  ;  roiii  comme  on  fc  propofc  JVn  parler  avec  c*(cn' 
Jdodani  Ict  arûcict fuivaiis ,  il  l'unira  ici  de  l'avpir  nomin<i  {k). 

Lb  fécond  IViichc  public  conlillc  dam  (jucluuci  p;r.irulj  Arhrci ,  qu'il  fcm- 
Me  ()ue  la  nature  ait  prit  piaifir  ù  former.  On  ne  leur  atirelle  dei  prarei  \ 
dei  offrandci  nue  duni  le  tcms  dci  maladici ,  <Sc  pour  le  rtiiablilTcmcnt  de  U 
fjnic'.  Lci  Negrci  croycnt  que  l'cm^irc  de  ce  l'diichc  •'t'icnd  particulit^rc* 
ment  fur  iuu;':in)rtcs  de  ficHrei.  Ili  n  oublient  pas  néanmoins  le  Serpent  i  car 
dans  les  cas  mêmes  où  fou  |)ouvoir  efl  borné  pour  le  bien,  ils  s'imaginent 
qu'il  peut  leur  nuire.  La  confiance  qu'ils  ont  aux  arbres  n'empCcho  pas  q^r'ili 
n'aycnt  recours  ù  d'autres  remdJcs  imaginaires  pour  la  auériion  de  leurs  ma* 
ladu's.  Ils  font  divers  facrificcs  aux  l'éticlus  inférieurs.  (^uc|i|ucfois,  ils  tuent 
un  Kfclavc««!!k  mangent  une  partie  de  Ca  chair.  Dofman  rend  iémoignap;o  que 
ce  b.irbare  remède  fut  tenté  deux  fois  de  Cou  temx,  û  l'occafion  d'un,  nula* 
die  du  Uui.  Ils  ont  d'autres  métliodei  aulfi  extravagantes,  dont  la  répétition 
feroit  ennuyeufe  (l).  Les  oiVrandes  tme  le»  malades  font  aux  arbres,  font, 
fuivant  I)e8-\Iarcli.uJ,  des  pâtes  de  millet,  de  mai/.,  &derl/,.  C'eftaurrûtrc 
ciu'appai  tient  le  droit  de  les  placer  au  pied  de  Tarbre  qui  fait  l'objet  de  la 
dévotion  du  malade;  nprèi  quoi,  il  peut  les  emporter  pour  fon  propre  ufa- 
ge ,  ù  moins  que  le  malade  ne  le  paye  pour  les  laifTer  au  m6me  lieu  jufqu'à 
ce  que  les  chiens,  les  porcs,  &  les  oifeaux  lesaycnt  dévorées  (m). 

Atkins  raconte  auc  les  bofqucts  ont  part  dam  certaine!  occafions  aux  of- 
frandes &  aux  vœux  des  Nègres ,  ou  plutôt ,  ou'ils  appartiennent  au  Serpent 
par  une  conféoration  particulière.  (Quelque  iJéc  qu'ils  attachent  U  cette  dé- 
votion, plufieurs  Grands  ont,  dans  un  endroit  de  quelque  petit  bois,  une 
Tour  quarrée,  où  ils  portent  leurs  Dafchis  <&  leurs  prèfens.  On  en  découvre 
uQc  fort  élevée ,  dans  le  voidnagc  de  Sabi ,  où  le  Koi  ^  le  peuple  font  tous 
k$  ans  de  riches  offrandes  (n). 

Le  trolliémc  Fciichc  de  la  première  eU/Tccftla  Mer.  lia  fon  département 
particulier,  comme  les  arbres.  Mais  ces  deux  Fétiches  n'ont  rien  à  démêler 
avec  le  Serpent ,  qui  a  droit  au  contraire  de  les  corriger  lorfqu'on  fc  plaint  de 
leur  parcrte  &  de  leur  négligence  (0). 

Dans  la  faifon  des  tempOtes ,  où  l'agitation  des  flots  s  oppofe  à  la  pêche ,  & 
au  débarquement  des  marchandifes  de  l'Europe;  dans  les  tcms  où  les  Vaif- 
féaux  font  attendus  &  lardent  trop  long- tcms  a  paroîtrc,  les  Nègres  font  de 
erandes  offrandes  à  la  Mer,  en  y  jcttant  des  biens  de  toutes  les  cfpèces.  Mois 
les  Prêtres  n'excitent  pas  beaucoup  le  peuple  à  ces  facrificcs,  parce  qu'il  n'en 
rcfle  rien  qui  puilTc  tourner  à  leur  avantage.  Le  dernier  Roi  du  srand  Ardra 
ayant  fait  un  jour  des  prèfens  confidérables  à  la  Mer  ,  fut  fi  choqué  d'ap- 
prendre  qu'elle  ne  rèpondoit  point  à  fes  crpérance.?,  qu'il  devint  furieux, 
comme  Xerxès,  &  fe  vengea  par  divers  outrages  (p).  Cependant  la  Na- 
tion n'en  efl  pas  moins  confiante  dans  fon  culte.  Si  le  tcms  s'obflinc  à  de- 
meurer contraire  au  commerce,  on  confulte  le  Grand  Sacrificateur;  &  fui- 
V4UC  fa  rèponfe,  on  fait  une  procefiion  folemncllc,  qui  fe  termine  par  le 

facrilicc 

(  k)  On    parlcri    de  fon    Culte  &   de  fcs         OO  Voyage  tVAtliitii ,  pag.  ïl8.  • 
Tcmnics.  11.  d.  T.  (oj  lioimnii ,  pu;;.  3r)8. 

(l)  Uofinan,  pag.  3(58.  &  383.  (/>)  Le  menu- ,  paj^.  383.  C'cft  hiiqiil  tm* 

Cw)  DcsMarchais,  Vol.  Ù.  pat;.  131.  ploie  la  cçinpara'fon  «Je  ii'.'rxîil.  i\>  é.  T. 
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facrifice  d'un  bœuf  fur  le  rivage.  On  fait  couler  le  fang  dans  les  flois ,  & 
l'on  y  jette,  aulTi  loin  qu'il  ed  poflible,  un  anneau  d'or  pour  appaifer  \3L 
Mer.  L'anneau  n'ed  pas  aflez  gros  pour  être  regretté.  Mais  fa  viélime  appar- 
tient au  grand  Sacrificateur ,  qui  en  difpofe  à  Ton  gré. 

On  fait  chaque  année  une  autre  procefllon  fur  les  bords  de  l'Eufrates, 
principale  Rivière  du  Royaume  de  Juida  (9) ,  qui  pafle  aufll  pour  un  Fétiche. 
Mais  elle  n'approche  point  de  celle  du  Serpent,  dont  on  lira  bien-tôt  la  def- 
crjption.  Elle  commence  par  un  Corps  de  quarante  Moufquetaircs  de  la  gardé 
Royale,  qui  font  fuivis  de  dix-huit  femmes  du  Roi,  [du  troifiéme  ordre ,]l:J» 
chargées  des  préfens  de  ce  Grince.  Après  les  femmes,  on  voit  paroîtrc  feulic 
Grand  Maître  des  cérémonies  ,  environné  de  vingt  Tambours  ,  de  vingt 
Trompettes ,  &  de  vingt  Flûtes  de  la  mufique  du  Roi.  Ce  convoi  efl  at- 
tendu au  bord  de  la  Rivière  par  le  grand  Sacrificateur  avec  fes  Prêtres.  Ils 
y  reçoivent  les  préfens ,  &  jettent  dans  l'ëau  ,  avec  les  cérémonies  ordinal* 
resjlapart  qi^i  efl:  dedinée  au  Fétiche:  c'ed  ordinairement  quelques  poignées 
de  riz,  de  maïz,  &  de  millet  (r);  mais  ils  ont  la  prudence  de  garder  le 
reftie  pour  eux-mêmes.  , 

L'A  GO  Y  E,  qui  efl:  le  quatrième  Fétiche  de  la  première  clafle,  efl:  une  hi- 
deufe  figure  de  terre  noire,  qiâ  a  l'apparence  d'un  crapaud  (s)  plus  que 
celle  d'un  homme.  Elle  eft  placée,  ou  plutôt  accroupie  fur  un  piedelld 
d'argile  rouge,  vêtue  d'une  pièce  de  drap  rouge,  qui  efl  bordé  de  bujis.  Sa 
tète  efl:  couronnée  de  Lézards  &  de  Serpens ,  entremêlés  de  plumes  rouges  ; 
&  l'on  voit  fortir,.au  fommet,  le  fer  ou  la  pointe  d'une  zagaie,  qui  traver- 
fe  un  gros  lézard ,  au-deflbus  duquel  efl:  un  croiflànt  d'argent.  Le  col  de  la 
figure  efl:  entouré  d'une  bande  de  drap  écarlate,  d'où  pendent  quatre  bujis. 
Cette  Idole  effc  fur  une  table  ,  dans  la  maiibn  du  grand  Sacrificateur.  Elle 
a  vis-à-vis  d'elle  trois  plats  de  bois,  ou  trois  demi -calebaffes,  dont  l'une 
contient  quinze  ou  vingt  petites  boules  de  terre. 

L'Agoye  eft;  la  Divinité  {t)  qui  préfide  aux  confeils.  L'ufage  efl: de  la 
■  confulter  avant  que  de  former  une  entreprife.  Ceux  qui  ont  befoin  de  fes 
infpirations,  s'adreflent  dlabord  au  Sacrificateur ,  &  lui  expliquent  le  fujet 
qui  les  amène.  Enfuite  ,  ils  offrent  leur  préfent  à  l'Agoye ,  fans  oublier  de 
payer  les  droits  du  Prêtre,  qui  doit  lui  fervir  d'interprète.  S'il  efl fatisfait', 
il  prend  les  boules  de  terre,  il  fait  quantité  de  grimaces ,  que  le  Suppliant 
regarde  avec  beaucoup  de  refpeft,  il  jette  les- balles  au  hazard,  d'un  plat 
dans  l'autre,  jufqu'à  ce  que  le  nombre  fe  trouve  impair  dans  chaque  plat.  Il 
répète  plufieurs*  fois  cette  opération,  &  fi  le  nombre  continue  d'être  impair, 
il  déclare  que  l'entreprife  efl  heureufe.  La  prévention  des  Nègres  eft  (î 
forte,  que  tî  leurs  efpérances  font  trompées,  comme  il  arrive  fou  vent ,  ils 
en  rejettent  la  faute  fur  eux-mêmes ,  fans  accufer  jamais  l'Agoye.  Les  fem- 
mes ,  fur-tout ,  ne  ceflent  pas  de  confulter  l'Oracle ,  &  d'enrichir  le  Prêtre 
par  leurs  préfens.  L'Auteur  donne  à  cette  flatue  environ  dix-huit  pouces 
de  hauteur,  un  pied  à  fa  couronne,  &  la  même  grandeur  au  piedeftal  (vj. 

On 


(  q)  Dcs-Mârchais  lui  donnele  nom  deDivi- 
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On  ne  fait  pas  de  procellion  publique  à  l'honneur  de  l'A^oye.  Ced  un  cul* 
jjjpie  fecret,  qui  n'a  pour  témoins  que  le  Prêtre  &  la  Divinité  (x).  [Ceux  qui 
ont  befoin  des  confeils  de  cette  dernière  l'honorent  en  particulier  ,  ou  met- 
tent leurs  offrandes  entre  les  maint  des  Prêtres ,  qui  içavent  trop  bien  leur 
métier ,  pour  furcharger  de  biens  leurs  Divinités ,  qui  deviendroient  d'un  a- 
bord  trop  difficile,  fi  on  les  rendoit  plus  riches  qu'il  ne  faut.] 

Mais  le  refpedk  qu'on  porte  aux  grands  Fétiches  eft  extrémenent  partagé , 
par  la  multitude  innombrable  de  petites  idoles  que  chaque  particulier  choifit 
a  Ton  gré.  Les  plus  communes,  fuivant  Barboc,  font  de  terre  grafle,  parce 
Qu'il  eft  aifé  de  faire  prendre  toutes  fortes  de  formes  à  cette  terre.  Les  mai» 
ions  &  les  chambres  des  Nègres ,  les  champs ,  les  grands  chemins ,  les  fen- 
tiers ,  dans  toutes  les  parties  du  Pays ,  font  remplies  de  ces  figures  ,  qu'on 
prend  foin  de  placer  religieufement  fous  des  hutcs  de  terre ,  ou  dans  des  ni- 
ches. Avec  cette  efpèce  de  chapelles ,  on  en  voit  un  grand  nombre  d'autres , 
qui  font  deftinées  à  fervir  de  repofoir  aux  Serpens ,  lorfque  le  hazard  en  fait 
rencontrer.  Les  Nègres  donnent  à  ces  hutes  le  nom  de  Cafas  do  Dks ,  à  l'h 
mitation  des  Portugais  (  y  ). 

Les  autres  Fétiches,  d  un  rang  inférieur,  font  de  pierre,  d'os,  de  bois*, 
&c.  Mais  la  dévotion  e(l  moins  aveugle  ici  pour  ces  petites  Idoles ,  que  dans 
les  autres  parties  de  la  Côte.  (;^uoique  le  premier  foin  des  Hnbitans  foit  de 
les  confulter  dans  leurs  moindres  entreprifes ,  ils  les  traitent  fuivant  le  fuc- 
cès;  c'efl-à-dire,  que  fi  la  fortune  répond  à  leurs  délirs  ,  ils  les  comblent 
d'honneur  ôcdepréfens,-  mais  autrement,  ils  les  chaffent  de  leur  maifon 
(z).  Bofman  raconte,  d'après  un  Nègre  fort  fenfé,  que  leur  ufage  commun, 
en  commençant  une  affaire  d'importance,  efl  de  chercher  quelque  nouveau 
Fétiche  qui  puifle  leur  attirer  du  bonheur.  Ils  prennent  la  première  créature 
qu'ils  rencontrent}  un  chien,  un  chat,  ou  le  plus  vil  animal;  &  s'il  ne  s'en 
préfente  aucun,  leur  choix  tombe  fur  une  pierre,  une  pièce  de  bois,  enfin 
fur  le  premier  objet  qui  flatte  leur  caprice.  Ce  nouveau  Fétiche  efl  d'abord 
comblé  de  préfens ,  avec  une  promeffe  folemnelle  de  l'honorer  comme  uii 
Patron  chéri,  s'il  répond  à  l'opinion  qu'on  a  de  fa  puifTance.  En  effet,  fi  le 
hazard  fait  tourner  heureufement  l'entreprife ,  on  lui  prodigue  les  carefTes 
&  les  préfens.  Mais  fi  le  contraire  arrive ,  il  eft  regardé  comme  une  ma- 
chine inutile,  &  replongé  dans  fon  premier  fort  (a). 

Des-Marchais  prétend  avoir  obfervé,  dans  lesdifl^èrens  Voyages  qu'il 
fit  au  Royaume  de  Juida,  que  les  Ilabitans,  malgré  leur  ignorance  &leurpaf- 
fion  effrénée  pour  les  femmes ,  font  bien  difpofés  pour  le  Chriflianifme  (  3  ). 
Au  contraire,  Bofman  déclare  que  la  Polygamie  eft  pour  eux  un  obftacle  in- 
furmontable ,  &  qu'en  fuppofant  que  toutes  les  autres  difficultés  puffent  être 
vaincues,  il  ne  faudroit  jamais  efpérer  de  les  réduire  à  l'ufagc  d'une  (c) 
feule  femme.  L'idée  confufe  qu'ils  ont  d'un  premier  Etre ,  avoit  fait  conce- 
voir tant  d'efpérance  aux  François  oui  s'établirent  dans  le  Pays  en  1666,  quo 

M.- 
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(x)  Labat  badine  ici  fur  l'adrefle  des  Prc-     hauts  de  cinq  ou  fis  pouces,  Vol.  II,  pag.  153» 
rre»  Nègres ,    fans  faire  attention  que  cette 
Hiacière  clt  fort  délicate.  R.  d.  T. 

(  >  )■  Des  Marcliais  dit  que  ces  Idoles  font 
ia  petits  jnarmaufets  de  figure  grotcfque , 

Ddd 


(s)  Atkins ,  paj^.  118.  6c  fuiv. 

(a)  IJofman.  pag.  367.  &  fuiv. 

(b)  Dcs-Marchais,  ubij'up,  p.ig. 
(  c  )  Uofojan ,  pag.  3^5' 
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M.  du  Caffc  fc  fit  accompagner  de  deux  Capucins  dans  le  Vaiflcau  la  Ttmp!te. 
Ces  deux  Miirionnairc»  apprirent  la  Langue  du  Pays,&  prêchèrent  d'abord 
avec  des  marques  fi  vifibics  de  la  bénédiftion  du  Ciel,  qu'ils  difpofèrcnt  le 
Roi  même  à  recevoir  le  Batême.  On  ne  fçauroit  douter,  fuivant  Des-Mar. 
chais  ou  I-abat  fon  Editeur,  que  la  convcrfion  de  ce  Prince  n'eût  étc  fuivic 
de  celle  du  Peuple.  Mais  les  Ptoteflans,  établis  fur  la  même  Côte,  fe  per- 
fuadércnt  qu'un  événement  de  cette  nature  cauferoit  infailliblement  la  rui- 
ne de  leur  commerce.  Ils  cabalôrent  avec  tant  de  force,  &  gagnèrent  les 
Prêtres  Nègres  par  des  préfens  fi  confidérables ,  qu'ils  fufcitèrcnt  un  foulé- 


Tentatives 
des  Portu- 
gais. 


Réponfc 
d'un  Grand 
du  Pays  à  un 
Iklifllonnairc. 


naires ,  û  le  Koi  ne  les  eut  mis  à  couvert  de  ce  furieux  emportement.  Il  con- 
çut lui-même  que  la  fienne  n'étoit  pas  en  fUreté;  &  cédant  à  ù  frayeur,  il 
promit  aux  Prêtres  Nègres  de  demeurer  fidèle  à  la  Religion  de  fes  Pères.  Des 
xleux  Capucins ,  l'un  mourut  de  chagrin ,  ou  de  poifon ,  au  bout  de  quelques 
jours.  L'autre  fut  obligé  de  s'embarquer,  &  fon  départ  fit  renaître  la  tmy 
quillité. 

En  1670,  la  Compagnie  Françoifede  1664  fit  partir  deux  Jacobins  pour 
jenouveller  la  même  entreprife.  Ils  reçurent  tout  ce  qui  étoit  nécefi^aire  à 
leur  deflein  ;  ils  apprirent  la  Langue  du  Pays ,  &  les  apparences  fembloient 
promettre  beaucoup.  Mais  les  mêmes  Européens  recommencèrent  leurs  op- 
poiitions.  Il  fut  impofiible  aux  MifTionnaires  d'obtenir  la  moindre  audience 
du  Roi  &  des  Grands.  Le  peuple  refufa  de  les  écouter ,  lorfqu'ils  vouliiiem 
prêcher  l'Evangile.  Ils  moururent  tous  deux ,  &  l'on  ne  douta  point  que  le 
poifon  n'eût  abrégé  leur  vie,  comme  celle  du  Capucin.  Les  François  n'ont 
rien  tenté  depuis,,  &  leur  Comptoir  n'a  qu'un  feul  Chapelain  (d)  pour  le 
fervice  ordinaire  de  la  Religion. 

On  ne  doute  pas  que  les  Portugais  n'ayent  eu  le  même  zèle.  Bofman  rap- 
porte qu'étant  fur  la  Côte  de  Juida,  en  i6çS  &  1699,  il  y  vint  un  Moine 
Auguftin  de  l'Ifle  S.  Thomas ,  pour  convertir  les  Nègres ,  «Se  que  les  mêmes 
raifons  firent  échouer  fon  entreprife.  Ce  Miffîonnaire  propofa  au  Roi  d'é- 
couter fes  infbruélions.  Mais  dans  la  première  vifite  que  l'Auteur  rendit  à  ce 
Prince,  il  lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  cette  propofition.  Je  la  loue,  lui 
dit  le  Roi,  &  ce  Miffionnaire  me  paroît  fort  honnête-homme,  mais  je  fuis 
réfolu  de  m'en  tenir  à  mes  Fétiches.  Le  même  Religieux  fe  trouvant  avec 
Bofman  dans  la  compagnie  d'un  Seigneur,  qui  paflbit  pour  homme  d'efprit, 
déclara  d'un  ton  menaçant,  "  que  fi  le  peuple  de  Juida  perfiftoit  dans  fcs 
faufifes  opinions ,  &  dans  fes  mœurs  déréglées ,  il  ne  pouvoit  éviter  de 
tomber  dans  les  flammes  de  l'Enfer ,  pour  y  brûler  éternellement  avec  le 
Diable.  Le  Seigneur  Nègre  répondit  froidement.  "  Nous  ne  valons  pas 
mieux  que  nos  Ancêtres.  Ilsont  mené  la  même  vie ,  &  profeflTé  le  même  culte. 
Si  nous  fommes  condamnés  à  brûler,  notre  confolation  fera  de  brûler  avec 
eux.  „\Cettfi  rèponfe  fit  perdre  toute  efpérance  au  Miflîonnaire.  Il  pria  Bof- 
man de  lui  obtenir  du  Roi  fon  audience  de  congé  j  &  quelque  tems  après,  '' 
remit  à  la  voile  (^). 

5.  n. 

(d)  Des -Majc hais ,  Vol,  JU.  pag.  216.  &       (0  Bofman,  pag.  385.  &  f«iv. 
fuivantes, 
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5.    I  I. 

Li  Serpent  de  ^uida  ^  fon  culte. 


i'Arr  DES 
E  j  c  L  A  V  i:  r, 


DE S-M  A  R C 1 1 A I S  donne  une  defcription  fort  éxaélc  du  Serpent ,  qui     Dcfcrlption 
fait  le  principal  objet  de  la  Religion  de  Juida.     Cette  efpèce  a  la  tétc  d^i  Serpent 
grolTe  &  ronde,  les  yeux  beaux  &  fort  ouverts,  la  langue  courte  &  pointue  l'^'^''^'^'-'- 
comme  un  dard,  le  mouvement  d'une  grande  lenteur,  excepta lorfqux'lle  at- 
taque un  Serpent  venimeux.  Elle  a  lacjueuë  petite  &  pointue,  la  peau  fort  bel- 
le. Le  fond  de  fa  couleur  edun  blanc  (aie,  avec  un  mélange  agréable  de  raies, 
]^[ ondées]  &  de  taches  jaunes,  bleues  &  brunes.  Ces  ferpens  font  d'une  dou- 
ceur furprenante.  On  peut  marcher  fur  eux  fans  crainte.  Ils  fe  retirent  lUns  au- 
cune marque  de  colère  {a). 

B  OSMAN  dit  qu'ils  font  raies  de  blanc,  de  jaune  &  de  brun.  Le  plus  grand 
qu'il  eût  vu  ,  dans  un  long  féjour  fur  la  Côte ,  n'avoit  qu'une  braffe  de  lon- 
gueur, &n'étoit  pas  plus  gros  que  le  bras  d'un  homme.  11  ajoute  qu'ils  aimenc 
beaucoup  la  chair  des  rats,  &  qu'il  a  pris  fouvent  plaifir  à  cette  chaffe.  Mais 
lorfqu'ils  ont  faifi  leur  proie ,  ils  ont  befoin  d'une  heure  pour  l'avaler.  Leur 
gozier ,  qui  eO  naturellement  fort  étroit ,  paroît  encore  fe  re/Terrer  dans  ces 
occafions. 

Lors  q.u'u  n  de  ces  Serpens  ed  fous  le  toît  d'une  maifon ,  il  ne  peut  fe  dé- 
gager allez  vite  pour  furprendrc  un  rat.  Il  femble  que  ces  petites  bêtes  s'en 
apperçoivent  ;  &  l'Auteur  aiïÛre  qu'il  en  a  quelquefois  vu  palTer  plufieurs  de- 
vant leur  ennemi ,  qui  fe  trouvoit  dans  cet  embarras,  y  repaifer  cent  fois, 
le  railler  même  par  leurs  fauts  &  leur  podure ,  tandis  que  liilant,  &s'efforçanc 
en  vain  d'avancer  plus  vîte,  il  arrivoit  toujours  trop  tard  {b). 

Les  Serpens  Fétiches  ne  nuifent  à  perfonne.  Ils  font  lî  prive's,  qu'ils  fe 
laiflent  prendre  &  manier.  Leur  unique  antipathie  eft  contre  les  Serpens  ve- 
nimeux, dont  la  morfure  eft  dangereufe.  ils  les  attaquent,  dans  quelque 
lieu  qu'ils  les  rencontrent,  &  femblent  prendre  plaifir  à  délivrer  les  hom- 
mes de  leur  poifon.  Les  Blancs  mêmes  ne  font  pas  difficulté  de  manier  ces  in- 
nocentes créatures,  &  badinent  avec  elles  fans  le  moindre  danger.  Il  ne  faut 
pas  craindre  de  les  confondre  avec  les  autres.  L'efpèce  des  ferpens  veni- 
meux eft  noire ,  longue  de  deux  brafles ,  &  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre. 
Ils  ont  la  tête  plate,  &  deux  dents  crochues.  Us  rampent  toujours  la  tête  le- 
vée ,  &  la  gueule  ouverte ,  attaquant  furieufement  tout  ce  qui  fe  préfente. 
L'Auteur  les  croit  du  genre  vipère,  comme  ceux  de  la  Martinique,  de  Sainte 
Lucie ,  &  de  Begnia. 

L  E  Serpent  facré  a  moins  de  longueur.  Il  n'a  point  ordinairement  plus  de  fept 
pieds  &  demi  ;  mais  il  eft  aufli  gros  que  la  cuifle  d'un  honame.  Les  Nègres 
alïïirent  que  le  premier  père  de  cette  race  eft  encore  vivant,  &  qu'il  eft  d'une 
prodigieufe  groîreur  {^c). 

B  OSMAN  prétend  avoir  obfervé  que  ces  Serpens  ne  peuvent  mordre  ni  pi- 
quer. 
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((0  Des-Marchais ,  uhifup,  pag.  236, 
{b)  Uofinan,  pag.  380. 
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qucr.  II  traite  de  chimère  l'opinion  des  Ncgrcs,  qui  regardent  leur  morrurc 
comme  un  préfervatif  contre  celle  des  autres  fenjcni.  11  alTûrc  aii-contruire 
qu'ils  ne  peuvent  fe  défendre  cux-méme  du  poilon  des  autres;  &  que  dans 
les  combats  qu'il»  leur  livrent  fouvent,  quoique  bcau.-oup  plus  gros  &  plus 
vigoureux  ,  ils  feroicnt  rarement  vainqueurs ,  Ci  ces  rencontres  n'arrivoicnt 
ordinairement  près  des  Villes  &  des  Villages,  où  le  fecours  de  leurs  Ado- 
rateurs  les  fait  triompher  de  leur  ennemi  (</).  Snelgrave  dit  qu'une  des  prin- 
cipales raifons  qui  les  a  fait  choilir  aux  Nègres  pour  l'objet  de  leur  culte,  eft 
la  bonté  de  leur  naturel.  C'ell  un  crime  capital  de  leur  nuire,  ou  de  les 
outrager  volontairement;  mais  s'il  arrive  par  hazard  qu'on  marche  deflus, 
ils  fe  retirent  îivec  plus  de  frayeur  que  de  colère ,  ou  s'ils  fe  fervent  de  leurs 
deuts  pour  mordre  (0.  ^^  hldTùre  ell  toujours  fans  danger. 

Lts  Nègres  de  Juida  racontent  qu'ils  ont  découvert  leur  Serpent  facré 
depuis  un  grand  nombre  d'années.  Il  avoit  quitté  ,  difent-ils ,  une  autre 
Remon ,  dont  les  1  labitans  faifoient  aulTi  profelîton  de  l'adorer ,  mais  s'é- 
toient  r*endus  indignes  d'une  proteétion  fi  fainte,  par  leur  méchanceté  &par 
leurs  crimes.  Ceux  de  Juida ,  charmés  de  la  préférence  que  le  Serpent  leur 
accordoit ,  le  reçurent  avec  des  témoignages  incroyables  de  joie  &  de  rcf- 
mSt ,  &  le  portèrent  fur  un  tapis  de  Ibye  (/)  dans  le  Temple ,  où  il  cft 
aélue'llement.  Des- Marchais  confirme  le  récit  de  Bofman  par  un  détail  en- 
C)re  plus  particulier.  Il  efl  certain,  dit-il  (g),  que  ce  Serpent  vient  d'Ar- 
dra  dans  fon  origine,  quoiqu'on  ignore  à  quel  tems  il  faut  rapporter  ici  l'in- 
troduélion  de  fon  culte.  L'armée  de  Juida  étant  prête,  fuivant  cet  Auteur, 
à  livrer  bataille  à  celle  d'Ardra,  il  fortit  de  celle-ci  un  gros  Serpent,  qui  fc 
retka  dans  l'autre.  Non-feulement  fa  forme  n'avoit  rien  d'eftrayant ,  mais 
il  parut  fi  doux  &  fi  privé ,  que  tout  le  monde  fut  porté  à  le  carefler.  Le 
grand  Sacrificateur  le  prit  dans  fes  bras,  &  le  leva  pour  le  faire  voir  a  toute 
1  armée.  La  vue  de  ce  prodige  fit  tomber  tous  les  Nègres  à  genoux.  Ilsa- 
dorèrent  leur  nouvelle  Divinité;  &  fondant  fur  leurs  ennemis ,  avec  un  re- 
doublement de  courage,  ils  remportèrent  une  viftoire  coraplette.  Toute  la 
Nation  ne  manqua  point  d'attribuer  un  fiiccès  fi  mémorable  à  la  vertu  du  Ser- 
pent. Il  fut  rapporté  avec  toutes  fortes  d'honneurs.  On  lui  bâtit  un  Tem- 
ple ,  on  afligna  un  fond  pour  fa  fubfillance  ;  &  bien-tôt  ce  nouveau  Fétiche 
pritVafcendant  fur  toutes  les  anciennes  Divinités.  Son  culte  ne  fit  enfuitc 
qu'augmenter ,  à  proportion  des  faveurs  dont  on  fe  crut  redevable  à  fa  pro- 
teftion.     Les  trois  anciens  Fétiches  avoient  leur  département  fépïré  :  Ou 


édifice  qu'on  avoit  bâti  pour  le  recevoir,  parut  bien-tôt  trop  petit.  On  prit 
le  parti  de  lui  élever  un  nouveau  Temple,  avec  de  grandes  cours,  &  des 
appartemens  fpacieux.    On  établit   un  grand  Pontife,  &  des  Prêtres  (*} 

pour 


{i)  Bofman,  pn^    379- 
(.e)  Sticljjravc,  png.  47- 
(/)  Defcription  de  la  Guinée  par  Bofman , 
-pas.  S70. 

(y)  Des-Marchaiî,  uiifup.  png,  133. 


«>(/;)  Dans  l'Original  on  lit  Mnrahous,  au 
lieu  de  Marbuts,  c'cft  iinefnutc  dans  h'iuelle 
Des  Marchais,  ou  Labat  fon  Editeur  tomb.- 
fouvviit. 
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pour  lefervir.  Tous  les  ans  on  choiHc  quelques  belles  filles,  qui  lui  fonc 
confacrées.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'cft  que  les  Nègres  de  Jui- 
da  font  perfijadés  que  le  Serpent  qu'ils  adorent  aujourd'hui  eH  le  même  qui 
fut  apporté  par  leurs  Ancêtres ,  &  qui  leur  fit  gagner  une  slorieufe  viéloire. 
La  poltérité  de  ce  noble  animal  e(l  devenue  fort  nombreule ,  &  n'a  pas  dé- 
généré des  bonnes  qualités  de  fon  premier  Père.  Quoiqu'elle  foit  moins  ho- 
norée que  le  Chef,  il  n'y  a  pas  de  Nègre  qui  ne  le  croye  fort  heureux  de 
rencontrer  des  Serpens  de  cette  efpéce,  &  qui  ne  les  loge  ou  les  nourriflb 
avec  joie.  Ils  les  traitent  avec  du  lait.  Si  c'ell  une  femelle  ,  &  qu'ils  s'ap- 
perçoivent  au'elle  foit  pleine,  ils  lui  condruifent  un  nid  pour  mettre  fes  pe- 
tits au  monde,  &  prennent  foin  de  les  élever,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en 
état  de  chercher  leur  nourriture.  Comme  ils  font  incapables  de  nuire,  per- 
fonne  n'ell  porté  à  les  infulter.  Mais  s'il  arrivoit  à  quelqu'un  ,  Nègre  ou 
Blanc ,  d'en  tuer  ou  d'en  blcfler  un ,  toute  la  Nation  feroit  ardente  à  fe  foû- 
lever.  Le  coupable ,  s'il  étoit  Nègre ,  feroit  aflbmmé  ou  brûlé  fur  le  champ , 
&  tous  fes  biens  confifqués.  Si  c  étoit  un  Blanc,  &  qu'il  eût  le  bonheur  de 
fe  dérober  à  la  furie  du  peuple ,  il  en  coûteroit  une  bonne  fomme  à  fa  Na- 
tion pour  lui  procurer  la  liberté  de  reparoître  (/). 

La  force  de  cette  fuperftition  fit  naître  un  accident  fort  tragique  ,  qui  efl 
confirmé  par  le  témoignage  réuni  de  Boiinan  &  de  Barbot.  Lorfque  les 
Anelois  commencèrent  à  rétablir  dans  le  Royaume  de  Juida ,  un  Capitaine 
de  leur  Nation  ayant  débarqué  Ces  marchandifes  fur  le  rivage ,  fes  gens  trou- 
vèrent la  nuit,  dans  le  magazin,  un  Serpent  Fétiche ,  qu'ils  tuèrent  innocem- 
ment ,  &  qu'ils  jettèrent  devant  leur  porte ,  fans  fe  défier  des  conféquences. 
Le  lendemain ,  quelques  Nègres ,  qui  reconnurent  le  facrilègc ,  &  qui  en  ap- 
prirent les  auteurs,  par  la  confefiion  même  des  Anglois,  ne  tardèrent  poinc 
à  répandre  cette  funefte nouvelle  dans  la  Nation.  Tous  lesllabitans  du  Can- 
ton s'aflemblèrent.  Ils  fondirent  fur  le  Comptoir  naiflant ,  maflacrèrent  les 
Anglois  jufqu'au  dernier,  &  détruifirent,  par  le  feu,  l'édifice  &  les  mar- 
chandifes («). 

Cette  barbarie  éloigna  pendant  quelque  tems  les  Anglois  de  la  Côte. 
Dans  l'intervalle,  les  Nègres  prirent  l'habitude  de  montrer  aux  Européens, 
qui  arrivoient  dans  leur  Pays,  quelques-uns  de  leurs  Serpens  Fétiches,  &  les 
fupplioient  de  les  refpedler,  parce  qu'ils  étoient  facrés.  Une  précaution  fi 
néceflaire  a  garanti  les  Etrangers  de  toutes  fortes  d'accidens.  Mais  un  Blanc, 
qui  tueroit  aujourd'hui  quelque  Serpent  Fétiche ,  n'auroit  pas  d'autre  reifourcè 
que  de  s'adrefler  promptement  au  Roi,  &  de  lui  proteller  qu'il  l'a  fait  fans 
deflein.  Son  crime  paroîtroit  expié  par  le  repentir ,  &  par  une  amende  qu'on 
l'obligeroit  de  payer  aux  Prêtres.  Encore  l'Auteur  ne  lui  confeille-t'il  pas  de 
s'expofer  dans  ces  circonilances ,  aux  yeux  de  la  populace,  qui  devient  ca* 
pable  de  toutes  fortes  d'outrages ,  lorlqu'elle  efl  excitée  par  les  Prêtres. 

Vers  le  même  tems,  un  Nègre  d'Aquambo,  qui  fe  trouvoic  dans  le  Fayt 

de 


(t  )  Le  même ,  ibid.  Bofinan  dit  (  pag.  376.)  (  k  )  Dcfcription  de  la  Guinée  par  Bofman , 

qu'un  Nègre  qui  touchcroit  un  de  ces  ferpcns  pag.  376.  &  DefcriptiOQ de  !a  GuUiée  pajt  liK- 

dubout  d'un  bâton,    pour  l'offcnfer,  feroit  bot,  pag.  341. 
condamné  au  fupoUcc  du  feu. 
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de  ]uida ,  prit  un  Serpent  Tur  Ton  bâton ,  parce  qu'il  n'ôfoit  y 
main,  &  le  porta  dans  fa  cabane  (/),  fans  lui  avoir  cauft  le 
Il  fut  appcrç  .  par  deux  Nègres  du  rays,  qui  pouirérent  aulTl-tôt  des  crisaf. 
freux ,  a  capables  de  foulcvcr  tout  le  Canton.  On  vit  courir  à  la  Place  pu- 
blique un  grand  nombre  d'IIabiians,  armés  de  malfue^,  d't'pécs,  &  de  za- 
gaies,  qui  auroicnt  malTacrc  fur  le  champ  le  malheureux  Aquamho,  fi  le  Roi, 
informe'  de  fon  innocence,  n'eût  envoyé  quelques  Seigneurs  pour  l'arracher 
à  cette  troupe  de  furieux. 

(Quoique  les  Scrpens  ne  fuient  pas  capables  de  nuire,  ils  ne  lailTent  pas 
d'être  fort  incommodes, par  l'excès  de  familiarité  à  laquelle  ils  s'accoikument. 
Dans  les  grandes  chaleurs,  ils  entrent  quelauefois,  cinq  ou  fix  enfemble,  juf. 
qu'au  fond  des  maifuns  ;  ils  fe  gliflent  fur  les  chail'cs,  fur  les  bancs,  fur  les 
tables ,  &  même  dans  les  lits.  S'ils  trouvent  dans  un  lit,  qui  n'eftpas  bien 
remué,  quelque  place  où  ils  puifTent  fe  nicher,  ils  y  demeurent  cinq  ou  fix 
jours  entiers,  &  fouvent  ils  y  font  leurs  petits.  A  la  vérité,  l'embarras  n'cft 
pasp;rand  pour  s'en  défaire.  On  appelle  unNégrc,  qui  prend  doucement  t'es 
Fétiches ,  ôc  qui  les  met  à  la  porte.  Mais  s'ils  le  trouvent  placés  fur  quelque 
folive  ,  ou  dans  quelmie  lieu  élevé  des  maifons,  quoiqu'elles  ne  fuient  ici  que 
d'un  feul  étage,  il  n  eft  pas  aifé  d'engager  le  Nègre  à  les  en  chafTer.  On 
efl  obligé  fort  fouvent  de  les  y  laifllr  trant^uilles ,  iufqu'à  ce  qu'ils  en  for- 
tent  d'eux-mêmes  (m).  Suivant  Barbot,  lorlqu'un  Nègre  eft  fatigué  de  voir 
trop  longiems  quelqu'un  de  ces  Dieux  dans  fa  maifon ,  il  appelle  le  Prêtre 
voifin,  qui  doit  |e  porter  au  Temple  du  grand  Serpent  ;  [&  fi  on  lui  deman-jj* 
de  où  il  fe  propofe  de  le  mettre ,  il  ne  manque  pas  de  répondre  que  le  Ser- 
pent fçaurabienfe  conduire  à  la  place  où  il  veut  être  (n).]  Mais  en  fuppo- 
fant ,  avec  Bofman ,  qu'il  foit  permis  aux  Nègres  de  les  tirer  de  la  maifon 
d'un  Blanc ,  on  a  peine  à  concevoir  pourquoi  il  n'auroit  pas  la  même  liberté 
dans  la  fienne. 

Un  Serpent  fe  plaça  un  jour  au-defTus  de  la  table,  où  Bofman  ëtoit  ac- 
coutumé à  prendre  fes  repas;  &  quoiqu'il  fut  à  la  portée  de  la  main,  il  ne 
fe  trouva  perfonne  oui  eut  la  hardiefle  d'y  toucher.  Mufieurs  jours  après , 
Bofman  eut  à  dîner  chez  lui  quelques  Seigneurs  du  Pays.  On  parla  du  Serpent. 
Il  leva  les  yeux  fur  celui  qui  étoit  au-defllis  de  fa  tète;  &  le  faifant  remar- 
quera fes  Ilotes,  il  leur  dit  que  ce  pauvre  Fétiche  n'ayant  pas  mangé  depuis 
douze  ou  quinze  jours,  étoit  menacé  de  mourir  de  faim,  s'il  ne  changeoit 
de  quartier.  Ils  répondirent  qu'ils  le  croyoient  plus  fenfé ,  &  qu'il  ne  falloit 
pas  douter  qu'en  fecret  il  ne  trouvât  le  moyen  de  s'approcher  des  plats.  La 
raillerie  ne  fut  pas  poulTée  plus  loin.  Mais  le  jour  fuivant,  Bofman  fe  plai- 
gnit au  Roi,  devant  les  mêmes  Seigneurs,  qu  un  de  fes  Kétiches  eût  pris  la 
ardieffe  de  manger  depuis  quinze  jours  à  ia  table  fans  être  invité.  II  ajouta 
ue  fi  cet  effronté  parafite  ne  payoit  pas  quelque  chofe  pour  fa  penfion  & 
on  logement,  les  llollandois  leroient  forcés  de  le  congédier.  Le  Roi,  qui 
aimoit  cette  efpéce  de  badinage,  le  pria  de  laiffer  le  Fétiche  tranquille,  & 
promit  de  contribuer  à  fa  fubfiftance.  Dés  le  foir ,  il  envoya  un  bœuf  gras  à 
Bofman  (o). 

'  ■  Le? 


?< 


(/)  ^ngl.  bors  de  fa  cabane.  R.  d.  E, 
(»»)  Bofuiau,  ubifup.  pag.  377, 


[ 


h)  Barbot,  ubifup.  pag 
0)  fiofman,  pag.  378. 
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l.Bs  Animaux,  qui  tueroienc  ou  blencroient  un  Serpent,  ne  fcroient  pai 
plus  à  couvert  du  clutimcntquc  Ici  Hommes.  V.n  1697,  un  porc,  tjui  avi)it 
éU  tourmente  par  un  î>crpent ,  fe  jetta  deflus  &  le  dt'vora.  Nicolas  Pcll , 
l'afteur  I  [ollamlois,  qui  fut  témoin  de  cette  fcénc,  ne  put  être  alfez  prompt 
pour  l'empêcher.  Les  Prêtres  portèrent  ieuri  plaintes  au  Roi,  &  perfonnc 
n'Ôfant  prendre  la  défenfe  des  porcs ,  ils  obtinrent  de  ce  Prince  une  Sentence 
qui  concîamnoit  à  mort  tous  leiporcs  de  fon  Royaume.  Des  milliers  de  Nt'» 
Çrcs ,  armés  d'cpccs  <&  de  mallucf  ,  commencèrent  aufll-tot  cette  fanglante 
exécution.  En  vain  les  maîtres  repréfentèrcnL  l'innocence  de  leurs  troupeaux, 
l'uute  la  race  eClt  été  détruite»  li  le  Roi ,  qui  n'avoit  pas  Thumcur  rangui* 
naire,  n'eût  arrêté  le  maflacre  par  un  contre-ordre.  Le  motif  qu'il  apporta 
aux  Prêtres,  pour  juilifier  fon  indulgence,  fut  qu'il  y  avoit  afll/  de  fang  in- 
nocent répandu ,  àc  que  le  Fétiche  devoit  être  fatisfait  d'un  li  beau  facnficc. 
Bofman  dans  fon  fécond  Voyage  (p),  vit  un  autre  carnage  de  porcs  à  lamé- 

fâ'me  occafion;  [&  il  remarque  enpaÎTant,  qu'on  eftexpoléà  cette  forte  d'ac- 
tes tyranniqucs,  dans  les  Kouvernemens  defpotiques  où  les  Prêtres  ont  beau« 
coup  de  crédit  fur  l'efprit  du  Prince.]  AulTi-tôt  que  le  maïz  commence  à  ver- 
dir ,  èc  qu'il  ed  de  la  hauteur  d'un  pied ,  il  e(l  ordonné  de  tenir  les  porcf 
renfermés ,  fous  peine  de  confifcation.  C'ed  dans  cette  faifon  aue  les  Ser- 
pens  mettent  bas  leurs  petits  ;  ôc  le  lieu  qu'ils  choiHflent  efl  ordinairement 

t:f*auelque  champ  de  verdure  [fi  donc  on  lâcnoit  les  porcs  dans  ce  tems  là,  ils 
teroient  un  double  mal ,  tant  en  gâtant  le  maïz  qu'en  mangeant  les  Serpens.] 
Les  Gardes  &  les  domediques  du  Roi ,  parcourent  alors  tout  le  Pays.  Ils 
font  main  -  bafle  fur  les  porcs ,  avec  d'autant  plus  de  rigueur ,  que  tout  ce 
qu'ils  tuent  leur  appartient.  Les  Serpens  noirs  détruifent  encore  plus  de  Féti- 
ches que  les  porcs,  fansouoi,  dit  l'Auteur,  ces  ridicules  Divinités  multiplie- 
roient  tant ,  aiic  tout  le  Royaume  en  fcroit  couvert  (  ^  ). 

Malgré  les  exemples  continuels,  qui  devroient  convaincre  las  Nègres 
que  ces  animaux  peuvent  être  tués  comme  d'autres  créatures ,  l'ignorance  & 
la  fuperftition  les  difpofe  à  croire  certaines  hifloires,  que  leurs  Prêtres  in- 
ventent pour  entretenir  leur  vénération.  Dcs-Marchais  en  rapporte  deux.  Un 
Portugais,  arrivé  depuis  peu  fur  la  Côte,  eut  la  curiofité  d'emporter  un  Ser- 
pent Fétiche  au  Bréfil.  Lorfque  fon  Vaifleau  fut  prêt  à  partir ,  il  fe  procura 
fecrettemcnt  un  de  ces  animaux,  cju'il  renferma  dans  une  boëte;  &  s'étant 
mis  dans  un  Canot  avec  fa  proie,  il  comptoit  de  fe  rendre  droit  à  bord.  La 
Mer  étoit  calme.  Cependant  le  Canot  fut  renverfé ,  &  le  Portugais  fe  noya. 
ijLes  Rameurs  Nègres  ayant  rétabli  leur  Canot,  retournèrent  au  rivage,  [& 
négligèrent  d'autant  moins  la  boëte,  qu'ils  avoicnt  vu.  le  l'ortugais  fort  at- 
tentif à  la  garder.]  Ils  l'ouvrirent  avec  de  grandes  efpéranccs.  Quel  fut  leur 
ctonnement  d'y  trouver  un  de  leurs  Fétiches  !  Leurs  cris  attirèrent  un  grand 
nombre  d'Habitans,  qui  furent  informés  aufll-tôt  de  l'audace  du  Portugais. 
Mais  comme  le  coupable  étoit  mort,  les  Prêtres  &  la  populace  fondirent  fur 
tous  les  Marchands  de  fa  Nation  qui  étoient  dans  le  Pays ,  mafTacrèrent 
J3*[ceux  qui  ne  purent  fe  fauver  ôc  fe  cacher  chez  les  autres  Européens,  ]  & 
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^  (p)  Bofman, pag.  381.  copié  parDcsMar- 
cnaiï,  Vol.  11.  pag.  143. 
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pillèrent  Icuri  magtzini.  Ce  ne  fut  qu  après  de  longuet  difficulidi ,  &  mémo 
u  force  de  prdfcni ,  qu  ils  ic  laiiïèrunt  engager  à  permettre  que  Ici  l'ortugaii 
continuaflcnt  leur  commerce. 

La  féconde  hifloirc  n'cfl  pas  moins  furprcnantc.  Un  Anglois ,  nouvelle- 
ment débarouë,  trouv;:  un  ne  ces  Scrpens  dans  fun  lit.  Il  ignoroit  qu'ils  ne 
font  pas  rcaoutabics  ;  <Sc  n'dcant  pus  mieux  informe'  du  rcTpcfl  qu  on  leur 

ftortc  dans  le  Pays,  il  tua  celui  qui  vcnoit  troubler  fon  repos.  I.a  nuit  ëtoit 
brt  fombre ,  ôc,  perfonnu  n'avoit  été  témoin  de  fon  avanture.  Cependant , 
en  moins  d'un  quart  d'heure ,  on  entendit  d'horribles  clameurs  autour  du 
Comptoir.  La  populace  mcnaçoii  d'enfoncer  les  portes ,  en  criant  qu'un 
impie  avoit  eu  l'audace  de  tuer  leur  l'Vtichc.  Le  Directeur  allarmd  prit  d'à* 
bord  le  parti  de  faire  pafler  fecrettemcnt  fon  Anglois  au  Comptoir  de  Fran< 
ce;  il  donna  ordre  en  mêmc-tems  que  le  Fétiche  fût  enterré,  âc  fc  préfvn< 
tant  enfuitc  à  la  troupe  furieufe,  il  promit  de  punir  le  coupable,  fi  Ton  pou- 
voit  prouver  que  quelque  Fétiche  eut  été  tué.  Deux  ou  trois  Prêtres  obtin* 
rent  la  liberté  d'entrer,  pour  faire  leurs  recherches.  La  furprifc  du  Direéleur 
fut  extrême ,  en  les  voyant  aller  direélcroent  à  la  foHe  qu'on  avoit  creufée 

Îlour  l'animal ,  &  l'en  tirer ,  comme  s'il  y  eut  été  mis  de  leurs  propres  mains. 
I  fc  vit  dans  la  nécedlté  d'employer  les  préfens  pour  les  engager  au  filence, 
en  attendant  qu'il  eût  fait  avertir  le  Roi,  &  le  Capitaine,  Protecteur  de  fa 
Nation.  Le  peuple  reçut  ordre  de  fe  retirer.  Mais  lorfquc  le  tumulte  fut  ap« 
paifé,  les  Prêtres  emportèrent  le  Serpent,  &  l'enterrèrent  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  (rV 

Enfin,  rien  n  approche  du  refpefl  des  Nègres  pour  les  Serpcns.  Si  la  pluie 
manque  dans  la  faifon  des  fcmences ,  ou  le  beau  tems  dans  celle  de  la  moif- 
fon ,  on  ne  voit  fortir  perfonne  après  la  fin  du  jour ,  parce  qu'on  fuppofc  le 
Serpent  irrité ,  &  qu'on  croie  fa  colère  encore  (x)  plus  redoutable  dans  les 
ténèbres.    Lorfqu'on  veut  écarter  des  Nègres  incommodes ,  il  fuffit  de  parler 
mal  du  Serpent.    Ils  fe  bouchent  les  oreilles ,  &  fuient  aufTi-tût  vers  la  porte. 
Cependant,  pour  ufer  de  cette  méthode,  il  faut  être  sûr^u'onaouelqucpart 
i  leur  aiïcétion  ;  car  un  Blanc  qu'ils  n'aimcroient  pas  feroit  expofe  à  des  fui- 
tes funedes.    Dans  l'incendie  de  quelque  maifon ,  s'il  arrive  que  le  feu  con- 
fume  un  Serpent,  tous  les  Nègres  qui  apprennent  ce  malheur  donnent  de 
l'argent  aux  Prêtres,  pour  les  réconcilier  avec  le  Fétiche,  dont  ils  attribuent 
le  malheur  à  leur  propre  négligence.  D'ailleurs,  ils  font  perfuadès  qu'il  doit 
revenir  bien-tôt,  &  qu'il  ne  manquera  pas  de  venger  fa  mort  fur  ceux  qui  en 
ont  été  l'occafion  (t). 

B  A  R  B  0  T  nous  apprend  oue  dans  toutes  les  parties  du  Royaume ,  il  y  a  des  lo- 
ges ou  des  Temples  pour  1  habitation  &  l'entretien  des  Serpens.  C  efl:  appa- 
remment l'explication  qu'il  faut  donner  aux  termes  d'Aticins,  lorfou'il  dit 
que  les  Serpens  font  chéris  dans  leurs  maifons ,  qui  s'appellent  (  t>  )  Derboyt. 
Barbot  aflÛre  {x)  que  perfonne  ne  paiTc  près  de  leurs  loges ,  fans  s'y  arrêter 
pour  leur  rendre  un  culte,  &  pour  leur  demander  leurs  ordres.  Il  ajoute  que 
chacune  de  ces  loges  a  fa  Frêtrefle,  qui  efl  une  vieille  femme,  enuetenuedes 

provifioiu 


f  f  )  Le  môme,  pag.  137.  &  fuiv. 
(f ^  Atkfns,  pag.  114. 
CO  iiOÛBU»  pag.  381. 


(v)  Atkins,  pag.  113. 
(x;  Barbot,  pag.  342. 
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provifioni  qu'on  offre  auxScrpcnj,.&  nui  rdpond  h  voix  bafTc  aux  qucflioni 
(Ici  adorateurs.  Kllc  conicillc  aux  uns  de  s'al)(lcnir,  dans  certains  jours,  de 
manffcrdcla  volaille,  du  boouf,  ou  du  mouton;  aux  autres,  de  ne  pas  boire 
du  vin  de  Palmier,  nide  la  bière.  Ces  avii  fuiit  obfcrvds  rclifçieufcmcnt,  avec 
une  crainte  continuelle  du  l'expuPer  à  la  vengeance  du  Serpent  par  la  moindre 
négligence  (y). 

Mais  la  principale  Loge, ou  le  Temple  Catliddral,  cft  fitut<  à  deux  mil- 
les  (z)  de  la  Ville  Royale  de  AW/;/,  ou  de  Xavier,  fous  un  grand  àc  bel  ar- 
bre. Ccd  danscc6anétuaire  que  le  Chef  &  le  plus  gros  dcsSerpens  fait  fa  rd- 
iidence.  Il  doit  écrc  furt  vieux,  fuivant  le  récit  des  Nc'gres ,  oui  le  regardent 
comme  le  premier  Père  de  tous  les  autres.  On  aflUre  qu'il  cft  de  la  grolFeur 
d'un  homme,  &  d'une  longueur  incroyable  (n). 

D  E  s-M  A  R  c  II  A I  s  dit  que  le  Temple  «&  le  Palais  du  Grand  Serpent  ne  font 

Îtoint  à  plus  d'une  demi-lieuë  à  l'Oucfl  de  Xavier  ou  Sabi ,  Capitale  du 
loyaume  de  Juida;  que  la  route  qui  y  conduit  cft  la  plus  large  du  Royaume, 
quoiqu'elle  le  foit  beaucoup  moins  que  les  grands  chemins  de  France  ;  que  Ci 
elle  etoit  pavée  de  grandes  pierres,  elle  rcilembleroit  beaucoup  aux  rcdes  des 
anciens  chemins  d'Italie,  parce  qu'elle  cil  toutii  la  fois  droite  t&  étroite  :  Que 
le  Pays  n'ayant  point  d'autres  voitures ,  ciuc  des  hamacs ,  portés  par  deux  Nè- 
gres, il  fcroit  inutile  qu'elle  eût  plus  de  largeur  (b). 

Les  Ilabitans  dejuida  invoquent  le  Grand  ferpcnt  dans  les  pluies,  &dans 
les  fèchcreHcs  exceflives,  pour  la  fertilité  des  terres  &  l'heureux  fuccès  de 
leurs  moilTons  ;  dans  les  affaires  qui  concernent  le  bien  public  &  le  gouver- 
nement ;  dans  les  maladies  de  leurs  bediaux ,  ou  pour  obtenir  qu'ils  en  foicnt 
J)réfervés  ;  enfin ,  dans  toutes  les  néceflités  ôc  les  peines  qui  leur  paroiflent 
lirpafTer  le  pouvoir  de  leurs  Fétiches  ordinaires.  Avec  une  fi  haute  opinion 
du  fien ,  il  n'ed  pas  Airprcnant  qu'ils  lui  fafTent  des  offrandes  confidérables. 
Le  Roi  fur-tout ,  à  la  lollicitation  des  Prêtres  &  des  Grands ,  lui  envoie  de 
riches  préfens,  dont  les  Prêtres  profitent  (c).  C'eft  ordinairement  des  bujis, 
des  étofes  de  coton  &  de  foye,  des  commodités  de  l'Europe  &  de  l'Afrique, 
des  befliaux ,  des  vivres ,  &  des  liqueurs.  Mais  ces  demandes  font  ù  fouvenc 
répétées ,  que  le  Roi  s'en  laffe  quelquefois ,  &  les  rejette.  L'Auteur  en  rapporte 
un  exemple,  dont  il  fut  témoin.  Un  jour  qu'il  avoit  trouvé  ce  Prince  de  fort 
mauvaife  humeur ,  il  lui  demanda  ce  qui  pouvoit  le  chagriner.  Sa  réponfe 
fut  qu'il  avoit  envoyé  au  Serpent,  dans  le  cours  de  l'année,  des  préfens  fort 
riches,  pour  obtenir  un  abondante  récolte,  <Sc  qu'un  de  Ces  Grancis  ne  laiffoit 
pas  de  lui  en  demander  d'autres  de  la  part  des  Prêtres ,  en  lo  menaçant  d'une 
année  (lérilc,  s'il  les  refufoit.  Il  ajouta  qu'il  en  arriveroit  tout  ce  qu'il  plai- 
roit  au  Serpent,  mais  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  pas  donner  davantage;  d'autant 
plus ,  (jue  la  moitié  de  fes  grains  étant  déjà  pourrie  dans  les  champs ,  il  ne 
pouvoit  guères  être  plus  maltraité  {d). 

Les 
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(y^  Barbet ,  ibid. 

(z)  Ce  font  lies  milles  Hollandois ,    qui 
ijjcnvalcntfeptouhuit  d'Angleterre.  [Dcs-Mar- 
chaisfe  trompe  ici.  Foycz  quelques  lignes  plus 
bas.l 
(4)  Dofman,  pag.  370. 


(b)  DesMarchals,  Vol.  II.  pag.  155. 

(c)  Snelgrave  dit  que  fuivant  leur  tradi- 
tion, ils  ont  toujours  été  délivrés  de  toutes 
fortes  de  maux  en  invoquant  le  Scrpeat , 
pag.  47- 

Id)  liofman,  pag.  309. 
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CAtb  f>Ki  1<>  *»  Prdfcni  qu'on  fait  aux  Scrpvni  funt  beaucoup  plui  cunItUc'rabIct  que 
KivLAVKi.  ceux  (|u'oi)  otlVc  aux  autres  l-'«iticlic«.  lit  ne  fc  bornent  point  k  dci  bulluax, 
tic  la  voUilIc,  Ck  lici  fruiti.  I.c  içrand  Sacrilkatcur  cxi^c  fouvent  une  groHc 
quamiicUic  marchandifeiprc'ciculcs,  tcllei  mtedei  barili  de  b^jjii,  de  U  pou- 
dre, de  l'caudc-vic»  avec  dei  hccatombei  de  boeufi ,  demoutoni,  Ckdeclu'* 
vrei.  Cci  dcmandci  font  loûjouri  proportionncei  aux  capricci,  aux  bcfoins, 
èc  à  l'avarice  du  grand  l'rètrc,  qui  Ici  tourne  uniquement  ^  (on  ulage,  car 
le  Serpent  cil  fort  fUtiifait  d'un  mnuton,  ou  de  quelquei  pit'cci  de  volaille 
qu'on  lui  fert  pour  l'ei  repai.  (^uelqucfoi»  le  grand  l'rétre  demande  uiuSacri* 
lice  de  quelques  hommes ,  ou  de  quelques  femmei.  Comme  perConne  n'ofe 
entrer  dam  le  'l'emple  aveclui  <1  (es  Minières,  il  leur  e(l  toujours  fort  aifc 
d'emporter  les  offrandes  des  l'idéles,  «Scde  les  applicjuer  ix  leurs  bcfbini.  D'ail- 
leurs, la  (uperftition  du  peuple  s'aveugle  d'elle-même  en  leur  fiveur  (#  ). 

J.ki  plus  grandes  l'étca  qu'on  ccMmc  à  l'honneur  du  Serpent,  font  deux 
proccliions  (olemnclles,  quifuivent  immédiatement  le  couronnement  du  Koi. 
C'ell  la  Mère  de  ce  Prince  qui  prt'lide  à  la  première,  &  trois  mois  après,  il 
conduit  lui-même  la  féconde.  Chaque  année  il  s'en  fait  une  autre,  qui  a  le 
(îrund  Maître  de  la  Maifon  du  Roi  pour  guide.  A  l'exception  des  ëvènemens 
extraordinaires,  tels  que  les  pluies  &  les  fécherefTcs  exceirives,  une  pcfto, 
une  famine,  ou  d'autres  calamités  publiques ,  le  Serpent  fe  contente  du  culte 
journalier  (/)  de  Tes  Prêtres ,  qui  confdte  en  chants  «Se  en  danfcs ,  dont  ils  ac- 
compagnent les  offrandes  &  les  préfens  du  peuple.  Dcs-Marchais  ayant  etc' 
témoin  de  la  procelTion  oui  fe  t'it  le  i(5  d'Avril  1725,  après  le  couronnement 
du  Roi ,  nous  en  a  lailTé  la  defcription  fuivante  (  g  ). 

A  u  s  s  I-  i  û  T  que  ces  ProccfTions  font  annoncées  dans  les  Provinces ,  la  prclTe 
cft  fi  grande  aux  environs  de  la  Ville  Capitale,  qu'il  feroit  impolVible  de 
palTcr  entre  le  Temple  &  la  Ville,  fi  la  Cour  ne  donnoit  de*  ordres  pour 
faire  ranger  le  peuple  aux  deux  côtds  du  grand  chemin.  On  fait  marcher 
d'abord  un  grand  nombre  d'Archers  ou  de  BedcaiNc ,  arratfs  de  longues  gau- 
les, qui  font  chargés  de  tenir  le  chemin  ouvert,  d'y  faire  régner  l'ordre,  & 
de  forcer  le  peuple  ù  s'aficoir  en  filencc  fur  les  talons.  Ces  Archers  font 
fuivis  d'un  Corps  régulier  de  [quarante]  Moufquctaircs ,  marchant  quatre  àft 
quatre,  avec  leurs  OlUciersà  leur  tête.  On  voit  paroître  après  eux  le  'l'rom- 

Kette  Major  du  Roi ,  environné  de  vingt  autres  Trompottes.  Le  Tambour 
lajor  fuit  immédiatement,  avec  vingt  autres  Tambours,  &ies  Mutes  conti- 
nuent de  fuivre  en  même  nombre.  Ces  trois  bandes  d'Inflrumcns,  qui  corn- 
pofcnt  la  mufique  ordinaire  du  Roi,  font  tout  le  bruit  dont  ils  font  capables, 
en  fe  faifant  entendre  alternativement,  ou  tous  enfemblc.  lindiitc,  on  voit 
venir  douze  des  femmes  du  Roi  [de  la  troifièmc  clafle,]  qui  portent,  deux 
à  deux,  les  préfens  de  Sa  Majeflé  au  Serpent,  c'eft-à-dire,  desbujis,  del'eau- 
de-vie,  de  la  toile,  des  calicos,.  &  des  étofes  de  foye.    Le  Valet  de  Cliam- 

brc 


Or*1rc  ^. 

iKfiiil  iriiiic 
l'i*cinun. 


(e)  Smith  dit  que  chaque  Kabarchir,  ou 
homiiic  de  qunlitci,  a  un  Serpent  pour  lui  (.11 
particulier ,  &  qu'il  le  garde  dans  une  liutc 
bâtie  i\ms  qucliiucs  petit  bois  ;  le  l'cupic  fe 
laiTeirbic  la  nuit  autour  de  ces  hutes ,  &•  rond 
ft'i  hoiiniiagcs  ù  lu  Divinité  au  fon  des  tambours 
Ci  ilci  trompetas.  Vpyc^  i"i«ù<i'.  paij.  ipo.    . 


(/)  Dcs-Marchais,  Vol    II.  pa:;.  itJ. 

(/f)  l,c    môin;.'    Voyageur    remarque  que 

•  toute  la  dillerciicf,  lorCque  le  Iloi  s'v  trouve 

en  pcrfonne ,  c'cll  qu'il  marche  à  la  iiiémc 

(ilaeeqiie  iu  mère,  cuv  iiuuaii  de  cinq  PriJitcs. 

JL'hI.  i-ag.  J53. 
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bre  du  Roi  fuit  fcul,  une  canne  à  la  main,  la  tête  nue,  &  couvert,  comme    CiNte  nr.s 
les  Grands,  d'un  pagnu  qui  traîne  à  terre.  Vingt  Trompettes  viennent  aprèi   lisci.Av  t;-. 
lui,  marchant  trois  à  trois,  il»  font  fuivis  de  quarante  foldats,  qui  inarcnent 
quatre  à  qua.re;  ceux-ci  de  vingt  Tambours,  deux  à  deux,  &  de  vingt  Flû- 
tes dans  le  même  ordre.     Douze  femmes  du  Roi  paroilFent  enfuite,  avec  de 
grands  paniers  de  rofeaux  fur  la  tête,  dans  lefquefs  font  les  vivres  que  le  Roi 
préfcnte  au  Serpent.  '1  rois  Nains  du  Roi  leur  fuccédent,  vêtus  richement,  a- 
vcc  des  pagnes  Icirt  longs ,  qui  fervent  encore  a  les  faire  p.iroître  plus  petits. 
y\près  eux  vient  le  CJrand  iVJaître  des  cérémonies,  tête  nue,  la  canne  à  la 
main,  comme  les  autres  Grands.  Quarante  Moufquetaires ,  quatre  à  quatre, 
vingt  Tamiiours,  vingt  Trompettes;  ik  vingt  l'iutes  remplilfent  l'intervalle 
Aiivant.  Douze  femmes  du  Roi  s'avancent  enfuite,  chargées  despréfens  de  la 
Rcine-Mére.  Trois  V^alets  de  Chambre  delà  Reine-Mère  paroilient  avec  fon 
fauteuil.  I.e  dos  de  cette  chaife  eft  attaché  aux  épnules  d'un  des  trois  Valets, 
&  les  pieds  font  foutenus  par  les  deux  autres.  Ils  font  fuivis  par  trois  Nains  du 
Roi,  vêtus  comme  les  premiers.     Enfin,  la  Reine-Mère  paroît  feule,  avec 
une  canne  à  la  main.  Elle  eft  vêtue  magnifiquement.  Ses  pagnes  traînent  fort 
loin  pur-deiijère.  »Sa  tête  eft  couverte  d'un  bonnet  rouge  (b),  travaillé  avec 
beaucoup  d'art  &  de  propreté.    Trois  Dames  du  Palais  la  fuivent,  en  habits 
fortriclies,  mais  la  tête  nue.  Douze  Trompettes  ;  douze  Tambours ,  &  dou- 
ze flûtes  du  même  féxe  marchent  deux  à  deux  après  elles.    Le  grand  i^acrifi- 
cateur  vient  le  dernier,  tête  nue,  la  canne  à  la  main,  &  vêtu  comme  les 
Grands.  Cette  procelfion  ell  fermée  par  un  Corps  de  quarante  Moufquetaires, 
&  par  un  grand  nombre  d'Archers  ou  de  Bedeaux,  qui  contiennent  le  peu- 
ple.   L'Auteur  compta  deux  cens  foixante-fix  hommes ,  &  cent  foixante-fei- 
ze  femmes ,  qui  formoienc  en  tout  un  cortège  de  quatre  cens  quarante-deux 
perfonnes. 

Tous  ces  différens  Corps  arriverait  au  Palais  du  Serpent,  où  fans  entrer  IIommagM 
dans  la  cour,  ils  fe  profternèrent  à  la  porte ,  le  vifage  contre  terre,  frappant  rendus  au  Ser- 
des  mains,  fe  couvrant  la  tête  de  poulfière,  &  pouflantdes  cris  de  joie.  Les 
Muficiens  des  deux  féxes  fe  rangèrent  des  deux  côtés ,  &  redoublèrent  le  bruit 
de  leurs  Inftrumens,  tandis  que  les  foldats  firent  un  feu  continuel  de  leurs 
moufquets.  Les  femmes  qui  étoient  chargées  des  préfens  du  Roi ,  &  de  ceux 
de  la  Keine-Mère,  encrèrent  enfuite  dans  la  Cour  extérieure,  &  fe  rangè- 
rent fur  dcuA  lignes  pour  attendre  la  Princefle.  Elle  entra  aulTi ,  &  délivra 
les  préfens  au  grand  Sacrificateur.  L'Auteur  vit  entrer  avec  elle  le  Valet 
de  Chambre  du  Roi ,  le  Maître  des  cérémonies ,  &  les  trois  Dames  du  Pa- 
lais. Mais  cette  Princefle  même  ne  fut  pas  admife  à  l'honneur  de  voir  le  Ser- 
pent. C'eft  une  faveur  que  les  Prêtres  n'accordent  pas  même  au  Roi.  II 
ne  lui  eft  pas  permis  d'entrer  dans  l'édifice.  Il  rend  fes  adorations  par  la 
bouche  du  Grand-Prêtre,  qui  lui  apporte  les  réponfes  de  la  Divinité.  En- 
fuite  la  Procefllon  retourne  à  Sabi  dans  le  même  ordre  (i). 

A  l'égard  de  celle  qui  fe  fait  annuellement,  Bofman  obferve  que  les  Rois 
de  Juida  célébroient  autrefois  cette  fête  avec  beaucoup  de  magnificence. 
I*îon- feulement  ils  envoyoient  des  offrandes  confidérables  au  Serpent;  mais 

ils 

(i)  Mgl.  d'un  chapeau  de  jonc.  M„d.E.        (0  Des-Marchais  Vol.  H. pag.  ïïZ.^Juiv, 
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ils  diftribuoient  de  riches  préfcns  aux  Seigneurs  de  leur  Cour,  &  l'ufage  les 
cngagcoit  ainfi  dans  dcsdépenfes  exccflives.  Le  Roi  qui  occupoit  le  Trône, 
du  tems  de  ce  Voyageur  ,  fe  lafla  d'un  joug  fi  pefant  ;  &  l'interruption  d'une 
annde  devint  comme  une  rdglc  pour  les  années  fuivantes.  Dans  la  dernière 
Proceflîon  que  ce  Prince  avoit  faite  au  'l'emple  du  Serpent ,  l'Auteur  apprit 
qu'au  grand  fcandale  des  Européens ,  il  avoit  été  accompagné  d'un  Capitaine 
François ,  nommé  Ditcai ,  qui  n'avoit  pas  fait  difficulté  de  fe  revêtir   d'une 

Îteau  de  tygre,  &  d'autres  ornemens  du  Pays,  pour  fuivre  le  Roi  dans  ce  pé- 
erinage.  Aujourd'hui  ce  Prince  laiflc  \e  foin  des  cérémonies  à  fcs  femmes  ; 
ce  qui  le  difpenfe  d'une  infinité  de  frais ,  qu'il  ne  pouvoit  éviter  lorfqu'il  s'y 
trouvoit  lui-même. 

Cependant  le  revenu  qu'il  tire  de  ce  culte  n'efl:  pas  tout-à-fait  mépri- 
fable.  Tous  les  ans,  depuis  le  tems  où  l'on  féme  le  maïz,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
élevé  de  la  hauteur  d'un  homme ,  le  Roi  &  les  Prêtres,  dit  le  même  Auteur, 
profitent  fucceflivement  de  la  fuperftition  publique.  Le  peuple ,  dont  la  cré« 
dulité  n'a  pas  de  bornes ,  s'imagine  que  dans  cet  intervalle  le  Serpent  fe  fait 
une  occupation ,  tous  les  foirs ,  &  pendant  la  nuit ,  de  rechercher  toutes  les 
jolies  filles  pour  Icfquelles  il  conçoit  de  l'inclination ,  &  qu'il  leur  infpire  une 
efpèce  de  fureur ,  (jui  demande  de  grands  foins  pour  leur  guérifon.  Alors 
les  parens  font  obligés  de  mener  ces  filles  dans  un  édifice  qu  on  bâtit  prés  du 
Temple,  où  elles  doivent  pafler  plufîeurs  mois  pour  attendre  le  rétablifle- 
ment  de  leur  fanté.  Ils  leur  fournifient  pendant  cette  retraite  toutes  les  pro- 
vifions  nécelTaires  à  leur  fubfiflance  ;  &  le  zélé  eft  Ci  grand  pour  cette  con- 
tribution ,  que  les  Prêtres  n'ont  pas  befoin  alors  d'autre  fecours  pour  leur  en- 
tretien. Lorfque  le  tems  des  remèdes  eft  expiré ,  &  que  les  filles  fe  croyent 
guéries  d'un  mal,  dont  elles  n'ont  pas  reffenti  la  moindre  atteinte,  elles  ob- 
tiennent la  liberté  de  fortir  ;  mais  ce  n'efl  qu'après  avoir  payé  les  frais  pré- 
tendus du  logement,  &  des  autres  foins.  L'une  portant  l'autre,  cette  dépen- 
fe  monte  à  la  valeur  de  cniq  livres  fterlings  ;  &  comme  le  nombre  des  pri- 
fonnières  eft  toujours  fort  grand  (*),  la  femme  totale  doit  être  confidéra- 
bie.  Chaque  Village  a  fon  édifice  particulier  pour  cet  ufage,  &  les  plus  peu- 
plés en  ont  deux  ou  trois.  L'opinion  du  peuple  eft  que  toutes  ces  fommes  ap- 
partiennent au  Serpent  ;  mais  l'Auteur  afl^re  que  le  Roi  en  tire  la  meilleure 

part  (/). 

Dans  le  premier  Voyage  que  Bofman  fitfurcetteCôte,  on  lui  iraconta  qu'une 
fille  n'avoit  pas  été  plutôt  touchée  du  Serpent,  qu'elle  devenoit  furieu(e.  II 
compare  cette  fureur  à  celle  des  anciennes  Bacchantes ,  ou  des  Prêtrefles  qui 
rendoient  les  Oracles.  On  l'aflîlra  que  dans  leurs  tranfports  elles  brifoient 
tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains,  &  que  jufqu'au  moment  qu'elles  étoienc 
renfermées,  elles  commettoient  mille  allions  Diaboliques.  Aux  doutes  qu'il 
témoignoit  fur  la  vérité  de  ces  récits,  on  répondoit  qu'il  ignoroit  toute  la 
puiflance  du  Serpent,  &  que  ce' grand  Fétiche  étoit  capable  de  faire  venir 
\iné  fille  à  lui,  avec  quelque  foin  qu'on  pût  la  lier  ou  l'enchaîner  dans  fa 
maifon.  Mais  un  Nègre  allez  fenfé,  dont  l'Auteur  s'attira  la  confiance  &  l'a- 
mitié ^ 


(  k  )  Bofman  ,  uhi  fup.  pag.  371. 

(i)  D<:<-MarQ]iiiâ  lacoiuc  la  luâige  c{iofe. 


avec  quelques  circonftaHces  difFérentcs ,  Vol. 
U.  pag.  nu 
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mitië,  lui  découvrit  naturellement  le  fond  du  mydôre.  Les  Prêtres  ont  Ta- 
drclTc  d'engager,  par  des  préfcns  ou  des  menaces,  les  filles  qui  n'ont  point 
encore  eu  de  commerce  avec  le  Serpent,  à  poufler  des  cris  afircux  dans  les 
rues,  pour  feindre  enfuite  qu'il  les  a  touchées,  &  ou'il  leur  a  commandé  de 
il'  rendre  à  l'édifice.  Avant  qu'on  ait  pCl  venir  au  fecours ,  elles  prétendent 
que  le  Serpent  a  difparu  ;  &  continuant  de  donner  les  mêmes  marques  de  t'u< 
rcur ,  elles  mettent  leurs  parens  dans  la  néceflité  d'obéir  à  l'ordre  du  Féti- 
che. Lorfqu'elles  Portent  du  lieu  de  leur  retraite,  elles  font  menacées  d'ê- 
tre brûlées  vives  (i  elles  révèlent  le  fecret.  La  plupart  s'en  trouvent  alFcz  bien 
pour  n'avoir  aucun  intérêt  à  le  découvrir;  &  celles  mêmes  (^ui  auroient  eu 
quelque  fujet  de  mécontentement ,  font  perfuadées  que  les  Prêtres  font  aflc/ 
puiflans  pour  exécuter  leurs  menaces. 

Le  même  Nègre  apprit  à  l'Auteur  ce  qui  lui  étoit  arrive  avec  une  de  fes 
propres  femmes.  Elle  étoit  jolie;  &s'étant  laifTée  féduirc  par  quelque  Prêtre, 
elle  s'étoit  mife  à  crier  pendant  la  nuit ,  à  faire  la  furieufe ,  &  à  brifer  tout 
ce  qui  fe  préfentoit  autour  d'elle.  Mais  le  Nègre,  qui  n'ignoroit  pas  la  caufe 
de  fa  maladie,  la  prit  par  la  main,  comme  s'il  eût  été  réfolu  de  la  mener  au 
Temple  du  Serpent,  &  la  conduifit  au  contraire  à  quelques  Marchands  Bran< 
dcbourgeois ,  qui  faifoient  alors  leur  cargaifon  d'Efclaves  fur  la  Côte.  Lorf- 
qu'elle  s'appcrçut  qu'il  étoit  difpofé  férieufement  à  la  vendre,  fa  folie  l'a- 
bandonna au  même  indant.  Elle  fe  jetta  aux  pieds  de  fon  mari,  elle  lui  de- 
manda pardon  avec  beaucoup  de  larmes ,  &  lui  ayant  promis  folemnellement 
de  ne  jamais  retomber  dans  la  même  faute,  elle  obtint  grâce  pour  la  pre- 
mière. Le  Nègre  convenoit  que  cette  démarche  avoit  été  fort  hardie,  & 
que  fi  les  Prêtres  en  a  voient  eu  le  moindre  foupçon ,  elle  lui  auroit  peut* 
être  coûté  la  vie. 

Pendant  que  l'Auteur  étoit  à  Juida,  le  Roi  fit  renfermer  une  de  fes  filles 
dans  l'édifice  du  Serpent.    Elle  avoit  donné  aufifi  des  flgnes  de  fureur.    Ce- 

{)endant  elle  n'y  demeura  qu'aufli  long-tems  que  l'ufage  le  demande,  &  toutes 
es  autres  filles  qui  s'y  trouvèrent  avec  elle,  obtinrent  la  liberté  à  fon  occa- 
fion.  Le  jour  qu'on  lui  accorda  celle  de  fortir ,  elle  fut  ramenée  au  Palais 
avec  beaucoup  de  magnificence ,  accompagnée  de  celles  qui  étoient  forties 
dans  le  même  tems.  L'Auteur  la  vit  dans  fa  marche.  Elle  étoit  nue  ,  &. 
fans  autre  Pagne  qu'une  écharpe  de  foye,  paffée  entre  les  jambes.  Sa  tête 
&  fes  bras  étoient  fort  ornés  de  Bijoux.  S'ètant  arrêtée  avec  fes  compagnes 
dans  la  première  cour  du  Palais,  elle  y  fit  toutes  fortes  d'extravagances,  au 
bruit  de  plufieurs  Inftrumens  de  mufique.  Quelques  Nègres  firent  remarquer 
à  l'Auteur  que  c'étoit  un  refle  de  fa  première  folie,  dont  il  ne  feroit  pas 
aifè  de  la  guérir  ,  parce  qu'elle  étoit  fortie  du  Temple  avant  le  terme.  Tous 
les  Habitans  de  quelque  diftinélion  s'empreflerent  de  lui  apporter  des  préfens  ; 
&  la  fOule  fut  fi  grande,  que  chacun  ne  pouvant  trouver  l'accès  libre,  ces 
libéralités  durèrent  pendant  trois  jours.  Ainfi,  de  quelque  manière  qu'on 
veuille  expliquer  cette  avanture,  la  Princeflie  reçut  des  fommes  confidéra- 
bles  pour  fa  guérifon,  tandis  que  les  autres  filles  étoient  obligées  d'acheter 
la  même  faveur  à  grand  prix. 

S'i  L  fe  trouve  quelques  Nègres  aflez  raifonnables  pour  reconnoître  l'impof- 

tHire,  le  défir  de  jplaire  au  Roi  «Se  la  crainte  des  Prêtres  les  forcent  au  filen- 

ce.  L'Auteur  en  fut  tçinvift  dan?  fon  dernier  Voyage,    l^a  femme  du  Capitai- 

F.  Pm.  Fff  ^  ^  •  j^g 
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« 

ne  Thom ,  Nt'grc  de  la  Côte  d'Or ,  que  fa  conduite  avoit  fait  choifir  par  les 
Anglois  pour  leur  intcrprtice,  avec  la  qualité  de  Capitaine,  devint  furicufe 
ou  folle,  ai  rcjetta  fur  le  Serpent  la  caufe  de  fa  maladie  (m ).  l'hom ,  pour 
qui  la  Religion  du  Pays  étoit  étrangère,  au-lieu  d'envoyer  fa  femme  au  Tem- 
ple du  Serpent,  la  chargea  de  chaînes ,  &  la  tint  renfermée.  Elle  en  conçut 
une  fureur  d  réelle,  qu'elle  trouva  le  moyen  de  faire  porter  fes  plaintes  juf- 
qii';nix  Ih-étrcs.  La  qualité  d'Etranger ,  &  la  difTérence  des  Religions  ne  leur 
pL-rmircnt  point  de  fe  venger  ouvertement  du  mari ,  mais  ils  l'empoilbn- 
nèrcnt  fecrétement ;  &  fi  le  Poifon  n'eût  pas  la  force  de  lui  ôter  la  vie,  il 
le  fit  tomber  du  moins  dans  une  Paralyfie,  qui  lui  ôta  l'ufage  de  la  langue 
&  de  tous  les  membres.  Bofman ,  qui  le  laifia  dans  cette  criHc  fituation  à  fon 
départ,  ignora  toujours  s'il  s'étoit  rétabli  (w). 

L  r,  minirtère  de  la  Religion  eft  partagé  ici  entre  Ici  deux  féxes.  Les  Prê- 
tres &  les  PrétreflTes  font  fi  refpeftés,  que  ce  feul  titre  les  met  à  couvert  du 
dernier  fiipplicc  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Cependant  le  dernier  Roi  ne 
fie  pas  difficulté  de  violer  cet  ufage ,  du  confentemcnt  de  tous  les  Grands. 
Un  Prêtre  s'étant  engagé  dans  une  confpiration  contre  l'Etat,  &  contre  la  pcr- 
fonne  du  Roi  (e),  ce  Prince  le  fit  punir  de  mort,  avec  plufieurs  autres. cou- 
pables. 

Les  Fétkhères  o\x  \qs  Prêtres  ont,  fuivant  Atkins,  un  Chef  qui  les  gou- 
verne ,  àc  qui  n'efl:  pas  moins  confidéré  que  le  Roi.  Son  pouvoir  balance 
même  afilez  fouvent  l'autorité  Royale ,  parce  que  dans  l'opinion  qu'il  converfe 
familièrement  avec  le  grand  Fétiche,  tous  les  Habitans  le  croyent  capable 
de  leur  caufer  beaucoup  de  mal  ou  de  bien.  11  profite  habilement  de  cette 
prévention  pour  humilier  le  Roi,  &  pour  forcer  également  le  Maître  &  les 
Sujets  de  fournir  à  tous  fes  befoins  (/>). 

Des-Marchais  obfcrve  que  ce  grand  Prêtre,  ou  ce  grand  Sacrificateur , 
ed  le  feul  qui  puifi^e  entrer  dans  l'appartement  fecret  du  Serpent ,  &  que  le 
Roi  même  ne  voit  cette  Idole  redoutée  qu'une  fois  dans  le  cours  de  fon  ré- 
gne ,  lorfqu'il  lui  préfente  les  offrandes ,  trois  mois  après  fon  couronne- 
ment (q).  Suivant  le  même  Auteur,  le  grand  Sacerdoce  eft  héréditaire  dans 
une  même  famille,  dont  le  Chef  joint  cette  dignité  fuprême  à  celle  de  Grand 
du  Royaume,  &  de  Gouverneur  de  Province.  Tous  les  autres  Prêtres  fontdé- 
pendans  de  lui ,  &  fournis  à  Ces  ordres  (  r  ).  Leur  'l'ribu  efl:  fort  nombreufe. 
Les  mâles  fe  trouvent  Prêtres ,  par  le  droit  de  leur  naifl^ance.  11  efl:  aifé  de 
les  reconnoître  aux  marques  &  aux  cicatrices  qu'on  leur  fait  fur  le  corps  dès 
leur  première  jcuneffe.  Leur  habit  ordinaire  n'eft  pas  différent  de  celui  du 
peuple  ;  mais  ils  ont  le  droit  de  fe  vêtir  comme  les  Grands ,  lorfqu'ils  font 
capables  de  cette  dépenfe. 

Les  Prêtres  du  Royaume  de  Juida,  &  le  grand  Sacrificateur  même  n'ont 
aucun  revenu  fixe.  Ils  exercent  lé  trafic,  comme  le  commun  des  Nègres.  Si 
le  hazard  les  favorife,  <&  que  par  le  nombre  i^e  iuurs  femmes,   de  leurs  en- 
fans,  &  de  leurs  efclaves ,  ils  puiffent  culti/- r  une  grande  étendue  de  ter- 
res, 


(m)  Ceft  ainfi  qu'il  y  a  en  Efpagne  des 
femmes  qui  fe  difcnt  pofTédées. 
(n)  Bofman,  ubifup.  pag.  371.  &  fulv. 
(0)  Le  môme,  pïg.  384. 
Ci»)  AtliillS;  paj.  113.  &  fulv, 


(q)  Des-Marchais,  Vol.  I.  i^flg-  236. 

(r)  Le  Grand  Prûtre  s'appelle  Béti  ,  ap- 
paremment parce  qu'il  cft  Couveiiicur  ûc  U 
Province  de  «  nom. 
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ren ,  nourrir  beaucoup  de  bcfliaux  ,  acheter  des  Efclavcs ,  &  les  revendre 
avec  avantage  ;  la  conûdération  qu'on  a  pour  eux  augmente  avoc  leur  fur- 
tune.  Mais  le  plus  sûr  de  leurs  revenus  vient  de  ix  crédulité  du  peuple, 
qu'ils  pillent  à  leur  gré  par  toutes  fortes  d'artifices.  On  voit  des  familles  en* 
tiéres,  ruinées  par  leurs  extorfions.  La  plupart  des  («rands,  qui  font  les 
efprits  forts  ,  ou  plQt6t  qui  n'ont  aucun  principe  de  Religion  ,  regardent 
leurs  Prêtres  comme  autant  d'impofteurs  <Sc  de  fripons  (  r).  Ils  en  font  l'a- 
veu aux  Blancs ,  qui  s'attirent  leur  confiance.  Mais  leur  conduite  cfi:  fort 
oppofee  à  leurs  fentimcns.  La  crainte  du  peuple  ,  qui  eft  le  jouet  continuel 
de  l'adrefle  des  Prêtres  &  l'indrument  de  leur  malignité,  les  force  de  fecou' 
vrir  en  public  d'un  mafque  de  Religion  (t). 

Les  femmes,  qui  font  élevées  à  l'Ordre  de  Bétas  ou  de  PrêtrefTes,  af- 
feftent  beaucoup  de  fierté ,  quoiqu'elles  foient  nées  fouvent  d'une  concubine 
Efclave.  Elles  fe  qualifient  particulièrement  du  titre  (ÏEnfans  de  Dieu.  Tan- 
dis que  toutes  les  autres  femmes  rendent  à  leurs  maris  des  hommages  fer- 
vils,  les  Bétas  exercent  un  empire  abfolu  fur  eux  &  fur  leurs  biens.  Elles 
font  en  droit  d'exiger  qu'ils  les  fervent, &  qu'ils  leur  parlent  à  genoux.  Audi 
les  plus  fenfés  d'entre  les  Nègres  n'époufent-ils  guéres  de  Prétrcfles ,  &  con- 
fcntcnt-ils  encore  moins  que  leurs  femmes  foienc  élevées  à  cette  dignité.  Ce- 
penciant  s'il  arrive  qu'elles  foient  choifies  fans  leur  participation,  Ta  loi  leur 
défend  de  s'y  oppofer,  fous  peine  d'une  rigoureufe  cenfure ,  &  de  pafler 
pour  gens  irréligieux,  qui  veulent  troubler  l'ordre  du  culte  public  (v). 

De s-M  ARGUAIS  rapporte  les  formalités  qui  s'obfervenc  dans  l'élcélion 
des  PrêtrefTes.  On  choilit ,  chaque  année ,  un  certain  nombre  de  jeunes 
vierges ,  qui  font  féparécs  des  autres  femmes ,  &  confacrées  au  Serpent.  Les 
vieilles  Prëtreffes  font  chargées  de  ce  foin.  Elles  prennent  le  tems  où  le 
roaïz  commence  à  verdir;  &  fortant  de  leurs  maifons,  qui  font  à  peu  de  dis- 
tance de  la  Ville,  armées  de  grofles  maflùes,  elles  entrent  dans  les  rues  en 
plufieurs  bandes  de  trente  ou  quarante,  elles  y  courent  comme  des  furieu- 
fes ,  depuis  huit  heures  du  foir  jufqu'à  minuit,  en  criant  Nigo  bodiname , 
c'eft-à-dire  dans  leur  langue,  /Inêtez  prenez.  Toutes  les  jeunes  filles,  de 
l'âge  de  huit  ans  jufqu'à  douze,  qu'elles  peuvent  arrêter  dans  cet  intervalle, 
leur  appartiennent  de  droit;  &  pourvu  qu'elles  n'entrent  point  dans  les  cours 
ou  dans  les  maifons ,  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  leur  réfifter.  Elles  fe- 
roient  fofltenues  par  les  Prêtres,  qui  acheveroient  de  tuer  impitoyablement 
ceux  qu'elles  n'auroient  pas  déjà  tués  de  leurs  maHues. 

Ces  vieilles  Furies  conduilent  dans  leurs  cabanes  les  jeunes  perfonnes 
qu'elles  ont  enlevées.  Elles  ont  des  appartemens  qui  ne  font  deftinés  qu'à 
cet  ufagc ,  où  elles  les  tiennent  renfermées  pour  les.  inftruire  ,  &  pour  leur 
donner  la  marque  du  Serpent.  Les  parens  néanmoins  doivent  être  avertis 
du  lieu  où  font  leurs  filles;  &  loin  de  s'en  affliger,  la  plupart  fe  croycnt 
fort  honorés  de  voir  tomber  le  choix  fur  leur  fiing.  Il  s'en  trouve  même 
qui  offrent  volontairement  une  fille  ou  deux  au  Service  duSerpent.     Les 
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tU'ys)  Smiih,  png,  io6.  fait  une  comparai- 
fon  un  peu  exagérée  de  ces  Prêtres ,  avec 
ceux  d'une  certaine  fefte  de  Chrétiens. 


fO  Des-Marchnis ,  Vol.  II.  pag,  isr. 
\v)  Defcription  de  la  Guinéepat  li»?Ananj' 
pag.  38  ^  &  fuiv. 
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rrccrcflTef  parcourent  ainft  toutes  Ici  parties  du  Royaume.    Elles  emplovent 
ordinairement  quinze  jours  ù  cette  courfc  ;  à  moins  que  le  nombre  de  Ailes 

3ui  leur  manque  ne  foit  rempli  plutôt.     S'il  ne  l'cd  pas,  dans  Tefpace  même 
e  quinxc  jours,  elles  continuent  leurs  enlevemcns  noélurnes. 
Les  jeunes  filles  font  traitées  d'abord  avec  beaucoup  (  e  douceur  dans  leur 
cbîtrc.     On  leur  fait  apprendre  les  danfes  &  les  chants  facrés  qui  fervent  au 
culte  du  ferpent.     Mais  la  dernière  partie  de  ce  noviciat  e(l  trés-fanglante. 
JRIlc  confille  à  leur  imprimer  dans  toutes  les  parties  du  corps,  avec  des  poin- 
çons de  fer,  des  figures  de  llcurs,  d'animaux,  &  fur-tout  deSerpens.     Com- 
me cette  opération  ne  fe  fait  point  fans  de  vives  douleurs,  &,  (ans une  gran- 
de cfTufion  de  fang  ,  elle  ell  fui  vie  fort  fouvent  de  fièvres  dangereufes.     Les 
cris  touchent  peu  ces  impitoyables  vieilles;  &  pcrfonnc  n'ùlant  approcher  de 
leurs  maifons,  elles  font  sfires  de  n'être  pas  troublées  dans  cette  barbare  cé- 
rémonie.    La  peau  devient  fort  belle  après  la  guérifon  de  tant  de  bleiïurcs. 
On  la  prendroit  pour  un  fatin  noir  à  lleurs.     Mais  fa  principale  beauté ,  aux 
yeux  des  Nègres,  efl  de  marc^ucr  une  confécration  perpétuelle  au  fervicedu 
Serpent.     Cette  qualité  attire  u  ces  jeunes  filles  le  refpeél  du  peuple,  &  leur 
donne  quantité  de  Privilèges,  dont  le  principal  efl  de  tenir  dans  une  profon- 
de foûmiflTion  les  hommes  qui  font  la  folie  de  les  époufer.     Un  Mari  qui  en- 
trcprcndroit  de  corriger  ou  de  répudier  une  femme  de  cette  clafl'e ,  s  expo- 
feroit  à  la  fureur  de  tout  le  Corps  des  Prétreflcs  (x).    Aufll-tôc  que  l'ins- 
truélion  efl  achevée,  &  les  blefltires  parfaitement  guéries,  on  afmre  les 
jeunes  Bétas  que  c'efl  le  Serpent  qui  les  a  marquées.    Quelque  idée  qu'elles 
ayent  de  leur  fort,  elles  feignent  de  croire  tout  ce  qu'on  leur  dit  ;  fur-tout, 
lorfqu'on  leur  répète  avec  beaucoup  de  force ,  que  fi  elles  répondent  mal  à 
leur  éleélion ,  ou  fi  elles  révèlent  les  miflères  qu'on  leur  a  communiqués , 
elles  feront  emportées  &  brûlées  vives  par  le  Serpent.     Alors ,  leurs  Maî- 
trefRs  prennent  l'occafion  de  quelque  nuit  fort  obfcure,  pour  les  recondui- 
re dans  leurs  familles.     Elles  les  laifTent  à  la  porte ,  avec  ordre  d'appeller 
leurs  parens,  qui  ne  manquent  guéres  de  les  recevoir  avec  joie,  &  d'aller 
rendre  grâces  au  Serpent  de  l'honneur  qu'il  a  fait  à  leur  famille.    Quelques 
jours  après ,  les  vieilles  PrétrefiTes  viennent  demander  aux  parens  le  prix 
qu'elles  jugent  à  propos  d'exiger  pour  le  logement  &  le  maintien  de  leurs  é* 
lèves.    Il  n'en  faut  rien  rabattre,  fi  l'on  ne  veut  qu'il  foit  doublé  ou  triplé, 
fans  aucune  efpérance  de  diminution.    Ces  contributions  fe  divifent  en  trois 

f>arts,  dont  l'une  appartient  au  grand  Sacrificateur,  l'autre  aux  Prêtres,  & 
a  troifiéme  aux  PrêtrefTes. 

Les  jeunes  filles  rentrent  dans  l'ordre  de  leurs  familles,  avec  la  liberté  de 
retourner  quelquefois  au  lieudeleur  confécration,  pour  y  répéter  les  inflruc- 
tions  qu'elles  ont  reçues.  Lorfqu'elles  deviennent  nubiles,  c'efl-àdire,  vers 
l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans,  on  célèbre  la  cérémonie  de  leurs  noces  avec 
le  Serpent.  Les  parens,  fiers  d'une  fi  belle  alliance ,  leur  donnent  les  plus 
beaux  pagnes ,  &  la  plus  riche  parure  qu'ils  puifTent  fe  procurer  dans  leur 
condition.  Elles  font  menées  [en  cérémonie,]  au  Temple.    Dès  la  nuit  fui- ij» 

vante , 

(dr(*)  A  cette  occafion  Des-Marchais  racon-     Nègre  qui  voulut  vendre  fa  fcinmc  qui  fe  di- 
te, mais  avec  quelque  variété,  l'Hiftoirc  qu'on     foit  Wuclléc  du  Serpent. 
»iappori(Jc^çi-dcYiint  d'après  Bofman,  d'ui> 
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jljivante,  on  Ici  fait  dcfccmlrc  [deux  ou  troli  à  U  fois]  dam  un  caveau  bien 
j;^voucé,  [qui  a  des  ruuterraini  à  droite  &  à  gauche,]  où  l'on  dit  qu'ellei 
j^trouvcnt  deux  ou  trois  Scrpcni  qui  lei  époufcnt  parcommiflion  [  pour  le  grand 
Serpent.]  Pendant  que  le mitlère  «'accomplit,  leuri  corapagnei,  &  les  au- 
tres PrétrcfTes,  danfent  &,  chantent  au  fon  dei  Inftrumeni ,  mais  trop  loin 
(lu  caveau  pour  entendre  ce  qui  s'y  palTe.  Une  heure  après,  elles  font  rap» 
pellées,  fous  le  nom  de  femmes  du  çrand  Serpent ,  qu'elles  continuent  de 
porter  toute  leur  vie.  On  ne  fçauroit  douter,  remarque  l'Auteur  ,  que  cci 
Commiflaires  du  Serpent  ne  foient  des  crdatures  plus  propres  au  mariage  que 
les  Reptiles  ;  d'autant  plus ,  q"e  les  fruits  de  cette  avanture  font  toujours  de 
rcfpéce  humaine.     Le  jour  fuivant,  on  reconduit  les  jeunes  Prétrcfles  dans 


^dition  do  les  refpcftcr,  [comme  le  Serpent  même,  dont  elles  portent  l'em- 
preinte.] Il  eft  oblige'  de  ne  leur  parler  qu'à  genoux ,  de  leur  accorder  tout 
ce  qu'elles  défirent ,  &  de  fe  foûmettre  conftamment  à  leur  autorité.  Ces  fem- 
mes font  diftinguées  par  le  nom  de  liécas.  Elles  demeurent  rarement  fans  ma- 
ris, fur-tout  lorfqu'elles  ont  un  peu  d'agrément  naturel.  Celles  gui  ne  trou- 
vent pas  l'occafion  ûc  fe  marier  vendent  leurs  faveurs  au  public  (y  ). 

Les  vieilles  Prétrerfes  font  celles  qui  ayant  perdu  leurs  maris,  ou  ne  s 'ci- 
tant jamais  mariées ,  fe  retirent  dans  des  habitations  particulières ,  qui  peu- 
vent être  comparées  à  nos  Couvents.  Atkins  les  regarde  comme  autant  de 
vieilles  débauchées,  qui  font  un  trafic  infâme  des  jeunes  filles  qu'elles  pren- 
nent fous  leur  conduite.  Il  fut  informé ,  dit-il ,  que  les  riches  Kabafchirs  font 
ordinairement  les  premien  qui  compofent  avec  eiles  pour  la  fédu£lion  de 
ces  jeunes  vi6limes.  Elles  perfuadent  fans  peine  à  ces  innocentes  créatures, 
ou'ayant  eu  des  conférences  avec  le  Serpent ,  il  leur  a  déclaré  fea  intentions 
Oc  fes  ordres.  Après  leur  avoir  fait  connoître  celui  qui  doit  être  favorifé,  el- 
les leur  montrent  l'art  de  fe  rendre  plus  aimable  à  fes  yeux,  pour  fe  mettre  en 
droit  d'augmenter  le  prix,  à  mefure  qu'elles  échauffent  fes  defirs.  Elles  font 
envifager  aux  jeunes  filles,  pour  fruit  de  leur  complaifance ,  des  récompenfes 
extraordinaires  dans  le  Pa^^s  du  Serpent ,  qu'elles  leur  repréfentcnt  comme 
un  lieu  de  délices.  Elles  ajoutent  que  le  Serpent  même  y  paroîtra  beaucoup 
plus  aimable,  &  qu'il  ne  prend  ici  fa  plus  laide  forme,  que  pour  donner  plus 
de  mérite  à  leur  obéïfTance.  La  moindre  indifcrétion  d  une  fille ,  continue 
le  même  Auteur ,  fcroit  punie  de  mort  ;  &  perfonne  n'ôferoit  accufer  une 
PrétrefPe,  ou  foûtenir  quelque  chofe  en  Juflice  contre  fon  témoignage  (z). 
1 L  cfl  à  propos  d'obferver  que  Bofman  parle  des  filles  qui  font  renfermées 
à  titre  de  furieufes ,  &  qu'il  les  diflingue  de  celles  qu'on  arrête  pour  le  Sa- 
icrdoce.  Atkins  fait  foigneufcment  la  même  diflin6tion  ;  au-licu  que  Des- 
Marchais  les  confond  toutes  fous  le  nom  de  Prêtreflès,  fans  dire  un  feulmoc 
de  celles  qui  ne  font  que  furieufes.  Cette  différence  ne  peut  venir  que  d'un 
peu  plus  ou  moins  d'éxaélitude  dans  les  informations  j  car  leurs  récits  font  les 

mêmes , 
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(y)  Dcs-Marchais ,  Vol.  JI.  pag,  144.  & 
•'iiivuntcs. 


(î!)  Voyajea'AUiinS,  pag.  114.  &  f"iv> 
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mémci ,  à  l'exception  de  quelqu«i  circonftancci.     Ainli ,  fjiitc  d'attention  , 
l'un  pciii  avoir  comprit  que  les  fîllci  furiculci  dcvcnoient  rrétrelVci  ;  ic  l'au- 
tre avoit  conçu,  que  les  Prétrcfleiëtoient  fujcttci  ix  dci accès  de  fureur  ;  [qq^\ 
qui  parott  le  plui  vraifemblable.] 

Concluons  cet  article  par  oiielquci  rcMltixions  d'Atkins  ,  fur  l'origine 
du  Serpent  &  de  Ton  culte.  Cer  Lcrivain ,  qui  ignoroit  apparemment  la  tra. 
dition  des  Ncurcs,  ou  qui  la  rcj^urdott  comme  une  fable  riJicule,  remonte 
jul'iu'au  tems  de  Salomoii;  &  lupnufant  qu'Opliir ,  où  ce  l'rincc  cnvoyoit 
fcs  l'Ioticj,  ne  pouvoit  être  que  bopliola,  il  s'imagine  qu'elles  alloient  juf- 
qu'à  la  Côte  d'Or ,  Ôc  qu'elles  y  laiflerent  quelques  notions  du  Serpent ,  que 
Moyfe  tMeva  dans  le  deferi.  Les  paons,  dont  parle  le  Texte  Sacre  ,t'toicnt, 
fuivant  leméme  Auteur,  des  oifeaux à  couronne.  Il  conçoit, dit-il,  que  Oor- 
iion(<t)  peut  ne  s'être  pas  trompd ,  lorfqu'il  a  jusd  que  la  loi  de  Moyfe  l'edjn- 
troduite  autrefois  dans  quelques  Uc^gioiis  de  la  Nigricie.  Cette  conjeélurc  lui 
paroît  extrêmement  fortifu'e  par  la  rcfTemblance  de  plufieurs  denominacioni, 
&  de  certaines  coutumes  que  les  Nègres  ont  reçues  vraifemblablement  des 
Juifs,  fur  tout  de  celle  de  la  Circonciiion .  qui  e(l  en  ufagcdans  prefquc  tou- 
tes les  parties  de  la  Côte.  Il  croît  aufli  fort  probable  que  les  Egyptiens,  de 
qui  Abraham  l'avoit  cmpruntcfe,  puifTent  l'avoir  tranimife  eux-mêmes,  avec 
leur  commerce,  dans  toutes  ces  Régions  de  l'Afrique.  Il  ne  voit,  dit -il, 
que  deux  objeélions  à  former  contre  cette  'opinion  i  la  première  ,  que  U 
communication  de  ces  ufa^es  auroic  pufe  fa'wc  plusaifèment  par  les  Malaycni 
ou  les  Turcs  Nègres  qui  habitent  le  milieu  de  l'Afrique  ;  la  féconde  ,  que 
chez  les  Maliomètans  la  Circoncifion  n'ed  pas  obfervèe  comme  un  précepte, 
mais  comme  une  fimplc  tradition. 

D'autrbs  fe  font  figurés  que  le  culte  du  Serpent  parmi  les  Nègres  de  Jul- 
da ,  comme  celui  du  Bœuf,  de  la  Vache ,  du  Crueodilc ,  &  du  Chat  parmi  Ici 
Egyptiens ,  ne  doit  fa  naifTanc  qu'à  l'utilité  de  toutes  ces  créatures.  En  E- 
gypte,  les  Crocodiles  &  les  Chats  faifoient  la  guerre  aux  reptiles  qui  rava- 
geoient  les  fruits.  Ici  lesSerpens,  que  les  Nègres  honorent ,  combattent  d'au- 
tres cfpéccs  de  Serpens  venimeux ,  &  dètruifent  différentes  fortes  de  vcrmi* 
nés  qui  nuifent  beaucoup  aux  produélions  de  la  terre  (Z>), 


(a)  Voyez  fa  Grammaire  Géographique, 
l"g.  337. 


(b)  Atkinj,  pag.  115.  &  fuW. 
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tice. 


CHAPITRE      VI. 

Couvârmment  du  Royaume  de  Juid^i, 

C'EST  entre  les  mains  du  Roi  &  de  fes  Grands  que  rdfide  l'autorité  fu- 
prème,  avec  l'adminiftration  civile  &  militaire.  Mais  dans  les  cas  de 
crime,  le  Roi  fait  aflembler  fon  Confcil,  oui  e(l  compofé  de  plufieurs  pcr- 
fonneschoifies,  leurexpofele  fait&  recueille  les  opinions.  Si  la  pluralité  îles 
fuffrages  s'accorde  avec  fej  idées,  la  Semence  eft  exécutée  fur  le  champ.  S'il 

n'approuve 
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n'approuve  pas  le  rcTuluc  du  Cuorcil,  il  Çv  rtifcrva  le  Uroic  de  juger ,  en  ver* 
(u  de  fui)  aiicuritti  fuprécne. 

Il  y  a  peu  deCrimci  capitaux  dam  le  Royaume  de  Jtijda.  T.e  meurtre  6c 
ridulicre  avec  Ici  Icmmei  du  Roi  font  Ici  CeuU  qui  fuient  dillin;;iici  par  ce 
nom.  (Quoique  Li  Nt'grei  craignent  beaucoup  la  mort,  tli  l'y  cxpoHnt<jucl- 
quctoii  par  l'une  ou  l'autre  de  cea  deux  voici.  Dans  rcfpacc  de  cinq  uu  llx 
ins,  noCnian  vii  c'xécuter  deux  meurtricri.  Ili  furent  t^ventrd  vils,  leurs 
intrailles  urrach(ics  Ce  brûk'es.  Knfuitc,  les  corps  furent  remplis  de  Ici,  6c 
pl.tccs  fur  unpicu  au  milieu  de  la  place  publique.  (Quatre  ans  aprc^s,  un  Nd* 
ffrc  qui  avoit  été  furpris  dans  un  commerce  familier  avec  une  des  femmes  du 
Moi,  fut  conduit  au  lieu  de  l'exécution,  c'eft-à-dirc,  en  plein  champ.  Là, 
il  fut  placé  fur  une  petite  élévation,  pour  fervir  de  but  a  plufieurs  Orauvls, 
qui  s'exercèrent  i  lui  lancer  leurs  zasaiei.  Il  fouflrit  beaucoup  dans  ce  barbare 
amulement.  Lnfuite,  aux  yeux  de  la  coupable ,  qui  fut  amenée  prés  de  lui, 
on  lui  coupa  la  partie  qui  l'avoit  rendu  criminel ,  àc  on  l'obligea  de  la  jetter 
lui-même  au  feu.  On  leur  lia  aulli-tôt  à  tous  deux  les  mains  &  les  pieds.  Ils 
furent  jettes  dans  une  fofleairez  profonde;  &  l'Exécuteur  de  la  Juftice  puifant 
Je  l'eau  bouillante  dans  une  chaudière  voifinc,  les  en  arrofa  par  degrés ,  juf- 

3u'à  ce  aue  la  chaudière  fut  à  demi-vuide.     Alors  il  verfa  le  rede  de  1  eau 
ans  la  l-ofTc,  qui  fut  bouchée  de  terre  aulTI-tôt ,   6c  les  deux  coupables  fc 
trouvèrent  enfevelis. 

Deux  ans  après  cette  exécution,  le  Roi  fit  arrêter  dans  fon  Palais  un  jeu- 
ne homme  qui  s'y  écoit  renfermé  en  habit  de  femme  ,  6c  qui  avoit  obtenu 
les  faveurs  de  plufieurs  l'rinceires.  La  crainte  d'être  découvert  lui  avoit  fait 
prendre  la  réfolution  de  pafler  dans  quelqu'autrc  Pays  ;  mais  un  relie  d'incii* 
nation  l'ayant  retenu  deux  jours  près  d'une  femme,  il  fut  pris  avec  elle  fur 
le  fait.  Il  n'y  eut  point  de  lupplice  alFez  cruel  pour  lui  «rraclier  le  nom  de  fes 
autres  mattrelTes.  Il  fut  condamné  au  feu.  Mais  lorfqu'il  fut  au  lieu  de  l'exé- 
cution, il  ne  pût  s'empêcher  de  rire  en  voyant  plufieurs  femmes ,  auiavoient 
eu  de  la  foibicfle  pour  lui ,  fort  empreffées  à  porter  du  bois  pour  (on  bûcher. 
Il  déclara  publiquement  quelles  étoient  là-deflus  fes  idées,  mais  fans  faire 
connoître  les  coupables  par  leur  nom  (a). 

La  rigueur  de  la  Loi,  fur  cet  article,  rend  les  femmes  extrêmement  clr- 
confpeéles  dans  leurs  intrigues,  fur-tout  les  femmes  du  Roi.  Elles  fe  croient 
obligées  de  s'aider  mutuellement  par  toutes  fortes  de  fervices.  Mais  1  at- 
tention des  hommes  cfl  il  éxaêlc  fur  leur  conduite  ,  qu'elles  évitent  rare- 
ment de  fùcheufes  découvertes.  La  fentence  de  mort  fuit  immédiatement  le 
crime ,  &  los  circonftances  de  l'exécution  font  terribles.  Les  Officiers  du  Roi 
font  creufer  deux  foffes,  longues  de  llx  ou  fept  pieds,  fur  quatre  de  largeur 
&  cinq  de  profondeur.  Kllcs  font  li  près  l'une  de  l'autre,  que  les  deux  cri- 
minels {b)  peuvent  fc  voir  &  fe  parler.  Au  milieu  de  l'une,  on  plante 
un  pieu,  auquel  on  attache  la  femme,  les  bras  derrière  le  dos.  Elle  eft 
liée  aufli  par  les  genoux  &  par  les  pieds.  Au  fond  de  l'autre  fofle ,  les  fem- 
hmes  du  Roi  [de  la  troifièmc  claffe,]  font  un  amas  de  petits  fagots.  On  plan- 
ète, aux  deux  bouts  ,   deux  petites  fourches  de  bois.     L'amant  [dépouillé 

tout 

(a)  Defcription  de  la  Guiiicc  parDofman,     ►î'C  t)  Vovcz  la  Figure,  [qui  cil  copicc  il'a- 
g.  3S7-  &  fuiv.  ptùs  fioIJmMi.l 
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tout  niui,]  cfl  lie'  contre  une  broche  de  fer,  &  fcrrii  (1  fortement  mùi  ne 
peut  Te  remuer.  On  place  b  hroche  fur  Ici  deux  fourches  de  bon,  oui  fervent 
comme  lie  chenets.  Alori  on  met  le  feu  aux  fjf^uti.  lit  font  dilporei  do  ma- 
nière, que  l'cxtrémUd  de  la  tUmme  touche  au  corpi  <&  rôtit  le  coupable  nar 
un  feu  lent.  Ce  fupplicc  feroit  d'une  horrible  cruautc' ,  Il  l'on  ne  prcnoit  (oin 
de  lui  tourner  la  tête  vcri  le  fond  de  la  foifc;  de  forte  qu'il  efl  queli|ucfoii 
ctouft'  par  la  fumëc  avant  qu'il  ait  pil  reflcntir  l'-'rdcur  du  feu  (t  ).  I.<»rr(jiul 
ne  donne  plui  aucun  fignc  de  vie,  on  ddlte  le  corpi,  on  le  jette  dans  U  folFc, 
ÔL  fur  le  champ  elle  ciT  remplie  de  terre. 

Auâti-TÔr  que  l'homme  efl  mort.  Ici  femmes  [du  troiflémc  ordre, ij^l 
Ibrtcnt  du  Palais  au  nombre  de  cinnuante  c)ii  foixante ,  auHi  richement  vccuei 
qu'aux  plus  grandi  jours  de  fetc.  Klles  font  cfcortc'es  par  les  garde;  du  Roi, 
au  fun  des  tambouri  àc  dci  llutei.  Chacune  porte  fur  la  tête  un  graïui  pot 
rempli  d'eau  brûlante,  qu'elles  vontjetter,  l'une  après  l'autre,  lut  la  (ccc 
de  leur  malhcureufe  compagne, [âc  quand  elles  ont  verft'  l'ciu  ,  elles  jct-t^l 
tcnt  le  pot  apréi  de  toutes  leurs' forces,  j  Comme  il  c(ï  impollible  qu'elle  ne 
meure  pai  dam  le  court  de  ce  fupplicc,  on  délie  aulTi-tût  le  corps,  on  ar. 
radie  le  pieu  &  l'on  jette  l'un  «Se  l'autre  dans  la  folle  ,  qui  efl  remplie  de 
pierres  &  de  terre. 

Si  c'efl  la  femme  d'un  Grand  qui  cfl  furprifc  en  adultère  ,  le  mari  efl  en 
droit  de  la  punir  de  mort,  ou  de  la  vendre  aux  européens.  Lorfqu'il  fc  dé- 
termine il  lui  ûter  la  vie ,  il  lui  fait  couper  la  tête  ou  la  fait  étrangler  pir 
l'Exécuteur  public,  fans  être  obligé  de  rendre  compte  nu  Roi  de  fa  conduite, 
pourvu  qu'il  paye  Ici  fraii  de  l'exécution.  Mais  comme  fon  pouvoir  ne 
s'étend  point  lur  l'homme  qui  l'a  déshonorée,  à  moins  que  te  prenant  fur  L- 
fait  il  ne  lui  ûte  aulTi-tôt  la  vie,  il  implore  la  Juflice  du  Roi,  qui  condamne 
ordinairement  le  coupable  à  mort. 

En  1725,  Oei'Marchaii  fut  témoin  d'une  exécution  de  cette  nature.  Un 
Grand  s  étant  plaint  au  Roi  ou'un  Particulier  avoit  débauché  fa  femme,  ce 
Prince,  aprèi  avoir  ..xaminé  les  preuves,  porta  une  Sentence  qui  condam- 
noit  l'offenfeur ,  dans  quclauc  lieu  qu'il  pftt  fe  trouver ,  à  être  battu  iufqu'i 
la  mort  &  fon  corps  cxpofe  aux  bêtes  fauvages.  Les  Officiers  de  la  Julticcdc 
Sabi  commencèrent  fur  le  champ  leurs  recherches  ;  &  l'ayant  trouvé  qui 
rentroit  dans  fa  propre  maifon  ,  ils  l'afTommèrent  à  coups  de  mafTucs ,  & 
Jaiflerenc  le  corps  cxpofé  dans  le  même  lieu.  Ce  préfent  chagrina  beaucoup 
Ici  voifms.  ils  rcpréfentèrent  au  Grand-Maître  du  Palais  qu  un  cadavre  in- 
feéloit  le  quartier  ,  &  le  fuppliérent  d'obtenir  des  ordres  du  Roi  pour  le 
faire  tranfporter  en  plein  champ.  Cet  Officier ,  qu'on  n'avoit  pas  manque 
d'intércfler  par  quelques  préfens,  fit  des  follicitations  fort  prcfTantes.  Mais  le 
Roi  répondit:  „  Qne  û  l'adultère  n'étoit  pas  puni  avec  rigueur ,  le  repos 
des  familles  feroit  troublé  continuellement  ;  que  le  corps  demeureroic 
dans  le  même  lieu  jufqu'à  ce  qu'il  fût  pourri  ou  dévoré  ;  que  c'ccoic  au 
Peuple  à  profiter  de  cette  leçon ,  pour  ne  jamais  fouiller  le  lit  d'autrui. 
Il  permit  néanmoins  que  pendant  le  jour  on  couvrît  le  cadavre  d'une  natte, 
en  laiflant  le  vifage  expole  à  la  vue  du  Public,  afin  que  le  Criminel  fût  con- 
nu 
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i  fongré  (d). 

L  E  Roi  fe  fert  quelquefois  de  iCs  femmes ,  pour  l'éxdcution  des  arrêts  qu'il 
prononce.  11  en  détache  trois  ou  quatre-cens,  avec  ordre  de  piller  lamaifon 
du  Criminel  &  de  la  détruire  jufqu'aux  fondemens.  Comme  il  eft  défendu 
de  les  toucher  ,  fous  peine  de  mort,  elles  rempliflent  tranquillement  leur 
commiflîon.  A  l'arrivée  de  l'Auteur,  un  Nègre  de  fa  connoiflance  fut  in- 
formé qu'on  le  chargeoit  de  certains  crimes,  &  que  les  ordres  étoient  déjà 
donnés  pour  le  pillage  &  la  ruine  de  fa  maifon.  Son  malheur  étoit  fi  prefTant , 
qu'il  ne  lui  reftoit  pas  même  le  tems  de  fe  juftifier.  Mais  fe  rendant  té- 
moignage de  fon  innocence,  loin  de  prendre  la  fuite,  il  réfolut  d'attendre 
chez  lui  les  femmes  du  Roi.  Elles  parurent  bien-tôt;  &  furprifcs  de  le  voir, 
«lies  le  preflerentde  fe  retirer,  pour  leur  laiffer  la  liberté  d'exécuter  leurs 
ordres.  Au-lieu  d'obéik ,  il  avoit  placé  autour  de  lui  deux  milliers  de  poudre; 
&  leur  déclarant  qu'il  n'avoit  rien  à  fe  reprocher ,  il  jura  que  fi  elles  s'appro- 
choient,  il  alloit  fe  faire  fauter ,  avec  tout  ce  qui  feroit  autour  de  lui.  Cette 
menace  leur  caufa  tant  d'effroi ,  qu'elles  fe  hâtèrent  de  retourner  au  Palais , 
|)0ur  rendre  compte  au  Roi  du  mauvais  fuccés  de  leur  entreprife.  Les  amis 
du  Nègre  l'avoient  fervi  dans  l'intervalle  (* ),  &  les  preuves  de  fon  inno- 
cence parurent  fi  claires,  qu'elles  firent  révoquer  la  fentence.  Suivant  lemê- 

«»me  (/),  c'efl:  toujours  à  fes  femmes  [de  la  troifième  clafle]  que  le  Roi  con- 
fie l'exécution  de  fa  jullice  dans  la  Ville  de  Sabi.  Lorfqu'il  a  condamné  quel- 
qu'un au  châtiment,  il  les  fait  partir  en  troupe,  armées  chacune  d'une  lon- 
gue gaule.  Dans  ces  occalions,  elles  font  fuivies  de  la  populace,  qui  les  ref- 

M.pe6le  beaucoup,  [&  qui  trouve  toujours  quelque  chofe  à  gagner  dans  ces 
exécutions.]  En  arrivant  à  la  maifon  du  Criminel ,  elles  lui  déclarent  les  or- 
dres du  Roi.  Jamais  elles  n'y  trouvent  d'oppofition  -,  &  fe  mettant  à  piller, 
à  détruire  ou  à  brûler,  c'efl:  l'ouvrage  de  quelques  minutes.  Les  Rois  ont  éta- 
bli la  wême  méthode,  pour  humilier  quelquefois  k:  Grands,  lorfqu'ils  font 
choqués  de  leur  orgueil.  Ils  en  ufent  rarement  ;  car ,  malgré  tous  les  droits 
d'une  autorité  defpotique,  ils  craignent  leur  Nobléffe  (g).  Cependant  lorf- 
qu'ils peuvent  donner  une  couleut  de  jufl:ice  au  prétexte,  ils  envoyent  deux 
ou  trois  mille  (6)  femmes  pour  ravager  les  terres  de  ceux  qui  manquent  de 
foûmiflion  pour  leurs  ordres ,  ou  qui  rejettent  des  prôpofiiions  raifonnables. 
Le  refpeft  va  fi  loin  pour  ces  femmes ,  que  perfonne  ne  pouvant  les  toucher 
fans  fe  rendre  coupable  d'un  nouveau  crime,  le  rébelle  aime  mieux  prêter 
l'oreille  à  des  propofitions  d'accommodement ,  que  de  fe  voir  dévorer  par  u- 
ne  légion  de  furies,  ou  que  de  violer  une  loi  fondamentale  de  l'Etat.  Les  pri- 
vilèges des  Grands ,  ajoute  le  même  Voyageur ,  produifcnt  quelquefois  de 
fâcheux  effetstdans  le  Royaume  de  Juida  {i). 
La  plupart  des  autres  crimes  font  punis  par  des  amendes  péciuhiaires  au 

profit: 


Ci)  Des-Marchais ,  Vol.  II.  pag.  66.  &fui- 
vantes. 
(e)  Cofrnan ,  uhîjup.  pag.  367. 
(/)  '^ngi.  fuivant  Ucs-MaicUais.  R.  d.  E. 

K  Part. 


(5-)  Des-Marchais  pag.  77. 
(h)  Bofman  dit  leulcinent  deux  OU  tl'Oi: 
cens. 

(0  Dcs-Maicb;iis,  lù^S^'^'  P'^S-  20% 
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profit  du  Roi.  Du  tems  de  Hofman ,  il  n'employoit  pas  d'autres  miniflrei 
pour  l'exécution  de  ces  petites  fentences,  que  le  Capitaine  Carter,  fon  prin- 
cipal Favori,  que  l'Auteur  a  crû  pouvoir  nommer  ï/lw«  du  Roi,  parce  que 
ce  Prince  n'entreprenoit  rien  fans  fa  participation.  Ce  Carter  étoit  revêtu 
du  titre  de  Capitaine  JilancOj  en  qualité  d'agent  Général ,  ou  de  Miniftre, 
pour  toutes  les  affaires  qui  regardoient  les  Européens  &  leur  Commerce.  [IltÇ 
joignoit  de  la  droiture  à  beaucoup  d'habileté  &  d'expérience.] 

Dans  une  accufationfuns  preuves ,  le  Coupable  eft  obligé  de  fe  juftifier  par 
les  Fétiches ,  avec  les  mêmes  formalités  que  fur  la  Côte  d'Or ,  ou  de  fubir 
une  autre  épreuve ,  qui  eft  beaucoup  plus  commune.  On  le  conduit  fur  le 
bord  d'une  Rivière ,  qui  coule  près  du  Palais  Royal,  ôcdont  la  propriété, 
fuivant  l'opinion  des  Nègres ,  ell  de  noyer  fur  le  champ  tous  ceux  qui  ont 
la  confcience  chargée  de  quelque  crime;  [-opinion  direftement  oppofée  àj^ 
celle  qu'on  a  en  Europe  par  rapport  aux  Sorciers  qu'on  éprouve  de  cette  ma- 
nière.] Mais  comme  les  Nègres  font  habiles  nageurs,  Bofman,  qui  fut  té- 
moin plufieurs  fois  de  cette  cérémonie,  ne  vit  jamais  aucune  preuve  de  la 
qualité  des  eaux.  L'accufé,  après  s'être  juftifié,  n'en  paye  pas  moins  une 
certaine  fomme  au  Roi;  &  l'Auteur  s'imagine  que  cette  méthode  de  purga- 
tion  n'a  pas  d'autre  but.  Le»  Vicerois  ou  les  Gouverneurs  de  Province  s'at- 
tribuent les  mêmes  droits  dans  leur  Gouvernement  (  * }  &  font  tourner  à 
leur  profit  toutes  les  amendes  impofées  pour  les  crimes.  Barbot,  qui  fait  le 
même  récit ,  ajoute  que  fi  le  Criminel  le  noyé  par  quelqu'accident ,  les  Nè- 
gres font  bouillir  fon  corps ,  &  le  mangent  en  haine  du  crime.  Mais  il  n'af- 
fûre  pas ,  dit-il ,  que  cet  ufage  foit  certain,  11  parle ,  avec  plus  de  certitude , 
d'une  autre  cérémonie,  qui  fe  pratique  ordinairement  dans  les  contrats,  & 
que  les  Nègres  appellent  boire  dios^  jxir  un  mélange  de  François  &  de  Portu- 
gais. Les  deux  Parties  font  chacune  leur  petit  trou  dans  la  teere.  Elles  y  font 
tomber  quelques  goûtes  de  leur  propre  fang;  &  les  mêlant  avec  un  peu  de 
terre ,  elles  en  avalent  une  petite  partie.  Cette  manière  de  promettre  oa 
de  répondre,  pafle  pour  L'engagement  le  plus  facrè.  Deux  Nègres,  liés  par 
ce  ferment ,  n'ont  plus  que  les  mêmes  intérêts  &  la  même  fortune.  Ils  n'ont 
rien  de  fecret  l'un  pour  l'autre ,  &  tous  deux  font  perfuadés  que  la  moindre 
infidélité  leur  couteroit  la  vie  (/). 

Quoi  au  E  le  crédit  foit  ici  peu  connu  dans  le  Commerce,  on  efl:  quelque- 
fois forcé  de  l'employer.  Mais  fi  le  débiteur  fe  reconnoît  infolvable,"  le  Roi 
accorde  au  créancier  le  droit  de  le  vendre ,  lui ,  fa  femme  &  fes  enfans , 
jufqu'à  la  concurrence  de  la  fomme.  Les  créanciers  jouifl^ent  ici.  d'un  droit 
fort  extraordinaire,,  dont  le  Roi  même  &  les  Grands  ne  font  pas  difpenfés. 
S'il  a  demandé  trois  fois ,  en  préfence  de  quelques  témoins,  ce  qui  lui  efl  dû 
jiillement  par  une  perfonne  que  fon  rang  ou  fa  puifTançe  ne  lui  permettent 
pas  d'arrêter,  &  fi  ce  débiteur  refufe  de  le  fatisfaire,  il  a  droit  de  fe  faifir 
du  premier  Efclave  qu'il  rencontre,  fans  s'informer  à  qui  il  appartient  (w). 
Les  Efclaves  des  Européens  font  feuls  à  couvert  de  cette  étrange  loi.  Mais, 
cji  mettant  la  main  fur  fa  proie,  il  doit  dire  à  haute  voix:  "  J'arrête  cet  Ef- 
„  clave  par  la  tête ,  pour  telle  fomme  qui  m'efl;  due  par  un  tel.  Les  maîtres 

de. 


(*)  Bofman.  pag.  359' 

<'>-)  DeCciipùuu  de  la  Guinée  par  Ikivbot , 


pag'  337'  &  fi'iv. 
(7»)  L'ufage  eft  le  même  fur  la  Côte  d'Or.. 


OCCIDENTALES  de  l'AFRI^UE,  Lïv.  X.  CifAP.  VF.  401 


ndrei 
prin- 
e  auc 
•evetu 
liftre , 
e.  l\\9 


purga- 
ce  s'at- 
urner  à 
i  fait  le 
les  Né- 
;  il  n'af- 
rticude , 
rats,  & 
e  Portu* 
;s  y  font 

peu  de 
lettre  ou 

liés  par 
Us  n'ont 
moindre 

ouelque» 
;  le  Roi 
.  enfans, 
'un  droit 
lifpenfég. 
lui  eft  dû 
jrmettent 
;  fe  fai(Jr 
ent  (w)- 
)i.  Mais, 
:e  cet  Ef- 
s  maîtres 
de 


,  Côte  i'Oi. 


fans 


de  l'Efciave  font  obligés  de  payer  la  fomme  en  vingt-quatre  heures,   

quoi  le  créancier  peut  le  vendre,  pour  fe  payer  de  fes  propres  mains.  Dans 
ce  dernier  cas ,  c  eftie  maître  de  l'Efciave  qui  devient  le  créancier  du  débi- 
teur. Aufliceux  qui  ont  recours  à  cette  méthode,  ne  manquent-ils  pas  de  fai- 
fir  l'Efciave  de  quelque  perfonne  riche  &  puiflantc,  parce  qu'ils  en  font  plus 
sûri  du  recouvrement  de  ce  qui  leur  cd  dû.  Si  ce  n'cd  point  alTez  d'un  El- 
clave,  le  créancier  a  droit  d  en  arrêter  plus  d'un.  Cette  pratique  a  Ces  incon- 
véniens  comme  fes  avantages.  Elle  procure  une  cfpèce  de  Jullicc  au  créan- 
cier i  mais  elle  expofe  fouvent  le  riche  à  payer  la  dette  du  pauvre. 

L  E  même  Auteur  obferve  que  la  Loi  du  7'alion  e(l  ici  fort  en  ufage.  Le  meur- 
tre  ed  puni  ^ar  la  mort  du  meurtrier,  &  la  mutilation  par  la  perte  dumêmc 
membre.  A  force  de  follicitations  ,  on  obtient  quelquefois  du  Roi  le  chan- 
i4>gement  du  dernier  fupplice  en  un  banniffement  perpétuel  ;  [  c'ed-à-dire  que 
le  coupable  td  vendu  aux  Européens  ;]  fes  biens  &  fa  famille  font  con- 
fifqués  au  profit  du  Roi  ;  c'efl:  ainfi  que  les  innocens  font  enveloppés  dans 
le  châtiment  du  Criminel.  Les  Incendiaires  font  punis  par  le  feu.  Ce  cri- 
me n'ed  pas  commun  dans  le  Pays  ;  mais  H  le  vol  y  étoit  puni  avec  la  mê- 
me rigueur ,  le  Royaume  de  Juida  feroit  défert  depuis  long-tems.  Cepen- 
dant un  voleur  convaincu ,  qui  ne  peut  rcdituer  ce  qu'il  a  pris ,  eft  vendu 
pour  l'Efclavage  (  m  ). 

L  E  Roi  &  les  Grands  ont  des  prifons  pour  la  garde  des  criminels  &  des 
Efclaves  qu'on  leur  confie.  On  convient  avec  eux  d'un  certain  prix  ;  mais  ils 
répondent  alors  du  dépôt ,  6c  doivent  payer  la  valeur  de  chaque  prifonnier 
qui  s'échape  (0). 

On  lit  dans  Des-Marchais  un  détail  fort  circondancié  de  toutes  les  céré- 
monies qui  s'obfervent  au  Couronnement  des  Rois.  Il  alTûre  d'abord  que  le 
Royaume  ed  héréditaire  &  pafTe  toujours  à  l'aîné  des  fils ,  à  moins  que  par 
des  raifons  eflcntielles  à  l'Etat,  les  Grands  ne  fe  croient  obligés  de  choifir 
un  de  fes  frères ,  commeonen  vit  l'exemple  en  1725.  Dans  toutes  les  Régions 
habitées  par  les  Nègres,  depuis  le  Sénégal  jufqu'à  Rio  Volta  ,  quoique  les 
Rois  foient  toujours  pris  dans  la  famille  Royale  ,  la  fuccelllon  defcend  aux 
enfans  des  fœurs.  Mais  les  Habitans  du  Royaume  de  Juidaont  meilleure  opi- 
nion de  la  fagefle  des  femmes ,  &  la  fucceflion  mâle  ed  admife  fans  excep- 
tion j  avec  cette  feule  réferve,  qu'elle  tombe  fur  le  premier  fils  qui  ed  né  au 
Roi  depuis  fon  couronnement ,  &  que  ceux  qu'il  avoi.t  auparavant  n'ont  aucu- 
ne prétention  à  la  Couronne. 

Une  autre  loi,  qui  n'ed  pas  moins  inviolable  ,  c'ed  qu'aufTi-tôt  que  le 
fuccefTeur  ed  né ,  les  Grands  le  tranfportent  dans  la  Province  de  Zingbé  (p  ) , 
fur  la  frontière  du  Royaume,  à  l'Oued,  pour  y  être  élevé  comme  un  hom- 
me privé ,  fans  aucune  connoifTance  de  fon  rang  &  des  droits  de  fa  naifTan- 
ce ,  &  fans  les  indrudlions  qui  conviennent  au  Gouvernement.  Perfonne  n'a 
la  liberté  de  le  vifîter  ni  de  recevoir  fes  vifites.  Ceux  qui  font  chargés  de  fa 
conduite ,.  n'ignorent  pas  qu'il  ed  fils  du  Roi  ;  mais  ils  font  obligés ,  fous 
peine  de  mort,  de  ne  lui  en  rien  apprendre  &  de  le  traiter  comme  un  de  leurs 

enfans. 


(n)  Des-Marchals ,  Vol.  IL  pag.  l'dp. 
(0)  Le  même,  pag.  201. 


(p)  Quelques  Cartes  mettent  Zuigui. 


KiCL  A  V  ai. 
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Talion  fort  en 
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de  l'héritier 
prcfomptif  da 
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cnfuns.  l.cRoi  qui  occupe  aujourd'hui  le  Trône  gardoit  Icj  pourceaux  d» 
Ncgre  qu'il  prcnoit  pour  Ton  perc,  lorfque  les  Grands  vinrent  le  reconnoîtrc 
pour  leur  Souverain  (rj) ,  après  la  mort  de  fon  prédéccflcur.  Il  cft  aifë,  dit 
l'Auteur,  de  pciuitrer  les  motifs  d'une  éducation  fi  fingulière.  Comme  il  fe 
trouve  appclk'  sui  Gouvernement  d'un  Royaume  don»^  il  ignore  les  intérêts 
t^les  maximes,  il  etl  oblige  de  prendre  l'avis  des  Grands,  dans  toutes  fortes 
d'occafions,  &  de  fe  remettre  fur  eux  du  foin  de  l'adminiflration.  Ainfi  le 
pouvoir  fe  perpétue  d'autant  plus  sûrement  entre  leurs  mains ,  que  leurs  di- 
gnités &  leurs  titres  font  héréditaires,  3c  que  c'eft  toujours  l'aîné  de»  enfans 
mules  qui  fuccéde  au  rang  &  à  la  fortune  de  fon  père  (r  ). 

Le  nouveau  Roi  n'eft  pas  couronné  immédiatement  après  fon  acceflion  au 
Trône,  c'eft-à-dire,  en  arrivant  de  Zinghé.  Il  fepaneplufieursmois,  &  quel- 
quefois des  années  entières  avant  cette  cérémonie.  Les  Grands ,  qui  ont  le 
droit  d'en  fixer  le  tems ,  prennent  là-deflus  leur  intérêt  pour  régie.  Cepen- 
dant ils  ne  peuvent  différer  plus  de  fept  ans.  Mais ,  dans  cet  intervalle ,  l'ad- 
miniflration  eft  entre  leurs  mains.  Le  Roi  eft  fervi  &  refpeété ,  fans  avoir 
la  liberté  de  fortir  du  Palais.  Enfin ,  lorfque  le  jour  du  Couronnement  cd 
indiqué ,  ce  Prince  alTemble  un  Confeil  de  tous  les  Grands ,  où  la  conduite 
qu'ils  onr,  tenue  jufqu'alors  efl:  approuvée.  Une  décharge  de  dix-huit  pièces 
d'artillerie  avertit  le  Public ,  à  onze  heures  du  foir ,  que  le  Confeii  eft  fini. 
Lescris  de  joie  retentilTent  aufTt-tôt  dans  la  Ville  de  Sabi  ou  Xavier  j  &  fe  ré- 
pandent fi  promptemcnt  de  Village  en  Village,  que  dans  un  Royaume  fi 
peuplé  ils  pafient  en  moins  d'une  heure  jufqu'aux  Parties  les  plus  éloignées 
de  la  Capitale. 

Dès  le  jour  fuivant ,  \e  Betif  ou  le  Grand -Sacrificateur,  ne  manque  point 
de  fe  rendre  au  Palais  à  dix  heures  du  matin ,  &  de  déclarer  au  Roi ,  de  la 
part  du  Serpent ,  qu'il  faut  commencer  par  le  jufte  hommage  qu'il  doit  au 
grand  P'étiche  du  Royaume.  Comme  perfonne  n'ignore  que  ce  redoutabie 
Dieu  efl:  muet ,  on  n'efl:  pas  furpris  qu'il  fafle  connoître  fes  intentions  par 
fon  Minière.  Mais  s'il  demandoit,  dans  cette  occafion,  les  plus  belles  &les 
plus  chères  femmes  du  Roi,  ce  Prince  feroit  obligé  de  les  lui  abandonner. 
L'Auteur  n'apprit  point  qu'il  eût  jamais  pouflTé  fi  loin  la  cruauté.  Au  Couron- 
nement d'Amar,  qui  régne  aujourd'hui  à  Juida,  il  fut  alTez  raifonnable  pour 
fe  contenter  d'un  bœuf,  d'un  cheval ,  d'un  mouton  &  d'irne  poule.  Ces  qua- 
tre animaux  furent  facnfiés  dans  l'enceinte  du  Palais,  &  portés  enfuitc,  a- 
vec  beaucoup  de  cérémonies  ,  au  milieu  de  la  Place  publique.  Des  deux 
côtés  de  ces  viélimes , on  plaça  neuf  petits  pains  de  millet,  enduits  d'huile 
de  Palmier.  Le  Grand-Sacrificateur  planta ,  de  fes  propres  mains ,  un  pieu 
de  neuf  ou  dix  pieds  de  long,  fur  lequel  il  arbora  une  pièce  d'étofe  en  forme 
d'étendart  ou  de  pavillon.  'Ibute  la  cérémonie  fe  pafla  au  bruit  des  tambours, 
des  fliites  &  des  trompettes,  accompagné  des  acclamations  du  Peuple.  Les 
carcafTes  des  quatre  bêtes  furent  abandonnées  aux  Oifeauxde  proie,  avec  dé- 
fcnfe  à  tous  les  Nègres  d'y  toucher,  fous  peine  de  mort. 

Aussi-tôt 


(g)  Ce  Règlement  doit  être  fort  moder- 
ne, cr.r  viiiut  cin(i  ans  auparavant  Bofinan  Vit 
les  trois  lils  ain^s  du  IWx  à  Sabi. 


(r)  Des-Maj-chais,  Vol.  H.  paS-  4- 
fiiivantes. 
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A  u  s  3  i*T  ô  T  que  les  viéliraes  furent  expofc^es ,  les  icmmcs  du  Roi ,  de  la 
troifième  clalTc,  c'efl-à-dirc,  celles  aui  par  leur  dge  ou  par  d'autres  raifons  ne 
peuvent  plus  fervir  aux  plaillrs  du  Koi  (  x  ) ,  fortircnt  du  Palais  au  nombre 
de  dix-huic  (  f  ) ,  fous  une  efcorte  de  quarante  mourquctaires ,  précédées  des  llu* 
tes  du  Roi  (iS:  de  quatre  tambours.  La  priiKipaie  marchoit  la  dernière,  & 
portoit  une  Datuc  de  terre,  qui  repréfentoit  un  enfant  aflls.  En  arrivant  à  la 
Place  publique,  elle  dépofa  la  flatuc  prés  des  viélimes.  Les  femmes  clian< 
tèrent  dans  leur  marche  une  efpéce  d  hymne ,  qui  s'accordoit  fort  bien  avec 
)jj»la  muTiquc.  A  leur  paflage,  tout  le  Peuple  fe  profterna  religicufemcnt ,  £& 
pouffa  de  grands  cris  de  joie ,]  tandis  que  des  deux  côtés  l'air  rctentiflbic 
d'une  inanité  de  décharges,  qui  durèrent  jufqu'à  leur  retour,  [  qui  fut  aanon» 
ce  au  Roi  &  au  peuple  pur  une  décharge  de  vingt  boëtcs.] 

Après  ces  deux  cérémonies,  tous  les  Grands  fe  rendirent  enfouie  au  Pa- 
lais. Ils  font  ornés ,  dans  ces  occafions ,  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  riche  &  de 
plus  éclatant.  Leurs  tambours ,  leurs  ilutes ,  leurs  trompettes ,  marchent  de- 
vant  eux  en  fort  bon  ordre,  &  leurs  Efelaves  viennent,  bien-armés,  à  leur 
fuite.  Ils  entrent  fans  fe  dépouiller  de  leurs  habits,  parce  que  le  Roi  ne  fe 
préfente  pas  d'abord.  Ils  fe  profternent  fuccelH vement  devant  le  'l'rônc ,  quoi- 
que vuide ,  &  fortent  aufli-tôt ,  dans  le  même  ordre  qu'ils  font  entrés.  Ces 
hommages  durent  pendant  quinze-  jours.  Les  femmes  du  Roi  fe  livrent , 
dans  cet  intervalle,  aux  tranfporcs  de  leur  joie.  On  n'entend  que  des  cris 
j^&des  décharges  de  la  mouf^etterie.  [  De  trois  jours  en  trois  jours  le  Roi 
ordonne  des  décharges  de  canon  dès  que  le  Soleil  eft  couché.  ]  Le  Peuple 
&  les  Grands  font  dans  une  agitation  qu'on  prcndroit  pour  une  yvrefle  con- 
tinuelle. 11  faut  renoncer  au  lommcil  pendant  ces  quinze  jours  «Se  luivre  le 
torrent  public ,  qui  n'efl  qu'un  emportement  tumultueux  de  réjouillanees  ik 
de  plaifir. 

Les  Grands,  après  avoir  rendu  leur  hommage,  députent  un  d'entr'eux 
au  Royaume  d'Ardra,  avec  un  cortège  magnifique,  pour  amener  un  des 
Grands  de  ce  Royaume  ,  dont  la  famille  efl  en  poflefljon  ,  depuis  un  tems 
immémorial,  de  couronner  les  Rois  de  Juida.  Ce  Seigneur  efl:  défrayé,  avec 
tout  ion  train.  Il  efl:  traité  avec  toutes  fortes  de  reipcéVs  fur  la  route.  Lorf- 
qu'il  arr;ve  à  deux  lieues  de  Sabi,  il  trouve  des  chevaux  &  des  voitures 
qu'on  lui  a  préparés.  Mais,  comme  s'il  avoit  bcfoin  de  repos  après  un 
voyage  de  quinze  ou  vingt  lieues,  on  lui  propofe  de  s'arrêter  pour  reprendre 
haleine.  Il  pafle  quarante  jours  dans  ce  lieu.  On  lui  fait  même  entendre 
que  lui  ,ni  perfonne  de  fa  fuite,  ne  doit  approcher  de  Subi  avant  l'expiration 
de  ce  terme.  Cependant  il  reçoit  la  vifite  de  tous  les  GrunJs  du  Royaume, 
qui  le  traitent  avec  beaucoup  de  difl:in61:ion  ,  &  qui  le  comblent  de  préf  ns 
&  de  carefles.  Le  Roi  lui  envoie,  deux  fois  la  lemainc,  une  grande  abon- 
dance de  provifions.  Ce  font  les  femmes  de  la  rroiliéme  cI;iflÀ;  qui  portent 
les  plats  fur  leur  tête,  précédées  par  la  mufique  Royale,  &  fuivi'S  d'^mcgar- 
de  de  dix  fuHliers.  Aufli-tôc  que  les  quarante  jours  Ibnt  expirés,  le  iloi  fait 
inviter  un  hôte  fi  refpe<5table  à  faire  fon  entrée  dans  Sabi ,  en  le  faiiant  affil- 
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(■f)  Ce  titre  fera  mieux  expliqué  dans  la     la  fuite,  pnR.  48,  fur  los  femmes  du  Roi, il 
Tuite.  R.  d.  T.  femb:eiiu'ili'a:jit  icidccdksdaf(.coador'.ire. 
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rcr  qu'il  y  fera  reçu  avec  joie,  &  qu'il  trouvera  un  logement  cligne  de  lui 
près  du  Palais.  Le  Seigneur  d'Ârdra  reçoit  gravement  le  McHTagcr  Royal.  Il 
répond  qu'il  fc  rendra  volontiers  aux  dt'firs  du  Roi  ;  mais  qu'il  attend  des 
nouvelles  du  Roi  d'Ardra  Ton  maître,  qui  doit  l'informer  fi  le  Roi  de  Juida, 
fuivant  l'ancien  Traité  qui  fubfide  entre  les  deux  Couronnes ,  a  fait  réparer 
la  grande  porte. d'O^ra  (t)).  Capitale  du  Royaume  d'Ardra.  Kn  recevant 
cette  r^ponfe ,  le  Roi  de  Juida  fait  partir  pour  Offra  des  Commiffaires ,  qu'il 
charge  de  cette  réparation,  &  qui  reviennent  enfuite  avec  un  Officier  du  Roi 
d'Ardra  ,  pour  rendre  témoignage  que  la  porte  cft  réparée  &  que  rien  ne 
s'oppofe  plus  au  Couronnement. 

Afkès  cette  déclaration,  tous  les  Grands ,  accompagnés  de  leur  fuite  or- 
dinaire àc  d'un  prodigieux  concours  de  peuple,  vont  prendre  le  Seigneur 
d'Ardra  &  le  conduifent  pompcufement  à  la  Ville.  Il  y  cftrcçu  au  bruit  du 
canon  &  [aux  cris  de  joie  des  femmes  du  Roi,  fuivis]  des  acclamations  du  j(^ 
peuple.  On  l'introduit  dans  l'appartement  qui  lui  cd  deftiné  prés  du  Palais. 
X  Roi  le  fait  complimenter  à  (on  arrivée ,  &  donne  ordre  qu  il  foit  fervi  par 
Ces  propres  Officiers.  Chaque  jour,  au  matin,  il  lui  fait  renouvellcr  les  mé- 
mes  complimcns.  Le  troifiéme  jour  il  le  reçoit  à  l'audience.  Cette  cérémonie 
s'exécute  avec  beaucoup  d'éclat.  Le  Seigneur  ne  quitte  point  Ces  habits.  11 
s'avance  vers  le  Roi  fans  fe  profberner ,  «  lui  parle  debout. 

Pendant  les  cinq  premiers  jours  il  ne  rend  aucune  vifite  aus  Grands  du 
Royaume.  Ils  font  occupés,  avec  le  Peuple ,  à  faire  des  procefTions  au  Tem- 
ple du  Grand'Serpent ,  pour  demander  à  cette  puifTante  Divinité  que  leur 
nouveau  Maître  gouverne  avec  autant  de  juflice  o:  de  bonté  que  fon  prédé- 
cefleur ,  qu'il  rende  le  Commerce  lîorilTant ,  qu'il  fafle  obferver  les  Loix  ;  & 
qu'il  maintienne  les  droits  &  la  liberté  du  Peuple.  C'ed  l'unique  occupation 
du  jour.  Toutes  les  nuits  font  employées  à  des  feflins  mutuels ,  aux  chants , 
à  la  danfe,  accompagnés  d'acclamations  &  du  bruit  continuel  des  Intlrumens 
de  muflque  &  de  l'artillerie.  Les  Etrangers,  qui  ne  font  point  accoutumés 
à  cet  étrange  vacarme ,  fe  croient  menacés  de  devenir  fourds. 

Le  cinquième  jour  ,  au  foir,  une  décharge  de  neuf  coups  de  canon  aver- 
tit le  Peuple  que  le  Roi  doit  être  couronné  le  jour  fuivant  j  qu'il  doit  paroître 
fur  fon  Trône  dans  une  cour  du  Palais  deflinée  à  cette  cérémonie ,  &  que 
les  portes  feront  ouvertes  au  Public.  D'un  autre  côté,  ce  Prince  a  l'atten- 
tion de  donner  avis  de  cette  grande  fête  aux  Dircéleurs  des  Comptoirs  de 
l'Europe ,  &  l'honnêteté  de  les  y  inviter.  Une  nouvelle  fi  agréable  eft  reçue 
du  Peuple  avec  de  nouveaux  tranfports  de  joie.  Les  Grands  vont  pafler  la 
nuit  fuivantc  avec  le  Seigneur  d'Ardra,  qui  doit  faire  la  cérémonie  du  Cou- 
ronnement. Ils  l'employent  dans  une  converfation  douce  ,  accompagnée  de 
prières;  &  lorfqu'ils  font  fatigués  de  ces  deux  exercices,  ils  fe  mettent  à 
boire  &  à  fumer ,  pour  s'empêcher  de  dormir.  Chacun  de  ces  deux  points 
eft  cfPentiel  à  la  cérémonie. 

Le  fixiêmejour  (x),  à  cinq  heures  du  foir,  le  Roi  fort  du  Palais,  ac- 
compagné de  quarante  de  ks  principales  femmes.    Elles  font  vêtues  des 

plus 


(v)  L'Auteur,  ourEdlteiir ,  sVft  ici  trom- 
pé grofllîèremcnt;  car,  fuivant  fa  propre  Car- 
f  e ,  OlFia  eft  proche  de  Ja^juin ,  &  la  Capitale 


d'Ardra  efl  40em. 
(  X  }  Voyez  la  Figure. 
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ou 
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ptai  prtfcicufci  iftofcs  de  foie  qui  Te  trouvent  dam  le  nnga/in  Royal 
ilani  Ici  Compcoiri  Kuropécnj.  On  Ici  croiroit  chargt'ci,  pliUôtouc  part' 
dccolicrid'Or,  dcpcndani,  dcbraiïclcti,  dccluînc(tcsdi)rt!kd  Argent,  ^ 
dci  plui  rtchei  joyaux.  I.c  Roi  lui-même  e(l  couvert  do  ce  c^u'il  a  de  piui 
magnifmue.  Il  porte  fur  la  tête  un  caftiuc  dorti,  avec  quantttti  de  plumet 
roii(j;ci  oc  bianchei.  Dam  cet  état ,  il  iravcrfc  Ici  court  du  l'aLus ,  environné 


CAti  nti 

LlOLAVEll 


le  doi  duquel  on  voit  Ici  armei  de  France  i  ce  nui  le  fait 
pour  un  prc'fcnt  de  la  Compagnie  rrançuife.  Il  e(t  place*  de 
hcc  en  forme  du  porche,  a  IKll  du  i'alaii,  dam  l'angle  d'i 


du  iUi. 


de  Ici  girdci ,  &  va  l'alTcoir  fur  Ton  'l'rOnc.  C'cll  un  grand  fauteuil  doré ,  (ur 

'fait  alfex  rcconnottre 
devant  un  grand  édi* 
d'une  cour  qui  porto 
lu  nom  de  Couronnement.  I.u  Roi  y  cil  aflii  fur  un  coullin  de  vcfuuri  gi. 
lonné  d'Or.  Il  a  foui  fei  piedi  un  autre  couflln,  qui  n'ed  pai  moins  riche. 
Dci-Marchaij  noui  rcnréfcntc  l'ordre  dci  principaux  l'erfonnagei  qui  corn- 
pofcnt  cette  augurtc  Alfcmblée.  lx%  quarante  femmei  du  cortège  étoientalîî- 
les  ù  la  gauche  du  Roi.  Ixi  Kuropécm  étoient  à  fa  droite,  dans  des  fauteuils 
placés  (ur  la  mémo  ligne.  Dcrigouin ,  DircHeur  de  France,-  l'Auteur  «&  les 
autres  onieicrs  François  touchoienc  immédiatemeut  au  côté  du  Roi.  Les 
Oliicicrs  Anglois  étoient  après  eux,  <Sc  ceux  du  lIoMandu  après  Ici  Anglois* 
Les  Portugais  occupoicnt  la  dernière  place.  Les  domediqucs  de  chaque  Comp» 
toir  étoient  allis  derrière  leurs  maîtres,  à  la  réfervc  d'un  François,  qui  por* 
toit  l'étendart  du  la  Nation.  Mais  tandis  que  les  François,  les  Anglois  ôc  les  rirconf(in> 
llollandois  étoient  dans  une  lîtuation  fi  commode,  le  Dircèlcur  l'ortu|!;ai3  ^■'  ii"i"'iii^"« 
&  fc3  Fafteurs  demeuroicnt  debout  &  la  tête  découverte  ;  circonflance  fort  \l^^^Jl^l^*  **^** 
humiliante  pour  cette  fièrc  Nation,  dont  l'autorité  c(l  tellement  anbiblic  à 
la  Cour  de  juida ,  que  fi  les  Nègres  infultcnt  un  Portugais ,  il  n'a  pas  la  li« 
berté  de  les  trapper;  au-licu  qu'un  François,  fur  lequel  un  Nègre  léveroit 
la  main,  c(\  en  droit  de  le  lucr,  faru  autre  alfujettiiTcment  que  d'expliquer  au 
Roi  rinjurc  qu'il  a  reçue. 

L  B  Roi  avoit  à  fa  droite  un  de  Ca  Grands ,  avec  un  parafol  U  la  main  *, 
ornement  très-inutile ,  puifque  la  cérémonie  iu  faifoit  pendant  la  nuit.  Ce» 
pendant  le  parafol  étoit  d'un  riche  drap  d'Or  ,  brode  d'Or  &  d'Argent,  & 
Ij^bordé  de  franges  [&  de  glands]  d'Or.  Le  manche  ,  haut  de  fix  pieds,  étoit 
doré,  &  foOtenoit  au  fommct  un  coq  du  bois  doré,  de  grandeur  naturelle. 
L'Officier  qui  le  portoit ,  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvement  pour  l'agiter 
fans  ccflc  &  pour  rafraîchir  le  Roi.  Un  autre  Grand ,  à  genoux  devant  lui  » 
l'èventoit  avec  un  pagne  de  foie  de  la  grandeur  d'une  ferviettc.  Deux  Nains 
du  Roi,  qui  étoient  debout  visù-vis  du  lui,  lui  rcpréfentoient  alternative- 
ment les  bonnes  qualités  du  fon  PrèdècefTeur,  &  l'exhortoicnt  non-feulemcnr. 
à  les  égaler  par  l'imitation,  mais  à  les  furpafller.  Ces  deux  petites  créatu- 
res conclurent  leur  harangue  par  des  vœux  pour  la  profpérité  du  Roi  &pour 
la  durée  de  fon  règne. 

Après  ces  complimcns,  on  vit  paroître  le  Seigneur  d'Ardra,  dont  l'Of- 
fice efl:  de  préfidcr  au  Couronnement.  Il  fut  amené  avec  beaucoup  de  pom- 
pe &  de  cérémonies ,  au  bruit  du  canon,  de  la  moufquteteric,  des  tambours, 
des  trompettes  &  des  flûtes.  On  l'introduifit  dans  la  cour  avec  toute  fa  fui* 
tu,  mais  elle  s'arrêta,  pour  le  carder  à  quelque  diftancc.  Il  s'avança  fuiil 
vers  le  Trône ,  en  faluant  le  Roi  d'une  fimple  inclination  de  tète ,  &  lans  fe 
proilerner.    Enfuite,  il  lui  ûc  un  petit  difcours  fur  la  cérèmome  qu'il  avoit 

llhûnnciir: 
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rhonneur  d'exécuter  ;  &  prenant  entre  fcj  mains  le  cafque  que  ce  Prince  por . 
toit  fur  la  tête,  il  fc  tourna  vers  le  Peuple.  Alors  un  fignul  fit  cdîcr  la  mull- 
que ,  &  toutes  les  acclamations  ;  ralTembléc  demeura  quelques  momcns  dans 
un  profond  lilence.  Le  Seigneur  d'Ardra  prononça  d'une  Voix  haute  &  dif- 
tincte  :  „  Peuple ,  voilà  votre  Roi.  Soyez-lui  fmele ,  &  vos  prières  fcroni 
„  écoutées  du  Roi  d'Ardra  mon  Maître.  Il  répéta  trois  fois  cette  courte 
iiarangue  ;  &  remettant  le  cafque  fur  la  tête  du  Roi ,  il  fit  à  ce  Prince  une 
profonde  révérence.  Le  canon ,  la  moufqueterie  ,  la  mufique ,  &  les  accla- 
mations recommencèrent  avec  une  nouvelle  ardeur  ,  tandis  que  pludcurs 
C;rands  reconduilirent  le  Seigneur  d'Ardra  juHju'à  fon  appartement,  &  qud 
le  Roi ,  fuivi  de  (iis  femmes  ,  de  fes  Gardcj ,  &  des  Européens ,  retourna 
tranquillement  au  Palais.  Les  Européens  s'arrêtèrent  à  la  porte,  &  lui  firent 
leur  compliment  à  l'entrée.  Tous  les  habits  «Se  les  ornemens  qu'il  a  portés 
dans  cette  occafion ,  appartiennent  au  Seigneur  d'Ardra  ;  mais  comme  la  lii- 
perllition  feroit  tirer  un  mauvais  augure  de  cet  ufagc  ,  s'il  étoit  obfervé  à  la 
lettre,  le  Seigneur  le  contente  d'un  riche  préfent  que  le  Roi  lui  envoie  le  len- 
demain ,  avec  quinze  Efclaves ,  ou  leur  valeur  en  marchandifes.  Il  part  en^ 
fuite ,  pour  retourner  dans  fon  Pays ,  fans  pouvoir  s'arrêter  plus  de  trois  jours 
après  la  Fête.  Le  lendemain  de  Ion  Couronnement ,  le  Roi  ne  manque  jamais 
de  dillribuer  des  préfens  confidérables  entre  les  Grands  de  fon  Royaume. 
Mais  ils  font  obligés ,  à  leur  tour  ,  de  lui  en  faire  de  beaucoup  plus  précieux. 
On  pafle  quinze  jours  en  réjouiflances ,  &  la  fête  fe  termine  par  une  Procel- 
fion  Solemnelle  au  Temple  du  Serpent  (}). 

Sans  pouvoir  fixer  les  revenus  de  la  Couronne  dejuida,  l'Auteur  efl  pcr- 
fuadé  qu'ils  doivent  monter  à  des  fommes  confidérables ,  tant  en  monnoyc 
du  Pays,  qu'en' marchandifes.  Ils  ccwififtentdans  le  produit  des  Terres  Royales, 
dans  les  droits  que  les  Officiers  du  Roi  lèvent  fur  tout  ce  qui  fe  vend  &  qui 
s'achète,  dans  les  Préfens  des  Comptoirs  de  l'Europe,  &  dans  les  Impôts  é- 
tablis  fur  les  marchandifes  ;  enfin ,  dans  les  Amendes  &  les  Confifcations. 

L  A  Couronne  a  des  terres  ,  non  -  feulement  aux  environs  de  Sabi  ,  mais 
encore  dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume  ;  &  c'eft  de  -  là  que  viennent 
toutes  les  provifions  de  la  Maifon  Royale.  Mais  comme  ellçs  excédent  la  con- 
fommation  ordinaire  ,  le  furplus  fe  vend  avec  beaucoup  d'avantage ,  &  fait 
une  des  meilleures  parties  du  Revenu  Royal.  Ces  terres  font  cultivées  fans  au- 
cune dépenfe  de  la  part  du  Roi.  Ses  Droits  font  fi  abfolus  fur  le  travail  de 
Ces  Sujets ,  qu'il  ne  leur  fournit  pas  même  de  l'eau  pour  fe  rafraîchir ,  &  qu'ils 
ne  peuvent  cultiver  leurs  propres  terres  ,  qu'après  avoir  achevé  la  culture 
des  fiennes.  Ce  fervice  fe  renouvelle  trois  fois  chaque  année.  On  tire  trois 
coups  de  canon  pour  fignal,  le  foir  du  jour  qui  précède  le  travail.  Dès  le 
lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  les  Grands  conduifent  leur  monde  au  Palais 
du  Roi ,  où  l'on  commence  par  des  danfes  &  des  chants  qui  durent  l'efpace 
d'un  quart  d'heure.  La  moitié  de  la  troupe  efl  armée  comme  pour  la  guerre, 
avec  des  tambours,  des  trompettes ,  &  des  flûtes.  L'autre  moitié  n'a  pour 
armes  que  des  pelles  ,  feul  infltument  du  labourage.  Le  fer  de  ces  pel- 
les ,  qui  font  de  la  fabrique  du  Pays,  efl  large  à  peu  près  comme  la  main. 


(y)  Des-Marcbals ,  Vol,  )1,  p.  54<  &  fui  vantes. 
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f.  a  peu  d'cpaifTciir.  I.c  manche  eft  courbe  eu  angle  droit.  Cet  inftru- 
mcnt  eft  fi  commode  pour  le  travaiJ ,  que  le  laboureur  n'a  pas  befoin  de  le 
bailTer. 

Pendant  que  le  peuple  chante  &  danfe  à  la  porte  du  Palais ,  les  Grands 
reçoivent  les  ordres  du  Roi ,  par  la  bouche  de  Ton  premier  Valet  de  Chambre. 
^lEnfuitc,  toute  la  troupe  fe  rend  aux  lieux  alîignes,  [en  courant  comme  des 
Cerfs.]  Les  cens  armes  s'y  mettent  à  danfer,  au  fon  de  leur  mufique,  près 
des  Grands  qui  ont  rinlpection  du  travail;  &  les  ouvriers  commencent  vive- 
ment leur  tâche,  en  lliivant  à  chaque  coup  de  bOclie  la  mefure  des  tambours 
&,  dos  flûtes.  Cet  exercice  a  l'air  d'un  amufement ,  plus  que  d'un  ouvrage 
pénible.  La  terre  eft:  ouverte  en  hauts  filions ,  &  ceux  du  Champ  Royal  doi- 
vent être  plus  élevés  que  les  autres.  Deux  jours  après,  on  plante,  ou  l'on 
fcme.  Chaque  jour  au  foir ,  tout  le  monde  retourne  à  la  porte  du  Palais ,  où 
les  danfes  oc  les  chants  recommencent,  tandis  que  les  Grands  rendent  compte 
au  Roi  du  progrès  de  l'ouvrage.  Enfuite ,  chacun  fe  retire  chez  foi.  Comme 
toutes  les  Terres  Royales  ne  font  point  aux  environs  de  Sabi ,  les  Gouverneurs 
des  Provinces  font  chargés  de  prendre  les  mêmes  foins  pour  celles  qui  font  i]- 
tuécs  dans  leur  département.  Les  moiflbns  pafl"ent  dans  des  magazins ,  fans 
qu'il  en  coûte  au  Roi  la  moindre  dépenfe.  C'eft  par  les  mêmes  fer  vices  que  le 
Palais  Royal  &  le  Temple  du  Grand-Serjfcnt  font  embellis  ou  réparés  ,  fous  la 
direélion  du  Grand-Maître,  &  du  Grand-Sacrificateur. 

S 1  l'on  confidère  la  petitefle  du  Pays ,  les  taxes  &  les  Droits  Royaux  vont 
fort  loin.  Le  Roi  lève  un  impôt  fur  tout  ce  qui  fe  vend  au  Marché,  &  fur 
tout -ce  qui  entre  dans  le  Pays  (2),  de  quelque  nature  que  foient  les  mar- 
chandifes.  Ce  Droit,  dit  l'Auteur,  n'eft  point  affermé  comme  en  Europe,  à 
la  ruine  manifefte  du  commerce.  Il  eft  levé  par  les  gens  mêmes  du  Roi ,  qui 
fe  difperfent  en  grand  nombre  dans  les  routes  &  les  paflàges.  Ceux  qui  le- 
roient  convaincus  de  vol  ou  de  corruption ,  fe  croiroient  fort  heureux  d'en 
être  quittes  pour  la  confifcation  de  leurs  biens.  Les  moindres  punitions  font 
h  perte  de  leur  liberté ,  &  la  ruine  de  leur  fiunille.  Cependant  il  fe  glifiè  tant 
d'abus  dans  l'exercice  de  ces  Commiftîons ,  que  le  Roi  ne  tire  pas  le  quart  de 
fes  Droits.  Il  feroit  extrêmement  riche ,  s'il  y  avoit  plus  d'honneur  &  de  fi- 
délité dans  ceux  qu'il  emploie,  (a) 

Six  Douanes ,  qui  font  établies  au  paflTage  des  rivières  &  à  l'entrée  de  fon 
Royaume,  lui  font  un  autre  revenu,  qui  neft  pas  moins  confidérable.  Celles 
des  frontières  n'étant  pas  fixées,  les  Officiers  nuifent  beaucoup  au  commerce 
par  leurs  éxaftions  arbitraires.  Perfonne  n'en  eft  exempt,  à  la  réferve  des 
Européens,  &  des  Grands  du  Royaume,  avec  leurs  Domeftiques  (b). 

Des-  Marchais  obferve  que  la  feule  taxe  qui  fe  lève  chaque  jour  fiir  le  .poif- 
fon ,  fuffiroit  pour  rendre  un  Roi  Nègre  fort  riche ,  s'il  en  reccvoit  la  quatriè- 
me partie.  Le  produit  de  ce  Droit  eft  employé  à  l'habillement  de  fes  femmes  ; 
car  celles  qui  approchent  de  fa  perfonne ,  doivent  toujours  être  (c)  magnifi- 
quement vêtues.  Bofman  aflfûre  que  les  deux  principaux  Péages  de  l'Eufrates 
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{z)  Des  -  Marchais ,  pag.  80.  &  205. 
(  a  )  Defcription  de  la  Guinée  par  Bofman , 
pae.  362. 
F.  Part. 


(b)  Des  -  Marchais ,  ubifup,  pag.  8î. 

(c)  Le  mciiie.  pag.  188. 


TThh 


408     VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 


CAte  des 

£liCl.AVil8. 


Amendes  & 
Confifcatioos. 


Commerce 
■les  Efclavcs. 


Droits  fur 
les  Vaifleaux 
*l«  rjîuropc. 


Dépenfc'S  in- 
difpenfables 
du  Roi. 


&  de  la  Torri ,  grandes  &  belles  rivières ,  dont  Tune  coule  dans  le  Pays  dd 
Popo,  l'autre  dans  celui  de  Jakin,  rapporr.enr.  chacun  la  valeur  de  cent  Efcla- 
vcs ;  ce  qui  ne  fait  pas  néanmoins  plus  de  la  moitié  du  profit  des  ColleéL'urs , 
tant  ces  deux  rivières  fournifTent  de  poifTon  pour  les  Marchés  publics.  La 
confifcation  des  biens  &.  des  perfonnes ,  produit  aulTi  de  ^roflès  Sommes.  Mais 
fiofman  juge,  comme  tous  les  autres  Voyageurs,  qu'il  n'en  revient  pas  le 
quart  au  Roi.  Ce  Prince  n'efl  pas  payé  plus  fià^lement  des  Amendes  &  des  Péa- 
ges de  toutes  les  Provinces ,  dont  les  Gouverneu-s  (d)  devroicnt  lui  rendre  la 
moitié.  Enfin,  le  Royaume  de  Juida ,  quoiqu'un  des  moins  étendus  de  la  Gui- 
née ,  fans  Or ,  fans  y  voire ,  &  fans  autres  marchandifes  précieufcs ,  cil  un  des 
plus  riches  &  des  plus  '^oriflans  de  toute  la  Côte,  par  le  feul  commerce  dos 
Efclaves;  d'où  l'on  doit  conclure  quelles  font  les  richèfles  du  Roi,  (e)  qui 
tire  cinq  Galîinas  de  bujis  pour  chaque  Efclave  qui  fe  vend  dans  Tes  États.  Il  y 
a,  fuivant  Bofman,  trois  Collefteurs  en  Chef  pour  ce  commerce.  Chacun  d'eux 
ie  fait  payer  une  rifdale  par  Efclave ,  à  titre  de  Droit  Royal.  Mais ,  avec  la  mê- 
me infidélité  (^jue  tous  les  autres ,  ils  s'entendent  fi-bien  avec  les  Marchands , 
qu'il  n'en  revient  rien  au  Roi.  Les  malverfatiorw  font  plus  difficiles ,  lorfque 
le  payement  fe  fait  en  bujis ,  parce  que  la  fomme  fe  paye  dans  la  préfencc  du 
Roi ,  &  qu'il  reçoit  alors  les  Droits  de  fes  propres  mains.  Encore  arriv  c  -  t'il 
fouvent  que  les  Seigneurs  viennent  la  demander  pendant  la  nuit,  pour  trom- 
per leur  Maître  ;  &  les  Européens  ,  qui  ont  beloin  contimielleraent  de  leur 
fccours,  ne  peuvent  la  leur  refufer  lorlqu'ils  la  demandent  (/). 

Les  Droits .  fur  les  marchandifes  qui  fe  tranfportent  par  Mer ,  font  un  re- 
venu moins  fujet  à  la  fraude,  ou  à  la  corruption.  Chaque  Vaiiîèau  de  l'Eu- 
rope paye  ici ,  pour  le  droit  du  commerce,  la  valeur  de  vingt  Efclaves  (g), 
fans  y  comprendre  les  préfens ,  qui  font  toujours  en  pure  perte  pour  le  Capi- 
taine ou  les  Faéteurs.  Bofnian  fait  monter  les  frais  de  chaque  Vaiiîèau ,  en 
Péages  &  Droits  de  commerce,  à  quatre  cens  livres  fterling  ;  &  quelquefois , 
dit-il ,  on  voit  arriver  ici  cinquante  Bàtimens  dans  le  cours  d'une  année,  quoi- 
que dans  d'autres  tems  il  n'en  vienne  pas  la  moitié  de  ce  nombre  (/;).  Les 
leuls  préfens  qu'il  reçoit  des  Capitaines  &  des  Fafteurs  montent  fouvent 
à  de  fort  greffes  fommes  (i).  En  un  mot ,  répète  Bosman  ,  il  feroit  un 
des  plus  puifTans  Princes  de  ces  Régions  ,  s'il  n'étoit  pas  trompé.  D'un 
autre  côté  ,  quelque  riche  qu'il  puifTe  être  ,  les  occafions  ne  lui  manquent 
pas  pour  employer  fes  richeiRs  (^).  Outre  les  fommes  qu'il  fournit  tous 
les  jours  pour  la  deftruélion  des  Popos ,  pour  la  conquête  d'OfFra ,  pour  la 
dépenfe  de  fa  Maifon ,  &  pour  le  culte  du  Grand-Serpent ,  il  entretient  conf- 
tamment  quatre  mille  hommes  ;  &  quoiqu'il  regarde  ïes  Sujets  comme  au- 
tant d'Efclaves,  il  efl  obligé  ,  lorfqu'il  les  employé ,  de  les  payer  affez  li- 
béralement. 

Les  préfens  que  ce  Prince  accorde  aux  Européens  font  une  autre  charge, 

qui 


(rf)  Bofman  ,  uhi  fup,  pag.  362. 
(  e  )  Des  -  Marchais  ,  ubi  fup.  pag.  80.  & 
&  fuiv.  &  pag.  187. 
(/)  Bofman,  pag.  362. 
ig)  Des-Marchais,  Vol.  II.  p.  187,  - 
(l)  Boiman,  ubi  jfap.  pag4  362. 


(0  Des-Marchais ,  uûtfup.  pag.  187.  &  fui- 
van  tes. 

(k)  Des-Marchais,  contraire  à  tous  les  au- 
tres ,  dit  que  les  richefles  du  Roi  doivent  ê- 
tre  d'autant  plus  confîdérables  ,  que  fa  di- 
penfe  c,tfort  bornée.  Vol,  ILiag.  187. 
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lui  va  quelquefois  bien-loin  dans  le  cours  d'une  année,  fur-tout  lorfqu'il  prend 
le  l'inclination  pour  leur  perfonne  &  qu'il  afpire  à  leur  eftime.  Il  fournit 
leur  i.ablc  de  moutons,  de  porcs,  de  volaille,  &  de  bœuf;  fans  compter  le 
pain,  la  bière,  &  les  fruits.  Pendant  l'adminiflration  de  Bofman,  le  Roi 
traitoit  la  Nation  Hollandoife  avec  plus  de  confidcration  que  touros  les  au- 
tres ,  &  leur  envoyoit  fouvent  une  double  portion  de  vivres.  Mais  (qs  dif- 
pofitions  changèrent  beaucoup  dans  la  fuite ,  fur-tout ,  lorfque  la  conduite 
du  commerce  fut  abandonnée  aux  Capitaines  de  Vaifleaux  ,  qui  s'accommo- 
clant  mal  aux  manières  d'une  Contrée  îi  polie ,  ne  gardèrent  pas  plus  de  mé- 
nagement qu'avec  les  Nègres  des  Côtes  voifines.  L'Auteur  prévit  aifëment 
la  décadence  de  leurs  affaires.  Aullî  le  mécontentement  du  Roi  ne  manqua- 
t'il  point  de  lui  faire  haufler  confidérablement  le  prix  des  Efclaves.  Je  paiTe 
légèrement  fur  cette  matière ,  ajoute  Bofman ,  pour  ne  pas  mortifier  les  Ma- 
telots, qui  croyent  entendre  le  commerce  aufll-bien  que  les  Fafteurs  (/). 

L  E  Monarque  oui  ré^noit  alors  à  Juida  aimoit  le  fafle  dans  toutes  les  occa- 
fions  d'éclat.  Il  luffifoit  de  ietter  les  yeux  fur  les  Officiers  qu'il  avoit  établis  , 
pour  fe  former  une  Julie  idée  de  fes  géncreufes  inclinations.  Les  dignités 
qu'il  confère  fe  divilent  en  trois  clafles.  La  première,  e(l  celle  des  Vice- 
rois  ,  qui  portent  ici  le  titre  de  Ftdalgos  (m)  &  de  Governadors.  C'efl:  le 
premier  état  du  Royaume.  Ils  commandent  avec  autant  d'autorité  dans  leurs 
Provinces ,  &  tiennent  une  Cour  auflî  brillante  que  le  Roi  même.  La  fe» 
conde  ed  celle  des  Grands  Capitaines  ,  dont  la  plupart  font  auili  Vicerois. 
La  troifième  comprend  les  Capitaines  ordinaires.  Elle  efl;  fort  nombreufe. 
Chaque  Officier  de  cet  ordre  a  le  titre  qui  lui  eft  propre,  tel  que  ceux  de 
Capitaine  du  Marché,  Capitaine  des  Efclaves,  Capitaine  des  Prifons  ,  Capi- 
taine du  Rivage ,  &c.  Enfin ,  toutes  les  affaires ,  &  tous  les  lieux  qui  con- 
cernent le  Roi ,  ont  leur  Capitaine  ,  avec  un  titre  qui  le  diftingue.  On 
compte  encore  un  plus  grand  nombre  de  Capitaines  honoraires  ,  ou  fans 
Office.  Tous  ces  Portes  s'achètent  à  prix  d'argent  ;  mais  en  les  vendant 
bien  cher ,  l'adreffe  du  Roi  confifte  à  faire  regarder  fa  nomination  comme 
une  faveur  («) 

Les  Grands  Confeils  d'Etat  s'affemblent  ici  pendant  la  nuit  ;  à  moins  (0) 
qu'une  occafion  preffante  n'oblige  de  déroger  à  cet  ufage. 

C^uoiquE  l'éducation  &  la  perfonne  du  Roi  ayent  été  fort  négligées 
avant  qu'il  foit  monté  fur  le  Trône,  à  peine  eft-il  reconnu  pour  Maître,  que 
tous  fes  Sujets  paroifTent  oublier  qu'il  eft  homme,  ^  le  regardent  comme  une 
Divinité  ,  dont  ils  n'approchent  plus  qu'avec  un  rt  ;6l  mêlé  de  frayeur.  Au- 
cun Nègre  du  Pays  n'a  la  liberté  de  paroître  devau.  lui  (p),  s'il  n'eft  appelle 
par  fes  Ordres  ,  ou  reçu  avec  fa  permiflfîon.  On  ne  s'avance  vers  lui  qu'à 
genoux ,  &  l'on  fe  proflerne  fur  le  ventre  en  approchant.  Ceux  qui  vont 
le  faluer  au  matin,  s'étendent  à  terre  devant  la  Porte  du  Palais ,  baifent  trois 
fois  la  pouffière  ,  &  prononcent ,  en  frappant  des  mains ,  quelques  mots  d'a- 

dora- 


(i)  Borman  ,  uhi  fup. 

(m)  Ces  mots  ,  qui  font  pris  des  Portu- 
gais, marquent  le  pouvoir  qu'ils  ont  eu  dans 
un  Pays  où  ils  font  aujourd'hui  fort  roéprifés. 


(n)  Bofman,  pag.  362. 

loS  DesMarcîiais ,  Vol.  II.  pag.  62. 

(  p  )  Le  même ,  pag.  43, 
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doration.  Enfuitc,  ils  s'avancent  en  ramnant  jurau'au  lieu  d'où  il  reçoit  leun 
hommage  ,  &  répètent  la  même  formule  de  compliment.  Un  mot  de  fa  bou- 
che  les  fait  trembler.  Mais  aullî-tôt  qu'il  a  tourné  la  tête,  ils  oublient  leur 
frayeur  ;  &  ne  fe  fouvenant  pas  mieux  de  fes  ordres ,  ils.  fe  flatent  de  pouvoir 
l'appaifer,  ou  le  tromper  par  c^uclques  menfonges  (q). 

Suivant  Des-Marchais ,  ils  avancent  en  rampant,  jufqu'à  ce  que  IcRoi, 
frappe  des  mains  pour  leur  donner  la  permiflion  de  parler.  Ils  s'expliquent 
alors ,  mais  d'une  voix  bafle ,  en  peu  de  mots ,  &  le  vifage  ferré  contre  terre. 
Perfonne,  dit  le  même  Auteur,  fans  en  excepter  les  Grands  du  Royaume, 
n'eft  exempt  de  cette  humiliation  fervile.  Le  Grand  Capitaine  du  Palais  & 
le  Grand-Sacrificateur  ont  la  liberté  d'entrer  dans  l'appartement  du  Roi ,  fans 
en  demander  la  permifllon  ;  mais  ils  ne  peuvent  lui  parler  qu'avec  la  même 
cérémonie. 

L'a  u  D I E  N  c  E  qu'il  accorde  aux  Vicerois  mêmes  diffère  peu ,  pour  le  fond,. 
de  celle  des  autres  Sujets.  Un  Viceroi  qui  veut  faire  fa  cour  ,  ou  communi- 
quer quelque  chofe  à  fon  Maître,  commence  par  lui  faire  demander  la  pei-- 
miflîon  de  fe  rendre  au  Palais.  Après  l'avoir  obtenue ,  il  part  accompagné ,  ou 
plutôt  efcorté  de  tous  fes  gens  armés ,  avec  fes  Trompettes ,  fes  Tambours ,  & 
fes  Flûtes.  En  arrivant  à  la  première  porte,  fes  Moufquetaires  font  leur  di- 
charge  ,  fa  mufique  fait  entendre  le  bruit  des  Inflnimens,  &  le  refte  de  fa 
fuite  pouffe  des  cris  de  joie.  Il  entre  dans  la  première  cour  avec  tout  fon 
monde  ;  mais  c'efl  pour  s'y  dépouiller  de  fes  Habits  ,  de  fes  Bracelets ,  do 
fes  Bagues,  &  de  fes  autres  Ornemens.  Il  fe  couvre  d'un  pagne  gro(îîer,  de 
ïofeaux,  ou  de  joncs  ;  &  dans  cet  état;  il  cft  conduit  par  les  Officiers  du  Pa- 
lais Royal  jufqu  à  la  Porte  de  la  Salle  d'Audience,  où  il  fe  profier  ne  comme  le 
plus  vil  Sujet.  Il  fe  retire  avec  les  mêmes  témoignages,  de  rcfpeft  &  d'humi- 
lité. Dans  l'intervalle,  tous  les  gens  de.fon  cortège,  qui  l'attendent  au  milieu 
de  la  première  cour,  y  demeurent  profternés  le  vifage  contre  terre.  Lorfqu'jl 
les  a  rejoints,  il  reprend  fes  habits,  &  donne  avis  au  Roi  de  fon  départ  par 
le  même  bruit  de  fa  moufquéterie  &  de  fa  mufique ,  qui  avoit  annoncé  fon  ai-; 
rivée  (r). 

Les  embarras  ,  ou  l'humiliation  de  ce  cérémonial ,  rend  les  vifites  des 
Grands  fort  rares ,  s'ils  n'y  font  forcés  néceffairement  par  l'ordre  du  Roi ,  cl^ 
par  leurs  propres  intérêts.  On  auroit  peine  à  nommer,  dans  l'Univers,  un 
Pays  où  la  dépendance  des  Grands  fe  faffe  moins  fentir  d'ailleurs ,  que  dm? 
le  Royaume  de  Juida.  Non-feulement  ils  partagent  le  Gouvernement  avec  le 
Roi  ;  mais  ce  même  Prince,  qu'ils  traitent  avec  tant  de  refpeft,  n'a  pas  l'au- 
torité de  fe  mêler  de  leurs  querelles  particulières  (  j  ) ,  ou  n'y  entre  du  moins 
qu'à  titre  de  Médiateur.  Si  leurs  gens  s'allarmoient  de  la  longueur  d'une  Au- 
dience ,  &  commençoient  à  craindre  qu'il  n'arrivât  quelque  dilgrace  à  leur 
Maître  ,  ils  forceroient  la  Garde  du  Roi ,  &  perdroient  bien  -  tôt  le  refpeft 
qu'ils  doivent  à  la  Majeflé  Royale.  Comme  les  Gardes  du  Palais  ne  furpanenti 
point  le  nombre  de  cent ,  &  que  les  Grands  ne  paroiffent  jamais  dans  ces  oc- 
cafions  fans  un  cortège  de  fix  ou  fept  cens  hommes ,  le  Roi  n'auroit  pas  la 

hardicffe 


(  f  )  norinnn ,  pag.  36J.  fuîv. 

(r)  Des-Marchais ,  Vol.  II.  png.  44.  &        (j)  Le  même,  pag.  20c. 
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hardiedî;  de  s'emporter  à  la  moindre  violence.  Des  Sujets,  qui  fe  dtelurent 
cjuekji'efois  la  guerre  entr'eux  fans  confulter  leur  Souverain  ,  fe  réuniraient 
bien-Lot  contre  lui,  s'il  cntreprenoit  de  violer  leurs  privilèges  (r). 

A  T  K 1 N  s  nous  apprend  que  les  Sujets  du  commun  fonnent  une  cloche  à  la 
Porte  du  Palais ,  pour  demander  audience  ;  &  que  s'ils  l'obtiennent,  ils  ren- 
dent au  Grand-Sacrificateur ,  lorfqu'il  ell  préfent ,  les  mêmes  refpeds  qu'au 
Koi  même.  Il  ajoute,  qu'à  l'exception  du  jour  où  fe  payent  les  Droits,  les 
Européens  font  rarement  admis  à  l'honneur  de  le  voir  (u). 

Des-Marchais  remarque  à  cette  occafion  ,  que  les  Directeurs  des  Compa- 
gnies de  l'Europe ,  les  Capitaines  de  Vaifleau  ,  Ck  tous  les  Blancs  qui  fe  pré- 
fentent  devant  ce  Prince,  foità  leur  arrivée,  foit  à  leur  départ,  font  éxemtés 
(lu  cérémonial  de  l'adoration.-  Ils  obtiennent  une  audience,  lorfqu'ils  la  de- 
riandent.  Ils  faluent  le  Roi,  comme  on  falue  les  perfonnes  de  dillinètion  en 
Europe.  Ce  Prince  les  reçoit  gracieufement ,  les  prend  par  la  main ,  les  prcflë 
de  s'alTeoir,  boit  à  leur  fanté  ;  &  fi  c'eft  la  première  vilite  qu'ils  lui  rendent, 
ou  fi  l'Européen  efl  un  Direéleur ,  ou  un  Capitaine  de  Vaifleau ,  il  le  fait  fa- 
hier  de  fix  ou  fept  coups  de  canon  lorfqu'il  fort  du  Palais.  Ce  fut  avec  cette 
politefle  que  le  Chevalier  Des  -  Marchais  fut  reju  dans  fa  première  audience , 
le  12  de  Janvier  1725  (*). 

Les  meubles  de  la  Salle  d'Audienc;^  font  deux  petits  B<ïm<:x  rff /wVJ,  ou  deux 
petites  eflrades,  dont  l'une  cil  couverte  d'étofe,  &  foutient  une  felette  ova- 
le ,  fuivant  l'ulhge  du  Pays.  Cette  felette  efl  pour  le  Roi.  L'autre  ,  qui  ell 
couverte  de  natte ,  efl:  pour  l'Européen.  Il  ell  aUs  près  du  Roi ,  &  la  con- 
verfation  efl:  ordinairement  très-familière.  L'ufage  ell  de  demeurer  tête  nue , 
pendant  toute  l'audience  ;  non  que  ce  Prince  l'exige ,  mais  parce  qu'on  s'ell 
apperçu  que  ce  témoignage  de  refpeàl  le  flatte.  On  laiflTe  aulfi  les  épées  à  la 
porte  du  Palais ,  parce  qu  il  n'aime  pas  qu'on  paroiflie  armé  devant  lui.  On 
ne  s'ennuie  point,  dit  Bofman,  à  paflfer  une  journée  entière  avec  ce  Prince. 
11  efl  de  fort  bonne  compagnie ,  &  fait  la  meilleure  chère  du  monde  à  fes  I  lô- 
tes.  Perfonnc  ne  boit  dans  le  même  verre,  ou  la  môme  coupe  que  lui  ;  &  s'il 
arrive- qu'un  autre  y  porte  les  lèvres,  elle  ne  fevt  plus  à  fon  ufage,  quand  la 
matière  dont  elle  efl:  compofée  pourroit  être  purifiée  par  le  feu.  Il  prend  plai- 
fir  à  voir  manger  les  Européens  dans  fa  préfence ,  &  la  table  efl:  fcrvie  avec 
affez  d'ordre  &  de  propreté.  Ses  Nobles  font  proflernés  autour  de  lui  pendant 
le  feflin.  Il  leur  fait  donner  ce  qui  refle  fur  les  plats  ;  faveur  qu'ils  reçoivent 
fort  avidement-,  quoiqu'ils  foient  traités  beaucoup  mieux  à  leur  propre  table. 
Mais  ils  craindroient  d'ofFcnfer  leur  Maître ,  s'ils  ne  marquoient  pas  cette  ar- 
deur pour  fes  moindres  bienfaits. 

Les  Grands  de  la  première  claflTe  ont  fouvent  l'honneur  ds  manger  en  fa 
préfence;  mais  perfonne  ne  le  voit  manger,  à  la  ré^'''ve  de  fes  femmes. 
L'Auteur  s'imagine  que  le  premier  but  de  cet  ufage  étoit  de  le  faire  paffer  aux 
yeux  du  peuple  pour  un  Dieu ,  qui  efl  capable  de  vivre  fans  nourriture.  Ce- 
pendant il  ne  fait  pas  difficulté  de  boire  à  Ja  vQe  de  tout  le  monde. 

O  N  ne  fçr.it  jamais  dans  quelle  partie  du  Palais  le  Roi  pafle  k  nuit.  Bof- 
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(B  )•  Voviige  d'Atkins  en  Guin^^c,  pag.  iio. 
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man  avant  demandé  un  jour  au  Capitaine  Carter  (y)  où  étoit  la  chambre 
de  lit  du  Roi,  n'obtint,  pour  rcponfe,  qu'une  autre aueftion;  Où  croyez- vouj 
(]ue  Dieu  dorme  ?  lui  dit  le  Capitaine.  Il  cH  aufll  facile,  ajcuta-t'il,  de  f^a- 
voir  où  le  Roi  dort.  C'cft  apparemment  pour  augmenter  le  refpeét  du  peuple 

3u'on  le  laiffe  dans  cette  ignorance;  ou  pour  éloigner  du  Roi  toutes  fortes 
c  périls ,  p;u:  l'incertitude  où  l'on  feioit  de  le  trouver ,  (1  l'on  en  vouloit  à 
fa  vie. 


accompagner  que  de  quelques  femmes.  Comme  les  logemens  des  Européens 
font  autour  de  fon  Palais,  il  peut  fe  rendre  chez  eux  fans  être  vu  de  fon 
peuple  (z). 

La  couleur  ronge  cfl  rcfcrvée  fi  particulièrement  pour  la  Cour,  au'en  fil 
&  en  laine,  comme  en  foye  &  en  coton,  il  n'y  a  que  le  Roi,  (is  tcmmcs, 
&  fes  domeftiques  qui  ayent  le  droit  de  la  porter.  Les  femmes  du  Palais  ont 
toujours  par-defllis  leur  pagne  une  écliarpe  de  cette  couleur ,  large  de  fix  doiçts, 
&  longue  de  deux  aunes  (a),  qui  efl:  liée  devant  elles,  &  dont  elles  laillcnt 
pendra  les  deux  bouts. 

L'Ignorance  &1û  pauvreté  où  l'on  élevé  l'héritier  de  la  Couronne,  lui 
donnent  une  extrême  avidité  pour  le  plaifir ,  lorfqu'il  fe  voit  tranfporté  tout- 
d'un-coup(A)  dans  le  fein  de  l'abondance.  AulTi  n'eft-il  d'abord  occupe  que  du 
changement  de  fa  condition.  Il  pafTe  le  tems  dans  l'oifiveté ,  au  fond  de  fon 
l'alais ,  d'où  l'ufage  même  ne  lui  oermet  de  fortir  que  trois  mois  après  fon 
Couronnement,  pour  rendre  fa  viiite  au  Grand-Serpent.  Il  n'entre  dans  la  Sal- 
le d'Audience  que  pour  recevoir  les  Européens ,  ou  pour  fe  montrer  quelque- 
fois aux  Grands  dn  Royaume ,  ou  pour  uclminiftrer  la  juflicc  à  fon  peuple. 
Le  refte  de  fa  we  efl  employé  (c)  avec  fes  femmes.  Il  en  a  toujours  fix  de 
la  première  clafle ,  richement  vêtues ,  de  couvertes  de  joyaux ,  qui  fo  tien- 
nent à  genoux  près  de  lui ,  [la  tête  baiflee  prefque  jufqu'à  terre.]  Dans  cct->^^ 
tepoflure,  elles  s'efforcent  de  l'amufer  par  leur  entretien.  Elles  l'habillent,  "* 
elles  le  fervent  à  table,  avec  une  vive  émulation  pour  lui  plaire.  S'il  s'en 
trouve  une  qui  excite  fes  défirs,  il  la  touche  doucement,  il  frappe  des  mains, 
&  ce  fignal  avertit  les  autres  qu'elles  doivent  fe  retirer.  Elles  attendent  qu'il 
les  rappelle,  ou  qu'il  en  demande  fix  autres.  Ainfi  la  fcène  change  continuel- 
lement, au  moindre  figne  de  fa  volonté.  Ses  femmes  font  diftinguées  en  trois 
claflies.  La  première  clafi'e  efl:  compofée  des  plus  belles  &  des  plus  jeunes , 
&  le  nombre  n'en  n'efl  pas  borné.   Celle  qui  devient  Mère  du  premier  Fils, 
pafi^e  pour  la  Reine ,  c'eft-à-dirc ,  pour  la  principale  femme  du  Palais ,  &  fin 
de  Chef  à  toutes  les  autres.  Elle  commande  dans  toute  l'étendue  de  la  Mai- 
fon  Royale,   fans  autre  Supérieure  que  la  Reine -Mère  ,  dont  l'autorité  dé- 
pend du  plus  ou  du  moins  d'afcendant  qu'elle  a  fçû  conferver  fur  le  Roi  fon 

fils. 


(y)  Phillips  l'appelle conftatnment C/&«rt?r, 
(  a  )  Defcription  de  la  Guinée  par  Bofmau , 
pa.?-  3<5o. 

(a)  Des  -  Marchais ,  Vol.  II.  pag.  77. 
(i)  Le  même,  pag.  43. 


(c)  Dcs-Mardisis  dit  qu'il  en  a  deux  mil- 
le, &  autant  qu'il  eu  veut  prendre;  ce  qui 
fcrt  à  le  concilier  avccAtkins,  qui  n'en  comp- 
te que  mille,  &  avec  d'autres,  qui  difent  tioiî 


m.iiic. 
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fils.  Cette  Reine  Mère  a  fon  appartement  fcparc',  avec  un  revenu  fixe  pour 
fon  entretien.  Lorfqu'elle  s'attire  un  peu  de  confidt'ration  ,  les  préllns  lui 
viennent  en  abondance;  mai»  cite  ell  cundamnde  pour  toute  fa  vie  au  Veu- 
vage. 

La  féconde  clafle  comprend  celles  oui  ont  eu  des  enfans  du  Roi,  ou  que 
[ij^leur  âge  &  leurs  maladies  ne  rendent  plu»  projpre»  à  fon  amufement,  [leur  nom- 
bre n'ell  pas  fixe.J  La  troilième,  ell  compoiée  de  celles  qui  fervent  les  au- 
tres. Klles  qe  laiilent  pas  d'être  comptées  au  nombre  des  femmes  du  Roi, 
&  d'être  obligées,  fous  peine  de  mort,  non-feulement  à  ne  lier  aucun  com- 
merce avec  d  autres  hommes ,  mais  à  ne  jamais  fortir  du  l'alais  fan»  fa  per- 
mimon(rf'). 

On  a  uéja  fait  remarquer,  d'après  Bofman,  qu'un  Nègre  qui  touchcroit 
une  femme  du  Roi ,  (bit  volontairement,  ou  par  hazard  (<r).  feroit  condam- 
né fans  pitit,  à  la  mort ,  ou  à  l'Efclavage;  &  que  ceux  qui  entrent  au  Palais 
font  obligés  d'avertir  les  femmes  par  un  cri,  pour  leur  donner  le  ceins  de  fc 
retirer.  Dcs-Marchais  donne  encore  plus  de  i-^  leur  à  cette  Loi.  11  prétend 
que,  par  un  étrange  excès  de  délicatefle,  fi  quoique  homme  touche  une  fem- 
me du  Roi  en  palîant  dans  les  rues ,  elle  ne  peut  plus  rentrer  au  Palais ,  & 
que  les  deux  coupables  font  vendus  fur  le  champ  pour  l'Efclavage.  Mais  r'il 
paroît  que  cette  familiarité  foit  volontaire,  la  femme  eft  vendue,  &  l'hom- 
me condamné  au  fupplice  ,  avec  confifcation  de  tous  fes  biens.  Le  même 
Auteur  ajoute,  comme  Bofman ,  c|ue  le  cri  par  lequel  on  avertit  les  fei-nmes 
de  fe  retirer,  efl:  j^go,  qui  fignihe  ,  prenez  -  garde  ^  ou  écartez -vous  y  On 
le  répète  plufieurs  fois,  &  ce  terrible  mot  jette  la  frayeur  parmi  toutes  les 
femmes  du  Palais.  C'eft  par  la  même  raifon  que  le  Roi  ne  reçoit  point  d'autres 
fervicesquede  la  main  de  fes  femmes.  Ainfi,  lorfque  les  Couvreurs  ou  les  Ma- 
çons s'occupent  à  réparer  quelques  ruines ,  ils  doivent  crier  fans  cefle  /Igo  ;  &  la  loi 
pour  les  femmes eft  d'éviter  jufqu'à  leurs  regards.  [Si  le  Roi  fort  du  Palais  avec 
i,  fes  femmes ,]  [ou  quand  elles  fortent  pour  aller  travailler ,  ce  qu'elles  font  tous  les 
jours  par  centaine,  ]  elles  font  obligées  d'avertir  aulTi  les  hommes  qu'elles 
apperçoivent  fur  la  route.  Un  Nègre ,  qui  fent  aufiî-tôt  le  péril ,  tombe  à 
genoux,  fe  profterne  contre  terre  ,  &  laiflfe  pafler  cette  dangcreufe  troupe^ 
(/)  ,  fans  avoir  la  hardiefi!e  de  lever  les  yeux." 

Phillips  obferva  fouvent ,  qu'à  l'approche  des  femmes  du  Roi ,  tous  les 
Nègres  abandonnoient  le  chemin.  S'ils  voyoient  un  Anglois  s'avancer  du 
même  côté  ,  ils  l'avertifToient  par  divers  fignes ,  de  retourner ,  ou  de  fe  re- 
tirer à  l'écart.  Les  Anglois  croyoient  fatisfaire  au  devoir  en  s'arrêtant.  Ils 
avoient  le  plaifir  de  voir  toutes  ces  femmes  qui  les  faluoient  à  leur  pafTa- 
ge  ,  qui  baiffoient  la  tête  ,  qui  baifoient  les  mains  ,  Si.  qui  faifoient  enten- 
dre de  grands  éclats  de  rire ,  avec  d'autres  marques  de  contentement  & 
d'admiration  {g). 

Malgré  tous  les  refpefts  que  le  peuple  rend  aux  femmes  du  Roi ,   ce 
Prince  les  traite  lui-même  avec  peu  de  confidèration.     11  les  employé ,  com- 
me autant  d'Efclaves  ,   à  toutes  fortes  de  fervices.     Il  les  vend  aux  Mar- 
chands 
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(/)  Le  même,  ibîd. 

(g)  Voyage  de l'hillips en  GuinCe,  pag.  2; 
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chatuU  lie  l'Europe ,  fins  autre  rcfiçk-  (^uc  fon  caprice  ;  &  Ci  l'on  en  croit 
J)c.s- Marchais  ,  L  l'alais  Royal  elt  moins  un  Scrrail  (ju'unc  do  ces  Lo^^es, 
(]ue  les  Franvois  du  Pays  apj^ellcnt  Captiverie.  Il  aflurc  ()ue  li  le  Roi  n'a 
point  crKfciaves  clans  fcs  priions,  il  ne  balance  point  i»  prendre  une  partie 
i!e  les  femmes  ,  auxquelles  il  fait  donner  aulli  -  tôt  la  marcjue  de  la  Com- 
pagnie (lui  les  acheté  (/>)  ,  &  qu'il  les  fait  partir  fans  regret  pour  l'Amé- 
rique. Phillips  confirme  ce  témoignntre.  En  1^93,  dit -if,  faute  d'ECola-  ' 
ves  ordinaires  pour  en  fournir  aux  VailTcaux  ,  le  Koi  vendit  trois  ou  qua- 
tre cens  de  fes  propres  femmes  (i)  ,  &  narut  fort  fatisfait  d'avoir  rendu 
Ja  cargaifon  complette.  On  ne  fçauroit  douter  de  la  vc'rité  de  ce  récit. 
Cependant  les  1  lollandois  n'ont  jamais  obtenu  de  ces  cargaifons  de  Reines  ; 
&  Hofman  ,  qui  étoit  fur  la  Cote  vers  le  même  tem«  ,  raconte  feulement 
qu'à  la  moindre  occalion  de  dc'goOt  ,  le  Roi  vend  quelquefois  dix -huit  ou 
vingt  de  Tes  femmes.  Il  ajoute  que  ce  retranchement  n'en  diminue  pas  le 
jîombre,  parce  que  trois  de  fes  principaux  Capitaines  ont  pour  unique  office  de 
remplir  continuellement  les  vuides.  Lorfqu'ils  découvrent  une  jeune  &  belle 
fille,  leur  devoir  efl  de  la  préfenter  au  Roi.  Chaque  famille  fe  croit  honorée 
de  contribuer  aux  plaifirs  de  fon  Maître  ,  [ou  plutôt  n'ôfepas  s'y  oppofer.  JfjiJ' 
Une  fille,  que  fon  mauvais  fort  condamne  à  cet  emploi,  obtient  deux  ou  trois 
fois  l'honneur  d'être  careflee  par  ce  Prince  ;  apr«s  quoi  elle  ell  occlinairemcnt 
négligée  pendant  tout  le  relie  de  fa  vie.  Aulfi  la  plupart  des  femmes  font- 
elles  fort  éloignées  de  regarder  le  titre  de  femme  du  Roi  comme  une  gran- 
de fortune.  11  s'en  trouve  même  qui  préfèrent  une  prompte  mort  aux  mifcres 
de  celte  condition.  Bofman  rapporte,  qu'un  des  trois  Capitaines  ayant  jette 
les  yeux  fur  une  jeune  fille  ,  &  fe  difpofant  à  fe  faifir  d'elle  pour  la  con- 
duire au  Roi ,  l'horreur  qu'elle  conçut  pour  leur  deflfein  lui  fit  prendre  la  fui- 
te. Ils  la  pourluivirent.  Mais  lorfqu'elle  défefpéra  de  pouvoir  leur  écha- 
pcr  ,  elle  tovirna  vers  un  puits  qui  fe  préfenta  dans  fa  courfc ,  «Se  s'y  étant 
jettée  volontairement,  elle  y  fut  noyée  avant  qu'on  pût  la  fecourir  Ck). 

Atkins  attribue  aux  femmes  du  Roi  ,  comme  un  de  leurs  principaux 
privilégcs ,  le  droit  de  faire  &  de  vendre  la  Bière  du  Pays ,  qui  s'appelle 
Pitto  (/). 

A  l'égard  des  enfans  du  Roi,  &  de  leur  éducation,  les  témoignages  dos 
Voyageurs  paroiflent  peu  s'accorder.  Bofman  rapporte  qu'ils  font  élevés  au 
Palais,  &  que  de  fon  tems,  l'aîné  des  Fils  du  Roi  faifoit  fa  demeure  à  Sabi. 
Suivant  Des-Marchais ,  l'héritier  de  la  Couronne  efl:  élevé  loin  de  la  Cour, 
dans  une  condition  fort  vile ,  &  fans  aucune  connoiflànce  de  fon  rang.  Mais 
ces  deux  Ecrivains  s'accordent  à  repréfentcr  la  Couronne  comme  héréditai- 
re ,  ou  du  moins  comme  éleftive  dans  la  même  famille  ;  au  -  lieu  que  Phil- 
lips compte  tous  les  Grands  au  nombre  des  Candidats ,  &  prétend  même 
que  les  Fils  du  Roi  ,  lorfqu'ils  ont  atteint  un  certain  âge  ,  ne  voycnt  leur 
Père  qu'en  fecret,  pour  ne  pas  donner  d'ombrage  aux  Kabafchirs,  qui  afpi- 
rent  tous  à  lui  fuccéder  après  fa  mort.      Il  ajoute  (m)  ,  que  les  Fils  du 

Roi 


Çb^  Des  Marchais,  uhi  fup.  pag.  82. 

(i)  Philips,  ubi  fup.  pa;;.  219. 

(h)  Bofman  ,  ubi  J'up.  &  Des -Marchai», 


pag.  65,   82.  180. 
(O  Atkins,  pag.  iir. 
(.»»)  Phillips,  pag.  219. 
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Roi   rendent   aux   drands  les   m6mcs  rcfpcc'ki  que 

iJtPays.     ((Quelle  efpc'ranee  de  et»neilier  des  relations 

n'a   point   d'autre   autorité  que   le   téniuignni'c   de 


pouït 
fentV] 

Les  Rois  de  Juida  meurent  au-milieu  de  leurs  femmes 


le  plus  vil  Ndfçrc  du 
i\  oppofées  ,  lorlqu'on 
eeux    qui  fe    contredi« 


CAti    ni( 

KiCLAVII. 


comme  ils  y  ont 


vt'cu.  A  l;i  mort  d'un  Roi,  (a  principale  rcinme  en  donne  avis  aux  (îrands, 
oui  font  obliges  de  la  tenir  feerette  pendant  tmis  mois.  Dans  cet  intervalle, 
ils  s'alfemblent ,  pour  décider  ,  à  la  pluralité  des  voix,  leciuel  des  Fils  du  Roi 
doit  fueeéder  à  la  Couronne,  lorlqiie  l'aine  leur  paroit  indigne  de  cet  hon- 
neur, comme  on  en  vit  l'exemple  en  17:5.  AulVi-tot  que  les  trois  mois  font 
expirés,  la  mort  du>Ionarque  ell  publiée.  C'ell  un  lignai  de  liberté,  qui  met 
tout  le  peuple  en  droit  de  fe  conduire  au  gré  de  fes  caprices.  Les  l^oix, l'Or- 
dre, &  le  Gouvernement  paroilfent  fufpendus.  Ceux  qui  ont  des  haines  ,  & 
d'autres  partions  à  fatisfaire ,  'prennent  ce  tems  pour  commettre  toutes  fortes 
d'excès.  Aurtl  les  I  labitans  fenfes  fe  renferment-ils  dans  leurs  maifons,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  en  fortir  fans  s'expoler  au  rifque  d'être  voléi  ou  maltrai- 
tés, il  n'y  a  que  les  Grands  &  les  Européens  qui  puiflent  paroîtrc  fans  danger. 
Encore  ne  doivent -ils  leur  sûreté  qu'à  leur  Cortège  ,  qui  cft  artez  bien  armé 
pour  les  garantir  des  infultes  de  la  populace.  Les  femmes  ne  peuvent  faire  un 
pas  fans  avoir  quelque  outrage  à  redouter.  Enfin ,  le  défordre  &  le  tumulte 
font  extrêmes.  I  leureufement  qu'ils  ne  durent  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  après  la  publication  de  la  mort  du  Koi.  Les  Grands  employent  ce  tems  à 
chercher  le  Prince  qui  doit  lui  fueeéder.  (n)  Ils  l'amènent  au  Palais.  Une  dé- 
charge de  l'Artillerie  avertit  le  Peuple  qu'on  lui  a  donné  un  nouveau  Maître. 
Au  même  inftant,  tout  rentre  dans  l'onlre.  Le  Commerce  renaît, les  Marchés 
font  ouverts,  &  cliacim  retourne  à  fes  Emplois  ordinaires  (0). 

BosM  AN  parle  auflî  de  ce  tems  de  confudon.  I^^s  Nègres  de  Juida  ont, 
dit-il,  un  étrange  ufage  à  la  mort  de  leurs  Rois.  Chacim  exerce,  avec  impu- 
nité, toutes  fortes  d'injuflices  &  de  pillages,  &  le  défordre  n'eil  arrêté  par 
aucune  loi  pendant  l'interrègne.  Mais  auiVi-tot  que  le  nouveau  Roi  cfl  en 
poflèflîon  du  Trône ,  il  publie  des  Ordonnances  rigoureuies  qui  rétablifllnt  la 
tranquillité  publique.  Si  les  Grands  ont  peine  à  s'accorder  dans  l'Eledtion ,  ils 
feignent  d'être  d'accord ,  pour  empêcher  la  continuation  du  défordre;  ik  pu- 
bliant que  le  Trône  crt;  rempli,  ils  font  faire  les  proclamations  de  police  au 
nom  du  Maître  qu'ils  fuppofent.  Le  même  Auteur  ajoute,  que  l'éleélion  des 
Rois  entraiie  fouvent  de  pernicieufes  divillons.  L'aîné  des  Princes  n'a  pas 
plutôt  appris  la  mort  du  Roi,  qu'il  intèrelle  tous  fes  amis  à  lui  prêter  leur 
aflîftance ,  pour  fc  faifir  du  Palais ,  &  des  femmes  de  fon  Père.  Les  Partifans 
des  autres  Princes  veillent  aufli  pour  la  caufe  qu'ils  embraflent  ;  parce  que  ce- 
lui des  Concurrens  qui  fuccéde  le  premier  n'a  prefquc  rien  à  redouter  des  au- 
tres, &  que  le  peuple  ne  confent  point  ailenient  à  le  voir  détrôner  (p  ). 
1^     [On  trouve  dans  Boûiian  la  raifon  qui  fair.  durer  l'interrègne  pendant  trois 

mois; 

(n)  Il  eft  furprenant  qu'ils  ne  le  chcichtnt    fulv. 
pas  pendant  les  trois  mois  prû-cédcns.  (p  )  Dofciiptioii  Je  la  Guinée  par  Bofraan, 

(0)  Des- Marchais,    Vol.  11.    pag.   73.  &    pag.  rjOO. 
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mois  ;  mais  clic  ne  paraît  pai  fuppofcr  que  la  mon  du  Koi  demeure  (7)  (i 
loiig-tcms  ilerctc.  |  C'cll  riilage  ,  dii-il,  de  détruire  le  i'uUii  qui  a  fervi  de 
demeure  au  Kt)i  ilecedé.    On   employé  troii  moi»  u  faire  un  nouvel  Kdiflce 

fK)ur  (ou  Sueecdlur,  C<;  jîendant  le  travail,  on  iranfporte   dans  quelqu'autrc 
ieu  toutes  les  reinine»  qui  doivent  lui  appartenir.    Les  Reines-Mcrei  [«ii:  du  .-J- 
Koi  deiunt,  (^  du  Koi  régnant]  luiu  exccptcei  fculci  de  ccctc  crunlmigra- 
lion. 

A  u  s  5  î  •  T  6  T  que  le   nouveau    Roi  s'efl  mi«  en  poflelîlon  du  Palais ,  il 
donne  des  ordres  p(»iir  les  l'untrailles  de  Ton  l'ere.     Cette  cérémonie  ell  an 
n«»nce'e  par   trois  d  cliarp;es  de  cinq  pièces  de  canon,  l'une  à  la  pointe  du 
jour,  l'autre  à  midi,  v^  la  troilîeme,   au  coucher  du  Soleil.  I^  dernière  cil 
luivie  d'une  intiiiice  de  cris   lugubres,  fur-tout  dans    le  Palais,  ai  parmi  les 
femmes  f  à  qui  il  n'ell  plus  permis  d'en  fortir.  ]  Le  Grand  -  Sacrificateur ,  qui;; 
a  la  ilireCti«)n  de  cette  pomne  funèbre,  fait  creifl*er  une  fofle  de  quinze  pieds  ^ 
ijuarrès  ,  Ck  de  cinq  pieds  de  profondeur.     Au  centre,  on  fait  en  forme  de 
caveau,  une  ouverture  de  huit  pieds  quarrés ,  au-milieu  de  laquelle  on  place 
le  corps  du  Roi ,  a\'ec  beaucoup  de  cérémonie.  Alors  le  Grand-Sncrificateiir 
choiik  huit  des  principales  Femmes ,  qui  font  vêtues  de  riches  habits ,  d 
chargées  de  toutes   fortes  de  provifioni ,   pour  accompagner  le  mort  dans 
l'autre  monde.  On  les  conduit  à  la  fofle,  où  elles  font  enterrées  vives,  c'eft- 
à-dirc ,  étouffées  prefqu'aulli-côt  par  la  quantité  de  terre  qu'on  jette  dans  le 
caveau. 

Apkès  les  femmes,  on  amène  les  hommes  qui  font  deflinés  au  même  fort. 
Le  nombre  n'en  n'ell  pas  fixé.  Il  dépend  de  la  volonté  du  nouveau  Roi ,  ai,  du 
Grand-Sacrificateur.  Mais  comme  tout  le  monde  ignore  fur  qui  leur  choix 
doit  tomber ,  les  domcdiques  du  Roi  mort  fe  tiennent  à  l'écart  dans  ces  cir- 
conftances  ,  &  ne  reparoiflent  qu'après  I«  cérémonie.  De  tous  les  OHicieri)  da 
Palais ,  il  n'y  en  a  qu'un  dont  le  fort  foit  réglé  par  fa  condition ,  <k  qui  ne 
peut  éviter  de  fuivrc  fon  Maître  au  Tombeau.  C'cfl:  celui  qui  porte  le  titre 
de  Favf.ri.  L'état  de  cet  homme  cft  fort  étrange.  Il  n'cft  revêtu  d'aucun  Offi- 
ce à  la  Cour.  Il  n'a  pas  même  la  liberté  d'y  entrer ,  fi  ce  n'cft  pour  deman- 
der quelque  faveur.  Il  s'adrefTe  alors  au  Grand-Sacrificateur ,  qui  en  informe  le 
Roi  ;  &  toutes  fes  demandes  lui  font  accordées.  Il  a  d'ailleurs  quantité  de 
Droits ,  qui  lui  attirent  beaucoup  de  diftinélion.  Dans  les  Marchés ,  il  prend 
tout  ce  qui  convient  à  fon  ufage  ;  &  les  Européens  feuls  font  exempts  de  cet- 
te tyrannie.  Son  habit  efl:  une  Robe  à  grandes  manches ,  avec  un  capuchon , 
qui  refTemblc  (r)  à  celui  des  Bénédictins:  [il  la  peut  faire  de  toile  blanche, (jj* 
ou  d'Indienne  à  fleurs  ,  ou  d'étofe  de  foie  ;  ]  il  porte  une  canne  à  la  main.  11 
cil  exempt  de  toutes  fortes  de  taxes  &  de  travaux.  Cette  liberté  abfolue, 
jointe  aux  témoignages  de  refpeft  qu'il  reçoit  de  tous  les  Nègres ,  rendroit  fa 
vie  fort  heureufc ,  fi  elle  ne  dépendoit  pas  de  celle  d'autrui  ;  mais  elle  doit 
être  cmpoifonnée  continuellement ,  par  1  idée  du  fort  qui  le  menace.  A  peine 
le  Roi  cft-il  mort ,  qu'on  le  garde  foigneufement  à  vCie  ;  &  fa  tête  efl  la  pre- 
mière qui  tombe  ,  auflTi-tôt  que  les  femmes  ont  difparu  dons  le  tombeau. 

Tous 


(q)  Bofmaii  a  peut-être  voulu  dire  qu'elle 
n'clt  pas  publiC'c  fQlcmncUemcnt.  R,  d.  T. 


(r)  Voyez  la  figure. 
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Tous  ceux  qui  font  choifii  pour  compofcr  le  cortt'gc  du  Uni  tlani l'autre 
monde,  ont  la  tct»  coupc'c  fuccdîlvcmcnt.  Lcuri  corpi  font  tnicrrt'i  autour 
ôii  caveau  ,  dans  lu  grande  fofle ,  <Sc  leurs  tôles  placc'es  prt^s  d'eux.  On  «ilèvc 
fur  ce  malheureux  amas  de  vitUmcs  un  monceau  do  terre ,  qui  fe  tcrn\inc 
en  pyramide,  au  fommct  duquel  on  place  les  armes  du  lloi,  environntict 
d'un  grand  nombre  de  Kdtiches ,  pour  fervir  de  Divinitt's  lutelaires  (  t\ 
i|t  [Bosman]  fait  ici  fuccédcr  a  cette  cdrtimonic  (r)  la. démolition  du  Pa- 
lais ;  quoiqu'il  ait  dit ,  dans  un  autre  lieu  ,  que  les  trois  mois  de  l'intcrri'gno 
fy  font  employés  à  ce  travail.  [  Il  ne  relie  que  l'enceinte  de  ce  l'alais ,  oîi  I  on 
en  bâtit  un  neuf ,  pour  le  logement  du  Roi  régnant.  ]  Atkins  remarque 
que  le  nouveau  Roi  reçoit  de  la  main  du  Grand-Sacrificateur  un  fabre  fort 
large  (u) ,  &  qu'en  montant  fur  le  Trône  il  fait  au  Peuple  des  préfens  confi- 
dcrables. 

Les  Voyageurs  ne  nous  ont  fait  connoîtrc  que  deux  ou  trois  Monarques 
de  Juida.  Pnimps  («J,  qui  avoit  eu  des  affaires  ii  cette  Cour,  en  1694  & 
•  <Î95  .  rcpréfentc  celui  t^ui  régnoit  alors,  comme  un  Prince  de  moyenne 
taille  &  d'une  phifionomie  commune ,  mais  vif  6c  olein  d'efprit.  Il  pa- 
roiffoit  (Igé  d'environ  foixantc  ans.  C'étoit  vraifemblabicment  le  même  qui 
régnoit trois  ou  quatre  ans  après,  lorfquc  Bofman  arriva  dans  le  Pays.  lx$ 
obTcrvations  de  ces  deux  Auteurs  fur  fon  caradére  &  fur  fa  conduite  nous 
fourniffent  ici  quelques  circonllanccs ,  qui  n'ont  pCl  trouver  place  dans  le  récic 
précédent. 

Suivant  l'opinion  de  Bofman,  ce  Prince  étoit  au-dcflTus  de  cinquante  ans; 
mais  il  avoit  la  force  &  la  vivacité  d'un  homme  de  trente-cinq.  Cétoit  le 
plus  civil  &  le  plus  gtntrcux  Nègre  que  l'Auteur  ait  jamais  connu.  Cepen- 
dant les  confeils  intm-fTcs  de  quelques  flatteurs  changèrent  par  degrés  fes  in- 
clinations ,  jufqu'ii  le  rendre  dur  ât  opiniâtre  duna  fon  commerce  avec  les 
Hollandois.  Il  acceptoit  d'abord  tout  ce  qui  venoit  du  leur  main;  mais  en- 
fuite  il  devint  fort  difficile  fur  le  choix  des  marchandifcs.  Il  ne  voulut  rece- 
voir que  les  meilleures  &  celles  dont  il  efpcroit  le  plus  de  profit,  au  ^rand 
défuvantage  des  Marchands ,  qui  perdoient  beaucoup  fur  le  rcfte ,  lorfqu'il  fal- 
loit  le  vendre  féparément. 

I L  s'étoit  fait  une  loi  de  fortir  de  fon  Palais  une  ou  deux  fois  l'année.  Son 
cortège  étoit  magnifuiue  ,  àc  n'ctoic  compofé  néanmoins  que  de  fes  femmes; 
mais  il  en  avoit  plus  de  mille,  qui  étoient  ornées  de.  leurs  plus  riches  paru- 
res. Cétoit  la  feule  occafion  où  les  Etrangers  piifTent  \'oir  cette  troupe  do 
Reines.  Les  trefors  de  corail  dont  elles  étoient  chargées  vuloienc  beaucoup 
plus  que  le  même  poids  en  Or.  Quoiqu'il  ne  fût  point  accompagné  d'un  feul 
homme  dans  cette  marche ,  il  faifoit  fyavoir  à  les  Grands  de  quel  côté  il 
vouloit  fe  réjouir.  Ils  s'y  rendoient  pour  l'attendre ,  avec  des  précautions  pour 

ne 


.EiCLAV&l. 

ToiniMiu 

qu'on  «iliv« 
au  Rui. 


(s)  De» •  Marchais ,  Vol.  II.  pag.  74.  Se  I 
fuiv. 
(t)  Ce  n'efl|  apparemment  ou'un  défaut 
triVordrc  Jans  la  Narration.  [Cette  Remar- 
que ctl  du  Traduéteur  ,  qui  a  inféré  dans 
le  texte  que  c'cll  Bofman  qui  fait  fuccé- 
rfcr  à  cette  cérémonie  la  dcffiçlition  ilu  Pa- 


lais; ce  n'cft  point  Rofman  qui  fe  contredit 
ici  ,  Mais  Dcs-Mardiaii  lui-mûinc ,  comme 
les  Auteurs  An^lois  le  remarquent  &  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  relation  de  ce  Voya- 
geur. R.  d.  K.] 

(v)  Voyage  d'Atkins  en  Guinée,  pag.  llfft 

(*)  Vol.  U.  pag.  405.  &fuiv. 


Troll  Rn<i 
de  Juld«  con- 
nut par  Ici 
Voyagcuia» 


Caraftéfç 
du  premier. 


Promcnsdft 
qu'il  faifoit  u- 
ne  fois  chaquA 
année. 


lii  2 


K»CL  A  VEI. 

Su  vie  clam 
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ruijii. 


•      .'  Sci  F.nfanf. 
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1  uuii. 
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<Ju  l'ccond. 


l.c  Roi  (1c 
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liour'dcuxdc 
les  tillcii. 

11  en  marie 
une  au  l-'r.c- 
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ne  pai  fc  trouver  fur  le  chemin  dci  fcmmci;  car  la  plui  grande  faveur  <)n'il 
■Icuraccurd.tc  dans  cette  occalum  ctoitdclcsrcf^ardcr  de  tuin.  Il  paduitlcrcltc 
de  l'annt'c  dam  l'cnccintc  de  fci  muri,  au-mdicu  de  fei  l'avoruei.  Cepca* 
dant  il  avoit  dci  joun  réglés  puur  recevoir  fei  Capitaines  Ix  l'audience,  foie 
cm'il  eût  des  ordres  à  leur  donner ,  ou  qu'il  ne  voulût  fatisfairc  que  fa  curio* 
mé  en  apprenant  d'eux  ce  qui  fe  palToit  dans  Tes  Ktats.  Il  prenoit  plailtr  a 
recevoir  autli  les  Ki)ropdens,  pour  les  entretenir  de  leur  Pays  ou  des  affaires 
du  Commerce.  liolinan  palToit  quelquefois  avec  lui  des  jours  entiers.  Leur 
amulenient,  après  la  convcrfaiion  ,  cHoit  (quelquefois  des  jeux  de  hazard  , 
pour  leHiucIs  ce  l'rince  n'étoit  pas  moins  pallionne'  que  Cet  Sujets.  Il  ne  jouoit 

f>as  d'argent  ni  de  marcliamlilcs,  nuis  un  b(uuf,  un  porc,  un  mouton;  &  (\ 
a  fortune  ne  lu  favorifoit  pas,  il  envoyoit  à  l'Auteur  ce  qu'il  avoit  perdu, 
fans  vouloir  jamais  être  payé  de  Ces  gains  (  y  ). 

Il  auroit  été  diflicilc  d'approfondir  quel  (itoit  le  nombre  de  fesEnfans; 
mais  l'Auteur  en  vit  quatre,  trois  garçons  ôi  une  fille;  tout  d'unu  phifiono- 
mic  trés-a^rdabie ,  fur*tout  l'aîné ,  qui  écoit  un  des  plus  beaux  Nègres  que 
l'Auteur  ait  jamais  vus.  Il  étoit  regardé  comme  l'I  léritier  préfomptif  de  la 
Couronne  ;  mais  on  lui  connoifToit  un  Ci  mauvais  Caraélère  <Sc  des  Principes  (i 
pervers,  que  tout  le  monde  fouhaitoit  qu'il  ne  fuccédàt  jamais  à  fonp.érc.  Il 
avoit,  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  des  émiffaires,  au'il  cntrctenoic 
pour  voler  les  1  labitans  &  les  Européens.  Lei  biens  mêmes  du  fon  pérc  n'é- 
coicnc  pas  épargnés.  Jamais  il  ne  (brtoit  de  fon  appartement  avant  la  nuit, 
&  Bofman  eût  l'honneur  de  recevoir  alors  plufieurs  fois  fa  vilitc.  C'étoit  fa 
fierté  qui  le  tenoit  renfermé  pendant  tout  le  jour,  il  ne  vouloic,  ni  fu  mon< 
ircr  aux  yeux  du  Public ,  ni  paroîtrc  devant  '^on  père. 

Le  fécond  Prince  avoit  beaucoup  de  r  lémblancc  avec  le  Roi  par  la  poli- 
tcfle  &  la  générofité.  'J'eus  les  (îrands  s'cmprefloicnt  du  lui  faire  leur  cour, 
&  paroifluicnt  charmés  de  Tes  manières  :  d'où  l'Auteur  croyoit  pouvoir  con- 
clure que  le  Pays  étoit  menacé  d'une  guerre  civile  après  la  mort  du  Roi.  La 
filuralit 
'rinces 

Etrangers  pour  faire  valoir  le' droit  de  fa  naifTancc.  Mais,  dans  cette  fuppo- 
fition ,  Holman  ne  doutoit  pas  (  s  )  que  les  Européens  ne  priflcnt  parti  pour 
fon  frère.  C'eft  ce  qu'ils  ont  fait  en  faveur  du  Roi  qui  régne  aujourcThui. 
François,  Ilollandois,  Portugais,  tous  les  Comptoirs  fe  font  réunis  pour  é- 
tablir  ce  Prince  fur  le  'l'rône,  au  préjudice  de  fon  frère  aîné ,  qu'ils  ont  chaf- 
fé  du  Pays. 

Le  Roi  dojit  Bofman  nous  a  laifré  ce  portrait,  avoit  époufé  deux  de  fcs  fil- 
les. Mais  la  mort  les  ayant  bien-tôt  enlevées,  il  fc  figura  que  les  Fétiches 
avoient  voulu  punir  fon  crime,  Ci  s'engagea  par  un  Serment  folcmnel  à  n'y 
jamais  retomber.  Cependant  comme  la  tentation  étoit  preffante,  parce  qu'il 
lui  reftoitune  troifième  fille  afllii  jolie,  il  prit  le  parti  de  la  marier  au  Faftcur 
du  Comptoir  Anglois.  Bofman,  dans  un  jour  de  familiarité,  fe  plaignit  de 
n'avoir  pas  obtenu  la  préférence,  &  lui  déclara  qu'il  vouloit  être  dédommagé 
par  un  Préfent.   „  J'y  confens,  lui  dit  le  Roi,  &  je  veux  que  mon  Préfent 

»  porte 


é  des  voix  ne  pouvoit  manquer  d'être  pour  le  plus  jeune  de  ces  deux 
,  tandis  que  l'aîné  eniployeroitfes  forces  domelliques  &  lefecoursdcs 


(y)  Bofman,  ublfup.  pag.  3(îo.  &  fiiiv,  (j)  Bofman,  pag.  36(?. 
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„  porte  le  nom  d'Amcmlc.  Mail  ma  ntlc,  ajoûU'i-il,  tA  ii  votre  Icrvicc, 
,1  toute  maritic  qu'elle  c(l.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire  puur  U  mettre  entre  vui 
H  brai.  Ainfi  lei  Kiiropi'cni  peuvent  l'allicr  à  peu  de  frais  au  Sanf;  Royal,  liof. 
man  rcji;rctte  que  cette  alliance  n'apporte  paj  plut  d'avantaf^c;  un»  quoi ,  dit- 
il,  il  uuroit  eu  l'honneur  de  devenir  gendre  du  Kui  de  Juida  (d  V 

U  paroit  (lu'en  1721 ,  lorfqu'Atkins  aborda  fur  cette  Côte,  c  t'toit  le  Suc- 
ccfTeurde  ce  Wincequi  occupoii  le  'Irone.  Il  étoit  d'une  monllrucufe  grof- 
fcur  (b)i  àdcpuii  environ  douze  ani qu'il  iouilToit de  l' Autorité  Souvcramo 
il  n'c'toit  pai  forii  une  feule  foii  de  fon  l'alaii.  On  prvcendoit,  fuivant  lo 
rv'cit  de  l'Auteur ,  que  n'ayant  pas  fait  au  Peuple  le  prdfent  que  les  Rois  lui 
doivent  en  recevant  la  Couronne ,  fon  avarice  le  portoit  à  fe  cacher ,  pour 
fe  difpenler  de  cette  libcralitt'.  D'autres  alllïmiont  qu'il  n'avoit  pas  re<,u  lo 
grancf  faSrc,  qui  efk  l'emblème  de  Ion  pouvoir,  6c  nue  cette  railon  lui  don- 
noit  quelque  deiiancc  de  l'attachement  du  Peuple  &  de  fa  propre  Autorité. 


it  quelque  Uenancc  ue  1  attacnement  uu  reupie  oc  de  fa  propre  y\utorito. 
D  K  s- M  A  R  c  II  A I  s  nous  apprend  «lu'en  1  ^  1 5  (  c  )  le  'l'rone  de  Juida  fut  rem 
par  un  nouveau  Prince,  qui  fe  nommoit  Amar,  &  qui  l'avott  emporta  fui 


li  par 

on  frérc  aine'. 


qui  le  nommoit  Amar,  oc  qui  lavou  emporte' fur 
Mais  l'Auteur  paroît  fc  contredire  à  la  page  fuivante,  lorf- 


l 

qu'il  nous  repréfentc  ce  Prince  gardant  les  pourceaux  dans  une  Province  éloi- 

§née.  U  dévoie  être l'aînt',  puiujue,  fuivant  Des-Marchais même,  c'ed  l'ainé 
es  fils,  ou  riiiiriticr  prélbmptii  de  la  Couronne,  que  l'ufage  fait  élever  dans 
une  condition  Ci  balTe.  Un  pourroit  douter  aulli  li  c'dtoit  un  nouveau  Roi  qui 
polTëdoic  le  'i'rûne  en  1725,  quoique  Des«Marchais,  ou  peut-être  fon  Edi- 
teur ,  fe  donne  pour  témoin  de  fon  Couronnement.  Smith  &  Snelgrave  fem- 
blenc  dire,  au  contraire,  que  le  Prince  qui  ré^noit  en  1716  &  en  1727  étoit 
le  même  qui  régnoit  en  1721,  du  tems  d'Atkms.  Ils  rendent  du  moins  té- 
moignage que  c'étoit  un  des  plus  gros  hommes  qu'ils  euffent  jamais  vus  :  ôc 
Snelgrave  dit  formellement  (]u'étant  monté  fur  le  l'rônc  à  qiiatorzc  ans ,  il 
en  avoit  trente  en  1726,  qui  fut  le  tems  de  la  révolution.  C'eft  mettre  fon 
acccflîon  au  Trône  en  17 10;  un  an  feulement  plus  tard  qu'Atkini,  gui  lui 
donne  douze  ans  de  régne  en  1721.  On  a  vu  1  Ilifloire  de  la  révolution  do 
luida,  au  Tome  IV,  dans  les  Relations  de  Smith  &  de  Snelgrave  (</). 


(ti)  Dofman,  nnç.  346. 

^l»j  Voy.i(îcd'Atkiiiscii  GuiiiL^c,  paj.  no. 

{c)  Dçï-Mutçliui»,  ubij'iii). 


(d)  Voyez  cl  licirus  les  Rdatiwii  Je  ci.» 
dcu.\  V\'y?jjcur]. 


CAti  mi 

KtCL  AVftI. 


i^ircond  Roi 

connu, 


Trolfii».* 
Uol. 


ConttdJIC' 
tion  lie  Des* 
M.irchali. 


'ri'molKfia 
ne  Je  Smith  ^ 
lie  Siicl^r.ive. 


I 


5.     II. 
< 

Milice ,  jirmes  6?  Guerres  du  Royaume  de  Jidda. 

^  [/QUELQUE  idée  qu'on  ait  pft  prendre  de  la  beauté  du  Royaume  de 
V^  Juida  &  du  nombre  de  fes  llabitans ,  on  efl:  furpris  de  lire  dans  les 
Ecrivains  qui  ont  le  mieux  connu  fes  Forces, que]  le  Roi,  fans  beaucoup  do 
dépenfe ,  peut  mettre  en  campagne  une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes. 
Au  prtmicr  ordre  de  ce  Prince ,  les  Grands  font  obligés  de  fournir  le  nom- 
bre de  troupes  qui  efl:  réglé  pour  leurs  Provinces ,  &  de  leur  préparer  des 
provifions;  quoique,  fuivant  les  mêmes  Auteurs,  la  dépenfe  des  munitions, 
c'eft-à-dire,  de  la  poudre  &  des  balles,  regarde  uniquement  le  Koi.    ^Jnc 

lii  0  aviive 
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CAte  ns» 

E  ))  C  L  A  V  K  s. 


Les  IlabU 
tans  man- 
quent de  cou- 
rage. Raifoni 
qu'on  en  don- 
ne. 


Défaut  io 
Difcipline 
dan&la  Na- 
tion. 


Elle  eft  cou- 
rageufe  en 
Amérique. 


Sa  manière 
de  combattre. 


Armée  fi  nombreufc  devroit  rendre  ce  Prince  redoutable  à  tous  fci  voifini 
(a  )  ;  mais  les  foldats  qui  la  compcfent  font  fi  foibles  &  fi  lâches,  qu'ils  per- 
dent courage  à  la  vue  de  cinq  mille  hommes  bien  •  armés ,  ne  fût  •  ce  que 
d'autres  Négres'de  la  Côte  d'Or,  &  qu'à  peine  ôfent-ils  fo'ûtenir  la  première 
attaque.  Oh  .apporte  plufieurs  raifons  de  cette  étrange  lâcheté.  Le  Commer- 
ce &  l'agriculture,  dont  ils  font  uniquement  occupés,  leur  infpire  uneaver- 
fion  naturelle  pour  la  guerre.  D'ailleurs  ils  manquent  de  Chefs  ;  &  perfonne 
d'entre  eux  n'étant  exercé  dans  le  métier  des  armes ,  ils  font  obligés  d'aban- 
donner la  conduite  de  leurs  forces  à  des  gens  fans  réputation  &  fans  expé- 
rience. Mais  la  principale  caufe  de  leur  foiblefle  efl:  la  crainte  de  la  mort , 
qui  prévaut  généralement  dans  toute  la  Nation ,  &  qui  les  rend  fi  timides  , 
qu'ils  prennent  ordinairement  la  fuite  avant  que  l'Ennemi  paroifle.  Si  le  ha- 
zard  leur  donne  quelque  Chef  qui  ait  une  étincelle  de  courage,  l'entrée  d'une 
campagne  e(l  quelquefois  brillante ,  &  la  troupe  qu'il  conduit  marche  avec 
un  air  de  fermeté.  Mais  comme  celles  qui  viennent  à  la  fuite  n'ont  pas  les 
mêmes  raifons  de  confiance,  elles  tournent  le  dos  à  la  vue  du  moinm-e  pé- 
ril ,  &  mettent  les  Héros  qui  les  précèdent  dans  la  nécefilté  de  prendre  Je 
même  chemin.  On  a  remarqué  que  dans  toutes  leurs  retraites ,  ce  font  tou- 
jours leurs  Commandans  qui  donnent  l'exemple  de  la  fuite  <Sc  qui  arrivent 
les  premiers  à  PHabitation.  Bofman  (b)  leur  attribue  plus  de  courage  pour 
ladéfenfe  de  leur  propre  Pays.  Mais  l'expérience  le  dément ,  puifqu'en  1725 
ils  ie  laifi'érent  battre  honteufement  par  une  poignée  de  Nègres  du  Royaume 
de  Dahomé  (c). 

Avec  un  peu  de  connoiflance  de  la  Difcipline  Militaire,  on  efl  choqué  de 
la  difpofition  de  leurs  Troupes  pour  une  Bataille.  Il  y  régne  un  tel  défordre, 
que  deux  mille  Européens  mettroient  en  déroute  leurs  Armées  de  deux  cens 
mille  hommes.  Jamais  ils  ne  mènent  d'artillerie  en  campagne,  parce  qu'ils 
n'ont  ni  chevaux  ni  chameaux  pour  la  traîner ,  &  que  leurs  Villes  n'étant  pas 
fortifiées,  il  n'efi:  jamais  queftion  de  Sièges.  D'ailleurs ,  la  facilité  qu'il  ont  à 
fuir,  les  expoferoit  fouventà  perdre  leur  Canon.  L'Auteur  admire  qu'ils  man- 
quent de  courage  dans  leur  Patrie  ;  tandis  qu'en  Amérique  ils  font  d'une  bra- 
voure fi  déterminée,  qu'ils  ne  cor.noifi^ent  aucun  danger.  Mais  il  ne  faut  pas 
douter  que  la  crainte  de  TEfclavage ,  qui  efl:  le  fort  ordinaire  des  Prifonniers , 
ne  leur  abbate  prefqu'autant  le  courage  en  Afrique  que  la  crainte  delà  mort, 
&  qu'au- contraire  ledéfefpoir  d'une  vie  malheureufe  ne  les  excite ,  en  Améri- 
que, à  braver  toutes  fortes  de  hazards  pour  s'en  délivrer.  Un  autre  Problême 
que  Bofman  (d)  n'entreprend  pas  d'expliquer ,  c'efl:  que  malgré  leur  aver- 
non  pour  la  guerre,  les  moindres  raifons  leur  fuffifent  pour  l'entreprendre , 
&  qu'à  parler  proprement ,  ils  ne  font  jamais  en  paix. 

Des-Mar CHAIS  nous  repréfente  leur  manière  de  combattre.  Chaque 
Grand  mène  les  Nègres  de  fa  dépendance,  dont  il  forme  un  grps  peloton, 
mais  fans  ordre  &  fans  rang.  Lorfqu'ils  font  en  plus  grand  nombre  que  l'en- 
nemi,  ils  s'efforcent  de  l'envelopper.  Mais  fi  les  forces  des  deux  Partis  font 
égaleis,  la  guerre  efl:  bien-tôt  finie.  Chaque  Parti  fe  retire  aufll  vîte  qu'il  le 

•peut, 


(a)  Bofman,  pag.  395.  &  Dcs-Marchais , 
Vol.  II.  pag.  188. 
(fc)  Soûnan,  uhifup.  pag.  395. 


(c)  Voyez  le  Volume  précédent, 
(rf)  C'eft  de  Des -Marchais  ,  «5c  non  d^ 
Bofman  que  ce  paragraplie  efl:  tiré.  -R.  d.  E. 
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peut,  fans  craindre  d'être  jamais  pourfûivi  dans  fa  retraite.  Cependant  il 
leur  arrive  quclcjuefois  de  fe  trouver  portés  dans  des  lieux ,  d'où  ils  ne  peu- 
vent fc  tirer  facilement ,  &  le  «Idfefpoir  les  rend  alors  furieux.  Ils  fentent 
qu'il  faut  vaincre,  ou  périr,  ou  fe  réfoudre  à  l'Efclavage.  L'aélion  commen- 
ce par  des  cris ,  des  reproche»  &  des  menaces.  Ils  Font  une  décharge  de 
leufs  petites  armes ,  &  1  air  eft  obfcurci  pendant  quelaues  momens  d'une  nuée 
de  flèches.  Les  tambours  &  Jes  trompettes  font  un  bruit  épouvantable.  Ils 
s'approchent  cnfuite  de  plus  prés,  pour  lancer  leurs  zagaies  &  leurs  dards, 
mais  fi  couverts  de  leurs  boucliers  ,  qu'à  peine  leur  apperçoit-on  la  tête.  A-  ' 
lors  le  combat  s'échauife ,  le  tumulte  augmente ,  &  s  ils  en  viennent  aux  fa- 
bres  &  aux  poignards  le  carnage  e(l  d'autant  plus  furieux  qu'il  ne  font  au- 
cun quartier.  Enfin  le  Parti  le  plus  foible  ou  le  plus  maltraité  prend  la  fuite. 
Les  Vainqueurs  le  pourfuivenc ,  &  font  autant  de  Prifonniers  qu'ils  en  peuvent 
faifir.  Ils  retournent  enfuite  fur  le  champ  de  bataille,  pour  dépouiller  les  morts 
&  leur  couper  la  tête ,  qu'ils  emportent  comme  le  témoignage  de  leur  valeur 
&  le  monument  de  la  viéloire. 

Le  Roi,  qui  efl:  demeuré  tranquille  dans  fon  Palais,  monte  fur  fon  Trône 
à  l'arrivée  de  fes  Troupes  viéloricufes ,  les  reçoit  avec  des  félicitations  écla- 
tantes, accorde  des  éloges  &  des  récompenfes  à  leurs  fervices ,  &  prend  pour 
fa  part  la  dixiènie  partie  des  Efclaves.  Chacun  retourne  enfuite  à  fa  cabane, 
attache  aux  murs  les  têtes  qu'il  a  coupées ,  &  vend  fes  Efclaves  aux  Mar- 
chands de  l'Europe.  Quelquefois  les  parens  d'un  prifonnier  font  des  propofl- 
tions  pour  fa  liberté  ;  mais  la  rançon  eft  toûjour.s  mife  à  fi  haut  prix  qu'il  ed 
rarement  délivré.  Ce  n'efl  point  un  déshonneur,  dans  la  Nation,  d'avoir 
abandonné  fon  porte  &  fes  armes  pour  prendre  la  fuite.  Outre  que  les  Grands 
en  donnent  toujours  l'exemple,  chacun  ert  porté,  par  fon  propre  intérêt,  à 
.jurtifier  dans  autrui  ce  qu'il  auroic  fait  lui-même. 

Les  Nègres  de  Juida  ont  un  grand  avantage  fur  leurs  voiflns.  Ils  font  pour- 
vus d'armes  à  feu.  Ils  s'en  fervent  fort  habilement.  Avec  du  courage  &  de 
la  conduite,  ils  donneroient  bien-tôt  la  loi  à  toutes  les  Nations  qui  les  en- 
.  vironnent  (e).  Leurs  armes  font  un  aflTez  grand  nombre  de  mou^uets,  des 
arcs  &  des  flèches  ,  de  fort  beaux  poignards,  des  fabres,  de  grofles  zagaies, 
avec  une  forte  de  maflues  auxquelles  ils  ont  beaucoup  de  confiance  (/). 

Ils  reçoivent  leurs  fuflls,  leur  poudre  &  leurs  baHes,  des  Marchands  de 
l'Europe  ;  imprudence  que  nous  devrions  nous  reprocher ,  puifqu'elle  les  met 
en  état  d'employer  nos  préfens  à  notre  propre  ruine.  A  la  vérité ,  les  fufils 
qu'on  leur  vend  ne  font  pas  des  meilleurs  ',  mais  leurs  Ouvriers  ont  aflez 
J5»d*habileté  pour  les  réparer  &  les  entretenir.  [  Ils  s'en  fervent  très-bien ,  & 
tirent  jurte;  ainfl,  comme  on  l'a  déjà  dit,  il  ne  leur  manque  que  du  courage. 
&  d'être  bien  conduits.  ]  Ils  portent  des  Boucliers  ,  d'environ  quatre  pieds 
de  long  fur  deux  de  largeur,  couverts  de  peaux  de  bœuf  ou  d'éléphant.  Ce- 
pendant, comme  une  marte  H  pelante  ert  incommode  pour  la  marche  &  fur- 
tout  pour  la  fuite ,  la  plupart  s'en  font  d'ozier',  ou  de  jonc ,  fl  bien  travail- 
lés &  n  ferrés  qu'ils  font  à  l'épreuve  des  flèches.  La  grandeur  ordinaire  de 
leurs  Arcs  ert  de  cinq  pieds.    Le  bois ,  qui  en  ert  dur  &  noueux ,  fe  trouve 
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en  abondance  dans  les  forêts  voifines  de  l'Eufrates.  [L'on  n'a  pas  pour  IcsJcJ» 
arbres  de  ces  forêts  le  même  refpcft  que  pour  ceux  qui  font  entre  cette  Ri- 
vière &  le  bord  de  la  Mer  ;  leur  grand  nombre  a  empêché  qu'on  ne  les  prit 
pour  des  Divinités.]  Leurs  flèches  font  de  rofeaux,  avec  une  pointe  de  fer, 
qu'ils  forgent  eux-mêmes ,  ou  de  bois ,  qu'ils  font  durcir  au  feu  après  lui 
avoir  donné  fa  forme. 

Lks  Européens  leur  fourniflent  des  fabres,  droits  &  courbés,  mais  lar- 
ges à  l'extrémité.  La  poignée  efl;  o.rdinairement  fans  gardes ,  &  leur  pe- 
ianteiir  marque  la  force  de  ceux  qui  font  capables  de  s'en  fervir.  Les  lames 
font  d'environ  trois  pieds.  Mais  ils  en  forgent  eux-mêmes  ;  &  s'ils  ne  leur 
donnent  pas  plus  de  légèreté,  ils  les  rendent  beaucoup  plus  tranchans.  Ceux 
à  qui  l'acier  manque ,  en  font  de  bois  &  de  la  même  forme ,  qui ,  au-lieu 
de  couper,  fervent  à  caffcr  la  tête  &  les  bras  {g).  Bofman  donne  à  leurs 
maflues  une  aune  de  long  &  cinq  ou  fix  pouces  d'épaifleur.  Elles  font  fort 
rondes ,  fort  unies  &  plus  épaifles  du  double  à  l'extrémité.  Tous  les  Nè- 
gres font  pourvus  de  cinq  ou  fix  de  ces  armes.  Le  bois  en  efl  d'une  pefan- 
teur  fingulière.  Ils  ont  tant  d'adrefTe  à  lancer  cet  inftrument,  qu'ils  ne  man- 
quent point  leur  ennemi  à  la  diftance  de  plufieurs  pas ,  &  le  coup  brife  or- 
dinairement la  partie  qu'il  atteint.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or  redoutent 
prefqu'autant  la  maiTue  que  le  moufquet  (h).  Des-Marchais  peint  quelques- 
unes  de  ces  maflues  avec  la  tête  [qui  efl  ronde,  &  de  trois  à  quatre  pouces;^ 
de  diamètre,]  armée  de  doux.  Elles  refTemblenc  beaucoup,  dit-il,  à  celles 
du  Nord  de  l'Amérique. 

La  longueur  des  dards  efl  d'environ  quatre  pieds.  Ils  font  plus  gros 
au  milieu  qu'aux  deux  extrémités  ;  ce  qui  augmente  la  force  du  coup  &  le 
rend  plus  certain.  La  pointe ,  qui  eft  de  fer  barbelu ,  rend  les  blefîlires 
fort  dangereufes,  [à  caufe  delà  peine  qu'on  a  à  la  retirer  de  la  plaie.  Cei-^Jg» 
les  dont  la  pointe  n'efl  que  de  bois,  font  à  peu  prés  de  la  même  figure.] 
Mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Nègres  de  Juida  ayent  la  méthode  de  les  em- 
poifonner ,  comme  ceux  des  Régions  Occidentales  de  la  Côte  d'Or. 

Les  zagaies  ne  différent  des  dards  que  par  leur  longueur  &  par  la  forme 
de  leur  pointe ,  qui  refltmble  à  celle  de  nos  demi-piques.  Elle  efl:  de  fer 
ou  de  bois  endurci  au  feu.  Les  Nègres  fe  fervent  de  ces  deux  armes  avec  ' 
tant  d'adreflfe,  qu'ils  frappent  un  écu  à  la  diflance  de  cinquante  pas.  Tout 
Soldat  qui  efl  fans  fufil ,  a  pour  armes  un  bouclier ,  un  fabre  ou  une  maflue, 
une  zagaie,  &  deux  ou  trois  dards  (i). 

Phillips  raconte  que  les  Nègres  de  Juida  font  conflamment  en  guerre 
avec  ceux  d'Ardra ,  d'Alampo ,  d'Aquambo  &  d'Achim.  Le  butin  ne  con- 
.  fifle  qu'en  prifonniers  des  deux  féxes,  qui  font  vendus  pour  l'Efclavage.  Le 
même  Auteur  vit  à  Sabi  fept  ou  huit  cours  remplies  de  ces  malheureux 
Captifs  ,  que  leurs  vainqueurs  traitoient  avec  beaucoup  de  mépris.  Ils  inful- 
toient  à  leur  difgrace,  par  des  reproches  &  des  injures,  mêlés  de  fauts  & 
de  cris  de  joie.  Phillips  ajoute  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  portent  à  la  poignée 
de  leur  fabre  un  morceau  de  la  mâchoire  ou  du  crâne  de  quelqu'ennemi  , 
qu'ils  fe  vantent  d'avoir  tué.  Il  joint  à  cette  peinture  une  relation  des  guer- 
res 


(g)  Dt s-Marchais ,  pag.   192. 
(,h)  Uofinan  ubifup. 


(4)  Des-Marchajs,  nbifup.  pag.  195. 
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taque  par  Aforri ,  Prince  voifin  de  fes  Etats ,  qui  faifoit  le  commerce  des 
Efclaves  avec  les  Européens ,  fur  la  Côte  d'AIampo,  &qui  avoit  mérité  leur 
cflime  par  des  qualités  fort  fupérieures  à  celles  du  commun  des  Nègres.  En 
effet ,  fur  quelques  fujets  de  mécontentement ,  Aforri  fe  préfenta  fur  la  fron- 
tière avec  fes  Troupes , gagna  pludeurs  batailles,  &  déclara  qu'il  étoit  réfolu 
non-feulement  de  faire  la  con(j|uête  du  Pays,  mais  de  n'abandonner  les  ar- 
mes ,  qu'après  avoir  coupé  la  tête  au  Roi.  Une  menace  fî  terrible  infpira  tant 
de  frayeur  au  vieux  Monarque  de  Juida>  que  ne  fe  croyant  pas  capable  de  ré- 
fider  par  la  force,  il  eut  recours  à  la  tri.hifon.  Ses  riche/Tes  lui  firent  trouver 
dans  1  Armée  d' Aforri  deux  perfides ,  qui  empoifonnèrent  ce  brave  Guerrier. 
Cependant  le  nom  d'un  Ennemi  fi  redouté  caufoit  encore  tant  de  frayeur  au 
Roi  de  Juida ,  que  fuivant  les  obfervations  de  Phillips ,  il  ne  pouvoit  l'en- 
tendre prononcer  fans  pâlir.  Il  eft  impolTible  de  juger  laquelle  des  deux  Re- 
lations efl  la  plus  exacte  :  mais  on  remarquera  feulement  que  Phillips  étoit  à 
Juida  Quelques  années  plus  près  de  la  guerre  d'Aforri,  &  parconféquenc  de  fa 
mort  (*).  .    .  . 


(*)  Phillips,  pag.  220. 
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tion ,  difent-ils ,  qui  vient  depuis  long-tems  exercer  le  Commerce  dans  le 

Pays  d'Ardra,  fans  que  les  Nègres  de  cette  Côte  ayent  jamais  eu  la  curiofîté 

ou  le  courage  de  pénétrer  jufqu'aux  lieux  où  l'on  fuppofe  qu'elle  eft  établie. 

Les  premiers  Malayens  qui  ayent  paru  fur  la  Côte  de  Juida,  y  arrivèrent 
en  1704.  Ils  étoient  deux;  grands,  bien-faits  &  de  bonne  mine.  L'un  étoit 
noir ,.  l'autre  bazané.  Ils  fçavoient  tous  deux  l'art  d'écrire.  Ils  recueillirent ,  en 
forme  de  Mémoires  ,  tout  ce  qu'ils  remarquèrent  d'extraordinaire  dans  le 
Pays;  c'eft-à-dire,  les  manières,  les  ufages  &  le  prix  des  marchandifes.  Mais 
cette  curiofîté  leur  devint  funefte.  Ils  furent  arrêtés  à  Sabi ,  &  fe  rendirent  fans 
rélîftance,  avec  la  feule  précaution  de  renvoyer  à  Jakin  un  Interprète  &  quel- 
ques domeftiques  qu'ils  en  avoient  amenés.  Le  Roi  de  Juida  les  prenant  pour 
deux  efpions ,  qui  étoient  venus  obferver  fon  Pays  par  l'ordre  de  leur  Prince 
pour  en  faire  quelque  jour  la  Conquête,  s'en  défît  fecrétement. 

QuELQ.uES  Nègres  de  Juida,  qui  faifoient  le  Commerce  à  Jakin  &  vers  le 
Nord-Eft,  eurent  l'occafion,  dans  la  fuite,  de  connoître  mieux  la  Nation 
des  Malayens.  Ils  trouvèrent  que  c'étoit  un  Peuple  doux,  civil,  ami  de  la 
juftice,  avec  lequel  on  pouvoit  faire  un  Commerce  avantageux,  non-feule- 
ment en  Efclaves,  mais  en  plufîeurs  fortes  de  marchandifes.  Un  témoignage 
fi  favorable  porta  le  Roi  ôc  les  Grands  du  Rovaume  de  Juida  à  faire  offrir 

F.  Part.  "  Kkk      '  aux 
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4?4    VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

"iw  Malayens  la  liberté  &  la  sûreté  du  Commerce.  Ils  acceptèrent  cette  offre. 
Les  engagemens  furent  confirmés  fous  la  garantie  du  grand. Serpent.  Ce  Trai- 
té, qui  fubfide  encore,  amenant  pUifieurs  de  ces  Marchands  étrangers  à  Sa- 
bi  &  à  Jakin ,  Des-Marchais  eut  l'occafion  de  les  voir  &  de  former  avec  eux 
quelque  liaifon. 

Ils  parlent  la  Langue  Arabe  &  l'écrivent  fort  bien.  Leur  humeur  eft  vive  & 
leur  caraftère  honnête.  Us  entendent  parfaitement  le  Commerce,  ils  font 
braves,  diligens  &  curieux.  L'Auteur,  fans  être  certain  de  leur  Relij^ion, 
juge  que  c'eft  le  Mahométifmc.  Us  ne  voyagent  point  à  pied ,  comme  hi 
plupart  des  autres  Nègres.  Leurs  montures  font  des  chevaux,  de  la  gran- 
deur de  nos  chevaux  de  carofle.  lis  ne  les  ferrent  jamais,  parce  que  la  Na- 
ture leur  a  donné  des  fabots  fort  épais  &  fort  durs,  [&  de.  couleur  noire, ]cj> 
quoiqu'ils  foient  de  différens  poils.  ] 

Les  Malayens  mettent  trois  Lunes ,  c'eft-à-dire ,  environ  quatre-vingt-dix 
jours,  à  faire  le  voyage  de  leur  Pays  au  Royaume  d'Ardra.  Dix  lieues  par  jour 
en  feroient  neuf  cens.  Mais  ils  s'arrêtent  de  trois  jours  l'un ,  pour  donner  du 
repos  à  leurs  Efclaves ,  qui  font  chargés  de  provilions  &  de  marchandifes. 
Ainfi  leur  Pays  n'eft  point  à  plus  de  fix  cens  lieues  d'Ardra. 

Ils  apportent  des  étofes  de  coton,  des  mouffelines ,  des  calicots  &  d'autres 
toiles  de  Perfe  &  de  l'Inde.  Comme  on  ne  fçauroit  fuppofer  qu'ils  les  tirent 
des  Européens,  qui  leur  font  tout-à-fait  inconnus,  ils  doivent  les  avoir  re- 
çus des  Mores  de  l'Inde  ou  des  Arabes  ;  &  l'Auteur  en  conclut  que  leur  Pays 
efl:  fitué  vers  la  Mer-Rouge,  ou  fur  les  frontières  de  l'Abiflinie. 

L  K  u  R  s  habits  font  de  longues  robes  plifTées  ,  qui  leur  tombent  juf- 
qu'aux  talons  ,  avec  des  manches  fort  longues  &  fort  larges  ;  [rien  hQlt:^' 
rcfTemble  mieux  aux  coules  des  Benédiâins.]  Us  y  attachent  une  forte 
de  capuchon  ou  de  bonnet,  dont  ils  fe  couvrent  la  tête  dans  l'occafion.  Ces 
robes  font  de  laine  ou  de  coton,*  blanches  ou  bleues,  car  on  ne  leur  voie 
jiimais  porter  d'autre  couleur.  Us  ont  des  fandales  de  cuir ,  des  ceintures  on 
des  ccharpes  de  moufleline  ,  avec  de  grands  mouchoirs  pendans  ,  &  des 
bourfes  ou  de  petits  facs  qui  leur  fervent  de  poches  &  qu'ils  portent  fur  la 
poitrine ,  par-defllis  leur  robe.  Pour  monter  à  cheval ,  ils  retrouflent  leur 
robe  &  la  lient  avec  leur  ceinture.  Us  ont  la  tête  rafée;'mais  ils  laiflent  croî- 
tre leur  barbe  &  mettent  leur  gloire  à  l'avoir  fort  longue.  On  ne  leur  voit 
pas  ordinairement  d'autre  Arme  qu'un  couteau  [à  gaine,]  qu'ils  portent  àxJ» 
la  ceinture,  &  un  fabre  de  trois  pieds  &  demi  de  long,  en  y  comprenant  là  poi- 
gnée. Leur  fabre  a  la  forme  de  nos  batoirs  [de  longue  paume,]  c'eft- à-di-i^* 
re  ,  que  la  lame  efl  plate,  ronde  par  le  bout  &  tranchante  des  deux  côtés. 
Us  tirent  le  fer  de  leur  propre  Pays  &  lui  donnent  une  trempe  excellente. 
Leurs  lames  font  fi-bien  travaillées  ,  qu'ils  peuvent  en  porter  un  paquet 
fous  le  bras  comme  nous  portons  un  livre.  Si  l'on  frappe  du  plat,  elles 
plient  &  ne  peuvent  caufer  aucun  mal.  Mais  les  coups  du  tranchant  font 
terribles.  On  a  vu  quelquefois ,  à  ces  Malayens ,  des  fufils ,  qu'ils  fabri- 
quent auflî  dans  leur  Contrée  ;  mais  ils  font  plus  courts  que  les  nôtres  ,  ou 
plutôt  c'efl  une  efpèce  d'arquebufe,  qui  portent  deux  onces  de  balle.  Leur 
poudre  ne  vaut  pas  celle  de  l'Europe.  Cependant  ils  ne  marquent  point 
d'empreflement  pour  la  nôtre  ;   apparemment  parce  qu'ils  la  croyent  trop 

&rte  pour  la  qualité  de  leurs  armes ,  fans  f  aire,  réflexion  qu'ils  en  pourroient 

.  diminuer 
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diminuer  la  quantit-l.  Ceux  qui  ont  examine  leurs  fufils ,  afÏÏirenc  qu'il.i  por- 
tent aflcz  loin  la  balte,  &.  que  leur  fabrique  rcflcmble  à  celle  des  nôtres,  mais 
qu'elle  a  moins  de  propreté. 

L  E  Pays  des  Malayons  abonde  en  métaux ,  tels  au2  l'Or ,  l'argent ,  le  plomb , 
le  cuivre,  l'étain  &  le  fer.  Leur  cuivre  rouge  clt  d'une  erpècefingulierc.  Us 
en  font  des  bagues,  qu'ils  portent  au  premier  doigt  de  la  main  droite.  L'Au- 
teur allUrc  que  ces  bagues  l'ont  de  la  nature  des  Phofphores ,  &  qu'étant  pla- 
cées fur  une  table,  elles  rendent  autant  de  lumière  dans  les  ténèbres  que  deux 
llambeaux  de  cire.  Auffî  n'employent-ils  pas  d'autres  lampes  dans  leur  Pays. 
Des-Marchais  acheta  d'eux  une  de  ces  bagues ,  pour  la  valeur  de  deux  écus 
en  marchandifes ,  &  vérifia  leur  vertu  avec  beaucoup  d'étonnement.  Il  fe 
propofoit  de  l'apporter  en  Europe,  mais  il  eut  le  malheur  de  la  perdre.  Quel 
avantage ,  dit-il ,  ne  tireroit-on  pas  de  ce  curieux  métal ,  pour  éviter  les  in- 
cendies ! 

Les  Malayens  n'ont  pas  le  criminel  ufage  de  fe  vendre  les  uns  les  autres. 
Les  Efclaves  qu'ils  employent  dans  leur  Pays,  ou  qu'ils  amènent  au  Marché 
d'Ardra ,  font  des  Etrangers  qu'ils  achètent  fur  la  route  ou  dans  les  Régions 
voifmes.  On  les  préfère  à  tous  les  autres ,  dans  le  Commerce ,  parce  qu'ils 
font  tout- à-la- fois  robuiles  &  dociles.  Us  viennent  chargés  d'étofes  ,  de 
toiles  &  de  dents  d'éléphans.  Les  feuls  échanges  que  les  Malayens  deman- 
j::;^dent  pour  ces  marchandifes,  font  des  bujis  &  de  l'eau-de-vie,  [en  ancres  de 
vingt-cinq  pots.]  Ils  ont  pris  aufli,  dans  ces  derniers  tems,  quelques  bijoux 
de  l'Europe.  Leur  habileté  dans  le  Commerce  &  les  précautions  qu'ils  pren- 
nent contre  la  fraude ,  n'empêchent  pas  qu'ils  ne  foient  remplis  de  droiture 
&  d'équité. 

I L  n'eft  pas  aifé  de  découvrir  leur  Religion.  Quoiqu'on  prétende  qu'ils  font 
circoncis ,  il  n'y  a  rien  à  conclure  d'un  ufage  qui  eft  commun  dans  toute 
l'Afrique  aux  Juifs,  auxMahométans&aux  Idolâtres.  Mais  ce  qui  fait  juger , 
avec  plus  de  raifon ,  qu'ils  font  Juifs,  c'efl  qu'ils  s'abftiennent  de  certaines 
viandes,  &  qu'ils  prennent  foin  de  tuer  eux-mêmes  &  de  préparer  tout  ce 
qu'ils  mangent.  Cependant  les  Mahométans  ont  aufli  cette  pratique.  D'un 
autre  côté,  les  Malayens  boivent  librement  de  l'eau-de-vie  &  du  vin. 

L'Akabe  qu'ils  parlent  eft  fort  pur.  Us  prient  Dieu  plufieiirs  fois  le 
jour ,  fans  aucune  ablution  avant  leur  prière.  Ils  n'ont  point  de  Fétiches  ni 
de  Grisgris. 

L'affection  particulière  qu'ils  marquent  pour  les  François  pourroit  en- 
gager la  Compagnie  de  France  à  lier  avec  eux  un  Commerce  qui  ne  feroit 
pas  fans  avantage,  &  qui  conduiroit  infailliblement  à  la  découverte  de  leur 
Pays.  Il  faudroic  employer  pour  cette  entreprife  u;i  Voyageur  habile  ,  qui 
entendît  l'Arabe  &  qui  fût  verfé  dans  l'art  de  prendre  les  latitudes  &  de  me- 
furer  les  diftances ,  mais  qui  eût  fur-tout  autant  de  conduite  que  de  courage, 
&.  qui  fût  animé  par  des  récompenfes  proportionnées  à  fes  peines.  L'Au- 
teur, perfuadé  que  cette  Nation  habite  les  environs  de  la  Mer-Rouge  ou 
quelque  partie  de  la  Côte  Orientale  d'Afrique  ,  auroit  entrepris  le  Voyage  , 
û  fon  devoir  lui  eût  permis  d'abandonner  fon  Vaiffeau  {k). 

On  a  remarqué  queplufieurs  Auteurs,  tels  qu'Atkins  &  Snelgrave,  ont 
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parle  des  Malayciv  Tans  aucun  éclairciflcmcnt  fur  leur  Origine.  Smith  ,  qui 
en  parle  auffî  ,  fcmble  avoir  porté  plus  loin  fes  informations.  Il  raconte  (jiic 
ce  Peuple  eft  originaire  de  la  Pdninfule  de  Malaca  ,  aux  Indes  Orientales; 
mais  que  fon  inclination  naturelle  pour  les  courfes  &*les  Voyages ,  lui  avoir 
fait  former  divers  EtablilTemens  à  Sumatra,  dans  les  Ifles  Moluques  &  dans 
d'autre»  lieux.  Les  I  lollandois  s'c'tant  rendus  maîtres  de  la  plupart  de  ces 
Pays,  &  portant  la  rigueur  jufqu'à  punir  de  mort  ceux  qui  faifoient  le  Com- 
merce avec  d'autres  Nations,  la  hame  de  l'opprelîîon  fit  chercher  une  re- 
traite aux  Malayens  vers  le  Cap  de  Guardafu  en  Afrique  ,  près  de  l'embou- 
chure de  la  Mer-Rouge.  C'eft  de-là  qu'ils  entreprennent  des  Voyages  d'une 
longueur  furprenante  ,  au  travers  du  Continent ,  jufqu'à  h  Côte  de  Guinée , 
pour  faire  la  traitç  des  Efclaves  avec  les  Kabafchirs.  Il  en  vient  aulTi ,  par  in- 
tervalles ,  dans  le  Canton  d' Acra  &  dans  les  Forts  Européens.  A  l'égard  de 
leurs  pcrfonnes  ,  le  même  Auteur  obferve  qu'ils  font  fort  dilTérens  des  Nè- 
gres de  Guinée ,  &  qu'on  les  reconnoît  facilement  pour  des  Indiens  Orien- 
taux. Leur  cou'.ear  n'eft  que  bazanée.  Leurs  cheveux  font  longs  &  noirs.  Ils 
portent  de  longues  robes.  Ils  fçavent  lire  &  écrire.  Enfin  leur  Langage,  fui- 
vant  Smith,  ell  le  véritable  Malayen  (/). 

A  T  K I N  s  fe  borne  à  dire  que  les  Malayens  font  des  Turcs  noirs ,  qui  habi- 
tent le  centre  de  l'Afrique  &  qui  font  quelque  Commerce  avec  le  Royaume  de 
Juida.  Il  croit  que  c'eft  d'eux  (m)  que  les  Nègres  de  Juida  ont  pris  l'ufage 
de  la  circoncifion.  Mais  cette  opinion  auroit  peu  de  vraifemblance ,  s'il  étoit 
vrai,  comme  l'alTùre  Smith,  que  les  Malayens  tiraflent  leur  origine  de  Ma- 
laca. Il  paroît  certain  que  la  circoncifion  ell  beaucoup  plus  ancienne  ici  que 
leurs  tranfmigrations. 


(0  Voyages  de  Smith ,  pag.  ijiS.  &  fiiiv. 
Le  Malayen  &  l'Arabe  ne  font  pas  la  môme 


Langue.  R.  d.  T. 
(m)  Voyage  d^Atkins,  pag.  ntf. 
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DANS  cette  Région,  la  faifon  des  pluies  commence  au  milieu  du  mois 
de  May  &  finit  au  commencement  du  mois  d'Août.  C'efl  un  tems  dan- 
gereux ,  dont  Phillips  fe  refl'entit  triftement  par  les  maladies  qui  fe  répan- 
dirent fur  fon  Vaifl!êau  ,  même  entre  les  Nègres.  Il  avoit  eu  le  rtialheur  d'ar- 
river dans  la  Rade  de  Juida  au  milieu  de  cette  faifon.  Pendant  toute  la  durée 
des  pluies ,  les  Habitans  mêmes  ne  fe  déterminent  pas  aifément  à  fortir  de 
leurs  cabanes.  Mais  le  péril  eft  encore  plus  redoutable  pour  les  Matelots  An- 
glois.  L'eau  du  Ciel  ,  dit  l'Auteur,  tombe  moins  en  goûtes  de  pluie  qu'en 
torrens.  Elle  efl:  aufli  ardente  que  fi  elle  avoit  été  chauffée  fur  le  feu.  Dans  les 
lieux  étroits  ,  l'air  efl  auITi  chaud  qu'il  nous  le  paroît  en  Europe  à  l'ouverture 
d'un  four.  Il  n'y  a  point  d'autre  refiburce  que  de  fe  faire  rafraîchir  continuel- 
lement par  les  Nègres ,  avec  de  grands  éventails  de  peau  (<t). 

Le 

(»)  Voyage  de  Phillips,  pag.  ai5. 
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Le  Terroir  de  Jiiida  efl  rouge.  Il  eft  auflî  fertile  qu'on  en  peut  juger  par  les 
trois  moiflbns  ou'il  produit  annuellement.  Cependant  les  Arbres  font  rares 
fur  la  Côte ,  julqu'à  ce  qu'on  ait  pafll'  l'Eufratcs ,  &  ne  portent  aucun  fruit. 
lAiur  (It'rilité  n'empêche  pas  qu'on  ne  regarde  comme  un  grand  crime ,  dans 
la  Nation,  de  les  abbatre  ou  d'en  couper  même  une  branche.  Ils  font  ref- 
pcélds  des  Nègres  comme  autant  de  Divinités.  Les  Etrangers  ne  font  pas 
moins  fiijets  à  cette  loi  que  les  Ilabitans.  Il  en  coûta  cher  à  quelques  IIol- 
landois ,  pour  avoir  entrepris  un  jour  de  couper  un  Arbre.  Leurs  marchandiles 
furent  pillées  &.  plufieursdc  leurs  cens  maflacrds.  Des-Marchais  juge  que  cette 
confécration  des  Arbres  c(l  une  mvention  politique  des  Rois  du  i'ays ,  pour 
empêcher  que  le  peu  qui  en  reflc  ne  foit  entièrement  détruit  (b). 

Outre  les  mêmes  fruits  qui  croiffent  fur  la  Côte  d'Or ,  on  trouve  ici  des 
Tamarins  en  abondance  ,  &  quelaucs  Arbres  fruitiers  qui  n'ont  pas  de  noms. 
•î<[C'e(l-à-dire,  dans  le  langage  ordinaire  de  l'Auteur ,  qu'il  ne  put  s'en  procu- 
rer la  connoiflUncc  ;  ou  que]  la  médiocrité  des  fruits  lui  ôta  la  curiofité  de  s'en 
informer,  comme  il  avoue  que  cette  raifon  l'empêche  de  les  décrire. 

Le  Pays  eft  rempli  de  Palmiers  ;  mais  les  ilabitans  ont  peu  de  palTion  pour 
le  vin  qu'on  en  tire.  Leur  bière  eft:  une  liqueur  qu'ils  préfèrent  au  vin ,  &  la 
plupart  ne  cultivent  leurs  Palmiers  qu'en  faveur  de  l'huile.  Quoique  l'Au- 
teur parle  des  fruits  du  Pays  avec  fi  peu  d'eftime ,  il  eft:  perfuade,  dit-il,  que 
le  terroir  étant  fi  fertile ,  l'Afrique  &  l'Europe  n'ont  pas  de  fruits  qui  n'y 
profpéraflent  mcrveillcufement. 
^''  [0  N  trouve  encore  ici  quantité  de  ces  Arbres  qui  portent  le  nom  de  PiU'- 
don.  Les  Nègres  en  pouroient  auH  tirer  du  vin  ,  mais  ils  ne  s'en  foucient 
pas  ;  ils  ne  font  cas  de  ces  arbres  que  parce  qu'_*  leur  bois  eft:  fort  durable  ,  & 
propre  à  la  charpente,  (c)  Des-Marchais  ne  s'accorde  pas  avec  Bofman  par 
rapport  aux  fruits  de  ce  Pays.  II  dit  qu'outre  les  Palmiers  &  les  Dattiers, 
qui  font  ici  d'autant  meilleurs  que  le  terrain  où  ils  font  plantés  eft;  maîgFC 
oc  fabloneux  ,  il  y  a  encore  des  Lataniers  ,  des  Cocotiers ,  des  Citronicrs , 
&  des  Orangers  qui  font  couverts  de  fleurs  &  de  fruit ,  en  toutes  les  faifons 
de  l'année  ,,  &  qui  font  excellens.  Il  y  a  aufïï  des  Bananiers  de  plufieurs 
cfpéces ,  &  les  Figuiers  d'Europe  qu'on  y  a  planté  ,  réulîifll'nt  à  merveil- 
les.] 

L  E  Polon ,  ou  l'Arbre  qui  porte  le  nom  de  Fromager  dans  les  Ifles  de  l'A- 
mérique ,  eft:  ici  fort  commun ,  &  produit  une  efpèce  de  duvet ,  court ,  mais 
d'une  grande  beauté  ,  qui  fait  de  fort  bonnes  étoflFes ,  lorfqu'il  eft  bien  cardé. 
Un  Direéleur  Anglois  en  fit  teindre  une  pièce  en  écarlate.  Tous  les  Curo- 
pèens  du  Pays  furent  charmés  de  fa  finefle,  de  fa  force,  &  de  rexcellence 
incomparable  de  la  couleur.  On  pourroit  employer  aulfi  cette  ( fpccc  de 
coton  à  faire  des  chapeaux  ,  qui  feroient ,  tout-à-la-fois ,  beaux  ,  Itgcrs ,  & 
fort  chauds. 

DEs-Marchais  vante  un  petit  fruit  rouge  ,  qui  n'a,  dit-il,  ni  nom,  ni  fi- 
gure, &  qui  ne  laifll^oit  pas  d'être  utile  en  France,  s'il  y  pouvoit  croître. 
Dans  cette  efpérance ,  il  en  prit  de  la  graine  ,  qui  reflemblc  beaucoup  aux 

pjpitis 


(*)  Des  Marcbijis,  pag.  14-  &  205. 
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pcpins  de  nos  poires.    Ce  fruit»  quand  on  le  mklie  fani  l'avaler  (</)  a  la  pro- 

f>riété  de  faire  trouver  une  faveur  fore  douée  aux  chofes  les  plus  aigres,  (mi 
es  plus  amercs.^  Il  y  a  beaueoun  d'apparenee,  fur  eette  defeription,  que  c'ell 
le  ivo/a,  dont  Uôfinun  rapporte  les  vertus  dans  fa  Relatif)n  de  la  Cote  d'Or, 
mais  qu'il  ne  nonune  point  entre  les  fruits  du  Royaume  de  Juida.  Il  ero'it,  dit- 
il  ,  fur  iLs  Arbres  fort  épais.  Sa  grolTeur  furparfe  un  peu  eelle  de  la  noix,  «ît 
fa  eo(|uille  ell  à-peu-prés  la  méiuc.  L'intérieur  eft  naturellement  divifé  en  plu- 
fieurs  parties,  les  unes  rouges,  d'autres  blanehes.  Les  Kuropeens  font  aulTî 
pallionncs  (jue  les  Nègres  pour  ce  fruit.  On  fe  contente  de  le  madier  pour 
en  tirer  le  jus,  &  l'on  jeLte  le  mare.  I.e  goiU  en  cft  acre,  alTez  amer,  «i  ca- 
pable mcme  de  reHerrer  un  peu  la  bouche.  On  lui  attribue  une  vertu  diuréti< 
que  ;  mais  les  admirateurs  prétendent  qu'il  fait  trouver  le  vin  de  Palmier 
beaucoup  plus  agréable,  liolman,  qui  le  regarde  il'ailleurs  comme  un  mau- 
vais fruit,  ne  croit  pas  qu'aucuiic  (le  ces  deux  n.  lions  doive  le  rendre  plus 
cllimiible.  On  le  mâche  ordinairement  avec  un  peu  de  fel  &  de  malaguete. 
Les  Ilabitans  le  nomment  BuJJt^  Ofe  les  llollandois  Kool.  Mais  l'Auteur  lui 
donneroit  plus  volontiers  le  nom  de  Hétel  d'Afrique,  ou  d'/treka^  parce  (lu'il 
a  le  goiU  &  les  propriétés  du  Bétel  (e). 

Le  'l'erroir  de  Juida ,  fuivant  le  même  Voyageur,  cil  aulll  propre  à  la  cul- 
ture des  cannes  de  Sucre  &  de  l'Indigo,  qu'uucun  autre  l'ays  cm  monde.  Il  in- 
lllle  particulièrement  fur  l'Indigo ,  qui  y  croît  déjà  fort  abondamment ,  &  (|ui 
égale,  dit-il,  s'il  ne  furpafle  pas,  celui  de  l'Afie  &  de  l'Amérique.  Les  Ila- 
bitans n'ont  prefque  p;is  d'autre  teinture  pour  leurs  habits  ;  mais  comme  ils 
ignorent  la  bonne  méthode  de  la  préparer  ,  ils  y  cmployent  beaucoup  plus 
de  tems  qu'elle  n'en  demande.  Leur  Indigo,  dit  lîofman,  produiroit  bien  plus 
en  1  lollande ,  que  les  étofes  mêmes  qu'il  lert  à  teindre. 

Les  Négies  de  Juida  font  de  leurs  patates  une  forte  de  pain  ,  qu'ils  man- 
gent avec  t(jus  leurs  autres  alimens.  Ils  ont  des  ignames,  mais  moms  bonnes 
Ck  moins  abondamment  que  fur  la  Côte-d'Or.     Aulîi  n'en  font  -  ils  pas  beau- 

lantité. 
peu  de 
culture.  Hofman  eut  la  curiofité  de  femer  des  choux,  dés  carottes,  des  navets, 
des  ferelfix  d'Efpagne,  du  perfil,  &  d'autres  légumes ,  qui  vinrent  aulli  par- 
faitement qu'en  Europe.  Il  afTlire  même  que  le  premier  terroir  du  monde 
pour  les  légumes  &  les  falades  cft  celui  de  Juida.  On  y  voit  en  abondance 
plullcurs  elpèces  de  petites  fèves.  Les  Hollandois  en  cmployent  une  à  faire 
leurs  gauffres  ,  qui  portent  ici  le  nom  d'y/ckracs,  &  qui  font  aulli  légères  que 
celles  Je  Hollande.  Si  le  goût  enparoît  d'abord  étrange ,  on  s'accoutume  bien- 
tôt à  le  trouver  agréable  (/).     Cette  pâtilTerie  fe  fait  à  i'huile 

DEs-Marchais  fait  ublerver  particulièrement  une  forte  de  pois,  dont  il 
prit  foin  d'emporter  de  la  femence.  •  Ils  produlfent  un  arbuftc ,  tel  que  celui 
du  piment ,  ou  du  poivre  rouge ,  de  la  hauteur  de  dix-huit  ou  vingt  pouces. 
La  forme  de  la  tige,  de  l'éçorce  ,  &  des  feuilles  a  tant  de  reflemblance  aulli 
avec  celle  du  piment,  qu'on  a  peine  à  les  dillinguer.     Ils  ne  portent  point  de 

fleiu'S 


coup  d'ufage.  Ils  ont  des  oignons  &  du  gingembre  ;  mais  en  petite  quant 
Toutes  les  racines  qui  fe  trouvent  fur  la  Cote  d'Or,  croifTent  ici  avec  pei 


f  (/)  Dos  Marchais,  Vol.  II.  png.  205. 
(e)  Defeription  ut-  la  Guinée  par  DyCnwn, 
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(,/)  Le  même,  i^g.  393. 
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fleuri  (g).  Jas  poi»  cioiflcnt  dam  une  cofTc ,  ou  une  membrane,  preHiuc 
auHi  forte  que  le  purehemin.  Klle  ell  plaei'e  au  Um  de  l.i  lij^e,  encre  les  ra- 
cines ,  donc  la  plaïue  tire  (a  nourriture.  Cette  colle,  ou  ce  liie  ,  eotuient  de* 
puis  cent-vingt ,  jufiju'à  cent  cin»|uante  pois  ,  tendres ,  aills  à  digeier ,  Cic 
d'un  au!]i  bon  goût  cjue  ceux  de  l'Ilurope.  On  en  fait  d'execlleii-j  potages.  I.e 
tems  de  leur  maturité'  pour  les  Nt§;rei ,  ell  lorfiiue  les  l'eiiilles  commencent 
;i  jaunir.  Ils  arrachent  alors  la  pi.mtc  ou  l'arbulte,  avec  Tes  racines,  Ck  l.i 
membrane  s'ouvre  facilement  ,  pour  rendre  le  fruit.  Mais  les  l'iiropeens  les 
cueillent  plutôt,  &  les  mangent  verds  comme  nos  petits  pois.  KiiUiue,  s'ils 
les  veulent  plus  mûrs,  ils  laiilent  fcclier  le  relie  fur  la  pl.iiiie.  (Vh  pois  fc 
fément  à  la  tin  des  pluies.  Six  femainei  leur  lullifent  pour  eroiire  Cic  mûrir. 
L'Auteur  juge  (|ue  s'ils  ctoient  cultives  avec  plus  de  loin  ,  Cic  fm-i'tut  mieu.>: 
arrofés  d'eau,  on  pourroit  en  recueillir  plulleurs  moillons  (b  ). 

Le  Pays  a  trois  fortes  de  bled.  On  met  au  premier  r.uig  le  graïul  M'ilb'n^ 
qui  ell  aufli  bon  que  celui  de  la  Côte  d'Or,  fans  étie  auili  gros.  Mais  les  Nè- 
gres ne  s'en  fen'ent  ici  cpie  pour  la  compolition  de  leur  bière,  «Sf  ne  fement 
que  ce  qui  ell  néceflaire  pour  cet  ufagc. 

Lf.  petit  Milhïo  ou  le  maïz,  qui  rtlTemble  à  celui  de  la  Côte  d'Or,  ell  l'ob- 
jet principal  du  travail  de  la  Nation.  On  le  fémc  deux  fois  l'année,  quoicjue 
moms  abondamment  dans  une  faifon,  que  dans  l'autre.  La  terre  en  e(l  licou- 
verte,  dans  la  meilleure  des  deux  faifons  ,  qu'à  peine  y  relle-t'il  des  fentiers 
pour  le  paflTage.  On  jK'ut  s'imaginer  quelle  ell  l'abondance  de  la  moillon  dans 
un  Pays  fi  fertile.  Cenendant  il  arrive  plus  Ibuvent  de  maiu|iier  de  mai/,  à  la 
fin  de  l'année,  que  d'en  avoir  de  relie;  autant,  parce  que  le  Pays  ell  excef- 
fivement  peuplé  ,  que  par  l'habitude  où  l'on  ell  d'en  vendre  beaucoup  tous 
les  ans  aux  Popos  ,  &  à  d'autres  voilins.  De-là  vient  qu'une  année  llerile 
caufe  ici  une  famine  incroyable.  On  u  vQ  dus  pcrfonnes  libres,  fe  vendre 
aux  Européens  pour  fe  procurer  des  vivres ,  èc  d'autres  ,  accorder  la  li- 
berté à  tous  leurs  Efclavcs  ,  parce  qu'ils  fe  trouvoient  dans  rimpoilibili- 
lé  de  les  nourrir.  Un  Vaifleau  Anglois,  profitant  un  jour  de  cette  cala- 
mité publique,  fit  une  groffe  cargaifon  d'Éfclaves ,  qui  ne  lui  coûta  que  des 
vivres. 

La  troifièmc  forte  de  Milhio  reffemble  à  la  féconde  par  h  tige,  que  l'Au- 
teur compare  à  celle  de  fax  oine.  Le  grain  en  efl  rougeàtre  ,  &  ilemeure  fept 
ou  huit  mois  en  terre  avant  que  d'être  mCir.  On  ne  le  mange  point.  Les  Nè- 
gres le  mêlent  avec  le  grand  milhio  pour  faire  leur  bière ,  ik  la  rendre  plus 
forte. 

Les  femmes  du  Pays  entendent  fort  bien  l'art  de  braffer  cette  liqueur. 
Entre  plufieurs  cfpùces,  elles  en  cumpofent  une  qui  vaut  la  bière  forte  de 
Hollande,  mais  qui  fe  vend  une  rifdale  le  pot,  tandis  que  la  blere  commune 
fe  donne  à  trois  fols.  Tous  les  lîabitans,  fans  en  excepter  les  Efclavcs,  boi- 
v^'nt  uniquement  de  la  bière,  parce  que  l'eau  de  leurs  puits,  qui  ont  ordinai- 
rement vingt  ou  trente  bralFes  de  profondeur ,  fur  fept  ou  huit  pieds  de  lar- 
ge, <i^Çi  froide  (S:  fi  crue,  qu'elle  ne  peut-être  que  fort  mal -faine  dans  un 
climat  fi  chaud.     On  n'en  fi,auroit  boire  quatre  jours  fans  gagner  la  fièvre. 
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ÏViin  autre  côtt',  comme  la  bicrc  forte  cfl  trr>p  chaude,  les  Européens  Hme 
(>()|j{;és  (l'y  incLr  une  égale  quantitù  d'eau,  ce  ({ui  en  fuit  u^c  li(|ueur  laine 
ik  agreal)le.  Mt>(hian  ajoute,  (|u'il  n'y  a  point  un  feul  fuur  dons  le  l'ayi.  Lus 
I  labitans  cuifent   tout  h  l'eau,  julqu'à  leur  pain  (<). 

Lr  Royaume  île  Juida  efl  trop  peuplé  pour  fervir  do  retraite  aux  bOtcs  fa- 
rouches. Le.iKIéphans,  les  Hullles,  «21  lesTygrei  (k)  l'arrjtcnt  dans  les  mon- 
tagnes (|ui  (eparent  le  Pays  des  terres  intérieures.  Mais  on  y  voit  des  Dainu, 
Ci  fur-tout  une  fort  nombreufc  elpéce  de  lièvres  (/"),  qui  relTemblent  à  ceux 
d'Apani  &  d'Akra,  &  (|ui  ont  aulli  quelque  reflemblance  avec  ceux  de  l'Eu- 
rttpe.  l)es-Marchais  ne  trouve  ni  les  lièvres,  ni  les  lapins  de  JuiJa,  d'aulfi 
bon  goiit  ciue  les  nôtres.  En  récompenfe  on  y  voit  les  plus  beaux  Singes  du 
monde  ,  &  de  toutes  les  elpéces  ,  mais  ils  font  tous  également  méchans. 
Ceux  de  Jakin  font  extrêmement  jolis,  &  capables  d'apprendre  tout  ce  qu'on 
leur  montre,  pourvu  qu'on  les  inllruife  le  fouet  à  la  maui.  Ils  font  d'un  natu- 
rel (i  capricieux,  qu'on  ne  peut  les  vaincre  (ju'à  force  de  corrections  (m). 

Lf.  Pays  ne  man(]ue  point  de  chevaux,  quoiqu'ils  ne  vaillent  guères  mieux 
que  ceux  de  la  Cote  d'()r.  I/Auteur  étant  obligé  de  fe  rendre  par  terre  à 
Mina  («),  en  acheta  cinq  ou  fix,  dont  le  meilleur  ne  lui  revint  pas  à  plus 
de  cjuatre  livres  (lerling.  l'hillips  nomme  Juida  pour  le  feul  Pays  de  l'Afrique 
où  il  ait  vu  des  chevaux;  mais  fort  petits,  dit-il,  fort  indociles,  &  propres 
feulement  à  fervir  de  nourriture  aux  Nègres,  qui  en  aiment  la  chair  autant 
(0)  que  celle  des  chiens.  Cependant  Dcs-Marchais  afliire  qu'il  n'a  vu  aux  en- 
virons de  Sabi,  ni  chevaux,  ni  chameaux,  ni  ânes,  ni  mules;  &  que  pour 
le  tranfport  des  fardeaux ,  les  Nègres  n'ont  pas  d'autre  commcxlité  que  leurs 
épaules  (p). 

Les  (Quadrupèdes  privés ,  tels  que  les  bœufs,  les  vaches,  les  chèvres,  & 
les  porcs,  ne  mnt  pas  diffcrens  de  ceux  de  la  Cote-d'Or;  mais  la  beauté  des 
prairies,  &  l'cxeellence  de  l'herbe  les  rendent  plus  gras ,  plus  charnus,  &  de 
beaucoup  meilleur  goQt.  Ils  ne  font  pas  même  trop  chers  (7)  ,  car  on  achète 
im  bœuf  ou  une  vache  dix  rifdales ,  un  mouton  pour  deux ,  un  porc  de  mê- 
me, &  une  chèvre  pour  la  moitié.  Phillips  ne  paya  pour  une  vache  (r) 
que  vingt  fchcllings  d  Angleterre  en  Marchandifes.  U  n'eft  pas  aifé ,  fuivant 
Des  -  Marchais ,  de  rendre  raifon  de  la  petiteflTe  des  bœufs  &  des  vaches  de 
Juida ,  quand  on  confidèrc  que  les  pâturages  y  font  cxcellens ,  &  qu'on  n'y 
employé  point  ces  animaux  au  travail,  comme  dans  le  Pays  du  Sénégal.  Il 
ajolite  néanmoins  que  le  bœuf  eft  tendre,  gras,  &  nourrifTant  (j). 

Phillips  vante  les  porcs  de  juida.  Ils  font  fort  gras ,  dit-il ,  &  donnent 
d'excellent  lard  ,  plus  doux  même  ,  &  plus  blanc  que  celui  d'Angleterre. 
Comment  ne  feroit-il  pas  bon,  ajoute-t'il ,  lorfque  les  plus  pauvres  Nègres 
ont  plus  de  confidération  pour  leurs  porcs  que  pour  eux-niîmes ,  Ck  les  nour- 

rifFent 


(i)  Bofman  ,  pag.  3$. 

(*)  Phillips  rapporte,  fur  le  tc^moignage 
d'autrui ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'éléphans ,  de 
lions,  de  tigres,  de  léopards,  &c.  dans  les 
parties  hautes  du  Pays ,  pas.  22-3- 

(  /  )  Bofman ,  pag.  24.9.  &  390. 

(w)  Des-Marchais ,  Vol.  11.  pag.  210. 
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0)  Phillips,  pat;.  215.  &  228. 

p  )  Dcs-Marchais ,  ubi  fup.  pag. 
(q  )  Bofiiian,  ubi  fup. 
(»•)  Phillips,  pag.  215,  &  228. 
{s)  DcsJVIarcliais,  ubi  fup.  p^i' 
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j^îirtliit  mieux?  [On  en  ncnit  avoir  un  dci  phu  groi  &  dei  phii  ^r.w,  pmif   ''''•'^«  »"• 
fcpt  lurrcs  de  fer;    &  l'on  en  lire  autant  de  profit  (|u.uul  on  le  lait  llrvir  *=•-'■'• '^ ** <• 
de  nourriture  u  rec]uipaji;e  d'un  Vailfeau,  oue  de  deux  \'aehe«,  nui  couten": 
cinq  (Hi  lîx  Marres  ehacune  (j)]    Cenemiant   Oei-Marchai»  ne  jufçe  pa.«  (i 
nvanr!i'<r(.ufement  doi  p(»re!i  du  l'àyi.    Il  pretcinl  (|ue  n'ayant  giicrei  d'autre 
nourriture  que  Ici  inmiondiees  des  rues,  leuh  ehair  n'ell  pas  li  laine,  ni  de  II 
Ix)!»  RiHit  que  d  ms  d'autres  Pays.    F.lk   n'efl  pas  facile  à  digcrer.  Klle  ciuie 
ties  maladies  air\  Kuropc'eni.  Mais  l.s  Nègres,  qui  ont  l'elloinac  beaucoup 
plus  chaud,  n'en  reHcncent  aucune  inconunoditc.  I.e  même  Auuur  loue   le 
veau  &  les  chevreaux  (v)  de  (uida.  tl  ne  trouve  pis  le  mouton  île  la  mvinc 
bontt',  &  lui  reproche  de  fcntir  le  fuit".  i'Iiillips  dit  au-coniraire  que  les  che- 
vreaux ne  A-alent  pas  mieux  (lue  le  mouton  (.t). 

Kn  parlatu  du  culte  des  .Serpens,  on  n'a  p^iDi  affer.  explique'  leurs  pro- 
priétés. Atkins  en  dilVin^tie  deux  fortes:  l'une  noire  lîi;  venuneufe;  l'autre  li 
incapuhie  de  nuire,  que  (a  douceur  l'a  fait  ériger  en  Divinité.  Ces  Dieux  du 
Koyaume  de  juida  font  jaunes ,  (Se  marbres  dans  (|uclques  parties  de  la  peau. 
Ils  ont  le  içozier  fort  étroit,  mais  capable  de  dilatation,  comme  la  plilpart  dei 
Serpcns,  jufqu'à  devenir  aurtl  gros  que  le  bras,  lorfqu'ils  prennent  leur  nour- 
riture. On  prétend  qu'ils  font  la  jçueTre  aux  reptiles  venimeux ,  &  qu'ils  dé- 
truifent  différentes  fortes  de  vermmes  (y),  qui  font  fort  nuiflbles  aux  grains. 
Snelgravc  regarde  ces  Serpens,  comme  une  efiièce  tout-à-fait  linguliere.  Ils 
ont,  dit-il,  le  milieu  du  corps  fort  gros,  &  le  dos  rond  comn\e  les  porcs 
(s)  ,  mais  la  tête  &  la  qucuë  fort  petites;  ce  qui  rend  leur  mouvement  d'une 
extrême  lenteur.  Il  ajoute,  que  le  fond  de  leur  couleur  efl  jaune  &  blanc, 
'.u'cc  un  mélange  de  rayes  brunes  ,  &  que  leur  morfurc  ne  caufe  aucun 
mal.  (a). 

Phillips  vit,  dans  plufieurs  Cantons  de  Juida,  des  Serpens  noirs ,  d'une 
grofleur  prodigieuie,  &  fi  peu  nuifibics,  qu'il  les  croit  de  la  même  efpècc 
que  ceux  qu'on  adore.  Les  Nègres  rafllkèrent  qu'il  n'en  devoit  rien  craindre; 
o:  ((Hivent  il  les  voyoit  entrer  dans  fa  chambre,  &  iufqucs  dans  fon  lit.  La 
c'iution  des  Nègres  ne  fuftifant  pas  j"K)ur  le  raflurcr,  il  séloignoit  avec  beau- 
coup de  frayeur.  Alors  quelques  domdliques  Nègres,  qu'il avoit  toiljours  près 
de  ion  lit,  prenoient  doucement  ces  animaux  dans  leurs  bras,  &  les  portoient 
dans  quelque  champ  voifin,  fans . leur  faire  de  mal,  &  fans  en  recevoir.  Ils 
leur  rendoient  le  même  fervice ,  lorfqu'ils  les  trouvoicnt  dans  quelque  chemin. 
On  affûra  l'Autair  qu'il  en  avoit  coûté  la  vie  à  plufieurs  Européens,  pour  avoir 
tué  un  de  ces  monfires  (h). 
il  [Une  aulTi  belle  Contrée  que  celle  de  Juida  efl  l'azile  naturel  des  plus  bel- 
bcs  efpcces  d'oi féaux. J  Le  nombre  en  e(t  infini, 
parable  qu'à  leur  variété. 


&  leur  beauté  n'cll  com- 
Ccpcndanc  l'oileau  à  couronne  (f)  y  cil  moin» 

beau 


LcurmuIcitU' 
de  A  leur 
bc'jutc'. 


(t)  Phillips  uhiftip. 

(v)  Di's- Marchais,  ulifu[: 

ix)  riiilliiis,  p:;g.  2iu 

(y^  Atkins.  pag.  113.  &  117. 

(31  Cette  dcP.-ription  n'i;ll  pns  différente 

lie  relie  qu'on  a  déjà  lue;  mais  on  a  peine  ;\ 

conc^.voir  qu'i-.n  animal  li  niaffîf  &  fi  !cnt  foit 

capable  des  exercices  qu'on  lui  attribue,  il. 

Part  K 


d.  T. 

(a  )  Snelgrave.  pag.  11. 
0^(b)  l'hilfips,    ubi'ju[^.  p>\g.  223.  Jcfuiv.  [Il 
parolt  que  cet  Auteur ,  s'ell  tro4np«S  ici ,  car 
tous  les  Voyageurs  s'accordent  à  dire  que  les 
Scrpjns  noirs  font  venimeux  ]. 

(  c  )  Voyez  les  l'igurts. 
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C6ti  m 

BieLAVKI. 

I.'oiri'au  X 
couronne 
mollit  ttcniii 


DilTiTcntc» 
fi)rtc>ile 


beau  qu'en  r.uint'c.     Il  a  la  taille  &  Ici  jambci  du  butor.     I.a  touffe,  dont 
il  e'I  et)uri»iuie,  ell  j.iun.itre,  C<c  m.'léc  de  (|Ucl<jucs  plume*  jurpcct.     Le  plu< 
mage  du  eorrHi  e(l  noir.     \xt  adei  fimt  com()«)lce»  de  grolTei  phitne»  rouge», 
jaunes, blanencs  dt,  noirei.  Il  a,dei  deux  eotes  de  lu  t6te,dei  tache*  d'un  beau 
pourpre.     I a;  devant,  (|ui  ell  couvert  d'un  duvet  noir  fort  ferfL^  ,  a  l'appa- 
fi  nce  du  velours.     Ces  oiftaux;  dit  l'Auteur,  font  fî  recherches  en  Kurope, 
(ju'on  res<»ii  fans  e\fl*e  aux  Compioin  des  inllanee*  &   des  ordres  p«)ur  en 
rairc  partir.     Il  aloftu'  ,  que  le  Uoi  d'Angleterre  (</)  p-irut  charme'  d'en  re- 
cevoir un,  dont  la  C«)mpagnie  lui  fit  prefent;  mais  (luc  pour  lui,  li  l*«m  ex- 
cepte la  léte  &  le  col,  il  ne  leur  trouve  rien  d'admirable  (#),  Ck  (|ue  le  ctirns 
lui  paro'it  plutôt  laid  (|ue  beau.     Il  fit  tirer  dans  la  mémo  planche  un  oifeau  du 
mCme  Pays,  qui  ell  de  la  grolfeur  d'un  poulet,  avec  le  col  6i.  les  jambes  cour- 
tes, les  yeux  oc  les  (oitreils  comme  ceux  de  l'homme,  le  bec  court  Hc  fort  ta- 
pais.    Sa  couleur  e(l  un  mélange  de  noir  &  de  bleu.    Il  a  les  jambes  ai.  le  bec 
d'une  force  lingulière  (/). 

Les  oileaux  les  plus  extraordinaires  du  Pays  ont   déjà  paru  dans  la  dcf- 
cription  (^')  des  Cotes  Oceiilentales  de  l'Africiue,  fous  le  nom  général  d'oi- 
fe.iux  rouges,  bleus,  noirii,  ou  jaunes.     Ils  ne  lont  pas  connus  autrement;  & 
leur  différence  ne  confille  ici  c{ue  dans  l'éclat  de  leurs  nuances,  ({ui  font  un 
peu  plus  vives  &  plus  luitantcs.     Le  Sieur  Ilrue  en  apporta  (jucliiues-uns  à  Pa- 
ri$;  nuis  l'Auteur  obfer\e  ,  qu'il  mancjue  une  circonllance  à  les  remarciiies 
[peut-être  parce  qu'elle  ne  le  rencontre  pas  dans  ceux  du  Sénégal.]     IinecJ 
lît  point  attention  qu'à  chaque  mue  ces  oifeaux  changent  de  couleur;  de  for- 
te ,  tiu'après  avoir  ete  noirs  cette  année ,  ils  deviennent  bleus  ou  rouges  l'an- 
née fuivantc,  &  jaunes  ou  verds  l'année  d'aj^rès.  Leurs  changemens  ne  rou- 
lent jamais  qu'entre  ces  cin<i  couleurs,  [(\m  font  toujours  trés-vives,]  &ja-cj*{ 
mais  ils  n'en  prennent  plus  U'une  à  la  fois.     Ix:  Royaume  de  Juida  efl  rempli 
de  ces  charmans  animaux  :  mais  ils  font  d'une  délicatelTe  qui  les  rend  fort  dif- 
ficiles à  tranfportcr.    La  plupart  des  perroquets  de  Juida  font  gris,  avec  quel 
ques  plumes  rouges  à  la  tête ,  aux  [bouts  des]  ailes  &  à  la  queue.     Il» 
privoifent  facilement,  &  n'apprennent  pas  moins  vite  à  parler. 

Les  perdrix  rouges ,  les  faifans,  les  grives, -les  tourterelles,  les  pintades, 
les  canards  fauvages ,  les  farcelles  ,  les  bécalTcs ,  les  ortolans ,  les  pigeons  ra- 
miers, font  fort  bons  (h)  dans  leur  efpéce;  &  l'abondance  en  efb  fi  grande, 
que  tout  le  Pays  en  paroît  couvert.  Les  pies  &  les  canards  domeftiques,  les 
bécaflînes ,  <Sc  vingt  autres  fortes  d'oifeaux  de  table,  fe  trouvent  commune- 
ChalTf  facile  ment,  &  fe  vendent  à  fort-bon  marché.  En  ordonnant  le  foir  à  un  Né^re 
* alîoadantc.  d'aller  à  la  chafTe,  le  jour  fuivant  on  ell  fiir  d'avoir  pluficiirs  pièces  de  gibier, 
dont  il  fe  croit  bien  payé  par  une  douzaine  de  pipes.  Les  tourterelles  Ibfic 
particulièrement  en  fi  grand  nombre  ,  qu'un  chaueur  I  lollandois  du  Comp- 
toir de  Bofman  auroit  parié  d'en  tuer  cent  tous  les  jours  ,  depuis  fix  jufqu'ù 
jieuf  heures  du  matin,  &  depuis  fix  heures  du  foir  jufqu'à  neuf  (/). 

PIIIL- 


11»  changent 
tic  couleur  à 
cha<;v.L  utac. 


ap-^i^ 


{(l)  Guillaume  III. 

(e^  Bofman,  p.  364,  &  fuiv. 

(/)  Le  môme,  nag.  391. 

(  g  )  Voyez  l'IIiltoirc  Naturelle  du  (juatrii- 
jnc  Tome. 


(h)  Dcs-Marchais  Vol.  IL  png.  109.  U 
prétend  que  les  perdrix  n'ont  pa»  le  fumet 
des  nôtres. 

(t)  Uoluian,  p.  390. 
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PniLLiFs  parle  d'un  gnnd  nnmbro  de  prrHlig'cufci  chauvci-fmrii,  qui  fc 
logent  pendant  le  jour  fur  lei  grandi  urbrci.  l'ri  Angluis  ,  qui  avoit  tire  uu 
hazard  un  coup  de  fulll  k  petit  ploinh,  (ut  elTrayu  d'en  voir  tomber  plut  d'une 
dou/ainc,  de  la  groiïeur  ue  (il)  no)  merles.  Dei-Marctuit  ubfcrve  que  li  l'un 
mangeoit  ici  les  ehauvei-fiHirii,  comme  aux  InJci  Orientalei,  «m  n'auroit  ja- 
mais à  craindae  U  i'aminc.  Klieifone,  dit-il,  (i  c*unmuncs,  (ju'elles  ublcur* 
cilTent  le  Ciel  au  eoucher  du  fbleil.  Le  matin  u  la  pointe  du  jour,  ellei  s'at* 
tachent  au  Tommet  des  grands  arbres ,  nendues  l'une  à  l'autre,  comme  un  cf- 
filin  d'abeilles,  ou  comme  une  grappe  de  noix  de  cocoi.  C'ell  uu  amufemcnt 
Tort  agréable  de  rompre  cette  chaîne,  d'un  coup  de  l'uni,  &  de  vt»ir  l'ein* 
l)arras  où  ces  hideufes  cre'aturei  font  pendant  le  jour.  Leur  grolVeur  commu* 
ne  cfl  celle  d'un  poulet.     Klles  entrent  fouvent  dans  les  mailons  ,  ou  les  Ne- 

Sres  fe  font  im  palTe-tems  de  le»  tuer.     Mais  ils  le»  reg.irdctit  avec  une  n)rto 
'horreur  ;  &.  quoi(|ue  la  faim  puroille  iei  preiler  cuntinueileinenti  ils  ne  font 
pas  icntc's  d'en  manaer  (/). 

La  volaille  domelti<|ue  ne  confiée  ici,  comme  fur  la  Càtc  d'Or,  qu'en  trois 
fortes  d'animaux  ;  des  coqs  &  des  noulei- d'Inde,  dei  canards  (Sl  des  poulets. 
Le  nombre  des  deux  premières  elpeees  ell  médiocre;  mais  les  poulets  (ont 
dans  une  abondance  incroyable.  (^uoi(|iie  petits,  ils  font  gras  «Sic  de  fort  bon 
goût.  Im  prix  efl  de  fix  fols  en  marchandiles,  &.  de  trois  lois  en  argent.  DoC- 
t^man  trouvoit  encore  plus  d'nvantagc  à  les  acheter  pour  des  pipes,  [(ju'on  pw-ut 
évaluer  k  deux,  &  quehuesfois  a  quatre  fols  la  pièce,  j  Avec  tr«jis  pipe», 
dit-il,  il  t'toit  Car  d'avoir  le  meilleur  poulet  (m). 

Pli  iLLiPs  ne  trouva  point  ici  les  canards,  qu'on  a  nommés  de  Mofeovit?, 
aufli  communs  que  fur  la  C6te  d'Or.  Mais  il  parle  ,  avec  la  même  ailmir.uinii 
({ue  Bofman ,  de  la  multitude  des  oifeaux  de  rivière  ,  <&  de  rabundanee  do 
la  volaille  (w).  .  ' 

Enfin,  les  oifcaux  de  proie  ne  font  pas  non  plus  en  .luITî  j^rand  nombre 
ici  (o)  que  fur  la  Cote  d'Or.  IMiillips  fe  plaint  de  l'incomtnoditéqu  on  reçoit  det 
moiquites.  l-.a  moindre  de  leurs  piqueurca  enibmme  la  chair  ,  6i.  caufe  de 
l'enflure,   avec  une  demangeaifon  cxceflive.     Le  meilleur  remède,  que  l'ex- 

f)éricnce  ait  appris  à  l'Auteur ,  efl:  de  frotter  la  partie  bleflec ,  avec  du  jus  de 
imon,  ou  du  vinaigre.  La  douleur  n'augmente  un  moment,  que  pour  s'ap- 
paifer  prcfqu'auITj-toc.  Mais  ceux  qui  veulent  écarter  ces  f.teheux  animaux 
pendant  la  nuit ,  n'ont  pas  d'autre  relfource  que  de  faire  veiller  un  Nègre  , 
avec  un  grand  éventail  de  peau,  qui  fert  en  méme-tems  à  rafraîchir  l'air 

(P)- 

(Quoique  la  Mer  foit  toujours  grofle,  &  les  vagues  dans  une  agitation  con- 
tinuelle, le  poiflTon  cft  en  abondance  dans  la  Rade  de  Juida,  &  les  Nègres  fc 
hazardent  fans  crainte  dans  leurs  Canots,  pour  le  prendre  à  la  ligne  ;  car  il 
eft  impolîible  d'employer  le  filet.  Les  Scfiarks  ou  les  Requins ,  qui  font  en 
grand  nombre  uu  lun^  de  la  Côte,  leur  dérobent  toujours  une  partie  de  leur 
pêche. 

Des-Marciiais 


C•^TI  M* 

l'.  I C  L  A  V  1 1. 

Chauve*  ruu* 

rItmonlUU' 

cufci. 

OU  cllei  fe 
rriIrriK  |)cn* 
dant  k  jour. 


\ 


k)  Phillipj,  p!i)î.  2J3. 
/)  Dcs-March;iis,  Vol.  II.  pag. 
(m)  Bofmau,  ubijup. 


a©8. 


[: 


'n)  Phillips,  p.  421. 
' o)  Borm:in  ,  p.  391. 
(p)  l'hiliiiis,  aïs. 
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(ÎÔTE  DES  D E s-Marchais  prit  ici  deux  poifTons  fort  extraordinaires.   Le  premier  que 

Esclaves,  les  Matelots  ont  nomme  Lime,  eft  décrit  dans  l'ililtoirc  Naturelle  de  notre 

Deux   oif  4'->'itrième  Tome.     Le  fécond  ,  a  reçu  le  nom  de  Singe ,  &  ce  n'ell  pas  fans 

fonsfiiigu-  raifon.     On  le  prend  à  la  ligne ,  ou  avec  le  harpon,  loriqu'il  s'approche  aflez 

lieis.  Lu  lune  d'un  Vai/Teau  pour  recevoir  le  coup.     C'ell  un  tort  gros  animal.     Il  s'en  trou- 

&  k:  fingc.  yc  d'environ  dix  pieds  de  long.     Sa  largeur  eft  de  trois  ou  quatre  pieds ,  de- 


Defcription 
du  finge. 


llilevroit 
être  nommé 


PoilTons 
J'eau  douce. 


puis  l'extrémité  du  col ,  jufqu'au  tiers  de  fa  longueur ,  où  diminuant  infen/i- 
blemcnt,  il  fe  termine  en  queue  ronde  &  fort  longue.    Son  nom  lui  vient  de 
fa  tête  &.  de  fa  quôuc.     La  tête  eft  ronde  &  les  yeux  petits.     Le  poil  qui  eft 
entre  le  nez  &  les  lèvres  a  l'apparence  de  deux  moullaches.     Le  menton  eft 
fort  court ,  &  le  col  parfaitement  diftingué  du  corps.     Le  fommet  de  la  tête 
eft  couvert  d'une  excrefcence ,  qu'on  prendroit  pour  une  courorme.   Il  a  qua- 
tre nageoires,  &  deux  autres  excrefcences ,  dont  la  plus  grande,  qui  eft  à 
l'extrémité  du  col ,  a  la  forme  d'une  fpatulc.   Elle  eft  longue,  large,  &  très- 
forte.    Celle  de  la  queue  c  ft  un  peu.  plus  petite.    Les  quatre  nageoires  reflem- 
blent  à  la  barbe  ou  aux  mouftaches  d'une  baleine.     On  peut  donner  le  nom  de 
mains  aux  deux  premières ,  fl  l'on  veut  confidérer  leur  ufage,  plutôt  que  leur 
forme.     Elles  peuvent  fe  joindre  au-deflbus  du  ventre,  ou  fur  le  col,  &  por- 
ter à  la  gueule  tout  ce  qu'elles  faififfent  (q).     Les  deux  autres  font  placées  au- 
dcfTous  du  ventre;  &  font  plus  petites  que  celles  du  devant.     On  ne  leur 
eonnoît  pas  de  qualités  extraordinaires.     Ce  ptMflbn  eft  fort  vif,  &  nage  avec 
beaucoup  de  légèreté.     Lorfqu'il  fe  montre  fur  la  furface  de  l'eau ,  avant  qu'il 
ait  failî  l'hameçon;  fcs  mouvemens  &  fes  fauts  font  fort  amufans.     Il  s'appro- 
che de  l'amorce,  il  oblerve,  il  y  touche  du  bout  des  lèvres j  &  fe  retire.     Il 
l'avalle  enfin  ;  mais  aufR-tôt  qu'il  fe  trouve  pris ,  il  fait  cent  contorfions  qui 
réjauilTent  les  fpeclateurs. 

L  E  finge  n'a  pas  d'ccailles  ;  mais  fa  peau  eft  marquetée  de  petites  puftulcs 
conime  celle  du  Requin.  Elle  eft  noire,  &  même  aulTi  brillante  que  le  jais, 
lorfque  l'animal  eft  vivant  ;  mais  après  fa  mort  elle  perd  bien-tôt  ce  luftre.  Sa 
chair  eft  bonne ,  fans  être  extrêmement  délicate.  [Celle  des  jeunes  eft  la  mcil-gj 
leure].  Lés  Européens  lui  trouvent  le  gofit  du  bœuf  maigre.  Il  fe  nourrit  de 
poiffon  &  d'herbes  Marines.  L'Auteur  eft  furpris  que  fa  couleur ,  &  la  Côte 
qu'il  fréquente  ,  ne  l'ayent  pas  fait  nommer  Nègre  ,  plutôt  que  Singe  (r). 

Les  Rivières  d'eau  douce  fournifTent  quantité  d'excellens  poiflbns ,  entre 
lefquels  il  s'en  trouve  de  fort  grossi'').     Le  Roi  en  faifoit  quelquefois  des 

préfens  confldérables  au  Capitaine  Phillips.  Comme  les  deux  principales  Ri- 
\ières  qui  travcrfent  le  Royaume  de  Juida  font  fort  poiflbnneufes ,  les  Ila- 
bitans  ont  moins  d'ardeur  ^ue  leurs  voifins  pour  la  pêche  de  Mer ,  &  le  poif- 
fon eft  toujours  à  bon  marché  dans  le  Pays.  Les  mêmes  Rivières  font  rem- 
plies de  toutes  fortes  de  coquillages,  .[de  chevrettes,  d'écrevifles,  de  homars,;^ 
de  poupars ,  &  d'autres  poiffons  à  écailles.  On  y  pêche  aufti  grand  nom- 
bre] de  grofles  anguilles,  de  furmuUets,  d'anges,  de  muilets-,  d'une  efpècc 

.de  poiflbn,  blanc  qui  refTemble  au  bi:ochct,  &  même  de. foies  &  de  raies,  qui 

remontent 


«5*  (7)  DjsMnrchnîs  dit  fculciTicnt  que  ce 
Poi'ibn  pouiidit  fc  fijrvii-  de  ces  nn.îjcoircs  à 
retenir  c.'  qu'il  voii'iroit  porter  à  fa  gueule, 
IL  leurj  cxtréjuit'js  tlicicrjt:  pnrtagccs  en  plu- 


sieurs doir^ts  ,   &  (lu'tlles  cuîTent  des  articles. 
R.   d.  E. 

( r  )  Des-Mar.c!rais ,  Vol. II.  pag.  rp.  &  fui'- 

(i-)  rhiilipi,  pag.  ?.2:. . 
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remontent  par  l'embouchure ,  &  qui  font  beaucoup  meilleures  que  celles  qui 
fe  prennent  en  pleine  Mer.     On  trouve  ,  dans  l'Eufrates  ,   des  Crocodile», 
qui  détruifcnt  quantité  d'autres  poiflTons,  des  Lamentins,  ou  des  vaches  de 
Mer;  des  chevaux  de  Rivière,  que  ks  Ncgres  haïiTent  mortellement,  à 
caufe  di:  ravage  qu'ils  font  dans  leurs  moiflbns.     Ils  en  tuent  un  alFcz  grand 
nombre,  à  coups  de  f'ufil;  &  mangeant  la  chair,  qu'ils  trouvent  excellente, 
ils  vendent  (  u  )  les  dents.    Phillips  obferve  qu'à  Sabi ,  prés  du  Palais  Royal , 
il  y  à  deux  grands  étangs,  remplis  à' Alligators  y  &  que  le  Roi  s'en  fait  hon- 
neur, comme  d'une  magnificence  extraordinaire.    On  les  voit  dormir  tran- 
quillement fur  les  bords,  à  la  chaleur  du  foleil,  ou  nager  en  montrant  le 
muzeau.    Les  plus  grands  n'ont  pas  plus  de  quatre  aunes  de  long.    J /Au- 
teur a  quelquefois  pris  plaifir  à  leur  jetter  un  morceau  de  terre  (car  ù  l'ex- 
ception du  kanki ,  qui  le  tranfporte  ,  on  ne  trouveroit  pas  une  pierre  dans 
le  Pays).     Ils  ouvraient  une  gueule  fort  large;  &  pouiTanr  un  f^rand  cri , 
ils  plongeoient  aulTi-tôt  dans  l'étang.     Un  jour,  Phillips  leur  fit  jetter   une 
chèvre  morte.    Elle  fut  déchirée  à  l'indant;  mais  elle  caufa  une  guerre  fu- 
rieufe  entre  cesmonflres,  (jui  s'en  arrachoient  les  morceaux.     Les  Nègres 
ne  fouffriroient  pas  qu'on  tirât  defTus  à  coups  de  balle,  parce  que  l'Alligator 
eft  la  Divinité  du  Royaume  d'Ardra  ,  comme  le  Serpent  eft  celle  de  Juida  , 
&  qu'ils  croyent  devoir  du  refpeét  aux  Fétiches  de  leurs  Voifins  (x). 


' v)  Des-Marchais ,  ubifup.  pag.  207. 


(x)  Phillips,  pag.  203. 


$.     I. 


EcJairciJJement  fur  les  Forts  Européens  ^  fur  la  Fille  de  Sabi , 
ou  Xavier,  Capitale  de  Juida. 

A  Ville  ou  le  Village  de  Cregoué,  qui  donne  Ton  nom  à  la  Province,  eft 

(  fituée  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  Rade  de  Juida ,  de  l'autre  côté  de  la 

rivière  de  Jakin,  c'eft- à-dire,  un  pta  au-delà  du  Marais.  Le  Pays  qui  fépare 
cette  Ville  de  la  Mer  elc  fi  bas  &  li  marécageux,  qu'on  ne  peut  le  traverfer 
que  dans  un  hamack,  dont  les  Porteurs  font  obligés  de  fe  relever  d'efpace 
en  efpace  ,  parce  qu'ils  s'enfoncent  quelquefois  dans  la  boue  jufqu'aux  é- 
paules  (a). 

Gregoué  eft  une  aflcz  grande  Ville.  Tous  fcs  Habitansfont  Bateliers  ou 
Pêcheurs;  &fe  trouvant  fort  près  des  Etabliflemens  de  l'Europe,  ils  mènent 
tous  une  vie  fore  ailée.  Leurs  Edifices  font  déterre,  ou  de  branches  entre- 
lafiees,  qu'ils  enduifcnt d'une  couche  d'argile,  de  l'épallfeur  d'un  pied.  Cha- 
que famille  a  plufieurs  cabanes,  parce  que  l'ufage  ne  permet  pas  de  loger 
deux  femmes  fous  le  même  toic.  Ici,  comme  ailleurs,  les  femmes  fontja- 
loufes,  capricieufes ,  &  de  mauvaife  humeur.  Elles  ne  fouftriroient  pas  que 
leurs  maris  tiflcnt  un  partage  inégal  de  leurs  faveurs ,  &  l'intérêt  de  la  paix 
oblige  les  Nègres  à  les  féparer. 

Les  François  &  les  Anglois  ont  chacunleur  Fort  5  à  lapointeOuefl  de  Grc- 
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(»)  Barbot  pn^.  2M-  Il  donne  à  Gregoué  de  nom  de  Vilkau, 
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gond.    Le  Fort  François ,  qui  efl  le  plus  Occidental ,  confifte  en  quatre  baf. 
tions,  avec  un  large  &  profond  tblTé.  Mais  il  n'a  ni  cliemin-couverc,  ni  gla- 
cis, ni  paliflade;  &  toute  fa  dcfenfu  extérieure  c(l  une  cfpcce   de  dcmi- 
Uiiîc,  qui  couvre  la  porte  ôc  le  pont-levis.     Les  baflions  &  les  courtines  font   ° 
montés  de  trente  pièces  de  canon,  donc  les  principales  batteries  font  vers  le 
l'ort  Anglois.     L'Edifice  eft  un  grand  bâtiment  à  quatre  ailes ,  dont  la  cour 
forme  une  belle  place  d'armes,  &  qui  renferment  des  magafms,  des  appar- 
tcmens  pour  les  Ofriciers  (A),  des  barraques  pour  la  garnilbn,  &  des  loges 
d'Kfclaves,  que  les  François  appellent  Captiverie.    Au  milieu  de  la  cour  eft 
une  Chapelle,  où  l'on  dit  la  Melîe,  lorfqu'il  fe  trouve  un  Chapelain  dans  le 
Fort.  Il  elî  commandé  par  un  Lieutenant ,  à  la  nomination  du  Directeur  Gé- 
néral ,  qui  fait  fa  réfidence  à  Sabi.     La  Garnifon  efl;  compofée  de  dix  Soldats 
François ,  deux  Sergens ,  un  Tambour ,  deux  Caiioniers ,  &  trente  Efclavcs 
Bambarras,  qui  appartiennent  ù  la  Compagnie. 

Cet  Etabliflement  François  fut  commencé  en  1 571,  par  un  Agent  de  la 
Compagnie,  quife  nommoit C«;7fl/ ,  &  qui  avoit  obtenu  du  Roi  de  Juida(c  ), 
non-feulement  la  permilTion  de  bâtir  un  Fort ,  mais  celle  d'étendre  fon  Com- 
merce dans  le  Royaume  d'Ardra  (d),  qui  étoit  alors  révolte,  &  qui  s'étoit 
mis  fous  la  protedion  de  ce  Prince. 

Le  FortAnglois  eft  gouverné  par  un  Lieutenant,  fous  le  Dirc6leur  Général 
de  la  même  Nation ,  qui  fait  autli  fa  demeure  à  Sabi.  Il  eft  fitué  à  cent  pas  du 
Fort  François ,  du  côté  de  l'Eft.     Sa  forme  eft  quarrée  ;  mais  au-lieu  de  baf- 
tions ,  fès  angles  font  couverts  (  <?  )  de  boulevards  ronds.    Il  eft  environné 
d'un  folTé  fec ,  fans  chemin-couvert  &  fans  paliflades.    La  porte  n'eft  gar- 
dée que  par  un  pont-levis.     Il  a  vingt-fix  pièces  (/)  de  canon.  Les  Anglois 
le  nomment  IVilltam  Fort ,  ou  le  Fort  Guillaume.     Ce  Comptoir  fut  bâti  par 
le  Capitaine  Wiburne ,  frère  d'un  Chevalier  du  même  nom.  Comme  fa  fitua- 
tion  eft  au  milieu  d'un  grand  marais,  le  féjour  en  eft  fort  mal-fain,  «Se  les  An- 
glois qui  s'y  renferment  pour  fervir  leur  Compagnie, ont  rarement  le  bon- 
heur d'en  fortir.  Sa  circonférence  eft  d'environ  deux  cens  verges.  Il  n'a  qu'un 
mur  de  terre ,  de  fix  pieds  de  hauteur ,  dont  la  porte  regarde  le  Sud.  La  pla- 
ce intérieure  eft  aflez  grande  ;  mais  les  édifices  ne  font  pas  d'une  autre  ma- 
tière que  le  mur ,  &  ibnt  couverts  de  chaume.     C'eft-là  qu'un  Fafteur  vit 
renfermé  avec  quelques  Blancs.    On  voit  dans  l'enceinte  un  magazin  ,  une 
loTe  d'Efclaves ,  &  un  cimetière  pour  les  Blancs ,  qu'on  a  nommé  ridicule- 
ment the-hogs-yai'd ,  ju  la  cour  des  cochons.    Phillips  met  auffi  une  forge , 
&  quelques  autres  petites  cabanes.     A  l'Eft  de  là  place,   on  trouve  deux 
petits  Cavaliers  de  terre  ,  montés   de  quelques   mauvais  canons  ,   &  de 
quelques  vieilles  arquebufes ,  qui  ne  fervent  qu'à  effrayer  les  Nègres.     Pen- 
dant le  féjour  que  Phillips  fit  fur  la  Côte ,   le  Faéleur  fit  creufer  autour  du 
Comptoir  un  nouveau  foifé  ,  qui  le  rendit  un  peu  plus  capable  de  défenL. 
Tufqu'aloi* ,  il  étoit  ouvert  dans  tous  les  tems  de  pluie,  parce  que  l'eau  ne 

manquoic 


(h)  Snclgravc  dit  que  fcs  maifons  font 
couvertes  de  rofcaux  ,  fuivant  l'iifage  du 
IViys,  pnr^.  115. 

(c)  'w'./cii  ci  dclTous  l2  détail  de  cet  Eta- 


bliflement, dans  îa  Relation  d'EIbée. 
(rf)  lîarbot,  pag.  3u|. 
(e  )  Voyez  les  ligures. 
C/)  Dcs-Murchaiiî,  Vol.  II.  pag.  33. 
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manqiioit  jamais  de  faire  c'croulcr  le  mur  ;  &  l'on  ctoic  accoutume'  à  rdparcr 
le  dffordrc  au  retour  de  la  belle  faifun  {n)- 

Les  Portugais  n'ont  pas  de  lort  à  (ircgoué,  quoique  lo  Roi  Irur  ait  ac- 
corde un  terrain  qui  n'ell  «iloi^né  que  de  cent  pas ,  au  Sud  ,  du  Tort  An- 
siois.  Leur  Direélcur  réfide  u  Sabi ,  dans  une  maifon  qui  touche  au  Palais  '^='' 
o;j»(/;)  du  Roi.  [Les  Ilollandcis  n'ont  pas  non  plus  de  Porc  dans  cet  Etat, les 
Koisde  Juida  n'ont  jamais  voulu  leur  permettre  d'en  avoir  un  ,  dans  la  crain- 
te qu'ils  ne  chcrchairent  ù  établir  trop  folidemcnt  leur  autorité  dans  le  Pays. 
Ils  ont  une  maifon  à  Subi  attenant  le  Palais,  où  leur  Dircélcur  demeure  avec 
fes  commis.]  Un  Port,  fuivant  Dcs-Marchais,  ne  fert  qu'à  mettre  les  mar- 
cliandiles  à  couvert  du  pillage  des  Nègres ,  qui  cherchent  continuellement 
l'occafion  d'enlever  le  bien  d'autrui ,  lans  diflinguer  leurs  amis  de  ceux  donc 
lis  fouhaitent  la  ruine  ^t  ). 

Il  feroit  ridicule,  dit-il  dans  un  autre  lieu,  d'attribuer  la  sûreté  des  Eu- 
ropéens à  des  Ports  fi  peu  capables  de  réfillance.  La  feule  utilité  d'une  bar- 
rière fi  foible  feroit  d'arrêter  les  premiers  coups  dans  une  attaque  foudainc; 
car  outre  le  mauvais  état  des  fortifications,  U  Barre,  qui  efl  entre  les  mains 
des  Nègres,  ne  lailTe  aucune  elpérance  de  fecours.  Il  n'y  a  point  ici  d'autre 
sûreté  pour  les  Européens,  que  l'intérêt  môme  des  Nègres,  qui  ont  affez  de 
jugement  pour  concevoir  que  l'entretien  habituel  du  commerce  leur  efl  plus 
avantageux  qu'un  pillagi:  palTager;  &  fans  une  raifon  fi  puiflante,  tous  les 
Forts  des  Européens  feraient  détruits  depuis  longtems.  Il  enert:  autrement  fur 
la  Côte  d'Or,  où  non  feulement  les  Porterefles  font,  plus  confidèrables ,  mais 
où  la  facilité  d'aborder  fur  la  Côte  donne  condanriment  celle  d'y  porter  du 
fecours  (k). 

Un  demi-mille  à  l'Efl  du  Comptoir  Angiois,  on  rencontre  un  (l)  Village, 
dont  les  Mabitans  redonnent  eux-mêmes  le  nom  de  Mineurs  ^  oua Ouvriers  des 
Mines  y  &  qui  affifcent  les  VaifTeaux  llollandois  dans  tous  les  travaux  du  corn- 
merce. 

PiiiLLirs  obferve,  que  depuis  le  Comptoir  Angloîs ,  jufqu'à  la  Ville 
Royale,  on  compte  environ  quatre  milles,  au  travers  des  plus  beaux  champs 
du  monde,  où  le  bled  de  Guinée,  les  patates,  &  'es  ignames  croiiïenc  en 
abondance,  &  rendent  ordinairement  deux  moiflbns  (m). 

Le  Pays  a  peu  de  forêts;  mais  il  efl  rempli  de  petits  bois,  qui  paroiffent 
avoir  été  plantés  régulièrement;  ii  l'on  n'aime  mieux  croire  que  lesHabitans 
les  ont  laifles  fubfifter  exprés,  lorfqu'ils  ont  défriché  cette  Contrée.  Elle  efl:  fi 
peuplée,  qu'il  n'y  a  point  d'endroit  où  l'on  ne  puiflc  découvrir  d'un  coup  d'œil 
vingt  ou  trente  («)  Villages  (o). 

En  tranfportant  les  marchandifes  du  Port  à  Grégoué  ,  ou  à  Sabi,  les  Nè- 
gres ne  cherchent  pas  moins  l'occafion  de  piller ,  qu'en  les  apportant  au  ri- 
vage. Leurs  Portefaix  ont  une  forte  de  bonnets ,  compofés  de  rofcaux ,  qui 
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(g)  Angl.  qui  touche  ù  celle  du  Direfleur 
François.  11.  d.  E. 

(/;)  Des-Marcliais  ,  png.  .15. 

(f)  Des-Marcliais ,  pag.  35. 

(k)  Le  môme,  pag.  192, 

0)  Phillips,  pag.  21(5.  Les  Ilabitans  don- 


nent le  nom  de  Krums  a  leurs  Vilbgcî. 

(  m  )  Le  même ,  ihid. 
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peut  contenir  une  calcbadl*  d'une  pinte,  ou  un  petit  fac  de  la  même  grofleur. 
C.'cfl  un  rdlrvoir  toujours  prêt  pour  l'cau-dc-vie  &  les  bujis  qu'Us  trouvent 
le  moyen  de  voler.  Ils  n'ont  pas  d'autre  lieu  qui  puilfe  fervir  à  cacher  leur 
vol;  car  tout  leur  habillement  confifte  dans  une  guenille,  qui  leur  couvre  la 
ceinture.     J^orlqu'on  a  débarqué  aHez  de  marchandifes  pour  le  commerce 


Situation  de 

la  Capitale. 


igcns  oc  nueies.    iviais  comme  1  expérience  n  a  que  trop  appris  qu'il 
faut  s'endcfier,  on  les  fait  accompagner  de  cinq  ou  fix  Blancs  armés  (p) 
dont  la  vigilance  n'eftpas  toujours  capable  d'empêcher  ledéfordre. 
Xavier,  Xabier ,  Sabi ,  ou  Sabié  (q)y  car  on  trouve  cette  variété  dans 


au  SudEft  de  l'Eufrates.  Ceft  lui  faire  beaucoup  d'honneur,  fuivant  Des- 
Marchais ,  que  de  lui  donner  le  nom  de  Ville.  Cependant  ùî\  lui  accorde  ce 
titre ,  parce  que  c'eft  la  réfidence  du  Roi  &  des  Direfteurs  Européens.  Cha- 
que famille  a  fbn  terrain,  qui  eft  environné  d'un  mur,  qui  contient  un  nom- 
bre de  cabanes,  proportionné  à  celui  de  Ces  Habitans^  Tous  ces  enclos  étant 
réparés  l'un  de  1  autre ,  on  peut  donner  le  nom  de  rues  aux  efpaces  qui  les 
réparent.  La  plupart  font  fi  étroits,  qu'à  peine  y  paflèroit-on  deux  de  front; 
&  ceux  qui  ont  plus  de  largeur  font  fi  pleins  de  trous,  qu'on  n'y  pafle  point 
fans  danger,  fur-tout  pendant  la  nuit,  uomme  tous  les  édifices  (ont  de  terre, 
&  que  les  Nègres  la  prennent  autour  de  leur  demeure,  les  lieux  voifins  fe 
trouvent  néceflàirement  remplis  defofles&  de  ravines;  ils  yjetten;.  leurs  im- 
mondices &  leurs  excrémens  ,  fans  s'embarraflèr  de  l'odeur  infupportable , 
dont  l'air  eft  infefté.  Si  l'on  fort  le  matin, avant  que  les  porcs  ayent  nettoyé 
tous  ces  cloaques,  on  a  beaucoup  à  fouiFrir  de  cet  excès  de  puanteur  (s). 

Les  Maifons  de  Sabi  n'ont  qu'un  étage.  Celle  du  Capitaine  ^J)oity  Protec- 
teur de  la  Nation  Françoife,  eft  la  feule,  k  l'exception  du  Palais  Royal ,  qui 
ait  deux  appartemens  l'un  fur  l'autre,  &  quelques  pièces  de  canon  fort  bien 
montées  devant  la  porte.  Il  a  obtenu  cette  diftinélion  en  faveur  des  ferviccs  qu'il 
a  rendus  à  l'Etat,  &  par  l'influencedesDirefteurs  François  (t).  A  vant  la  ré  volu- 
tionde  i72^(u),  Barbot  croyoit  la  Ville  de  Sabi  aufli  peuplée  que  toute  la  Cô- 
te d'Or  ;  mais  la  conquête  du  Roi  de  Dahomé  en  1725  a  rendu  cette  Capi- 
tale fort  déftite.  Les  Européens  donnent  le  nom  de  Sérail  aux  édifices  qui 
compofent  le  Palais  Royal.  L'enceinte  en  eft  fpacieufe ,  &  fermée  d'un  mur 
de  terre,  haut  de  neuf  ou  dix  pieds,  [dont  le  chaperon  eft  couvert  de  pail-jtj* 
le,  pour  que  la  pluie  ne  le  fafle  pas  ébouler  ,"J  &dont  les  angles  font  revêtus 
de  petites  tours  rondes  de  la  même  matière  &  de  la  même  hauteur,  pour  le 
logement  des  Gardes  ou  des  Sentinelles  (^)» .  Oh  diftingue  le  Palais  en  deux 
parties,  dont  l'une  fe  nomme  le  grand,  &  l'autre,  le  petit  Sérail.     Celle-ci 

fert 


(p)  Dcs-Marchais,  Vol.  II.  j>ag.  20. 

(q)  Barbot  l'appelle  Savi ,,  &  Atklns  Sa- 
%?'e.  Le  pitmiËr  dit  qu'dle  eft  i  l'entrée  d'un 
bois. 

(r)  Atkins  la  place  à  fix  milles  feulement 
àc  la  Mer.    Jjaibot  &  rJillIips  ne  la  mcttcnc 


qu'à  quatre  milles  de  Grégoué. 
(  j-  )  Dcs-Marciwis ,  nbifup,  pag.  36.  &  fuiv. 
CO  Le  même,  pag.  186, 
(v)  Barbot,  pa|.  327. 
(.v)  Voyez  Its  iigures. 
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fcrt  d'entrée  à  1.1  premiàrc.  Elle  confide  dans  une  vaftccour,  environnée  de    Côte  nu 
trois  cotés  par  dos  batinr.cns,  &  du  quatrième,  par  un  mur,  au-milieu  du-  Ei<-L.iVEi, 
quel  on  trouve  une  grande  porte,  qui  cft  toujours  gardée  par  deux  Nègres. 
Cette  porte  elldeiïenduc  par  une  batterie  de  douze  pièces  de  canon,  montées 
fur  des  allats  de  Mer;  «S:  vis-à-vis  la'l'our  de  l'angle,  on  découvre  une  autre 
batterie  de  neuf  pièces.     Le  logement  du  premier  V^alet  de  Chambre  du  Roi 
occuoe  tout  le  côté  gauche  de  la  cour.  On  entre  de-là  dans  celle  des  cuillncs;    . 
;elle-ci  daiis  une  troifiémc,  qui  porte  le  nom  de  Cour  des  Douanes, 
u'on  y  reçoit  au  nom  du  Roi  les  taxes  qu'il  impofe  fur  Tes  Sujets  , 
ts  que  les  Kuropéens  lui  payent  pour  la  liberté  du  commerce.  L'cxt 


f 


& 

rirce  qu'on  y  reçoit  au  nom  du  Roi  les  taxes  qu'il  impofe  fur  Tes  Sujets  ,   & 
es  droits  que  les  Kuropéens  lui  payent  pour  la  liberté  du  commerce.  L'extré- 
mité de  cette  cour  cil  fermée  par  un  çrand  bâtiment,  qui  fert  de  fallc  d'au- 
dience. Le  Trône  du  Roieft  un  fauteuil,  placé  dans  unealcovc^  qui  cfl  cou- 
verte d'un  tapis  de  Turquie.  Le  refte  de  la  falle  eft  revêtu  de  nattes ,  &  meu- 
blé de  quelques  fauteuils,  pour  les  Européens  qui  font  admis  à  l'Audience. 
L'ufagc  ne  permet  point  aux  Blancs  de  pénétrer  plus  loin  dans  l'intérieur  du 
Palais  ;  mais  l'Auteur  trouva  le  moyen  de  fc  faire  excepter  de  cette  régie ,  & 
de  tirer  le  plan  de  tout  l'édifice.    Il  n'a  qu'un  étage ,  un  peu  élevé  au-deflus 
du  rez  de  chaulTéc.  La  matière  des  murs  cfl  une  argile  rouge,  quine  manque 
pas  de  folidité.  Les  voûtes  font  de  paille,  ou  de  feuilles  de  Palmier,  d'untif- 
fu  fi  ferré  (y),  que  le  vent,  le  foleil  &  la  pluie  n'y  peuvent  pénétrer.    On 
efl;  étonné  de  lire  dans  Des-Marchais  que  non-feulement  la  difpofition  desap- 
partemcns  intérieurs  eft  fort  belle  dans  le  Palais,  mais  que  les  meubles  n'ont 
rien  d'inférieur  à  ceux  de  l'Europe.   On  y  voit,  dit-il,  des  lits  magnifiques, 
des  fauteuils,  des  canapés,  des  tabourets  ;  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
l'ornement  d'une  maifon.  Les  Grands,  &  les  riches  Négocians  imitent  l'exem- 
ple du  Roi.    Ils  ont  jufqu'à  d'habiles  Cuifiniers  (z)  Nègres  qui  ont  pris  des 
leçons  dans  nos  Comptoirs  ;  &  les  Faveurs  qui  dînent  chez  eux ,  ne  trouvent 
pas  de  difi'érence  entre  leurs  tables  &  celles  des  meilleures  Maifons  de  l'Eu- 
rope. Peut-être  adopteront-ils  quelque  jour  notre  manière  defe  vêtir.  Ils  ont 
déjà  pris  l'ufage  de  faire  des  provifions  de  vins  d'Efpagne,  de  Canarie,  de 
Madère,  &  même  de  France.  Ils  aiment  l'eau-de-vie  &  les  liqueurs  fines.  Ils 
fçavent  diflinguer  les  meilleures.  Les  confitures ,  le  thé ,  le  caffé ,  &  le  choco- 
lat ne  leur  font  plus  étrangers.  Le  linge  de  leur  table  eft  fort  beau.  Ils  ont  juf- 
qu'à de  la  vaiflelle  d'argent,  &  delà  porcelaine.    Enfin,  loin  de  conferver 
aucune  trace  de  l'ancienne  barbarie,  ils  font  non-feulement  civilifès,  mais 
polis.  Cet  éloge  ne  regarde  néanmoins  que  les  Grands  &  les  riches ,  car  on 
apperçoit  peu  de  changement  dans  le  peuple  (a) 


15cs  Mir- 
cliais  en  lèvf 
le  plan. 


Faite  dans 
les  meubles  iSc 
dans  les  ufa- 
ces. 


Idée  qu'At- 


lips  donnent 
du  Falais. 


IÎ4     A  T  K I N  S ,  [qui  n'avoit  pas  vu  l'intérieur  du  Palais ,]  le  repréfente  comme  un  n!f/,£,r,'ÏÏ 
grand  &  fale  amas  d'édifices  de  Bambous,  d'un  mille  ou  deux  de  circonfé- 
rence, où  le  Roi  entretient  près  de  mille  (  i)  femmes.  Phillips  ne  met  point 
les  femmes  dans  le  Palais.     11  leur  donne  pour  habitation  un  quartier  voifin , 
qu'il  nomme  une  Ville,  &  qui  efl  compofé  d'environ  quarante  maifons  dans 

13 

Cy)  Des-Marchais,  Vol. Il.pag. 36. &fuIv.«3rGout  de  Juida,    [Cette  remarque  ,  qui  elt 


a)  Le  môme,  pag.  71. 
(a)  Un  Nègre  de  la  Côte  d'Or,  qui  avoit 
été  quelque  teins  aide  de  ciiifineau  Comptoir 
Anglois  pafToit  pour  UB  cuiTinier  fameux  â  la 


du  Traduftcur  ,  paroît  n'être  autre  chofe  , 
qu'une  traduflion  faite  à  la  hàtc  de  celle  qui 
fuit  fur  le  Capitaine  Thom.  R,,  d.  £.] 
(b)  Âtkins,  pag.  iio. 


y.  Part. 
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la  même  enceinte.  Il  ajoute  que  la  liberté  de  les  voir,  n'ed  accordée  qu'à 


un 


Arfcnal 
luUla, 


de 


Comptoirs 
Européens, 

f»rès  du  Fa- 
ais. 


Témoignage 
«ie  fiofman. 


paroïtrc 
probable,  fi  l'on  confidére  que  chaque  Kabardiir  en  a  dix,  vingt,  &  plus  ou 
moins,  Aiivant  fon  caprice  &  Tes  facultés  (d). 

On  voit,  fort  prés  du  Palais,  une  vieille  maifon  ruinée,  qui  porte  le  nom 
d' Arfenal ,  où  le  Roi  conferve  précieufement  fix  vieux  canons ,  chacun  du  poids 
de  cinq-cens  livres,  mais  démontés,  &  fort  en  défordre.  Il  en  fait  beaucoup 
de  cas ,  quoiqu'il  ne  puifTe  en  tirer  aucun  fervice,  &  qu'ils  ne  foient  propres 
qu'à  contenir  dans  la  crainte  &  la  foûmifllon  un  peuple  ignorant.  Il  les  fait 
tirer  quelquefois  dans  cette  vue,  &  l'Auteur  fut  honoré  d'une  de  ces  rares  dé- 
charges en  débarquant  fur  la  Côte  (e ). 

Le  y  Comptoirs  des  Nations  de  l'Europe,  c'eft-à-dire,  les  maifons  des  Di- 
refleurs,  font  à  la  gauche  du  Palais,  &  portent  ici  le  nom  d'Hôtels.  Le  plus 
fpacieux,  &  le  plus  beau  de  ces  Edifices  elt  le  Comptoir  ou  l'Hôtel  de  Prancc. 
11  confidedans  une  grande  cour,  environnée  de bâtimens uniformes  (/),  au 
milieu  defquels  e(l  le  jardin  potager;  avec  quelques  Orangers,  qui  croiflent 
naturellement  en  pleine  terre.  La  porte  d'entrée  efl  un  gros  bâtiment ,  furie- 
quel  on  voit  le  Pavillon  François  déployé.  Elle  a  de  chaque  côté  un  corps  de 
garde.  Derrière  le  principal  logement,  qui  eHlau  fond  delà  cour,  on  trouve 
un  autre  petit  jardin ,  une  forge ,.  une  cuillne  &  d'autres  offices  pour  la 
commodité  de  la  maifon.  Le  Direfleur  entretient  une  fort  bonne  table,  où 
les  Capitaines  &  tous  les  Officiers  de  VaifFeaux  ont  leur  couvert.  Il  y  invite 
fouvent  les  Seigneurs  du  Pays,  &les  Officiers  du  Palais  (^)  dont  le  crédit  ou 
le  cara£lére  peuvent  être  utiles  à  la  Compagnie. 

L'HÔTEL,  ouïe  Comptoir  d'Angleterre ,  n'efl féparé  de  celui  de  France 
que  par  un  mur  fort  léger.  11  touche  au  Palais*Royal,  comme  le  Comptoir  Por- 
tugais, qui  n'eft  féparé  aufli  de  celui  de  France  que  par  une  rue  fort  étroite. 
Vis-à-vis,  &  contre  la  porte  du  Palais,  eft  le  Comptoir  de  Hollande.  Tous 
ces  édifices  font  autour  de  la  grande  Place  ou  du  Marché  de  la  Ville  ;  &  les 
maifons  des  Nègres  font  difperfées  autour  d'eux  (h). 

BosHAN  raconte  que  de  fon  tems  le  Comptoir  Hollandois,  qui  avoit  d'a- 
bord été  bâti  pour  l'ufage  da  Roi,  étoit  fort  fpacieux;  qu'il  contenoit  trois 
magazins  &  Icpt  chambres ,  avec  une  belle  cour  intérieure;  mais  que  les  lo- 
gemens  des  autres  Nations  de  l'Europe  étoient  petits  (i)  &  fans  aucune  com- 
modité (*). 


Oît(  c  )  C'étott  un  Nègre  de  la  Côté  d'Or ,  qui 
«voit  été  pendant  plulieurs  années  au  fervice 
d'un  FaAeur  Ânglois ,  dont  il  avoit  appris  ia 
langue;  il  étoit  alors  un  des  plus  grands  Sei? 
gneur  de  la  cuur  de  Juida. 

(rf)  Phillips,  pag.  219. 

Te)  Le  même ,  pag.  2?.o. 

(/)  Ils  furent  confimiés  par  le  feu  en  1727 


ou  28.  Smith ,  pag.  igg. 

{g)  Des-Marchais ,   Vol,  II.  pag.  39.  & 
fuiv. 
'  (  ib  )  Le  même ,  ibid. 

(j)  On  conçoit  que  les  François  peuvent 
s'être  mieux  logés  dans  la  fuite.  K.  d.  T. 

{k)  Bofman,  pag.  305. 
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CHAPITRE      VIII. 

yoyagt  du  Shur  d'Elbée  au  Jioyaumt  d'Jrdra , 
en  i66p  ^  1670. 

CETTE  Relation,  qui  a  paru  poinr  la  première  foii  dam  le  focônd  To- 
me  dci  Voyager  du  Ciicvalicr  J)ci  •  Marchais ,  contient  doux  Partiel 
cgaicment  curiculcs  ;  l'une  qui  concerne  /^«i,  Ville  Capitale  du  Royau- 
me d'Ardra  &  la  fituaiion  des  affairci  de  cette  Contrdc;  l'autre,  qui  eft  le  ré- 
cit d'une  AmbafTade  du  Roi  d'Ardra  au  Roi  I.ouii  XIV.  avec  un  dc'tail  inté- 

>î<rc(rant  des  ufagcs  &  du  caraélcrc  des  Seigneurs  Nt'gres.  [Comme  l'Auteur 
a  pris  foin  do  nous  informer  lui  même  de  fa  condition  &  des  motifs  de  fon 
Voyage,  il  feroit  inutile  de  donner  plus  d'titendue  à  cette  Introduélion.] 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  (<i),  établie  en  1664,  manauant 
d'Efclavcs  Nègres  dans  fcs  EtablilTemens ,  t'quipa  deux  VailTeaux  au  I  lavre 
de  Grâce  pour  le  Voyage  de  Guinée;  l'un,  nommé  la  Jujlice^  &  l'autre  la 

VY Concorde:,  tous  deux  du  Port  de  [deux-cens]  cinquante  tonneaux  &  de  tren- 
te-deux pièces  de  canon.  Le  Sieur  d'Elbée  ,  Commillaire  de  la  Marine ,  fut 
revêtu  du  Commandement.  Il  fe  mit  à  bord  de  la  Juflice ,  accompagné  du 
Sieur  Dubourg,  qui  avoit  été  nommé  Commandant  du  Fort  &  du  Coniptoir 
de  la  Côte  d'Ardia.  Entre  les  Faftcurs  qui  furent  employés  dans  cette  Expé- 
dition, il  voyoit  avec  joie  un  Marchand  étranger,  nommé  Carhf^  qui  avoit 
acquis  la  connoiHance  des  ufages  de  l'Afrique  au  fcrvice  des  Ilôllandois ,  & 
qui  avoit  embralTé  celui  de  la  Compagnie  Françoife.  Les  deux  Vaifleaux 
partirent  le  premier  de  Novembre  i66g.  Après  avoir  gagné  la  Côte  d'Afri- 
que &  touché  au  Cap-Blanco,il8  arrivèrent  dans  la  Rade  jArdra,  où  ils  jec- 
tèrent  l'ancre  le  4  Janvier  1670  {b). 

L  E  jour  fuivant  Carlof  dcfcendit  au  rivage  oour  fe  rendre  à  la  Ville  d'Of- 
fra.  Il  avoit  appris  à  Praya  C^),  du  Fidalgo  Nègre  ou  du  Gouverneur,  que 
les  Ilôllandois,  informés  dudclfeinde  la  Compaguie  de  France,  cmployoienc 
fecrJtemcnt  toutes  fortes  de  voies  pour  la  ruine  d'une  entreprife  qu'ils  croyoient 
nuifiblc  àîcurs  intérêts.  Cependant,  après  avoir  donné  avis  au  Viceroifrf), 


la  fatisfaftion  d'avoir  reju  du  Viceroi  toutes  fortes  d'honnêtetés  &  de  caref- 
fes.  Le  fécond  Officier  du  Comptoir  Hollandois  vint  complimenter  le  Com- 
mandant François  fur  fon  Vaifleau  &  lui  apporta  des  rafraîchiflemens.  Il  fut 
traité  avec  beaucoup  d'amitié  &  renvoyé  avec  des  préfens ,  quoique  le  récit 
de  Carlof  eût  déjà  fait  connoître  la  venté  de  fes  intentions. 

DUBOURfi 

(a)  Angl.  <les  Indes  Occidentales.  R  «K  15.     Ceft  Ici  le  lieu  du  débarquement,  que  Barbet 

(b)  Des- Marchais,  Vol.  ll.pag,  230  &  31.     &  d'nutres  Voyageurs  appellent  le  Port  du  Pc- 
»i((  c  )  [On  a  déjà  remarqué  que  Praya  eft  un     tit-Ardra  &  la  Rade  do  Jakin. 

mot  Portugais,  qui  fignitic  grcvc  ou  rivage]        {d)  Mgl,  avis  à  lu  cour.  ^.  d.  fi. 
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DirnoURO  Hc  Carltif  partirent  le  Icmlcmain  pour  OfTra  ,  «m  lc  l'.ioicur 
Angluii  leur  avoii  fuie  préparer  un  logement  ik  dei  proviliont.  Il  n'vioit  pai 
ncrriùj  aux  Nt'çrei  \\ç  leur  en  olirir ,  luni  avoir  rc«;u  l'ordre  du  Kt»i  p jur 
l'ouverture  du  Commerce.  Cepcn^lant  le  Viccroi  lit  ii  Dubuurg  un  accueil 
fort  civil.  I.a  reponic  de  la  Cour  d:  fit  attendre  pendant  plulicur<  jouri.  Car. 
lof  en  fut  (iirprii.  Il  avoit  écrit  .au  Koi,  pour  lui  r.ippeikr  leur  ancienne  ami* 
tit'.  I)ani  leur  jeun'lll:  ils  ivoient  bU  piui  d'ime  iuii  enCcmMc,  Imchc  «i  loff 
chcy  fujvant  le  Langage  du  Pays;  c'clt-.i-dirc,  dam  le  même  verre;  &  celte 
nui'i^ue  de  confiance  [xtill:  dans  la  Nation  pour  un  gago  li  l'acre  d'elliine  Ck 
d'amitic',  qu'il  ne  peut  être  viold  fani  un  prompt  chaumeiit  du  Ciel.  On  x\\n 
prit  pas  moins  ta  rt'folution  de  faire  débarquer  les  preMens  que  la  Comp.ignie 
lie  France  envovoitaii  Koi.  Il  y  avoit  entr'autres  un  beau  carofl'e  doré,  avec 
de  magnifiques  narnois.  Les  Portugais  avoient  introduit  dans  le  Pays  Tufa^jc 
de  Cette  voiture. 

La  Cour  d'Ardra  fait  attendre  longtcms  fei  réponfes  aux  Etrangers.  Mils 
en  faveur  de  Carlof  &  de  l'ancienne  amitié,  le  Roi  voulut  bien  abréger  Ici 
délais.  Un  Capitaine  Nègre,  dépéclié  par  ce  Prince ,  arriva  le  i(J  de  |.ui« 
vicr  à  OiTra,  [c*e(l-à-dire,  dix  jours  après  la  datte  des  Lettres]  Il  le  ren-  Y^ 
dit  au  logis  du  Sieur  Oubourg  ;  oc  demandant  à  voir  Carlijf  au  nom  du  Koi , 
il  lui  dit  qiic  Sa  Majullé  étoit  extrêmement  fatisfaite  de  retrouver  fes  anciens 
amis,  lorlôu'etle  les  croyoit  dignes  de  reparottrc  devant  elle;  qu'il  auroic 
l'honneur  cie  la  voir  immédiatement;  ôl  que  pour  lui  marquer  qu'elle  fe  fou- 
vcnoit  de  lui ,  elle  le  difpenfoit  de  la  loi  impofée  aux  autres  Etrangers  ,  de 
faire  leurs  préfens  avant  que  d'être  reçus  ii  l'audience.  Le  MeHagcr  aioOta 
que  le  Koi  étoit  bien  difpofé  en  faveur  des  François  ;  qu'il  leur  accorderoic 
volontiers  tous  les  privilèges  dont  les  autres  Nations  jouiffoient  dans  le  l'ays , 
&  nu'il  y  en  joindroit  de  nouveaux  ;  enfin ,  qu'il  avoit  donné  ordre  au  Prin- 
ce \on  fils  &  au  (!rand-Capiiainc  de  fc  rendre  à  OfTra,  pour  recevoir  Carlof 
&  le  conduire  h.  la  Cour. 

Cette  nouvelle,  que  les  François  afFeftèrent  de  publier,  mortifia  beau- 
coup les  Ilollandois.  Deux  jours  après,  le  Prince I  léréditaire  <&  le  Grand- 
Capitaine  arrivèrent  cnfemble.  Dubourg ,  accompagné  de  Carlof,  fe  hâta 
de  vifiter  le  Prince.  Cette  entrevue  ne  fe  pafTa  qu'en  complimens  mutuels; 
&  comme  la  fin  du  jour  approchoit ,  on  remit  les  affaires  au  lendemain.  Kii 
ei}*ec,  dès  le  matin  du  jour  fuivant,  le  Prince,  accompagné  du  Grand-Capi- 
taine,  fe  fit  conduire  au  logement  des  François.  Ar-ès  Ici  premières  civili-  • 
tés,  il  dit  à  Carlof  qu'il  étoit  envoyé  par  le  Roi  fon  père  pour  le  conduire  à 
yljjem\  mais  nu'auparavant  il  vouloit  [je  régaler;  &J  boire  avec  lui  au  bord  x3" 
de  la  Mer ,  d  où  ils  revicndroient  à  Ofïra  pour  fe  rendre  à  la  Cour. 

Cette  vifite  du  Prince  donna  aux  François  la  liberté  d'acheter  des  I  labitans, 
toutes  les  provilîons  dont  ils  avoient  befoin  ,  non-feuicmcnt  dans  la  Ville, 
mais  fur  leurs  propres  Vaifleaux;  quoique  cette  permilîion  fût  d'ailleurs  inu- 
tile ,  parce  que  les  Nègres  de  la  Côte  leur  portoient  toutes  fortes  de  rafraî- 
chifîemens  pendant  la  nuit.  (Quatre  jours  après  (*  ),  le  Prince  fe  fit  porter  au 
bord  de  la  Mer,  où  l'on  avoit  pris  foin  de  lui  urefler  une  grande  tente.  Ilavoic 
pour  cortège  le  Capitaine  du  Commerce,  Dubourg  &  Carlof,  Ici  J-aél  urs 

Anglois 
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Angloii  àt  Ici  Kcrivaint  un  ici  Sticrcuirci  du  Comptoir  I  loll.injoii.  Il  arrivt 
au  riv.if^c  fur  Ici  ncui  livurci  du  matin.  Auilitùt  (|u'il  parut,  d'KIbc'c  ,  qui 
«Itoii  demeure'  a  bord ,  le  Talua  de  cjuatre  tlc'>.lurnci  de  duu/.c  piccei  de  ca» 
non,  <2k  (e  mil  dini  une  chaloupe  pour  dwlceiulrc  a  terre.  I.c  iVincc  cnvuy.i 
au-devant  de  lui  quel  |uci  gcni  do  l'a  Cuite,  qui  le  prirent  fur  Icuri  cptulesCSc 
rapportèrent  iKUtcuIcment  de  plui  de  foixantc  pai  en  Mer  (/);  tariJii  quo 
d'uuirci  Nigrei ,  a\ ce  autant  d'adrelVe  que  de  r»rce,  lancèrent  il  I.1  momc 
d.lUnce  la  Chaloupe  (ur  le  rivage  (g).  Cci  Nc:;rei  ctoicnt  dci  liummci  do 
iuute  uillc  àc  fort  robudci ,  mail  tout-ù'fait  nudi,  a  la  rclervc  d'une  picco 
de  cut«)n  qui  leur  couvroit  la  ceinture. 

LoRHQU  R  d  r.ll>ee  lut  avance*  de  qucl(|uci  pai ,  un  OfTicier  Nt'grc  vint  le 
prier,  en  Langue  l'ortugailc,  de  k'arrcicr  dam  le  lieu  uu  i\  c'toit.  il  y  con- 
Icncit;  &  tout  'e  Peuple  que  la  curiolite'avuit  amené  pour  le  voir,  l'^tant  rc* 
lire  par  un  mouvement  de  refpcÉt ,  il  demeura  feul  avec  Ion  cortège  &  l'Of- 
ficier Nègre.  Hicn-tôt  il  vil  venir  veri  lui  une  rroupe  de  Nègres,  qui  por« 
tuient  de  pctitei  banièrei,  dont  le  manche  ècuit  un  bâton  courbé  dans  la 
forme  d'une  iV,  Hc  qu'ils  agitoicnt  de  mille  manières  avec  beaucoup  d'adrclTe 
&  de  légèreté.  Divers  Inltrumens  de  nuilique  luivirciic  immédiatement.  Lci 
j^»premiers,  qui  étoicnt  des  tambours,  avoient  leurs  caillei  peintes  [pointuei 
par  Ici  deux  bouts,  )  «ît  fort-bien  ornées.  Ils  battoient  julle,  avec  des  caden- 
ces agréables.  D'autres,  qui  venoient  à  leur  luite,  portoicntde  pcticei  clo- 
chei  de  fer  poli,  fur  kHiuciles  ils  frappoient  avec  iks  baguettes,  ens'accor- 
dant  avec  le  l'on  des  tambours.  Ils  étoicnt  l'uivis  d'une  grande  troupe  de  Co- 
médiens ou  de  llaKulins,  les  uns  danlant,  d'autres  chantant,  avec  des  mou- 
vcmens  &  des  attitudes  tort  comiques;  d'autres  récitant  des  avanturesréiouif* 
fantes,  &  d'autrci  encore  jouant  difl'érens  airs  fur  des  lUites  de  cuivre  oc  d'i- 
voire, dont  les  fons  répondoientà  celui  dei  autres  Inllrumens.  Cette  premiè- 
re bande  compofoit  la  mulique  du  l'rince,  6c  l'aceompagnc  toujours  lorCqu'il 
marche  avec  la  pompe  de  ion  rang.  Klle  pallU  devant  d'KIbée  en  fort  bon  or- 
dre, &  ne  manqua  pai  de  lui  donner  fa  meilleure  l'ymphonie.  I.cs  OIHciersde 
la  Mailbn  du  l'rince  s'avancèrent  cnfuite  à  la  tête  du  Tes  gardes,  qui  mar- 
choicnt  après  eux  le  fulll  fur  l'énaule,  avec  de  grands  fabres  à  poignées  do- 
rées. Enl'uitc  vcnoit  le  Grand-Kcuyer  ou  le  Grand-Maître  delà  Cavalerie, 
nui  marchoit  feul ,  richement  vêtu  oc  le  chapeau  fur  la  tète.  Il  portoit  fur  Ton 
épaule  le  fibre  du  l'rince,  comme  on  porte  :ï  (îènes  l'épce  de  l'Ktat  devant 
le  Doge,  r.nfin ,  le  Prince  fuivoit  immédiatement,  (^uelcjucs  Nègres  foùte- 
noient  fur  fa  tète  un  grand  parafol.  11  marchoit  lentement ,  .ippuyé  fur  deux 
de  fesOniciers.  I.c  Grand-Capitaine,  ou  le  Général  des  Armes,  étoitàfadroi- 
te;  &  le  Grand-Capitaine  du  Commerce  à  fa  gauche.  Il  avoic  à  faliiitequan- 
tité  de  Nobles  ou  de  Seigneurs,  &  la  marche  étoit  fermée  par  une  troupe 
d'environ  dix  mille  Nègres. 

Il  s'arrêta  lorfqu'il  lut  à  dix  pas  des  François.  L'OfKcier  Nègre  qui  étoit 
demeuré  avec  eux  avertit  leur  Commandant  qu'il  étoit  tcms  de  s'avancer. 
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D'Elbëe  fit  quelque  pas  au-devant  du  Prince  &  lui  fit  une  révérence  à  la  Fran- 
çoife.  Le  Prince  lui  préfenta  la  main,  dans  laquelle  il  mit  refpeftueurement 
fa  Tienne.  Le  Prince  la  lui  prefla  doucement  oc  le  regarda  d'un  œil  ferme, 
fans  lui  parler.  D'EIbée,  après  avoir  marqué  fon  refpeft  par  un  moment 
dcfilence,  fit  fon  compliment  en  Portugais.  Le  Prince  fe  le  fit  expliquer 
par  l'Interprète,  quoiqu'il  fçût  auflî  la  Langue  Portugaife.  Il  fe  fervit  delà 
même  voie  pour  répondre  qu'il  étoit  charmé  de  voir  des  François;  qu'il 
cmployeroit  en  leur  faveur  tout  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Roi  fon  père, 
&  qu'il  les  remercioit  de  leurs  offres  obligeantes.  Enfuite  ,  prenant  d'Elbée 
par  h  main,  il  le  fit  marcher  près  de  lui  fous  le  même  parafol.  Il  voulut 
voir  \à  Chaloupe  qui  l'avoit  apporté  au  rivage.  Il  l'examina  curieufcment; 
Ck  s'étant  fait  donner  le  pavillon  qu'on  y  avoit  élevé,  il  le  plaça  vis-à-vis  fa 
tente,  à  la  tête  d'une  compagnie  de  cent  Moufquetaires  [dont  les  mousquets iCj» 
étoient  fort  propres.  Ils  avoient  des  fabres  &  des  gibecières.]  Ces  marques 
de  diftinftion  caufèrent  de  la  jaloufie  aux  Hollandois,  qui  n'avoient  jamais 
été  traités  avec  tant  d'honneur.  La  converfation  fut  fort  polie  entre  le  Prin- 
ce &  le  Commandant  François  ,  quoiqu'elle  continuât  de  fe  faire  par  le  m'- 
nidère  de  l'Interprète.  Sans  perdre  la  gravité  de  fon  rang ,  le  Prince  mon- 
tra beaucoup  d'agrément  &  de  vivacité.  Il  étoit  d'une  taille  puiflante ,  mais 
d'un  embonpoint  médiocre.  Il  avoit  le  vifage  fort  beau ,  les  yeux  vifs ,  les 
dents  belles  &  le  fourire  gTacieux.  Toute  fa  perfonne  préfentoit  un  air  de 
grandeur  &  de  dignité,  tempéré  par  une  douceur ,  qui  lui  attiroit  tout-à-la- 
fois  du  refpeél  &  de  l'affeélion.  A  l'heure  du  dîner,  on  étendit  dans  la 
tente  de  fort  belles  nattes,  autour  defquelles  on  mit  des  couiïins  de  damas. 
Le  Prince  prit  d'aboïd  fa  place  &  fit  mettre  d'Elbée  à  fa  droite.  Dubourg, 
Carlof  &  les  Fafteurs  Anglois  fe  mirent  à  fa  gauche.  Le  feftin  fut  compofé 
de  plufieurs  fortes  de  mets,  rôtis  &  bouillis.  C'étoit  du  bœuf,  du  fanglier, 
du  chevreau,  des  poulets  &  d'autres  pièces  de  volaille,  avec  divers  ragoûts 
à  l'huile  de  Palmier ,  qui  ne  pouvoient  être  fort  agréables  pour  ceux  qui  n'en 
avoient  pas  l'habitude.  Il  ne  parut  point  d'autre  vaifl^elle  que  des  Kowh, 
c'eft-à-diro,  des  moitiés  de  calebafles ,  peintes  d'un  vernis  fi  brillant,  qu'on 
les  prendroit  pour  de  l'écaillé  de  tortue  des  plus  belles  efpéces. 

Pendant  lerepas,  deux  Officiers  rafraîchirent  continuellement  le  Prince 
avec  des  éventails  de  cuir  parfumé.  Tous  les  Nègres  qui  étoient  derrière  lui 
le  fervirent  à  genoux ,  avec  de  grands  témoignages  de  refpeft.  Il  y  avoit 
dans  ce  nombre,  mais  plus  près  de  fon  côté,  trois  hommes,  auxquels  il  fie 
figne  de  s'avancer,  &  dans  la  bouche  defquels  il  mit  (h)  quelques  mor- 
ceaux de  pain  &  de  viande.  D'Elbée  apprit  que  c'étoient  fes  favoris,  &  que 
par  un  fentimentde  refpeél  &  de  délicatefl^e,  ils  ne  dévoient  pas  toucher  de 
la  main  ni  laifler  tomber  de  leur  bouche  ce  qui  leur  étoit  donné  par  le 
Prince,  fous  peine  de  perdre  fes  bonnes  grâces.  On  ne  fervoit point  à  boire , 
&  perfonne  n'en  demanda  pendant  le  dîner,  quoiqu'il  eût  duré  aflTez  long- 
tems.  Mais  la  converfation  du  Prince  n'en  fut  pas  moins  vive  ni  moins  amu- 
fante.    D'Elbée  le  trouva  mieux  inftruit  des  affaires  de  l'Europe  qu'il  n'auroit 


(b)  Les  Sauvages  du  Canada  ficdelaLoui- 
Xîaue  ont  k  même  ufage ,  loi fqu'ils  veulent 
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pft  fc  l'imaginer.  Il  fut  obligé  de  répondre  à  diverfes  queftions,  qui  mar- 
quoienc  de  la  déiicatcfle  d'efprit  &  de  la  pénétration. 

Après  le  dernier  fervice ,  on  offrit  de  l'eau  dans  des  verres  de  criftal ,  pour 
fj  laver  la  bouche.  Enfuite  on  mit  devant  chaque  convive  une  nouvelle  fcr- 
vieitc  de  coton ,  fort  proprement  pliée.  Les  Officiers  du  Prince  apportèrent 
alors  du  vin  de  Puhiiier,  du  vin  d'Efpagne,  de  Ptrtugal  &  de  France,  dont 
on  but  fans  excès  ;  car  le  Prince  ne  forçoit  perfonne  à  boire  contre  fon  incli- 
nation ,  quoiqu'il  invitât  fou  vent  tout  le  monde  à  prendre  fon  verre.  Il  lit 
boire  pluucurs  fois  d'Elbée  en  même-tems  que  lui  dans  le  fien  ;  témoignage 
de  confidération  &  d'amitié ,  qui  n'a  rien  d'égal  dans  la  Nation.  La  difficulté 
e(l  de  concevoir  comment  deux  perfonnes  peuvent  boire  dans  le  même  verre, 
à  moins  que  les  verres  d'Ardra  ne  foient  différens  de  ceux  de  France,  oufem- 
blables  à  ceux  d'Italie,  qui  ont  huit  ou  dix  pouces  de  largeur  <Sc  qui  n'en  ont 
pas  plus  d'un  de  profondeur.  Pendant  que  le  Prince  dînoit  fous  fa  tente,  les 
Nègres  de  fa  fuifî  furent  traités  dans  piufieurs  petites  loges  qu'on  avoit  dref- 
fées  pour  eux.  Les  Soldats  &  les  Matelots  François  qui  accompagnoient 
d'Elbée,  eurent  part  auffi  à  la  fête,  &  tous  les  redes  des  alimens  furent  dif- 
tribucs  à  la  populace.  D'Elbée,  en  fortant  de  la  tente,  jetta  quelques  poi- 
gnées de  biijis,  qui  excitèrent  beaucoup  d'acclamations.  Depuis  ce  moment 
le  Commerce  fut  ouvert ,  &  les  François  eurent  la  liberté  de  traiter  avec  les 
Sujets  du  Roi. 

L'ÂGE  du  Prince  étoit  de  trente  ou  trente  cinq-ans.  Il  n'avoit  pour  habits 
que  deux  pagnes  ,  qui  traînoient  tous  deux  jufqu'à  terre  ;  l'un  de  fatin , 
l'autre  de  taffetas  ;  avec  une  large  écharpe  de  taffetas  autour  de  la  ceinture. 
Le  refle  de  fon  corps  étoit  nud^  mais  il  avoit  fur  la  tête  un  chapeau  garni  de 
de  plumes  rouges  &  blanches ,  &  des  fandales  rouges  aux  pieds. 

L0RSQ.UE  Tes  François  prirent  congé  de  lui,  vers  le  foir,  il  renouvella 
fes  civilités  y.  en  leur  promettant  toutes  foi  ces  de  bons  offices  en  faveur  de  leur 
Nation.  Il  voulut  voii'  entrer  d'Elbée  dans  fa  Chaloupe.  Piufieurs  Nègres 
fort  robufles  la  prirent  fur  leurs  épaules  &  la  tranfportèrent  au-delà  des  plus 
groffes  vagues.  D'Elbée  fit  faluer  le  Prince  par  des  cris  de  joie ,  qui  fervirent 
de  'fignal  aux  deux  VaifTeaux  pour  faire  fuccefTivement  quatre  décharges  de 
douze  pièces  de  canon  (J  ). 

DuBouRG  &  Carlof ,  qui  demeurèrent  au  rivage ,  fe  mirent,  comme  k 
Prince,  chacun  dans  un  hamack  porté  par  des  Négtcs.  On  leur  mit,  comme 
à  lui ,  des  parafols  fur  la  tête.  Ils  partirent  avec  lui ,  toujours  accompagnés 
de  fes  gardes,  de  fa  mufique  &  d'une  grande  foule  de  Peuple.  Il  étoit  nuit 
lorfqu'ils  arrivèrent  à  Offra.  Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  21  de  Janvier,  le 
Prince  fit  une  vifîte  à  Dubourg  avec  fes  deux  grands  Capitaines,  &  lui  pro- 
pofa  de  l'accompagner  à  Affem.  Il  fit  préparer  deux  hamacks  pour  lui  &  pour 
Carlof.  Le  départ  fut  différé  jufqu'au  24.  En  voyageant  avec  le  Prince ,  les 
deux  Officiers  de  France  eurent  l'avantage  de  voirie  Pays  pendant  le  jour;  fa- 
veur qu'on  refufe  à  tous  les  Etrangers.  Le  Prince  leur  donna  une  fêté  au  Graud- 
ForOj  Village  confidérable,  qui  eft  à  moitié  chemin  entre  Otcra  &  Aflbm. 
Comme  ils  étoient  partis  affez  tard,  ils  furent  furpris  des  ténèbres  avant  que 
d'arriver  à  la  Capitale.  On  les  conduifit  au  Palais,  dans  un  appartement  qu'on 
avoit  préparc  pour  eux,&  le  Roi  leur  fît  porter  à  fouper.  DauS' 

(»')  Des  Marchais,  Ubifuprà,  pag.  236.  &  fuiv.   . 
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Dan's  le  nicmc  tcms ,  d'Elbiic  dt'barquoit  fcs  nurclmulifcs  ,  (]iii  furent 
miiiCportéLS  du  ri\'<r:;c  à  OflVa  par  des  Ntgrcs.  Leur  lalairc  n'ctoit  que  de 
vinpjL  bujis  pour  chaque  Voyage.  Mais  quel(|iic  petit  qu'il  puilîe  paroître  ,  il 
ctoit  prc/p  n-tionné  i\  leur  fardeau,  qui  n'excède  jamais  djux  barres  de  fer,  du 


Le  27  de  janvier,  Dubourg  eut  fa  première  audience  du  Roi,  en  qualité 
d'AmbafladeuV  du  zloi  de  J'Yance.  Il  fut  introduit  par  le  Prince,  fils  du  Roi, 
par  le  CJrand- Prêtre  &  les  (Îrands-Capitaines.  Le  Roi  le  fit  afleoir  fur  un  lit 
de  coton,  près  de  H  m  fauteuil  ou  de  fon  nVcmc.  Dubourg  fit  fon  compliment 
en  l.anguc  Portugaife  ,  que  ce  Prince  entendoit  &  parloit  en  pcrfeètion.  Ce- 
pendant il  fe  le  fit  expliquer  par  fes  deux  Interprètes ,  nommés  Matteo  & 
franc ifco^  [qui  ètoient  à  genoux  à  fes  pieds.]  L'Olfice  d'Interprète  ell:  ici  fort 
conlldcrable  ;  mais  la  moindre  erreur  les  expofe  au  fupplice. 

L  V.  Roi  fit  une  rèponfe  obligeante ,  après  laquelle  Dubourg  lui  préfenta  le 
carolle  &  les  autres  prèfens  de  la  Compagnie.  Enfuite  il  lui  demanda  -la  per- 
miirion  de  bâtir  une  Loge  ou  un  Comptoir  à  OfFra  ,  en  promettant  'que  la 
Compagnie  Françoife  cnverroit  chaque  année  quatre  Vailleaux  pour  le  Com- 
merce. Le  Roi  répondit  qu'à  l'égard  du  Commerce  ,  les  Ilollandois  lui  cn- 
voyoient  tous  les  ans  plus  de  Vaifteaux  qu'il  n'en  pouvoit  charger  ;  que  l'an- 
née précédente  plufieurs  avoient  été  obligés  de  retourner  fans  cargaifon  ;  qu'il 
y  en  avoit  aéluellement  fix  fur  la  Côte  &  quatre  à  Mina ,  qui  n'attendoient 
que  l'avis  de  leur  Comptoir  pour  venir  dans  fa  Rade  ;  enfin  ,  qu'il  n'avoit  bc- 
foin,  ni  de  Vaifiîeaux ,  ni  de  marchandifes :  que  les  Ilollandois  d'ailleurs  lui 
ftiifoicnt  des  offres  confidérables  pour  l'engager  dans  une  alliance  exclufive , 
&  qu'il  avoit  d'autant  plus  de  raifons  de  les  accepter  ,  que  les  Anglois  pa- 
roifloient  négliger  fon  Commerce  ,  &  que  les  François  ,  après  l'avoir  autre- 
fois cultivé  ,  n'étoient  pas  plus  fidèles  à  leurs  engagemens  ;  faute  qu'il  n'avoit 
point  à  reprocher  aux  Hollandois.  Sa  Majefhé  ajouta ,  que  malgré  de  fi  jurtes 
fujets  de  plainte,  ce  qu'il  avoit  appris  de  la  Grandeur  du  Roi  de  France  & 
du  zélé  qu'un  de  (qs  Miniftres  (/)  avoit  pour  le  progrés  du  Commerce  faifoit 
naitre  dans  fon  cœur  une  vive  palfion  de  mériter  l'cftime  d'un  fi  grand  Mo- 
narque ,  par  les  faveurs  qu'il  étoit  réfolu  d'accorder  à  fes  Sujets  ;  que  dans 
cette  vue ,  il  avoit  déjà  donné  ordre  à  fon  Grand-Capitaine  de  bâtir  à  Offra 
un  Comptoir  pour  les  François ,  de  protéger  leur  Commerce  &  de  l'encoura- 
ger de  tout  fon  pouvoir.  Dubourg  fe  fit  apporter  les  plus  précieufes  marchan- 
difes des  deux  VaiflTeaux.  Il  en  offrit  le  choix  au  Roi  &  lui  laiffa  les  prix. 
Cette  galanterie  produifit  un  effet  merveilleux  &  donna  une  haute  idée  de  la 
politeffe  des  François,  ûubourg  étant  tombé  malade ,  la  Direftion  du  Com- 
merce fut  abandonnée  à  Carlof ,  qui  mit  auffi-tôt  le  prix  des  Efclaves  a  dix- 
huit  barres* par  tête,  quoique  jufqu'alors  il  n'eût  jamais  été  au-deffus  de  dou- 
ze. Le  but  de  cette  politique  étoit  de  ruiner  le  Commerce  des  Hollandois.  En 
effet ,  ils  aimèrent  mieux  garder  leurs  marchandifes  que  de  ne  pas  en  tirer  leurs 
anciens  avantages. 

Cakiof 

Ci)  Mr.  Colbert,  ou  Mr,  Pontchartrain. 
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Carlof  envoya  des  prcfens  à  laRcinc-Mcrc  &,  à  la  Reine.  Enfuite  fc  livrant 
aux  foins  du  Commerce  ,  il  commença  par  aciieter  du  Prince  ,  du  Grand» 
Prêtre  &  des  Grands-Capitaines,  trois -cens  Efclaves,  au'il  fit  conduire  inuné- 
diatement  à  bord.  Un  Officier  du  Roi  lui  en  amena  roixante-auinze  autres, 
de  la  part  de  ce  Monarque ,  pour  le  payement  des  marchandilcs  qu'il  avoit 
choifies. 

L  E  8  de  Février ,  on  publia  dans  toute  l'étendue  du  Pays  une  proclamation, 
qui  accordoit  la  liberté  de  vendre ,  à  la  Compagnie  ,  le  nombre  d'Efclave* 
dont  le  Roi  étoit  convenu  avec  les  Officiers  François.  Comme  le  Traité  s'étoit 
fait  à  OfFra,  les  Receveurs  du  Domaine  y  établirent  une  Douane  &  les  mêmes 
Droits  que  dans  la  Capitale.  Les  Efclaves  achetés  du  Roi  en  furent  éxemt». 
Dès  le  premier  jour  de  Mars  ,  La  JuJUce  auroit  pu  mettre  à  la  voile  avec  fa 
cargaifon  complette ,  fi  d'Elbée  n'eût  été  réfolu  d'attendre  fon  fécond  Bâti- 
ment. L'envie  de  hâter  fon  départ  lui  fit  faire  un  Voyage  à  la  Cour,  accompa- 
gné de  Carlof  &  de  Marriage  ,  &  fuivi  de  fes  domeftiques.  Le  Viceroi  d'Of- 
fra  leur  fournit  des  hamacks  &  des  porteurs.  N'ayant  pas  le  Prince  pour 
guide ,  leur  marche  fe  fit  pendant  la  nuit.  Mais  le  tems  étoit  clair ,  &  la  Lune 
Il  brillante  ,  qu'il  leur  fut  aifé  d'obferver  que  le  Pays  eft  plat  &  uni ,  bien 
cultivé  &  rempli  de  Villes  &  de  Villages.  Le  Capitaine  des  Etrangers ,  qui 
étoit  chargé  de  leur  conduite  &  qui  fe  faifoit  porter  dans  un  hamack  à  la  tête 
du  convoi ,  eut  foin  continuellement  d'éviter  les  Villes ,  &  fit  quantité  de 
détours  pour  les  laifTer  toujours  à  quelque  diftance. 

D'Elbée  entra  dans  la  Capitale  avant  le  lever  du  Soleil.  Mais  pendant  le 
féjour  qu'il  y  fit,  on  lui  accorda  la  liberté  de  vifiter  la  Ville  (*)  &  les  lieux 
voifins,  fous  l'efcorte  de  deux  Officiers  du  Roi.  A  fon  arrivée,  il  avoit  été 
conduit  à  l'appartement  des  François,  où  le  Roi  lui  avoit  d'abord  envoyé  tou- 
tes fortes  de  rafraîchiflemens.  Le  Prince ,  le  Grand-Prêtre  &  tous  les  Grands 
lui  ayant  fait  les  mêmes  civilités,  il  fe  vit  aflez  de  provifions  pour  traiter  deux 
cens  perfonnes.  Le  lendemain  il  reçut. la  vifite  de  tous  les  Grands  ;  mais  le 
Prince  fe  fit  excufer  de  ne  pouvoir  lui  rendre  la  fienne ,  parce  qu'il  avoit 
perdu  un  de  fes  enfans.  Il  le  tenoit  renfermé,  fans  voir  perfonne }  ce  qui 
paflê  dans  le  Pays  pour  la  marque  d'une  extrême  douleur  (/). 

Le  Roi  ne  rend  jamais  de  vifites.  Mais  il  voulut  accorder  une  faveur  ex- 
traordinaire à  d'Elbée,  en  le  recevant  le  même  jour  à  l'audience.  Les  deux 
Cxrands  Capitaines  reçurent  ordre  de  le  conduire ,  en  marchant  à  fes  deux  cô- 
tés. Il  fut  introduit  dans  un  jardin  du  Palais ,  où  le  Roi  étoit  aflfis  dans  un 
fauteuil  de  damas ,'  fous  une  gallerie. 

Ce  Prince  ,  qui  fe  nommoit  Tozi/on^  paroifiToit  âgé  d'environ  foixante-dix 
ans.  Il  étoit  de  haute  taille  &  d'une  groflTeur  proportionnée.  Ses  yeux  étoient 
grands  &  pleins  de  feu.  Si  fa  contenance  faifoit  juger  avantageufement  de  fa 
pénétration,  de  fon  jugement  &  de  fa  fagefTe,  fes  difcours  &  fes  réponfes, 
dans  une  longue  audience ,  ne  firent  pas  moins  connoître  la  vivacité  de  fon 
efprit.  Il  étoit  vêtu  de  deux  pagnes,  à  la  mode  Perfienne,  l'un  fur  l'autre, 
conune  deux  jupons.    Celui  de  deflbus  étoit  de  taflfetas  ,  &  l'autre  de  fatin 

piqué. 


o'EliAk. 
1670, 

Facilitéi 
qu'il  fc  prucu- 
rc  pour  lo 
Comaicrce. 


D'Elb(4e  fe 
rend  à  laCa* 
pluie. 


Audience  ex- 
traordinaire 
qu'il  obtient. 


Portrait  du 
Roi  d'Ardra. 


(k")  Onen  yerra  la  defcription  4ans  l'arti-    ,  (/)  Des -Marchai» ,  Vol.  U.  pag.  242.  &. 
cle  géographique  du  Pays.  fuiv. 
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t'ÈLiit, 


Propofitlons 

aue  lui  fait 
'£lbéc. 


Réponfti  du 
Hoi. 


Il  demande 
des  march^n- 
^ifes  plus  ra- 
tes &  plus  pré- 
deuftg. 


piqué.  Une  larsc  Echarpe  de  taiFecas  lui  fervoic  de  ceinture.  Il  avoit  le  rcdc 
du  corps  tout-à-taic  nud  ;  mais  il  porcoic  fur  la  tête  une  forte  de  bonnet  de  toi- 
le bordée  de  dentelle ,  ôc  par-deflus ,  une  couronne  de  bois  noii- ,  luifant  com- 
me l'ébcne ,  qui  rendoit  une  odeur  açrc'able.  Il  tcnoit  dans  la  main  un  petit 
fouet,  dont  le  manche,  qui  étoit  aufli  de  bois  noir,  avoit  plufieurs  orncmcns. 
La  corde  dtoit  de  foie  ou  de  Pite. 

D  '  E  L  B  ^  £  s'étant  approché,  avec  trois  profondes  révérences ,  le  Roi  lui  prc- 
fenta  la  main  &  prit  la  llenne.  En  la  lui  prelTant ,  il  fit  craquer  trois  fois  fon 
Çouce,  par  un  témoignage  diftingué  d'aflfeélion  ik  de  faveur.  Enfuitc  ayant 
iait  apporter  des  nattes  &  des  couflîns  ,  il  l'invita  par  un  fignc  à  s'altcoir 
avec  fes  deux  Officiers  ,  tandis  que  les  domeftiques  attendirent  hors  de  la 
gallerie. 

Après  les  complimens  ordinaires,  d'Elbée  pria  le  Roi  de  laifler  aux  Fran- 
çois la  liberté  de  le  bâtir  un  Comptoir  à  leur  gré ,  parce  que  celui  qu'il  leur 
avoit  donné  lui-même  étoit  trop  petit  &  fort  incommode.  Il  ajouta  qu'il  le 
fupplioit  de  donner  des  ordres  pour  la  sûreté  du  Direfteur  &  des  Fadeurs 
d'OfFra.  Le  Monarque  répondit  que  les  François  pouvoient  compter  fur  fa 
proteétion  ;  qu'il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  leur  donnât  le  moinde  fujct  de 
plainte ,  &  qu'il  alloit  même  ordonner  que  les  dettes  de  fes  Sujets  fulTenc 
payées  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  ;  qu'à  l'égard  du  Comptoir  d'Of- 
fra ,  il  ehargeroit  le  Prince  fon  fils  &  les  deux  grands  Capitaines  de  s'y  ren- 
dre en  perfonnes ,  pour  faire  augmenter  les  bâtimens  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit 
permettre  aux  Faéleurs  François  de  bâtir  fuivant  les  ufages  de  leur  Pays  : 
„  Vous  commencerez ,  lui  dit-il ,  par  une  Batterie  de  deux  pièces  de  Canon  ; 
„  l'année  d'après ,  vous  en  aurez  une  de  quatre ,  &  par  degrés  votre  Comp- 
„  toir  deviendra  un  Fort ,  qui  vous  rendra  Maîtres  de  mon  Pays ,  &  capables 
„  de  me  donner  des  loix.  Il  accompagna  ce  raifonnement  de  plufieurs  com- 
paraifons  fort  juftes  &  fort  ingénieufes ,  avec  un  air  Ci  gai  &  tant  de  bonnes 
plaifanteries  ,  que  d'Elbée  ne  put  s'ofFenlèr  d'un  refus  fi  gracieux  &  fi  po- 
litique. 

I L  ajouta  qu'il  étoit  furpris  que  le  Royaume  de  France  étant  fi  fpacieux  & 
n  rempli  d'habiles  ouvriers  ,  la  Compagnie  chargeât  fes  Vaifllèaux  de  mar- 
chandifes  communes  ,  telles  qu'il  en  venoit  d'Angleterre  &  de  Hollande. 
D'Elbée  répondit  que  ce  premier  Voyage  n'étoit  qu'un  eflai  de  la  Compagnie, 
pour  reconnoître  la  nature  du  Commerce  d'Ardra  ;  mais  qu'à  l'avenir  elle  en- 
verroit  à  fa  Majefté  ce  que  la  France  avoit  de  plus  rare  &  de  plus  curieux.  Il 
la  pria  de  nommer  ce  qu'il  trouveroit  de  plus  agréable.  Ile  Roi  nomma  une 
épée  Françoife  à  poignée  d'argent  &  un  coutelas ,  de  grands  mirois  ,  de 
belles  toiles ,  [des  fouliers  &]  des  mules  de  velours  ,  &  de  drap  écarlaiejOt"' 
des  gands  parfumés ,  des  bas  de  foie  &  quelques  autres  marchandifes  d'ajuf- 
tement.  D'Elbée  lui  promit  d'en  apporter  lui-même ,  ou  d'en  envoyer  par 
le  premier  Vaiflêau  qui  partiroit  de  France  après  fon  retour.  Cette  con- 
verfation  fut  fuivie  d  un  préfent  de  deux  pifl:olets  &  d'un  fufil  garnis  d'ar- 
gent ,  que  le  Roi  parut  recevoir  avec  beaucoup  de  fatisfaftion.  Il  invita' 
le  Corftmandant  François  à  voir  le  Prince  fon  fils ,  en  l'afiljrant  que  fa  vifite 
feroit  reçue  volontiers ,  quoique  le  Prince  fût  dans  la  douleur  d'une  perte 
iort  récente.    Enfuite  le  prenant  par  la  main ,  il  le  congédia ,  avec  plus 
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de  faveurs  &  de  diflinflion  qu'il  n'en  a\'oit  jamais  marque  pour  aucun  au* 
irc  Européen. 

Ce  IVincc  cil  Ci  rcfpc6lé  di  fcs  Sujets,  qu'à  l'exception  de  fon  Fils  ôc  du 
Grand-Prêtre,  pcrfonnc  ne  paroît  devajit  lui  fans  fe  profterncr  le  vifagc  con- 
tre terre  (w),  &  n'ofc  lever  les  yeux  fur  lui.  Seulement,  lorfqu'ils  font  obli- 
gés de  lui  repondre,  ils  lèvent  un  peu  la  tête ,  pour  la  baifler  aulîî-tôt  qu'ils 
(jnt  ccfle  de  parler.  D'Elbce  fut  témoin  ,  dans  fon  audience  ,  que  les  deux 
Grands-Capitaines  mêmes  n'étoient  pas  éxemts  de  cette  humiliante  cérémo- 
nie. Mais  le  Prince  &  le  Grand-Prêtre  en  étoient  difpcnfés.  Ils  parloient  de- 
bout au  Roi,  &  leur  rang  ou  la  faveur  de  ce  Monarque  leur  donnoit  la  li- 
berté d'entrer  au  Palais  jour  &  nuit,  à  toutes  les  heures,  fans  y  être  appelles. 

D'Elbée  ayant  obtenu  du  Roi  la  permilîion  de  voir  le  Palais  &  les  jardins , 
vifita  tous  les  appartemcns,  à  la  réferve  de  celui  des  femmes,  où  perfonne 
n'a  la  liberté  d'entrer.  Il  fut  conduit  chez  le  Prince  par  le  Grand-Capitaine 
de  la  Cavalerie ,  à  la  tête  de  cent  Cavaliers  Nègres  armés  d'arquebufes  &  de 
fabres.  Leurs  chevaux  font  gros  &  robulles ,  mais  fort-mal  en  bouche.  Leurs 
fellcs  font  petites  &  plates  («) ,  fans  étriers,  à  la  manière  du  Portugal,  (o) 
L'habillement  de  cette  cavalerie  confifte  dans  un  feul  pagne ,  un  bonnet 
pointu  comme  nos  Dragons,  des  bottes  de  cuir,  ou  plutôt  des  bottines,  qui 
ne  vont  qu'au-milieu  de  la  jambe,  &  de  grands  éperons  qui  n'ont  qu'une  feule 

f>ointe.  D'Elbée  ôc  fa  fuite  étoient  dans  des  hamacks.  On  lui  portoit  un  para* 
bl  fur  la  tête. 

L  E  Prince  ne  faifoit  pas  fa  demeure  dans  la  Capitale.  Sa  Cour  ëtoit  ûné 
petite  Ville,  qui  n'en  ert  éloignée  que  d'une  lieue.  Comme  Aflèm  n'a  qu'une 
feule  porte ,  la  Cavalcade  qui  efcorcoit  d'Elbée  fut  obligée  de  faire  le  tour 
des  murs  pour  gagner  le  chemin.  Le  Prince  reçut  le  Commandant  François 
avec  beaucoup  de  carefles.  C'étoit  une  faveur  extraordinaire  de  le  difpenfer 
du  cérémonial  ;  car  l'ufage  ne  permet  point  aux  perfonnes  de  diftinftion  de 
recevoir  compagnie  pendant  le  deuil.  Sa  falle  d'audience  étoit  fort  grande  & 
couverte  d'un  tapis  de  l'urquie.  Le  Prince  parut,  affis  fur  une  natte.  Il  en  fit 
apporter  d'autres  pour  d'Elbée  &  les  deux  Officiers  François  qui  l'accompa- 
gnoient.  Après  une  heure  de  converfation ,  où  le  Prince  renouvella  fes  pro- 
teftations  d'amitié  &  de  zèle  pour  les  François  ,  on  apporta  des  liqueurs  ;  il 
but  bouche  à  bouche  (p)  avec  d'Elbée,  &  fit  préfenter  des  liqueurs  aux  deux  au- 
tres. Enfuite  s'étant  levé,  les  François  prirent  congé  de  lui  &  retournèrent 
vers  la  Ville  par  la  même  route.  Mais  ils  s'arrêtèrent  à  la  Maifon  du  Grand- 
Prêtre,  qui  avoit  invité  d'Elbée  à  fouper.  Ils  y  furent  reçus  avec  une  politef- 
fe  dont  on  ne  trouve  point  d'exemple  dans  les  autres  Voyageurs.  La  lalle  du 
feflin  étoit  couverte  d'un  grand  tapis  de  Turquie ,  fur  lequel  on  étendit  des 
nattes  d'une  finefle  &  d'une  propreté  admirable,  pour  fervir  de  nappe.  La 
vaifTelle  étoit  de  terre  de  Delft ,  &  les  ferviettes  plus  grandes  du  double  que 

les 


(m)  D'Elbée  prit  pour  une  prérogative  par- 
ticulicrc  du  Roi  Tozifon  ,  ce  qui  cft  d'ufage 
ordinaire  dans  toutes  les  Cours  de  cette  Rc'- 
gion. 

(  n  )  Voyez  la  Figure. 


(  0  )  uingl.  avec  des  éiriers  à  la  Portugaife. 
R.  d.  E. 

(p)  On  a  déjà  vu  le  fens  de  cette  expref- 
fion.  pag.  442.  R.  d.T. 
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les  nôtres.  Les  mets  confldoicnt  en  divcrfcs  furtcs  de  viandes ,  rôties  6c  bouil- 
lies ,  avec  des  ragoûts  ù  la  modo  du  Pays,  i^'abondance  &  la  varic'té  régnèrent 
pour  les  liqueurs.  Enfin  le  Grand-Prétre  n'avoit  rien  épargné  dans  une  fête , 
[  dont  il  vouloit  fe  faire  autant  de  mérite  auprès  de  fon  Maître  que  d'hon-  >f« 
neur  aux  yeux  des  Etrangers.  ]  Comme  il  n'i^noroit  pas  que  Tufage  des  Eu- 
ropéens n'eft  point  de  s'afieoir  à  terre,  il  avoit  préparé  des  couflins  de  taffetas 
&.  de  fatin  pour  rendre  leur  fituation  plus  commode.  Un  concert  de  mufiquc 
fe  fit  entendre  au  milieu  du  repas.  C  étoient  des  voix  qui  reffembloient  à  cel- 
les des  enfans  ôc  qui  paroilToient  venir  de  loin.  Elles  étoient  accompagnées 
d'un  tintement  de  cloche  ,  qui  s'attira  l'attention  de  d'Elbée,  parce  qu'il  crut 
y  trouver  de  l'harmonie  (q). 

Le  Grand-Prétre ,  qui  parloit  très-bien  la  Langue  Portugaife,  lui  demanda 
ce  qu'il  penfoit  des  voix  auxquelles  il  paroiiToit  prêter  l'oreille.  D'Ëlbée  ré' 
pondit  que  c'étoit  fans  doute  de  petits  enfans,  qui  chantoient  avec  beaucoup 
de  mélodie  &  qui  s'accordoient  fort -bien  avec  la  mefure  des  Indrumcns. 
„  Ce  font  mes  femmes,  reprit  le  Prêtre,  qui  ont  entrepris  de  vous  donner 
„  cet  amufement.  Nous  ne  fommes  point  ici  dans  l'ulaçe  de  montrer  nos 
„  femmes  ;  mais  pour  vous  convaincre  de  l'afFeélion  que  je  porte  aux  Fran- 
„  çois  je  fuis  prêt ,  fi  vous  le  fouhaitez ,  à  vous  donner  cette  fatisfaéUon. 
D'Elbée  parut  fort  fenfîble  à  cette  marque  de  confiance.  A  la  fin  du  fouper, 
le  Grand-Prêtre  le  conduifit  avec  fa  compagnie  dans  une  gallerie  haute,  d'où 
l'on  pouvoit Jetter  les  yeux  par  une  fenêtre  dans  la  falle  à  manger.  Les  femmes 
y  étoient  raflemblécs  au  nombre  de  foixante-dix  ou  quatre-vingt.  Elles  n'a- 
voient  pour  habits  que  des  pagnes  ou  des  jupons ,  qui  les  couvroient  depui» 
la  ceinture  jufqu'aux  pieds  ,  &  toutes  les  parties  fupérieures  étoient  nues. 
(Quelques-unes  portoient  des  ceintures  de  taffetas.  Elles  étoient  aflîfes  fur  des 
nattes ,  des  deux  côtés  de  la  gallerie ,  afTcz  ferrées  l'une  après  l'autre.  L'arri- 
vée du  Pontife  &  celle  des  Etrangers  parut  leur  caufer  aufli  peu  d'émotion 
quede  curiofité.  Elles  continuèrent  leur  concert ,  en  frappant,  avec  de  peti- 
tes baguettes,  fur  des  cloches  de  fer  &  d'autre  métal,  de  la  forme  d'un  cylin- 
dre &  de  différentes  grandeurs.  Leur  modeftie  (r),  dans  une  occafion  fi  ex- 
traordinaire, parut  fort  louable  à  d'Elbée,  [  &  fa  réflexion  l'eft  aulfi.  ]  Mais>fl 
que  penfer  de  Labat ,  fon  Editeur ,  qui  femble  croire  ici  qu'en  vertu  de  fa 
correfpondance  avec  le  Diable,  le  Grand-Prêtre  avoitfafciné  les  yeux  de  fes 
femmes  jufqu'à  les  empêcher  d'appercevoir  les  François? 

Au  coin  de  la  gallerie,  d'Elbée obferva une  Figure  blanche,  de  la  grandeur 
d'un  enfant  de  quatre  ans.  Il  demanda  ce  qu'elle  fignifioit  ;  „  C'efl:  le  Diable, 
„  lui  dit  le  Prêtre  „.  Mais  le  Diable  n'eft  pas  blanc ,  lui  répondit  d'Elbée. 
„  Vous  le  faites  noir ,  répliqua  le  Prêtre ,  mais  c'efl;  une  grande  erreur.  Pour 
moi ,  qui  l'ai  vu  &  qui  lui  ai  parlé  plufieurs  fois ,  je  puis  vous  afllîirer  qu'il 
eft  blanc.  Il  y  a  fix  mois ,  continua-t-il ,  qu'il  m'apprit  le  deflîein  que  vous 
aviez  formé  en  France  de  tourner  ici  votre  Commerce.  Vous  lui  êtes  fort 
obligés,  puilque  fuivant  fes  avis  vous  avez  négligé  les  autres  Européens 
pour  trouver  ici  (s)  plus  promptemenc  votre  cargaifon  d'EfcIaves.  D'El- 
bée 


îi 


(?)  Second Tom: 
a0.  &.  fuivantes. 
(r)  ILi<i, 


dcDcs-Matchais,  page 


(s)  /Ingl.  Nous  avons  négligé  fc commer- 
ce des  autres  Européens ,  atin  que  vous  trou- 
vaiïïcx  ici  &c.  K..  d.  £. 
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Wc  fc  crut  libre  de  pcnfcr  tout  ce  qu'il  voiiloit  de  ce  difcoiirs  (  r  ) , 
gca  point  à  propos  d'entrer  là-dcflus  en  difpute  avec  le  Grand-Preti 


&  ne  ju- 
Doos  d'entrer  la-dciius  en  aiipute  avec  ic  urana-Pretrc. 
CE  Pontife  d  Ardra  t'toit  un  homme  d'environ  quarante  ans,  grand,   bien 
fait&  d'une  phidonomie  agrc'abic.  Il  portoit  le  même  habillement  que  les  princi- 

Eaux  Officiers  du  Roi,  c'ell-à-dire,  deux  grands  pagnes  d'ctofe  de  foie  ou  de 
rocard ,  l'un  fur  l'autre  ;  une  grande  c'charpj  à  la  ceinture  ;  des  calerons  de 
coton  d'alTez  bonne  longueur  ;  des  fandales  ou  des  efcarpins  de  cuir  d'Efpa- 
gne;  un  chapeau  à  l'Européenne  ;  un  grand  couteau  à  manche  doré,  qui 
pendoit  à  fa  ceinture ,  avec  une  canne  à  la  main.  De  tous  ces  ornemens  il  ne 
quitte  que  fa  canne  lorfqu'il  entre  dans  les  appartemens  du  Rui ,  dont  il  efl  le 
premier  Minirtre  pour  les  affaires  d'Etat  comme  pour  celles  de  Religion.  Il 
jouit  feul  du  droit  de  fe  préfenter  devant  Ton  Maître  à  toutes  les  heures  du 
jour,  &  de  lui  parler  Hbrement  fans  fe  profterner.  Ses  civilités  pour  les  l'ran- 
$ois  ne  fe  démentirent  pas  jufqu'au  dernier  moment.  Il  les  conduifit  jufqu'à  la 
porte  de  fon  Palais,  &  ne  voulut  rentrer  qu'après  les  avoir  vus  dans  leurs  ha- 
macks.  La  même  nuit  ils  furent  tranfporcés  à  OfTra,  avec  la  même  efcorte  qui 
les  avoit  amenés  ù  la  Capitale. 

Depuis  que  les  Contrées  de  Juida  &  de  Popo  ont  été  démembrées  du  Roy- 
aume d'Ardra,  fon  étendue  n'ell  pas  confidérable  du  côté  de  Mer.  Il  n'a  pas 
plus  de  vingt-cinq  lieues  au  long  de  la  Côte;  mais  s'enfonçant  bien  loin  dans 
les  terres  ,  fus  bornes  à  l'Efl:  &  à  l'Oueft ,  qui  font  les  Rivières  de  Volta  &  de 

U^Bénin  ,  renferment  un  efpace  d'environ  cent  lieues.  [  Son  étendue  vers  le 
Nord  &  le  Nord-Efl; ,  eft  encore  plus  confidérable.  ]  Cependant  il  ne  peut 
mettre  fous  les  armes  que  quarante  mille  hommes  ;  ce  qui  n'approche  guères 
des  forces  du  Royaume  de 'Juida,  qui  en  peut  lever  deux  cens  mille.  Mais 
il  faut  confidérer  que  les  troupes  d'Ardra  forment  une  milice  régulière,  qui 
eft  entretenue  conllamment,  &  qui  ne  manque  que  d'Officiers  &  d'armes  à 
feu  pour  faire  rentrer  dans  la  foûmiflion  les  Provinces  révoltées.  Le  Peuple 
d'Ardra  ignore  l'art  de  lire  &  d'écrire.  Il  emploie,  pour  les  calculs  &  pour 
^der  fa  mémoire,  de  petites  cordes,  avec  des  nœuds  qui  ont  leur  fignifica- 

ïjtion.  [  Ces  nœuds  font  en  ufage  chez  plufieurs  Sauvages  d'Amérique.  ]  Les 
Grands,  qui  entendent  la  Langue  Portugaife,  la  lifent  &  l'écrivent  fort  bien; 
mais  ils  n'ont  point  de  caradères  pour  leur  propre  Langue  (u). 

Tous  les  Nègres  de  quelque  diftinftion  portent  ici  deux  pagnes  de  taffetas 

^ou  d'une  autre  étofe  de  foie.  Ils  ont  des  écharpes  de  foie,  [les  uns  en  cein- 
ture, d'autres  ]  en  forme  de  baudrier.  Leur  ufage  ordinaire  efl  d'avoir  la  tète 
&  les  pieds  nuds;  mais  il  leur  eft  libre  déporter  des  bonnets  ou  des  chapeaux, 
&  des  fandales  ou  des  bottines ,  excepté  lorfqu'ils  paroilTent  devant  le  Roi. 
Les  gens  du  commun  ne  font  couverts  que  depuis  les  reins  jufqu'aiix  genoux, 
d'une  pièce  de  ferge  qu'ils  fe  paflTent  deux  fois  autour  du  corps  A:  dont  les  deux 
bouts  font  croifés  au-deffus  du  nombril.  Les  laboureurs  &  les  pauvres  n'ont 
qu'un  morceau  de  natte  ou  d'étofe  de  coton ,  fur  le  devant  du  corps ,  pour 
cacher  leur  nudité. 

Les 

03r(O  Ici  Labat  parle  il'une  Façon  plus  fen-  dans  l'avenir,  fi  ce  n'cft  par  des  conjeftures 
fée,  qu'il  ne  l'a  fait  dans  la  réilcxion  précé-  que  fon  grand  igc  doivent  lui  avoir  acqiiifes. 
denw.    il  dit  que  le  Diable  ne  pénétre  pai         (v)  Relation  de  d'Elbéc,  ubijup.i^ais.is^. 
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Les  liabitt  des  Tcmmcs  de  Condition  font  des  pagnes  &  des  c^chnrpci. 
Comme  elles  fortcnt  rarement,  elles  ne  le  eouvrent  ni  la  t6te  ni  les  picdi» 
Les  femmes  du  commun  n'ont  que  des  pagnes  ircs-courts.  1/ Auteur  fait  ob- 
fervcr  ici  une  coutume  fort  bizarre.  Une  ^mmc  mariée  qui  fe  proflituc  à  un 
Kfclave  ,  devient  elle-même  l'Efclavc  du  Maitrc  de  fon  amant,  lorfuuc  ce 
Maître  cil  d'une  condition  fupérieure  à  celle  du  mari:  mais  au-contraire ,  11 
la  dignité  du  mari  l'emporte,  c'efl:  l'adultère  qui  devient  fon  Efclavc  (x). 

Tous  les  Officiers  de  la  maifon  du  Roi  joignent  le  titre  de  Capitaine  nU 
nom  de  leur  Emploi.  Ainfj  le  grand  Maître-d'l  lôtcl  fe  nomme  Capitaine  de 
la  table;  le  Pourvoyeur ,  Capitaine  des  vivres  ;  l'Echanfon,  Capitaine  du  vin , 
&c.  Perfi»nnc  ne  voit  manger  le  Roi.  Il  cil  môme  défendu,  fous  peine  de 
mort ,  de  le  regarder  lorfqu'il  boit.  Un  Officier  donne  le  lîgnal  avec  deux  ba* 
guettes  de  fer,  «Se  tous  les  alTillans  font  obligés  de  feprollcrncr,  le  vifage  con* 
trc  terre.  Celui  qui  prtfente  la  coupe  doit  avoir  le  dos  tourné  vers  le  Roi  & 
le  fervir  dans  cette  pollure.  On  prétend  que  cet  ufage  ell  inftitué  pour  mettre 
fa  vie  à  couvert  de  toutes  fortes  de  charmes  &  de  Ibrtilèges.  Un  jeune  en- 
fant ,  que  le  Roi  aimoit  beaucoup  &  qui  s'étoit  endormi  près  de  lui ,  eut  le 
malheur  de  s'éveiller  au  bruit  des  deux  baguettes  &.  de  lever  les  yeux  fur  la 
coupe  au  moment  oue  le  Roi  la  touchoit  de  fes  lèvres.  Le  Grand-Prctre , 

Îiui  s'en  apperçut ,  m  tuer  aulTi-tôt  l'enfant  &  jettcr  quelques  goûtes  de  fon 
ang  fur  les  habits  du  Roi ,  pour  expier  le  crime  <&  prévenir  de  redoutables 
conféquences.  Le  Roi  e(l  toujours  fervi  à  genoux.  On  rend  les  mômes  refpeéls 
aux  plats  qui  vont  à  fa  table  ou  qui  en  fortent  j  c'cft-à-dirc,  qu'à  l'approche 
de  l'Officier  qui  les  conduit ,  tout  le  monde  fe  prollernc  &  baifll*  le  vifage 
juf^u'à  terre.  C'eft  un  fi  grahd  crime  d'avoir  jette*  Ic3  yeux  fur  les  alimens  du 
Roi  (y),  que  le  coupable  eft  puni  de  mort  &  toute  fa  famille  condamnée  h 
l'Efclavage.  Il  faut  fuppolèr  néanmoins  que  les  Cuifiniers  &  les  Officiers  qui 
portent  les  vivres ,  font  éxemts  de  cette  loi. 

(^uoiQ.uE  les  femmes  du  Roi  foient  en  fort  grand  nombre,  il  n'y  en  a 
qu'une  qui  foit  honorée  du  titre  de  Reine.  C'efl  celle  qui  devient  Mère  du  pre- 
mier mâle.  Les  autres  font  moins  fes  compagnes  que  fes  Efclaves.  L'autorité 
qu'elle  a  fur  elles  eft  fi  peu  bornée,  qu'elle  les  vend  q^uelquefois pour  l'Efcla- 
vage ,  fans  confulter  itteme  le  Roi ,  qui  eft  obligé  de  fermer  les  yeux  fur  cet- 
te violence.  D'Elbée  fut  témoin  d'une  avanture  qui  confirme  ce  récit.  Le 
Roi  Toiifon  ayant  refufé  à  la  Reine  quelques  marchandifes  ou  quelques  bi- 
joux qu'elle  d;éfiroit ,  cette  impérieufe  Princefle  fe  les  fit  apporter  fecrétc- 
ment  ;  &  pour  les  payer  au  Comptoir ,  elle  y  fit  conduire  huit  femmes  du 
Roi ,  qui  reçurent  immédiatement  la  marque  de  la  Compagnie  &  furent  con- 
duites à  bord.  Ces  malheureufes  créatures  n'auroient  pas  réfifté  long-tcms  au 
chagrin  de  leur  difgrace ,  fi  d'Elbée  n'eut  pris  foin  de  les  faire  traiter  avec 
un  peu  de  diftinftion.  Elles  arrivèrent  en.bonne  fanté  à  la  Martinique  (25). 

La 


(*)  Jbid.  pag,  263.  L'Auteur  remarque  que     cliais.  R.  d.  E.  ] 
cet  ufago  autorife  l'indulgence  pour  le  vice         (y)  Relation    de  d'Elbce  ,  ubi  fup.  pag. 
delà  part  des  Maîtres  puilHins.  „  [  Cette  Re-i>363.  &  fulvantcs. 

^,  marque  eft  uniquement  du  Traducteur;  car         (2)  On  ne  dit  pas  que  la  compaflîon  ait 
„  elle  ne   fe  trouve  ni   dans  l'Original  An-     eu  d'autres  effets  dans  cette  Iflc.  R.  d.  T. 
y:  glois,   ni  dans  les  Voyages  de  Dcs-Mar- 
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La  Religion  d'Ardra  cfl  un  nmas  confuii  de  Supcrdicions ,  qui  ne  peuvent 
Être  rappclUies  aux  prineipcs  naturel»  du  bon-fen.i.  L'idée  nieme  d'un  Etre 
ïupe'rieur  n'a  rien  de  fixe  &  de  règle  dans  rcfprit  des  1  lubitani.  Ils  n'nnt  ni 
'i'emplet ,  ni  aucune  forme  de  culte.  Ils  n'oflrenc  point  de  prières  ni  de  Sa- 
crifices, 'i'outes  leurs  vues  fe  bornent  à  la  vie  jfrefente  ,  fans  aucun  foupyon 
d'un  état  futur.  Tozifon,  Roi  d'Ardra,  avoit  été  élevé  dans  un  Couvent  Por- 
tugais de  ride  S.  Thomas.  Il  n'avoit  que  du  mépris  pour  la  Religion  de  fou 
Pays  ;  &  d'Elbée  n'auroit  pas  défefpéré  de  fa  converlion ,  s'il  n'eût  remarqué 
l'aicendant  du  Grand-Prctre.  L'autorité  de  ce  Tyran  ell  lî-bien  établie,  qu'il 
pourroit  détrôner  fon  Maitrc  au  moindre  changement  qu'il  entrcprendroit  de 
faire  dans  la  Religion.  C'ell  lui  qui  alTlgne  à  chaque  famille  ks  Fétiches  ou 
3jf*les  Idoles  qu'elle  doit  adorer  ,  [  u  elle  veut  fe  garantir  (.k$  malheurs  infcpara- 
blcs,  de  la  vie  pré  fente  ^. 

Les  Fétiches  du  Roi  &  de  l'Etat  font  de  çros  Oifeaux  noirs,  qui  rc/Tem- 
blcnt  aux  corbeaux  de  l'Europe.  On  les  nourrit  avec  beaucoup  de  foin ,  & 
les  jardins  du  Palais  en  font  remplis  ;  mais  le  culte  au'ils  reçoivent  n'apm'ochc 
point  de  celui  qu'on  rend  aux  Serpens  de  Juida.  Il  fe  réduit  à  croire  qu  on  ne 
peut  les  tuer  ou  les  blefler  fans  attirer  (lir  le  Pays  les  plus  grandes  infortunes. 
Chaque  Nègre  a  fon  propre  Fétiche.  L«:s  uns  choififlent  une  montagne,  d'au- 
tres un  arbre,  une  pierre,  une  pièce  de  bois  ou  quelqu'autrc  fubflance  inani- 
mée ,  qu'ils  regardent  avec  refped ,  mais  fans  prières  &  fans  Sacrifices.  Reli- 
gion commode  &  dégagée  de  toutes  fortes  de  cérémonies. 

On  ne  connoît  dans  le  Royaume  d'Ardra  qu'une  feule  pratique,  où  l'on 
pourroit  s'imaginer  qu'il  entre  quelqu'ombre  de  Religion.  Le  Grand-Prètrc  a 
dans  chaque  Ville  une  maifon ,  où  il  envoyé  les  femmes  tour  à  tour  ,  pour 
apprendre  certains  exercices  (a)  oui  demandent  cinq  ou  fix  mois  d'inftruc- 
tion.  Ce  font  des  chants  &  des  danfes ,  qui  confident  dans  des  mouvcmens 
&  des  fauts  fort  pénibles  ,  avec  un  mélange  de  cris  &  de  hurlemens  où 
l'on  garde  une  certaine  mefurc.  Les  femmes  deflinées  à  cet  exercice  s'aA 
femblent  dans  une  grande  falle.  On  leur  charge  les  pieds  &  les  mains  d'inf- 
trumens  de  fer  &  de  cuivre ,  pour  augmenter  le  bruit ,  &  ce  fardeau 
rend  encore  leurs  agitations  plus  fatigantes.  Elles  ne  ceiTent  de  danfer  qu'en 
tombant  de  foiblefTe  &  de  latîitude.  Alors  les  vieilles  maitreffes  appellent 
une  nouvelle  bande  d'écoliéres ,  qui  continuent  ce  divertiffement ,  fans  mar- 
quer beaucoup  d'embarras  pour  le  repos  de  ceux  qui  vivent  dans  le  voifina- 
ge  :  D'Elbée  eut  le  malheur  de  s'y  trouver  logé  ,  &  ne  put  fermer  les  yeux 
jour  &  nuit  pendant  tout  le  tems  qu'il  y  demeura.  Il  trouva  dans  la  Ville 
d'AfTem  quelques  Chrétiens  Nègres ,  qui  vinrent  lui  demander  des  chapelets 
&  qui  marquèrent  un  defir  ardent  d'entendre  la  MefTe.  Mais  il  ne  s'ètoit 
pas  fait  accompagner  de  fon  Chapelain.  Ces  Nègres  avoient  fans  doute 
été  baptifés  par  les  Portugais ,  pendant  qu'ils  ètoient  établis  dans  le  Royau- 
me d'Ardra  ;  mais  il  ne  s'y  trouvoit  plus  aucun  Marchand  de  cette  Na- 
tion (b). 

L  £  Commerce  d'Ardra  confille  en  Efclaves  &  en  provifions.  Les  Européens 

tirent 

\ïf°    (a)  [Cette  coutume  pnroit   nvoir  quelque     dont  il  a  été  parlé  cy-dcvant.] 
I     rapport  avecla  manière  d'élever  on  d'inftrui-         {b)  Relation  de  d'Elbée,   ubi  fup.  pag. 
le  les  filles  dans  le  Royaume  de  Juida ,  &     260.  &  fuivantcs. 
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tirent  uniuiclkmciit  de  cotte  Contrée  environ  tri>ii  mille  Efcluvci.  Une  par- 
tie  lie  cet  mullieureux  ell  compufce  de  priloiinieri  de  guerre.  IVaiitrei  vien« 
lient  des  Provinces  tributaires  du  Koyaume,  «Se  lont  levés  en  furmu  de  con« 
tribuiion.  (^ucl(|ues-uns  I*  nt  des  criminels,  dont  le  fupplice  e(l  changé  dans 
un  banniiremeiic  perpétuel,  ^'autres  font  nés  dans  l'HlcIavage,  tels  que  les 
cnt'iins  mêmes  des  Klclaves  ,  à  mielqu'utlice  (|ue  leurs  pères  ayent  été  cm* 
ployes.  Kiitin  d'autres  font  des  débiteurs  infolvables ,  qui  ont  été  vendus  au 
profit  de  leurs  créanciers.  Tous  les  Nègres  qui  ont  manqué  de  tbùiniition  pour 
les  Ordres  du  Rui,  font  condamnés  à  mort  fans  efpérance  de  grâce,  Ck  leurs 
femmes,  avec  tous  leurs  pareils  jufqu'à  un  certain  degré,  deviennent  EfcU* 
ves  du  Ki»i  (  f  ). 

C)  N  accorde  au  Roi  la  première  vue  (k  le  choix  de  toutes  les  marchandifei, 
foit  pour  le  payement  des  droits ,  ou  pour  celui  des  Efclavcs  qu'on  achète  de. 
lui.  Sa  réputation  cil  bien  établie  pour  l'éxadUtude  &,  la  fidélité  du  Commer- 
ce. Il  ne  fait  jamais  d'emprunts  aux  Marchands,  comme  les  autres  Rois  Né« 
grès.  Après  lui ,  c'ell  au  Prince  héréditaire  ,  auCJrand-Prétre  &  auxCîraiids- 
Capitaincs  qu'appartient  le  droit  de  choifir  <!k  celui  de  vendre  les  premiers 
leurs  Ëfclaves.  Le  peuple  a  fon  tarif  particulier  pour  le  Commerce,  oc  le  nrix 
des  Efclavcs  ,  comme  celui  des  marchandifes  ,  ell  réglé  avec  tant  de  lf)in , 
qu'il  s'élève  peu  de  difficultés.  Celles  qui  peuvent  arriver,  font  ajuflées  fur  le 
champ  par  le  Roi. 

'l'ous  les  Vaiffeaux,  grands  &  petits,  payent  le  mémo  Droit  de  cinquante 
Efclavcs.  A  dix-huit  barres  par  tète,  cet  impôt  Royal  fait  pour  chaque  Vaif- 
feau  ,  neuf  cens  barres  en  marchandifes.  On  paye  la  valeur  de  deux  Efclavcs 

{>our  la  liberté  de  faire  de  l'eau .  &  quatre  pour  celle  de  couper  du  bois.  Mais 
e  Roi  n'exige  rien  pour  le  mouillage  d'un  Vaifleau  qui  n'a  pas  befuin  de  ces 
deux  fecours. 

I4K.S  marchandifes  qui  conviennent  ici  nu  Commerce  des  Ëfclaves  ,  font  de 
grands  coliers  (d)  de  verre  blanc  ,  de  gros  pendans  -  d'oreilles  de  criiîal , 
[des  coutelas  larges  <&  dorés ,  des  toiles  fines,  des  dentelles,]  des  taffetas  dcO^ 
couleur  ,  des  étofes  rayées  &  mouchetées  ,  de  beaux  mouchoirs  à  glands, 
des  barres  de  fer  ,  des  buiis  ,  des  fonnettes  de  cuivre  de  forme  conique 
ou  cylindrique ,  du  corail  long  ,  des  chaudrons  de  cuivre  de  toutes  fortes 
de  grandeurs,  des  fufils,  de  Peau -de -vie,  de  grands  parafols  ,  des  miroirs 
ù  cadre  doré  ,  des  foies  &  des  taffetas  de  la  Chine  &  ce  l'Inde ,  de  l'Or  Hc 
de  l'Argent  en  poudre ,  &  des  écus  d'Angleterre  ou  de  I  lollande.  Dix  de 
ces  écus  faifant  le  prix  du  meilleur  Efçlave ,  il  y  a  beaucoup  à  gagner  dans 
ice  Commerce. 

Avec  quelque  diligence  que  d'Elbéc  prefsàt  la  cargaifon  de  la  Concorde, 
i;Ue  ne  put  être  fi  -  tôt  finie  qu'il  fe  l'étoit  propofé  ;  &  la  Jujlice  n'ayant  rien 
à  défirer  pour  la  fienne,  qui  confifloit  en  fix  cens  Ëfclaves,  il  prit  le  parti 
de  mettre  à  la  voile  avec  un  feul  VaîfTeau.  La  Concorde  demeura  dans  la 
Rade  jufqu'au  13  de  Mars,  &  s'étant  rendue  à  S.  Thomas,  où  elle  avoit  be- 
foin  d'augmenter  Tes  proviflpns ,  elle  partit  de-là  pour  le  Voyage  de  la  Mar- 
tinique (tf). 

S.  II. 


(r)  Ihid.  pag.  as«.  Cet  ufage  eft  générale- 
ment établi  fiir  toute  la  COte.  R.  U.  T. 


(d)  L'Auteur  les  appelle  Margrietes. 

(  (  )  Relation  de  d'Jilbéc,  ubijup.  pag.  2(5.?. 
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s.  t  I. 

•  Jinb({IJadi  du  Roi  ^/JrJra  à  U  Cour  da  Fraïut. 

t 

Lr.S  nnllamlnii  ,  ijui  voyoicni  d'un  œil  d'envie  le  nouvel  EtaMidement 
des  Kranyots  dan)  le  Koyainnc  d'Ardra  Ck  lu  favuttr  iltint  ils  jouilToient 
ix  cette  Cour  ,  eoMuneiieèrent  à  craindre  fcricufemcnt  nour  leur  Commerce. 
La  prélcnce  de  d'KIbee  &  II»  deux  N'ailîeaux  les  avoit  forcéi  de  contriin- 
dre  leur  reirentiment.  Mais  le  dcpart  de  lajurtice,  mii  lailHiit  la  Concorde 
feule  ;  la  mort  du  Sieur  Jama'tn^  Capitaine  de  ce  Vailieau,  (|ui  arriva  peu  de 
jours  après,  «îk  l'arrivée  de  deux  lUtimens  de  leur  Nation  (]ui  entrèrent  dans 
a  Rade ,  leur  fit  lever  le  nialque  avec  fl  peu  de  ménagement ,  «|u'il.s  commen- 
cèrent par  arracher  le  pavillon  l'ranyoi»  du  Comptoir  de  Praya,  fous  prétexte 
'  qu'ils  ctoient  feuls  en  polTellion  de  ce  privilège.  Marriajçc,  Dirctleur  Tran- 
Çois,  fe  hâta  de  paroitre  avec  tous  fes  gens,  pour  s'oppoler  à  cette  violence. 
Mais  le  Kidalgo  IXegre,  ou  le  (îouverneur  de  la  Ville,  interpofli  fi  heureu- 
femcnt  fon  autorité ,  tju'il  rétablit  quelqu'apparencc  de  paix  entre  les  deux 
Nations.  Il  leur  rcnréfenta  combien  fon  Maître  feroit  offenfé  de  leurs  em- 
portemcns  ;  &  leur  déclarant  qu'il  ne  fouffriroit  rien,  dans  Ç\:%  Ktats,  de  con- 
traire à  la  tran(|uillité  publique  ,  il  fit  craindre  aux  agrelTeurs  d'en  6tre  ehaf- 
Ics  fans  retour  (a). 

Ckitr  men.u'c  arrêta  la  furie  des  Ilollandois,  «!k  leur  fit  promettre  de  s'en 
rapporter  à  la  décifion  du  Roi.  Chaque  Parti  dépêcha  un  couricr  à  la  Capi- 
tale &  reçut  ordre  de  s'y  rendre ,  fans  avoir  la  hardiefle  de  prétendre  à  des 
innovations  dans  les  l^oits  &  dans  le  Commerce.  Une  affaire  (i  importante 
jetta  le  Roi  ik  fon  Confeil  dans  un  extrême  embarras.  Leur  incertitude  du- 
roit  encore ,  lorfque  les  deux  Taékeurs  arrivèrent  à  la  Cour  ;  &  le  feu  de  la  di- 
vifion  fut  prêt  de  fe  rallumer  à  roccafion  d'une  nouvelle  difficulté.  Le  Faêleur 
1  lollandois  demanda  la  préféance  fiir  Marriage ,  Kaêleur  François.  Marriagc 
lui  répondit  froidement  que  s'il  ofoit  faire  un  pas  devant  lui,  il  lui  palTerou 
fon  épée  au  travers  du  corps.  Le  Prince  héréditaire  eut  la  fageffe  de  préve- 
nir cette  querelle  ,  en  donnant  la  maiii  droite  à  Marriagc  &  la  gauche  au 
Faftcur  Hollandois.     Il  les  conduifit  dans  cet  ordre  à  l'audience. 

A  l'exemple  du  Prince,  le  Roi  plaça  le  François  fur  une  natte  à  fa  droi- 
te &  le  Ilollandois  à  fa  gauche.  Énfuitc  il  lein-  laifla  la  liberté  d'expofer 
leurs  plaintes.  Le  Ilollandois,  après  une  longue  harangue,  infifla  fur  l'an- 
cien établiflemcnt  de  fa  Nation  ,  quoiqu'il  ne  pût  défavouer  que  les  Etats- 
Oénéraux  fes  Maîtres  avoicnt  toujours  reconnu  la  fupériorite  du  Pavillon 
François.  Marriage  fit  une  reponfe  aflez  brufquc  &  ne  manqua  pas  d'hu- 
milier le  Ilollandois,  en  lui  rappellant  l'Origine  de  la  République  &  l'obli- 
gation qu'elle  avoit  à  la  France  de  fa  liberté.  On  commençoit  à  s'échauf- 
fer de  part  &  d'autre  ,  lorfque  le  Roi  impofant  filcnce  aux  deux  Parties , 
leur  tint  ce  difcours  avec  beaucoup  de  Majellé  : 

Lii 


i>*  F.  I,  »  i  t. 

Hdllwuluii* 
IV»  cllcu. 


)} 


^    (  a  )  Relation  de  d'Elbée ,  «bi  Jup.  pag.  167. 
V.  Part.  G 00 
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4S6      VOYAGES    AU    L  O  N  G    D  E  S 

„  I.r.  règlement  iks  DroUi  de  lu  préfeuncc  d  du  p-ivillon  .ippirticnt  â  vrx 
„  Àlaitrei.  Comme  i'ij^nore  leur  puillancc,  il  ne  me  eonvicmlroit  n.n  de 
„  deeidcr  Li-deffus,  CC  e  ell  a  «.ux  t|iK-  \(iui(Lvey.  vniu  udreirer.  Ounii|uc  l.i 
„  datte  de  rKi.ibitflement  i  lollandoi.i  dans  met  Etats  teniMe  leur  donner  c|tiel- 
„  (|ue  iirttit  à  la  préférence  fur  de  ntuiveaux  vemmjei  urandei  cliofci  (jd'on 
„  m'a  racontée»  du  K«ii  de  Trance  Ck  de  l'étendue  de  le»  domainei,  me  portent 
„  plutôt  à  blelTer  un  peu  U-i  prétentions  dei  llollandoii,  (|ir;i  ni.m(|uer  de 
„  refpeil  pour  im  (i  ^rand  Prince.  Ainli  je  voui  defeiis  à  tous  iLux  d'arborer 
„  vol  pavillons  &  de  recommencer  (et  dilputes  ,  julîju'à  ce  «juc  vous  ayez. 
„  reçu  la  decillon  de  vos  Supérieurs.  Et  coiiune  je  fouliaiic  beaucoup  de  con- 
„  noitre  la  grandeur  du  Koi  de  France  Ck  de  ralîurer  de  ma  eondiUrafiori, 
,,  je  nomme  pour  mon  Ambalfadeur  auprès  de  lui,  Matteo  l.ope/.  (A),  Inur- 
„  prête  de  ma  Cour,  &  je  vous  dem.inde  pour  ce  Minillre,  coiuinua-t>il,  en 
„  s'adrefliint  à  Marriage,  le  pafTage  fur  votre  \''aineau,  dans  l'efpcirance  (|ue 
„  vous  prendre/  dnn  de  lui  «1  que  vous  le  ferez,  conduire  siirement  à  la  Cour 
„  de  votre  Roi.  En  attendant ,  ma  volonté  ell  (|ue  vous  vous  embrallie/.  de- 
„  vant  moi,  que  vous  mangiez  enfemble  <&  que  v»)u$  me  promettiez  de  vivre 
„  en  bonne  intelligence. 

L  F,  s  deux  Taéleurs  trouvèrent  trop  d'tiquitc  dans  cette  dc'cifion  pour  ne  p.i» 
s'y  Ibûmettrc.  Ils  s'embrafsèrent ,  &  fiirent  traités  magnifuiueinent  par  le 
i^incc  dans  un  des  appartemens  du  Palais.  Le  Roi  leur  envoya  divers  mitt 
de  fa  table  àc.  du  vin  de  fa  bouche,  il  leur  Bt  dire  ({u'il  les  auroit  honorés  vo' 
lontiefs  de  fa  compagnie,  s'il  n'eut  été  retenu  par  les  ufa^es  du  Pays.  Enfuite 
il  accorda  une  longue  audience  à  Marriage ,  fans  autres  témoins  que  le  Prince 
&  rAmbalTadeur.  Comme  le  VaifTeau  François  étoit  prêt  à  partir,  I..opez  eut 
fort  peu  de  Jours  pour  fe  difpofcr  au  Voyage.  Les  prefens  que  le  Roi  d'Ar- 
(Ira  envoyoit  au  Roi  de  France  n'avoient  de  précieux  que  leur  nouveau- 
té. Ils  confilloient  en  deux  poignards  Ck  deux  zagaies  fort  bien  travail- 
lés; une  vellc  d'étofc  du  Pays,  oc  un  tapis  d'écorce  d'arbre  d'une  finefTe  ad- 
mirable. 

La  Concorde  mit  à  la  voile  avec  près  de  fix  cens  Efclaves ,  &  l'AmbafTa- 
dcur  Nègre  fut  traité  avec  toute  la  dillindUon  qui  convenoit  à  Ion  mérite  per- 
funncl  &  à  Ton  caraèlère.  La  blancheur  de  Ces  cheveux  &  de  fa  barbe  le  fai- 
foit  reconnoitre  pour  un  vieillard  ;  mais  il  marchoit  d'un  pas  ferme,  il  avoit 
de  la  vivacité  dans  les  yeux ,  un  air  de  ciualité ,  &  la  phifionomie  fort  agréa- 
ble. Ses  manières  étoient  douces  &  polies.  Il  parloit  la  Langue  Portugaifc 
avec  beaucoup  d'élégance.  A  l'Office  d'Interprète,  il  joignoit  celui  de  Se- 
crétaire d'Etat.  11  avoit  été  élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  Romaine, 
&  s'étoit  engagé  h  recevoir  le  Baptême  auflî-tôc  que  le  Roi  fon  Maître  auroit 
reçu  des  Millionnaires.  Il  jfçavoit  les  prières  tie  l'Eglifc  en  Portugais  ,  & 
pendant  le  Voyage  il  ne  manqua  jamais  d'aflîftcr  à  la  Me/Te  avec  beaucoup  de 
vénération.  C'étoit  un  homme  icnfé  ,  qui  parloit  peu ,  mais  qui  faifoit  beau- 
coup de  qucftions ,  &  qui  écrivoit  foigneuremcnt  tout  ce  qu'il  voyoit  ou  (MhI 

entcndoit. 

{âr(b)  Ce  nom  ,  dans  un  Nègre  ,  marque     qu'ils  y  avoicnt  introduit  leur  Langue,  leurs 

encore  le  cr(:dic  qu'avoicnt  eu  les  Portugais     Coutumes  ^  leur  lieli^iun. 

dans  le  Royaume  d'Ardra.    Labat  remarque        •  * 
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entcmliiU.  Dini  ptuniiiri  AmbnfUdo* ,  dom  il  avoit  l'tv  charge*  aux  Cmiri  de 
Itcriin  Ck  d'Oyko,  il  paroifloit  miil  aMHt  uc(|iiii  une  purlaiie  connoiirunce  dvi 
Hcgioni  voiltnci  de  celle  d'Ardru.  Son  truin  conlilloïc  en  tntii  de  fei  fcininci, 
^ois  de  fci  plus  jeiinci  enfant  (5(  fcpt  ou  huit  doinelh(|uei  (c). 

I.K  \'ailKaiiJ'r.inçoii  n'arriva  que  le  13  de  Septemhre  ;i  la  Nfirtinlquc  ; 
nuis  dans  une  li  longue  route  il  lui  mourut  p«.-ii  d'KI'clavet.  M.  de  Muas,  Lieu- 
(enunt-Oc'ncrjl  «Se  Ciouverneur  île  U  Martinique  ,  ik  le  Sieur  PelTelier ,  Direc- 
U'ur-Gt'neral  de  la  Compagnie,  firent  un  accueil  fort  honorable  à  l'Ambana- 
deur.  Comme  l'hyver  approclioit  «Se  «|uc  dm  habillement  ne  ct)nvenoit  point 
au  climat  de  l'Europe,  ils  le  firent  lubiller  a  la  Kranyoïfe,  lui  &,  toutes  Ici 
perfonnes  de  l'a  fuite.  On  prit  le  m('me  foin  de  lui  fournir  toutes  les  commo- 
dités neceffaires  au  Voyage.  Il  8'embar(|ua  le  2j  de  Septembre,  fur  un  Vaif* 
feau  de  la  Compagnie;  mais  les  vents  contraires  firent  durer  fa  navigation 
pendant  foixante-uuatre  jours,  jufcju'au  l'ort  de  Dieppe,  où  il  jetta  l'ancre  le 
3  de  Décembre.  Il  y  fut  reçu  avec  toutes  fortes  d'honneurs  nar  le  Oouver- 
neur  de  la  Ville,  (|ui  l'arrêta  quelques  jours ,  pour  le  re'tablir  des  fatigues  du 
Voyage.  Kes  Directeurs  de  la  Compagnie  ne  furent  pas  p'.itot  informes  de 
fon  débarquement ,  qu'ils  firent  difpoler  ix  Paris  l'Ilotel  de  Luvnes  j)our  {'a 
réception.  A  fon  approche,  ils  envoyèrent  au-devant  de  lui  deux  de  leurs 
Membres  avec  deux  carofles  à  (ix  chevaux ,  qui  le  reçurent  à  S.iintDenis.  Il 
fit  fon  entrée  dans  Paris  le  15  de  Décembre,  Uc  la  Compagnie  le  fit  compli- 
menter à  rilotel  où  il  étoit  dcfcendu  (d). 

Aussi -TÔT  que  le  Roi  fut  informé  de  fon  arrivée,  il  lui  envoya  un  de 
fes  (îeniilshommcs  ordinaires,  avec  ordre  de  demeurer  près  de  lui  &  de  l'ac- 
compagner continuellement.  I.a  Compagnie  lui  envoya  aulîi  le  Sieur  d'Elbéc 
Ck  (jnelcjnes  autres  Officiers.  Klle  lui  donna  deux  carolTes  pour  fon  ufage  ordi- 
naire Cic  le  fit  traiter  avec  beaucoup  de  magnificence.  On  lui  dit  (|ue  le  Kui 
devoit  venir  à  Paris  le  19  ,  &  lui  accorder  fa  nremière  audience  'à  dix  heure» 
du  matin  dans  fon  Palais  des  Thiiillerics.  Ï/Ainbanadcur  fit  paroitre  beau- 
coup de  bon  fcns  dans  cette  occalion.  Il  dit  à  d'Klbée  :  „  N'ai-je  ^as  fait  une 
„  faute,  en  fortant  hier  de  cette  inaifon?  J'aurois  dû  ne  rien  voir  jufqu'à  ce 
„  que  j'aie  vu  le  Roi ,  qui  ell  le  principal  objet  de  mon  Voyage.  Je  ne  veux 
„  plus  fortir  avant  que  d'avoir  eu  cet  honneur. 

l'ous  les  Directeurs  de  la  Compagnie  le  vifitèrent  en  Corps.  Celui  quinor- 
toit  la  parole  en  Langue  l'ortugaife,  s'étendit  d'abord  fur  la  Grandeur  du  Roi, 
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fur  fes  richefTes  &  fes  vertus.  Enfuite  il  ajouta  que  Son  Excellence  pouvoit 
remarquer  aifeinent  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  une  Compagnie  qui  étoit 
honorée  de  la  nrotedit)n  d'un  grand  Roi ,  &  celle  des  I  lollandois.  L'i\m- 
bafladem:  répondit  que  ce  qu'il  avoic  vu  en  France  depuis  Ion  debarq-icment,  Sus  Jifcours, 
lui  apprenoit  à  juger  de  la  vérité;  &  que,  fans  avoir  vu  les  autres  P.iys  de 
t'Europc,  il  s'inuginuit  uifement  qu'il  n'y  en  avoit  pas  de  comparable  à  la 
France  :  qu'il  jiigeoit  au(li  de  la  puilTance  de  la  Compagnie  par  le  traitement 
qu'il  recevoit  d'elle,  &  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'autre  preuve  pour  fe  con- 
\aincre.des  impollnres  du Faiteur  ilollundois.  Mais,  ajouta-t-il,  j'uurRirhon- 
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neur  de  voir  le  Roi.  Je  Tafïïlrefai  que  le  Royaume  d'Ardra  efl:  entièrement 
à  lui ,  &  que  tous  Tes  Ports  &  fon  Commerce  font  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie. Un  des  Dire6leurs  lui  ayant  demandé  comment  il  fe  portoit ,  il  ré- 
pondit :  „  Ma  fanté  étoit  médiocre  ;  mais  je  me  trouve  mieux  depuis  qu^ 
„  j'ai  vu  Meilleurs  de  la  Compagnie  ;  &  lorfque  j'aurai  vu  le  Roi ,  je  me 
„  porterai  parfaitement  bien. 

La  Compagnie  ayant  tait  faire  des  habits  fort  riches,  pour  lui,  pour  fcs 
femmes  &  pour  fes  enfans,  il  dit  à  ceux  qui  les  lui  préfenièrent  :  „  Je  vois 
„  que  la  France  veut  faire  briller  fes  richefles,  en  revêtant  ainfi  ceux  dont 
„  la  pauvreté  efl:  le  partage. 

Ll  jour  de  l'audience,  M.  de  Berlife,  Maître  des  Cérémonies , fe  rendit 
à  l'Hôtel  de  Luynes  avec  les  carofles  du  Roi  &  de  la  Reine ,  pour  conduire 
l'AmbafTadeur  au  Palais  des  Thuilleries.  Son  Excellence  fut  placée  dans  le 
carofTe  du  Roi ,  &  fes  enfans  dans  celui  de  la  Reine.  Ils  furent  conduits  ' 
dans  la  grande  Place  des  Thuilleries,  où  les  Gardes  Françoifes  ^  vSuifles  for- 
moient  deux  Bataillons.  Les  deux  Compagnies  des  Moufquetaires  du  Roi  en 
formoient  deux  autres  dans  la  cour  intérieure.  L'AmbafTadeur  marqua  beau- 
coup d'admiration  pour  de  II  belles  troupes,  &  pour  la  richefle  de  leurs  armes 
&  de  leur  parure.  On  l'introduiflt  dans  une  folle  des  appartemens  inférieurs, 
où  l'on  avoit  expofé ,  fur  de  grandes  tables ,  quantité  de  chofes  précieufes. 
Il  les  regarda  longtems  avec  beaucoup  d'attention;  &  lorfqu'on  lui  deman* 
da  ce  qu'il  en  penfoit,  il  répondit:  „  Je  vais  voirie  Roi,  qui  eftfort  au-def- 
„  fus  de  tout  ce  que  je  vois. 

Après  lui  avoir  laifle  trois  quarts-d'heure  pour  feraflader  de  ce  riche  fpec* 
tacle,  M.  de  Berlife  vint  l'avertir  qu'il  étoit  tems  de  monter  à  l'audience.  Il 
trouva,  des  deux  côtés  de  l'efcalier,  les  Archers  du  Grand-Prevôt  de  Fran- 
ce, vêtus  magnifiquement,  avec  le  Marquis  deSourches,  leur  Chef ,  à  leur 
tête.  Les  Cent-Suiffes  de  la  garde  étoienr  rangés  fur  le  haut  de  l'efcalier  juf- 
qu'à  la  porte  des  appartemens.  A  la  porte  même,  il  fut  reçu  par  M.  de  Ro- 
chefort ,  Capitaine  des  Gardes  de  quartier ,  au-milieu  d'un  cercle  de  fes  Oifir 
ciers,  &  conduit  entre  deux  rangées  de  Gardes  du  Corps  jufqu'à  la  porte  de 
la  première  antichambre,  qu'il  pafla  au  travers  d'une  foule  de  perfonnes 
difliinguées,  dont  la  gallerie  étoit  remplie.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  arri- 
va au  pied  du  Trône ,  qui  étoit  à  l'extrémité  de  la  gallerie  &  où  le  Roi  étoit 
aHis  fur  une  efl:rade  de  plufieurs  degrés. 

Sa  Majefté  étoit  diftinguée,  [non-feulement  par  l'air  de  Grandeur  qui  luiti* 
étoit  naturel ,  mais  3  par  un  prodigieux  nombre  de  diamans  dont  fes  habics 
étoient  couverts.  Il  avoit  à  fa  droite  Monfeigneur  le  Dauphin ,  &  M.  le  Duc 
d'Orléans  à  fa  gauche.  Au-deflbus  de  ces  deux  Princes  étoient,  des  deux  cô- 
tés, les  Princes  du  Sang,  &  plus  bas  les  Ducs  &  Pairs  de  France, "qui  for- 
moient un  cerde  fort  brillant  autour  du  Trône.  L'AmbafTadeur  fit  une  pro- 
fonde révérence  en  arrivant  au  milieu  de  la  gallerie.  Il  en  fit  plus  loin  une 
féconde ,  &  une  troifîème  lorfqu'il  fut  au  pied  du  Trône.  On  le  fit  monter 
fur  l'eftrade ,  avec  fes  enfans ,  qui  le  fuivoient  à  quelques  pas.  Il  fe  proflerna 
aux  pieds  du  Roi ,  &  fes  enfans  l'imitèrent.  Le  compliment  qu'il  fit  de  bou- 
che 
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cheétoicen  Langue  Portugaife.  Dans  la  ficuatlon  où  il  écoic,  il  leva  un  peu 
la  tête  pour  le  commencer,  &  dit  „  que  le  Roi  d'Ardra,  fon Maître,  ayant 
entendu  parler  des  merveilles  que  la  Renommde  publioit  de  Sa  Majeflé 
Françoife,  l'avoit  envoyé  pour  affÛrer  un  fi  grand  Roi  de  la  palTion  qu'il 
„  avoit  d'obtenir  fon  eftimc,  &  pour  lui  offrir  la  difpofition  de  fa  Perfonnc 
„  &  de  Tes  Etats.  Le  Roi  le  fit  lever ,  ôc  s'appercevant  qu'il  tenoit  un  pa- 
pier à  la  irain ,  avec  quelques  marques  de  confufion  ,  il  demanda  ce  que 
c'etoit.  D'F.lbee,qui  fervoit  d'Interprète ,  répondit  que  l'Ambaffadeur,  ayant 
appréhendé  que  la  terreur  de  la  Majefté  Royale  ne  mît  quelque  défordre 
dans  fon  difcours ,  l'avoit  écrit  la  veille  &  l'avoit  fait  traduire  en  François , 
dans  l'efpcrance  que  Sa  Majefté  lui  feroit  la  grâce  d'en  entendre  la  lefture. 
Le  Roi  témoigna  qu'il  y  confentoit,  &  donna  ordre  à  d'Elbée  de  lire  le  Dif- 
cours à  haute  voix.  II  étoit  conçu  dans  ces  termes  :  ,»  Sire,  leRoid'Ardra 
&  d'AIghemi,  mon  Souverain,  m'a  nommé  Ambaffadeur  auprès  de  Votre 
Majefté,  pour  vous  offrir  tout  ce  que  fon  Royaume  cft  capable  de  produi- 
re,  &  fa  proteftion  pour  tous  les  Vaiffeaux  qu'il  vous  plaira  d'envoyer 
dans  fes  Ports;  vous  affûrant  que  fes  Domaines,  fes  Ports  &  fon  Com- 
merce vous  font  entièrement  dévoués  &  font  ouverts  à  tous  vos  Sujets. 
Dans  le  deffcin  de  convaincre  plus  parfaitement  Votre  Majefté  du  défir 
fincère  qu'il  a  d'entretenir  l'amitié  qu'il  vous  prie  de  lui  accorder,  il  m'a 
char(;é  de  vous  déclarer,  qu'à  l'avenir  les  Officiers  de  la  Compagnie  établis 
à  Offra  ne  payeront  pas  plus  de  vingt-[ quatre]  Efclaves  pour  les  Droits, 
au-lieu  de  quatre-vingt  qu'ils  payent  à  préfent;  c'eft-à-dire,  moins  que  les 
Portugais  nc>  payoient  autrefois ,  &  que  les  Efpagnols ,  les  Danois ,  les  Sué- 
dois &  les  Anglois  ne  payent  encore,  en  faveur  des  Hollandois,  qui  exer- 
cent depuis  long-tems  le  Commerce  avec  eux.  Mais  il  m'a  ordonné  d'affCl- 
rer  particulièrement  Votre  Majefté  qu'il  protégera  vos  Sujets  contre  les 
entreprifes  des  Hollandois ,  &  qu'il  fera  fidèle  à  cette  promeffe.  Il  engage 
auffi  fa  parole  que  les  Vaiffeaux  i^rançois ,  dans  Ces  Ports ,  feront  préférés 
en  toutes  fortes  d'occafions  aux  Vaiffeaux  Hollandois,  &  qu'ils  achèveront 
de  chrrger  avant  que  les  autres  ayent  la  permiffion  de  commencer  leur 
cargaifon. 

„  Le  Roi  m'a  chargé  d'informer  Votre  Majefté,  qu'à  l'occafion  du  diffé- 
rend qui  s'eft  élevé  entre  vos  Sujets  &  les  Hollandois  par  rapport  au  Pa- 
villon, reconnoiffant  la  diftinftion  qu'il  devoit  à  un  fi  grand  Prince,  il  a 
placé  le  Faéleur  votre  Sujet ,  à  fa  droite  &  l'a  logé  dans  fon  Palais  ;  tan- 
dis que  le  Fa6leur  de  Holi«inJe  n'a  eu  que  la  gauche  &  n'a  été  logé  qu'avec 
le  Prince  fon  fils.  Il  fouliaicc  à  cette  occafion  de  fçavoir  de  Votre  Majefté 
quels  honneurs  elle  demand'.  pour  fon  Pavillon,  afin  qu'il  puiffe  ordonner 
qu'ils  lui  foient  rendus  dans  tous  les  Pays  de  fon  obéiffance. 
„  Entre  plufieurs  grâces  qu'il  efpère  de  Votre  Majefté ,  il  la  fupplie  d'en- 
voyer dans  fes  Etats  deux  Religieux,  pour  inftruire  quelques-uns  de  fes 
Sujets  qui  ont  quelque  connoiffance  de  la  Religion  Chrétienne ,  ôc  qui  fou- 
haiteroient  de  la  cultiver.  Il  m'a  commandé  auffi  de  préfenter  à  Votre 
Majefté  deux  de  mes  fils ,  &  de  vous  prier  de  les  recevoir  favorablement  ; 
ce  que  j'eftimerai  le  plus  grand  bonheur  qui  puiffe  m'arriver  ,  par  les 
avantages  qu'ils  trouveront  au  fervice  d'un  fi  grand  Prince;  enfin,  de 
vous  prélèmer  deu^  poignards ,  deuxzagaies,  une  vefte&  un  tapis.  Ilfup- 
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plie  inftamment  Votre  Majeftë  de  les  accepter,  &  d'être  perfuadé  que  n 

îbn  pays  produifoit  quelque  chofe  de  plus  curieux  ou  qu'il  pût  Croire  plus 

agréable  à  Votre  Majefte,  il  vous  l'auroit  envoyé  avec  beaucoup  de  joie; 
„  «ne  defirant  rien  plus  ardemment  que  de  perfuader  à  Votre  Majelté  que  ks 
„  Etats  vous  appartiennent  autant  qu'à  lui. 

L  E  Roi  prêta  beaucoup  d'attention  à  ce  Difcours ,  &  fit  répondre  à  l'Am- 
baflTadeur ,  qu'il  étoit  fort  obligé  au  Roi  d'Ardra  fon  Maître  de  fes  compli- 
mcns ,  &  de  lui  avoir  envoyé  un  Ambafladeur  dont  la  perfonne  lui  étoit  fort 
agréable:  qu'il  acceptoit  l'offre  qu'il  lui  faifoitde  fes  deux  fils;  qu'ils  demeu- 
reroicnt  auprès  de  leur  père  pendant  le  féjour  qu'il  feroit  à  Paris,  après  quoi 
il  prendroit  foin  d'eux  lui-même  ;  &  que  pour  ce  qui  concernoit  le  Commer- 
ce ,  il  le  renvoyoit  à  la  Compagnie. 

Ap".ks  cette  réponfe,  M.  de  Berlife  ayant  fait  figne  à  l' Ambafladeur  qu'il 
étoit  tems  de  fe  retirer ,  il  feprofterna  encore  aux  pieds  du  Roi.  Enfuite  il  fe 
leva.  Il  fit  une  profonde  révérence ,  &  reculant  en  arriére ,  fans  fe  tourner , 
il  fit  une  nouvelle  révérence  à  la  porte  de  la  gallerie.  M.  de  Berlife  le  fit 
remonter  dans  le  carofle  du  Roi ,  &  le  rcconduiflt  à  l'Hôtel  de  Luynes  dans 
le  même  ordre  qu'il  étoit  venu. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  20  de  Décembre,  à  deux  heures  après-midi, 
M.  de  Berlife  vint  le  prendre  avec  le  même  cortège ,  pour  le  conduire  à 
l'audience  de  la  Reine.  Il  trouva  fur  le  haut  de  l'efcalier  les  Cent-Suifles  de 
la  garde  fur  deux  lignes,  &  le  Capitaine  des  Gardes  le  reçut  à  la  porte.  Il 
fut  introduit  dans  l'appartement  de  la  Reine,  qui  étoit  environnée  des  Prin- 
cefles  &  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour,  aulfi  parées,  que  le  dueil  où  l'on 
étoit  alors  pouvoit  le  permettre. 

L'Ambassadeur  fit  trois  profondes  révérences  en  entrant.  Lorfqu'il  fut 
à  quatre  pas  de  la  Reine,  il  fe  proflerna,  comme  il  avoit  fait  devant  le  Roi, 
avec  Ces  trois  femmes  &  fes  trois  enfans ,  &  tous  fept  ils  commencèrent  à  battre 
des  mains ,  pour  exprimer  leur  vénération.  Enfuite  l'Ambafladeur  fe  mit  à 
genoux  &  fit  fon  compliment  en  Portugais.  La  Reine  l'obligea  de  fe  lever 
malgré  toute  fa  réfiflance ,  &  lui  fit  une  réponfe  fort  gracieufe  en  Efpagnol. 
Il  fe  mit  encore  à  gen.oux,  fe  leva,  &  reculant  en  arrière  il  fit  trois  révé- 
rences jufqu'à  la  porte.  Ses  femmes  &  fes  enfans  imitèrent  fon  exemple  & 
firent  paroître  une  extrême  admiration  par  leurs  regards.  La  foule  étoit  fî 
grande,  qu'ils  ne  purent  arriver  aux  carofles  qu'avec  beaucoup  de  difficulté. 

Le  jourfuivant,  l'Ambafladeur  fut  conduit  au  Louvre  à  l'audience  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  &  reçu  par  M.  de  Moncaufier,  qui  l'introduifit  dans 
l'appartement  de  ce  Prince.  Il  obferva  les  mêmes  cérémonies  qu'à  l'audience 
du  Roi  &  de  la  Reine.  Dans  fon  compliment ,  il  félicita  le  Duc  de  Montau- 
fier ,  d'avoir  été  choifi  pour  l'éducation  du  premier  Prince  du  Monde.  11  dit 
à  Monfeigneur  le  Dauphin  que  le  Prince  héréditaire  d'Ardra  l'avoit  chargé 
de  l'aflBrer  de  fon  refpeft  &  du  deiîr  qu'il  avoit  de  mériter  fon  ellime  &  fon 
amitié.  Enfuite  il  lui  préfenta  quelques  armes  que  ce  Prince  lui  envoyoit.  Le^ 
Dauphin  ayant  fait  une  réponfe  obligeante  à  ce  compliment ,  l' Ambafladeur* 
fe  retira  &  fut  reconduit,  comme  les  jours  précédens. 

Il  rendit  enfuite  fa  vifite  aux  Miniflres  &  aux  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour ,  qui  le  vifitèrent  à  leur  tour ,  avec  toutes  les  carcfll's  &  les  civilités 
poflîbies.    On  le  conduifit  à  la  Comédie,  où  l'on  donna  pour  eux  le  Fejiin  dt 
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Pierre.  Un  fpeftaclc  fi  nouveau  parut  l'amufcr  beaucoup.  Il  aflifta  fouvcnt 
au  Service  Divin  dans  les  principales  Eglifes,  &  Ton  attention  y  fut  toujours 
édifiante.  Les  Dircftcurs  de  la  Compagnie  lui  donnèrent  une  fête  à  Ram- 
bouillet (/)  avec  un  concert  des  haut-bois.du  Roi,  qu'il  trouva  plus  agréa- 
ble que  la  nuifique  de  Ton  Pays.  Il  dit  plufieurs  fois  allez  plaifamment;  „  Ils 
„  me  prendront  pour  un  menteur,  lorfque  je  leur  raconterai  ce  que  j'ai  vu 
„  en  France ,  &  mon  récit  furpaflera  toutes  leurs  imaginations.  Il  y  avoit  à 
Rambouillet  quatre  tables  de  douze  couverts ,  qui  furent  toutes  fervies  en 
même-tems  avec  beaucoup  d'élégance.  L'Ambafladeur  fut  placé  à  la  premiè- 
re ,  avec  les  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi  qui  l'accompagnoient ,  & 
quelques  Direéleurs  de  la  Compagnie.  Ses  enfans  &  quelques  autres  Direc- 
teurs occupèrent  la  féconde.  On  plaça  Ces  femmes  à  la  troifièmc,  avec  plu- 
fteurs  Dames  Françoifes ,  qui  s'étoient  fait  un  amufement  de  les  accompa- 
gner. La  quatrième  fut  remplie  par  quelques  Diredleurs,  avec  les  amis  qu'ils 
avoient  invités.  Les  haut-bois  jouèrent  pendant  le  fcftin.  Tout  le  monde  ad- 
mira la  politeflTc,  le  bon  fens  &  lafobriétéde  l'Ambafladeur.  Après  le  dîner, 
on  l'amufa  quelque-tems  par  divers  fpeélacles.  Enfuite  on  le  conduifit  à 
Vincennes ,  où  il  parut  prendre  beaucoup  de  plaifir  à  voir  les  appartemens 
&  la  richefle  des  meubles.  Il  dit  dans  cette  occafion,  qu'après  avoir  vu  la 
France  il  étoit  inutile  de  voir  le  rcfte  du  Monde. 

Il  fut  ramené  à  la  lumière  des  flambeaux.  On  lui  fit  employer  les  jours  fui- 
vans  à  voir  divers  Palais  de  Paris  âc  les  belles  maifons  de  campagne  qui  font 
aux  environs. 

Dans  l'audience  qu'il  eut  de  M.  de  Lionne,  Secrétaire  d'Etat  pour  les  Af- 
faires Etrangères ,  il  fut  reçu  par  ce  Miniftre  au  haut  de  Tefcalier  &  conduit 
au  travers  de  plufieurs  riches  appartemens  jufqu'au  grand  cabinet ,  où  ils 
s'aflîrent  chacun  fur  un  fauteuil,  au-milieu  d'un  gnnd  nombre  d«  perfonnes 
de  diftinftion  qui  avoient  fouhaité  d'être  témoins  de  cette  vifite.  L  Arabafla- 
deur  dit  à  M.  de  Lionne ,  en  Portugais ,  qu'ayant  été  envoyé  par  le  Roi  fon 
Maître  pour  offrir  au  Roi  de  France  fes  fervices  &  la  difpofition  de  fes  E- 
tats ,  il  regardoit  comme  fon  principal  devoir  d'engager  le  Miniftre  d'un  fi 
grand  Prince  à  ne  point  épargner  fes  bons  oflices  pour  entretenir  la  corref- 
pondance  que  le  Commerce  alloit  établir  entre  les  deux  Etats ,  &  qu'il  fe 
flattoit  d'autant  plus  d'obtenir  de  lui  cette  grâce ,  qu'il  étoit  bien  informé  de 
fon  mérite  particulier  &  du  zélé  dont  il  étoit  rempli  pour  l'honneur  de  foa 
Souverain. 

Le  Miniftre  François  lui  répondit,  en  Langue  Efpagnole,  qu'il  employe- 
roit  avec  joie  tout  fon  crédit  pour  le  fervice  du  Roi  d'Ardra  &  pour  l'entre- 
tien de  la  bonne  intelligence  qu'il  défiroit.  Enfuite  il  lui  demanda  quels  Porta 
le  Roi  fon  Maître  avoit  dans  fes  Etats,  fi  le  Royaume  d'Ardra  étoit  d'une 
grande  étendue  &  s'il  avoit  fouvent  la  guerre  avec  fes  voilins  ?  L'Ambafla- 
deur répliqua  que  le  Pays  d'Ardra  ne  s'étendoit  pas  beaucoup  au  long  de  la 
Côte ,  mais  que  dans  l'intérieur  des  terres  il  falloit  quinze  jours  pour  le  tra- 
verfer;  que  fur  la  Côte  d'Ardra  &  dans  toute  la  Guinée,  on  ne  trouvoit  point 
de  Porcs  ni  de  Havres ,  mais  de  bonnes  Rades ,  où  les  plus  grands  VaiiTeaux 
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pouvoicnt  mouiller  en  sûreté;  que  les  tempêtes  y  ctoient  rares,  &  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autre  incommodité  pour  le  débarquement  aue  la  violente  & 
continuelle  agitation  de  la  Mer  au  long  du  rivage:  que  le  Roi  fon  Maître 
avoit  des  Voillns  puiflans ,  avec,  lefquels  il  étoit  fans  cefle  en  guerre  ;  que 
dans  ces  occafions  il  marchoit  toujours  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée , 

3ui  étoit  compofée  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  l'une  &  l'autre  bien  fournie 
'armes  &  foûmife  aux  loix  d'une  févère  difcipline. 

En  prenant  congé  de  M.  de  Lionne,  (fui  le  reconduifit  jufqu'à  fon  carof- 
fe,  il  rut  mené  à  l'Hôtel  de  la  Compagnie,  où  tous  les  Direfteurs  s'étoient 
aflemblés  pour  le  recevoir.  Il  leur  dit  qu'il attendoit  depuis  long-tems,avec 
impatience ,  l'occafion  de  leur  faire  fes  remercîmens ,  pour  toutes  les  faveurs 
qu  il  avoit  reçues  &  qu'il  recevoit  continuellement  de  la  Compagnie  ;  que  fa 
reconnoiflance  feroit  éternelle,  &  qu'ils  pouvoient  le  regarder  comme  un 
Serviteur,  dont  le  zélé  &  l'attachement  ne  feroient  jamais  capables  de  fe 
refroidir.  Les  Direéleurs  firent  une  réponfe  convenable ,  &  le  remercièrent 
de  la  diligence  avec  laquelle  le  Roi  fon  Maître  avoit  expédié  leurs  Vaifleaux , 
la  Concorde  &  la  Juftice ,  &  de  la  faveur  qu'il  leur  avoit  accordée  en  leur 
permettant  d'établir  un  Comptoir  dans  fes  Etats. 

L'Ambassadeur  témoigna  quelque  defir  d'apprendre  d'eux-mêmes  ce 
qu'ils  avoient  à  propofer  pour  le  progrés  du  Commerce ,  &  leur  promit  de 
confentir  à  toutes  leurs  demandes ,  autant  que  Cet  indruflions  lui  en  laifTe- 
roicnt  le  pouvoir.  Alors  un  des  Direéleurs  lui  fit  les  Propofitions  fuivantes 
au  nom  de  la  Compagnie. 

lo.  (^UE  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie,  qui  feroient  envoyés  pour  le 
Commerce  au  Royaume  d'Ardra,  eufl*ent  la  préférence  fur  toutes  les  autres 
Nations. 

2«.  Qu'ils  ne  payaflent  pour  les  Droits  que  vingt  Efclaves,  au-lieu  de 
quatre-vmgt  que  les  derniers  Vaifleaux  avoicnt  payés,  &  qu'en  faveur  de  la 
France  cet  impôt  fût  réduit  aux  bornes  qu'il  avoit  du  tems  des  Portugais. 

30.  Q^u  E  le  Roi  d'Ardra  obligeât  ceux  de  fes  Sujets  qui  dévoient  quelque 
chofe  au  Comptoir  de  la  Compagnie,  à  s'acquitter  promptement. 

40.  Qy  E  les  Fafteurs  François  fuflent  difpenfés  de  faire  crédit  aux  Seigneurs 
d'Ardra ,  lorfqu'ils  ne  les  croiroient  pas  capables  de  payer. 

[50.  Q^u'iL  fut  permis  à  la  Compagnie  de  faire  couvrir  fa  loge  &  fesd" 
magazins  de  tuiles ,  au-lieu  de  paille ,  qui  les  expofoit  trop  au  feu.  ] 

6^.  Qy'iL  plût  au  Roi  de  prendre  fous  fa  proteftion  immédiate  y  la  Compa- 
gnie, fes  Fafteurs  &  fes  Effets  {g). 

A  ces  conditions ,  la  Compagnie  promettoit  de  tenir  fes  magazins  conf- 
tamment  remplis  de  marchandifes ,  jufqu'à  la  valeur  de  cinq-cens  Efclaves, 
pour  fervir  comme  de  caution  dans  les  mains  du  Roi  ;  d'envoyer  annuelle- 
ment un  nombre  de  Vailfeaux  pour  le  fonds  du  Commerce ,  &  de  ne  s'enga- 
ger ,  pour  la  traite  des  Efclaves,  avec  aucun  autre  Prince. 

Après  avoir  réfléchi  fur  ces  fix  Articles,  l'Ambafladeur  les  approuva 
fans  reftriftion ,   à  la  réferve  du  premier  &  du  ^dernier.     Sur  le  premier , 
il  répondit,  que  fi  la  Compagnie  vouloit  promettre  formellement  de  ne  fai- 
re 


{g)  Relation  de  d'EIbée  }  ubi  J^p.  pag.  282. 
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fe  la  traite  des  Efclavcs  qu'avec  le  Roi  Ton  Maître  ,  il  pouvoit  l'aïRIrcr 
qu'elle  aiiroit  toujours  la  préférence  &  que  fcs  Vaini'aux  llroicnc  charc;cs 
avant  ceux  de  toute  autre  Nation.  A  l'égard  du  fixiéme  ,  il  ne  voulue 
s'engager  qu'à  faire  tous  fcs  efforts  pour  l'obtenir  du  Roi  d'ArJra,  parce  que 
n'étant  pas  sûr  de  fes  intentions ,  il  ne  pouvoit  fc  rendre  garant  du  lliccès. 

Tel  fut  le  rélultat  de  cette  Négociation.  La  Compagnie  en  fit  dreflcr 
)5"un  A6le  autentique  [écrit  en  François  &  en  Portugais,]  donc  on  tira  deux 
copies,  qui  furent  fignées  des  deux  Parties;  l'une  pour  être  confervée  en 
France,  l'autre  pour  êcre  remife  entre  les  mains  de  l'Ambafladeur.  11  fie 
préfent  à  l'Aflemblée  d'un  tapis  d'écorce  d'arbre,  &  les  Direfteurs  lui  don- 
nèrent un  grand  miroir  avec  un  cadre  de  cuivre  doré  ,  dont  il  parut  fort 
fatisfait.  En  prenant  congé  d'eux ,  il  fut  reconduit  par  toute  l'AiTembléc 
jufqu'à  fon  caroflc. 

Pendant  le  refte  de  fon  fétour  à  Paris,  il  n'eut  plus  d'autre  occupation 
que  celle  de  recevoir  &  de  rendre  des  villtes.  Dans  tous  les  lieux  où  il  pa- 
rut ,  on  ne  cefla  point  de  le  traiter  avec  des  témoignages  diftingués  de  poli- 
tefle  &  de  confîdération.  Plufieurs  perfonnes  de  qualité  lui  firent  des  pré- 
fens.  '.es  Dames  en  firent  à  fes  femmes,  qui  avoient  bien-tôt  appris  à  met- 
tre beaucoup  de  différence  entre  les  manières  de  l'Europe  &  celles  de  leur 
Pays.  Elles  firent  connoître  par  leurs  expreflions  qu'elles  auroient  volontiers 
choifi  la  condition  de  leurs  enfans ,  &  qu'elles  portoient  envie  au  bonheur 
qu'ils  avoient  de  demeurer  en  France. 

L'Ambassadeur  eut  fon  audience  de  congé  avec  les  mêmes  cérémonies 
que  la  première.  Il  s'étoit  familiarifé  fi  promptement  avec  les  ufages  de  France , 
qu'en  reparoiflant  devant  le  Roi ,  la  Reine  &  le  Dauphin ,  il  parut  aufli  peu 
contraint  dans  fa  figure  que  dans  fes  difcours.  Il  partit  de  Paris  vers  le  tni- 
îieu  de  Janvier  1671 ,  pour  fe  rendre  au  Havre-de-Grace,  où  il  étoit  atten- 
du par  deux  Vaiffeaux  (A  ).  Les  ordres  furent  donnés  pour  le  défrayer  fur  la 
route  &  pour  lui  rendre  tous  les  honneurs  imaginables.  Lorfqu'on  apporta 
devant  lui  les  préfens  du  Roi  pour  fon  Maître  &  pour  lui-même,  il  parut 
également  frappé  de  leur  nombre,  de  leur  richefle  &  de  leur  beauté.  Il  ré- 
péta plufieurs  fois ,  comme  s'il  fût  forti  d'une  profonde  extafe  :  „  [  Il  n'y  » 
„  qu'un  Roi  au  Monde:  il  faut  que  tous  ceux  qui  prennent  ce  titre  fléchifl^nt 
„  les  genoux  devant  celui  de  (  t  )  France.]  Mon  Maître  ne  croira  jamais  ce 
„  quej'aiàlui  raconter.  Il  doutera  même  de  ce  qu'il  verra  de  fes  propres  yeux. 

On  ne  fçauroit  douter  que  fi  la  Compagnie  eût  fubfifté  plus  long-tems, 
elle  n'eût  tiré  de  grands  avantages  de  cette  Ambaflade  ;  mais  diverfes  rai- 
fons  (k)  h  firent  fupprimer  quelques  années  ^rès,  &  les  Ifles  Françoiîes 
de  l'Amérique ,  avec  toutes  leurs  Conceflîons ,  furent  réunies  à  la  Couronne. 
La  Compagnie  du  Sénégal ,  qui  fuccéda  au  Commerce  de  Guinée ,  négligea 
l'Etabliflement  d'Ardra ,  &  fe  détermina,  par  des  confidérations  particuliè- 
res, à  fixer  fon  Comptoir  dans  le  Pays  de  Juida.    L'Autour  remarque  que 

c^efl; 


n  T;i,  Il  1'.  lî, 
1607, 


Aile  lin  ' 
Traite  hVri- 
feus  mutuels. 


L'Ainbaira- 
dcur  obtient 
fon  audience 
tle  congé. 

Son  départ 
de  France. 


La  Compas 

S  le  tîre  peu 
fruit  de  cet- 
te Ambaflade. 


i^  (  /j)  Barbot  dit  qu'il  s'embarqua  fut  un  Vaif- 
feau  nommé  le  Saint -George. 
Q^(>)  Lailîons  aux  fculs  François  la  même 
fatisfaftion  de  vanter  leur  Pays ,  &  d'exagérer 


la  grandeur  de  leur  Monarque. 

(k)  Voyez  ci-deflus  l'Introduftion  û  l'é- 
tabliflbment  der  François  en  Âftique,  T.  111. 
R.  d. T. 


F.  Part, 


Ppp 


ft'ELRée. 
S  670. 


Supplément , 
tiré  de  Bar- 
bot. 


L'Ambafla- 
deur  Mr.ttco 
Lopez  répond 
mal  à  l'cfpoir 
ies  fiaoçois 


Le  Comp- 
toir François 
efl  tranfpurté 
à  Juida. 


4ff4    VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

c'ed  la  méthode  ordinaire  des  François  dans  leurs  Erabliflcmens.  Ils  en  jet- 
tent les  fondemens  avec  beaucoup  d  ordre  &  de  fagcfle  ;  mais  ils  ne  foûticn- 
nent  pas  long-tems  leur  entrcprife  (/). 

On  s'ed  attaché,  pour  toutes  les  circondanccs ,  à  la  Relation  dont  on  a 
nommé  la  fource  dans  l'Introduftion  de  cet  article.  Comme  elle  finit  au 
départ  de  l'Ambafladeur  d'Ardra ,  Barbot  nous  offre  dcquoi  fupplécr  à  ce  qui 
manque  pour  la  conclufion  de  cet  événement.  Il  raconte  que  les  préfens  lu- 
rent  confiés  au  foin  de  Carlof ,  &  qu'en  arrivant  dans  la  Rade  d'Ardra  le  pre- 
mier d'Oftobre  1671,  Matteo  Lopez  prétendit  qu'ils  dévoient  être  remis 
entre  fes  mains  pour  les  délivrer  au  Roi.  Carlof  refufa  d'y  confentir,  par- 
ce  qu'il  foupçonnoit  l'Ambafladeur  d'en  détourner  quelque  partie  pour  fon  pro- 
pre  ufage  ;  oc  la  fuite  fît  connoître  aue  cette  défiance  avoit  été  jufle.  Mat- 
teo Lopez ,  irrité  d'un  refus  dont  il  crut  fon  honneur  blefl*é  ,  employa  tout 
fun  crtkJit  cuntre  les  François  &  nuifit  beaucoup  au  fuccès  de  leurs  affaires. 
Le  Roi  étoit  alorj  occupé  à  rétablir  la  paix  dans  fes  propres  Etats  ,  où  il 
t'étoit  élevé  une  guerre  civile  qui  avoit  interrompu  le  cours  du  Commerce. 
Les  paflàges  avoient  été  bouchés  pour  l'arrivée  des  Efclaves.  A  peine  en 
ëtoit-il  arrivé  deux  cens  à  Offra  pendant  le  Voyage  de  l'Ambafladeur  Ncgre  ; 
&  ces  obflacles  avoient  été  fi  nuifibles  au  Commerce  des  Hollandois ,  que 
cinq  de  leurs  VaiflTeaux  étoient  retournés  à  Mina  fans  cargaifon.  Carlof,  qui 
trouva  le  Pays  dans  cette  agitation,  &  qui  ne  fut  pas  long-tems  à  s'apper- 
cevoir  de  l'infidélité  de  Matteo,  prit  le  parti  de  garder  les  préfens  du  Roi 
Louis  XIV.  pour  les  renvoyer  en  France ,  &  d'établir  un  Comptoir  dans  le 
Pays  de  Popo ,-  où  il  avoit  fait  anciennement  quelque  Commerce.  Entre 
plufieurs  conditions  avantageufes ,  il  obtint  que  les  Droits  feroient  réduits , 
en  faveur  des  François ,  à  vin^t-huit  Efclaves  pour  la  cargaifon  de  chaque 
VaiflTeau.  Mais  ayant  fait  un  jour  le  Voyage  de  Popo  à  Juida,  il  v  reçut  un 
accueil  fi  favorable  du  Roi  de  cette  Contrée,  &  des  aflQr?rces  u  formelles 
d'une  proteftiçn  confiante  pour  la  Nation  Françoife,  qu'il  abandonna  Popo 
pour  fe  fixer  à  Juida.  Une  autre  raifon  qui  pouvoit  le  porter  à  ce  change- 
ment, c'efl:  que  les  chemins  d'Ardra  vers  Sabi  étant  alors  ouvert:,  on  arae- 
noit  un  grand  nombre  d'Efclaves  dans  le  Royaume  de  Juida ,  au  travers  du 
Pays  même  d'Ardra  &  du  confentement  du  Roi,  qui,  n'en  tirant  pas  moins 
fes  Droits  ordinaires,  étoit  bien-aife  de  punir  fes  Sujets  rébelles  en  leur  ôtant 
le  Commerce  d'Offra  (  n  ). 

(/)  Second  Touie  des  Voyages  de  Des-        (n)  Barbet,  pag.  325. 
Marchais,  publié  par  Labat,  pag.  287. 
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CHAPITRE      IX.  "*"  * 

Dtfcription  du  Roymme  d'/iràra, 

» 

•QUOIQU'ON  foit  bien  informé  que  le  Royaume  d'Ardra  eft  une  ré- 
\^  gion  (pacieufc  &  bien  pcuplt'e,  qui  r«*nferme  pluficurs  autres  Pays  de 
fa  J(lpendancc ,  les  Européens  ne  l'ont  point  aflez  fréquenté  pour  être  bien 
certains  de  Tes  limites.  Il  c(l  aHez  étroit  vers  la  Mer,  entre  les  Contrées 
de  Juida&  de  Bénin;  mais  il  s'élargit  confidérablement  dans  les  terres.  (Quel- 
ques Voyageurs  lui  donnent  pour  bornes  à  l'Ouell,  Rio  da  Volta,  &  Bé- 
nin à  l'Eu,  en  y  comprenant  trois  autres  Royaumes;  celui  de  Juidaau  Nord, 
celui d'Oyeo  (a')  au  Nord  &  au  Nord-Oued,  celui  d'Alghcmi,  &  d'autrca 
Pays  d'une  grande  étendue  {b). 

RosM  AN  ,  &  ilarbot  après  lui ,  divifent  cette  Région  en  deux  parties , 
qu'ils  nomment  le  Grand  &  le  Petit-Ardra.  Sous  le  nom  du  Petit- Ardra,  ils 
comprennent  toute  la  Côte  Maritiine,  en  remontant  dans  les  terres  jufqu'au- 
de  là  d'Oifra,  dont  elle  porte  aufTi  le  nom.  Ils  renferment  tout  le  reile  fous 
le  nom  de  Grand-Ardra,  âcTemblent  mettre  aufli  dans  cette  Oivifion  le  petit 
Territoire  de  Tori  ou  Torri,  qu'ils  placent  entre  Juida&le  Petit-Ardra.  Mail 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'idée  de  cette  Chorographie  n'ed  qu'une  con- 
jeélure  de  Voyageur ,  qui ,  faute  d'informations  &  de  moyens  pour  s'en  pro- 
curer, ne  rapporte  dans  fa  Patrie  que  des  opinions  faufles  ou  incertaines  (c). 

En  général,  l'air  de  ce  Pays  cil  extrêmement  mal-fain  pour  les  Européens. 
De  quarante,  à  peine  en  écnape-t-il  cinq  à  la  mort.  Cependant  la  plupart 
ne  doivent  attribuer  leur  malheur  qu'à  leur  intempérence ,  ou  à  l'indifcrétion 
qu'ils  ont  de  s'expofer  à  la  rofée  du  foir  ;  car  les  Habitans  Naturels  font  vi- 
goureux &  ne  meurent  que  dans  un  âge  fort  avancé.  La  petite  vérole  feule- 
ment en  fait  périr  un  grand  nombre. 

L  E  Pays  eft  plat  &  uni ,  &  le  terroir  fertile.  Mais  dans  pluficurs  Cantons 
il  efl  couvert  de  ronces.  Dans  d'autres ,  il  efl  couvert  de  bois ,  entremêlés  de 
Vallées  fort  agréables.  Il  produit  une  prodigieufe  quantité  de  bled  d'Inde,  de 
millet,  d'ignames,  de  patates,  de  limons,  d'oranges,  de  noix  de  cocos, 
de  vin  de  palmier ,  &  de  fel  ^  qui  fe  fait  dans  des  lieux  bas  &  marécageux , 
&  que  les  Ilabitans  des  liles  de  Korama  viennent  charger  dans  leurs  Ca- 
nots (</). 

On  ne  voit  pas  plus  d'éléphans  dans  le  Royaume  d'Ardra  que  dans  celui 
de  Juida.  Les  Nègres  du  Pays  en  tuèrent  un  du  tems  de  Bofman  ;  mais  ils 
afKiroient  qu'on  n'en  n'avoic  pas  vu  d'exemple  depuis  plus  de  foixante  ans.  Ce 
pefant  animal  s'étoit  fans  doute  égaré  de  quelque  Pays  voidn  du  côté  dcTEH:, 
où  le  nombre  de  ces  bêtes  ed  fi  extraordinaire,  qu'il  efl  furprenanc  que  des 
hommes  y  puiflent  vivre  (*).  Db 


Qualitt^ii  Ae 
Pair  &  Jutct- 
roir. 
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s  n  il 


(«)  Ccft  apparemment  celui  que  Snelgrave 
nombre  jfo. 

(  i  )  DcTcfiption  de  la  Guiini*  par  Barbe*  , 
pag.  327.  &  340. 


(c)  Bofman,  pag.  243,  &  Barbot,  ul'!fuj>. 

(d)  Barbet,  pai:.  347, 
(  e  )  Lolman ,  pag.  243. 
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Dr.  touic^iuU,  le  Hnyaumc  irArdra  c(l  rempîi  ilo  chcmim  commotici  «SI 
de  Kivkrcs,  petites,  maii  prolondci,  i(ui  l'otu  propret  an  tr.tnrport  (Ici  m:ir« 
cliimlifcs.  Ôuoiqu'iJ  y  ait  beaucoup  deelievaux  daiu  le  CuitiUi  d'AlKm,  «lui 
tll  la  Capitale  du  Koyaumc,  on  ne  Ici  employt  mierei  qu'à  mt>nter  tu  C'avalc- 
»ie  du  Kui  (/).  l.;»  voiture  ordinaire  pour  les  Noyades  cil  le  haimek ,  CL  Ici 
KurotKxns  l'en  fervent  aulfi  volontieri  que  les  llabitaju;  niaii  on  ne  leur  pvr* 
met  de  voyager  <|ue  pendant  la  nuit,  dans  la  détlanee  ou  Ion  cil  continuelle- 
uunt  de  leurs  obfervati4>ns.  On  a  vu,  par  l'exemple  de  Duhourj^  Ck  <x  Car* 
l«)f ,  <|ue  la  Cour  fe  reliclie  de  cette,  n'^le  en  faveur  îles  Ktraugers  (|ui  voya- 
gent avec  un  Prince  du  Pays  ;  mais  on  affeCte  de  les  conduire  par  des  che- 
mins détournés  ik  de  les  écarter  des  Villes  {f^), 

\.T.i  Kuropéens  ne  connoifFent  du  Royaume  d'Ardra  qu'un  petit  nombre 
de  Ville.i,  la  plupart  voilincs  de  la  Mer.  I.a  ^uemiere  (lu'on  rencontre  eO. 
Foitlaon  ,  que  Harhot  prend  pour  la  Capitale  tkr  l'orri.  Kllc  ell  lituee  fur  \x 
Kiviere  de  Torri  (A)  ,  nui  coule  entre  l'Kll  &  l'Ouell  du  (îrand  l'opo.  L'oc- 
cupation commune  de-s  llabitans  ell  l'agriculture.  Ils  vendent  des  nrovilion» 
aux  Ktrangers;  &  fouvent,  à  l'exemple  de  leurs  voilins  du  (»rand-l'o|)<i ,  ils 
ne  vivent  eux-mêmes  (/)  que  de  leurs  pillages.  Dans  uit  autre  entiroit,  le 
m6me  Auteur  dit  que  l'oulaon  efl  l'unique  l'ort  Maritime  de  'l'orri.  Cette 
Contrée  forme  un  petit  Etat,  d'environ  quatre  lieufs  de  circonférence  ,  entre 
Juida,  vers  l'Ouell,  &  le  Petit-Ardra  ou  OlVra  du  coté  de  l'Kll.  Klle  ell  ar- 
n)fee  au  Stid  par  la  Mer,  &  fa  dillance  de  la  Rade  de  Juida  n'ell  que  d'envi- 
ron trois  lieues. 

La  féconde  Place  qui  fe  préfente  fur  la  Cùtc  efl  Praya^  que  d'autres  nom- 
ment le  Vetit-Ànha  ou  le  Port  du  Petit-Ardra.  Depuis  la  Rade  de  Juida  juf- 
qu'ici ,  l'étendue  de  la  Cote  ell  à  l'Kll  pendant  l'efpace  d'environ  neuf  lieues. 
C'efl  une  terre  balle  &  plate ,  couverte  de  bois  dans  plulleurs  endroits.  Vers 
Praya(*)  néanmoins,  le  rivage  s'élève  un  peu  ik  s'avance  par  trois  petitj 
monts,  fort  près  l'un  de  l'autre,  qui  forment  une  efpèce  de  Cap.  Ce  Cap,  ou 
cette  Pointe,  fait  le  commencement  d'une  grande  Baye  ,  où  le  mouillage  ell 
fort  bon.  Praya  efl  dans  le  fond  de  cette  Baye.  La  Rivière  qui  coule  entre 
les  Pays  du  drand  &  du  Petit-Ardra  &  qui  les  fépare  tous  deux  du  Royaume 
de  Bénin ,  fe  jette  dans  la  même  Baye  ;  mais  fon  eau  fe  fent  beaucoup  d,u  voi- 
finage  de  la  Mer. 

En  approchant  de  la  terre,  du  côté  de  l'Oucfl,  Praya  fe  fait  reconnoîtrc 
à  quatre  grandes  toufTes  d'arbres,  qu'on  découvre  à  la  dillance  d'environ  trois 
Jieuës  l'un  de  l'autre.  Les  François  donnent ,  au  fond  de  la  Baye  ,  le  nom  de 
Rade  d'Ardra ,  &  les  Anglois  celui  de  Rade  de  Jakin.  La  Ville  efl  à  deux 
cens  pas  du  rivage,  fur  un  terrain  plus  élevé  ,  qui  a  dans  fa  circonférence 
environ  deux  cens  toifes.  (/)  Dans  la  faifon  de  l'Eté,  c'efl-à-dire  ,  depuis  le 
mois  de  Décembre  jufqu'au  mois  d'Avril,  le  mouillaçc  le  plus  commode  efl 
liir  fix  braflltf  d'un  fond  de  fable ,  à  trois  quarts  de  lieue  du  rivage.  En  liy- 

ver  y. 


(/)  nnrbot,  uhifup. 
{a)  Le  mcme  png.  351. 
(*)  Ccft  la  inûnc  lUvicïe   que  celle  de 
Jakin. 
fj)  Barbot,  pag.  345. 


(*)  L'Auteur  l'appelle  toujours  Petit  .ir- 
dra;  mais  on  s'en  tient  ici  au  nom  de  Praya, 
pour  éviter  la  confufion. 

(  l  )  ^ngl.  environ  fu  cens  toifes.  R.  d.  E. 


'CCIDENTAfT.S  Di  l'ArRICil'B,  Uv.  X.  CiiAf.  IK,      457 

ver  ♦  ou  ibfu  U  hiuw  f.ilfi»n  ,  c'cd-u-diru,  dcpuU  le  moi»  ilc  SUy  Jur^u'au 
moU  de  Novembre,  en  jcitc  l'ancre  il  iuk-  lieue  «1  ilcinic  ilc  li  tcrrw,  fur  luiii 
nu  naïf  bràlKi.  la  Haye  cil  d'une  prultiiidcur  wxtrcnw  (  m  )  ik\  .int  le  Pi.rt  ; 
cc()ui  uiiaiticnt>.  lomcoup  r.igi(4cion  nautrctic  dc4  vuguci.  IVikUiu  lout  l'K* 
U,  l'air  crt  cluir  Tur  l.i  Cucc  A  n'cll  put  li  nullliin  <|u'cn  llyvcr.  Il  dl  du 
•nnlnj  pliii  fuvDMbL"  mix  Kiir«»t»ccni. 

La  Ville  d'()lTr4  cfl  liiucc  dons  le»  'l'crrci  (  w  J,  à U  diiVinced'cnv iron Icpt 
millci  Angloit  de  l^ava.  Lci  An^^lois  ôl  Ic«  I  lt>ll.irKliii4  y  ont  ctiaeiiti  leur 
Comptoir,  tuui  deux  lort'bien  butti;  fur-coui  celui  dei  lltilLituloii ,  (|.ii  vxcr* 
cent  ici  un  C\»mm»rce  confidcrable  en  KlVIaNei. 

La  Ville  de  J^kin  ell  entre  UlFra  &  l'raya.  Klle  tire  fon  nom  d'un  \ctfre, 
»^oui,  l'y  c'tant  autrefois  établi ,  [ forma  infenriblement  une  N'iile  p.ir  l'es  bien- 
luit»  plutôt  <iue  pur  f.i  |>ui(T.inee.  |  Klle  ell  Dtuée  fur  une  petite  Ui\iére;  dan» 
un  enclos  de  (juin/e  cns  toifes  de  terrain,  qui  e(l  environne  d'un  (îniple  mur 
de  terre,  mais  épais  ^  l'olide.  I<a  muiruii  du  Ci.mveriieur  eil  iiippot table  (t>), 
tju(ii(iu'elle  ne  foit  compofee  que  d'argile.  Uufman  prétend  que  le  Canton  de 
Jakin  ell  a  quatre  lieues  de  juida,  du  cùté  de  l'Kft,  &  dépend  du  Ctrand-Ar- 
dra,  (lui  y  tiiiretieni  un  (Jouverneur.  A  l'égard  du  Territoire d'Dtïïa,  «jue  les 
KuriipteiH  nomment  le  l'etit-Ardra,  le  tV.Linc  Auieur  obferve  qu'il  ell  lituo 
un  peu  plu.i  bas ,  &  plus  loin  (|ue  Jakin  dans  les  terres.  Il  ajoute  <|ue  la  Com- 
pagnie llollaiuloife  :»  y  e(l  etalilie  depuis  ptufieurs  années ,  <1  qu'elle  y  éxer- 
«,-oit  un  Conunerce  conlidérable;  mais  tiu'elle  n'y  a  p(»int  envoyé  de  Vaif- 
ieuux  depuis  que  les  Nègres  de  l'opo  ont  tue  fon  I  acteur  *1  ravagé  le  i'ays 
que  la  moitié  des  terres  y  cfl  demeurée  fans  culture  ,  &  qu'elle  étoit  me-» 
nacée  d'être  long-teins  dans  ce  defordre  (  p  ) ,  parce  que  les  Rui»  d'Ardra  *îk 
de  juida  étoient  en  guerre  pour  le  domaine.  Maison  anper<;oit ,  dans  toutes 
ces  Relations,  autant  de  confufion  que  d'incertitude,  jakin,  fuivant  notre 
Carte,  ell  fiiuée  fur  une  Rivière  du  même  nom,  qui  paroit  être  celle  de 
'l'orri  ou  Tari,  ;'i  un  mille  au  Nord-Kll  d'OH'ra  «1  à  fept  milles  de  la  Mer. 
Smith  ,  dans  fa  Carte  de  (îuinee,  la  place  fur  le  riv;4ge;  mais  il  ell  clair  (juc 
fuivant  l'ufage  des  gens  de  Mer ,  il  donne  à  Praya  le  nom  de  la  Ville  dont 
elle  efl  le  Port.  Cette  explication  fe  trouve  confirmée  par  Snelgrave ,  qui  ayant 
fetté  l'ancre  &  pris  terre,  dit-il  ,  à  Jakin,  fe  rendit  le  jour  uiivant  à  la  Vil- 
le, qu'il  place  à  r  ns  milles  de  la  Cote  (q)  fiu"  I.'  bord  Sud  de  la  Rivière.  Il 
ajoute  que  les  Anpl(»i<5  &  les  liolkuuluis  y  avoient  alors  des  Comptoirs,  mais 
que  celui  des  Anf;  '1n  fut  abandonne.  A  fon  arrivée,  Jakin  étoit  gouverné 
par  un  Viceroi  du  K  yaiiine  d'Ardra.  Les  guerres  du  Roi  d:  Daliomé  ayant 
ruiné  le  Pays,  le  \  i^  '•  >i  «îi:  tous  les  I  labitans  fe  retirèrent  dms  une  Illequ'iis 
avoient  foriiliée  au  rtiilivu  de  la  Rivière  (r),  du  côté  d'/Jppak^  environ  dix 
iieuës  à  l'Kll  {s). 

Entre  Offra&AILm,  vers  la  moitié  du  chemin,  on  rencontre  Grand- 

l'oro , 

{m')  Angl.    la    Dayc    cil    peu    profonilc.  (O  Voyrz  cltlefllis  la  Relation  de -Sncl- 

R.  d.  F.  gi;ivc,  au  Tome  IV. 

(h)  Sur   la  route   d'AlTcm  ,    Cubitale  du  ^r^  Sr.clKr.ivc,  png.  13.  &  (ji. 

Tays.  (0  Lo  Royaume  d'Appak  s'ctcnd  jul^iu';^ 

(»)  Barbot,  png.  345.  &  fuiv.  la  ii;iyo  du  Bcuiu.* 

(p)  Uofman,  pag.  3b8. 

•        Ppp  3 


K  »CI.  AVII. 

U<»VAU%t  •. 

uAkDttA. 


Oftra. 


Jakin  A  Uni 

Cuauti. 


DlfTiirpiices 
Tiir  fa  liuiu- 
tiuu. 


Grand  •  l'o. 


ro. 


4^8      V  ()  Y  A  0  E  S    A  U    L  O  N  G    D  E  S    C  O  T  E  S 


K  Vfl.  A  VES. 

Royaume 
p'A  u  u  R  A. 

AfTem,  Ca- 
pitale d'Ar- 
(Ira,  &  la  dcf- 

ciipiioii. 


Ses  Fortifi- 
cations. 


Ses  édifices 
k  les  rues. 


Ameuble- 
mcns  des  mai- 
fons. 


Foro^  fpiicicuK  Village,  diint  on  a  ddja  vCl  le  nom  dans  la  Relation  du  Voya- 
ge de  d'Elbéc  à  l.i  Cour  d'Aflem.  Les  llollandois  l'ont  nommé  PUyJltr- 
Vlaets.  On  y  trouve  une  forte  d'hôtellerie,  pour  la  commodité  des  Voya- 
geurs (f). 

AssKM,  ou  Azem,  comme  l'appellent  les  Nègres,  ou  le  Grand- Ardra, 
fitivant  la  pliioart  des  Européens ,  ell  la  rcfidencc  ordinaire  du  Roi  d'Ardra. 
Cette  Ville  elt  fituéc  à  leizc  lieues  dans  les  terres ,  au  Nord-Oueft  du  Pctit- 
Ardra  ou  de  Praya,  avec  un  grand  chemin  de  communication  entre  l'une  de 
l'autre.  Les  Ncgres  donnent  neuf  milles  Anglois  do  circonférence  à  leur  Capi- 
tale; ce  qui  n'ell  pas  fans  vrai-femblancc  (u),  fi  l'on  confidcre  que  les  rues 
font  d'une  largeur  extraordinaire ,  &  que  dans  la  crainte  du  feu  les  maifons 
fîjnt  fcparées  par  de  grands  enclos.  D'Llbée,  qui  étoit  dans  le  Pays  en  i66g^ 
obferve  qu'en  entrant  dans  la  Ville  d'Aflem,  oii  le  fit  pafler  par  quatre  gran- 
des portes  (  X"  ) ,  &  que  les  murs ,  quoique  de  terre ,  étoient  fore  épais  &  fort 
hauts.  Cette  terre  ou  cette  argile  ell  rougeàtrc.  Elle  fê  lie  parfaitement  ;  & 
fans  aucun  mélange  de  chaux  cîîc  n'efl:  pas  moins  ferme  &  moins  unie  que  du 
plâtre.  Les  portes  ne  font  pas  vis-à-vis  l'une  de  l'autre.  Chacune  eft  défen- 
due par  un  large  fofl"é;  mais  contre  la  méthode  de  l'Europe,  les  fofles  font  du 
côté  Intérieur  des  murs.  On  pafle  chaque  fofle  fur  un  pont  léger ,  qui  peut 
Être  changé  ou  brifé  facilement  fuivant  l'occalîon.  Les  piliers  qui  foûtien- 
ncnt  les  portes  font  de  grands  poteaux ,  qui  paroiflent  fort-bien  joints.  Sur 
chaque  porte  efl:  une  chambre  pour  le  logement  du  portier.  Elle  a  des  deux 
côtés  une  gallerie ,  qui  fert  de  corps  de  garde ,  où  d'Elbéc  vit  en  paflant  des 
Soldats  en  ligne ,  armés  de  fabres  &  de  moufquets.  Entre  chaque  fofle  &  fon 
mur ,  il  renurqua  un  efpace  de  terre ,  qui  fert  de  communication  intérieure  ■ 
d'une  porte  à  l'autre.  Les  ventaux ,  dedans  &  dehors ,  font  couverts  de  plu- 
fieurs  peaux  de  bœuf,  preflées  l'une  fur  l'autre  &  foigneufement  affermies 
avec  oes  doux.  Cette  défenfe  efl:  fuffiflmte  ici  pour  réfifter  aux  coups  de  ha- 
ches, qui  font  les  feules  armes  avec  lefquelies  on  pourroit  entreprendre  de 
forcer  le  paflage  (y). 

L  A  moitié  de  la  Ville  efl:  environnée  de  l'Eufrates ,  qui  lui  fert  de  foflxj 
naturel  ;  &  du  côté  de  cette  Rivière  il  n'y  a  qu'un  ïîmple  mur  intérieur ,  qui 
n'efl:  pas  fi  haut  ni  fi  épais  que  les  autres.  On  n'entre  dans  la  Ville  que  d'un 
feul  côté ,  quoiqu'elle  ait  réellement  beaucoup  d'étendue  ;  [  ce  qui  n'efl:  pasO^ 
étonnant ,  car  chaque  famille  occupe  un  aflcz  grand  terrain.  3  Elle  a  cet 
avantage  fur  Sabi,  Capitale  de  Juida  ,  que  fcs  édifices  font  plus  réguliers  (a), 
fes  rues  plus  grandes  &  plus  nettes ,  fans  foflfés  &  fims  inégalités  dans  le  ter- 
rain ,  &  qu'avec  fort  peu  de  femmes  qui  fe  faflent  voir  hors  des  maifons ,  on 
ne  laifle  pas  de  rencontrer  à  chaque  pas  une  foule  d'Habitans  (a). 

B  A  R  B  0  T  dit  que  les  édifices  font  compofés  d'une  terre  grauc  ;  que  l'épaif- 
feur  des  murs  efl:  d'environ  trois  pieds  ;  que  les  toîts  font  de  paille ,  que  les 
meubles ,  comme  dans  les  autres  Pays  de  la  Guinée,  ne  confifl:ent  que  dans 
quelques  uftenciles  néceflTaires  aux  befoins  de  la  vie.  Le  Palais  même  du  Roi, 

fuivanc 


mens. 


(t  )  Barbot  écrit  Grand-Fero, 
(v)  Barbot-,  ibid.  pag.  345.  &  fuiv- 
{x)  On  va  voiï  que  chaque  porte  a  fon 
mm-. 


^  ji  )  Des-Marchais ,  Vol.  II.  pag.  247. 
(  3  )  Angl.  font  mieux  alignés.  R.  d.  £. 
(a)  Le  uiôaie,  pag.  253, 
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fuivant  le  môme  Auteur,  n'cfl  pas  meuble  plus  richement  que  les  maifons 
communes ,  à  l'exception  de  quelques  fauteuils  de  damas ,  dont  les  Européens 
lui  ont  lait  préfent  (b). 

Cependant  cette  demeure  Royale  eft  fort  fpacieufe.  Elle  cfl  compofée  de 
plufieurs  grandes  cours ,  environnées  de  galleries  ou  de  portiques ,  au-deflus 
defquels  on  a  ménagé  les  appartemens.  La  chaleur  du  climat  ne  permet  pas 
de  donner  beaucoup  d'ouverture  aux  fenêtres.  Dans  quelques  chambres  on 
trouve  des  tapis  de  Turt^uie,  qui  couvrent  le  plancher  ;  &  dans  d'autres ,  des 
nattes  :  mais  chacune  n  a  qu'un  feul  fauteuil ,  avec  un  grand  nombre  de 
coufllns ,  revêtus  de  quelau'étofFe  de  foye.  On  y  voit  néanmoins  des  tables , 
des  écrans  ,  des  cabinets  de  porcelaine  &  des  armoires  de  la  Chine,  (c)  Au 
lieu  de  vîtres ,  les -fenêtres  ont  des  chalfis  d'étofe  blanche,  avec  des  rideaux 
de  taffetas. 

Les  jardins  font  fort  grands.  Ils  font  partagés  en  cjuantité  d'allées,  lon- 
gues &  étroites  ,  bordées  de  diverfes  fortes  d'arbres  c|ui  donnent  de  l'ombre 
ou  du  fruit.  On  y  trouve  des  parterres  entourés  de  thin ,  &  remplis  de  fleurs. 
L'Auteur  y  vit  des  lys  de  trois  couleurs ,  dont  les  feuilles  font  plus  longues  & 
plus  minces  que  celles  des  lys  de  l'Europe.  L'odeur  en  efl  moins  forte  &  plus 
agréable  (d). 

B  A  R  B  o  T  donne  au  Roi ,  dans  la  Ville ,  deux  grands  Palais ,  dont  l'un  eft 
fa  réfidence  t)rdinaire ,  &  l'autre  toujours  prêt  à  lui  fervir  d'azile  dans  le  cas 
d'un  incendie  Ils  étoient  environnés  tous  deux  d'un  rempart  de  terre,  haut 
de  fix  pieds  (  e  )  ,  femblable  à  celui  qui  environnoir  la  Ville.  Les  bâtimens 
étoient  d'àrgiie  &  couverts  de  paille.  Ils  étoient  divifés  en  plufieurs  apparte- 
mens. Ces  Paliiis  contenoient  plufieurs  cours  &  divers  jardins.  Au-deflous  ré- 
gnoient  de  lon^:ues&  larges  galleries,  fous  lefquelles  le  Peuple  avoit  la  liberté 
de  fe  promener,  Les  jardins  étoient  entourés  de  murs ,  &  divifés  en  grandes 
allées  d'arbres  A^erds ,  entremêlés  de  parterres ,  où  l'on  diftinguoit  entre  un 
grand  nombre  de  fleurs  trois  différentes  fortes  de  lys.  Dans  la  ruine  générale 
du  Royaume  d'Ardra  par  la  conquête  du  Roi  de  Dahomé ,  en  1724  ,  la  Ville 
d'Affem  fut  renverfée  de  fond  en  comble. 

Le  Pays  a  plufieurs  Villes  qui  font  environnées,  comme  la  Capitale,  d'un 
ou  de  plufieurs  murs  de  terre.  Les  Nègres  vantent  particulièrement  Tago  & 
Ba;  la  première  à  trois  journées  de  Jakin  ;  l'autre,  plus  éloignée  de  deux 
milles.  Jago  a  deux  portes  du  côté  du  Sud.  Au  Nord  ,  elle  eft  arrofée  par 
une  Rivière  qui  vient  de  Bénin.  Les  Hollandois  ont  un  Comptoir  dans  la 
Ville  de  Ba.  S'il  y  a  quelques  Villes ,  dans  le  Royaume,  qui  ne  foient  point 
entourées  de  murs,  c'eft  qu'elles  font  deffeodues  njuurellement  par  leur  fi- 
tuation. 

Les  Marches  publics  font  en  fort  grand  nombre  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume.  Celui  de  Ba  ,  qui  fe  tient  tous  les  quatre  jours,  eft  célèbre  pour  le 
fel,  qu'on  tranfporte  fur  des  canots  dans  la  Contrée  d'Alghemi  (/),  &  de-là 

beaucoup 


(b)  Bnrbot,  png.  r47. 

(  f  )  j^iigi.  lies  Cabineu  &  des  armoires  de 
h  Chine  ,  avec  de  très  belles  porcelaines. 
R.  d.  E. 

(</)  Voyage  de  Des  •  Marchais ,  Vol.    II. 


pag  250. 

{e)  ylngl.  épais  de  cinq  pieds.  R.  d.  E. 

\f)  -^ngl.  dans  la  Contrée  d'(7i^wi.  R. 
d-  ii. 
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beaucoup  '-lus  loin  clans  les  terres.  A  cinq  ou  fix  milles  de  Ma,  on  rencontre 
dans  kl  pluiie  un  i'urt  gros  arbre,  autour  duquel  il  le  ticnc  un  Marciié  en  cer- 
tains tems  de  l'année.  Il  s'y  raflcmole  trois  ou  quatre  mille  Marchands ,  avec 
toutes  iirces  de  marcliandiles  d'Afrique  (g). 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  les  I  labitans  de  ce  Royaume  &  ceux  de  Jui- 
da  (h)  pour  les  manièrci  ,  le  Gouvernement  <k  la  Religion.  Leur  habille- 
ment conirle  en  cinq  ou  lix  bons  pagiies,  d'étofcs  fabriquées  dans  le  Pays, 
au'ils  mett'.nt  l'un  fur  l'autre.  ])ans  ce  nombre  ,  quelques-uns  font  enrichis 
Or  trait  ou  biitr.u,  qui  leur  donne  beaucoup  d'éclat. 

Les  Cîrands  &.  les  autres  perfonnes  de  didintlibn  portent  ordinairement  fur 
les  épaules  une  forte  de  manteau  court ,  fous  lequc'  ils  font  enveloppés  de 
q'iclqu'étofle  de  foye  des  Indes,  ou  d'une  chcmife  de  beau  ealico  blanc,  «ru  fc 
tait  dans  le  Royaume. 

L'habit  ordinaire  du  Roi  efl:  compofc  de  deux  pagnes ,  l'un  fur  l'autre, 
en  forme  de  juppons ,  mais  l'un  plus  long  que  l'autre ,  à  la  manière  de  Per- 
fe.  Quelquefois  il  y  l'oint  une  écharpe  de  foye  paltee  en  baudrier  ,  avec 
une  forte  de  coëffe  à  clentellc  qui  lui  tombe  fur  les  épaules,  &  qui  couvre, 
fui  fa  tète ,  une  petite  couronne  de  bois  noir ,  dont  il  fort  une  odeur  très- 
agréable.  11  tient  à  la  main  un  petit  fouet,  dont  le  manche  efl  curieufe- 
ment  travaillé. 

Les  femmes  portent  ici  le  luxe  des  habits  beaucoup  plus  loin  que  les  hom- 
mes. Elles  ont  communément  de  fort  belles  étofes  des  Indes  ou  de  la  Ciiine, 
avec  divers  ornemens  d'une  grande  richeffe. 

O  N  admire  dans  les  deux  lexes ,  un  foin  extrême  de  fe  laver  matin  &  foir , 
&  de  fe  frotter  de  civette.  Les  femmes  fur-tout  ne  négligent  rien  pour  la 
propreté  du  corps ,  dans  la  vue  de  plaire  à  leurs  maris ,  qu'elles  connoiffent 
également  délicats  &  lafcifs. 

La  préparation  du  bled  efl  la  même  dans  le  Royaume  d'Ardra  que  fur 
la  Côte  d'Or.  On  en  fait  une  forte  de  gâteau ,  qui  fe  noinmé  Kanki.  Les 
Habitans  rôtiffent  leurs  ignames  fur  le  charbon  ,  ou  les  font  bouillir  avec  du 
beurre  ,  qu'ils  ont  l'art  de  battre  fort  habilement.  Leurs  alimens  communs 
font  du  riz  ,  des  légumes  ,  des  herbes  &  des  racines ,  avec  du  bœuf ,  du 
mouton  ,  de  la  volaille  &  de  !a  chair  de  chien  ,  &c.  Ils  donnent  indiffé- 
remment le  nom  de  Kade  à  tous  ces  mets.  Leur  boilTon  efl:  de  la  bière , 
qu'ils  nomment  PiVaw,  comme  fur  la  Côte  d'Or.  Celle  de  Foro  &  d'Offra 
pafTe  pour  la  meilleure.  Cette  bière  ,  mêlée  avec  de  feau  ,  efl  une  liqueur 
affez  agréable  ;  mais  il  faut  en  ufer  avec  modération ,  parce  qu'elle  efl  dan- 
gereufe  en  elle  -  même ,  ou  capable  du  moins  de  caufer  des  tranchées  fort 
violentes.  On  lui  reproche  auffi  de  s'aigrir  aifément  &  de  ne  pouvoir  fouf- 
frjr  le  tranfport. 

Les  hommes  ont  ici  la  liberté,  comme  à  Juida  &  dans  les  autres  parties 
de  la  Guinée ,  de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  La 
principale  femme  du  Roi  porte  le  titre  de  Reine ,  avec  l'étrange  prérogative 
de  pouvoir  vendre  les  compagnes  de  fon  fort ,  pour  fuppléer  à  fes  befoins 

lorfque 


(g)  Barbot,  uhifup.pag.  346. 

(b)  Le  détail  fuivant  ell  de  liaibot,  page 


347.  mnis  il  a  copié  Dapper ,  dans  la  Traduc' 
lion  d'Ogilby,  pag.  465.  &  fuiv. 
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lorfquc  leur  mari  commun  rcfufc  d'y  fatisfaire.  La  plupart  des  Grands  dpou- 
fent  de  j&unes  filles  de  qualité  ,  qui  n'uni  ^>as  plus  de  neuf  ou  dix  "bis  ;  mais 
ils  ne  confomment  le  Mariage  qu'après  les  avoir  entretenues  pendant  quelques 
années  en  qualité  de  fervantcs.  Elles  font  tout-à-fait  nues  dans  cet  intervalle  « 
&  lorfque  le  tems  de  la  confommation  efl  fixé ,  elles  commencent  à  fc  couvrir- 
d'un  petit  pagne  ou  d'une  robe  fort  courte. 

Les  Mariages  ne  demandent  point  d'autre  cérémonie  que  le  confentement 
mutuel  des  parens.  L'Ufage  n'oblige  l'homme  qu'à  faire  préfent  de  deux  ou 
trois  pagnes  neufs  à  la  femme  qu'il  époufe,  &  qu'à  traiter  fes  parens  &  Tes 
amis  avec  quelques  pots  de  pitau.  Il  déclare  alors  à  rafTembléc  qu'il  prend  la 
fille  qu'il  nomme  ,  en  qualité  de  fa  principale  époufe.  Comme  la  naiflTance 
&  la  fortime  font  comptées  pour  rien  dans  ces  Alliances ,  le  Nègre  de  la  plus 
baiTe  condition  peut  afpirer  aux  femmes  de  la  plus  haute  qualité. 

L'air  d'Ardra  n'eft  pas  favor»\ble  à  la  propagation  de  l'efpéce  humaine. 
Il  efl:  rare  qu'une  femme  ait  plus  de  deux  ou  trois  enfans.  Les  femmes 
d'un  homme  de  qualité  font  toujours  refpeélueufes  en  fa  préfence ,  &  ne 
lui  parleroient  pas  lans  avoir  reçu  fes  ordres.  Lorfqu'un  mari  les  fait  paroître 
a.  :£  yeux  de  quelqu'Etranger ,  elles  font  affifes  l'une  près  de  l'autre,  fur  des 
nattes,  dans  l'enfoncement  d'une  chambre  ;  &  s'il  les  avertit  par  un  figne,  el- 
les fe  mettent  à  battre  en  cadence ,  avec  deux  bâtons ,  fur  une  petite  cloche 
de  fer  ou  de  cuivre  ,  qui  efl;  l'Inftirument  Mufical  de  leur  féxe.  Une  femme 
qui  mettroit  au  monde  deux  enfans  dans  une  feule  couche ,  palTeroit  pour  Adul- 
tère ,  parce  que  les  Habitans  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'elle  puifTe  avoir  à  la 
fois  deux  enfans  du  même  homme. 

La  continence  n'eft  pas  ici  plus  connue  des  femmes  que  fur  le  refl:e  de  la 
Côte  ,  &  la  crainte  même  de  l'Efclavage  ne  les  empêche  pas  de  fe  livrer 
aux  Etrangers  lorfqu'elles  en  trouvent  l'occafion.  Elles  afFeélent  de  paroître  &"âux  fém 
lafcives  &  libertines ,  dans  l'air  &  dans  les  manières.  Les  hommes ,  encore  mes. 
moins  capables  de  retenue ,  ne  fe  bornent  pas  à  leurs  propres  femmes  &  met- 
tent tous  leurs  foins  à  féduire  celles  d'autrui.  Cependant  la  co.itrainte  où 
elles  font  retenues  par  les  Grands  &  les  Riches ,  fait  régner  plus  de  modeflie 
&  de  fagefle  dans  les  conditions  fupérieures.  La  liberté  de  les  voir  n'efl;  ja- 
mais accordée  aux  hommes  du  même  Pays  ;  &  les  Européens  même  ne 
l'obtiennent  qu'après  avoir  fait  naître  une  opinion  fort  avantageufe  de  leur 
caraftère. 

Les  Habitans  de  la  Côte  s'employent  à  la  pêche ,  à  faire  bouillir  du  M  & 
aux  exercices  du  Commerce.  Dans  les  terres ,  l'occupation  des  Nègres  d'Ar- 
dra efl:  l'agriculture.  Ils  cultivent  la  terre  a  force  de  bras,  avec  beaucoup 
d'aflTiduité  &  de  vigueur  au  travail. 

Leur  Langue  doit  être  ou  fort  difficile  ou  fort  défagréable ,  puifquc  dans    Leur  Lan- 
l'ufage  ils  préfèrent  ordinairement  celle  d'Alghemi  (f),  &  qu'ils  la  trouvent  ^^6^- 
plus  douce  &  plus  commode  (k). 

Leurs  funérailles  ne  diffèrent  de  celles  de  la  Côte  d'Or  que  dans  deux  cir-    Funérailles, 
confliances  ;  l'une  ,  qu'au-lieu  que  fur  la  Côte  d'Or  c'efl  la  famille  du  Mort 

qui 

(O  jingl.  D'Ulkami.  R.  d.  E.  bot,  pag.  348.  "     . 

(*)  Defcription    de   la  Guinée  par  Bar- 

r.  Part.  Q^qq 
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qui  fournie  l't'tofc  dont  on  cnvclopc  le  cadavre,  cette  dcpcnfe  tombe  ici  fuf 
le  Gouverheur  de  la  Place  ;  Ck  que  le  lieu  de  1 1  llpulture  ell  ordinairement  la 
maifon  même  que  le  Mort  habitoit ,  où  l'on  eonllruit  un  caveau  pour  cet 
ufage.  Ces  entcrremens  fe  font  avec  peu  de  pompe  Ck  de  cérémonies.  Les 
Rois  mêmes  ne  font  pas  plus  dillingués  ;  mais  trois  mois  après  leur  mort  (/) 
on  facrifie  quclcjucs  Krcîaves ,  qu'on  enterre  près  d'eux. 

'1 OUTE  la  Nation  traite  ici  les  Européens  avec  beaucoup  de  confidération 
&  de  civilité.  On  s'emprefle  de  leur  hnirnir  toutes  fortes  de  commodités  ôc 
de  rafraîchifTemcns ,  à  li  bon  marché,  [qu'il  femble  tolgours  que  la  politefle^ii 
y 'ait  plus  de  part  que  l'intérêt.]  Un  baril  d'eau  fraiclic,  une  charge  de  boisa 
brûler  ne  leur  coûte  que  deux  bagues  de  cuivre.  On  leur  donne  un  boiireau 
de  fel  pour  quatre  bagues ,  un  pot  de  bière  pour  une.  Ces  bagues  fe  rédui- 
fc-nc  en  Poules.  Quatre  bagues  ,  que  les  llabitans  appellent  un  ^aune  ,  font 
cinq  Poules. 

[Quelques-uns  des  Efclaves  qu'on  achète  dans  ce  Pays  font  fournis,  j^-' 
conmie  contribution,  par  les  Nations  voifines,  &  d'autres  font  vendus  par 
leurs  parens  (wV^ 

Les  Hollanaoïs  font  un  Commerce  confidérable  dans  îe  Royaume  d'Ardra. 
Celui  des  Anglois,  fans  avoir  autant  d'étendue  ,  leur  rapporte  aufll  de  grands 
avantages.  Ils  ont  des  Comptoirs  ou  des  Loges  dans  les  deux  Villes  de  Praya 
&  d'Offra.  Les  Marchandifes  qu'ils  y  achètent  font  des  étof es  de  coton ,  des 
pierres  bleues,  qui  s'appellent  /ligris  ou  /Ikhoris^  ik  qui  font  fort  recherchées 
fur  toute  la  Côte  ;  mais  fur-tout  un  grand  nombre  d  Efclaves  des  deux  féxes 
(n).  La  meilleure  commodité  qu'ils  puiflent  apporter  dans  le  Pays,  ell  lamon- 
noie  favorite  des  Nègres,  c'ert-à-dire ,  des  bujis,  dont  le  cours  eft  en  ufage 
ici  comme  celui  de  rOr ,  de  l'Argent  &  du  cuivre  en  Europe.  Les  Efclaves 
fe  payent ,  moitié  en  bujis ,  moitié  en  marchandifes  ;  à  moins  que  le  l\Iar- 
chand  ,  faute  de  bujis ,  ne  foit  obligé  de  faire  autrement  fon   Traité.  Mais 
ils  y  entrent  toujours  pour  un  tiers ,  ou  du  moins  pour  un  quart.  Les  barres 
de  fer  plates  tiennent  le  fécond  rang;  car  les  Nègres  ne  les  aiment  ni  rondes 
ni  qiiarrées.  Le  corail  long  ,  les  Sarcenets  de  la  Chine  ,  les  cuirs  dores ,  les 
damas  rouges  &  blancs ,  les  draps  rouges ,  les  chaudrons  &  les  baflîns  de  cui- 
vre ,  les  bagues  ou  les  anneaux  de  même  métal ,  la  verroterie  de  Venife  & 
les  colliers  de  différentes  couleurs ,  les  agates ,  les  miroirs  à  quadre  dore ,  les 
ferges  de  Lej^de,  les  toiles  des  Indes  &  de  l'Europe,  l'cau-de-vie  de  l'Vance, 
le  vin  de  Canarie ,  la  malvoifie  ,  les  chapeaux  noirs  de  Caudebcc ,  les  taffetas 
d'Italie  blancs  &  rouges ,  les  étofes  d'Or  &  d'Argent ,  les  couteaux  de  I  lol- 
lande  qui  fe  nomment  liofmans ,  les  armoizins  à  fleurs ,  ou  rayés ,  les  broca- 
telles  d'Or  ou  d'Argent ,   les  fufils ,  les  moufquets ,  la   poudre  à  tirer ,  les 
grands  colliers  de  Rouen ,  les  Sarcenets  blancs  à  fleurs ,  les  armoizins  des  In- 
des ,  les  ferviettes  damaffées ,  les  grands  pcndans  de  corail  ,  les  coutelas  lar- 
j;es  &  dorés ,  les  écharpes  de  foie ,  les  grands  parafols ,  les  pièces  de  iiuit  & 
les  fonnettes  de  forme  cylindrique  ou  pyramidale  ,  font  autant  de  mareliandi- 

fes 


(l)  Bnibot,  pag.  348.  &  353- 

(m)  r.e  inênic  pap;.  352. 

(h)  Baibot  dit,  pag.  350.  que  les  Hollan- 


dots  l'emportent  beaucoup  fur  les  An^loIs  & 
qu'ils  traufpoïtenc  aiinucllcaicnt  trois  uiilli-' 
Efclaves. 


:i  fiif 
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ir  cet 

rt(/) 
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itcs  ik 
^litclTc  >i\ 
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jciiTcaii 
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,  font 

'ournis ,  Ojr** 
Jus  par 

rArclra. 
.•grands 
k  Prava 
ton,  cic9 
ficrchccs 
iix  fiixes 
b  lamon- 
i;n  iifagc 
Efclavcs 
le  Mar- 
te. Mais 
s  barres 
i  rondes 
|orcs,  les 
de  cui- 
cnife  & 
orc ,  les 
l'rancc , 
taffetas 
de  1  loi-  . 
:s  broca- 
ircr,  les 
des  In- 
;elas  lar- 
huit  & 
lehandi- 
Ics 

I  An^lols  & 
Itiois  mill''' 
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fes  dont  les  Nt'grcs  font  idoUtres,  &  f|ui  font  rcchcrchcci  avec  la  même  paf- 
fion  fur  toute  la  Cote  ,  jufqu'ù  la  Rivière  de  (îabon. 

Ici,  comme  à  Juida ,  c'ell  avec  le  Roi  qu'on  fait  les  traites  particuliers  de 
Commerce.   A   l'arrivée  d'un  Vaifleau,  le  Capitaine  ou  le  Supercargo  doit 
8'adrefler  au  Gouverneur  de  Fraya ,  pour  fe  faire  conduire  à  la  Cour  avec  fes 
préfens,  qui  conlillent  ordinairement,  pour  le  Roi,  dans  une  pacotille  de 
trois  ou  quatre  livres  de  corail  &  de  quelques  pièces  d'étofc  ,   une  autre  pa- 
cotille de  corail  pour  la  Reine,  une  pièce  de  fervicttes  damaflees  pour  le 
Prince,  une  pièce  d'armoizin  pour  le  Foella  ou  le  Capitaine  desHIancs,  une 
autre  pièce  de  la  même  étofe  pour  les  Portiers  de  la  Cour ,  une  autre  pour 
les  CourtiHuis,  dix  Gallinhas  de  bujis  pour  les  Danfeurs,  ou  la  valeur  en  d'au- 
(g*  très  marchandiles  ;  [  Ces  Danfeurs  font  au  nombre  de  douze  ou  quinze  cens 
hommes  armes ,  qui  veillent  fur  les  Côtes  pour  obferver  les  Vaifleaux  (jui  arri- 
vent.] L'Européen  efh  accompagné,  depuis  le  rivage  jufqu'au  Palais  d'Af- 
fem  (o ^  ,  par  le  Gouverneur  de  Praya  ou  fes  principaux  Officiers ,  avec  une 
fort  belle  fuite  &  des  hamacks ,  dont  le  prix  ,  pour  chaque  porteur,  efb qua- 
tre bagues  ipjxr  jour  avec  la  fubfillance.  Cependant ,  fi  les  marchandifes  Umt 
pour  le  Roï,  chaque  porteur  ne  peut  exiger  qu'une  bague.  L'ufage  établi 
pour  les  Européens ,  eft  de  donner  au  Roi ,  pour  la  permillion  du  Commerce 
&  pour  fes  Droits  fur  chaque  Vaifleau ,  la  valeur  de  cinquante  Efclaves  en 
marchandiles.  Le  Prince  a  deux  Efclaves  pour  la  permiflion  de  prendre  de 
l'eau ,  &  quatre  pour  celle  de  couper  du  bois.  Mais  fi  le  Vaifleau  n'a  pas  be- 
foin  de  ces  deux  fccours ,  il  efl;  éxemt  de  ces  derniers  Droits. 

Le  llonga,  ou  le  Capitaine  de  la  Barre ,  reçoit  un  Efclave  en  marchandifes 
pour  douze  voyages  d'un  Canot ,  de  la  Terre  au  Vaifleau  ,  ou  du  Vaifleau  à 
'i  erre.  Il  efl:  obligé,  à  ce  prix,  de  fe  tenir  fur  le  rivage  avec  tous  fes  gens, 
pour  veiller  fur  les  rameurs ,  prefler  le  travail  &  donner  tous  les  fecours  né- 
ccflaires  au  tranfport  des  marchandifes ,  parce  que  la  Barre  eft  ici  fort  dan- 
gcreufe  (p). 

Il  n'efl:  pas  permis  aux  Européens  de  faire  le  Commerce  des  Efclaves, 
&  des  aigris  ou  des  pierres  blaies,  avant  que  la  permiflion  ait  été  publiée, 
comme  à  Juida ,  par  un  crieur  public ,  à  qui  le  Capitaine  doit  payer  pour  fa 
peine  quarante  bagues  de  cuivre ,  vingt  poules ,  une  chèvre  ,  une  pièce  de 
kancquin  &.  une  pièce  de  petit  armoizin.  Il  eft  conduit  enfuite,  avec  le  mê- 
me cortège,  dans  un  Village  que  les  Hollandois  ont  nommé  Stock-vis-dorp  y 
quatre  milles  au  Sud-Sud-Oueft  de  Praya  ,  où  il  fait  tranfporter  toute  fa  car- 
gaifon  dans  un  logement  que  le  Roi  lui  prête ,  &  d'où  il  envoie  au  Palais 
d'Aflem  les  marchandifes  qui  font  pour  le  Roi  &pour  la  Cour.  Après  ces  pré- 
liminaires, c''::ft  au  Grand-Capitaine  du  Commerce  qu'appartient  le  droit  de 
choifir  les  meilleures  marchandifes  de  la  cargaifon.  Mais  comme  les  Facteurs 
ont  à  fcrvir  pUiHcurs  Négocians  du  Pays,  qui  achètent  phis  cher  que  le  Roi& 
le  Grand-Capitaine ,  il  eft  rare  qu'ils  prèfentent  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  au 
Roi  &  à  fes  Officiers. 

La 

(o)  L'Ai;teiir  appelle  Aflem  le  grand  Ar-        (p)  Voyez  ci- deflus  fa  defcrîpdon» 
■  dia. 


Cl^T^  ft  El 
K  s  c  I.  A  V  i:  s. 

Il  Cj  Y  A  U  M  K 
D'A  11  O  U  A. 

VrîkM  & 
druics. 


Préliminai- 
res du  Com- 
merce à  l'ar- 
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CATiDEf       La  mcfure  des  fiujii  &  la  maniôre  de  compter  avec  des  nœudi  fur  und 
EscLAVKs.  corde,  e(l  ici  la  même  au'à  Juida. 

uAkdra"       Lorsque  la  vente  eft  finie,  le  Capitaine  Europc'cn  doit  préfentcr  au  Roi 
deux  moufquets ,  vingt-cinq  livres  de  poudre  &  la  valeur  de  neuf  Efclavcs 

Conclufio 
ilii  Commcr 

fiéme  à  quelques  Officiers  inférieurs.  Ainfi  (q)  tous  les  Droits  pour  un  V'aif- 
feau  montent  à  la  valeur  de  foixante-dix  ,  foixante-quinzc  ou  quatre-vingt 
Efclavcs  en  marchandifes  ;  au-lieu  qu'à  Juida  ils  ne  pafTent  jamais  trente» 
deux  ou  trente-cinq  Efclaves. 
Obfemtions       Les  Voyageurs  ont  obfervé  quelques  différences  entre  la  Religion  d'Ardra 


Politique 
des  Prêtres. 


parties 
du  Royaume,  &  les  pcrfonnes  riches  fe  font  honneur  d'en  entretenir  un  dans 
leur  maifon. 

La  plupart  des  Nègres  d'Ardra  ,  quoiaue  plongés  dans  une  grofllt^re Ido- 
lâtrie [  &  fans  aucune  notion  de  l'Immortalité  de  l'Ame ,]  ne  laifh:nt  pas  de  le  r£i 
former  quelqu'idée  confufe  d'un  Etre  Supérieur ,  puifqu'ils  reconnoiffcnt  un 
Pouvoir  qui  régie  le  tems  où  chacun  d'eux  doit  arriver  au  monde,  en  fortir, 
y  retourner,  of  ^ui  arrange  à  Ton  gré  les  autres  événcmcnsde  la  vie.  Ils  font 
allarmés  des  momdres  accidens.     On  les  voit  trembler  au  feul  nom  de  U 
mort.  Quoiqu'ils  paroiflent  perfuadés  que  le  Corps  &  l'Ame  font  détruits  par 
la  même  pourriture ,  ils  croient  ^ue  ceux  qui  oqc  été  tués  en  combattant  pour 
la  Patrie  [  ne  retient  que  deux  jours  dans  le  Tombeau ,  &  qu'enfuite  ils  J  re-JkJ» 
viennent  fur  Ja  terre,  mais  avec  d'autres  traits  &  une  nouvelle  figure,  qui 
ne  permettent  pas  à  leurs  meilleurs  amis  de  ks  reconnoître.     Cette  opinion 
eft  une  invention  politique  de  leurs  Prêtres,  pour  infpirer  du  courage  aux  Sol- 
dats. Ils  racontent  là-deflus  mille  hiftoires  extravagantes;  &  comme  ils  mar- 
chent en  campagne  à  la  fuite  des  Armées,  [comme  cela  fe  pratîquoit  par  lesj^ 
Lévites  &  les  Prêtres  (r)  chez  les  Juifs ,]  ils  prennent  foin  d'enterrer  fecrétement 
pendant  la  nuit  ceux  qui  ont  péri  dans  une  aélion,  pour  fe  donner  la  liberté 
d'affûrer  qu'ils  les  ont  vus  reparoître  pleins  de  vie  &  de  fanté. 
Chacun  a  fes  Fétiches  particuliers ,  de  la  même  nature  que  ceux  de  Juida , 
Pays  &  culte  &  donne  la  même  explication  au  culte  qu'il  leur  rend.    L  ufage  commun  eft 
qu'on  leur       ^^  couvrir  Içs  Fétiches  d'un  grand  pot  de  terre.  Tous  les  fix  mois ,  le  Chef 
d'une  famille  leur  fait  publiquement  fes  offrandes ,  &  leur  propofe  les  ques- 
tions ou  les  demandes  qui  conviennent  à  fes  befoins.    Si  le  Prêtre  trouve 
l'offrande  trop  vile ,  il  déclare  à  fadorateur  que  ks  Fétiches  rejettent    {(:s 
prières,  &  ne  lui  feront  point  de  réponfe  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  reçu  quelque 
chofe  de  plus  précieux.  Il  n'en  n'eft  pas  quitte  à  moins  d'une  chèvre  ,  d'un 
chien  ou  de  quelques  poules.    Alors  le  PrJtre  fait  à  voix  baffe  la  réponfe  de 

i'idole,  que  la  ftupidité  {s)  des  Nègres  leur  fait  prendre  pour  une  fecréce 

infpiration. 
(g)  Defcrîption  de  la  Giiiiii-'c  par  Barbot  , 

pag.  348.  &  Dapper ,  dans  la  Traduftion  d'O- 

gilby,  pag.  469. 

ucT(r)   Le  Prêtre  Benaja,  fils  de  Jeojadiia  é- 

toit  un  des  plus  vaiiiaus  hommes  qif'il  y  eût 


Fétiches  du 


dans  l'armée  de  David.  2  Sam.  XXlJI.  20. 
flO(j)  y  a-t-ll  plus  ie  ftupidité  dans  la  cré- 
dulité de  CCS  Nègres ,  que  dans  celle  d'un  gtaod 
nombre  des  UabUans  del'Ëurope? 
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Inrpiration.    Après  avoir  prononcé  l'oracle , 


umts 


la  Divi- 

&  les 


nité  foifs  (on  pôc  &  l'arrofc  de  auc^ucs  goûtes  de  liqueur, 
voifins,  qui  ont  éU  témoins  du  Sacrifice,  font  après  iuiles mêmes  ufpcrfions. 

'animal. 


le  Prêtre  fait  rentrer 
Les 
après  lui  les  m 
il  la  cérémonie  fe  fait  pour  un  malade,  le  Prêtre  facrifie  cjuclqu' 
arrofc  le  Fétiche  du  fang  de  la  victime  &  jette  la  chair  hors  de  la  roaifon , 
comme  un  refte  impur  «  profane. 

Le  refpeft  des  Nègres  eft  extrême  pour  les  Prêtres.  Ils  rendent  une  efpéce 
d'adoration  au  Grand-Pontife  ôc  le  recardent  comme  un  Prophète  ou  un  De- 
vin, qui  a  la  vertu  de  prédire  les  choies  futures  après  avoir  converfé  avec  une 
Statue  di^orme,  placée  dans  une  grande  falle  oîi  il  donne  fes  audiences  au 
Public.  Cette  l''igure  ell  de  la  gro/Teur  d'un  enfant  de  auatre  ans.  Sa  couleur 
eft  blanche}  car  les  Nègres  font  jserfuadés  que  c'eft  celle  du  Diable ,  &  qu'il 
n'arrive  point  de  Vaiflcau  fur  la  Côte  d'Ardra  dont  il  ne  révèle  l'approche 
au  Grand-Prêtre.  Ils  croient  aufli,  comme  les  Nègres  de  la  Côte  d'Or,  que  le 
Diable  les  bat  cruellement.  On  leur  entend  du  moins  jettcr  des  cri»  (f  )  dans 
les  ténèbres ,  &  c'ed  à  cette  caufe  qu'ils  les  attribuent. 
Snklgkave  obfer  ve ,  comme  une  preuve  du  refpeft  qu'on  porte  aux  Pré- 
Autres,  que  malgré  la  Loi,  qui  condamne  à  mort  [toute  la  famille  dl  un  Né- 
Jdhgre  par  la  maifon  duquel  un  incendie  commence ,  [  H  cette  maifon  eft  près  du 
Palais,]  le  feu  ayant  pris  à  Jakin  près  de  la  Cour,  &  le  Palais  du  Prince 
ayant  été  confumé  par  les  flammes,  on  ne  fit  aucune  recherche  (v),  parce 
qu'on  n'ignoroit  pas  que  l'incendie  avoit  commencé  par  la  maifon  d'un  Prê- 
tre. Le  même  Auteur  raconte  que  le  Fétiche  du  Seigneur  de  Jakin  étoit  pla- 
cé au  centre  d'une  grande  courquarrée,  entre  quatre  belles  allées  d'arbres. 
L'Edifice  qui  lui  fervoit  de  Temple  avoit  la  figure  d'un  tas  de  foin,  &le  toîc 
n'étoit  que  de  paille.    Mais  au-lieu  d'occuper  l'intérieur  de  ce  bâtiment,  le 
Fétiche,  qui  étoit  un  crâne  de  Mort,  avoit  été  placé  au  fommet  du  toît,  & 
c'étoit  devant  cette  redoutable  Idole  (x)  qu'on  faifoic  des  vœux  &  des  of- 
frandes pour  la  fanté  &  la  confervation  du  Prince.    On  lit  dans  Phillips,  que 
le  Fétiche  du  Roi  d'Ardra  efl  un  Crocodile.  Mais  d'Elbée  prétend  quec'efl  un 
Olfeaunoir,  qui  refTemble  au  corbeau  (y). 

•  Dans  le  Royaume  d'Ardra,  un  Nègre  qui  manque  de  foûmifïïon  pour  les 
ordres  de  la  Cour  a  la  tête  tranchée ,  &  Tes  femmes  avec  fes  cnfans  devien- 
nent Efclavcs  du  Roi. 

Les  débiteurs  infolvables  font  abandonnés  à  la  merci  de  leur  créancier, 
qui  a  la  liberté  de  les  vendre  pour  fe  rembourfer  de  la  fomme.  L'ufage  im- 
pofe  le  même  châtiment  à  ceux  qui  débauchent  la  femme  d'autrui.  Une  fem- 
me qui  couche  avec  un  Efclave  devient  elle-même  l'Efclave  du  Maître  de 
fon  amant,  s'il  eft  d'une  condition  fupérieure  à  celle  du  mari  ofFenfè;  mais  fl 
la  qualité  du  mari  l'emporte,  il  devient  le  maître  de  l'Efclave  adultère.  Pour 
les  auties  crimes,  les  punitions  font  les  mêmes  qu'à  Juida  (z). 

Le 


Cl^TI!:    DBJ 

V.  s  c  I,  \  V  i.  s. 
Il  (j  r  A  u  k(  11: 
ji'Auuu  A. 


Ncsrcs  pour 
k'ur^i  l'rOcri'ii. 


Figure  klii 
Dinblc. 


lïticlie  (iii 
Sfinncur  di- 
Jakin. 


Dlvcrfos 
loix  (lu  Fays. 


(O  Baibot ,    uli  fup.  pag.  352.  &  fuîv. 

l5'[Cet  Auteur,  dciiiême  (]ueLabat ,  appelle  ce 

grand  -  Prûlrc ,  Marabou  ,   &  il  femble  qu'il 

a  tiré  de  la  relation  de  d'Elbée  la  plus  grande 

f  artie  de  fes  remarques]. 

(v)  Voyez  ci-delfus  la  Relation  de  Snel- 


grave ,  Tome  IV. 

(  X  )  Voyoçe  de  Snelgrave ,  png.  143. 

(31)  Voyez  ci-deiTus  laRelation de  Phillips, 
Tome  IV. 

(2)  iiarbot,  pag.  352. 


Q,qq  3 
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Le  Roi  d'Ardra  prend  aiilTi  le  titre  de  Roi  (a)  d'Alghemi.  Celui  qui  ré» 
gnoit  en  1^)70,  pendant  le  Voyacc  de  d'Elbce,  le  nommoit  Xozifon;  Il  n'a* 
voit  pas  voulu  permettre  aux  1  lollandois  du  bâtir  un  Fort  dam  Tes  Etats ,  par  , 
les  raifons  qui  lui  firent  refurcr  la  ni6me  grâce  aux  François.  Il  c'toit  fils  de 
Téfi,  [Roi d'Ardra  &  d'AIghemi.]  Son  auioritc  étoit  abfoluc,  &  l'on  n'ap-»i» 
proclîoit  de  la  pcrfonnc  qu'avec  les  foûmiflionsqu'ona  déjà  repréfentt'es.  Son 
Grand-l'retrc,  qui  étoit  revêtu  tout  ù  la  fois  du  Minillcrc  de  l'Etat  èc  de  la 
Religion ,  jouifroit  feul  dii  privilège  de  lui  parler  debout. 

Tous  les  Ilabitans  du  Royaume,  fans  en  excepter  les Etranacrs ,•  payent 
au  Roi  une  capitation  conlldérable.  La  Cour  de  ce  Monarque  eit  nombreufe. 
Chaque  Officier  porte  le  titre  de  Capitaine,  avec  le  nom  de  l'Emploi  qu'il 
exerce.  [  Le  Maître  d'Hôtel  du  Roi ,  par  exemple,  cf\  appcllv  Capitaine  ae  1»^ 
table;  le  Pourvoieur  •  Général ,  Capitaine  des uvresy  le  grand  Echanfort ,  Capi- 
taine du  vin^  ôc  ainfi  des  autres:  cette  dénomination  aUcuauflt  parmi  Ici  Né* 


Forces  du 
Royaume 
li'Ardra. 

Armes  & 
Inll  rumens 
Militaires. 


dience.  Ce  font  ordinairement  les  Capitaines  du  Commerce  &  de  la  Cavalerie 

3ui  leur  fervent  d'Introduélieurs.  Le  Roi  fait  ordinairement  quelques  pas  au- 
evant  d'un  Européen,  lui  prend  la  main,  la prefTcdans  la  fienne  &  lui  tou- 
che trois  fois  fuccelTivemcnt  le  premier  doi^t  [ce  qui  ell  une  marque  d'ami- ):1* 
tié.]  Enfuite  il  le  fait  afleoir  à  fon  côté ,  fur  des  nattes  fort  propres.  L'E- 
tranger fait  apporter  fes  préfens ,  les  expofe  à  la  vue  du  Monarque ,  décla> 
re  fes  intentions  ou  fes  demandes  par  la  bouche  de  l'Inccrpréte  ordinaire,  & 
reçoit  une  réponfe  par  le  même  canal. 

ApRès  l'audience  du  Roi  il  eft  conduit  à  celle  du  Prince,  qui  réfide  or- 
dinairement dans  une  grande  Ville,  environnée  de  mura,  à  deux  milles  de 
la  Capitale.  Les  formalités  de  cette  vifite  font  à  peu  prés  les  mêmes.  De- 
là il  ell  ramené  chez  le  Grand-Prêtre,  où  les  Etrangers  font  traités  fort  no- 
blement. On  y  efl:  aflls  à  la  manière  des  Turcs ,  fur  des  couflins ,  placés  fur 
de  très-belles  nattes.  [Si  ce  Pontife  veut  donner  à  quelqu'un  des  marques >£ 
particulières  de  diflinélion , ]  il  fait  paroître  fes  femmes,  qui  font  au  nom- 
bre d'environ  quatre-vingt.  Elles  danfent  &  chantent  dans  une  grande  fal- 
le ,  au  bruit  de  leurs  Jnllrumcns  de  muflque. 

Le  Roi  &  le  Prince  ne  fe  montrent  jamais  en  public  fans  une  garde  nom- 
breufe, armée  de  fufils  &  conduite  par  le  Général  de  la  Cavalerie,  qui  mar- 
che la  tête  couverte  &  le  fabre  à  la  main.  Le  Roi  fuit ,  appuyé  ordinaire- 
ment fur  les  épaules  de  deux  Officiers ,  avec  les  deux  Grands-Capitaines  à  ks 
côtés  &  quantité  de  Seigneurs  autour  de  lui. 

Les  principales  forces  du  Roi  d'Ardra  confident  dans  une  Armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  Cavalerie,  qu'il  peut  mettre  en  campagne  au  premier 
ordre.  11  n'y  a  d'ailleurs  que  l'enfance  ou  la  vicillelTe  qui  difpenfent  fes  Su- 
jets de  prendre  les  armes  lorfqu'il  les  appelle  fous  fes  Enfeignes.  Sur  la  Côte 
les  foldats  font  armés  de  moufquets  &  de  fabrcs.  Mais  plus  loin  ,  dans  les 
'J'erres,  ils  ont  encore  l'ullige  des  arcs  &.  des  iU'chcs,  des  poignards ,  des  ja- 
velines &  des  maffues  de  bois.  [  Toutes  ces  armes  font  proprement  faites  ,(dh 


(fl)  Voyez  ci-deflus  l'Anibairad.'  de  Mattco  Lopes,  dans  la  Helation  de  d'Elb(^e: 


OCCIDENTALES  de  l'AFRiqUE,  Liv.  XII.  Ciiap.  IX.    47-; 

&fabriqudcs  par  ka  Ncgres  mémei.]  Quoique  grandi  &  robuflcs,  ils  ncfoot 

'  pas  plus  braves  (b)  (luo  les  Nc'grcs  de  Juida.     Cependant  ils  ont  des  fêtes 

«îtanniveriuires,  pour  eelébrer  leurs  anciennes  Viétoires  ;  [âc  les  Etrangers  en 

Îjrcndroient  une  liaute  opinion  »  «'il»  en  jugeoicnt  par  les  cxpreffions  de  leur 
oie.]  Dans  leurs  Expéditions  Militaires,  ils  portent  une  forte  de  pieu  ou  de 
taule ,  dont  la  forme  cfl  celle  d'un  5,  àc  fur  l'extrémité  fupérieurc  un  petit 
tendart  déployé ,  auquel  ils  donnent  quantité  de  mouvemens  fort  bizarres. 
Leurs  tambours  fe  terminent  en  pointe.  Ils  les  battent  avec  une  forte  de 
mefurc ,  tandis  que  d'autres  frappent  avec  des  butons  fur  de  petites  cloches , 
dont  le  fon  a  la  vertu  de  caufer  aux  Soldats  mille  agitations  ridicules.  Ccc 
Inftrumcnt  produit  fur  eux  le  même  effet  dans  leurs  amufemens  6c  dans  leurs 
fêtes,  ha  mufiquc  vocale  e(l  en  ufage  aulfi  dans  leurs  Armées.  Ils  ont  des 
Chanteurs  &  des  HoulFons ,  pour  animer  le  Soldat  par  des  chants,  par  des  ré- 
cits âc  des  podures  Martiales.  La  Cavalerie  a  de  petites  trompettes ,  qui  for< 
ment  des  chœurs  &  dont  le  bruic  cil  fort  aigu.  Mais  tous  ces  fecours  ont  peu 
de  force  (  c  )  pour  leur  échauffer  le  courage.  Bofman  obfcrve  que  le  Iloi 
d'Ardra ,  avec  toutes  les  Contrées  qui  dépendent  de  lui ,  e(l  vingt  fois  plus 
puiffant  que  celui  de  Juida,  mais  qu'il  na  pas.  la  hardielTe  de  lui  déclarer  la 
guerre,  quoique  riiiitiiicié  foit  perpétuelle  entre  ces  deux  Couronnes. 

L'iNT^. RIEUR  des  terres  a  des  Etats  encore  plus  puifTans.  Mais  les  in- 
formations de  r. Auteur  fe  léduillrenc  à  quelques  faits  dont  il  fut  témoin.  Pen- 
dant qu'il  étoitàla  Cour  d'Ardra,  il  y  vit  arriver  des  Ambafladeurs  d'un  grand 
Monarque,  qui  vcnoient  avertir  le  Roi  que  plufieurs  de  fes  Sujets  avoienc 
porté  des  plainrcs  à  leur  Maître,  &  lui  déclarer  de  fa  part  que  fi  les  Gou- 
verneurs du  Royaume  d'Ardra  ne  traitoient  pas  le  Peuple  avec  plus  de  dou- 
ceur, il  fcroic  obligé,  contre  fes  propres  defir»,  de  marcher  au  fecours  de 
ceux  qui  demanJoient  fa  proteélion.  Le  Roi  d'Ardra  reçut  cette  menacç 
avec  un  fourire  ;  &  pour  faire  éclater  le  mépris  qu'il  en  faifoit ,  il  envoya 
les  Ambafladeurs  au  fupplice.  Après  cette  infulte,  le  Monarque  des  Terres 
intérieures  fit  entrer  dans  le  Royaume  d'Ardra  une  Armée  d'un  million  d'hom» 
mes,  qui  portèrent  de  tous  côtés  le  ravage  &  la  défolation.  Son  Général 
retourna  chargé  de  butin  &  s'atcendoit  à  recevoir  des  récompenfes  du  Roi 
fon  maître  ;  mais  ce  fier  Monarque  le  fit  pendre  à  fon  arrivée ,  parce  qu'il 
ne  lui  avoit  point  amené  le  Roi  même  d'Ardra,  dont  fa  vengeance  deman- 
jj3»doit  la  tête  plutôt  que  la  ruine  de  fes  Sujets.  [  Cette  Nation  a  tellement  inf- 
piré  la  terreur  à  tous  fes  Voifins ,  que  ceux-ci  ne  peuvent  prefque  pas  en 
entendre  parler  fans  trembler.  Les  Nègres  de  Juida  en  rapportent  mille  chofes 
extraordinaires.  Ils  aflTurèrent  entr'autres  à  l'Auteur ,  que  ces  peuples  ont  la 
coutume  de  couper  les  parties  honteufes  de  ceux  qu'ils  ont  tué ,  &  que  per- 
fonne  parmi  eux  n'ôfe  faire  un  ennemi  prifonnier,  s  il  n'efl:  orné  de  cent  pareils 
(*)  trophées,3  II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  Nation  redoutable  , 
dont  l'Auteur  ne  nous  apprend  pas  le  nom,  efl:  celle  des  Oyos  ou  des  Oycos, 
nommés  los  par  Snelgrave ,  qui  ont  la  Mer  pour  Fétiche  National ,  mais  à 

qui 

.(fc)  BaibotraîtlanièmepointiircdcsTrou-B^    ('c)narbot,  pag.   y,o.   &  fiiiv.  [Atkiivî 
T^cs  d'Ardra ,  fiour  la  làchctt' ,  le  ilcfaut  de  tlif-      dit ,  ;ui  contraire  que  ce  Prince  cfl  aulli  btllU 
cipliiie  &  l'ignorance  des  Clicfs,    q'.,.-  Lofman      queux  que  •-•  ilTant.] 
fait  de  celles  de  juida.  (  f  )  jJofman  ,  png.  397.  ^  fuiv. 
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qui  leuri  Prétrei  (léfendenc  par  rerpefl  d'en  approcher  âc  de  la  voir.    SncU 
grave  «pprit  cei  circondanccs  d'un  MuUcrc  l'orcugaii ,   qui  avoic  été  long-* 
terni  pnfonnicr  à  la  Cour  de  Dahnmey  (/). 

Dans  ce»  dcrnieri  tenu  Ici  Ncfgrei  d'Ardra  n'onf't^bint  eu  de  plui  mor- 
teli  cnncmii  que  ceux  de  Dahomey ,  &  l'on  a  dt'ia  lu ,  dam  pluficurs  Hcla- 
tioni ,  que  leur  Payi  e(l  devenu  la  proie  de  cei  barbares  vainqueuri.  I^  Na« 
tion  (Se  le  Payi  dei  Dahomeyi  n'ont  été  connus  qu'à  l'occafion  de  leuri  con- 

Î|uêtci  (Se  de  leuri  cruautc'i.  Sncigrave  raconte  que  leur  Koi  facrifia  dans  un 
eul  jourà  Tes  Idoles  quatre  mille  Nécrei  de  Juida,  &  qu'il  fit  donner  la  more 
à  plufieuri  jeunei  prifonnicrs  de  la  Nation  dei  'l'ufToi,  pour  accompagner 
dans  l'autre  Monde  quelciuci-unei  de  fci  femmes  (g). 

Le  principal  Fc'tiche  deiDahomcyi  n'ell,  dans  leur  opinion,  qu'un  G^nie 

£ou  un  Ange  gardien]  fubordonné  à  quelque  Dieu  plui  puilTant,  qui  pourroitj^ 
ien  être,  di(ent-ili,  le  Dieu  dei  Europécni;  mais  comme  ce  Dieu  ne  l'eÀ 
pai  fait  connoître  dans  leur  Pays  (  A  ) ,  ils  croient  devoir  fc  borner  au  Génie 
qu'ils  adorent.  Sncigrave  obferve  que  le  Roi  ne  fe  laifll*  voir  à  pcrfonne  dani 
Jet  jours  confacréi  au  Fétiche  (1). 


/)  Voyage  de  Sncigrave,  pag.  59. 
)  Ibid.  paK-  48. 
)  Voyez  ddcflus  l'Article  de  Sncigrave, 


>{ 


au  Tome  IV. 
(O  Voyage  du  mémo  Auteur,  pag.  76. 
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Carte  du  Golfe  de  Uénln,  &  Partie  de  ia  C^tc  de  GBinéc,  depuis  li  Rivltru  de  Volta  Juf- 

qu'au  Cap  Formoia.  405.^.,— • 


SECOND    AVIS   AU    RELIEUR. 

Lei  Dix  Planches  fuivantci  doivent  être  placées  dans  le 
TO  ME    f^U  ATR  ils.  M  E. 

CotonlcT  &  Plantes  de  Guinét-,  •  i8a. 

Lion  d'Afriouc,  ChamcKi  dii  Cap-Verd. 399. 

Eléphant»,  Chat -Tigre,  Gaxcllc ,  Civette.  306. 

Le  CaméMon,  le  Porc -Epi»  la  Panthère,  le  Crocodile,  le  Quatre  Ailes.  l'Aigle,  le  Bomba, 
ou  Caplverd. 307. 

Tétc  de  Martcau.Inreélcs  de  la  Gambra.laLune  de  Mer  ou  PoiiTon  d'Argcnt,lc  Pantoutlicr,  &C.320. 

Oifcaux  de  la  Côlc  Occidentale  d'Afiinuc.  336. 

Nids  d'Oifcau  nommés  Kurhaiots  ou  Pêcheurs,  ces  Nids  font  fufpcndus  fur  l'eau |  l'Aigret- 
te; Dcnioi folle  de  Namidic;  l'Outarde;  l'Oifc.iu  Royal;  Oifeau  rare  de  la  Rivière  de Gam- 
bra,  on  le  prend  pour  le  Monoceros;  Piotadc  ou  Poule  de  Guinée  jCigne  d'Afrique.  331. 

Poltrons  de  Sicrra-Léona  ,  forte  de  Pllchard  ou  de  Pelamide  ,  FoiÛbn  inconnu,  PoiiTon  A- 
ncnynic,  la  Betune,  le  Moine,  la  Banane,  le  Betteur.  ....        335. 

PoilTons  de  la  Câtc  d'Afrique,  Bourfe  tiré  de  Froger,  Remore  ou  Suceur,  deflbus  Suceur 
ou  Remore ,  Soleil  de  Mer  long  de  4.  pieds  &  demi.  338. 

Poiflbns  de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique,  la  Torpille  ou  Torpédc  d'après  Kempfcr;  Abdo- 
men &  cavité  de  la  Poitrine  de  la  Femelle  où  l'on  voit  le  Cœur ,  les  Oeufs ,  &  les  Intelh'ns. 
Le  ventre  du  Mâle;  le  Dos  du  Mile;  Torpéde  d'après  Kolbcn;  ventre  de  la  Torpédc  d'à» 
près  Kolben.        •» S+ï* 

NB.  Ceux ,  qui  ont  déjà  fait  relier  les  ^tatre  irmiSTi   Vilums  >  ptlivefit  placer  ces  dix 
Pkntbcs  à  ia  M  <iu  Tgmc  viPiuUmt,  .  .  ^^.,„ 
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ou  donc  il  a  nombre. 
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tiToiai  deChârtei  XII.  Roi  de  SuéJc,  par Monfltur  <te  NorJberg.   AU  tlêy§  174!.  | 
N'ol.   in  i^trt» 

Le  ni^mc  Livre  ,  en  |ranil  Papier. 


I  &  rruicti  de  turd'icition  par  Mr.  I^ndibergcn.  Â I4  itayi  1741.  flg.  Pot. 
de  l'Admirable  Pun  Quichotte,   rcpri^fcntéci  en  llgurei ,  pnr  Covrai..  Pi- 

■   ■ '      "ipllc 

jI  d 


Nouveaux  Plant 

Let  Avanturei  »!  _  .  ,  . 

CART  LR  Romain,  &  autrrt  habite*  Mal(rc«,  nvcc  kn  Rxnllcatiuni  dci  XXXI.  Plandiua 
dcccctc  masiiiliipic  CulIccUon.  tlréct  do  I  Origitnl  Krp4giiul  de  Mi(;utl  de  Ccrvjntc)  j  in 
<^u.irto.    NH.  «n  m  «  a^/P  imprima  un  trét  pitit  numbrt  in  FtU». 

Le  TuRKioR  dea  Antiquitrz  Je  la  Courounk  rk  Francr,  rcpréfcnt^c*  en  ftgurei  d'apréa 
leur*  Orlcinaux ,  folt  en  Pierre  dam  les  Bitimcni  Ancienij  luit  en  Or,  Argent,  Cuivre, 
ou  autre  Mi}tjl  ou  Matière,  dam  lea  Palala  des  RoU  à.  dci  Orandi  Selgncuts .  uu  dantlec 
Cubincti  des  Sav.ins  &  des  Curieux;  folt  en  Peinture.  Gravure,  Sculpture,  «  autres  Arta 
dépendant  du  UeHeln;  folt  enfin  en  telle  autre  inatiâre,  ou  manière  que  ce  pulfll  être; 
Collcdion  trèa  importante  de  nlua  de  trois  crnt  Pi.anciiks;  &  de  très  grande  utilité  pour 
l'Intelligence  parfaite  de  l'IIIiloirc  de  France;  a  vol.  Folio.  tUm  tn  tfa  imprimé  fu*.  *»i 
Eximplairtt  tn  pitit,  &  autêni  *n  grand  fapitr. 

Le  Ohanu  Tii^ATRii  8.\cRi  du  Duciié  de  DRARANn;  contenant  la  Defcription  de  l'EglIfe 
Mécronulltuinu  du  Malinet,  &  de  toutes  let  autret  Rgtlfei  Cathédrales  ,  Collégiales,  & 
Paroimalcs;  des  Abbayes,  l'révAte/,  Prieures,  &  Couvens  tant  d'Hommes  que  de  Fe«i* 
mes  ;  les  Vies  des  Evéques ,  la  fuite  des  Prévôts ,  Doyens ,  Archidiacres ,  Prieurs  &  Pricu* 
res;  avec  les  Tombes,  Ci.binets  d'Armes,  P.pl(4phes,  &  Infcrlptlons  fépulchrales  des  Ar< 
chnvôqucs,  Evoques .  Dues.  Princes,  Marquis,  Comtes,  Barons.  &  autres  Hommes  II* 
lulhet,  4  vul.  inFtiio  avec  quantité  de  flgurii.  NU.  Iln'tnr^t  ditotitt  VEâMw  qutyi 
Exemplaires. 

Les  DÉI.ICRS  du  Pays  de  LiéflB ,  ou  Defcription  Topographique  des  Monnmcns  Sacrez  & 
Frophancs  de  cet  Kvfichc^  Principauté;  Uuvragc  orné  d'une  Carte  générale,  &  de  quantité 
de  Planches  en  taille  douce,  contenant  les  vues  de  doutes  les  Villes,  Rglifes,  Monallèret, 
Edifices  Publics,  ChAteaux,  &  Malfoiis  de  Campagne  de  ce  Pays,  10  Tomes  s  vol.  Utm 
les  3.  4.  &  S  Tomes  fénarémcnt. 

La  Bibliothèque  Univerfelle,  Chulfle,  Ancienne  &  Moderne,  de  Mr.  i.e  Ci.krc,  83.  vol. 
in  12.  NB.  Ceux  ùqui  il  en  manque  quelques  Parties  font  priés  dcsadreflcr  i  P.ncHoMOT, 
à  la  Ihye. 

Va  l'Attaque  &  de  la  Défenfe  des  PlKct,  par  Mr.  le  Maréchal  de  VAunAir,  la  Haye  173^. 
&  1 741.  a  Vol.  in  Qtinrto. 

Bibliothèque  Brlttannimie ,  ou  Hillolre  des  Ouvrages  des  S^avans  de  la  Grande-Bretagne , 
par  une  Société  de  Gens  de  Lettres,  la  llayt  1734.  y/uh,  50  Parties.    8. 

Cent  Nouvelles  Nouvelles  parMad.  dcGoME;;,  la  Haye  1735.  20  vol.    12. 

Examen  du  Pyrrhoiilfme  Ancien  &  Moderne ,  par  Mr.  de  Ckousas  ,  ou  Rélutatlon  du  Pyr- 
rhunifmc  qui  régne  dans  le  Di^lonaire  &  dans  les  Oeuvres  de  Buyic,  la  Haye  1734.  loi. 
gr.  papv 

Lettres,  Mémoires,  &  Négoclationt ,  du  Comte  d'Ertradcs,  de  Mr.  Colbcrt,  &  du  Cot.jte 
d'Avaux,  avec  les  Réponfes  du  Roi  &  du  Secrtîtairc  d'Etat;  Ouvrage  où  font  compris 
l'Achat  de  Dunkcrquc,  &  piufleurs  autres  chofcs  intércITantcs.  Londres  1739  9.  vol.  12. 
nouv.  Edition ,  non  chûtrée. 

Mémoires  du  Comte  de  Guiche  concernant  les  Provinces-Unies  des  Pays-Bas ,  depuis  1665. 
jufqu'cn  1672.  Ouvrage  qui  fert  de  Preuve  &  de  Confirmation  aux  Lettres  &  Négociation» 
de  Comte  d'Ellradcs  &  aux  Mémoires  d'Aubcry,  la  Haye  1744.  12. 

La  Guerre  Séraphinuc,  ou  Hlftolrc  des  Périls  qu'a  couru  la  Barbe  des  Capucins ,  par  les  vio- 
lentes Attanucs  des  Cordellers;  avec  une  Dlfiertatlon  fur  l'Infcription  qui  fe  trouve  au  Por- 
tail de  l'Eglifc  de  Rheims  ;  Deo  llomini ,  ^  Beato  Fraiicifco ,  utrlqus  Crucifixo.  la  Haye 
1739.     12. 

Th.  Axiiclatl  fiibliotlieca  ScilptQima  Jilçdiolancnnum ,  feu  A^a  &  £log(;i  Vlroruui  omnlgena 

ftif  ^  ErudUiotie 


N 


4n 
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Eruditlone  illurtrluiii  ;  qiil  in  Mctropoli  Inruhrix ,  OppUlifqiic  clrcuiiijaccntilni!«  orti  funt; 

aïKlitis  Literariis  inonuinentis  jioUcormn  obituin  rdiftis,  aiit  ab  «liis  Mcmorix  traditis  ;  prxmit- 

tliur  Jof.  Anl.  Saxii  Iliftoria  Litcrnrio-TypogrMphica  Mciliolancnlis  ab  Aimo  1165  ad  An- 

nuin  1500.  nunc  primum  cdita.  Medinlani  1745.  4.  vol.    Folio, 
jjlci,  J.  Cti  Tridinenfls ,  Rcmm  Patrix  Librilll.  ab  anno  Urbis  a:term  CLIV.  iifque  ad  an- 

num  Chrilli  1672.  ubl  Montisfcrrati  Principiim ,  Epilcoporum  ,  aliorumquc   lllu(hium  Vi- 

roruniGclla,  ex  Monumcntis  plurlinis  niiiic  primum  cditis  rcccnfcntur;  ace.  ejiifdcm  Aii- 

torls  de  S.  Ogicrio ,  cclcbcrriulo  Leodicufis  Monaftcril  Abbato ,  Chronologiea  ipfius  Pra:- 

fiilum  Sc;ic  locuplct.ita.  Mcdhlani  1745.  Folio. 
Baronii  Annales  EcclcfialUci ,  Editio  Novifllma,  ad  prolbematn  ab  ipfomct  Aiitorc  antcobi- 

tum  auftam,  cura  vita  Autoris  ab  II.  Spondano  ,  &  S.  Daluzii  Notulls  Anccdotis;  ad  cal- 

cem  uniuî  cujufcunquc  Tomi ,  adjcéta  eil  Critica   Uiftorico-Chronologicti  Y.  Pagi.  ftnet. 

1738.  n  vol.  Fol. 
Oefneri  Thcfauriis  Numifmaticus ,  Tiguri  I739-I746.  5  vol.  Foi. 
Jlagcnbuchii  Epilo'*  Epigraphicx  ad  Jo.  Bouhierium  &  ad  F.  Goriiim;in  qiiibus  pUirimas 

Antiqu»  Infcriptioncs  Grxcx  &  Latins ,   Ttiufaurl  Imprimis  Muratoriani   cmendancur  & 

explicantur.  Tiguri  1747.  4. 
Hagcpbuchii  TclTaiakoliologion  Turiccnfc,  five,  Infcriptio  Antlqua,  cxqua  TuriciTub  Impp, 

Romanis  Stationem  (^uadra^jeliuiam  Galllaruiufui(re,primuui  innotefcit  commentai iolllulba- 

ta.  Turici  1747.  4- 
Satura  DiflTortationum ,   Orationum,  Epldolarum,   &  Obfervationuui  Tiieologico  Ilidorico- 

Philologicarum.  Tiguri  1 744.  4  vol.  8. 
Sophoclis Tragoedi» ,  quœ'exftant  VII. cumnotisjohnfon.  Glas/rua  1745.  îvol.  8.  Edit.nitidiir. 
Tacitus,  ad  Editionem  opiimam  Gronovii.  Glasgux  1743.     12.  Edit.  iiitidiff. 
Virgilius.  Edimb.  1743.     12.  Edit  nitidilT. 

Antonini  Imperatoris  corum  quae  ad  Sc-ipfum,  Gr.  Lat.  Glasguœ  1744.  8.  Edit.  nitidiiT. 
Lettres  fur  lus  Anglois,  les  François,  les  Voyages,  &  les  Efprlts  forts,  par  Mr.  Murait.  1728.  8. 
h'InlUnâl  Divin  recommandé  aux  Hommes,  par  le  môme.   1727.  8. 
Relation  Hiftorique   des  horribles  cruautcz  qu'on  a  éxerct-  envers  quelques  Proteftans  en 

France,  pour  avoir  aflîlté  à  une  Aflemblée  tenue  dans  le  Défert  près  de  Nîmes  en  Langue- 
duc.    8. 
Mabillon  Afta  Sanftorum  Ordinis  S.  Denedidi ,   cum  ejufdcm  MabiUonii  &  Daclierii  notis. 

Venet.   1733.  &  feqq.  y  vol. 
MiirBinn  Florcntînum,  exhibcns  inngniora  Vetuflatis  Monumcntn ,  quœ  Florcntiœ  funt.  Fia- 

rentUt  I73r.  1743.  6  vol.  Fol.  charta  Âtlantica ,  cumtiguriselcgantilIimisStatuarum,  Gem- 

marum ,  Numifmatum. 
Murxuni  Rtrufcum,  exhibens,  infigniaveterum  Etrufcorum  Monuments,  TEreis  Tabulis  CGC. 

nunc  primum  édita,  &  illullrata  obfervationibus  Ant.  Fr.  Gorii,  acced.  Jo.  Bapt.   Palfe- 

rii  Difrertationcs  (juinque  nunc  primum  édita:.  Florentin  1737- 1743.  3  vol.  cum  nitidilT.  fig.Fol. 
Atlamanni  Bibliothccœ  Medices  Laurentiana:  &  Palatins  Codicum  MSS.  Oricntalium  Cata- 

logus.  Fior.  1742.  fig.     Fol. 

Bibliothcca  Oricntalis.  Romtt  1729.  4  vol.    Fol. 

J.  R.  Vulpii  Vêtus  Latium  Prophanum  &  Sacrum,   in  quo  agitur  de  Latio  Gentili,  de  An- 
,  tiatibus  &  Norbanis ,  de  Vcliternis  &  Caranis;   de  Lanuvinis  &  Ardeatibus  ;   de  Laurenti- 

bus  &  Oftietifibus;  de  Albanis  &  Aricinis;  deTufculanis  &  Algidenfibus;  de  Prasncflinis  & 

Gabinis.  Romte  1 705-1 743.  XI  vol.    Fol.  cum  quant  plwimis  fig. 
Jo.  Vaillant  Numifmata  Jmperatorum  Romanorum  Prœflantioraa  Julio  Cœfare  ad  Poflhumum 

ufquc;  cui  accefl".  Appcndix  a  Pollhumo  ad  Conftantinum  Magnum.  /îojm»  1743.  f^g.  4. 
Numifmata  Imperatorum  Romanorum  Praeltantiora ,    a  Julio  Cœfare  ad  Tyrannos 

ufquc,  de  Aurcis  &  Argenteis  ,  plurimis  rariffimis  Nummis  eorumque  interpretationibus 

aufta.  Rom»  1743.    4. 
Appendix  Numifmatum  Aureorum  &  Argenteorum,  a  Cornclia  Supera  ad  Conftan. 

tinum  Magnum  ufque  ;  &  feries  Numifmatum  Maximi  Moduli  a  Julio  Casfare  ad  Joannem 

Palseologum,  plurimis  Maximi  Moduli  Numifmatibus  aufta.  /lonu»  1743.  fig.    4. 
Torquato  Taflb  la  Gerufalemme  Liberata.  Venet.   1745.  Folio  rnagno.  Edizione  Belliflîma , 

con  LX.  Tavole,  tutte  divario  difegno,  delineate  dal  célèbre  Pittor  Piazetta,  ed  intagliate 

in  Rome  da  piu  valenti  Incifori. 
Index  Teftarum  &  Conchyliorum ,  quœ  adfcrvantur  in  Mufxo  Nie.  Phi.  Gusitherii  &  Metbo- 

dice  dillributs  exhibentur  Tabulis  CX.  Florentin  1742.  cum  niditidlmis  &  artificiollflimis 

figuris.  Folio  magno. 
Numifmata  Mufxi  Theupoli.  Vtntt.  1736.  2  vol.  fol. 

Belland 


Jo. 


,i«  ortl  funt; 
dicis  ;prxmit- 
II 6s  ad  An- 

urque  ad  an- 

illulhium  Vi- 

cjufdcm  Au- 

ca  ipfius  Prx- 

torc  antcobi- 
Jotis  ;  ad  cal- 
.  Pogi.  r*net. 


libus  pUiriinx 
mendiintur  & 

.irici  fub  Imjip. 
nuaviolllulira- 

;ico  Iliftorico- 

.  E'iit.nitidiir. 


it.  nitidiflû 
luralt.  1728.  8. 

Proteftans  en 
nés  en  Langue- 

Dacherii  notis. 

ntiœ  funt.  Fh- 
cuaruin,  Geni- 

Tahuiis  CCC. 

Bapt.   Pairc- 

litidinr.flg.FoI. 

ntalium  Cata- 


-entili,  de  An- 
dc  Laurenti- 
Frsneftinis  & 

ad  Pofthumum 

743-  fi«.  4. 
ad  Tyrannos 
:rpretationibus 

ra  ad  Conftan- 
ad  Joannem 

4. 

snc  Belliflîma , 
1 ,  ed  intagliate 

lerii  &  Metbo- 
artificiofifllmis 


Belland 


C    A    T    A    L   0    G    U    E    i>  1  s    L    I    V    R    E    S. 


483 


Bollandi  AAa  Sanflorum ,  quotquot  toto  Otbe  coluntur  vel  a  Catliolicis  Scriptoribui  ccle- 

brantur.    Fenet.  26.  vol.  fol. 
Rocabciti  Bibliotheca  Maxima  Pontifkia.    Aow*  169R,  21  vol.  fol. 
Muratoril  Rerum  Italicarnm  fcriptorcs.  Mediol.  1733.  fcqq.  27  vol.  fol. 
Muratorli  Antiquitatci  Itallœ  Medii  Alvi.  Mediolan.  1738.  fcqq.  6  vol.  fol. 
Muratoril  N0VU8  Thcfaurus  vctcnim  Infcriptionuin.  Mediol.  1739.  4  vol.  fui. 
Waddingi  Annales  Mlnoruni,  ftu,  triuni  Ordiniim  a  S.  liancifco  inftitutorum.  J?«m*  1731. 

18  vol.  fig. 
S.  EpraimJiyri  Opcraouinia,  qu»  fxtant,  Cricce,  Latine,  &Syriace,  ad  MSS".  Codd.  Va- 

tlcanos  aliofquc  caftigata,  niultis  aufta,  nova  Intcrnrctationc ,  Piajfatlonibus,  Notis,  vi- 

rlantibiis  l.cftionlbus  iliuftrata.  Rom»  I743-  5  vol.  fol. 
]o.  Ciainpini  vctcra  ironimicnta,   in  quibus  pra:clpuc  Mufiva  Opéra,  Sacianim  Prophara- 

rumque  Màium  Struftura ,  &  de  S.  A:dificiis  a  Conflantino  Magno  conlhiiftis.    Romt 

169'^.  fof-  ''S-  3  vol. 
Collcàanca  Romananim  Antiquitatiim  ,  centiim  Tabulis  nitidiflîniis  incifa  ab  Ant.  Borlone, 

cum  notis  Rod.  Venuti.  Roma:  1736.  fig.  fol. 
I  Ctfari  in  Oro,  Argento,  &c.  raccolti  ncl  Miifeo  raïucfe,  da  Paolo  Prcducci    Parma  1654. 

10  vol.  fol.  fig. 
Davila  oc  Bello  Civlli  Gallico.  Rome  1735.  2  vol.  fig. 
Opiifcula  oninia  Aélis  Eniditorum  Lipficnlibiis  inferta ,  qua:  ad  univcrfam  Matliefim  ,  Phyfi- 

cam  ,  Mcdicinani,  Anatoiniam,  Cniiurj^iani  &Philoforninni  pertinent,  l'etiet.ïj^o.  6 vol. 4. 
Tcrcntii  Comœdix ,  nunc  priinum  Italicis  Vetfibiis  reddito; ,   cum  Perfonarum  Figuris,  Mti 

accurate  incifis,  ex  MSS  Codice  Bibliothcc»  Vaticanae.  Ûrhitii  1736.  fig  fol. 
CaroliCignani  MonochroniataScptcni.a  Jo.  Mich.LiotardGcntvenfi  ajre  exprclTa.  r«irt.  1743. 

lulio  ^^laximo,  cum  nitidiflîniis  Figuris  ;  fcil.  I.  Cupido  Face  Armatus  ;  II.  Cupido  trium- 

phans.  III.  l.uftatio  Amoris  cum  Pane.  IV.  Daphne  in  Laurum  mutata.  V.  Raptus  Euro- 

EK.  V.  Ariadnc  cum  Bacho  Nuptise.  VII.  Veneris  Triumphus. 
.  Riccii,  Piftoris  celcbcrrimi ,  Opéra  pra:llantiora ,  a  Jo.  Mich.  Liotard  Gcncvenfi -/I-'.re 
expreflfa;  videlicct,  I.  Chrillus  cum  Samaritana.  IJ.  Concio  ChriQi  in  Monte.  III.  Muiier 
Sanguinis  Profluvio  fanatur.  IV.  AdoratioMagorum.  V.  Paralyticus  adPifcinam.  VI.  Adul- 
térai Peccata  remilTa.  VII.  Maria  Chriflum  unguit.     Fenet.  1742.  fol.  max. 
Hippocratcs  opéra  omnia  ex  Jani  Cornarii  Vcrfione  una  cum  Jo.  Maniellii  Commcntarlis  ac 

P.  M.  Pini  Indice,     renet.  1737  i73P.  fol.  3  vol. 
Jo.  MoUeri  Cimbria  Litterata,  five,  Jcriptorum  Ducatus  utriufque  Slefvicenîis  &  IIoIfailLi  ; 
quibus  &  alii  vicini  ouidam  acceflcntur  ;  Hiftoria  Littcraria  tripartita  cum  prœfationcjoaii. 
Grammii  ncc  non  Indice  neceflario.  Hafnia  1744.  3  vol.  fol. 
Gisb.  Cuperi,  Confulis  &  Camerarii  Daventrienfis ,   de  Elcphantis  in  nummis  obviis,  Excr- 
citationes  du»  ace.  Pauli  Pctavii  Antiquariœ  Suppelleftilis  Portiuncula;  &Ejufdcni  Veterum 
Nummorum  Cnoricma.    Ha^a  Com.  1746.  cum  quam  plurimis  Figuris.  fol. 
Jo.  Harduini  Opéra  Varia  ;   in  quibus  cortinentur  I.    Undecim  Athei  hodierni  ;   Scilicet 
Janflenius,  Martin,  Thomaflîn,  Mallebranche,  Quefnel,  Arnaud,  Nicole,  Pafcal,  Dcf- 
cartes,  le  Grand  &  Rtgis.  II.  Platon  expliqué.  III.  Pfeudo-Virgilius.  IV.  Pfcudo-Hora- 
tius.  V.  Nuinifmata  Saeculi    JuAinlanaii.    VI.     Numifmata  Antiqua  Sa:culi   Theodofiani. 
VU.  Numifmata RegumFrancorum.  Hagœ  Com.i  733.  cum  LVII.  Tabulis  Numifmatum.  fol. 

Ejufdcm  Harduini  Commentarius  in  Novum  Teflamcntum ,  acccd.  ejufdcm 

Autoris  Lucubratio  ,  in  cujus  prima  Parte  oftenditur  Cepham,,  a  Paulo  renrcbenfuni ,    Pc- 
trum  non  efle  ;  in  altéra  Parte  Joannis  Apofloli  de  Sanfliflima  Trinitatc  locus  explanatur. 
Hagœ  Com.  1741.  /•/. 
Maittaire  Index  in  Annales  Typographicos.  Londini  1741.  2  vol.  4. 
Ant.  Matth«t  Veteris  Mvi  Ânalcfta,  feu  Vetcra  Monumcnta,  haclenus  nondiiiu  vifa  , 

Hagœ  Com.  1738  S  *"'•  4> 
Nummopbylacium.  Rr.fiiN^  Curistinje,  quod  comprehendit  Numifmata  ^rea  Romanorum 
Imperatorum,  Latina,  Grœca,  atque  in  Coloniis  cufa  ,  quondam  a  Petko  Santés  Bar- 
TOLO  fummo  Artificio  fummaque  Fide  ^ri  incifa ,  cum  Commcntario  Sigcberti  ilavcrcam- 
pi;  Latine  &  Gallice.  Hagœ  Com.  1742.  cum  LXIII.  Tabulis  NumiCmat.  fol. 
Thisaurus  Antiquitatum  &  Hiftoriarum   Italiae  ,   Neapolis  ,  Sicilia:,  Sardinias,  Corfica;, 
Melitœ,  congeftus  a  Jo.  Georg.  Gutf.vio,  Jac.  Perizonio,  &  Sic.  Havercamhio  ,  cunî 
Prafationibus  P.  Bubmanni.  Ltigd.  Bat.  XLV.  Volumina^  cum  quamplurimis  Figuris.  Nu- 
mifmatibus,  Infcriptionibus ,  Mappis  Geographicis ,  aliifque  Ornamentis. /«;, 
'. idem  Liber,  XLV.  Volumim,  Charta  Majori.  fol. 
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Thésaurus  Itallas  &c  ,  aTomoVU.  ad  Tomum  XLV.  39.  FohmirM;  Chartt  MInorl. 
idem  Liber,  a  Tomo  VII.  ad  Tomum  XLV.  39.  Ftlumina,  Charta  Mijori. 

Atlas  dt  la  Hollanit  Ancienne  ,  ^  de  fa  véritable  Situation  ,  telle  qu'elle  iteit  fous  la  Demi- 
nation  des  Anciens  Empereurs  ,  Rois,  Ducs,  f$  Comtes,  ripréfenttt  en  IX.  Cartes  Gitgra- 
phiques.  à  la  Haye  1745.  fol. 

Tbierie  (f  Pratique  du  jardinage;  Nouvellt  Edition,  confidirablemtnê  augmentée;  i  la  Haye 
1739.  avec qUiintité  défigures;  4.         ,   ,  ,  . ;-■»?•    -;> 


Ce  Cinquième  Volumt  contient. 


:»  I.; . 


63  Feuilles  y  compris  le  Titre  Rouge  à  i.  Sol. 

46  Figures  oc  Cartes  Gc^ographiqucs.     ..As  fols.    . 
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